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SA  ou  Sai.  ( Emmurael),  ^~ 
■uilej  né  à  ViUa-do-  Coudé  en 
Porfogal ,  prit  l'habit  de  Saint- 
Ignace  en  1546.  A{«4>  avoir  en- 
seigné à  C  oïmbre  et  à  Rome ,  il 
se  coDsacraàla chaire,  etprteha 
avec  succès  dans  les  principales 
Villes  d'Italie.  Pie  V  remploya  à 
une  nouvelle  édition  de  la  Bi- 
ble. Il  moumten  1596 ,  dans  sa 
G6*  année,  à  Arone,  au  dïocj^ 
de  Milan,  où  U  s'était  rendu  pour 
se  délasser  de  ses  travaux.  Nous 
avons  de  lui  :  |  Schotia  in  iv 
^vangetia,  Anvers,  1S96;  Lyon, 
1610  ;  Cologne,  1620  ;  |  Nota- 
tiojuê  in  totam  lacram.  Scrip- 
Ivram, kn-vera ,  159S  ^Cologne, 
1610.  Ses  notes  sur  la  Bible  sont 
eonrtea  etUttérales.  D  y  en  a  un 
XVIII. 


SA 

grand  nombre  qdi,..dâiu  Jeor 
brièveté ,  )atteDt  plus  de  Jour  sur 
le  texte  sacré  et'  lerminraot 
mieux  degrandes  dliâicultés  que 
de  longs  comme ntaiir^B.  |  ^pno~ 
ritmi  coufeMorim-^mi  Banc»* 
lone,i600  )  PftrtB,  1609.  On  a»- 
■ure  qu'il  fut  qutu-E^te  ans  & 
composer  ce. livre,  <  ijuoique  ce  IM 
soit  qu'un  v.ol.  in-1  2.Qneaafatt 
un  gr^nd  niHiibre  c  I,  éditions.  Les 
oonfesseius  ytrou  v«nt..d'exoelr 
lentes  règles,  Inti'ts  de  l'expo 
rience,  du  jugemt'ut,  et  de  la 
solide  p^é  de  l'autefir,  I('ou.vr«- 
ge  n'est  pas  d'abord  sorti  de-  as 
main  exactement  tel  que  noushi 
voyonBgte  maltredusa^répalaiii 
«Dtayantlfeit  changer  ou  retra<  i 
cherun  cprtaii)  nombre  de  4^  I 
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SÂA 
siong  qui  lui  paraissaient  s'éloi- 
gner des    opinions  commune'- 
.ment  reçues  parmi  les   théolo- 
giens. 

SAA  DE  Hh>aj»da  (  François  ), 
célèbre  poite  portugais,  cheva- 
lier de  l'ordre  du  Christ  en  Por- 
tugal :  né  &  Coïmbre  en  1495  , 
fut  d'abord  professeur  en  droit 
de  l'université  de  sa  patrie.  Il  ne 
s'était  adonné  à  la  jurisprudence 
que  par  complaisance  pour  son 
pèra.  Déi  qu'il  l'eut  perdu,  il  se 
livra  entièrement  à  la  philoso- 
phie morale  et  à  la  poésie.  Après 
un  voyage  fait  en  Espagne  et  en 
Italie,  il  retourna  en  Portugal 
aveodes  connaissances  très-éien- 
dues.  Le  roi  Jean  III  et  l'infant 
Jean  l'honorèrent  de  leurs  bon- 
tés; mais  S,aa  n'eut  pas  le  bon- 
heur de  les  conserver.  Il  quitta 
la  cour,  et  se  co.nfîaa  dansuae 
maison  de  campagne  jusqu'à  sa 
mort, arrivée  en  I6AS1  à  65  ans. 
Ses  ouvrages  poétiques  consis- 
tent en  ÈpitreSi  en  Sonntts, 
en  Pastorales,  et  en  Chan- 
Wtrit.-V»  ont  été  imprimés  eu 
i6lit,  i  Lisbonne ,  in-lf.  Saa  de 
Hirands  est  le  ppemier  poète  de 
M  aatioO'  qui  ait  eu  un  aom. 
[  ■  Malgré  leurs  Aèfants,  dit  un 
écrivain  ^  on  troWedans  les  poé- 
sies de  Saa  des  tableaux'  pleins 
de  grâee-et  de:  naturel,'  et  des 
deseriptlbas'  ravissantes.  'Il  est 
le  premier  qui  ait  donné  en  Por- 
tugal deux  comédiee  régidières: 
c8es  «int  poiif  titre  leb  E^tiH- 
fftrêél  lès  f«fl^a«rfïW.]-PlU8 
■oigneux-de:  r^lbnuerles  vicêsdu 
"«œut>-duèfWprocliT^dti  plai- 
sir À  ntp^i,  il  s'attachât  à 
UMMre  ett'"ret»  dès  maximes  de 
norato'  qui  ne 'pfAMeilt'  pas 
teufours-âla  poésie.  Ëà  sletia? 
effiv  des  levons  fltOès. 


1  SAA 

SAADI  ou  Sadi  ,  célèbre  poète 
persan ,  naquit  dans  la  ville  de 
Schiraz,  capitale  de  la  province 
de  Farsistan  en  Perse,  l'an  1175 
de  J.-C.Tlfutfa(t  esclave  par  les 
Francs  dans  la  Terre-Sainte ,  et 
travailla  eu  celte  qualité  aux  for- 
tifications de  Tripoli,  Un  mar- 
chand d'Âlep  le  racheta  pour  le 
prix  de  dix  écus  d,'or,  et  lui  en 
donna  cent  autres  pour  la  dot  de 
sa  fille,  qu'il  lui  iit  épouser.  Mais 
cette  femme  lui  donna  tant  de 
peine ,  qu'il  n'a  pu  s'empËcher 
d'en  faire  connaître  son  chagrin 
dans  ses  ouvrages,  et  principale- 
ment dans  son  Gutistan,  qui  pa> 
rut  en  vers  et  en  prose  l'an  1258. 
Quelque  temps  après  il  publia 
son  Boston,  qui  est  tout  en  vers^ 
aussi  bien  qu'un  autre  de  ses 
ouvrages,  qui  porie  le  titre  de 
Slolamâat.  Le  mot  '  Gulistan  ° 
signifie,  en  langue  persanne,  un 
'  jardin  '  ou  "  parterre  de  fleurs  * , 
et  celui  de  '  Bostan  '  se  prend 
pour  un  'jardin  de  fruits'  ;  celui 
de  *  ftlolomàat  '  signifie  en  arabe 
des  '  étincelles  ',  de»  '  rayons  * , 
4es  *  écfaaDlillons  *.  Il  mourut 
Pan  1S91,  à  l'âge  de  116  ans. 
Voltaire  faisait  peu  de  cas  de  ses 

Eoésies  ;  mais  comme  il  ignorait 
[^langue  persanne,  son  senti- 
ment n'est  peut-être  pas  fondé. 
Si  on  en  juge  par  les  vers  qu'il 
en  rapporte  lui-même,  on  ne 
peut  s'empêcher  de  reconnaître 
dans  le  poète  persan  beaucoup 
d'énergie  et  d'élévation.  Voici 
oomme  il  parle  de  Dieu  : 


Dt  i-wron  »  nuci»!»  il  pW.  »  «Hil. 
ll|i™13l)t'BI(«iU«J't»i'l'l^">*il'»il'»'"' 
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9kà                       l  SAA 

fc!IChi^5nïf5.™«Sd  ,'m^'  *•*  ^*^  oiiniiscriu  litt^reManto 
OniiHrii.di'nrii'Ti  itpHa  tanajoHiit  qu'il  a  laissent  •'  3  fii'  imprimer 
u.i'.U-.d.n.=  d.«»«pi..«.J.U..r.  plusieurs  écrit»  saiii  num  ow 
On  peut  remarquer  aisémeat  bous  tlea  nom!)  cmpruiilria;  en- 
combien  Ataieut  justci  les  iiléei  tre  auircit  :  [  CaUckistne-  ttp 
du  poète  persan  sur  la  Difinité.  fiouen^  j  Nouveau PfuHUi  de 
(roi/ezKAiic-Ui).GaliataDa4;ié  Rouen,  17^8,10-4°;  1  Nolieê 
traduit  en  fraoçab  par  l'abbé'  tU»  inantuerit*  de  i'ÈglUc  d* 
Gaudio,  i^gi,  etpluB  ancieBne>  Rouen ,  171^6,  iu>ias  |  Lt{lr* 
ment  par  dii  Ryer.  {Voyw  ce  sur  ic  Catalogue  de  ia  éiéito^ 
nom.)  thi^ue  du  roi,  1749,  iii-12] 
SAU)IAS-Gaoh^  célèbre  rab-  |  p)u<ieurs  Lettre»  critiifuei 
blo,  mort  en  942,  à  50  aaa,  fut  ;ur  le  Supplémeot  du  Uoréri* 
le  chef  de  racadémie  dos  Juifs  1735;  fur  l'EnoycIopédie,  surW 
ëtablie  h,  Sora,  prÈs  de  Baby-  Dictionnaire  de  l'abbù  Ludvo- 
loue.  On  a  de  lui  :  \  Uu  trailé  cat.  Douai,  1763,  in-8*.  Ces 
intiial^  Scpher  Haèmaunoth,  Icltrca  soot  remplies  d'obaerTa- 
dana  lequel  il  traire  des  prind-  lions  aagesi  de  corrections  im- 
paux  articles  de  la  croyance  des  portantes,  et  décÈlcat  beaucoup 
Juiiâ  ;  I  une  Explication  du  de  jugement  et  de  ssToir  :  l'oo 
tivre  Jiaira;  \  un  Conunin-  leur  est  un  des  premiers  cpii 
Ivite  sur  Daniel;  |  une  Tra-  aient  apprécié  avec  justesse  lia 
ductUm  en  arabe  do  l'ascieu  massive  compilation  de  l'Ënry- 
Testament ,  et  d'autres  oufr^  ctopédîc  :  il  montre  non-seulo- 
ses.  ment  lus  erreurs  grossi<;res,  mais 
SA&8  (Jean),  oé  au  diocèse  la  mauvaise  fol  et  les  vues  sini» 
deRonen,  en  170S,  et  membre  trca  dos  rédacteurs.  {Fogft  Dt- 
de  J'aMÛmie  de  «elle   ville,  bebot.) 

morlCBj7V4,iïédeprfesde7a  SAAVKDH4  Fuiwm  (Dii'go), 

ans.   Aprèa  avoir  élé  secrtiaira  UttËrateur  et  diplomate,  d'iine 

de  l'arelievéquc ,  et  ^rde  de  la  famille  noble   ilu  rovaumc  de 

bibUotliè(|ue    du    obapitre   de  Uurcic  en  Espace,  ou  il  naquit 

Roued,  il  fut  poorvu  de  la  cure  ea  lâ84.  [Après  avoir  été  sect^ 

de  Darnelal  en  1743,  puis  d'un  taire  de  cki&es  du  cardinal  Sor- 

caBonieatftIamélropaleenlâ61«  gûivice-roi  de  Naples,  il  devint 

Une  applicalioD  conslatita  ^  l'é-  an^assadeur  à  Kome,  et  fut  em- 

tode  lai    acquit    des  connais-  ployé  pendant  trcnlc-quatre  ans 

sauces  étendues  dana  la  littéra-  en  dilférentcs  négociations ,  en 

lure,  cl  le  rendit  un  des  plus  IIalic,en  AlleraagneelenSutsse.. 

habiles    bibliographes  de    ses  Nommé  au  conseil  dejg  Inde»  en 

temps.  Afals,  plus  jaloux  de  la  1646,  Use  retira  ensuite  danslc 

gloire     des    lettres    que   de  la  couvent  des  Augustins. }  On  a 

tienne    propre,    il    n'employa  delui  :   [ïldéed'unprtTUiepa- 

iamaia  plus  d'acttilté  que  lors-  titiqvc;' \  H  Coitronw gotfu» 

qu'il  s'e^it  d'âlre  utile  auK  au-  au*,  etc.,  Auvers>  io^ol.;  |  1« 

treijtoit  par  dea  recfaercbes  Ion-  République  tittérairt  ;  ouvrage 

gaes  «t   pénïbies  ,   aoit   par  la  de  critiq\ie,  oii  il  y  a  quelqma 

jérision  Ag  leur*  ouTrafes.  Ou-  bonnes  plaieaateriw.  U  a  éti  ttav 
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SA»  à  SAB 

duiten  français,  &  Lftwuina,    ordonnanoes  coatre  le  relAche- 
1770,  iiv-13.  ment  des  études.  Umouraten 

SABACOS,  Ethiopien  ,  s'eut-     856. 
pnra,  dit-«n,  de  l'EgTpte,  et  fut        *  SABAR  Jisn  III,  68'  paMar- 
piredeTharaoa»  fp^i  vînt  anse*    ofae  nestorien,  mort  en  1072. 
cours  d'Ëzédiias,  comme  il  est        *  SABAR  Jéso  IV,  75*  patriaiv 
dit  au  quatrième  livre  des  Rois,    che  nestorien,  mort  en  1336. 
chapitra  19.  Son  histoire,  telle        *  SABAR  Jixa  V,  successeur 
qu'elle  est  rapportée  par  H^rodo-     du  précédent,  mort  en  1356. 
te,  ne  mérite  aucune  croyance.        *  SABAR  lisv ,  écrivain  son- 
II  parait  que  c'est  un  roman  fa-    vent  cité  par  les  auteurs  syriens, 
briqué  sur  l*histoireâeSa}omDn,     vivait  dans  le  vu*  siècle.  Il  n'est 
mal   entendue  et  ridiculement    rien   resté    des  ouvrages    qu'il 
défigurée  par  ce  Grec,  ainsi  que     avait  composés. 
l'ont  prouvé  asseï  bien  l'auteur         SABAS  (Saint) ,  Goth  de  na- 
de  T'HEstoire  des  temps  labu-     tion,  ué  sous  le  règne  de  Con- 
leux',  et  celui  d"Hérodote,  his-     stanttn-le-Grand,  se  âîstingua 
torien  du  peuple  hébreu  sans  le     dans  les  armées  par  son  courage 
savoir*.'  et  sa  vie  chrétienne.  Les  Goths 

SABADINO  DBOLi  Asinm  ayant  embrassé  Tarianisme ,  il 
(Jean),  Bolonais,  contemporain  demeurafermedanslafoicatho- 
deBoccace,  qnieut  tantdemau-  lique.  Athalaric,  roi  des  Goths, 
vais  imitateurs  de  ses  contes  à  la  qui  était  païen,  ayant  dimné  un 
fois  frivoles  et  lubriques.  Saba-  édit  contre  les  chrétiens,  Sabas 
dino  fut  de  ce  nombr«.  Il  com-  fut  arrêté  en  373,  et  noyé  après 
posa  floi^canteKlix  Nouvelies  où  plusieurs  traitements  cruels, 
il  n'y  a  rien  à  gagner  ni  pour  SABAS  (Saint),  abbé  et  su- 
l'esprit  ni  pour  le  cœur  :  ce  qui  périeur-général  des  monastères 
n'a  pas  empêché  qu'elles  ne  fus-  de  Palestine ,  naquît  en  439  à 
sent  imprimées  d'abord  à  B<do-  Moiallosque,  bourg  situé  près 
gne,  in-folio,  1^83  ,  et  ensuite  de  Césarée  en  Cappadoce.  Des 
à  Venise  en  lEi04  et  1510.  querelles  domestiques  le  dégoA- 

*  SABAR  iiiv  était  un  nom  lèrent  du  monde;  il  se  confina 
fort  commun  parmi  les  chré-  dans  un  monastère  à  une  lieue 
liens  de  la  secte  nestoricnne,  et  de  sa  patrie,  et  il  en  fut  l'orne- 
il  fut  porté  par  plusieurs  de  ses  ment.  Il  défendit  aveo  lète  la  foi 
patriarches.  du  concile  de  Chalcédoine,  soua 

*  SABAR  Jisir  I",  32*  patrlai^  le  règne  d'Annslase ,  et  mourut 
che  nestorien,  avait  écrit  une  en  531,  à  92  ans,  plein  de  vertus 
Hittoire  de  t Eglise,  dont  il  ne  et  de  jours.  Sa  Vie  a  été  écrite 
reste  qu'un  fragment  dans  la  bi-  avec  beaucoup  d'exactitude  par 
bKothèqiie  vaticanc.  Il  mourut  Cyrille,  moine  do  Palestine,  et 
en  604.  Sa  mémoire  cKt  encore  publiée  par  Boliundus  sous  le  SO 
vAiérée  en  Syrie,  où  on  lui  con-  janvier.  La  Vie  du  mème-saint, 
sdtïo  le  premier  dimanche  d'oc-  donnée  par  Hétaphraste,  est  in- 
tobre.  terpolée. 

*  SABAR  tkiv  II ,  W  patriai^  *  SABATUER  on  Siuram 
cbfenestorieo,  est  célèbre  par  ses    (Aodr^-Ûjaciathe)!  liltérateur,^ 
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i»qBitiCavail]oneol786,etfDt  tier  tu  également  auteor  d« 
flicoessiTefnentprofeHeard'élo-  Huméert  II ,  ou  ta  Réunion 
quence  au  collège  de  Toumon ,  du  Daup4iiné  à  ia  France,  Ira- 
et  puis  profesteur  de  bclles-lel-  gédic  en  5  actes  et  en  vers,  1774* 
Ires  à  l'école  centrale  dii  dépar-  ia-8*;  |  d'uao  comédie  en  ud 
lement  du  Var.  Il  a  publié  :  [  acte,  Lu  Couronnenttnt  d»  Pé- 
Lcttresur  ta  grand  hovMtm»,  Warque,  1782,  in-8*,  et  de  plu- 
ob'il  n'épargne  pas  lea  éloges  à  aieun  dUctmri  inipritnéa  au 
celui  qn'il  se  platt  d'honorer  da  nom  de  l'école  centrale,  où  il 
Une  de  'grand';  |  Epttra  à  était  professeur.  Le  style  de  cet 
faébé  PouUc,  3ur  ta  nUthoda  auteur  est  en  général  correct  et 
dediviatr  Us  ditetmrt,  1754,  ne  manque  ni  de  cbaleni  ni  d'é- 
iB-8°{  l  Conteit  tPvn  vieH  ou-  légance.  Son dùcoura sut  le  pré- 
teur à  un  jeune,  on  L'art  dt  îu|^  qui  note  d'infamie  iei  pa- 
peurvenir  dans  ta  répuMiqu^  renin  des  suppliciés  est  rempli 
desiettres,  1758,  în-g--,  |  Poime  d'une  logique  profonde  et  d'ar- 
aur  la  éataitUde Lutzetitmrg,  gumenis    d'une    précision    quî 

1768,  in-8*;  |  L'entA^tuiasme,  écarte  toute  critique;  on  trouv« 
ode,  1763,  in-8':  plusieurs  stro-  dans  ses  m^M  de  11  verve ,  delà 
phes  de  cette  ade  ne  seraient  facilité,  des  vers  heureux  ,  et 
pas  indigner  de  la  plume  de  J.-  souvent  le  vérilablecharmcpoé- 
B.  Rousseau  ;  [  La  beauté  et  la  tique.  Il  est  mort  à  Avignon  en 
poputatwn,  ode,  1764;  |  Le  1806,  dgè  de  près  de  80  ans. 
ionheur des pvupteSfOde,  1766,  'SABATIER  (naphacl-Biea- 
în-4>;  Odes  aouyeilea  et  antres  venu) ,  chirui^en  célèbre,  oa- 
poéna,  1766,  in-12;  |  Discours  Quit  à  Fans,  en  octobie  1733.  A 
SUT  (et  avantages  et  les  disa-  Idge  de  20  ans  il  fut  reçu  mai- 
vanta^U  du  hMes-tettres,  rtr-  tre  chimi^ien  de  cette  ville.  Il 
iativement  aua;  frrovvnees  ,  ne  tarda  pas  à  se  faire  une  rtpu* 
Lyon, 1768,  ia-i' :  ce  discours  tation,  à  laquelle |contrîbua en- 
est'très-bien  pensé  et  écrit  d'un  oore  une  éducation  excellente  :- 
fort  bon  style;  |  Diteourssur  te  il  avait  bit  son  cours  d'études, 
préjugé  qui  rtoU£  infamie^  possédait  les  langues  grecque, 

.  parcntsdessuppticiés^  avecune  latine,  italienne,  et  allemande. 

iettre  sur  t'êioquenee,  Ljou,  Son  affabilité  et  sa  politesse  le 

1769,  in-4°;J  Oraison  funèére  faisaient  aimer  de  ceux  qui  le 
de  Lotiis  Xv  ,  1774,  in-8*;  j  connaissaient  ;  ses  talents  l'appc- 
LamartdcTrajan,ode,l7Ju,  lërent  à-des  places  honorables 
ia-8°;  \  Eioge  de  Marie  d»Ra-  qu'iloccupaavecsuccès,  comme 
éutin- Chantât,  marquise  de  celles  de  censeur  royal  de  l'aca- 
Sivigné,  Avi^iion,  1777,  in-8°,  démiedessGiences,deprofesseur 

I  Ode  à  ia  vitte  de  Marseitte,  et  démonstrateur  aux  écoles  de 

au  sujet  de  ia  statue  équestre  chirurgie,  de  commissaire  pour 

ctu  Toi  (Louis  XVI},  1781  ;  |  tes  correspondances,  de  chinir- 

OdeàPief^ï,  pour  réunir  tes  gieii-majorderhAteldes  Invali- 

priiKcea  entretiens  dans  une  ii-  des,  et  de  membre  de  rinslitut. 

gue  contre  ies  puissances  har-  Outre  ses  leçons  publiques,  Saba- 

varesqwi ,  ilii ,   inrS'.  Saba-  ticrdooDaitaussidesleçoitsrar- 
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tlcuIlM«>,  et  U  feîBalt  ooblier  la 
faiblesse  de  son  organe  par  des 
Idées  claires,  une  sage  méthode, 
et  une  diction  concise  et  pure. 
Sa  vie  était  simple,  et  unique- 
ment consaci^  à  ses  travaux.  Il 
t!taît  humain,  compatlsant  avec 
ses  malades,  el  notamment  aveo 
les  soldate  blessés  :  lorsqu'ils  de- 
vaient souïTrir  une  opération , 
douloureuse ,  on  l'entendit  leur 
dire  souvent  :  ■  Fleurez ,  épan- 
chez votre  cœur;  plus  vous  me 
ferez  connaître  vos  souffrancei, 
et  plus  je  me  rendrai  attentif  à 
les  abréger.  >  Dans  sa  dernière 
maladie,  il  tomba'une  fois  éva- 
noui entre  les  bras  de  son  fUs} 
on  le  crut  expiré  ;  mais,  étant  re- 
venu à  lui  ;  (  Contemplez,  mon 
cher  enfant,  dit-il  à  son  fils, 
l'éfat  d'annéantissement  où  je 
viens  d'être  plongé,  et  apprenez 
à  mourir.  »   Après  avoir  langui 

ÎUisicnrs  mois,  il  mourut  i 
aris,  Te  31  juillet  1811,  à  l'âge 
de  79  ans  ;  il  était  décoré  de  la 
croix  de  la  Légion-d' Honneur.  II 
a  laissé  :  |  Thèses  anatamico- 
ehintrgicas,  1758,  in-fi';  \  Dé 
variU  cataractam,  txtralt-endi 
modis,  1759,  in-4";  |  Atrégé 
d'analomie  du  corps,  parCésar 
Vcrdier,  avec  des  augmenta- 
tions, 1768,  a  vol.  in-19;  | 
Traité  comptet  de  ehirwrgie, 
parManquestdelaMolte,  9° édi- 
tion, augmentée,  avec  des  notes  ; 
I  Traité  comptetd'anatomie, 
Paris,  1775,  2  vol.  in-8*;  3*  édi- 
tion, 1791,  3  vol.  in-8'.  En  pu- 
bliant VAitrégé  d'anatomie,  il 
y  avait  mis  par  reconnaissance 
le  nom  do  Vcrdier;  mais,  aux 
instances  de  sos  amis,  il  donna 
sous  te  sien  le  Traité   complet 

ÎLie  nous  venons  d'indiqiter.  | 
e  ta  médecine  expeetativt , 
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1796, 1  ToL  iD-8'  ■,\Deia  médé- 
eine  opératoire,  ou  des  Opéra^ 
tions  de  chirurgA  gtAse  pror- 
tiauent  te  pius  fréquemment, 
1796,  a  Tol.  ia-8*,  etc.,  ete. 

*  fiABATIËR  n^  Citius 
(l'abbé  ABtolne),  littérateur  et 
critiqua  qui  a  jooi  de  quelque 
réputation,  oaqilïtACastres,  en 
l7/i2.  Nous  avons  peu  de  rensel- 
gnemenU  sur  la  .vie  de  cet  écri- 
vain ,  qui  occufw  quelque  temps 
le  public ,  et  se  fil  tant  d'^ne- 
mis  par  ses  attaques  violentes 
ccmtre  la  T^il03O|àiie  moderne. 
L'abbé  Sabatier,  dont  les  occu- 
pations littéraires  n'ont  pas  été 
toujcurs  on  rapport  avec  la  qua^ 
lité  d'ecclésiastique  qu'il  pre- 
nait, n'entra  point  dans  les  or- 
dres sacrés;  il  parait,  d'après  la 
notice  qa&  lui  a  ctmsaca^  le 
'Journal  de  la  librairie',  qu'il 
n'était  que  clero  tonsuré.  Il  se 
retira  pendant  la  révolution  daus 
les  pays  étrangers,  habita  lon^ 
temps  Hambourg,  où  il  publia 
quelques  écrits,  et  ne  rentra  en 
Tranee  qu'au  retour  du  roi.  Son 
dévouement  à  la  cause  de  nos 

S  rinces  lui  obtint  une  pension 
B  1300  liv. ,  quil  trouva  modi- 
que et  peu  prf^iorfionnée  à  la 
grandeur  des  services  qu'il  avait^ 
rendus  au  monarque.  Sabatier 
de  Castres  est  mort  à  Paris ,  le 
15  juin  1817,  chez  les  sœurs  de 
U  Charité  de  la  paroisse  Saint- 
Ëtienne,  dans  uo  état  voisin  de 
la  misère,  et  dans  un  oubli  au- 
quel ne  devait  pas  s'attendre  un 
auteur  qui  avait  quelque  temps 
occupé  la  renommé.  Le  Journal 
déjà  cité  a  donné  une  notice  très- 
étendue  et  très-intéressante  de 
ses  écrits,  qui  comprennent  H 
articles.  Nous  allons  en  citer 
quelques-uns  :  |  les  Tf#f*  liè- 
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etMdetatiiUratuveftan^aUe,  in-»-;  I  Bttzi  ou  tes intarrerUt 

ou  TaMeau  de  t  emrtt  de  nos  du  destin,  1769  et  17S8    2  vol 

écHvaing  depxàa  François  I"  in-12;  |  Dîciimnaire  des  pa^ 

jusqu'en  1772.  La  dernière  édi-  sions,  des  verlxa  et  det  vices 

tion  porte  iusqa'en  1801 ,  qiioi-  ou  Jiecueil  des  meiUeurs  mor- 

qu'il    y    ait   très-peu  d'articles  ceaux   de   moratr,   pratique, 

nouveaux,  3  vol.  in-8'  et  4  vol.  1769,  2  vol.  in-12;  \Dictianr- 

m-12 ,  dernière  édition.  Nous  ne  naire  de  iitlérature,  dam  ie~ 

nom  arrêterons  pas  à  faire  con-  ^uel  on  traite  de  tout  ce  aui  a 

naître  un  ouvrage  si  connu,  qui  rapport    à    l'éloquence,    à   ta 

eutd'abordde  grands  succès,  et  pûésieetauxtelles-letCrei,i77Q, 

quienfutd^esouscertainarap-  8  vol.  iii-8";  I  Abrégé  kisUrrv- 

ports.  Sabatîer  n^  ménage  pas  ^uedeiaviedeMane-Tkérèse, 

les  coryphées  du  parti  phîloeo-  impératrice,  reinede Hongrie, 

phique ,  et  les  juge  avec  siîvérité.  et  de  Chariet-Emmanuel  in\ 

U  les  attaque  continuellement,  foi  de  Sarddigne,  1773,  în-8*; 

et  manie  quelquefois  avec  avan-  I  Derniers  sentiments  des  plu* 

tage  l'arme  durîdicuJe;  mais  son  itlustres  personnages  condam- 

ton  est  trop  déclamatoire,  son  ii^  n  «W>ri,  1775,2vol.in-12;  [ 

style  recherché,  plein  d'affélerie,  les  Sièctes  paîejis,  9vo\.in-12; 

et  semé  d'antithègcs    qui    fati-  |  des  Lettres  dans  les  journaux 

gnent  le  lecteur.  Nous  pensons*  sur  différents  sujets.  On  lui  at- 

qu'en  général  les  jeimes  gens  ont  tribue  encore  Le  Tocsin  des  po- 

peu  à  gagner  dans  la  lecture  de  titiquessuriarévolutionfrai^ 

ce  livre,  oii  il  n'y  a  ni  assez  de  çaise;  Pensées  et  observations 

précision  ni  assez  d'impartialité,  morales  et  politiques.  Yoyez, 

Q^iaRdVabbé  Sabatîer  fil  paraître  pour  ses  autres  écrits,  dont  qu^ 

IcsTvoùtikclesUttératres,  oa  ques-mis  sont  condamnés    par 

publia  qu'ils  n'Ètaicntpas  de  lui,  le  bon  goût  comme  par  la  mo- 

inais  d'un  abbé  Martin,  vicaire  raie,  tels  que  sa  traduction  des 

de  Saint-Audré-des-ircs;  guel-  contes  iDfàmcs  de  Boccace,  le 

ques  bibUographes   persévèrent  'Journal  de  la  librairie",  armée 

dans  ce  sentiment,  quoique  les  1817,  pag.  429  et  535, 
Kipplëments   donnés  dans    les        SABBATHIEH  (Dom  Pierre) , 

dernières  éditions  soient  confor-  bénédictin  de  la  congrégation  de 

mes   BOUS  tous  les  rapports  au  Saînt-Maur,  naquit  à  Poitiers , 

ton  généra!  de   l'ouvrage.  |  Les  eBl682,d'une  famille  originaire 

Eav3}de  Bagnires,  comédie  eu  du  Languedoc,  et  vint  faire  ses 

prose,     1768,    in-8';   |  Lettre  élude»  à  Paria,  au  collège  des 

a  un»  dame  de  province  à  une  Quatre-Nations.  Après  les  avoir 

dame  de  la.  cmir,  1763  ;  [  VÉ-  achevée» ,  se  sentent  d«  goÛt 

atU  aes  pires  et  des  mi^es ,  ou  pour  la    vie   religieuse,   U  prit 

5^  *'"'»<  infortunés,    1767,  et  l'habit   de    Saint -Benoît    dans 

I769,in-i2;  ]  les  Quarts  d' heu-  l'abbaye  de  Saint-Faron,  diocèse 

^trttnj^euxsotiuiireoacon-  de  Meaux,  et  ae  Jia  à  la  congïér 

UttUM"';  j  La  Ratomanie  oa  gation    de   Saint- Maur    par  des 

te     tonge    moral    et    critique  vœiix  soIenneU  le  20  juin  1700. 

d  un  jMtn*  pdUosophe,  1767,  Il  avait  alors  18  ai  a».  Ses  aapé- 
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rieurs  feitToyèreat  à  SuaUGer-  d'un  travail  forcé ,  et  peut^tre 

inaia-des-Pré«  &ire  ses  oonrsde  des  ausUiilés  aaxquellês  il  se  IN 

philosophie  et  de  théf>Iogie.  Les  vraît.IleipiraaprèsquioEe  jours 

dispositions  qu'il  annonçait,  et  de  souffrances >  dans  de  grands 

les  succès  qu'il  avait  eus  dans  sentimeals  de  piété,  k  l'abbaye 

'ses  éludes,  le  faisant  paraître  dcSaint-Nicaise,le2^iiiarBi742, 

propre  aux    travaux    dont    od  à  l'âge  de  60  ans.  Il  avait  tra- 

a'ocoupaitdans  la  congrégation,  vaille  à  la  fit^fe  pendant  plusde 

dom  Ruiuart  se  chargea  de  l'y  vingt  ans.  La  congrégation  en- 

initier- Ce  savant  religieux  était  voya  à  Reims  dom  Vincent  do 

alorsDccupé&mettreladerDière  la  Rue,  qui,  aidé  de  doinChar> 

mafn  au    cinquième  tomQ  des  les-Frauçois  Ballard   d'Inville  , 

■Annales  bénédioiines*.  Il  y  em-  acheva  l'ouvrage  et  le  fit  parat- 

ploya  doni  Sabbatbier,  et  lui  &t  tre  sous  co  titre  :  'Bibliorum  sa- 

faire    ainsi    son    apprentissage,  crorum  latinae  vergioues  anti- 

Somltuinarlétantmorteni709,  qu»,seu  relus  Italicaetcœlersa 

dom  Massuet  fut  chargé  d'ache-  queecumque  in  codicibus  ma- 

ver  ce  tome^  et  dom  Sabbalhicr  nuscripiis  et  aotiquorum  libris 

travailla  pendant  quelque  temps  reperiri  potuerunt,   quœ  cum 

avec  lui.  Vu  plus  grand  projet  vulgata  latiaa  ac  cum  texiu  grte- 

l'occnpait  :  il  souhaitait  mettre  co  comparautur  :  accedunt  pr^e- 

BU  jour  l'ancienne  Version  de  •iàtioncs ,  observationes  et  notic, 

l'Ecriture     sainte,     que     saint  ïndesque  novus  ad  vulgatam  e 

Augustin  appelle  la  version  ita~  regione  éditant,  idemque  locu- 

liqw.  11  y  donna  tout  son  temps,  pletissimiu,  opéra  et  studio  do- 

etl'annoDpa  au  public  en  1724-  mini  Fetri  Sabbathier,  ordinis 

Il  comptait  l'achever  à  Paris,  Sancti    Benedicti   e  congrega- 

lorsque  les  affaires  du  temps  le  tione    Sancti   Uauri*,    Reims, 

ftreot  reléguer  à  Sainl-Nicaise  apud    Reginaldum    Florentin, 

de  Reims.  Il  y  continua  son  tra-  1743  ,  3  vol.  in-fol.  L'ouvrage, 

vail,  et  le  mit  en  état  d'être  im-  comme  il  était  juste,  est  dédié 

firimé.Cenefut néaumoinsque  au    duc   d'Orléans,   à   la  mu- 

ong-tempB  après ,  et  par  la  gé-  nificenoe  duquel  la  publication 

nérosité  du  duc  d'Orléans ,  re-  en  étdit  due.  VEpttre  dédica- 

tiré  a'ora  à   Sainte-Geneviève,  toire  est  de  la  composition  de 

queIepabtîcputea)onir.L'abbë  dom  Glémencet.  Les  de^s  pre- 

Sallier,  garde  de  la  bibliothèque  miersvolumes  coQlienoent  î'nn- 

du  roi,  parla  avantageusement  cien  Testament;  lenouveauTes- 

et  de  l'ouvrage  et  de  l'auteur  à  lamenl  se  trouve  dans  le  troi- 

ce  prince,  pieux  et  éclairé,  qui  sième  volume.  On  doit  à  dom 

voulut  bien  donner  à  un  libraire  Sabbathier  un  autre  travail  qui 

de  Reims  une  somme  considé-  mérite  d'£trementionné,c'e8lIe 

rable  pour  en  commencer  l'im-  Catalogue  de  In  bibliothèque  de 

pression.  Dom  Sabbathier  n'eut  Saint-Nicaise   de  Reims,  qu'il 

point  la  satisfaction  de  la  voir  dressa  avec  un  soin  particulier, 

achevée.  LcHcond  volume  était  de  concert  avec  dom  Loyau,sou 

près  de  paraître  lorsqu'il  fut  at-  confrère.  On  y  trouvait ,  nou- 

taqué  d'une  maladie  aigué,  suite  seulement  les  différents  ailldus 
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iaii^é§  par  ordre  alphabétique,  d^8aB(remeépoqae,et  exigea  de 

maisencorelenomdesauteara,  dom  Sabbathier  qa'il  en  dreaslt 

une  liste  chronologique  de  leurs  la  retation.  Elle  fnt  imprimée  à 

ouvrages,   et  le  déponillement  Aix  en  Provence,  1722,  in-lS, 

fénéral  de  tontes  Ich  matières  et  h  Paris,  cbez  J.-B.  Samnon , 

qui  y  étaient  traitées;  en  sorte  1723.  On  j  lit  que  le  31  mars, 

qne,  quelle  que  fût  celle  sor  la-  fête  de  Saînt-Beaolt,  fut  le  seul 

quelle  an  Tonlait  travailler,  on  jour,  depuis  le  commencement 

avait  pour   ainsi  dire    sous  la  de  la  peitn    jusqu'au  mois  de 

nitiia,el  dans  ie  plus  grand  dé-  juin,  que  ce  âéau cessa,  oii  il  ne 

lail,  tout  ce  qui  y  avait  rap-  mourut  aucun  malade  dans  les 

port.  iffliîrmeries,  et  oli  l'on  n'y  en  ap- 

'SÂBBATHIER  (Dom  Jean),  porta  point  de  la  ville.  Ce  n'est 

an»ii  bénédictin  de  la  congréga-  pas  pour  un  miracle  que  dom 

tioit  de  Sainl-Uaur,  était  né  &  Sabbattiier  douoe  oe  fait,  mats 

MoDlpelUer,  et  avait  fait  profes-  commeune  chêne  qui  lui  a  paru 

^  sion  dans  le  monastère  de  La  singulière  et  digne  de  remarque. 

Daurade,  à  Toulouse,  le  17  dé-  et  c'est  sous  le  même  rapport 

oembre  1691.    Si  ce  n'est  point  que  noos  en  faisons  l'obsenra- 

par    le    mérite    littéraire    qu'à  lion.  Ce  charitable  et  pieux  reli- 

i'exemple  de  la  plupart  de  ses  gieuz  mourut  le  9  janvier  173A) 

confrères  il  s'est  distingué,  son  à  Ntmes,  où  il  était  prieur  du 

nom  n'en  mérite  |pas  molos  de  monastère  de  Saint-Bauell. 

passer  à  la   postérité,  pour  le  'SABBATHIER  CFrançois), 

courage  vraiment  cbrétieo  avec  néàCondom  en  1735,  s'adonna 

lequel ,  pendant  la  peste  qui  ra-  à  la  littérature  et  occupa  long- 

vageait \a ïtoveoce  en  1721,  il  icmpsuneplacede professeur.iu 

alla  avec  Aoia  Raymond  de  la  collège  do  Châlons-sur-Marnc. 

Corée,  et  quelques  autres  béné-  Cette  ville  lui  doit  la  création  de 

diclÎDSjofTrjr «esserviccsaH.de  son  académie,  dont  11  fut  le  se- 

Vintîmille,    archevêque   d'.tix,  crétaire  pendant  trente  ans.  Cet 

pour  prendre  soin  des  peilifé-  écrivain  avait  de»  idées  plu'loso- 

rés.  Ce  prélat  leur  fit  ouvrir  les  phiques,    ce   qui   lui   attira   la 

infirmeries,  où  ils  se  livrèrent  à  bienveillauce  du  roi  de  Prusse. 

ces  dangereuses  fonctions  avec  II  mourut  en  1807,  dans  les  en- 

tin  zèleqoe  la  religion  et  la  cba-  virons  de  Châlons.  On  a  de  lui 

rilépenventseulesinïpirer.Dom  tes  ouvrages  suivants:   |  £siat 

de  la  Gorée  et  dev)x  autres  rcii-  historique  et  critique  tur^ori- 

^eax  en  furent  victimes.  Dom  gvne  de  ia  fvùtance  tempo- 

Sabbalhier  échappa.     Madame  reiie  des  papei,   1764,  iii-lS. 

d'Orléans,  abbesse  de  Chelles,  Cette  premiÈre  production  de 

frappée  d'admiration   pour  cet  Sabbathier  fut  conservée  par  l'a- 

béroïque   dévouement,    dt^sira  cadémie  de  Prusse,  Aul»ntsani4 

vtHT  dom    Sabbatbier.  Il    fit  le  doute  à  cause  de»  principes  de 

vnjage  de  paris  pour  satisfaire  l'auteur  que  du  mérite  de  l'on- 

celte  {iTÎnccsM!.    Elle   entendit  vra^e.  \  Manuel destnfants,oa 

avec  iirtérèi  le  récit  de  tout  ce  te*  Maarimt^  des  vies  dt^a  lusm- 

qui  5'étailvass«  ptudant  celle  mx»   ittuatrts  de  Plutarqwe. 
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1769,  10-12.  t  Rcùoeit  tU  dis-  fortiamim,  7  toi.  grand  Inj-fo- 
sertatùms  lur  divers  sujels  de  lio>  contenant  chacun  ea^iroo 
ehistoire  dùFrance,  1778,  in-  30  pages  de  leite  el  100  figures, 
12.  I  Les  Mœurs,  coutumes  et  1772-1778-178ii.  Les  deuxder- 
vsages  des  anciens  jieupUs,  niera  volumes  acnl  d'un  autre 
■pour  servir  à  ^éducation  de  la  Sabbati,  et  Touvrage  n'est  pas 
jeunesse,  i  vol.  m-12.  |  Les  terminé:  il  n'est  qu'aux  deux 
Exercices  du  corps  chez  tes atir-  tiers  d'après  Tournefort.  On  y 
ciens-  1  Recticii  de  ptancius  trouve  quelques  remarques  de 
pour  èinteUigence  des  au-  Bonelli  sur  Ja  classification  de 
leurs  ctasti^jues.  \  Dictionnai-  Touraefort,quisontasseKiu8ie»; 
re  pour  t' intelligence  des  au-  et  l'auteur  a  placé,  dans  le  dii- 
tturs  classiques  grecs  et  tatins,  cours  préliminaire  du  premier 
Uml  sacrés  que  profanes,  corir-  volume,  une  Notice  abrégée  du 
tenant  ta  g£ûgraj»iie,  i'kis-  jardicdenomcquiest  curieuse. 
U^re.iafameetlcsantiquitéSt  *  SABBATI?tI  (Joseph),  sa- 
CbâloDS,  del766àlS14,37voi.  vaut  religieux  augustin.uéàRa- 
in-8°  et  2  vol.  de  planches.  Celte  venue,  protiiasa  la  théologie  dans  * 
grande  collection  est  surchargée  les  principaux  couveuts  de  son 
de  beaucoup  d'articles  inutiles,  ordre,  et  fut  bibliothécaire  & 
et  est  très-peu  étendue  dans  les  Rome  de  la  bibliothèque  Saint- 
derniers  articles.  La  révolution  Ange.  Il  mourut  vers  la  fin  du 
ayant  suspendu  l'exécution  de  xvit'  siècle ,  laissant:  \Monar- 
l'entreprise ,  on  en  resta  au  chatus  D.  Aurelii  Augvstini, 
36'volume,  qui  u'allait  qu'à  la  et  originis  famUite  eremita~ 
lettre  R.  Sabatîer  de  Castres,  runi  vindiciœ,  Vienne  en  Au- 
quid'aburd avait  louéceltecom-  triche,  1650;  |  Requcsenius  ad 
pitation ,  la  censura  dans  la  examien,  scu  contritio  et  attri- 
suile,  et  en  fit  paraître  une  cri-  tio,  pro  Lupo  iibeilus  apoio- 
lique  raisonnÉedousties 'Siècles  geticus,  Aquilœ,  1675,  sous  le 
païens'.  nom  d'Anania  Cainet;  \  Vita 
'  SABBATI  (Libcrato),  boia-  Christiani  tupi,  Louvaiu, 
Disteitalieuduxvui'siècle.exer-  1G82,  et  à  la  léte  des  Oeuvres 
çaitlachimrgÎG  à  Rome  lorsqu'il  de  cetécrivain,  Venise,  172^- 
fut  nommé  conservateur  du  jar-  SABBATIFïI  (  Julien  ),  év£que 
din  botanique  de  cette  ville.  On  de  Modène,  naquit  il  Fano  le  7 
a  de  lui:  |  Synopsis  planta-  janvier  1684)  et  fit  ses  études 
fwmquœinagro  ronuino  iu^cu-  chez  les  jésuites.  Il  sortit  des 
riantur,  1745,  in-4°  de  50  pa-  mains  de  ces  maîtres  pourvu 
get,  reproduit  h  Rome  sous  ce  d'une  instruction  solide,  et  avec 
MXw.  Coliectio  ptanlarum  quœ  un  goiit  déjà  formé  pour  la 
tuaniriantuT  in  agro  romano,  boune  littérature.  Étant  entré  à 
Rome,  1754,  în-4*.  Ce  ca-  Florence  chez  les  clercs  régu- 
talogue  est  rangé  d'après  la  liers  desécolcspies,  ils'y  distin- 
méthode  de  Tournefort  avec  gua  p.ir  sa  piété,  son  assiduité  à 
quelques  changements;  |  avec  l'étude  et  l'étendue  de  ses  cou- 
Bonelli,  médecin:  Uortus  ro-  naissances.  Il  y  fut  chargé  de  di- 
mamujuxta  ti/ttWiaTourne-  vers  emplois  imporlaule,  et  U 
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aaoitta  dont  il  lea  remplit  lai  ooeillis  apièi  ta  mort  eo  S  ro). 
£1  aoe  réputatioa  de  gageue  et  îu-ii''.  On  trouve  dans  les  *  An- 
d'expérience  qui  lui  valut  l'es-  Dali  letierarii  dltalîa'  un  long 
timed'illustrespersODiiageSipar-  éloge  de  cet  évti^ue  en  laogae 
mi  lesquels  011  compte  le  grand-  latiue.  Uru  copie  ta  fut  enfci- 
duc  de  TtMcane.  li  avait  le  talent  mée  dans  son  cercueil, 
de  la  parole,  et  pr£cha  avec  *  SABBATIMI  (le  PèrcLoula 
beaucoup  de  succès  dans  les  Antoine),  dit 'Sabbatint  de ¥a- 
principaîes  villes  dltalic.  Il  ne  doue  *,  franciscain  et  musicien 
réussissait  pas  moins  dans  la  célèbre ,  fut  élève  da  père  Har- 
poéaie,  de  sorte  que  les  plus  céf  tini  pour  le  contie-polot.  Il  de- 
libres  académies  de  Rome  s'em-  vint  maître  decbapdle  de  Saint- 
pressèrent  de  se  l'associer  sous  Antoine  de  Padoue,  et  mourut 
Je  double  titre  de  poète  et  d'o-  k  Rome  le  29  janvier  1609.  S» 
râleur.  Ënl72S,ReuauldI",duo  musique  sacrée,  dontîl  reste  un 
de  UodÈoe ,  l'envoya  ï  Vienue|,  grand  nombre  de  morceaux  en 
eu  Aulriclie,  avec  le  caractère  manuscril,  a  un  caractère  no> 
de  conseiller  du  prince  Jean-  ble  et  nublime.  Il  a  publié  plu- 
Frédéric,  son  fils  pulué,  qui  se  sieurs  ouvrages  sur  ta  théorie  d« 
rendait  da  us  cette  ville,  sâbba-  la  musii]ue,qui  sont  eslimtés: 
Uni  sut  si  bien  s'y  concilier  les  |  fera  ida  dette  mutitaii 
bonues  grâces  de  l'empereur  numericke setjnature,  Venise, 
Charles  VI  que  lé  duc  le  déclara  1799,iu-V;  j  EtcTiu^Uiteoricie 
son  ministre  près  celle  cour.  praUiciditnu3ica,Rome,il9ù, 
BenoItXlV,  en  1736,1e  nommé  ia-ii",  |  Tratlato  dette  fughe 
ttt.t\xM  d'Apollooie.  ^u  17^9,  muëwati,  Venise,  1803,  2  vol. 
Francou  \\\ ,  qui  avait  succéda  in-4° ,  fig.  Il  a  aussi  dirigé  l'Ëdi- 
au  ducHeudud  son  père,  raii-  diliondcs  Psaumes  de  Marcello, 
peJa  Saitbatini  à  Uoilbne  ,  ct^e  donnée  parle  PèrcValleea  1801. 
fitaon  conseiller pi-ivè.  En  IL*?/)!,  SABELLICLS  (Marcufr-Anto- 
il  l'envoya  eu  ambastade  en  nius-Cocceïus),  '  né  à  Vicovaro, 
France  Sabbatini  y  resta  jus-  fur  le  l'everone,  vers  1436,  d'une 
qu'en  17Â5.  Celte  même  année,  famille  honnéle.  Lorsqu'il  fut 
il  fut  uommé  évëtjue  de  Mo-  couronaépoète,ilpritlenom  de 
dine.  Pendant  douze  ans  qu'il  'Sabellicus',  de  ce  qu'il  élait  né 
gOQverna  celle  église,  il  y  donna  sur  l'ancien  pays  des  Sabins.  il 
T'exemple  de  toutes  les  vertus  alla  à  Rome  fort  jeune,  s'y  ap- 
épisGOpaleB-IlymourutleS  juin  pliqua  à  l'étude  avec  une  ardeur 
i7â7  (1^  avec  la  réputation  d'un  incroyable  sous  les  plus  savants 
pasteuraussi  sage  et  aussi  pieux  maîtres,  et  en  particulier  sous 
qu'il  Él^il  savant.  11  a  laissé  des  Pomponius  LstuE  etsousDomi- 
Sermon»,ile»Pa/fuy:ffPÙiuea,dca  lius  de  Vérone.  Ses  talents  lui 
Uoméiiet  et  divers  Opittcuteseu  procurèrent  la  chaire  de  profes- 
vets  et  en  prose,  qui  ont  été  im  -seur  de  bel  le  s-le  lires  à  Udine, 
primés  en  divers  lïeui  et  re-  où  il  s'.tcquit  une  grande  répu- 
tation. Le  wJoat  de  Venise  l'en- 

i,.  Il  »i,tK,,hr  ummral  |Fmd-b>iiu>r|  i„  n  ]cva    &    CCttC  VlllC  tjl  14S&>   pOUr 

««i;».*''"*'*"'' '"*'''' '*'"""'° '"''° '■  lui   conlier  la  bibUothèque  de 


:dbfGoogIe 


SAB                      11  SAB 

Saînt-Maro;  mais  se»  débauches  dlvinei.  hea  lilre>do  Père  ,  de 

lui  causèrent  une  maladie  dont  Fils  et  de  Saiol-Esprit  n'étaient 

il  mourut  eu  1506,  *  70  ans.  que  desdiioominatiûnBempran- 

Comme  il  u'avail  pas  suivi  les  tées  des  actions  différentes  que 

maximes  de  sagesse  qu'il  étalait  Dieu  avait  produites  pour  lesalut 

dans  ses  ouvrages  higlorîques ,  des  hommes.  Saint  Augustin  re- 

Latomus    lui   fît  une  épitaphe  marque  que  la  condamnation  de 

dans  laquelle  il  disait  :  cette  hérésie,  ainsi  que  celle  d'A- 
riua,e8t  admirable  mentcontenue 

Qrid  inutoBiBu  idn  •im  mifjBewn,  ^^^g  ^gj  paroles  de  JésuE-Christ  : 

""•  EcoïT  Patï»  ruTO  «CMOS.  tPfon 

On  a  deluî:  |  une  Histoire  uni-  dicit.  Ego  etPaterunum  mm  i 

verseUtj  depuis  Adam  jusqu'en  ged.  Ego  Bt  Pater  unumsumits. 

1503.  en  latin,  en  un  vol.  in-fol-;  Quod  dico  unwm,  audiat  Aria- 

I  l'ffistoirc  de  ia  ripuMvfue  nus;  quod  dico  sumus,   audiat 

de  Venise,  aussi  en  latin,  in-fol.,  Sabellianus  :  nondÏTidat  Ai-îamia 

■  lâ87;  et  dans  le  recueildes  iiis-  unum,  non  deleat  Sabellianus 

torieas  de  Venise,  1718, 10  vol.  jvmtM.iLeserreursdeSabelllus, 

in-AMly  abiendesexagérations  aoathématisécs    dans  plusîeure 

et  des  éloges  outrés.  La  traduc-  conciIes,eteDparticulierdensce- 

tiofl  en  italien  par  Matthieu  Vis-  lui  d'Alexandrie  en  361,  ne  lais- 

conti  est   rare;  |  plusieurs  ou-  sërent  pas  de  se  répandre  en  Itft- 

vrages  en  vers  et  en  prose,  im-  lie  et  en  Mésopotamie.  SaintDe- 

pritnés  en  1560,  en  A  vol.  in-fol.  nys  d'Alexandrie  composa  d'ex- 

SABËLLIUS,    fameux    héré-  cellents Traités  contre Sabellius, 

siarque  du  m'  siècle,  né  à  Ptn-  dontlesscclateursfurcntappelés 

lémaïde    en  Libye,  disciple  de  '  Sabellïens  '.    Saint  Jérôme  a 

.  Noëius  de  Smyrue,  était  aussi  exprimé  énergiqucnient  la  ua- 
enlëté  que  son  maître.  It  ue  ture  de  celle  hérésie,  cn  disant 
mettait  d'autre  dilTérence  entre  dans  une  de  ses  épitre.1  &  Mar- 
ies personnes  de  la  Trinité  que  celle:  *  Nos  Pntrem  et  Filiumet 
celle  qui  est  entre  les  différentes  Spiritum  Sanctum  in  sua  ummi  - 
opérations  d'une  mène  chose  :  qucmque  persona  posimus;  iQi 
lorsqn'ilconsidéraitDieucomme  Triaitatem  in  unius  personœ 
faisant  des  décrets  dans  son  con-  augustias  cogunt*.  Comme  l'es- 
seil  éternel,  et  résolvant  d'ap-  prit  d'erreur  se  jette  toujours 
peler  les  hommes  au  sàlut,  il  dans  les  extrêmes,  il  enfanta 
le  regardait  comme  PÈre;  lors-  quelque  temps  après  l'hérésie 
que  ce  même  Dieu  descendait  des  Irithéistes»  diamétralement 
sur  la  terre  dans  le  sein  de  la  opposée  à  celle  de  S'abellius.  {^. 
Vierge,  qu'il  souffrait  et  mou-  Fatdit  et  Jem  Philoponos.)  ' 
rnttsurlacroix,  il  l'appelaitFils;  SABEO  (Fausfo),  •Sabœus," 
enfin,  lorsqu'il  considérait  Dieu  né  près  de  Brcscia  dans  l'état  de 
comme  déployant  son  efficace  Venise,  ee  fit  connaître  dès  sa 
dans  l'âme  des  pécheurs,  il  l'ap-  jeunesse  par  son  talent  pour  la 
pelait  Saint-Esprit  :  selon  cette  poésie  latine.  Un  voyage  qu'il  fit 
hypothèse,  il  n'y  avait  aucune  à  Rome  dans  la  maturité  de 
disiincliOD  entre  les  personnes  l'âge,  lui  inspira  le  goût  des  an- 
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tiqiûtéa  MolésiutiqnM.  U  s'ap-    do  empercnr,  traita  «on  épooM 
/ib^a  Â  l'étnde  des  Pkne,  et  ne    oamine  une  etdave.  Sabine  ce- 
regarda  plus  la  poésie  que  comme    pendant  avait  des  grâces  etdeU 
un  délassement.  On  a  de  lui  un     dignité;  mais  elle  mettait  trop 
KetueU  d'ipifframtmiiatinet,     d'aigreur   dans    les  reproches 
im|Hrimé  à  Rome  en  1556.  Onen     qu'elle  faisait  à  son  épcmx.  Elle 
trouve  un  grand  nombre  qui  sont    se  vanta  de  n'avoir  pas  voulu  lui 
pleines  desel.   L'ouvrage  quilui     donnerdesenfant8,aaD8lacraîn- 
afaitlepJosd'honneurestlEiii-     tedemetà«  aumondedesmons- 
fitm  d'Am<d>e ,  Rome,  1643»  in-    très  [dus  odieux  encore  que  leur 
fol.  ;  elle  est  recherchée  par  les     père.  La  mésintelligence    aug- 
btbliomanes.   Henri  II,  auquel     menta    tellement,     qu'Adrien, 
il  dédia  ses  épîgrammes,  lui  fit    irappé  de  la  maladie  qui  le  con- 
présaitd'nnechalned'or. Ilmou-     duisit  ao  tombeau,  la  contrai- 
nit  vers  l'an  1558,  àgëde|BO  ans.     gnit  de  s'ôterla  vie  pour  qu'elle 
SA.B1N  (Ge<wges),  né  dans  la    n'eût  pas  le  plaisir  de  lui  survi- 
!tfarclifldeBrandebourgenl508,     vre.  D'autres  disent  qu'il  l'em- 
fut  élevé  avec  un  soin  extrême    poisonnal'anlSSdeJ.-G.,  après 
par  Hélanchthon,  <pû  lui  donna     38  ans  de  mariage.  Satisfait  de 
sa  fille  en  mariage.  Son  poème     l'avoir  ravie  à  la  terre,  O  la  fit 
intitulé HesgettœCœsarumger-    placer  dans  le  cieL 
manicorum,  qu'il  mit  au  jour        SABINIEN,  diacre  de  l*%IÎ8e 
âgé  seulement   de   20  ans,  lui     romaine  et  nonce  de  saint  Gré- 
concilia  les  éloges  des  savants  et    goire-le-GrandâCooitantinopIe 
la  protection  des  princes.  II  de-     auprès  de  l'empereur  Uaurice, 
viii\  praEessenr  de  belles-lettres    succéda  à  ce  pontife  le  13  sep- 
à  Francfort-sai^rOder,puisrec-     tembre604,  etmourutle  SSté- 
leur  de  la  mmveUe  académie  de    vrier606,  D  avait,  quoique  dans 
Kœnigaberg,    et    cooKiller  de     un  degré  moins   éclatant,    les 
l'électeur  de  Brandebourg.   Ce    venusdesonprédécesseur.Quel- 
prince  l'employa  en  diverses  am-    uues-uns  lui  attribuent  l'usage 
bassades,  dans  lesquelles  Saiiin ,   des  cloches;  mais  il  parait  qu'ils 
fit  admirer  son  éU^ence  et  sa    se  trompent,  et  que  celte  inven- 
capacité  dans  les  affaires.  U  fut     tion  se  fit  avant  lui  à  Noie  en 
anobli,  à  la  diète  deRatisbonae,     Campanic.  [Vot/es  Nolb,  dam 
par  l'empereur  Charles- Quint,     notre  i>icl.(r^^.)  Cependant  les 
en  15^0,  et  mourut  àFrancfort-     grandes  cloches  ne  sont  guère 
Mir-l'Od»,  en  1560,  On  a  de  lui     ptuBancieDnes;caren610,Lonp, 
diverses  poésies  latines,    1597,     évSque  d'Orléans,  étant  à  Sens 
in-»-,  parmi  lesquelles  on  distin-     lorsque  Clolaire  assiégeait  cette 
gue  ses  Et^ies.  ville,  répandit  la  terreur  dans  le 

SABINE  (Jalia  Sabina),lêmme  camp  et  mît  en  fuite  toute  Vn~ 
del'enapereur  Adrien, était  pe-  méeenfàisantsanDerleiclocbea 
l<t«4tiÈce  de  Trajan  et  fiUe  de  de  l'église  de  Saint-Etienne  :  ce 
Matt^a.  L'impératrice  Plotine,.  qulprourequecen'éiaitpasune 
qui  favorisait  Adrien,  la  fitépou-  chose  fort  connue.  Quoi  qu'il  en 
ser  k  cenrince.  Ce  mariage  fut  soil,  ai  Sabiuieu  n'inventa  pas 
très-niajhaireux.  Adrien  »  deve-     les  cloches,  Il  ordonoa  qu'on 
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dîsHneuSt  leiheures  canonfalei,  cAmmaneniieiit  da  f  ègaedeVe»- 

et    qu'on  appelât  le  peuple  A  pasien.  Ayant  offert  la  bataille 

rëetise  par  le  son  iea  clochei,  à  l'&npereur,  il  fat  vaincu  et 

SABISUS  (T)(urius),  Ilente-  mi§  en  déroule.  Pour  se  dérober   ' 

nant  de  Jnles-César,  fut  défait  à  la  poursuile  du  vainquenr,  il 

parÂmbioriX)  roi  des£buroni.  aile  dans  uoe  de  ses  maiBoai 

[Voyes  Conk.)  de  campagoe,  feignit  de  livrer 

SABINfS,  inlendant  d'&u-  son  corps  aux  flanuncB,   coa- 

gasU  en  Syrie,  voulut,  après  la  gédia  Ioub  ses  domestiques,  et 

mort  d'Hérode-le-Grand ,  qu'an  ne  retint  que  deux  affranchis  eo 

lui  donnât  le  trésor  de  ce  prince,  qui  il  avait  confiance.  Ensuite  il 

Cette  prétention  excita  une  ré-  mitlefeu  &la  maigcn  etscretira 

volte.  Les  JuîffiliTrèrent  bataille  dans  un  louterrain  ,  inconnu  k 

aux  Bomaîus,  fbrent  repousses,  tout  antre  qu'à  lui  et  à  <ea  coq- 

et  le  trésor  fut  pillé.  Les  vaincus,  fidents.  La  nouvelle  de  sa  mort 

s'étaot  aEsemblés  en  plus  grand  s'élant  répandue,  la  douleur  de 

nombre,    repoussèrent    à   leur  a»  femme  Eponioe  servit  à  la 

tour  SabinuB  dans  le  palais ,  oh  confirmer.  Mais  lorsque  Sabinm 

ils  l'assiégèrent.  L'intendant  de-  apprit,  par  un  de  ses  affranchis, 

manda  du  secours  à  Varus,  gou-  que  cette  tendre  épouse   avait 

veroeur  de  Syrie.  Les  Juifs  allé-  déjà  passé  trois  juan  et  trois 

rent  au-devant  de  celui-ci,  se  nuits  sans  prendre  de  nourri 

iustifîèrent  et  se  plaignirent  de  ture ,  il  lili  fit  savoir  le  Ifeu  de 

la  conduite  de  Sabinus,  qui  di»-  sa  retraite.   Elle  s'y  rendit ,  le 

parut  pour  éviter  la  punition  consola  dans  cette    espèce  de 

qu'il  méritait.  tombeau ,  et  y  mit  au  monde 

SABINDS(Aulus},poètelalin,  deux  fils  Jumeaux.  Aprëa  être 

ami  d'Ovide,  suivantlequel  il  au-  resté  caché  ainsi  pendant  neuf 

raît  fait  différents  ouvrages  que  sa  ans ,  les  fréquentes  visites  de  la 

mort  précoce  ne  lui  permit  pas  femme  découvrirent  la  retraite 

d'achever.  C'estainsiqu'eaparle  du  mari.  11  fut  saisi  et  conduit 

l'anteur  des   Métamorphoses  :  à  Rome,  châtié  de  chaînes,  avec 
sa  fbmme  et  ses  deux  enfants. 

r^ , T,.™  <_.rf-,..-^  j-  En    vain  Kponine   sollicita    la 

Dwr,..!  Kicn  nHR.  hbsoi  opu).  compassIon  de  Vespasien  en  se 
jetant  à  ses  pieds  et  lui  préaen- 

Cependant  plusieurs  savants  at'  tant  ses  deux  enfants  nés  dans 

ttibuent  à  Sabinus,  au  moins  en  le  souterrain  ;  il  fa  flt  mourir 

partie ,  les  six  héroîdcs  suivan-  avec  Sabinus  :  c'est  un  des  traits 

tes,  qu'on  trouve  parmi  celles  les  plus  odieux  de  cet  empereur, 

d'Ovide,  c'est  &  dire  'Paris  à  Hé-  qui  alTeclait  d'aiUeurs  de  mon- 

lëne,  Léandre  k  Héro,  Aconilus  trer  des  sentiments  humains.  La 

à  Cydippe*,  avec  leurs  réponses,  tendre  union  et  les  infortunes 

n  mourut  avant  d'être  parvenu  de  ces  deux  époux  ont  fourni 

à  l'âge  de  25  ans.  un  sujet   de  tragédie  à  divers 

SABINUS  (Julius),  seigneur  poètes;  mais  il  a  été  traité  sans 

C;aulois,  né  daus  le  pays  de  Lan-  un  grand  succès, 

grès,  prit  le  titre  de 'césar'  au  'SABINIVS  (  Fianeisoai-Flo- 
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«dv),nnnldat.'»iinie,Som-  SABLTÉtRE  (Aniofaie  dkRjm- 
^ait  après  la  reslauratloa  des  ■ot7iLLBTi>ELi),Uwélaire  du  rti 
lettres  en  Occident.  D'a^vèR  l'a»-  de  France,  mort  à  Paris,  sa  p*- 
settion  de  Vossius  et  de  ses  cod-  trie ,  en  1680 ,  â^  de  65  an»,  m 
teDiporains ,  c'était  un  écrivain  disliogua  par  uo  eeprit  aisé,  na- 
sage  ,  laimrieux  ,  doaé  d'une  turel  et  délicat.  Nous  n'aronsde 
éruditiffii  peu  commune  ,  de  lui  que  des  Madrîgaucc,  publiés 
beaucoup  de  goût  et  d'un  dis-  iD-12,aprèBsaroort,p«rsoafite. 
oememeut  exquis.  On  a  de  lui  Ces  petits  poèmes  lui  ont  fatt 
di^éreaUouvragesjdoatleiprin-  beaucoup  d'houueur  par  la  ft< 
c^aux  sont  :  |  in  ctUufnnuUo-  nesse  des  pensées  et  par  la  déli- 
res, Piauti  tt  atiorum  iin^uœ  catc  naïveté  du  sty fie  :  on  peut 
tatituB  ëcriplorvm  apoiogia,  les'proposcr'ponr  modèles  en  ce 
BasUeœ,  15^0;  |  Lcctionum  genre.  Son  éponie,  Hassetiu  dt 
*ucc«ati«arumti6rï///,Fiano-  U  Sablière,  était  en  liaison  aTCO 
fort ,  1602,  iu-A°,  11  est  mort  les  beaux-esprits  de  son  temps. 
en  1347.  LaFoolaine,  qui,  pendant  pris 
'SABLIER  (Charles),  Uttéra-  de  vingt  ans,  trouva  dans  h 
leur,  naquit  en  1693.  Son  père,  maison  un  ajile  paisible,  l'a  eé< 
Cbarle*  Sablier,  oontrAIeur  des  lébrée  dans  ses  vers, 
trésoriers  de  U  maison  du  roi,  *  SABOLY  (Nicolas),  poêla 
le  destinât  au  barreau;  maîsil  provençal,  né  vers  16<jl)iMQji- 
intecrompit  ses  cours  de  juris-  teux,  près  de  Carpentras,  em- 
pmdenoe  ponr  un  emploi  qu'il  brassa  l'état  ecclésiastique,  de* 
prit  dans  la  compagnie  des  Indes  vint  bénéficier  et  maître  de  mu- 
ât c\a' il  i^uitta  pende  temps  après  siquedu  chapitre  de  Saint-Pierre 
poursecon^acterentièrement  à  d'ÂTÎgncm  ,  et  mourtlt  en  1724. 


la  iittétàVan.  Ti  le  fit  c^naallre 
dans  celte  carrière  par  une  ori- 
tique  des  Fable»  de  La  Hothe , 
intitulée  Lettre  de  madame  ta 
marquite  de  "%  critique  qu'il 


H  a  laissé  un  Becveit  fort  estimé 
de  Koèls,  Avignon,  1699,  1734, 
iB-13,  plusieurs  fois  réimprimé. 
*  SABOtREUX  BH  Li  BoiniK- 
niE  (Charles-François),  ftocat. 


composa  avec  son  ami  LachaTW-  exerça  peu  celte  profession,  et 
sée,  Paris,  1719.  Sablier  travailla  s'occupa  plus  particulièrement 
pour  le  théâtre,  et  donna  quai-  de  littérature.  Il  a  donné  de 
que»  comédies  qui  n'ont  pas  eu  bonnes  Traductions  des  an- 
de  succès.  Nouscennaîsson»en-  oiene  ouvrages  latins  relatifit  A 
core  de  cet  auteur  des  Variitét  l'agrieulInFe ,  ù  la  médecine  vé> 
téirieuses  et  amusante»,  d  vol.  térinalre,  et  les  a  enrichies  de 
in-12,  1709;  un  Eg»ai  xur  tes  Notes,  1776,  6  vol.  in-8-,  et  « 
langues,  qu'on  estime,  quoique  publié  à  part  la  traduction  da 
l'auteur  l'ait  publié  à  BS  Ans;  et  l'excellent  livre  deColumetlesaf 
<noe  traductioD  des  Lettres  chai-  T'éconemie  rurale'-  On  a  en  6a< 
sit»d&Séiièque.  UTut  en  17AA  tre  de  loi  deux  autres  Traduc- 
prëccpteur  du  duc  de  Mazarin  ,  lions  ,  savoir  i  |  (Constitution 
tils  da  4nc  d'AnmonI,  dont  il  fit  des  jésuites,  avec  les  déclara- 
nu  bonilèvc.  Sablier  est  mort  tions,  1762,3  vol.  in-ia,du(i- 
en  1 786.  vie  'îastitutiua  aoùeUtis  Jeta*  ^ 
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imprimé  à  Praçae,  1757;  {  Va- 
Huet  des  inquisiteurs,  avec  det 
notes,  1762,  in-12,  qui  est  un 
abrégé  de  l'écrit  d'Eymeric. 
(  Voyez  co  nom.  )  Saboureux 
mourut  à  Paris  ea  1781. 

•SABUCO  (OlivaNiCTEzDE), 
savante  espagnole,  née  à  Alcala 
de  Henarès  vers  l'an  1560,  était 
(illed'un  médecin  peu  renommé, 

,  de  [|ui  elle  prit  du  goût  pour 
toutes  les  sciences  relatives  à  la 
médecine.  Elle  étudia  aous  les 
meilleurs  maîtres  de  l'université 
d'Alcala,  alors  une  des  plus  flo- 
rissantes de  l'Europe ,  et  acquît 
desconnaissanceB  trës-élenduea 
^r  l'histoire  naturelle,  la  physi- 
qne  et  la  médccifie.  Plusieurs 
années  avant  Des  cartes,  elle  plaça 
dnns    l'étendue   du   cerveau   le 

'  ùége  de  Vâme;  mais  elle  ne  ia 
renferma  pas  précisément  dans 
la  glando  pinéale.  Sou  systÈme 
sur  le  sang  fut  gÈnéralemeiit 
adopté  par  les  médeoino  anglais. 
Suivant  Oliva,  ce  n'est  pas  ce 
fluide  qui  nourrit  les  corps,  en- 
tretient leur  souplesse  et  leur 
coDMrvation  :  c'est  le  fluide  qiù 
passe  du  cerveau  aux  parties 
nerveAes.  D'après ce«  principes, 
«Ue  onrit  de  démontrer  publi- 
quement c]ue  la  physique  et  la 
médecine  qu'on  enseignait  dans 
les  écoles  étaient  pleines  d'er- 
leurs;  elle  condamnait  surtout 
les  saignées  trop  fréquentes,  qui 
en  eOet  étaient  devenues  un 
«bus  de  l'art ,  notamment  en 
Espagne.  Le  bruit  de  sa  répula- 
■tion  arriva  jusqu'à  Philippe  II, 
qui  voulut  la  connaître  et  lui  fit 
un  bon  accueil,  ce  qui  no  lui 
arrivait  pas  souvent,  même  avec 
ceux  qui  le  méritaient  le  mieux. 
Ce  monarque  lui  accorda  une 
peuiion.  £lie  a  composé  plu- 
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lieors  OQfrages  en  latin  ,  do* 
la  plupart  sont  restés  en  aaous- 
crit;  et  mourut  en  1623.  - 

*SACCHERI  (Jérôme)»  ma- 
thématicien, né  A  Sainl-RemI 
vers  1670,  entra  chez  les  iësuite* 
à  l'âge  de  13  ans,  et  y  fit  ses 
études  avec  éclat.  Il  était  déjà 
très-instruit  dans  les  scient»* 
exactes ,  et ,  ce  qui  sans  doute 
paraîtra  extraordinaire,  dès  l'âce 
de  9  ans  il  connaissait  l'arith- 
métique, l'algèbre  et  la  géomé- 
trie; aussi,  après  avoir  appris  le  ' 
latin ,  il  ne  s'occupa  plua  que  de 
ces  sciences ,  et  on  le  voyait 
toujours  tin  Êuclîde  k  la  maia  , 
lors  même  qu'il  s'amusait  des 
jeux  propres  à  l'enfance.  S'étaat 
perfcctionnéMms  d'habiles  maî- 
tres, il  remplit  la  chaire  des  ma-r 
thématiques  dans  plusieurs  mai- 
sons de  son  ordre,  et  ensuite  à 
Pavie,  oli  il  demeura  ptusicura 
annéen.  II  avait  une  mémoire  si 
daire  et  un  esprit  si  actif,  qu'on 
raconte  de  lui  leCaït  suivant  :  il 
dispusait  en  même  temps  trois 
jeux  d'échecs,  et,  sans  même 
voir  les  échiquiers,  il  dirigeait: 
ses  jeux  avec  une  telle  adressa 
qu'il  donnait ,  dit-on,  en  méw» 
temps  échec  et  mat  A  ses  trois 
ndversaires.  Le  P.  Saccherî  re.~ 
n  ou  vêla  plusieura  fois  cette 
épreuve  et  toujours  avec  succèa. 
On  rapporte  encore  que,  dans 
une  équation  ou  problème  algé- 
brique, il  lui  suffisait,  sans  voir- 
ie papier  où  on  le  résolvait,  d'fn- 
diquer  les  nombres  pn>gressifs 
pour  trouver  rinconnue'  ou 
résoudre  la  question ,  et  cela 
avec    une    exactitude  et     une 

firomptitude  étonnantes.  Il  a 
aissé  un  grand  nombre  d'ouvrn 
ges,  parmi  lesquels  on  cite  pltM 
particulièrement:    |    Ntottati^ 
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M, Milan,  1708 ;  j  Etltéideêah    mattre.  Hfamèmecurpauépai 

smniigvo  vindtcaHu,  ibid.,  son  goût  de  deuin ;  ses  fîgur« 
1733,  in-V-  Ilmourat  à  Hîlan  ont  une  expression  admirable, 
dans  nn  âge  très-avancé.  ses  draperies  une  belle  simpli- 

SACGHETTI  (  François  si  cité  ;  ses  idées  sont  nobles,  cl  sa 
Behci]  ,  né  h  Florence  en  1335 ,  touche  fiDÏe ,  sans  £lre  peiuée. 
passa  se»  premières  années  dans  lia  réussi  surtout  dans  les  sujets 
lecominerceetremplitplusieurs  simpleit;  et  l'on  remarque  qu'il 
chai^  dans  sa  république.  Il  u'a  jamais  dctsiné  uno  seule 
écrivait  facilement  en  vers  et  en  fois  sans  aToîr  consulté  la  na- 
proie;  te»  Nouvetia ,  publiées  ture.  Ses  principaux  ouvrages 
à  Florence  en  1734.  3  Tol.  ïn-8*,  soot&Rome,  où  ilmourat  en 
prouvent  qu'il  avait  une  partie     1661. 

du  génie  de  son  compatriote  *SACCHI(P.-D.  Jovimil},  sa- 
Boccace,  et  qu'U  n'en  faisait  pas  vant  italien,  ne  à  Milan  te  22 
un  meilleur  usage.  U  mourut  en  novembre  1736  ,  entra  cbes  les 
iÙOB.  barnabites.    II  était    très-versé 

SA.CCHETTI  (Jean-Baptiste),  dans  les  bcltcs-leitres,  les  lun- 
célèbre  architecte,  né  à  Turin  gués  anciennes,  les  mathémati- 
aucommencementdnxviii'siè-  ânes,  et  possédait  à  fond  la 
de ,  a  laissé  différents  ouvrages  théorie  de  la  musique.  leune 
où  l'on  remarque  du  goût  et  un  encore,  il  fut  nommé  profesieur 
style  mâle  et  sévère.  Le  palais  de  rhétorique  à  Lodi,  ensuite  à 
royal  de  Madrid  ayant  été  cou-  Bologne,  et  enfin  il  occupa  ta 
*ainéparlesflammes,it  en  oon-  chaire  des  malhématiqiu^s  au 
tinvA^arecoD^trucUon,  qui  avait  collège  des  nobles  de  MÙau,  où 
été  commencée  ipatJuvara,  dont  il  professa  pendant  /jO  ans.  Il 
il  était  élève. Il  siMfîteviciement'  devint  membre  de  presque  ton-' 
les  plans  de  son  maUie,  et  ce  les  les  sociétés  savantes  de  l'Ila- 
palafs  est  un  des  plus  magolR-  lie,  et  jouit  d'iine  grande  répu- 
ques  de  l'Europe,  soit  par  sou  tation  q)>e  ses  talents  et  ses  ver- 
étendue,  soit  par  la  lieauté  de  tus  hri  avaient  justement  ac- 
rarchiteclure;maisparmalheur  quise.  On  a  de  )ni  :  |  Del  nu- 
]cs  deux  artistes  oublièrent  de  tner9  «  mimra ,  etc. ,  ou  *I>u 
choisir  nu  lieu  convenable  pour  uombre,  de  la  mesura  et  de  la 
y  pratiquer  l'escalier  principal,  correspondance  des  cordes  mu- 
II  a  élé  reconstruit  quatre  fois ,  sicales',  Milan,  1761  ;  |  De  t<y 
deux  BOUS  Ferdinand  VI,  et  suc-  nature  et  de  ta  perfection  tk(<^ 
ccssivenaent  sous  Charles  III  et  musiqtiù  chez  les  Grecs,  Milan, 
Charles  IV.  1778,  etc.  Le  P.  Sacchi  mourut 

SACCHI  (André),  peintre,  né  dans  cette  ville  le  27  scpiembre 
ïRomeen  1599,  se  perfectionna  17S9.  On  a  placé  son  b  uslcdans 
sons  l'AIbane,  après  que  son  la  galène  de  l'institut  ('La  Spe- 
père  h)i  eut  donné  les  premiers  cola*)  de  Bologne,  el  on  a  gr^ivé 
principes  de  sou  art.  On  reirou-  au-deisous  les  versv  vivants  : 
ve  dao»  ses  ouvrages  tes  grâces  , 

«lia  tendresse  de  coloris  qu'on  ^^^  tttmna^  ' 

admire  dan»  les ta)>l«au« do  ton      .  Vfc»^™»»"*?™?  Xi^™'^™'" 
XVIII.  ï 


:dbvGoogIe 


SLQ  18  SAC 

SACCHINI  <(Fran{afs],  Ja-  plaoar aon  buiie  dam  l'églbe  de 

flaite,  né  dans  le  diocèse  de  Pé-  Noire-Dame  de  la  Rotonde,  à 

louse,  mort  à  Botne  en  1625,  Borne,  avec  une  iascriptioD  am- 

i  55  ans,  iiit  professeur  de  rhé-  phigourique.    >  Cette  espèce  à» 

torique  dans  (^tle  ville  pendant  paganisme,  dit  on  auteur  chré- 

plusieurB  années,  et    pendant  tien,  qui  plaoe  dans  les  églises 

■eptansMcrétairedesongénéral  des  monuments  qui  n'ont  au> 

Viteliescbi.  Ses  principaux  ou-  ouu  rapport  a*ec  la  sépulture, 

Trafceisont  :   ]  la  Continuation  s'a  fait  que  trop  de  progrès  en 

dt  fSiatoire  de  la  sodéU  du  Italie  :  mais  ce  sont  pour  l'or- 

jésuite»,  en4val.  in-fol.  ,écrîié  dinalre  de  grands  personnages 

avec  une  gnade  pureté  de  las-  dont  on  veut  conserver  la  mé- 

gage,  un  style  noble,  élevé  et  moire,  (encore  c'est  un  abus,) 

sonore,  pleiude  vivadiéetd'in-  comme  on  voit    k  Padoue  le 

térét  :  elle   reprend  sur  celle  buste   du  cardinal  Bembo;  et 

d'Orlandin,  en  pounuirant  le  non  pas  des    castrats   ou  des 

génératat  dé  saint   François  da  joueurs  de  violon,  i   [On  joue 

Borgia,  et  comprend  celui  d'E-  encore    avec    applaudissement 

vrard  Hcrcorien ,  et  une  partie  VOEdipt  à  CoUme  de  Sacchinï. 

de  celui  de  Claude  Aquaviva,  Il  ne  se  distinguait  pas  moins 

achevé  par  Jouvenoy-  {Voyizt^  dans  la  masique  sacrée,  et  I'od 

nom.)  I  Derationeliéroicum  conserve  de  lui  des  messeê,  des 

jn-ûfecUt  iegendi,   ia-12,  &  la  oratorioi  et  iea  moteti  du  pUu 

fia   duquel  on   trouve  un  dis-  grand  mérite.  ] 
cours  :  De  vitanda  iiéronan        SACCO  (Joseph-Pompée), 

mori^u»  noxiorwn  tectùmfi,  professeureomèdeciDeà Parme, 

que  le  P.  Saccbini  prononça  i  sa  patrie ,  puis  &  Padoue.  Son 

.Rome  dans  sa  classe  de  rhéio-  souverain  le  rappela  en  1702 
ricjue  en  1603.  Ces  deux  traités  dans  sa  capitale ,  et  l'y  retint  par 
offrent  des  réflexions  sensées  et  l'emploi  de  premier  professeur; 
utiles.  Sa  Partmesii  ad  ma^is'  il  pratiqua  et  éorivit  avec  succès, 
(nu  est  pleine  d'excellentes  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
vues  pour  l'instruction  de  la  J  Mediàna  thêcrico-practtca, 
jeunesse ,  bien  propres  à  réunir  Parme,  1707i  )n-fol.;  [' TYo- 
les  leçons  dereligion,  de  sciences  vum  Syatemamedicumea:vnir 
ét  de  vertu  ;  moins  étendue  que  tate  doctrina  antiqitorum  et 
le  triilé  du  P.  Jouveocy  sur  le'  rtcentium ,  1692  ^  in-A°;  | 
mfime  sujet,  elle  est  écrite  avec  Htdicina  ratianaii»  jrraetiea 
plus  de  rapidité  et  de  nerï  Bippooratis;  I  Nova  methodu» 
sacchinï  (Antoine),  com-  fdres  eurandi,  Venise,  i70S, 
posîteur  de  musique,  né  &  Na-  m-8*.  Ses  ouvrages  ont  été  re- 
piesen  17J)5 ,  a  fait  plus  de  bruit  cueillis  à  Venise  en  1780,  in-fot. 
dans  ce  siècle  que  les  Scipion  et  Cemédecin,  défenseur  de  la  doc- 
les  Harcellus  dans  le  leur.  Après  trinede  l'acide  et  de  l'alcali,  avait 
avoir  parcouru  l'Europe  et  char-  établi  les  fendements  de  sa  pm- 

mé  toutes  les  oreilles ,  il  mourut  tique  sor  ces  deux  principes.  Il 

A  Paris  en  1787.  lludesesad-  poussa  sa  carrière  jusqu'&S&ant. 

ndntvon  «athooslastes  «  fait  ttmoarateal7i8. 
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SeraMM  qoi  firobt  du  bnilt 
On  prétend  qu'il  y  attaquait 
lorâ  Godolfin  ,  boqb  te  nom  de 
Volpone.  Quoi  qa'îlcD  soit,  il* 
donnèreot  lieu  de  U  part  de  U 
(Cambre  des  communes  à  une 
acGUtation  contre  lut,  dont  le 
réiultat ,  {tour  Sachwerel ,  lut 
la  suspesiion  de  bci  fonctioni 
pendant  trois  ans ,  outre  qae  Mi 
deux  discours  forent  oondamn^ 
au  feu.  Il  subit  la  punition  qui 
lui  était  infligée  ,  et  umplnya  ta 
temps  de  sa  su^enstoQ  i  m 
faire  des  parthans,  età  acquérir 
de  la  popularité.  T^b  trois  ani 
étaient  à  peine  expirés,  qu'il  fut 
nommé  à  un  bénéfice  près  do 
Shrewibtiry,  et  presque  auisilAt 
au  riche  rectorat  de  Saint-An- 
dré, à  Holborn.  Le  premier  ser- 
mon qu'il  prêcha  après  atoii"  élé 
rendu  à  aes  foncliotii  liiî  valut, 
dit-on,  cent  livres  sterling,  et  il 
•*eo  fendit  quarante  mille  exem- 
plaires. Voici  le  portrait  que  fait 
de  Sachwerel  le  docteur  Burnet, 
an  jugiement  duquel  en  peut 
s'en  rapporter  :  «C'était,  dil-il, 
un  homme  audactenx  et  inso- 
lent, sans  instruction,  sansboo 
sens ,  également  dépourvu  d 
piété  et  de  religion;  ses  raille- 
ries oontre  les  dissidenls  et  le 
clergé  da  second  ordre ,  dans 
des  libelles  sans  pudeur,  lui 
procurèrent  une  popularité  pas- 
sagère et  une  grande  fortunû.  ■  - 
Sachwerel  mourut  en  174S. 

•SACONAY(Gabt-ielBi),  théo- 
logien du  XV!"  sfùcle,  né  dans  U 
Lyonnais,  mort  en  1680,  s'est 
fait  coiinnttre  par  1»  véhémence 
de  ses  écrits  contre  les  protes- 
tante.On  a  de  lui,  outreiineTra- 
duction  de  trois  'icnnous'  du 
p.  Louis  deGreaade,etquelqi)e* 
Troftdf  de  oontreverw ,  gobUét 
S. 


MCH5  (Jean) ,  d«  Frutstatk 
m  Pologne,  secrétaire  de  Is  ville 
de  Tborn,  puis  envoyé  de  Hol- 
lande en  sa  patrie,  est  célèbre 
par  un  traité  contre  Herman 
Coringius,  sous  le  nom  de  *  Fran- 
çois UariBÎus  '  ;  il  est  intitulé 
De  tcûfo  reiyuMieœ  fofùnicœ 
1665.  Cet'auleurmonrutà  l'âge 
deJA  ans,  versraiTl670,  comme 
il  M  préparait  à  passer  dans  ille 
de  Ceylaa ,  par  ofa  il  voulait 
ooiHmenceT  ses  voyages,  qui 
Élisaient  toute  ta  passion. 

SACHS  (Philippe-Jacques) , 
médecin  de  Breslau,  de  l'acadé- 
mie des  curieux  de  la  nature,  se 
fit  im  nom  de  son  temps  par  di- 
vers ouvrages  savants  et  lingo- 
liers:  j  Comideratiôvitiavini- 
/ins,  Leipsiok,  1661,  ia.8°.  | 
Gankmarotogia,  siveGativma- 
rorum,  Duiffocanerorum,  eon- 
tidcratw,  1665,  in-8°;  |  Oceo' 
mu  maenymicrocomicus,  seu 
IHasertotio  epistotica  tfe  ana- 
iogo  mo(u  <û|u(Lrutn  eas  tt  ad 
0«eanwa%  ,  sôngtiMiM  «a  ttad 
eor,  Bre^a,  1664,  in-S*;  (  Ot 
tniranda  tapidtitn  natwa ,  ib. 
Sachsmaurut  en  i673,  à44ans. 
*  SACHWEREL  (  Henri  )  , 
tUolc^n  anglais,  aë  à  Marl- 
borough,  6t  ses  études  à  Oxford^ 
an  ooUége  de  la  Madeleioe,  oa 
il  fut  agpr^é.  Il  y  prit  le  bonnet 
de  docteur  en  1709,  et  y  avait 
ea  pour  eondiscwplc  le  célèbre 
Addison.  Saohwerel  ne  poné- 
d«jt  pas  dw  talents  très-dislEn- 
gué»  ;  mais  il  avait  de  l'audace 
et  de  l'intrigue,  et  eela  sufSt 
qnelquelbts  pour  mener  à  la  cé- 
lébrité H  leur  dut  la  sienne. 
VUcé  en  qualité  demioistredaft* 
leeontédeSlaffbrd,  et  nommé 
prédÎMtear  de  Saint- Sauveur, 
tbua»  So«thwwk,  Upi^dia  deux 
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M^ourdiiui,  lei  écriU  tuivanU: 
\  De  ta  providence  de  Dûû 
$ur  te*  rota  de  France,  etc., 
Lyon,  J568,  in-4*;  !  TraiU  de 
ta  vraie  idolâtrie  de  notre 
tempt,  ibid. ,  1568,  in-8';  [ 
Diicourt  de4  premiers  trouétèi 
advenus  à  Lyon  (en  1563],  etc., 
ibid.,  1669,  in-8*,  rare;  1  la 
Gén^logie  et  ia  Fin  des  Hu- 
guenots  et  découverte  du  cat- 
vinisme,  etc.,  ibid.,  1 573,  îii-.8*,' 
ouvrage  recherché  à  cause  des 
estampes  dout  il  est  orné. 

SACUATO  (Paul),  'SacratugS 
chanoine  de  Ferrore,  sa  patrie, 
et  neveu  du  cardinal  Sadolct, 
fut  l'UD  des  meilleurs  écrivains 
dUKVi' siècle.  On  a  de  lui  un  vol. 
ln-13  de  Lettres  latines,  écrites 
avec  élégance  et  dans  le  style  ci- 
céronien. 

SACROBOSCO  (Jeata  ra),  ap- 
.  pelé  aussi  '  Holywood  '  ,  d'un 
bourg  d'Angleterre  de  ce  nom, 
quiélait  le  lieu  de  sa  naissance, 
dans  la  province  d'York ,  étudia 
dans  l'université  d'Oxford. Il  alla 
.  à  Paris,  oii  il  s'acquît  un  nom 
.  célèbre  par  ses  talents  pour  les 
mathématiques.  Il  mourut  en 
1256,  laissant  deux  ouvrages  cfr> 
limablea,  surfout  dans  son  siè- 
cle; l'un.  De  tpfuera  mundi ; 
l'autre ,  De  computo  ecctesiai~ 
tico.  On  les  trouve  réunis  dans 
un  vot.  in-8°,  Paris,  1560. 

SACY  (Louis  Dx],  avocat  au 
parlement  de  Paris,  et  l'un  des 
quarante  de  l'Académie  fran- 
çaise, mort  h  Paris ,  en  1727,  ft 
72  ans,  parut  dans  le  barreau 
avec  un  SUCCÈS  distingué,  et  cul> 
liva  en  même  temps  les  lettres. 
On  a  de  lui  :  |  une  bonne  Tra~ 
dvetion  françaite  des  Lettres 
de  Pline  le  jeune,  2  vol.  iu-lS, 
et  dn  Faoégyrïqufl  deTratan, 
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en  1  voL  in -13  ;  1  un  Traité  Us 
eamitié,  in-12;  |  ua  TraiUde 
ta  gloire,  in-12;  (  enfin,  un 
Recueit  de  factumt  et  d'autres 
pièces,  S  vol.  in-4*.  Son  style  est 

Sur  et  élégant;  il  y  a  beaucoup 
e  flnetie  dans  ses  pensées  et 
•de  noblesse  dans  ses  sentiments. 
On  lui  a  reproché  d'aDeoter  un 
ton  épigramma tique,  et  de  don- 
ner trop  dans  l'antithèse  ;  mais 
ce  défaut  du  siècle  est  bien  allé 
en  croissant  depuis,  et  c'est  le 
caractère  de  ce  qu'on  appelle 
aujourd'hui  éloquence. 

SACY(nB),dëputé  de  la  Haute- 
Garonne  à  la  convention,  y  vota 
la  mort  de  Louis  XTI ,  avec  l'a- 
mendement de  Mallhe.  Il  mour 
mt  quelque  temps  après,  et  des 
témoins  de  ses  derniers  moments 
assurent  qu'il  expira  dans  leste- 
mords  les  plus  déchirants  de  son 
vole. 

SADE-Huin  (  Jean-Baptiste 
m)  ,  évéqne  de  Cavaillon ,  mort 
en  171)7,  âgé  de  75  ans,  a  laissé, 
entre  autres  ouvrages  pieux,  des 
Réfteasioju  chrétienneë  sur  tes 
Platanes,  etc.,  Avignon,  1698, 
in-^-. 

SADE  (Joseph-David ,  comla 
se),  né  dans  sa  seigneurie  d'EI- 
guîëres  en  168^,  passa  avec  hon- 
neur par  tous  les  grades  de  l'ar- 
mée française,  défendit  Antibes 
contre  lesAustro-Sardes,etnioa> 
rut  maréchal -de-camp  en  1761. 

SADE  (Hippolyte,  comte  m), 
de  la  brancbe  de  Tarascon,  entre 
de  bonne  heure  dans  la  marine, 
se  distingua  au  combat  d'Ouee- 
sant,  fil  la  guerre  d'Amérique 
comme  chef  d'escadre,  et  mourut 
■UT  mer  i  son  retour  en  1780. 

*  SADE  (L'abbâ  de)  ,  naquît 
vers  1700,  embrassa  la  carrière 
ecdésiastique,  et  obtint  l'aUwye 


:dbvGoogIe 


SAD 

dlbreuU.  Il  cullira  It  liuérâ- 

lure,  et  est  plus  parllculière- 
neat  connu  pas  ms  excellents 
Mémoira  sur  ia  vie  tU  Pétrar- 
fue,  3  Tol.  iD-4°.  Outre  ses  dd- 
tices  relatÏTea  au  poèle  italien, 
on  ea  trouve  de  trà-curieuces  et 
irès-inttiressaiiles.  A  proprement 
parler,  l'ouvrage  de  l'abbé  de 
Sade  est  on  tabieau  exact  de 
l'hiftoire  civile,  ecclésiasiiqae 
et  lilléraîre  du  xvi'  nècle.  Il  n'y 
a  oublié  aucun  éréoement  im- 
portant, et  parfois  il  les  déve- 
loppe avec  autant  de  précision 
t|ue  de  clarté;  il  y  rappelle  aussi 
les  bommeslei  plus  c^K^fares  qui 
florireot  dans  ce  siècle;  et  en 
critique  habile  il  reclilio  plu- 
sieurs Ëiatebdans  lesquelles  sont 
tombés  ses  prédécesseurs.  San 
livre  serait  parrait  s'il  n'eût  sou- 
rent  inlerrompn  sa  narration 
par  différentes  pièces  galanlcs 
de  Pétrarque,  traduites  en  assez 
mtdiocrea  vers,  et  qui  s'éloi- 
gnent souvent  du  vrai  sens  do 
J*ori^nal.  U  mourut  en  17S0. 

*  SADE  (Donatien-Alphonse^ 
Françnis,  marquis  de)  ,  fit  la 
guerre  de  Sept-Ans,  el  i-eviat 
eo  1766  à  Paris,  où  il  dpousa 
une  demoiselle  de  Montrouil , 
fille  d'un  préaident  à  la  cour  des 
aides.  U  n'est  connu  (\ne  par  les 
écrits  les  plus  dépravé».  Le  par- 
lement d'Âix  infarnia  contre  lui, 
«I  le  condamna  à  mort,  avec  son 
.  va  le  t- de- cb  ambre  compagnon 
de  ses  débauches;  mais  il  se 
sanva  à  Gènes,  puis  à  Cham- 
béry,  ofa  une  lettre  de  cachet  du 
toi  de  Sardaigne  lo  Ht  enfermer 
kHîolans;  mais  il  trouva  moyen 
âe  s'évader.  Il  erra  long-lemps 
en  ïrance  et  en  Italie,  fui  arrêté 
lie  nooveau,  et  pussa  39  années 
daosome  pùsoos  différences,. 
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Au  commencement  de  la  révo- 
lulion  H  parvint  à  se  faire  nom- 
mer à  Paris  secrétaire  de  la  aoc- 
(jon  des  Piques ,  fut  dénoncé 
comnie  modéré,  arrfité  par  ordro 
du  comilé  de  aûrelé-génétale , 
et  ne  recouvra  sa  liberté  qu'au 
mois  d'octobre  179^.  Il  en  fut 
privé  de  nouveau  le  5  mars  1801, 
pour  avoir  donné  une  nouvelle 
édilian  do  se«  infimes  écrits.  It 
est  mort  A  Charentou  le  3  dé- 
cembre 1814. — L'atnë  de  ses  Ris, 
Louis-Marie  de  Sade,  qui  avait 
émigré  et  embrassé  la  carrière 
desarmes  pour  racheter  un  nom 
que  son  pèro  avait  compromis  , 
donna  des  preuves  d'honneoret 
d'humanité;  il  renlra  en  France 
en  179&,  exerça  quelque  temps 
l'état  (ie  graveur  pour  vivre  ave: 
sécurité,  reprit  du  service  en 
1806,  et  se  trouvait  lieutenant 
au  régiment  d'Isemboui^,  loii> 
qu'il  fut  assansiué  par  des  bri- 
gands sur  une  grande  route  ,  le 
9  |uin  1809.  11  ovutt  publié  le 
1"  vol.  de  l'Histoire  ae  ta  na- 
tion françaite,  Paris,  1805, 
in-8°,  comprenant  la  première 
race,  et  renfermant  des  recher- 
ches neuves  et  curieuses,  qni 
ouvrirent  &  l'auteur  l'entrée  de 
l'académie  celtique. 

SADELElt  (Jean),  graveur, 
né  à  Bruxelles  en  1550,  apprit 
d'abord  le  métier  de  fondeur  cl 
de  ciseleur,  que  son  père  eier- 
çail  ;  mais,  l'âge  développant  ses 
inclinations,  il  s'attacha  au  dcs- 
Kin  cl  à  la  gravure.  Il  parcourut 
la  Hollande,  pour  travailler  sous 
les  yeux  des  meilleurs  maîtres. 
L'électeur  do  Bavière  répHiiilil 
ses  bienfaits  sur  cet  artiste.  Sa* 
deler,  animé  par  In  reconnais* 
sauce,  Rt  pour  son  protecteur 
des  ouvrages  qiti  ajoutèrent  »  M 
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répntation.lIparlitpDarlltaU^  ploù  «oncidérables  «nu  le  mi- 
et  perfectionna  s»  taleoti  par  uiatère  de  CromwelL  II  mourut 
l'étude  qu'il  fut  à  porlée  de  faire  en  1674  i  à  59  ans ,  après  avoir 
de>  magnili<;ue8  morceaux  que  publié  un  ouvrage  intitulé  Lu 
cette  riche  contrén  renferme.  Il  DroUtduToyattme,  etunautre 
présenta  quelques-uneit  de  ses  qui  a  pour  titre  Othia. 
gravurcsàCIémentVIITjmaiisce  SADOC,ûlBd'Aohitob,  grand- 
pape  ne  paraissant  pas  disposé  à  pretredelaraced'Eléazariexerça 
remplir  se*  espéraoccsi  Sadeler  les  fonctions  essentielles  du  pon- 
te retira  à  VenisC)  où  il  mourut  tificat,  tour  à  tour  d'année  en 
peu  de  temps  après  son  arrivée,  année,  areo  Achimélecb,  fiU  du 
[L'ÛEuvredecctartiitese  com-  graod-prèlreAbiathar,  delaraoe 
pose  de  àoaie portraits,  de  huit  d'Ithamar. Lorsque  Adontasvou- 
WtiUs,  et  do  quarante-huit  lut  se  prévaloir  du  grand  âge 
morceouixde  différents  maîtres.]  de  son  père  pour  se  faire  déta- 
il eut  uo  fils,  nommé  'Juste  au  rer  roi,  Sadoc  donna,  par  ordre 
Justin',  dont  on  a  aussi  quel-  de  Dieu,  l'onction  royale  à  Salo- 
ques  estampes  qui  ne  sont  pas  mon.  Ce  prince  lé  déclara  seul 
sans  mérite.  —  Son  frère  et  son  souverain  pontife  après  la  mort 
disciple,  BapUael  Sidklu,  se  de  David,  l'an  1014  avant  J.-C.» 
distingua  par  la  correction  àû  dépouilla  AUathar  III  de  M 
dessin ,  et  par  le  naturel  qu'il  dignité,  et  le  relégua  à  Anathot. 
répandait  dans  ses  figures.  Il  (^o^es  Asiathis.) — ^  Il  ne  faut 
ftcoompagna  son  frère  i  Rome,  pas  le  confondre  avec  SiDOcIl, 
i  Venise,  et  mourut  dans  celle  grand-préiredes  Jiiifs,  vers  l'ao 
dernière  ville.  O»  trouve  des  es-  670  avant  J.-C. ,  du  lempa  du 
tempes  de  lui  daqs  un  traité  'De  roi  Manassès. 
opIGcIo  mundi*.  1617,  in-8'.  SADOC,  fameux  docteur  fuif, 
SADELER  (Gilles),  graveur,  etchefdelasectedesSaducéens, 
né  à  Anvers  en  1570,  mort  à  Pra-  vivait  près  de  deux  siècles  avant 
giic  en  1639,  neveu  et  disciple  J.^d  eteut  pour  maître  Anti- 
de  Je.iuctde  Raphaël,  fit  quel-  gone,qui  en'seignaitcqn'ilùllait 
que  séjour  en  Italie,  oii  II  se  per-  pratiquer  la  vertu  pour  elle- 
feclionna  par  se.s  études  d'après  même,  et  sans  la  vue  d'aucune 
l'antique.  Ses  talents  distingués  récompense.  >  Sadoc  en  tira  ces 
le  lîreiit  désirer  en  Allemagne  mauvaises  conséquences,   qu'il 

Ïar  l'empereur  Rodolphe  II,  qui  u'y  avait  ni  récompenses  à  cipé- 

li  accorda    une    pension   an-  rer  ni  peines  à  craindre  dans  uue 

tiuelle.  Les  empereurs  Mathias  autre  vie;  comme  si  dans  celte 

et  Ferdinand  II,  successeurs  de  hypothèse  il  pourrait  y  avoir  des 

Rodolphe,  Gontinuèrentd'hono-  vertus.  {V oyez  Tjicvt^,)  Cette 

rer  ses  talents.  Ses  ^e«t^' f^ffe  doctrine  iolpie  eut  bientôt  un 

anticAtf^(/iitofna,Rome,1660,  grand  nombrede  sectateurs,  qui, 

liulbl.,  sont  recherchés.  sous  lenomde  *Saducéeus*,ibr- 

sADLER  ou  SïffXLEB  (  Jean  ) ,  mèrent  une  des  principales  leo- 

d'uoeancieanefamilledeShrop-  tes  des  Juifs.  Ils  niaient  la  résur> 

riiire  en  Angleterre,  se  livra  à  rectionetrimmortaliléderAme, 

l'élude  du  droit,  et  eat  de*  em-  etoereconnaiMBlent  ulanguni 
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tMpriU;  U»  TeietaieDtaoMitonitn 
lu  traditions,  et  ne  s'attachaient 
fa'an  texte  de  l'Ecriture  ;  mais  il 
t»t  faux  qu'ils  aiasoeat  le«  pro- 
phétie» et  les  ntiracles,puiaqu'ils 
admetlaîent,  parnne  încoas^ 
quence  inconcevaUeet  nneMa- 
tradicUon  manifeste  avec  leurs 
dogmes,  les  livres  de  L'anoîea 
TestauMnl;  qu'ils  pratiquaient 
la  loi  de  Uoïse  et  le  culte  reli- 
gieux des  Jai&.  Leurs  mœurs, 
si  l'on  en  croit  rbistorien  Jo- 
sëphe,  étaient  sévères;  mais  il 
est  à  croire  que  dans  la  prati- 
que ils  Bv-naiient  des  'principes 
qui  les  mettaient  fort  h  l'aise.  H 
est  vrai  que  Jésui-Cfarist,  qui  les 
reprend  de  ne  pas  entendre  TE- 
critnre,  ue  leur  fait  aucun  re- 
jMXiche  sur  l'article  de^mŒurs, 
au  Lien  qu'il  en  fait  beaucoup 
aux  pharisiens  ;  mais  c'est  que 
ces  derniers,  qui  défendaientles 
Trais  principes  ,  affichaient  la 
Tertu  et  prétendaient  être  irré- 
prochables, au  lieu  que  les  dés- 
ordreKAeï&Bducéeaft  découlaient 
natureUemeuX  le  \eut  croyance. 
La  mauvaice  doctrine  de«  eadu- 
c^ns  ne  les  empêcha  point 
d'être  élevés  anx  plus  grands  cm- 
{dois,  et  mémo  à  la  souveraine 
sacriGcature  ;  et  c'est  ce  qui 
prouve  mieux  que  toute  autre 
chose  à  quel  point  de  corrup- 
tion le  peuple  juif  et  la  synago- 
gue étaient  enfin  parvenus.  La 
secte  de  ces  Juifs  épicuriens  suh- 
siste  encore  en  Afrique  et  en  di- 
vers autres  lieux. 

SADOLET  (Jacques),  cardi- 
nal. Dé  à  Modène  en  1477,  d'un 
lavant  professeur  en  droit  de  Fer- 
rare,  eut  son  père  pour  précep- 
tear.  Après  avoir  appris  sous  lui 
Je  grtc  et  le  Jatio,  il  étudia  en 
pMIoMfhIe  aoua  Nicolas  Léoni- 
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oèae.  Pour  mnltlpUer  aei  eon- 
mlssancea ,  Il  se  rendit  à  Rome, 
oU  le  cardinal  Olivier  Caraffo  , 
protecteur  des  gens  deletlrea,le 
prit  chet  Ini.Léon  X.non  moins 
Rrdent  à  rechercher  le  mérite 
qu'à  remployer,  le  choUU  pour 
son  secrétaire.Sa  plume  élè^nte 
et  facile  se  prêtait  à  toutes  les 
matières  :  théologie,  philoso- 
phie, Éloquence,  po^ie.  U  joi- 
gnait k  un  rare  savoir  une  mo- 
dération él  nne  modestie  plus 
rares  encore:  il  fallut  que  LéonX 
usât  de  toute  son  autorité  pour 
lui  faire  accepter  l'évêché  de 
Carpentras.  Après  la  mort  de  ce 
pontife,  il  te  renditdana  son  dio- 
cèse, oh  il  partagea  son  tempj 
entre  les  travaux  de  l'épisoopat 
et  les  plaisirs  de  la  littérature. 
Clément  VII  le  rappela  à  Rome  ; 
mais  Sadolet  ne  s'y  rendit  qu'à 
condition  qu'il  retoameralt  daat 
son  évéché  au  bout  de  trois  ans. 
Il  y  retourna  en  effet;  mais 
Paul  III  l'ayant  fait  revenir  à 
Borne  en  15^8,  il  accompagna  le 
pape  à  Nice ,  oii  devait  s'effeo* 
tuer  une  entrevue  entre  le  roi 
de  France  et  l'empereur.  Quel- 
que temps  après,  ce  même  pon- 
tife l'envoya  nonce  en  France, 
pour  engager  François  I"  à  faire 
la  paix  avec  Cbarks-Quint.  Le 
monarque  français  goûta  beau- 
coup les  charmes  de  son  esprit, 
et  le  pontife  romain,  non  moins 
satisfait  de  sa  négociation,  l'ho- 
nora de  la  pourpre  en  1536.  Cet 
illustre  cardinal  mounitàKome 
en'lSA?,  à  71  ans,  égaleraenl 
regretté  des  catholiques  et  dei 
protestants.  Il  s'attacha  dans  ti. 
jeunesse  à  la  poûsie  laline  avet 
un  succès  peu  commun  ;  mais  i 
y  renonça  sur  la  fin  de  ses  jours 
Son  style,  ea  vcra  et  en  proie 
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respire  l'élégance  et  la  pureté 
deH  anciens  écrivains  romains.II 
s'était  formé  sur  Gicéron;  on 
pourrait  même  lui  reprocher  de 
■'être  trop  attaché  â  l'imiter.  De 
tous  ceux  qui  ont  fait  revivre 
dans  le  iv*  sitclê  la  belle  lati- 
nité ,  il  est  celui  qui  a  le  mieux 
réUiifiî.  SeK  ouvrages  ont  été  re- 
cueillis à  Vérooe  eu  S  vol.  in-Zi*; 
le  l"  en  l'ÎS?,  le  2'  en  1738 ,  et 
le  3*  en  1740.  Les  principaux 
écrits  de  ce  recueil  sont  :  ]  Di- 
vers i)tsc0ur>,dont  tout  le  mé- 
rite est  dans  le  style;  I  dix-sept 
livres  à'Epttret  f  les  unes  iulé- 
ressantes.les  autres  moins  agréa- 
bles; I  une  Interprétation  des 
Psaumes  et  des  Ëpltres  de  saint 
Faul,  et  d'autres  ouvrages  de 
théologie  écrits  avec  plus  d'élé- 
gance que  de  profondeur;  |  des 
Traités  de  morale  philosophi- 
que sur  réducatioD  des  ^fants, 
sur  les  consolations  dans  les 
malheurs,  et  quelques  autres 
écrits  de  ce  genre  dont  ou  fait 
«as ,  quoique  ses  raisonnements 
soient  quelquefois  trop  subtils 
et  embarrassés;  ]  plusîeursPo^ 
«nej,  parmi  lesquels  son  Cvr- 
tius  et  son  Laoeoon  tiennent  le 
premier  rang.  L'auteur  copie 
«juelqueCois  dans  ses   vers  les 

Shrases  de  Vli^Ue ,  ainsi  que 
ans  sa  prose  colles  de  Cîcéron; 
iDiiis ,  &  tiavers  cette  imitation, 
H  laisse  échapper  des  traits  d'es- 
prit qui  lui  sont  propres.  Ses 
écrits  théologîquessoiitd'imton 
de  douceur  et  de  modération  qui 
était  l'expression  de  son  carac- 
tère. Il  avait  quelques  senti- 
iMcnts  particulierSjinaEB  il  tenait 
fortement  h.  l'orthodoxie.  On  «ait 
de  quelle  manière,  en  écrivant 
au  cardinal  Contarini,  il  s'est 
justifié  de  n'être  pas  eu  tout  du 
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■eniiment  de  saint  Augustin, 
qu'il  croyait  avoir  poussé  quel- 
quefois trop  vivement  et  trop 
loin  la  défense  delà  vérité  :  *Nec 
tamen  ,  si  non  cum  Augustino, 
idcirco  BbEcclesiacatholicadis- 
sentie  I  quœ ,  tribus  tantum  Pe- 
lagii  capitibus  improbalîs  ,  cae- 
tera libéra  ingeeiis  disputatloni- 
busque  reliquit*.  Pour  avoir 
les  ouvrages  complets  de  Sado- 
let,ilfautajouteraux3  volumes - 
déjd  cités  ses  Lettres  et  celles 
des  savants  avec  lesquels  H  était 
en  correspondance,  publiées  à' 
Borne  en  176Z|,  in'12,  3  vol.  ; 
ainsi  qu'un  autre  Rccutit  im- 
primé en  1759 , io-13 ,  qui  con- 
tient ses  Lettres  écrites  au  nom 
de  Léon  X,  Clément  VII  et  Paul 
III,  avet^un  abrégé  de  la  'Vie* 
de  l'auteur,  écrite  par  Florebelli, 
son-contemporain. 

SAENREDAM  (Jean),  célèbre 
graveur,  vivait  à  la  fin  du  xv* 
siècle  et  au  commencement  du 
XVI'.  Les  estampes  de  ce  maître  . 
sont  trés-guûtées  des  curieux.  Il 
a  surtout  travaillé  d'après  Gol- 
tzius ,  et  il  a  su  allier  le  douceur 
avec  la  fermeté  dans  sa  touche. 
On  désirerait  plus  de  correction 
dans  ses  dessins;  mais  c'est  un  re- 
proche qu'il  doit  partager  avecla 
plupartdespeintresqu'ilacopiés. 

'SAGARD-Tbéodat  (Gabriel), 
religieux  récoUet,  missionnaire, 
partit  de  Paris  en  1624  pour  al- 
ler prêcher  la  foi  au  Canada,  où 
il  resta  pendant  deux  ans,  et  re- 
vint ensuite  en  France,  oft  il 
mourut  vers  1650.  On  a  de  Ini  : 
Grand  Voyage  au  pays  des  Hv.- 
rons,  situé  en  uirruri^u»,  vers 
ta  mtr  Douce,  et  derniers  coii- 
fins  de  ta  ISouveUe-Francc, 
£fitc  Canada,  etc.,  Paris,  1632, 
in-12  :  l'auteur  eu  donn;i  en- 
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soi»  une  opOTelle  ëdîtiotf  «ous  mceors  dépnvées  et  quelque  U- 
ïtlUre  à'Hiêtoire  du  Canada  et  lent.  Il  s'est  fait  de  la  réputation 
Voyages  {ptaUs^Thru-minéuri  par  ses  poésies  {aKonaea.  On  a 
y  tmt  faits  pour  ta  conversion  de  lui  un  recueil  inUtulé  ietfo' 
aeaùtfidètetttlc,  avec  des  ad-  li«  du  sieur  Le  Saqe,  1650, 
dilioBB,  ibid.,  1626,  ia--12.  înS'.  Ce  sont  des  'sonneU',  des 
S&GARIou  SÉciBELtCërard),  'élégies',  des  'satires*,  et  des 
né  à  Parme ,  fut  le  foudaleur  de  'épigrammes*,  dignes  du  titre  de 
la  secte  des  apostoiwjuca,  qui  fit  cette  collection, 
grand  bruit  dans  le  xin*  siècle.  SAGE  (Alaîn-Renâ  Le  },  né  à 
Il  exigeait  que  ses  disciples  al-  Sarzeau,  près  de  Vannes,  en 
lasMDt  de  vule  en  ville,  vêtus  de  1668,  monrut  en  1747,  à  Boulo- 
blanc  ,  avec  une  longue  barbe  ,  gne-sur-Her,  chez  son  fils,  cba- 
)es  cheveux  épais  et  la  tétc  nue.  noine  de  cette  ville.  Son  premier 
CetenthoUBÎastepabliaquetoutc  ouvrage  fut  une  traduction  pa- 
l'auloTité  que  lésus-Chrirt  avait  raphraséc  des  Lettres  d'Ariat^ 
donnée  à  saint  Pierre  et  à  ses  nile,  auteur  grec,  1  vol.  tn-12. 
successeurs  avait  pris  fin,  et  II  apprît  ensuite  Tespagnol,  et 
qu'il  en  avait  hérité  ;  que,  Dieu  goûta  beaucoup  les  écrivains  de 
étant  partout ,  il  n^  avait  pas  cette  nation,  dont  il  a  donné  At» 
besoin  d'église  ni  de  service  di-  traductions,  ou  plulAtdes  imita- 
vin';  qu'a  ne  fallait  point  faire  tionsquionteuun  grandsuccès. 
des  vceux,  et  que  l'attachement  Ses  principaux  ouvrages  en  ce 
^  sa  doctrine  sanctifiait  les  ac-  genre  sont  :  |  Guzman  d'Alfa- 
lions  les  plus  criminelles.  Celte  raciie,  en  3  vol.  in-12  :  ouvrage 
Aoctrine  fanatique  et  impie  le  fit  où  l'auteur  fait  passer  le  sérieux 
conAamaer  au  feu  à  Parme ,  en  à  travers  le  frivole  qui  y  do- 
IdOO.tLon^ue  \es  protestants ,  mine;  |  Le  Bacheti&rdeSaia- 
dit  l'abbé  \etgiM,  déclament  maTUfue^  en  2  vol.  in-12  :to- 
contrcJès  supplices  que  l'on  fait  man  bien  écrit,  et  semé  d'une 
subir  à  ces  sectaires,  ils  devraient  critique  utile  des  mœurs  du  siè- 
faire  attention  qu'on  ne  les  a  cle;  [Ct<  Blaa  dcSantiUanet 
pas  punis  pour  leurs  erreurs  ,  en  i  vol.  in-12.  On  y  trouve  des 
mais  parce  qu'ils  troublaient  la  peintures  vraies,  des  choses  in- 
traaquillilé  publique  et  l'ordre  génieuseset  amusantes,  des  ré- 
de  la  société.  Vue  erreur  inno-  flexions  judicieuses.  Il  y  a  du 
centequinepeutpotterpréjudice  choix  et  de  l'élégance  dans  les 
à  personne  est  graciiutlc  sans  expressions,  de  la  netteté  et  de 
doute;  mais  une  doctrine  sédi-  la  gaité  dans  les  récits.  C'est  un 
licose  qui  échauffe  les  esprits  ,  tableau  fidèle  de  toulcs  les  cou- 
corrompt  lesmoeurs,  alarme  les  ditions  et  le  meilleur  i-uman  , 
gouvernements,  et  qui  est  suivie  moral  qu'aucune  nntîon  ait 
Â'émotion  parmi  le  peuple,  est  produit.  On  a  donné  «ne  édi- 
nn  crime  d'état;  on  a' droit  tîon  de  Git  Dlas,  ï-yon,  chez 
^'«»  punir  les  auteurs  et  les  Rusand,  oii  l'on  ne  trouve  plus 
sectïteurg  opiniâtres.»  quelques  dL-tails  de  mœurs  un 
SA^'i  (David  Le),  de  Mont-  peu  libres,  et  qui  rendaient  la 
peUier,  Dum  rcre  1650,  eut  des  lecture  de  çç  Uvi'e  daugereuse  » 

f 
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làjeaneêae.fVojffzVartielelêLÀ..)  let*  dïe  paysan,  de  Rnancter,  etc. 

]  Nouveiw»  Âvvnturet  deDon  *  SAGE  (Georges-Louis  Ls), 

Çuic^tte,eQ   S  vol.  iu-lS.  Ce  littérateur,  naq^iit  à  Coticfaea  en 

nouveau  Don  Quichotte  ne  vaut  Bourgogne^en  1676.  Etant  passé 

pas   l'ancien;  il  y  a  pourtant  à  Genève,  il  y  établit  une  pen- 

Telques  ptaîBanteries  agréables;  sion,  fit  de  bons  élèves  et  con- 

LtDiaMehoiteuas,  2  vol.  in-  sacra  ses  talents  à  l'instmctioD 

12  :  ouvrage  qui  renferme  des  de  la  jeunesse,  pour  laquelle  U 

traits  propres  à  égayer  l'esprit  et  publia    différents  ouvrages  qui 

à  corriger  I^  moeurs    {Voyez  furentbien  accueillis  du  public; 

Gdbvujl.  )  11  eut  d'abonl  un  si  les  principaux  sont  ;  |  Le  Méca^ 

Srand  débit  que  l'on  rapporte  que  nismc  de  f  esprit,  ou  <a  Morat» 

eux  seigneurs  mirent  l'épée  à  naturetie  dans  tes    sources  ; 

la  main  pour  avoir  le  dernier  |  AphorismataphUosophica; 

exemplaire    de  la    2*    édition.  [PenaéeshasaraéessurUsétu^ 

I  Ûéutnges  amusctnta  de  aai(~  des,  etc.  Il  mounitàCenève,  en 

iies  d'etvrit  et  de  traits  histo-  1759,àràgede83ans. — Geotges- 

riquet  des  plus  frappants,  in-  Louis  Le  Sage  eut  un  fils  qui  a 

1.9:  ce  recueil  est,   ainsi  que  porté  les  mêmes  prénoms,  ^  qui 

tons  ceux  de  ce  genre ,  un  mé-  est  înortàGenèvc  en  1803, dans 

lange  de  bon   et  de  mauvais  ;  sa  80*  année.  Ce  fut  un  savant 

\  Botand  famcureWE,  2  vol.  naturaliste,  qui    a    joui   d'une 

in-13:  |  Estévaniite  ou  te  Car-  grande  réputation,  quoiqu'il  ne 

çon  de  éonne  humeur,  i  vol.  nous  reste  de  lui  que  quelques 

In-13  :  ouvrage  dans  lequel  on  Mémoires  ou  ouvrages  de  peu 

retrouve  toujours  l'esprit  de  l'a-  d'étendue ,  indiqués  dans  une 

gréable  auteur  de  Gît  Bios-  On  notice  publiéeàGenëve  enlSOS. 

a  encore  de  Le  Sage  des  corné-  *  SAGE    (Bernard-Marie  Li), 

diesetdesopérascomEques.rPar-  députéd'Eureet-Loiràlaconven- 

fni  les  premiëreSrOn  cite  Tur-  tion  nationale. Dèsqu'ilygiégea, 

caret,  pièce  du  premier  ordre.  Il  s'attacha  au  parti  des  Giron- 

ttCrispinrivatdeaonmaitre:  dins,  et  il  en  défendit  toujours 

on  les  joue  encore  assee  souvent  la  cause  avec  ardeur.  Le  Sage  se 

BUThéâtre-Français.SesO^^oj  montra  d'abord  un  des  moins 

sont  tout-à-fait  oubliés. ]Cet  au-  exaltés  parmi  les  républicains, 

tenr  avait  peu  d'invention  ;  mais  et  le  14décembre,  afin  de  ne  pas 

fi  avait  de  l'esprit,  du  goût  et  multiplier  le  nombre  des  pn>- 

l'art  d'embellir  les  idées  des  au-  scrits,  il  s'opposa  à  l'impression , 

très  et  de  se  les  rendre  propres,  ordonnée  par  la  municipalité  de 

On  a  imprimé  à  Paris,  en  1783,  Paris,  des  listes  dites  des  huit 

K»  Œuvres  choisies,  en  15  vol.  mille  et  vingt  mille,  ainsi  que  de 

ln>8%avecfig.,eleni810,16voL  celles  des  membres  des   diflé- 

in-8'.  —  Le  Sage   eut  deux  fils  rents  clubs  qui  s'étaientpronon- 

aui  embrassèrent  la  carrière  du  ces  en  faveur  du  roi.  Il  fut  élu 

léàtre,  et  qui  ont  laissé  quel-  secrétaire  le  10  janvier  1793,  et 

ques  comédies.  L'atné ,    connu  le  10  mars  suivant  il  présenta 

sous  le    nom  de  Montm^it,  un  projet  de  décret  pour  l'of^a- 

«Kc«Ualt  dans  les  râles  de  va-  nisation  d*UQ  tribuottl  lé^t- 
t 
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tiOBmûe.  n  ne  s'attendait  pu  répobliqtu.  le  98  {tdo,  tl  pr^ 
•lusqucd&DB  lemoisdeïain,il  senta  le  proiet  de  ta  nonvelle 
jeraitlui-mÊnie  menacé  d'^  de*  consthution.  Réélu  membre  da 
venir  une  des  victimes.  Fidile  Gomité^«alntpubKc,QfiidéeT^ 
on  parti  des  Girondins ,  il  fut  ter  d'accusation  le  représentant 
compris  dena  leur  chnte  le  M  Dupin,  à  cause  de  aon  rapport 
mail  et  aushon  laloi  ie2  juin.  vi(rient  sur  les  fermieA-^n^ 
Q  pot  «q>endant  se  sonsbrâti  raux.IlB'opposa,quoîqu'envain, 
«iix  poursuites  des  iscobins,  et  en  septembre*  à  la  i^nion  de 
ircDtra  dans  le  s^n  delà  conTeiv-  la  Bel^que  à  la  France  ;  et,  pour 
fioii  rprèë  iB  9  lbennidor.il avait  prémunir  les  Parisiens  contre 
constamment  été  l'ennemi  de  les  mouvements  qui  se  prépa- 
fiobespien«,et  après  sa  mort  il  raient,  il  fit  adopter  le  25  de  ce 
ne  cessa  de  s'élever  contre  les  mois  une  proclamation  qui  leur 
tarroristea.  Lorsqu'on  dénonça  à  était  adreràée ,  et  décréta  qu^ 
la  convention  nn  placard  inti-  étaient  garants  envers  la  nation 
tulé  Je  Tootin  nattimai,  il  d^  de  la  conservation  de  la  repré- 
elara  cette  dénonciation  injuste,  sentation  nationale.  Depuis  cette 
et  provoqua  en  ntéme  temps  la  époque,îln'eutquepeud'occa- 
libêrtédela  presse.  Peu  de  jours  sions  de  se  faire  remarquer.  H 
eprès,  il  attaqua  la  loi  du  17  ni-  fut  réélu  eu  conseil  des  cinq- 
vose,  r^lÎTe  au  partage  des  cents,  et  mourut  le  9  juin  179o. 
■uccessions,  et  prouva  qu'etie  Bernard-Marie  Le  Sage  neman- 
était  contraire  à  la  déclaration  quait  ni  d'instruction  ni  d'élo- 
de*  dririts.  Avant  été  nommé  quence,  il  avait  des  idées  justes, 
membre  dn  comité  de  sahit  pu-  soncceurn'étaitpasBanguinaire; 
blie  ti  Ae  la  commission  chargée  et ,  s'il  commit  des  erreurs,  U  ne 
de  la  rédaction  des  lois  organi-  les  dut  qu'à  ses  opinions  sur  le 
«{Des  de  /a  constltutùm,  il  com-  répnldicanisme, opinions  qui  dé- 
battit. Je  30  avnriTdS,  le  pr<^t  venaient  aussi  absurdes  quedan- 
tendant  à  supprimer  le  comité  gereuses,méme  parmiles  faoni- 
de  sAreté  générale  et  à  fonn^  mes  les  plus  modérée.  Il  faut  ce- 
celuî  de  salut  pubHo  de  vingt-  pendant  avouer  qu'A  montra 
qnetremembres,  en  disant  qu'il  beaucoup  de  désiutéressement 
regardait  ce  projet  comme  le  dans  toutes  les  fonctions  qu'A 
tombeau  de  la  liberté. Il  proposa  remplit  aux  différentes  assem- 
ie  20  Dïaî,  àla  suite  de  l'iosur-  bléesdansl'espaccdcquatreans. 
rectton  dul"fvairial,de  nefaire  *  SAGE  ( Balthasar-Georges ], 
juger  par  la  commission  mili-  savant  professeur  de  chimie  mé- 
taire  que  les  délits  militaires  ;  de  taliîque ,  membre  de  l'Académie 
reuTOjrerparconséquentRomme  des  sciences  et  d'autres  sociétés 
et  ses  compllcea  au  tribunal  cri-  savantes,  naquit  à  Péris  1^7mal 
minel.  Il  insista  sur  ce  qu'on  J740.  Au  sortir  du  collège,  il  se 
^àt  une  commission  qui  de-  consacra  à  l'étude  de  la  chimie, 
▼TMtpréseDterunrappQrtfiurles  et  y  fil  de»  progrès  si  rapides, 
dép^u»  qui,  dans  leur  mission,  que  les  premiers  ouvrages  qu'il 
arai'eu  tépandn  le  sang  -inno-  publia,  tris-jeune  encore,  éta- 
«•BtouUspiJéleademerBdeU  blirent  m  r^tatioa.     Cou* 
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■vantageuumeat  de  Louia  XVI,  été  accwdés  jpar  an  lùrrèt  du 

ce  fut  à  sa  soUicitatioD  que  ce  conseil.  ■    It  m  remarquer  en 

laonarquQcréa,  enl78J>  l^cole  passant ,    «que,  quoique  créa- 

des    mines,     dont     §age    fut  leur  du  corps  des  mines,  U  n'a- 

nommé  directeur  et  f^xfesseur.  vait   eu  depuis  vin^-cinq  ans 

Celui-ci  employa)  pendant  dix  aucune  relation  avec  ceux  qui 

ans,  u^  grande  partie  de  sa  for-  le  composaient    actueUement , 

tune  à  £>rmer  (a  prûmiire  col-  '  parce  qu'ils  lui  avaient  donné 

iectiffn  de  minétauz  pour  lin-  des  preuves  d'une  insigne  mal- 

struction  publique.    Son  ricbe  veillance*.  »  C'était  précisément 

cabinet ,  conservé  dans  la  plus  depuis  S5  ans  que  l'on  suivait  le 

belle  stdle  de  l'hdtel  des  Mon-  système  de  Lavoiuer.  Le  8  jan-  - 

oaies  ,    et  estimé  plus  de  cent  vier  1817,  le  roi  Louis  XVIII  le 

xniUe  livres ,    est   un  des  |dus  nomma  chevalier  de  l'ordre  de 

beaux  monuments  de  ce  genre.  Saint-Michel.  Sage  a  été   pen- 

Xes  cours  de  Sage  étaient    de-  dant  plusieuiH  aimées  admînis- 

yenns  comme  de  mode  :    non  traleur  des  monnaies  à  Paris , 

seulement  des  élèves  et  des  sa-  fonction  dont   il  s'est    acquitté 

vants  y  assistaient,  mais  ce  qu'0  avec  autant  de  probité  que  de 

y  avait  de  plus  distingué  dans  la  zèle.  Quoiqued'un  âge très-avan- 

Ville  et  à  la  cour,  soit  parmi  les  ce ,   il  était  d'une  conversation 

seigneurs,  soit  parmi  les  dames,  vite,  spirituelle  et  en)auée.  Son 

En  1808,  il  perdit    la  vue    par  cœurétait  excellent,  et  il  a  servi 

TeOet    d'une   opération    chimi-  de  père  à  deux  intéressantes,  or- 

(Jue;mats  cela  ne  t'empêcha  pas  pheUnes,  victimes  des  ravages  et 

de  continuer  ses  leçons,   ni  de  de  la  persécution  exercée  contre 

s'occuper  de  ses  ouvrages.  Com-  les  blancs  à  Saint-Domingue.  II 

me  tout  se  perfectionne  ou  se  est  mcHt  au  mois  de  juin  1335 , 

renouvelle,   au  système  chimi-  Agé  de  85  ans  et  api^  plus  de 

que  de  Sage  succéda  celui  de  50  ans  de  pn/Tessorat.  On  a  de 

Lavoisier,  et  chacun  d'eux  eut  lui  :    |  Examen,  chimiqua   cU 

des  partisans.  On  changea  l'an-  diffirentts    suéatancet    min^ 

cienne    nomenclature  ,    qu'on  raies,  etc.,  traduit  d'une Lcttn 

soumit  à  d'autres  théories,  aux-  de  M.  Lehmann  sur  la  mine 

quelles   Sage    ne  voulut  jamais  depiomé  r^u^e,  1769,  in-13; 

adhérer.  Les  inspecteurs  des  m>-  I  Eléments  de.  chimie  docimas- 
nés  firent  distribuer,  en  1816,  à  ,  ti^ue,  1773,  in-8';  1777,  2  vci, 

la  chambre  des  députés  un  'Mé-'  in-8";  ]  Mémoires  de  chimie, 

moire*  dans  lequel  ils  préten-  1773,iu-8°;  j  Analyse  des  6Us, 

daieut     que     Sage    avait    été  1776,  in-8°;  |  Expérienees  vro- 

Sorte  depuis  1788  sur  le  budget  fres  à  faire  connaître  que  fat- 

cs  mines  pour  30,000  fr.    de'  caii  vo4atit  fluor  est  ie  remède 

traitement,  £q  ayant  été  instruit,  te  plus  efficace  dans  tes  as- 

Sage  réclama    contre    cette  as-  phyxies,  avec  des  remarques 

sertion    par    la  \t)ie  des  jour-  sur  tes  effets  avantageux  qu'il 

naux ,  et  déclara   »  que  depuis  prj>duit  dans  ta  morsure  de  ta 

1783,  il  n'avait  jamais  touché  vifir6,da7isla  rage,  etc.,  llT^t 

cjne  5,000  fr.,   qui  lui  avaient  in-S*;  J778,  in-8*;  1  L'tfrt£e*~ 
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taftrfortt  ^argent,   1776,  flAGË(B«rvé-JaHeaIi},  cha. 

it-8';  I  Description  méthodique  noine  de  Saint-Brieuc,  né  à  Uid 

iu  caéitie*  de  tEcoU  royaU  tsa  1757,  mort  en  18S2,  entra 

liMtRtnM,    1784^  ^  vol.  iD-8*;  dans  l'abbare  de  Beanport,  ds 

t  jirt  de  fàfiriqtter  te  tatin  et  Tordre  de  FrémonM,  diocèse  de 

4a  potaate  ^avec  H.  Pertny),  Saint-Brienc.  Le  prieuré-cure  de 

179^  ^""^''l  ^^^  historique  Boqueho  se  trouvant  à  la  dUpo- 

ntr   iei  différent»  genres    de  sîtion  de  M.LeHîntier,  évéque 

peinture,    in-8°;  |  ExoÊnen  de  de  Tréguier,  ce  prélat  y  nomma, 

ia  nature  de  diverses  espèce*  en  1783,  le  jeune  Le  Sage.  Lors 

de  poisons,  in-8'i  j  Moyon  de  des  contestations  Nur  le  serment, 

remédier   aux  poisons   végé-  oelui-ci  publia  une  Lettre  d'un 

(aux.lSlljin-S';  |  InstitutioTt^  euri  qm  ne  jurera  pas  à  un 

de  physique,  1812,  3  Tol.  in-8';  «tnf  yutojttï-rf/ clleétaît  adres- 

(  Opuseuie»  phyti^fuea ,  1813  «  sée  à  Delauno  ,   jHdeDr-curé  k 

in-fC;  I  Exposé  sommaire  des  Ghatelaudren ,    qui  était  aussi 

principales  découvertes  faites  prémontré  et  membre  de  l'as- 

dans  V espace  de  einguante  an-  semblée  constituante.  Ce  refoa 

nées,    lt<13,  in-8*;  \  TaMeau  du  serment  força  Le  Sage  à  quit- 

.  comparé  de  ia  conduite  qu'ont  ter  la  France.  IL  passa  «n  Belgi- 

temie  envers  moiieâ  ministres  que,  dans  la  célèbre  abbaye  de 

de  f  ancien  régime  avec  cette  Toagerloo.   L'invasion   des  ar- 

des  ministres  au  nouveau  ré-  méee  françaises  le  contraignit 

gime,  1814>ûi-8°;  |  Véritésphy-  de  fuir  jusqu'en  Sîlésie,  oii  l'ab- 

tiifuet  fondamcMaies ,    1816,  baye  de  Saint- Vincent  de  Breslau 

ni-S*-,  \  ProiaibUitésphytiaueSf  lai  ofiHt  une  retraite.  L'abbé 

1816,  in-&*-,  \  ?louvUUs  dteou-  l'envoya  ensuite  k  CzanovrantE, 
vertes  inêérU*  dans  tes  Ma-  monastère  de  cbanoinesses  ré- 
moires  Aistoriques  et  -phyai-  gutières  du  même  ordre.  C'est 
ques,-  dédiées  aa  roi,  1817;  |  U  qu'il  eiOreprit  la  Tradtiction 
Formation  des  monts  ignivo-  d'un  ouvrage  allemand  sur  la 
«M»,  nommés  votcans,  par  ai-  dogme  et  la  morale.  En  1802, 
huion  à  Vuicain,  dont  on  a  te  Sage  rentra  en  France,  re- 
aupposé  que  tétaient  tes  for- .  prit  la  direction  de  son  ancienne 
ges,  1817,  in-8*;  j  Eœposé  des  paroissede  Boquelio,  et  lut  ea- 
Untatives  qui  otU  éU  faites  mile  nommé  chanoine  de  SsJnt- 
dans  l'intention  de  rendre  vo-  Brieuo.  Son  goût  le  portant  ver» 
tahie  Veau,  de  ta  mer  distillée,  la  prédication,  il  détiuta  dans  la 

1817,  in-8*;  [  Pétition  à  S.  E.  cbaîre  de  Saint-Brieuc.  Les  villes 
teministredel'intérieur,'^ii%,  un  peu  importantes  de  Bratagne 
in-**  ;  i  Notice  biographique  l'entendirent  successivement.  Il 
(mr  hii-mëme),  1816,  in-8°.  s'était  proposé  de  ne  jamaîssorl 
îndépeodamment  des  ouvrages  tirde  la  province,  et  Une  s'écarta 
ciUa,  Sage  a  foomî  un  grand  de  cetterèglOqu'enlSOS  en  faveur 
noubre  de  Mémoires  dans  le  de  Bordeaux,  oî)  il  était  deman- 
'  R«cneii  '  de  i' Académie  des  dé  par  le  vénérable  d'Aviau.  De 
«ctences,  d;iBS  le  '  Journal  de  tous  ses  Sermons,  il  ne  livra  it 
physique*,  tto,,  etc.^  etc.        -  J'îiiiprcsnoi)  qiw  qu«lqties  Dis- 
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cmtn  de  ckcoMtaBOB,  entra  langues-savantes,  Itistoiraf  lea 
autres,  en  1806,  vu  Ditcour»  antiquités,  loi étaieattrè^fami* 
fouT  i' àtflhiis»&mmt  dusimi~  Uères.  Sa  mémoire  était  un  vaste 
nain  d»  Saint-Brieuc.  L'£3>-  dép4t,  oii  s'étaient  rassembléea 
positiot*  de  ta  moraU-  chré-  lea  connaissancea  ies  plus  éteit^ 
tUnne,  qu'il  publia  en  1817,  3  dues  :  mais  elles  n'y  âatent  pu 
vol.  In-lS,  est  la  traduclioa  de  toujours  dans  Tordre  te  ploa 
l'ouvrage  aUemand  composé  par  olair.  Ses  principaux  ouvrages 
le  P.  Hammer,  bénédictin,  et  sont:  |  âesDistei<tation»tniriaa 
])ar  l'ordre  de  l'arcbev£que  de  »racl6$,  sur  les  soutiré,  in-4** 
SalizbouTg.LeSafen'7mitpoint  et  sur  les  porUi  des  ancien», 
son  nom  t  et  na  Gt  pas  même  in-8*;  |  La  succession  des  priit' 
oennalbre  dans  sa  préface  le  nom  C4«  t^  Orange  jusavfà  GtiiUatt- 
de  l'auteur  allemand.  Cette  £as  me  III;  \  rHistotTS  de  ta  vUie 
ffoaitiffn  ne  formait  que  la  suite  d'BardewicfCtin'i';  |  IWw^re 
d'un  ouvrage  dogmatique,  qui  desamtNariert.fja'iïpaidiaen 
devait  avoir  pour  litre  :  Manuel  1683  ;  j  Hisioria  anti^ua  Na- 
du  eathoiiqua  instruit  des  vé-  riéergtB,  savante  et  judicievae  ; 
riUs  et  des  devoirs  de  ta  rêti-  |  lc&  Origine  dos  ducs  da 
gion.  Un  passage  du  livre,  en  BrunsivieK,in-^*;  \  Hirtoiredt 
feveur  du  prêt  de  commerce,  hit  tuhtck,  iii-4°;  |  Les  antiquité» 
attaqué  par  l'abbé  Pages  dans  sa  dn  roj/avme  de  Thuringe,  in- 
DiëSertationtwFtAvrét.  LeSage  A*  :  ouvrage  plein  de  lecberohes, 
ooidelare" 


a  à  l"Ami  de  la  religion  '  à  ainsi  que  tous  les  écrits  de  cet 

M  sniet  une  Lettre  insérée  dam  auteur,  dont  on  peut  voir  la  liste 

le  D'  680.  Peu  après,  il  publia  dans  sa  Vie,  composée  en  laln> 

voM  Lettre  à  M.Piigiè,  ov.Oit-  par$cbmidiufl,léna,i7i3,in-a*; 

êervationsnwdettesy  St^Brieuci  {  une  Histoire  des  maraitù  et 

ÎD-S*,  de  19  pages  ;  mais  le  too  oea  éïecteuts  de  Brandcimtrg, 

de  cette  lettre  est  peu  digne  de  in-A*;  et  un  grand  nombre  d'au- 

la  gravité dn sujet. EnlSSO,  Tau-  très. 

tenr  publia  une  petite  ffffto  <ur  -   SAGREDO  (Jean),  historien, 

U.  Le  Cieek,  ouré  de  Plouha,  né  à  Venise  vers  l'filO,  fut  aut- 

son  ami.  11  laissa  en  manuscrit  bassadeur  en  Angleterre,  sotu 

des  Mémmre»  sur  l'état  de  son  Cromwell;   en    France  ,    son» 

diocèse,   qui   ne  méritent  pas  Louis  XtV,  et  en  Allemagne; de 

ISmpressîou.  Un  autre  manuscrit,  retourà  Veidse,  il  devint  proco- 

en  S  vol.,  serait  peut-être  plus  rateur  de   Saîut-Herc.  Il  était 

Sait  pour  exciter  Fintérét;  cesont  d'une  des  plus  ancien  nesfamilles 

des  Lettres  sur  les  causes  de  la  nobles  de  Venise,  et  qui  a  pro- 

aévolutîtm  et  sur  l'émigration  de  duit  de  grands  hommes.  Il  fiit 

'auteur.  élu  doge  de  la  rèpntdiqtie  en 

SAGITTABIUS    (  Gaspard  ) ,  167g;mais,  son  élection  n'ajant 

théologien  ludiérien  ,  historien  pas  été  agréable  au  peuple,  il  se 

du  duc  de  Saxe,  et  professeur  démit  volontairement.  En  1691, 

en  histoire  dans  l'univernté  de  îlfut  pnréditeur  général  dans 

Balle  >  naquit  à  Lunebourg  en  les  men  du  Levant.  Cet  haMlo 

4^1  et  nonrat  en  i«M.  Les  homme  pabli«>  eu  1677f  !■*&■ 
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^Vauae,  tine  histoire  de  l'em-  tftir6âontUt'étaîtdàai*.npuM 
pire  ottoman  ,^  sous  ce  titre  ;  eo^te  an  serviee  de  Pie  II,  et 
Memori^  ittoriche  dt^  mtmar-  isovirutà  Rome  W  23  mars  l&M.  . 
ehi  oltomani-  L'auteur  com-  Il  a  écrit  :  )  des  Lettres  sur  diit- 
meaceà  l'an  1^00,  et  continue  férentes  matières  acwatifiqnes; 
son  histoire  jusqu'en  1  fiMjSous  le  1  diverses  Traduction»  ^a  da** 
rt^e  â^rahim  I",  qui  monta  aiqUcs  grecs  ot  des  PP.  àt'VSi- 
BUT  le  trâoe  en  Ifi/tO-  Cet  histo-  glise;  j  une  exceUentê  Géndai»- 
rien  est  sage»  impartial,  et  trè»-  gic  des  princes  turcs. 
insdiut  de  la  matière  qu'il  avait  *  SAHUC  (  Le  baron  db)  ,  aA 
entrepris  de  traiter.  Son  style  dansIedépartementAel'Oise^lot 
est  serré,  dans  le  goût  de  Taeite;  oolonel  da  1"  r^iment  de  chal- 
et l'auteur  sjjne,  selon  les  di^  seors,  se  distingua  dans  les  esta- 
constances,  des  réfleuonsi  S(^  pagnes  de  179^  et  1795,  et  fut 
lides  et  iodicieases.  Nous  o'a-  nonmié  général  de  brigade  «a 
TOUS  pas  de  meilleure  Wto  ire  179S.  Il  continua  de  serrir  sari* 
de  Tempire  ottoman  relative-  Bhin  jusqu'en  1808,  époque  oA 
ment  à  1  espace  de  temps  eta-  il  fut  admis  au  trtlranat.  Il  vota 
brassé  parl'auleur:  elle  aétéb«-  en  ISO^poor  que  Bonaparte  flit 
âuite  en  français  par  Xiaurent,  «t  proclainé  empereur.  En  1806  il 
imprimée  à  Paris  en  173^  en  fi  obtint  le  commandement  d'oo 
vol.  iD-13.  «orpe  de  caralerie,  passa  le  Rhio 

SAGUNCINO  (Nieolaa),  oé-    avee  Augereau,  et  après  la  ba- 
Ubie  littérateur  grec,  né  à  ^é-    taiUe  d'Austerlitz  fut  nommé  g^ 

£  pont  vers  1390,  était  iostroit  aérai  de  divi^n.  Bn  1899  il  •• 
M  presque  toute*  les  sciences»  i«adlt«n  ItaUe;  deUilpaKaaa 
et  possédait  les  luigues  ories-  Allemagne ,  pénétra  en  Hongrie, 
taies.  VtmufKvaat  lean  Paie*»-  et  donna  des  preuves  d'un  grand 
I<^guei'apj>elaà&&ooDK;Sagaa-  courage  &  la  bataille  de  ftattb 
dino  Vaccoofpagaa  h  Ferrare,  et  à  celle  deWagram,  où  il  ftd 
avec  Joseph, patriarcbe  de  C(H>-  blessé;  enfin  ii  fut  éhi  mem- 
»tantiao|rie,  et  servit  é'iat»prt  te  bre  du  cor;^  l^lalif  par  le  àè- 
aux  PP.  de  l'Eglise,  dana  le  con-  parlement  du  Rbdne ,  et  y  «ié- 
elle  commencé  dans  cette  ville  gea^usqu'à  sa  mort,  arrivéeen 
ran  U38,  et  transCré  à  Florenoa     1815. 

à  cause  delà  peste  quisefitsentir  *SAILEIl  (Jean-Michel),  évé- 
à  Ferrare.  U  se  reôdit  ensuite  à  que  de  Batisbonne,  né  le  17  no- 
Venise  ,  où  il  firt  noatoé  »«cr*«  membre  1752  &  Aresing,  mort  ft 
taire  ducal.  Dana  nn  voyage  Ratiiboane  le  SO  mai  1833,  fit 
qu'il  fit  à  N^epont,  il  eut  le  Msétndesàl'unfversftédeE.and» 
malfaeurde  voir  en^oatir  dans  hut,et devintcbanoinedeRati»- 
les  flots  sa  fiemme,  ses  enfanU  bonne.  M.deHast{aux,dansson 
et  toute  safnrtnoe.  De  retour,  k  Joumat  Uttératra  de  Land»- 
Y^ise,  cette  république,  pour  hut,  disait,  eo  1831,  qu'on 
rudesoBiser  de  ses  péris,  lui ât  devait  à  Sailer  135  ouvrages, 
pi^*nt  de  600  dooats,  gonuo*  opuscules  ou  brochures.  Nous 
alontaate  considérable,  et  la  pouvonsàpeineenindiquertroU. 
i4iatigr»4MslaFlas«4ew«6>    n  ftptil>U*na  4crit  nvl'Apr* 
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■»«   par  <]udi]ues  ouvrages,  i]         S\TTrv    iti. 

loUM,  nommé  coadiuto,rd«  „J„  ""?™"'>»  «58, 
««i*o„„.,Uf„prtoS';,î  hST,:.;" ''h  '■°'"""  '" 
<!"=  do  GcmiaoicoV»lI.  dan,  te  a  ifîi, ■.,"£""'■'"  ™  PaWo, 
«nuiMoire  d.  37  .ïptombre.  S  ,10?™?,  °°*™5°'"''°"'=  "i»^ 
«v»,™  de  R.tldK.»„e  ;  mai.  i  '".*  «'.  ""P'»;.  dan.  lequel  11 
«coup,  oe  sié«e  pendant  peu  de  S.™  °',"''°'  *  """*•  P»"« 
l'4«ede80an,etdemi.O„™e  ""■'"•>  «an.  le.  I,Opi„„,,  ., 
^U  à  Sailer  une  «r™faS:  ,"°  ^  ■"'."""•  "■  ""■  Se. 
fcriloàrocea.ion.dni„Mém  iii  "'  oontinueb  ne  renip«:. 
18Î5;  die  pourrai!  néûmoiS  ''S°' Çf  ■*«  P»'"""°  «rand 
«»  tatepr^ée  ùvorable™".  S  e" de  ôvS*"'  ''''  """^ 
Auconttaire,onaei«„eoél08,      TAracTp«?i     ^     -  » 

«n  elergélo  15  avril  1832,  «Ir  ekSnf ,5  ,'> .''*"''='  "«' 
«maine.  avant  .a  mort  Cel^  t.i?nt  ''*«°^'"  *»"»  >'"l>l>«ïo 
iM»«  annonce «np,a"t„mSî  ^^««Î''.T.°' I"*"'»  «^h»""». 
*il'e.pdt  .aeerdota^  ef  S  S?„,f ^°' ?  '  *«5 'î"  *  ■»■■  l""- 
,^io.l..^.„  ..^ie„.fg  X'de^S"r^%t' „f  .£ 
•  SAIIUNT  (te  comte  ».),  S™f  l'i  Ï',P''«''"P'>1=  «  « 
««  dan.  le  Gévaudan,  fuM'aborf    S.  î?  "«"  docteur  do 

pasedu  „i,  entraeniStVaS  U  L^Sn  d^  "S  «,"■>*«'>■"« 
vice,  n  e^ay.  en  «790  d'oS  fâiSnrT.n?  '?'°*'  ""  ''™- 
unecont^-révolution.et.e'S-  t^^^'f^S?""'"^^"^ 
Jlt  au  château  de  Jalè.,  or*,  vm.;,  „„  i  .  '  "'««en- 
Mende,  où,  nm  pt^teito  d£™  "•'S^f^'  lo  ■»!  Charlej  IX  „„ 
«dération,  apTrv'^SÏSS^  ^^ÎLf^""''  •"»»«»»„. 
bler  20,000  garication^S  vS.ÎI™'^  <=  ?'  '"<  "  ««.on 
voué,  à  la  eau»  royale,  ™i  „  Œ 3  j"''"«1>«'f«N»- 
.c.mptrentprè.d„eMteau™W  £  iiSlf"P"ï"°'  ™"'>« 
cette  année  quiful  connue  «S  ScTi^^  cahini.le.  ehc^ 
le  nom  de  San,  dt  JM,  S!  ^„°  l'  'ï"™*  =«  *^-  I*"r 
SaiUant  voulait  Sarch.^-rp"':  S'i'n.ï™  ■"'"^.'  "'  "'' 
"S  avec  M  Boupo  ;  mai,,  au  mo-    .S  7™  JS^'T"'  •■""  ™» 

rab..*pn^rB.t.tr'â,r„'S,rn?!i>;fï.«S 
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es  I57J.  D  «Miaa  ramml.  diocto  Je  Sen.;  c'était  m  eodé- 
ïMl.  «ta  «ab  de  flloi,,  et  au    ai-lique  pieœV  Si^tTiL 

^le  pourla  ligue  I.  ,e.a,  dit-on,  aTait  an  grande  atim  ;  il  rât 

Janide»t)-ayei..llftilpii,àLou-  auteni-  de>  onvra,»,  ,„và„u- 

™nparle.gen.duroiHenriIV.  |  Véritis u„H6&  dt  la  rtli'- 

On  prétendit  avoir  trouvé  dans  gian,  opuscule  de  180  nacea-  ! 

Mapapie™unécritoùaju.tifiait  M<asimad'-unrihik,oilâchÀ- 

I  a8aa,i,nat  de  Henri  Itl,  et  e«-  Jim,  de  JO  pige,  :■  J  Gtrt^ 
oil.it  â  commetlnî  le  mémo  foi-  mtnu  d'un  %MUaiU  ntr  U, 
fait  œi-  le  roi  de  Navami.  Ce.  dàmlra  dé  to  pfapo«  du 
accusationstintenféesparlescal-  cAré/ieiw,  id.,  Paris  Butard 
viniate»,  no  forent pa. prouvée..  1768,in-12.le3-doeo.opmculei 

II  nen  fut  pas  moins  conduit  aceladeparticulierqneleslettfcs 
pnaonnieràCaen,  où  il  aurait  initiales  des  phrases  indîmienl 
sosneM  le  dernier  suppUce,  si  le  le  nom  et  les  qualités  de  l'auteur 
cardinal  de  Bourtion  et  cpelquea  qui  ne  s'était  dislinmé  que  paî 
autres  prélats  n'eussent  inlercé-  celled'un  lA<!ofooK„„<ÀiA,ie ■ 
dé  pour  luij  d.  ne  purent  cepen-  ony  trouve  de  plus  cette  phrase' 
î™/?'*;  'Jf  °;  'y  °°"  '■'*'  ■i«e»po<<r  to  CcnLr^ 
formé  dans  le  château  de  Crève-  ctoH.S.P.E.  A.II.R.S  (fTOe»h> 
cœur,  au  diocèse  de  Usieux ,  oii  Dicl.  des  ononvmes.  toiie  4 

lL,";wr'n„     ï'T'  "'-"s  fS"*'^''  I  ^'""««mos^dl 

en  1591.  On  a  de  lui  un  grand  noonnattre ta  vénU  dMtifE. 

«ombre d ouvrages. Lcplu,  con-  gtàe,  )7S!»;oiivragequcM.lan- 

T„  ïï  5  'i  ^  ï°'  '•"  '"  °"  S""'  "«•"■nanda  par  un  man- 

iil    ■    ''rSuctuinUie,  en  la-  dément  à  ses  diocésains:  I  iei:- 

rt  ^?S°'  Ç'°  .d*»dilion,  tred'imchanmnoàmprieur; 

et  qui  rnUparticilièrcmoMles  eUc   est  signée  F.  P.  D    S    A 

ministres  huguenot,  contre  lui.  (PrançoisPic.rdde  SaintAdM) 

Nom,  avonsencoredelni  :  Lit.,,,  j,  morirut  en  1773.  I,  liîie  di 

S^J-'f'  ^foM,.  BaHia  ouvrages  de  cet  éorivain  est  piS 

Vag„i.  J„a^„^  ChrsKUcmi.  ^  eStièrement  différentcE; 

faï  elT.'Ï.Sr     'f^'^"-"'  '<'  B'*™""  de  Ch.udon  " 

in-8,  et  la  même  année  à  Paris,  Delandine. 
in-foLo  1  ouvrage  recherché  à        S*mT.4M4ro  (M.ro-4ntoi. 

cause  des eho»s curieuse,  et  im-  noGiaun  n.l,  «h, d>un  ehrfdS. 

portantesqu'deontienttouchant  cadre,naqui   à  Boue"  ■   1  „„» 

L" f  ?î  '  «■  "  ',°'».'  "dinalrc-  ,a  vie  à  voyager  et  à  rtoeiK 

S?™    W  ^'•"""«V/'  -nétier.  qui  „  mènenrpîsî" 

•^Âîlî^lni^a'^"'?"';'-  &«»»«  Se.  produetionf  ont  été 

c..„  ™?   H    .      (Î"Î5°''  ■■-  recueilhe.  eS  troi.  vol.  io-12 

«  I»*tre  du  diocèse  do  Bhode.,  ,„„S,  ^^,        !„„„„  .™f 

«toisla  vdle  de  Saint-Côme  en  vue  dans  ceiver.  de  «n  ■  4„ 

e»  Soueigue,  devint  doycs  du  poétique-' 

«hatStrc  royal  de  Sainte-Croii  "^  '  ° 
«  «lob  chréUeoté  dUampe.,      SïSS,'."~'ïïSiS£:ïi'.5ÏÏ,„ 
"W.  I         ■ 
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'"**"  ï  iî"  '°"*  IfiiTiB^u^i"!!!!?»  pwfeseeur  id'élofuéiie^  «t  ds  poé- 

v^  w  fiiii  .obM  ^ui'ii,  Huic.  wLi,  sie  aux  écoles  centrales  de  Paru, 

Bi«->tt*»to«*.MHiu..gi>iiiiM.  etmembredelTastitqtdeFrance. 
On  a  de  lui  les  ouvra{;essiiivU)l«, 

nite  savoir  :  {  E^itr&  à  Daphné,  qui 

■ohu  concourut  pour  le  prix  de  l'Ac»- 

lace  demie   frauçais«Tl774;  in-8*;  | 

que.  Commencement  de  Vliiadc,  ca 

jma:  ven,  qui  concourut  aus§r  pour 

So^  le  prix  de  1776,  même  année, 

Mptû  m-^°;  I  L'hommesentibla,  tra- 

A(^  (  duit  de  l'anglais  de  Broock,  P»- 

on,  i,  risl77â,  Jin-lSj  |  L'hommù du 

pu  8  ,  nH>n</e,ronianmoral,traduitde 

poème'âe  la  Lune,  dans  lequel  Tandis,  1776,  ii)'12;  |  LeaMé- 

il  louait  ce  prince  de  savoir  bien  ta/morphosa  £  Ovide,  traduites 

nager  ;  maîs.il  est  au  moins  doq-  en  vers  français,  tome  1 ,  1778 

leux  que  cette  aventure  aitio-  et  anoées   suivantes;   nouvelle 

flué  sur  sa  mort.  édition,  17S5  ;  livre  4, 1787,  li- 

*  SAINT-AMANS  (  Florimond  vre6,1789;  édition  complète, 
BosDOK  DE^t  après  des  études  fort  avec  des  commentaires,  18...,  2 
négligées,  prit  du  serricè  dans  vol.  iD-8°;  |  L'éco4e  dea  péret; 
un  régiment  qui  fut  envoyé  aux  comédie  en  trois  actes  et  en  vers, 

.    Antilles;  et  là  ,  après  avoir  ioué  1782,  iQ-8°;  |  di&ërentea ;n^c« 

et  perdu  son  aident,  U  se  Ùvra  pourr'AlmanaclidesMu8es*,des 

avec  ardeur  à  la  lecture.  De  re-  jirlicUi  dans  le  'Journal  ency- 

tonrdanssapatrie,  ileutlecoq-  cLopédique*  et  dans  le  'Uercure 

rage  d'étudier  le  grec  et  le  latin,  de  France",  etc.  Il  monnit  à  Pa- 

afin  de  pouvoir  se  livrer  avec  ris  en  1810. 
fruit  à  sa  passion  pour  les  scien-         *   SAINT- AUBIN    (  Augustin 

ces  naturelles,  qui  ne  cessèrent  db)  graveur,  naquit  en  1736, 

plus  de  l'ooouper.  Son  parc  de  et  fut  un  des  derniers  élèves  de 

Saint-Amans,  délicieux  séjour.  Cars.  11  acquit  une  grande  répn- 

est  en  j^elque  sorte  U  pépinière  tation  dans  le  genre  des  por- 

de  tout  ce  qu'on  peut  cultiver  en  traits  ;  en    remarque    ceux  de 

pleine  terre  sur  les  bords  de  la  NeckcTy  de  La  Kain,  d'Heivé' 

Garonne.  Il  mourut  le  S8  ooto-  tnw.  deFjfneJon.Ilavaitdugoàt 

Ive  18M,  à  80  ans  passés.  Il  a  et  une  grande  finesse  de  toacbc. 

publié  I  xaiVoffogeiitUimentat  L'ancienne  académie  de  peÏB- 

danê  le*  Pyràtéet;  [  un  Traité  ture  l'arait  reçu  parmi  ses  mem- 

dtë^airies  artifioietta;  \  une  bres;  il  fut  nommé,  vers  1804, 

PhttoêOphMantomotOffiqtte;  \  graveorde  la  bibliothèque  aati»< 

un  Voyage  agricmU,  etc.,  dam  nale.  Il  mourut  à  Paris  en  1807. 
ictlandet;  \  i&Ftore  agenoite.         *SAINT-AUB  IN  (Henri-Michel 

,et  un  grand  nombreide  Noticêl  GnsniBa  m),  docteur  et  biblio- 

j^  de  Ménunre^.  tbécaire   de    Sodtonne»   né   A 

*  SAINT-AIta£  ll^jAK^.Di  ),  Gopiaay  «  16»5,morten  17A3, 
«a^^ABloisenl7£2,etdeviot  a  laissé)  eotreaulNB  ouvrages^ 
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vcùêetfAe»  de  conoor^anoe  de  Eiogt  de  H.  Dtttarte$,i7t9,  ta* 

riDcIen  et  do  nouvean  Testa-  8';  j  un  roman  intitulé  Ctûné^ 

VKBt,  iniitulée  Histoire  sainte  drice,  1765,  in-lS;  [unecoisé-    ' 

da  deux  attiOTtcet,  Paris,  17&t,  die,  ta  Amants  sont  ie  tavoir, 

7vonn-12.  en  8  actes  et  en  prose,  1771,  in-    * 

SAINT-AULAtItE  (François  19;  |  etenfinane  Z,^(re  à /.V. 
Joseph  DE  Bbavpoii.,  marquis  de),  Roufscaa. 
Dé  ^ins  le  Limousin,  en  6Â3>  *  SAINT-CL09T  (Pcuos  mV 
porta  les  aimes  pendant  sa  îeu~  ou  'Pierre  de  Saint-CIoud*,  Tt- 
nesse,  et  les  quitta  dans  un  âge  vait  au  commencement  du  xat 
phu  avancé,  pour  être  tout  en-  siècle.  Il  est  connu  par  son  Ate- 
lier k  ta  société  et  à  la  littératore.  man  du  renard,  poème  aDégtf- 
la  ducliesBe  du  Maine  tappela  &  riquc  et  critique,  composé  dVo- 
sa  cour,  dont  il  fit  Tai&usement  TÎron  3000  vers  et  traduit  ttx 
pendant  ûd  ans,  par  son  es:pr!t  presqiie  tontes  les  langues  de 
et  sa  conversation.  Ce  poète  taX  l'Europe.  Legrand  d'Aussy,  dans 
reçu  à  TAcadémie  française  en  sa  'Notice  des  Manuscrits,'  HM. 
17Dfi,  et  moarut  à  Paris  le  17  Debure  et  Van*  Pnét,  dans  le 
décembre  1742,  âgé  de  98  ans.  'Catalogne  de  la  VaBJère',  tonte 
Soileau  loi  refusa  son  suffrage  S,  donnent  l'historique  etTana- 
ponr  la  place  d'académicien  lyse  de  ce  &meux  Roman.  La 
d'une  manière  assez  dure.  IlTon-  "traduction*  la  plus  récente 
dait  son  refus  gor  ta  pièce  même  du  Roman  du  renard  a  été  pu- 
qoi  le  fit  admettre  :  blîée  à  Bruxelles  en  1789,  in-8*, 

•OsMiUa  bmtt  *  '  *^^''  figures;  on  l'a  reproduiteà 
"  *"  Paris  sous  le  litre  des  Intrigvtt 
U  rendit  &  cenx qni  lui  repré-  du  cabintt  des  rats,  1786,  îa- 
sentaient  qu'ïV  faDait  avoir  des  S',  avec  SSplanchcs.  Jacquemart 
égards  pour  un  homme  de  cette  Giélée  a  donné  une 'suite*  ou  une 
condition  ;  c  Je  ne  lui  dispnte  Imitation"  de  ce 'roman*  :  d'au-  ■ 
pas  ses  lettres  de  noJ»Ie«se;  mais  ires  écrivains  y  ont  fait  des  ad- 
je  iui  dispute  ses  titres  du  Par-  étions  sous  '  le  nom  de  'Bran- 
nasse.  *  Les  poésies  de  cet  Ana-  che^. 

créon  nonagénaire  sont  répan-        SAINt-CYÏl    (  Tannegiïï   \>v 

dues  dans  différents  recueils.  Boccxbt,    dît},  gentîlhomma 

*  SAINT-CHÂMOND  (  Claire  poitevin ,  et  Tun  des  plus  fa- 
Marie  MiziREiLi,  dame  de),  née  meux  capitaines  des  calviiwstes 
en  173 1  à  Paris,  ofi  elle  mourut  80u&  le  règne  de  Charles  IX,  fiil 
ver»  1804,  s'était  livrée  de  bonne  un  des  chefs  de  la  conspiration 
heure  à  la  culture  de»  lettres.  d'AmboiKc ,  et  devint  gouver- 
Elle  concourut,  en  1763,  pMir  neur  d'Orléans  après  la  bataille 
le  prii  proposé  par  TAcadémie  de  Dreux.  Il  fut  tué  à  celle  da 
française  sur  T'Eloge  de  SuUy",  Moncontour,  en  1589,  à  85  ant. 
et  son  ouvrage,  imprimé  l'année  *  SAINT-CYH  (  Odet-Jose^ 
snh&nte,  in-8*,  n  est  guère  au-  de  Vâqx-dp  -  GisT  de  ),  soua- 
desson*  de  celui  de  Thomas,  qui  précepteur  dn  dàuphia  fils  de 
fiit  couronné.  On  a  de  madame  Louis  XV,  éUit  né  à  Bagnda,  en 
de   i9alat-Ghamoo4  un  autre  i€94.  Il  entra  dans  Pétat  eccU- 

». 
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siaatiqne  et  fut  pourra  de  bonne  nirtottt  uniforme  dans  aa  con- 

Iieureâ*uncanonJcatdangtacol-  duite  avec  l'enfant;  il  l'accou- 

légiatc  de  Saint-Just  à  Lyon,  ce  tumait  à  raisonner  juste,  et  en 

qui  »e  l'cmpÊcha  pas  de  venir  à  lui  prescrivant  le  travail,  il  sa- 

Paria  terminer  ses  études  théo-  vait  le   lui    rendre   plus  facile, 

logiques.  Il  passa  deux  ans  au  Aussi  g;agaa-t-il  l'estime  comme 

grand  séminaire  de  Saînt-Sul^  l'amitié  dq  prince;  et  quand, 

pice,  et  fit  son  cours  de  licence  son  éducation  ferminée,  le  daû- 

danslamaisondeNavarre. Ayant  phin  voulut  acquérir  de  nouvd- 

été  reçu  docteur  en  théologie,  il  les   connaissances,    il   s'associa 

s'attacha  à  M.  de  Rastignac,  ar-  encore  l'abbé  de  Saint-Cyr,  qui 

chevëque  de  Tours,  qui  le  fit  son  eut  alors  plus  depeineàmodérer 

grand-vicaire  et  chanoine  de  sa  son  ardeur  qu'il  n'en  avait  eu 

cathédrale.  L'abbé  de  Saint-Cyr  autrefois  à  l'exciter,  m'admettait 

montra  son  zèle  en  plusieurs  oc-  à  sa  familiarité  la  plus  intime, 

casions  lors  des  disputes  élevées  et  son  cabinet  lui  était  toujours 

par  les  opposants  aux  décisions  ouvert   L'abbé  Froyart  nous  a 

du  saint-siége,  et  il  adhéra,  le  1"  conservé  quelques-unes  de  leurs 

juin  1730,  au  décret  de  la  faculté  lettres,  celles  du  prince  sont  sur 

de  théologie  de  Paris,  du  15  dé-  le  ton  delà  conGance  et  de  l'ami- 

cembre  1729,  pour  l'acceptation  tié,  et  celles  de  l'abbé  de  Saint- 

delabulle'Unigenitus*.  Sonmé-  Cyr  sont  pleines  de  sagesse  et  de 

rite  lui  procura  un  emploi  aussi  sens.  Quoiqu'il  aimdt  etculUvit 

honorable  que  difiicitë.  En  dé-  les  lettres,  il  fut  le  premier  à 

cembre  1735,  il  fut  nommé  SODS-  faire  observer  au  dauphin  qu'il 

précepteur  du  dauphin  fds  de  ne  devait  point  s'attacher  trop  à 

Louis  XV;  le  jeune  prince  était  la  littérature,  et  qu'il  est  des 

dans  sa  septième  année.  C'est  le  '  connaissances  plus  nécessaires  à 

15  janvier  1736  qu'il  fut   mis  un  roi.  Il  lui  inspira  surtout  le 

'   cntrelcflmain8deBesmaltre8(l).  respect  et  l'amour  delareligion 

L'abbé  de  Saint-Cyr  paraît  avoir  et  un  grand  éloignement  pour 

eu  la  principale  part  k  son  édu-  les  systèmes  des  incrédules.  Il 

cation',  il  gagna  la  confiance  de  avait  su  apprécier  les  écrivains 

son  élève,  non  en  flattant  ses  qui  avaient  pris  à  cette  époque 

caprices,  mais  en  lui  parlant  le  litre  de  philosophes,  et  il  avait 

toujours  le  langage  de  la  raison  essayé  de  faire  coanattre  leur 

et  de  la  vérité.  II  joignait,  dit  doctrine  et  leur  morale  dans  le 

Fr6yart,  à  une  dme  solidement  Catéchiim^  et  décisions  d»  ca* 

vertueuse,  un   e^rtt  oriié    de  dccontcierux.àt'ttsa^edtiCa- 

toutes  les  connaissances  utiles.  cov,a,cs,  Cacopolis,  175S,  ïn-8* 

Le  même  historien  a  recueilli  de  107  pages;  c'est  un  recueil 

quelques  détails  sur  les  rapports  de  maximes  et  de  pensées  tirées 

du  maître  et  de  l'élève.  Ferme  des  livres  des  modernes  incré- 

et  bon,  rij>bé  de  Saint-Cyr  était  dules.  L'abbé  de  Saint-Cyr  n'y 
mit  pas  son  nom,   et  il  parait 

UiixHBW.MbAiedicuiuin,  <uit|<niw  1"^  ^'^^*  ^  seule  chose  quil  ait 

«or,  wrtjiw'iMjnip.iiB.i.r,  prfwpicoh,  In  publiée.  Cet  homme  estimable 

Kwwd.KwUi.i.H.w,'*''"'**^™*^"  pioumt  le  18  janvier  1761,  à 
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Vi^ de  76  ans.  Ilétaît  conseUIer  l'abbëâc Sahti-Cyrétaitlesnccès 
d'état  et  amnànier  ordînaïre  de  desesHoiasauprèsdegon  auguste 
la  (fauphine.  11  avait  été  nommé  élève,  et  il  parle  des  'vifs  et  ho- 
abbé  de  Val-Benoite  en  1726,  norables  regrets  de  VAcadémie*. 
de  la  Clarté-Dieu  ea  17S3,  et  de  L'abbé  de  Saînl-Cyr  a  la  place 
Saînt'MartiD  de  Rouen  enl7Ai-  dans  l'Histoire  des  membresdc 
En  17^9,  il  remit  ces  abbayes>  l'académie,  morts  depuis  1700 
et  eut  celle  de  Troaru,audioc<:se  jusqu'en  1771*,  qui  fait  suite  aux 
dcBaj-eus,|llavait  étéreçuàl'A-  "Eloges  des  académiciens",  par 
cadémic  £rançai£e  en  17^3,  à  la  d'AIembert.  Mais  le  secrétaire 
place  du  cardinal  de  Polignac.  '  perpétuel  s'est  bien  donné  de 
Son  discours  de  réception,  qui  garde  de  louer  un  homme  i\ià 
fut  prononcé  le  10  mars,  est  avait  apprécié  les  vues  des  pbilo- 
ausaîftageqaemodcste. L'orateur  sophcs.  Son  article  est  tout  en~ 
y  amène  naturellement  l'élogC  tîemnecritiqu^tunpersîfflage; 
du  prince  son  élève,  et  quelques  il  suppose  que  l'abbé  de  Saint- 
détails  sur  son  heureux  carac-  Cyrn'avaitpascherchéàinspirer 
tère.IltcrmîneaiQsisondiscours:  au  dauphin  de  l'éloignemenl 
1  Hais,  quelque  autorité  que  les  pour  la  philosophie,  'cette  sau- 
lettres  aient  sur  les  esprits  et  sur  vegarde  la  plus  assurée  des  rots', 
les  mœurs,  c'est  d'un  princi'pe  dit'il  :  la  suite  a  montré  si  'cette 

flu»  sublime  que  nous  attendons  sauvegarde*  était  bien  sûre.  D'A- 

accompUssement  d'un  si  grand  lembert  prétend  que  le  dauphin 

bovrage.   Vous  le  savez,  mes-  "se  plaignait  souvent  d'avoir  Hi 

BÎeiurft,c'est^h:treltgion  seule  qu'il  mal  élevé*;  et  en  effet  un  prince 

appartient  de  donner  au  iponde  élevé  par  un  prêtre  attaché  à  la 

des  rois  selon  le  cœur  de  Dieu,  relîgion,un  prince  qui  lui-même 

et  selon  le  cœut  des  hommes,  disait  profession  de  piété,  et  qui 

Fuissent  ces  salutaires  maximes,  n'avait  pas  dissimulé  son  peu  de 

'iusqu'à  présent  reçues  aveo  do-  penchant  pour  les  principes  de 

cili  té*,  s'imprimer  de  plus  en  plus,  d'Membert  et  de  ses  amb,ne 

et  ne  l'effacer  jainais  I  »  Ce  fut  pouvait  à  leurs  yeux  qu"avoirété 

Destouches  qui  répondit  comme  mal  élevé*.  D'ailleurs  le  propfls 

directeur;  il  loua  dans  le  réci-  qu'on  prête  au  dauphin  est  sufS- 

pieodaîre  'la  douceur  de  son  c'a-  sammentdémcntiparlaconfiail- 

ractère,  la  délicatesse  de  son  es-  ce,  l'estime  et  l'amitié  qu'îf  tè- 

prit,  sa  vaste  érudition  et  sa  pro-  moigna  toujours  à  son  ancien 

fonde  connaissance  des  lettres  maître.  Il  Ini  rendait  compte  de 

grecques  et  romaines*,  ii'ftbhé  de  ses  lectures  et  lui  demandait  ses 

Saint~Cyr  fut  remplacé  dans  le  conseils,  te  suffrage  d'un  prinoe 

même  corps  par  l'abbé  Batteox:,  si  solide,  si  vertoeux,  si  juste 

dont  le  discours  de  réception  est  appréciateur   du  rfién'te,    a  au 

au  9  avril  1761 .  Il  fit  sentir  com-  moins  autant  de  poids  que  cehii 

bien  la  philosophie  de  son  prédé-  du  rusé  et  partial  a  cadt?m  ici  en. 

cesMOT  avait  été  sage,  raisonna-  Les  'Mémoires  de  Trévoux*,  dans 

ble  et  religieuse ,  et  le   duc  de  lepeudemotsqpt'ilaoonsacrttent 

Nivernais,  dans  sa  réponse,  dit  à  l'abbé  de  Samt-Cyr,  disent  de 

que  félo^  le  plus  frappant  de  lui  qu"il  cultiva  les  lettres  ei  U 
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ritUocophïe,  coDiine  s'il  avait  les  bosliUtés,  déplut  à  beaucoup 
«oukiquepenouneiieluisûtgré  de  gens:  S aint-Evremont écrivit 
desoD  mérite,  de  ses  talents  et  de  à  ce  sujet  au  maréchal  deCréqui, 
•es  travaux*!  et  qu'il  'conserva  et  sa  lettre  était  la  satiro  de  c« 
âaus  le  touriiîUpn  même  de  la  traité.  Le  roi  ayaat,  dit-on,  des 
cour,  cette  égalité  de  mœurs,  sujets  secrets  de  se  plaindre  de 
'd'études,  de  procédés,  qui  exclut  lui,  prit  occasion  de  ceUe  lettre 
lesdësirsetoooâamuelespréten-  pour  ordonner  qu'où  le  mtt  à  la 
tions*.  Il  nous  aparu  d'autant  plus  Bastille.  Il  en  fut  prévenu  dans 
àproposdereudreiusticeàl'fdibé  la  forêt  d'Orléans,  etseretiraea 
de  Saint-Çyr,  que  son  nom  est  Ân^eterre,  oCi  Charles,  II  l'ac-" 
omis  dans  les  dictionnaires  iils-  cueillit.  Plusieurs  peraonucs 
toriques.  Celiii  qui  avait  coatri-  »'emjdoyèrentà  obtenu-son  rap- 
buéàfaire  du  dauphin  un  prince  pelj  mais  leurs  sollicitations 
■i  religieux  et  si  écdairé,  et  qui  n'eurent  aucun  siujcès.  La  du- 
«vait  ainsi  travaillé  pour  la  eloire  chesse  deMozarins'étantbrouil- 
Ctlebonheur  de  son  pays,  devait  }ée  avec  son  mari,  quitta  la  cour 
trouver  sa  place  dans  un  ouvrage  de  France  et  passa  en  An^eierrC' 
tel  que  celui-ci.  Saint-Evremont  la  vit  souvent^ 
SAINT-EVREMONT  (  Charles  «insi  que  plusieurs  gens  de  let- 
M&BQOïKLLe  DE  Saiiitv-Dehys,  sei-  très  qui  s^ssemblaient  dans  sa 
pieur  DE  ),  né  à  Saiut-Denys-le-  maison.  C'est  à  cette  dame  qu'il 
Gaste,  à  trois  lieues  de  Coutan-  adressa  une  grande  partie  de  ses 
ces,  enlGlS,  d'unemaistmnoblB  ouvrages.  U  mourut  en  1703,  à 
et  ancienne  de  Basse-NormandiC}  90  ans,  et  fut  enterré  dans  l'é- 
iit  sesétudesàFMis.Aprèsavoir  ^lisc de 'Westminster,  au  milieu 
donné  une  année  au  droit,  il  des  rois  et  des  ^-ands  hommes 
prît  le'parti  des  armes,  et  servit  d'Angleterre.  U  conserva  jusqu'à 
<tu  siégo  d'Arras,  comme  capi-  la  tin  de  sa  vie  une  imagjnalioa 
4aine  d'infanterie.  Le  prince  do  vive  etune  mémoire  heureuse.  Il 
Condé,  cbanuéde  sa  conversa-  était  très-scosible  aux  plaisirs  de 
■}ion,  lui  dooua  la  lieuleiiance  la  table,  et  il  se  distingua  par 
de  a«ft  gardes,  afin  de  t'avuirijou-  son  raffinement  dans  la  bonne 
jours  attirés  de  lui.  Des  propos  chère;  m^is  il  cherchait,  moins 
impcudentelui  firent  perdre  cette  Idsomptuositéetla  magnificence 
.plfûe  «t  le«  bonnes  grâces  du  quela  délicatesse  ellapropreté. 
.priuee.  Continuantàdonoerre»-  U  ne  se  piquait  point  d'une  mo- 
no' à  son  humeur  caustique,  il  raie  rigide;  cependant  il  pvalt 
fut  mis  trois  mois  i  la  Bastille  des  qualités  estimables.  U  était 
pour  quelques  plaisanteries  faites  équitable,  généreux,  reconnais- 
4  table  contre  le  cardinal  Maxa-  sftnt,  plein  de  douceur  et  d'hu- 
lin ,  avec  lequel  il  se  réconcilia  xuanité.  Quant  à  ses  sentiments 
^QtOt  aprèft.  La  guerre  civile  ,sur  la  religion,  il  a  toujours  fait 
s  étant  allumée,  Saint-Evremoat  .^i^ef^ion  de  la  religion  romei- 
fut  fidèle  au  roi,  qui  le  fit  ma-  .ne,  dans  laquelle  il  était  né. 
réchalHls-co^tp,  avec  une  peja-  fiien  des  gens  cependant  l'ont 
N^de  3000 libres.  I.e  traité  des  npiéwatéoommeunesprit-forf, 
ffi^aé^  qtii  jait  fînà  to«tf9  _foà^  ffn  fi^  ^9,  i^tf  m  ^V' 
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idèR  maladie,  ne  «e  croyant 
pent'étre  pas  en  danger,  U  avait 
id'usé  àe  voir  des  pretnu.  Hais 
d  cm  peut  juger  ds  sa  façon  de 
penser  but  ttae  matière  de  cette 
importance  par  ses  conversa^ 
lions  ordinaires ,  cette  opinion 
se  paraîtra  pas  admissible.  H  ne 
hû  écjia(^iait  jamais  rien  de  U- 
eemieox  contre  la  religion^  et 
il  oe  pouvait  sbaftîr  4{u'6a  en 
Ht  nn  snjet  de  plaisanterie.  On 
trouve  dailB  ses  écrit;  divers  pas- 
sages trte-peb  faVM^les  à  l'in- 
erédolité,  et  sa  réponse  à  la  cri- 
tâqoe  de  Cotolendi  (  Voyez  ce 
nom)  ne  donne  certainement 
pas  lidée  d'an  esprit  égaré  par 
lystëme;  oe  qai  nous  porte  à 
eroire  qœ  c'est  par  errenrqu'on 
loi  attribua  un  fivre  peu  reli- 
f^Eeux,  qui  a  pottr  titre  Examm 
de  ia  rêtigûm,  dont  on  cherche 
de  éonne  foi  f  ietairdsscm&nt. 
On  voit  par  ses  ouvrages  qull 
BVtdt  de  l  éraditioa  ;  mais  c'était 
ime  ètu&l\roaU^Te,  peu  appro- 
fondie et  d"nn  téf,>3Xta.t  fort  in- 
décis. Cet  auteur  n'avait  t^ue  de 
l'esprit;  car  on  ne  peut  lui  ac- 
eoidet  ni  du  génie,  ni  du  senli- 
meut,  ni  peut-être  un  vrai  ta- 
lent, si  ce  n'est  celui  d'écrire. 
C'est  le  jugement  qu'eu  porte 
Delevre,  rédacteur  de  '  ITÈprit 
de  Saiut-EwemoQt  *,  ouvrage 
imprimé  en  i761,  in-12.  Cepen- 
dant ses  productions  avaient  un 
succès  si  étonnant,  que  le  li- 
braire BarbÎD  pajaitdes  auteurs 
pour  lui  faire  du  Saint-Evremont. 
Ses  Poésies  consistent  principo' 
Innent  eu  Stances,  Elégies,  Idyl- 
les,Epigranunes,Epitaphes.  El- 
les imtétérecueilUes  ainsiquc  ses 
Comètes,  ses  Lettres,etc. , à  Lon- 
dres, n05,en  3  vol.  in-A°;  à  Paris, 
1740,10T0l.in-l2,eti7&S,lïvoi; 
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*  SAINt-FELIX  (Ga^aM  m), 
supérieur  du  séminaire  de  Tou- 
louse, né  !ians  cette  ville  le  15 
mars  1741 ,  entra  dans  la  con- 
grégation des  prêtres  de  Saint-* 
Sulpice.  Après  avoir  tM  diree- 
tsur  et  professeur  de  théologie 
dana  plusieun  sëminaïres,  no- 
tamment à  Lyon,  il  devint  sapé- 
rieur  de  la  communauté  des  uo- 
bertins  k  Paris,  puis  du  séminat* 
re  Saint-Charles  à  Toulouse.  La 
révolution  le  força  de  se  retirer 
en  Espagne.  De  retour  en  France, 
0  fut  mis,  après  le  concordat,  à 
la  tète  du  séminaire  diocésain  de 
Toulouse,  qu'il  dirigea  jusqu'eu 
1611,  époque  oîv  Baonaparte 
Chaua  les  sulpiciens  des  àimi- 
naires  dont  il  étaient  chargés. 
L'abbé  de  Saint-Félix  se  retira 
à  Paris,  oiiileeÛKa,  etobllmon- 
mtje  1"  janvier  1832  à  l'Age  de 
près  de  91  ans. 

SAIHT-FOIX  (Germain-Fran- 
çois PoDLLAiif  DEj,  gentilhoiBnw 
breton,  né  à  Rennes  en  170J, 
mort  à  Paris  en  1776,  avait  la 
vivacité  et  la  bravoure  de  son 
pays.  Après  avoir  portélesarmes 
pendant  quelque  temps,  11  vint 
cultiver  les  muses  dans  la  capi- 
tale, 'et  s'ouvrît  une  nouvelle 
carrière  sur  la  scène  comique.  Il 
^dia  en  même  temps  l'histoiro 
de  France,  et  ses  connaissances 
en  ce  genre  lui  méritèrent  la 
plaça  d^storiograpbe  de  l'ordre 
du  Saint-Esprit.  On  a  recuoilB 
Besouvragesen6vol.io-8°,Parii, 
1778.  Ils  contiennent;  |  leste*- 
trei  turtjti^s,  i  vol.  in-12  :  espè- 
ce de  roman  épistolaire  dans  le 
goût  des 'Lettres  persanes',  qui  i 
donné  matière  àplus d'un  genr« 
de  critique  ;  j  Essais  historiF- 
g%us  sur  Paris,  7  vol.  îii-12: 
ouvrage  d'iue  let^un  asseu(ré*< 
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tAct  totùs  Bans  ordre,  et  dans 

lequel  l'auteur  a  fait  entrer  plu- 
BÎeura  choses  hasardées  et  faus- 
ses,  et  d'autres  qui  n  ont  aucun 
rapport  aveCBon  titro.  Samt-rFoix 
n'ignorait  pas  combien  peu  de 
vérités  se  trouvaient  dans  fles£«- 
sais;  maisparunebravouregas- 
conae  il  effrayait  les  critiques 
quiosaieiit  relever  aes  bévues  ou 
ses  impostures;  il  les  inenaçaît, 
les  citait  devant  les  tribuuaux  ci- 
vils, et  faisait  enfip  tout  ce  qu'il 
fallait  pour  rester  en  paisible  pos- 
session debavarderimpunémeat, 
ce  qui  ne  lui  a  que  trop  réussi. 
L'ouvrage  est  terminé  par  des 
discussions  historiques  sur  le  fa- 
mcux  Masque  de  ter,  que  Tau- 
teur  coDJecturc  ^tre  le  duc  de 
Moutmoutli  :  ses  preuves  ne  sont 
pas  démonstratives.  [Voyesilt.^ 
QUE  DE  ïEa.)  Ces  Essais  on(*été 
continués  en  1786,  par  le  che- 
valier du  Coudray.  Les  partisans 
de  Saint-Foix  ont  paru  mort!-* 
fiés  de  voir  la  continuation  de 
son  ouvrage  en  de  telles  mains  : 
mais  peut-être  le  bavardage  du 
bon  chevalier  est-il  plus  assorti 
qu'on  ne  pense  à  vme  compila-  ■ 
tion  de  ce  genre.  ]  HistoirB  de 
l'ordre  du  Saint-Esprit:  com- 
pilation de  faits  et  d'anecdotes 
sur  les  grands  sei^curs  honorés 
du  cordon  de  cet  ordre  ;  j  quatre 
vol,  in-12  de  Comédies,  rcra- 
plies  des  prestiges  de  la  féerie. 
Saint-Foix  était  d'un  caractère 
droit,  mais  difficile,  exigeant,  in- 
quiet, aisé  à  offenser.  Il  ne  fal- 
lait pas  louer  en  sa  présence' les 
auteurs  qu'il  n'aimait  point;  et 
quandcesélogesau  raie  ntregardé 
les  premiers  écrivains  de  la  na- 
tion ,  il  n'aurait  pu  s'empêcher 
de  témoigner  de  I  humeur.  Si  les 
lettres  turques,    et  quelques 


passages  de  ses  autres  écrits  dm 
fait  naître  quelques  doutes  sur 
sa  religion,  il  est  certain  que  ce 
n'était  pas  un  égarement  de  sys- 
tème, et  qu'il  n'a  pas  tardé  à  con- 
naître et  à  apprêter  la  nouvelle 
philosophie.  ■  Petits  aigles ,  dit- 
il,  qui  planez  si  dédaigneusement 
au-dessus  de  vos  chétifs  compa- 
triotes, nouveau  phàoomènes 
dans  la  littérature,  je  jvendsla 
Liberté  de  vous  considérer  dans 
votre  apogée,  et  je  «rois  m'aper- 
cevoir  que  les  rayons  de  votre 
gloire  ne  sont  composés  que  de 
paradoxes,  d'idées  Binguliëces, 
de  traits  contre  votre  nation, 
et  d'un  vernisd'irréligion....  Ne 
serait-il  pas  plaisant,  qu'en  blu- 
tant) resBassant  et  commentant 
des  ouvrages  méprisables  de  toute 
façon,  on  s'imagiudt  que  la  pbi- 
losophie  des  moeurs  fait  depuis 
quelques  années  de  grands  pro- 
grès parmi  nouBP  II  me  semble 
que  la  vieille  morale  de  l'Evan- 
gile vaut  bien  celle  de  la  nou- 
velle philosophie.  >  Estais  sur 
Paris,  tome  4- 

-  SAINT-FOND  (BarUiéleani 
Fàejib  de  },  professeur  de  géolo- 
gie au  ^luséum  d'histoire  natu^ 
relie,  DéàMontélimartverel7&0, 
luort  en  juillet  1819,  est  connu 
par  ses  recherches  sur  les  ma- 
tières volcaniques.  On  lui  doit 
plusieurs  découvertes  utiles:  la 
plus  importante  est  celle  de  la 
mine  de  fer  dé  La  Voûte  (Ardè7 
che),  dont  l'exploitation  est  d'une 
grande  utilité  pour  les  porte  de 
la  Méditerranée.  Il  a  publié  un 
grandnombrcd'ouvrages;  |  Mé- 
moires  sur  te^  bois  de  cerffoS- 
siUs,  17718,  n-8°;  |  Recherches 
sur  tapouzzotane,  sur iattUo- 
rUdeia  chauœ  et  sur  Uicause 
âe  ta  dureté  du  mortier,  Paris, 
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1778,   In-S*;  (  Jte«A«r(>A«*   eut  nommer,  par  le  pape  Alexandre 

U* voieams éttinuduVivaraïa  VI,  &  l'évâchë  d'Àngoulëme,  en 

et  du  Vtiay,  avec  «n  discours  nSlx-  Oclavien  de  Saint-Gelais 

lur  ta  votcatu  érûtanta,  etc.,  "Ua  résider  dans  son  diocèse  en 

Grenoble,  1778,  in-fol.  ;  |  Hû-  lâ97,  et  ne  ■'occupa  plus  cpie 

loirc  nctureUe  de  ia  province  des  fonctions  de  son  ministère  , 

du  Dauphini,    1781,  in-8*;  I  et  de  l'étude  de  l'Ecriture  sainte 

Dwription  det  eospérience*  ae  et  des  saints  Père».  Il  mourut  en 

ia  madfine    aérottatique  de  1502,  à  36  ans.  Onadeluî  des 

Montgotfter,    et  d€  C^ies  oua»-  Poésies  et  d'autres  mivrages  en 

wMet  cette  déeouverteadonné  français.  Le  f^ergier  d'honneur 

weu,  176S,  avec  une  .S'lti<«,  17SA,  f^it  imprimé  séparément,  în-8°, 

Jn-4*;  I  Minéraiogie   det  vot-  in-â'  et  in-fol.  Le  Château  de 

eoTU,    178/i,   in-g';  l  Bigtoire  Laéour  le  fut  en  1532,  în-16. 

natureUê  det  roche*  tUTrapp,  Vnc  traduction  des  six  comédies 

1788,  1793 et  161^:  in~&-;Ettai  de  Térence  vit  le  )OUt  en  1538, 

rur  4e  goudron  du  charbon  de  in-fol.  ;  et  les  Birofdet  d'Ovide , 

terre,  et  mr  ta  numiire  de  aussi  traduites,  furent  insérées 

€empùn/er  pour    earéntr  ie&  dans  le  Vtrgier  d'honneur. — 

raûseavc,  1790,  in-{l*;  J  Voya-  HelJndeSiH|^^.Ai8,quequcl' 
je  «n  Anateterre,  en  Ecoue  et  .  ques-uns  ■^^1^'^  ^d  ^^  °^~ 

aux  iUe  Hébrides,  1797,  3  vol.  turel,  ué  en  rSsT,  mort  à  Paris, 

in-S*;  cet  ouvrage  a  été  traduit  l'an  1558,  abbé  de  Reclus,  au- 

en  ailemaad  et  en  anglais:  |  môoier  et  bibliothécaire  du  roi, 

Hiihnre  natwreUe  de  la  tnon-  se  fit  un  nom  parmi  les  poètes, 

ta^ne  d«  Saint-Pierre  deMae»-  et  fut  appelé,  assez  mal  à  propos, 

to-wîft*,   1799-1803,  dix  livrai-  ï'Ovidc  français.    Ses  Poésie» 

ëoos  ju-foi.  ]  Essai  dagiologic,  sont  des  Elégies,  de»  Epttres,  des 

oxiMémoire pour  servir à€hu-  Rondeaux,   des  Quatrains,  des 

l«i+-«  naturctie  duaioAe,  Paris,  Chansons,  des  Sonnets  et  Epi- 

î803f  3  vol.  in-8*,  Bg.  Ua  joint  grammes.  Il  a  aussi  composé  Jt»- 

des  note*  à  la   traduction  du  phonisbe,  tragédie  en  prose.  La 

Voyage  dan»  te»  deum  SieiÂea  dernière  édition  de  ses  différents 

de    Spallanzani,    donnée    par  ouvragesestcelledePari8,iu-12, 

Amaury ,  et  a  publié  avec  Cobet  en  1719. 

les  'Œuvres  de  Bernard  Palîssi",  SAINT-GENIEZ  (Jean  de),  né 
avec  des  notes,  in-V,  1777.  à  Avignon  en  1607  ,d'unefanullo 
SAINT-GELAIS(OctavienDB),  noble,  cultiva  de  bonne  beureles 
évêque  d'Angouléme,  né  à  Co-.  fleur»  du  Parnasse  latin,  il  vint 
gnao  vers  1466,  de  Pierre  de  k  Paris,  et  s'y  fit  des  ami*  illus- 
Saint-Gelais,  marquis  de  Mont-  très.  De  retour  à  Avignon,  il  fut 
lieu  et  de  Sainte^AuIaye ,  fit  ses  élevé  aCi  sacerdoce,  et  obtint  un 
études  à  Paris,  embrassa  l'état  canouicat  àOrai)gc,  où  il  raoïi- 
ewlésiagtique,  et  se  livra  i  la  rut  en  1663,  à  5G  ans.  Oi»a  de 
P^e  et  à  la  galanterie.  Ayant  lui  des  poésies  pleines  de  feu  et 
été  introduit  de  bonne  heure  àla  de^nie,  et  remplies  d'excelleot» 
cour,  Jl  acquit  les  bonnes  grâces  ver».  Elles  ont  été  recueillies  ^ 
do  roi  Charla  vin ,  q<ù  le  fit  Paris,  in-4',  16^4.  On  T  trouve; 
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ItfUàtn Idpttu, 'ioat  la  troi-  'Notice   historique  eur  Saint- 

Blème  et  la  quatrième  oontien-  Gearfe*',  eu  t^te  de  son  "TralU 

neot  une  doieiise  io  la  poéaîe;  de  l'art  deearmei'.(f  oyez  auui 

I  hait  Satire»,  remplies  d'e:^  b 'GoirespoodancedeGriinm*, 

odlents  avis,  et  d'uue  critique  ani)éesl776,  1777 et  1778.) 

jndicifmse,  saa*  fiel  et  sans  pas-  *  SÀINI'-GfRHAIN  (  Robert, 

aîon  ;  |  sept  Etéffies ,  toutes  bot  oomle  db  ) ,  lieutenaat  géoétal 

des  flujeti  utiles  ;  {  ^'^  U'vro  d'£-  des  années  du  roi,  chevalier  de 

figrammes;  \  uo  livre  de  Poé-  Saiat-Louia,  etc.,  naquitÂ  Looa- 

tiet  divergu.  le-Saulnier,  en  Franche-Comté, 

*SAINT-«EORGES  (N-,  dit  le  en  1708,  d'une  ancien  ne  famille: 

cheralier  ox),  colonel  d'an  ré-  Destinéà  l'état  ecx^lésiastiqœi'U 

giment  decbasseun,  né  eo  17A5  entra  chez  les  PP.  de  la  compa^ 

&  la  Guadeloupe,  4'un  fermier-  gaie  de  Jésus;  mais,  sa  vocation 

généra  de  Bout^ne  et  d'une  né-  ne  fappelaDtpasàlavie  ducloU 

gresêe,  entra  d'abord  dans  les  tre,  il  en  sortit  bientôt,  et  soivit 

mousquetaires  noirs,  devint  en-  la  carrière  des  armes.  Dn  duel 

■ofle  Âïuyerde  madamede  Mon-  qu'il  eut  avec  un  personnage  âi«- 

teasOD,  duchesse  d'Orléans^  puis  tingué,  et  où  il  tua  son  advar- 

capitaioe  des  gardes  dn  duc  de  saire,  l'obligea  de  se  réfugier  en 

Chartres.  Sestj|B^>ourlamu-  Allemagne.  II  entra  au  servies 

slqne,  et  son  ^^^p  dans  l'art  de  l'électeur  de  Bavière,  depuia 

del'escrimeluifirentunegrande  empereur,  sousle  nomdeChai^ 

réputation.  Au  commencement  les  V^,  et  resta  auprès  de  ce 

de  la  révolution   il  participa  à  monarquejusqu'eDl7A6.Ilpa>8B 

toutes    les  intrigues   prditiques,  ensuite  en  Prusse,  s'arrêta  quel* 

dont  le  foyer     était  au    Palais-  que  temps  à  Francfort;  et,  déai- 

Hojal.   Lorsque  la  France  s'ar-  rant  rentrer  dans  sa  patrie,  il 

mait  de  toutes  parts,  il  leva  un  écrivit  une  lettre  au   maréchal 

corps   de   chasseurs   à  cheval,  de  Saie,  pour  lui  demander  sa 

dont  il  fut  nommé  colonel.  En-  protection.  Le   maréchal  le  fit 

vojé  à  l'année  du  nord  sous  Du-  réintégrer  daus  les  armées  fran- 

mouriez,  il  donna,    dit-on,  des  çaises,  avec  le  grade  de  maré- 

preuves  de    lâcheté,    dénonça  ohal-de-camp,  etlcmit  Alatéte 

ee  général  après  sa  défectioD,  d'nn  régiment  étranger.  Il  fit  les 

revint  à  Paris,  y  fut  arrètécomme  campagnes  de  1758etl7S7  soua 

suspect.  Remis  en  liberté  après  les. maréchaux  d'Eatrées,  de  Rf- 

le  9  thermidor,    il  vécut    alors  chelîeu ,  de  Conlades  et  de  Soa- 

dang  l'oublE,  et  mourut  en  1601,  bise,  et  s'y  fit  remarquer.  Mais 

dans  un  état  voisin  de   l'indi-  lecomtedeSainl-Germain  aspi- 

gence.  Il  avait  composé  les  par»  rait  i  des  grades  plus  élevés,  et 

Ûtions  de  plusieurs  opéras  coml-  Bon  avancement  n'était  pas  aussi 

ques  qui  n'ont  pas  eu  de  succès,  rapide  qu'iilesouhaitait.  Il  quitta 

U  a  été  plus  heureux  dans  les  de  nouveau  la  France,  et  se  ren- 

*  oeutres  légères';  plusieurs  ont  dit  k  Copenhague,  oîi  ses  désirs 

eu  de  la  vogue,  entre  autres  le  eurent  lieu  d'être  entièrement 

'Menuet'  qui  porte  son   nom.  satisfaits.  Le  roi  de  Danemarck 

LaBoessière  le  fili'«  donné  une  luîdotinaUdiieotiondesa&ire* 
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mi&tairefl,  lui  conféra  ]e  titre  de  frir  la  moindre  coBtradicUon,  il 

J(U-inaréclial,  et  le   décora  de  précipitait  plutôt  qu'il  ne  mûris- 

Tordre  de  l'Eléphant.    Après  la  sait  ses  projet».  On  cite  de  lui  uo 

morttragiquedeHComtesStmen-  trait  qui  fait  honneur  à  ton  bon 

■ée  et  grandi,  arrivée  en  1773,  cœur  et  à  sa  justice.  Un  officier 

le  comte  donna  fia  démission, et  lui  présenta  un  jour  un  placet 

Bc  retira  avec  les  cent  mille  écus  dans  lequel  il  marquait  «ea  sei^ 

stipulés  dans  le  traité  <fu*il  avait  vices  et  ses  besoins.  ■  Hondeur, 

fait  avec  le  roi  de  Danemarck.,  lui  dit  le  minialre ,  je  m'occu- 

et  qaî  étaient  une  récompense  perai  de  vos  demandes  ;  mais 

de  ses  services.  It  se  fixa  k  Ham-  vous  savee  que  j'ai  des  affaires 

iMQrg,  où  il  fX)nfia  son  argent  1  très  -  pressées.  —  Monsieur   le 

un  banquier  qui  se  déclara  en  comte,  répondit  l'officier,  iln^ 

faillite,  et  dont  il  ne  pat  retirer  en  a  pas  de  plus  pressée  que  la 

Îue  des  sommes  Irëfr-médiocres.  mienne;  je  meurs  de  faim,  et 
lonUaint  de  rentrer  en  France,  bierje  n'ai  pa«  diné.  — Oh  I  voua 
il  alla  demeurer  à  Bordeaux,  et  aves  raison ,  ajouta  le  ministre; 
fl«  retira  dans  une  petite  terre  vous  dînerez  anjourdlui  avec 
près  de  Lauterlmch ,  en  Alsace,  moi,  et  demain  je  ferai  en  sorte 
où  il  ne  s'occupait  que  d'u^-  que  vous  ayez  de  quoi  dîner; 
culture.  Appelé  au  ministère  de  comptez  sur  la  Providence  * .  Il 
la  guerre,  sous  Louis  XVI,  après  lui  tint  parole,  et  l'officier  fut 
la  mort  du  maréchal  du  Muy,  il  entièrement  satisfait.  Le  comte 
fit  plusieurs  réformes  utiles,  de  Saint -Germain  a  laissé  des 
augmenta  la  paie  du  soldat,  et  Minunrts,  imprimés'  en  1779, 
corrigea  '.différents  abus  intro-  1  vol.  iD-8°,  qui  donnent  des  dé- 
daiisparUlaieetniidisciptine;  tails  intéressants  sur  l'histoire 
ïnais  il  supprima  les  monsque-  de  France  du  xvm'  siècle,  et 
taires,  les  grenadiers  achevai,  dont  le  fond  lui  appartient, 
les  gendarmes,  les  chevau-lë-  mais  qui  Ont  souffert  des  alléra- 
gers;  proposa  différent?  projets  lions  par  celui  entre  les  mains 
de  «nbordioation  graduelle,  de  duquelilsétaient  pârvenusaprès 
discipline,  etc.  Ces  réformes,  ou  ,  la  mort  de  l'anteur. 
violentes  ou  déplacées,  lui  atti-  SAINT-GERMAIN  (Le  comte 
Tèrent  un  grand  nombre  d'cune-  dk)  ,  charlatan ,  qui ,  de  même 
mis.  Il  éprouva  alors  toutes  sor-  que  Je  fameux  Cagliostro,  son 
tes  de  ooniradicitons,  et  nepou-  contemporain,  en  imposa  aux 
vaut  se  dissimuler  qu'il  notait  gens  crédideà  par  ses  secrets  et 
aimé  ni  de  l'armée  ni  des  eouii-  Ses  impostures.  Ainsi  que  l'a- 
lisaas,  il  remit  le  portefenille,  depte  italien,  il  avait  de  l'élo- 
et  mourut  peu  de  temps  après,  quencc  et  une  mémoire  prodi- 
te I  &  janvier  1778.  Le  comte  de  gicme ,  qui  lui  tenait  Heu  d'io- 
Saiut-Germain  était  d'un  carae-  struclion.  H  parlait  phisienrs 
t*fe  ferme,  probe,  désintéressé,  langues  anciennes  et  modernes, 
avait  de  grandes  vues  pour  J'ad-  et  prétendait  avoir  vécu  deux 
ministralion  ;  mais  il  était  trop  mille  ans.  0*est  pourquoi  il  ne 
atlachékses  systèmes;  son  esprit  voulut  jamais  avouer  à  personne 
»f4eat>jii^iet,i)e  pouvait  sonf-  ni  son  orifioe,  ni  sa  patrie,  ni 
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SOD  âge.  n  poussa  son  effronte- 
rieàuD  point  que,  voyant  un  jour 
l'image  du  Sauveur  dans  une 
maison,  «Dequî  cstce  portrait- 
là?  demanda-t-iL  — De  JéçuA- 
Cljrigi,  lui  répondit  -on,  —  Ce 
n'est  pas  possible,  ajouta-t-il,  il 
n'aaucuneres8emblanc«avccJé- 
flusdeNazarethquei'aiconauaux 
noces  de  Cana.  »  Avec  la  même 
impudence,  il  àëlaîUait  les  traits 
d'Hérode  ,  de  Pilate,  de  Titus  , 
fils  de  Vespasien,  de  riiiBtor'en 
Josëpfae;  il  décrivait  la  destruc- 
tion de  Jérusalem  et  celle  du 
Temple,  comme  témoin  ocu- 
laire. Il  était  trè»-habile  dans  la 
*  fantasmagorie' ,  à  l'aide  de  la- 
quelle il  faisait  accroire  à  ceux 
qui  avaient  la  faiblesse  de  se  fier 
àses  parolfis,  que  le»  ombres  qui 
paraissaient  par  un  effet  de  ca- 
toptrique  étaient  leurs  parenla 
dâiints,  qu'il  évoquait  des  tom- 
beaux. Presqu'en  même  temps 
Cagliosiro  donnait  le  même 
spectacle  à  Londres,  à  Amstei^ 
dam  età  Pari».  Commeluî  il  con- 
naissait plusieurs  stmplespropres 
à  guérir  certaines  maladies,  ce 
qui  lui  gagnait  facilement  la  fa- 
veur du  peuple.  11  amassa  beau- 
coup de  ricbesses,  compta  pour 
{trotecteurset  amis  les  personnes 
es  plus  illustres,  ei  passa  les  der- 
nières années  de  sa  vie  auprès 
du  prince  de  Hesse-Caasel.  Plus 
hetireux  que  Balsamo  {Voyez 
CicuosTBo),  qui  termina  sa  car- 
rière au  fort  Sainl-Leo,  près  de 
Home,  Saint- .Germain  mourut 
tranquille,  et  au  milieu  de  ses 
admirateurs,  à  Sleswig  en  fé- 
vrier 1784. 

*  SAINT-GILLES  (Jean  m), 
cojinu  aussi  sous  les  noms  de 
'Jean  de  Saint- Alban  et  de  Joan- 
nesAuglicusS  docteur  entfa^ 
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logle  et  en  médecine,  né  en  An- 
gleterre vers  1168,  professa  en 
France  avec  éclat ,  et  devint  pre- 
mier médecin  de  Philippe-Au- 
guste. On  le  regarde  comme  un 
desfondatAtrs  de  l'ordre  des  '  Ja- 
cobins'.Il  mourut  versranl2>>5, 
laissant  quelques  écriii  tUéoIo^- 
ques.  On  lui  attribue,  comme 
médecin  :  |  le  traité  de  Forma- 
twne  corporis,  et  |  Prognotti- 
eœ  et  practicœ  medicinatcs. 

•  SAIKT  -  HILAIRE  {  Lb- 
BLOHD,  comte  de),  général  de  di- 
vision, était  oOicier  de  hussards 
lorsqu'il  fut  envojé,  en  1791, 
dans  le  comtat  Yenaissin  pour  . 
arrêter  Jourdai)  '  coupe -tête  *, 
dont  il  s'empara.  Nommé  géné- 
ral de  brigade,  il  se  fit  remar- 
quer à  l'affaire  deCibraltaret  à 
celle  de  Pin  al,  où  il  fut  blessé. 
Elevé  au  grade  de  général  de 
division  en  1799 ,  il  commandait 
à  Uarseille  au  commencement 
deiSOO.  Dans  la  campagne  d'Au- 
triche il  se  distingua,  notam- 
ment à  la  bataille  d'AusIerlitz. 
Quoique  brcsSé,  il  contribua  à 
là  défaite  de  l'aile  gauche  de 
l'armée  ennemie.  Il  soutint  sa 
réputation  à  léna,  Eylau,  Heils- 
berg,  se  signala  de  nouveau  dans 
les  batailles  de  Tann,  d'Esslin, 
et  fut  Iflessé  laortellcmcnt  dans 
la  dernière.  Un  décret  ordonna 
que  sa  statue  seiait  placée  sur  le 
pont  Louis  XVI;  mais  il  ne  fut 
point  exécuté. 

'  SAINT -HILAIRE  (  Bi.- 
XÂi!D  de)  ,  officier  dans  un  régi- 
ment d  inFanterie  au  commen- 
cement de  la  révolution,  alla,  en 
1793,  rejoindre  les  Vendéens  et 
devint  officier  supérieur.  Ayant 

Eassé  à  Die  de  Noironoutier,  à 
I  léte    d'un    détachement,  il 
tomba  entre  les  mains  des  ré- 
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Marie  Mathé.  D'autres  don- 
nent à  aon  père  le  nom  d"R3ra- 
cinthe  de  Saint  -  GeUû  ',  et 
le  font  maître  cordonnier.  Boi- 
guel,  évéque  de  Trojes,  l'ayant 
eu  quelque  temps  chez  lui, 
la  calomnie  répandît  qu'il  était 
fîls  de  son  oncle  Je  gr^nd  Bos- 
luet  ;  mais  le  public  lënsé 
n'y  fit  point  attention.  Après 
avoir  parcouru  une  partie 
de  l^urope,  il  se  fixa  h  Brcda , 
oh  tj  épousa  une  demoiselle  de 
condition.  Il  mourut  dans  cette 
ville  en  174^'  Voltaire,  son  en- 
nemi, dit  qu'il  avait  été  moine, 
soldat,  libraire,  marchand  de 
café,  et  qu'il  vivait  du  profit  du 
biribi  ('  Leitres  secrètes  ',  lettre 

50* Il  n'a  guère  vécu  à 

Londres,  dit-il  ailleurs,  que  de 
mes  aumônes  et  de  ses  libelles.* 
On  sait  que  les  in)Ures  les  plus 
grossières ,  ainsi  que  les  contes 
les  plus  calomnieux,  ont  cons- 
tamment fait  l'arme  favorite  du 
philosophe  de  Femey;  on  ne  doit 
donc  pas  s'arrêter  à  l'essor  qu'il  . 
donne  à  sa  bile  contre  un  ad- 
versaire qui  l'avait  mortifié  : 
mais  on  doit  convenir  que  Saint- 
Hyacinthe  fut  un  aventurier  qui 
avait  l'esprit  porté  à  l'intrigue. 
Nous  avons  de  lui  :  |  Chef- 
d'auvre  d'un  incotjnu,  Lau- 
sanne, 175^,  en  2  vol.  in-8*  et 
in-13.  C'est  une  critique  des 
commentateurs  qui  prodiguent 
l'érudition  et  l'ennui;  mais  elle 
est  elle-même  très-en  nuy  an  le, 
et  ne  forme  qu'une  espèce  de 
commentaire  bouffon  d'une  pe- 
tite chanson  qui  n'est  point  dé- 
■  cente.  Quoique  cet  ouvr'age  ne 
mérite  peut-être  pas  tout  le  mé- 
pris que  Voltaire  en  a  témoigné, 
on  ne  conçoit  pas  comment  il  a 
pu  obtenir  le  Mcoèi  dont  il  a 


nublicains,   et   fut  mis  &  mort 
fc7  janvier  1794. 

*  SAINT-HUBERT  f  Domini- 
que Bï)>  avocat,  né  a  Béziers 
le  S  aoiil  1699,  mort  vers  l'an 
1786,  a  publié  :  |  une  Histoira 
abrégie  de  Montpellier,  écrite 
d\m  bon  style  ;  ]  Relation  du 
voyage  de  Mesdames  en  Lot- 
ratne;  \  Plusieurs  Mémoires 
sur  la  nécessité  d'augmenter  les 
portion  congrues.  11  a  travaillé 
aussi  à  un  Dictionnaire  topo- 
graphique,  hiitorvjue  de  ta 
France. 

'SAINT-H13ÎH1GE  (le  mar- 
quis de)j  agent  révolutionnaire. 
Dé  en  1750,  dans  le  Maçonnais, 
suivit  d'abord  la  carrière  mili- 
taire, voy^a  ensuite  dans  di- 
verses parties  de  l'Europe,  dis- 
sipa bienlAtnnë  fortune  honnête 
dont  il  avait  hérité,  et  finit  par 
épouser  une  fille  publique,  qui, 
fatiguée  de  son  inconduile,  ob- 
tint une  kttre  d^  cachet  pour 
le  faire  renfermer  k  Vincennes, 
puis  à  Charenton.  Relâché  en 
178^  pour  la  seconde  foiï,  il  se 
réfugia  en  Angleterre.  En  17S9, 
il  devint  un  des  principaux  che& 
d'émeuteSdii  Palais-Royat,  figu- 
ra le  5  octobre  à  Versailles,  et 
dirigea  avec  Santerre,  le  30  {uîa 
1792,  la  troupe  armée  qui  alla 
insulter  le  roi  et  la  reine  [aux 
Tuileries.  Détenu  quelque  temps 
&  Péronne  pour  avoir  prêché  le 
meurtre  etl  incendie,  il  se  borna 
depuis  à  pérorer  dans  les  cafés , 
et  mourut  eu  ISIO ,  méprisé  de 
tous  lés  partis. 

SAINT-HYACINTHE  (Thb- 
«iSBCL  de)  ,  dont  le  vrai  nom  est 
"Hyacinthe  Cordonnier',  naquît 
à  Orléans  le  27  seplembre  i6S4, 
de  lean- Jacques  Cordonnier, 
«ieor   dft   Belair,    et  d'Aaoe- 


ib.Googlc 


SAI  l 

ittxA.  Les  traiu  infténieiuysont 
aojés  daiM  uu  verbia^  aMom- 
maat  par  sa  prolixité,  pétri  de 
groslièrelés,  de  liceuce>  La  '  Déi- 
fication du  docteur  Ârîstarchua 
Hauo*,  qui  eit  dans  le  aecoml 
volume,  mérite  encore  mieux 
cej  reproche!.  Voltaire  l'appelle 
ime  *  infamie'  i  c'est  plulÛt  une 
platitude.  |  Mathanasiana,  La 
.  Haye,  1740,  2  vol.  Ce  sont  des 
mémoires  littéraires  et  histori- 
ques d'un  faible  intérêt;  |  plu- 
sieurs Romans  Irès-médioeres. 
U.  de  Burigny  a  écrit  une  'Let- 
tre' sur  les  démêlés  de  Voltaire 
avec  Saiat-Hyacibthe,  1  vol.  in- 
8*,  1780.  La  matière  y  est  discU' 
téê  avec  candeur  et  impartialité. 
L'origine  de  la  querelle  n'e&t  pas 
défavorable  à  I  auteur  du  jtfo- 
thanatiuë.  t  II  est  entré  avec 
moi,  dit  H.  de  Biwigny,  dans  des 
détails  que  je  ne  rapporterai 
point,  parce  qu'ils  peuvent  avoir 
été  exagérés.  Quoi  qu'il  en  soit, 
.  Saint-Hyacinthe  fit  dire  à  Vol- 
taire que  s'il  ne  changeait  decon- 
duite,  il  ne  pourrait  s'empêcher 
de  témoigner  publiquement  qu'il 
la  désapprouvait:  ce  qu'il  croyait 
devoir  faire  pour  l'honneur  de  la 
nation  française,  aiin  que  les 
Anglais  ne  s'imaginassent  pas 
que  les  Français  étaient  ses  com- 
plices, et  dignes  du  bllme  qu'il 
méritftit  Ou  peut  bien  s'imagi- 
ner que  Voltaire  fut  très-mécon- 
tent d'une  pareille  correction.  Il 
ne  lit  réponse  à  Saint-Hyalcinthe 

Îuè  par  des  mépris;  et  celui-ci 
e  son  cdté  blâma  publiquement 
et  sans  aucun  ménagement  la 
.conduite  de  Voltaire.  ■ 

•  SAINT-IGNACE  (Henri),  f«- 
ligieux  carme,  né  à  A^,  au 
icomté  de  Hainaut,  professa  pea- 
daot  plusieurs  années  là  tbMto- 
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gie  dans  les  couvents  je  son  or- 
dre; il  est  connu  par  un  livre 
iDlitu]é£tAicaamâi*w,ou  Cmut 
eompUt  de  théotogie  morale/ 
qui  fut  prohibé  à  Rome  en  1714 
et  1733.  Il  est  aussi  auteur  de. 
quelques  Pamphlets,  notam- 
' ment  du  Jlf ofmun»  renversé, 
dans  lequel  il  se  déclara  contre 
les  jésuites.  En  général,  ses  ou- 
vrages ne  se  recommandent  ni 
parle fondni  par  la  forme;  lame- 
sure  convenable  n'y  est  pas  too- 
iours  gardée ,  et  ïes  préventions 
y  dominent.  Ce  religieux  >  né 
dans  le  xvii*  siècle,  termina  ea 
carrière  vers  1720. 

•  SAINT-JEAN,  ecclésiasti- 
que, professeur  émérite  de  l'u- 
niversité, mort  à  Toulouse  le  12 
mai  1SS8,  dans  sa'SO'  année,  est 
auteur  du  Nouveau  Manuti 
ecciésiastigue,  un  vol.  in-13. 
L'année  même  de  sa  mort  il  y 
donna  une  suite  par  l'oUvrage 
intitulé  Lettres  sur  divers  su- 
jets relatifs  au  saint  ministère 
et  à  t'exei'ûice  de  ses  fonctions, 
in-lS  de  30  pages.  L'abbé  Saint- 
Jean  avait  long-temps  occupé 
des  places  dans  l'enseignement  ; 
il  était  membre  de  l'Académie 
des  ieux  floraux  et  de  celle  des 
sciences,  inscriptions  et  belles- 
lettres  de  Toulouse.  Il  avait  fon- 
dé une  bourse  au  séminaire  dio- 
césain de  cette  ville,  et  il  laissa 
par  son  testament  4000  fr,  aux 
pauvres  derhâpitalSaint-Jos^h 
de  la  Grave. 

*  SAINT-JOSEPH  (Pierre  Fo- 
CLr* ,  plus  cotmu  sous  la  dési- 
gnation de  P.  Mathieu  SB ),  mis- 
sionnaire ^e  l'ordre  des  carmes 
déchaussés,  né  près  Capone  en 
1617,  étudia  d'abord  la  méde- 
cine ,  lîit  reçu  docteur  A  l'âge  àe 
31  am ,  prît  ensuite  l'habit  mo- 
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Cet  écrmia  mourut  en  l&9j. 
•SAINT-JUÎlE(l)(J«âft-Bap- 
tiste),  jésuite,  n«  4  Hetz  vert 
1588 ,  entra  dan*  U  société  en 
1604.  à  l'âge  de  16  ana,  et  ho- 
nora t'institut  par  sa  piété  et  use 
rareéruditioD.Il  parcourut  Mkm 
l'ntage  la  carrière  de  remeigot- 
meut,  fut  char^  de  la  directiOD 
dunoficiatet  devint  recteur  du 
collège  d'Amieni.  11  avait  une 
profonde  connaiuance  d«  lan- 
gues laTaDtes,  était  rersé  dans 
letHiuteaEcritufefl,  et  avait  lu 
avec  soin  les  Pérès  grecs.  Il  a 
composé  an  fFVUçais  diven  ou- 
vrages ascétiques ,  dont  les  titres 
suivent  :  \  Deia  connaiêioncA 
et  dcfam4mr  de  Natr^Sûignemr 
JénU'CKritt,  Paris ,  Sébastien 
Marbre-Cramoisi,  1634*  iu-4*, 
livre  souvent  réimprioié  et  sous 
divers  formaU;  |  Trésor  de  ia 
Vf*  chrétienne,  on  L'Art  de 
fonnottr^  Jénu-Chriêt  et  d» 
l'aimer,  5  vol.  io-lS;  |  Ri- 
fieteiont  mrieêjrrincipatea  vé- 
rites detarttigum;  |  Lcmoj/en 
de  ^ien  mourir,  Paris,  Sébas- 
tien Cramoisi,  1640,  io-lS;  | 
-La  manièredA  'bien  remplir  ttë 
devovrt  de  ohréUeni  |  VHomr- 
nwtpiritueti  |  Layiedamar- 
faitdeRenti,ia~i2;  \  t'Birm- 
me  religieux;  \  Le  Livre  des 
étui.  Ou  Jéëus  tur  ia  croix,  etc. 
Ces  «nvragea,  qui  se  distinguent 
par  beaucoup  de  piété  et  par  les 
sentiments  les  plus  religieux, 
penvent  être  très -«ti  les  ponr 
conduire  dans  la  voie  du  salut, 
et  le  seraient  peut-étrâ  plus  ea- 
Core,  ii  le  sens  allégorique  et 
mystique  n'y  était  quelquefoia 
poussé  un  peu   trop  loin.   Le 


nastique  à  Naples,  ea  1639,  fdt 
Ofdonné  prêtre,  partit  pour  les 
missions  d'Orient,  débarqua  en 
Syrie,  passa /|6  ans,  tant  daps 
cette  contrée  que  dans  plusieurs 
aatreH,  et  mourut  àTaffa,  pris 
de  rembôDchure  de  l'Indus,  en 
1691.  n  avait  acquis  une  grande 
Gonnaîssauce  des  langues  orien- 
tales, et  perfectionné^  par  des 
(dwervations  nouhreoses  wo 
savoir  en  médecine  en  en  bota- 
nique. Cajelan  a  donné  une 
,  liotine  sur  la  vie  de  ce  mission- 
naire dans  Vlstorùt  totanica  de 
Tianoai- — Isidore  de  Surt-Jo- 
Bxia ,  canne]  né  à  Donaiselon 
les  uns,  et,  suivant  les  autres, 
k  Dunkerque,  mourut  à  Home 
en  1666,  définiteur-général  de 
•on  ordre,  avait  d'abord  ensei- 
gné la  théologie  et  la  philosophie 
dans  les  Pays-Bas.  Il  fut  appelé 
ensuite  comme  professeur  de 
controverse  dans  la  capitale  du 
moudo  chrétien,  et  devint  con- 
«ultenr  du  saint  office.  Entre 
autres  ouvrages  On  cite  de  lui  : 
f^ita  et  Epistoite  wj^rituaûa 
Joanaù  a  Jegu  Maria  earme- 
UUB,  Rome.  1649,  ^-H,  et 
ane  Bittoirc  det  carma  de  ia 
congrégation  d'Italie,  pidtliéc 
par  le  P.  Pierre  de  Saint- André, 
1671r2v<d.  In-fol. 

SAINT-JULIEN  m  Bilcdhb 
jTieire  ne) ,  né  aux  environs  de 
Teumus.  d'une  famille  noble, 
fut  chanoine  et  doyen  de  Ch4- 
lons-snr-SaAne.  On  a  de  sa  ptu* 
me  :  (  De  l'Origine  du  Bour- 
guignona,  1581,  in-fo).;  |  Mé- 
taagethittoriquee,  1589,  in-S'. 
Cttdenx  productions  offrent  des 
redwtches  savantes,  mais  mal  di- 
gérées ■.  il  en  est  de  même  de  la 
•wvanta  ;  j  Biitok»  des  tvtOi- 
fuit^  dt  ta  viftU  de  Tcwrmu. 


(llU  Dlrtioiiinîr» m 
,i  itain  Siiai-Jan, 


'*"•(  (Prud  -fatnml  I*  Mm. 
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p.   Saint- Jure  mourut  dans  UD 
âge  avancé. 

• -SAINT  -  JUST  (Antoine- 
I,Oui»-Léon),  naquit  a  Bl^an- 
court,  prèsdeNoyon,enl768, 
d'une  famille  noble ,  qui  hii  fît 
donner  une  éducation  distingué 
Il  avait  une  instniclion  assez 
étendue,  de  l'esprit,  une  âme  im- 
passible ,  un  caractère  dur,  une 
audace  incroyable ,  un  goût  dé- 
terminé pour  les  innovations,  et 
enfin  une  ambition  qui  ne  con- 
naissait pas  d'obstacles.  Sous  un 
extérieur  froid,  il  cachait  «ne 
imagination  vive  et  un  cœur  ar- 
dent et  susceptible  de*  plus  for- 
tes impressions.  Au  commence- 
ment de  nos  troubles ,  «on  en- 
thousiasme pour  les  principes 
du  tour  le  fit  bientôt  remarquer; 
et,  quoiqu'il  n'eût  que  94  ans, 
le  département  de  l'Aisne  le 
nomma  député  à  la  convention 
nationale.  Robespierre,  qui  con- 
nut de  quelle  utilité  pouvait  lui 
Être  un  tel  homme  ,  se  l'associa, 
le  fit  son  principal  confident,  et 
leur  intimité  dura  jusqu'à  l'écha- 
faud.  Aussitôt  qu'on  eut  entamé 
le  procès  de  Louis  XVI ,  le  séide 
de  Robespierre  prononçauu  dis- 
cours violent  contre  ce  malheu- 
reux prince,  et  demanda  «  la 
prompte  et  sanglante  punition  . 
de  ce  qu'il  appelait  ses  crimes. 
Pendant  toutes  les  discussions 
de  ce  procès  horrible,  il  montra 
le  môme  acharnement  à  l'égard 
de  ce  l'auguste  prisonnier,  dont  il 
vola  la  mort  sans  appel  et  sans 
tm^is.  Far  une  inconséquence 
qu'on  nepourrait  pas  expliquer, 
ou  l'entendit  s'opjwser  avec  cha- 
ie.\ii  à  l'expulsion  des  Boy^ons, 
en  fondant  celteopinion  sur  une 
autre  plus  bizarre  encore ,  *  qu'il 
exîsuit  un  projet  i»  l&ti  sub- 
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stitner  d'autres  Tarquins  ■ .  H 
proposa  et  appuya  les  mesures 
les  plus  violentes,  et  ne  montait 
presque  à  la  tribune  que  pour 
annoncer  des  conspirations  sup- 
posées et  pour  eovo];er  des  vic- 
times au  supplice.  Ce'  fut  lui  qui 
présenta  le  fameux  rapport  con- 
tre les  députés  de  la  Gironde , 
dont  il  était  un  des  plus  opiniâ- 
tres ennemis.  Après  La  chute  de 
ce  parti,  il  fut  souvent  envoyé 
^en  mission ,  et,  cH>mme  un  digne 
lieutenant  de  Robespierre,  il  ré- 

Sandit  des  flots  de  sang  dans  les  « 
épart(»nenlB  confiés  à  sa  rage 
démagogique.  L'Alsace  surtout 
fat  couverte  d'échafauds,  et  il  y 
continua  tes  proscriptions  com- 
mentées par  G  uyardin  ^  Baudot 
et  autres.  De  là  il  passa  à  l'armée 
du  Nord,  où,  d'après  les  ordres 
de  l'orgueilleux  proconsul,  les 
plus  légères  fautes  étaient  pu- 
nies de  mort.  De  retour  à  Paris, 
son  influence  devint  encore  plus 
grande  auprès  de  la.  couvent  ion. 
Voyant  le  parti  de  Danton  s'éle- 
ver et  menacer  par  sa  puissance 
celui  de  Robeaperre,  il  aida  ce 
dernier  à  l'abattre  par  tous  les 
moyen^|ui  étaient  en  son  pou- 
voir. Ce  fut  lui  qui  présenta  le 
rapport  où  U  dénonçait  Danton, 
et  qui,  de  concert  avec  son  pro- 
tecteur f  lui  porta  les  coups  les 
plus  terribles,  jusqu'à  ce  qu'ils 
l'eurent  fait  périr  sur  l'échaiaud 
avec  plusieurs  de,'  ses  partisans. 
Il  montra  la  même  animosité  de 
faction,  et  fit  des  rapports  à  peu 

Srès  semblables  contre  Hérault 
eSéchelles,  Pbélippeaux et  Ca- 
mille Desmoulins.Uhaïssait  par- 
ticulièrement celui-ci,  parce  que 
dans  sa  feuille  périodique ,  le 
'  Vieux  Cordelier  *)  en  faisant 
usage  d'une  comparaison  pcit 
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i«spectDease,avaUditipie>S'a«ft(-  la  police  générale.  Voyant  qu'un 
Jvit  portait  sa  téU  comme  un  complot  se  prétiarait  pour  ter- 
StmU -Sacrement ,  à  qooi,  le  rasser  son  ami,  il  lui  conseilla  ft 
cruel  déceiavlr  répondit-:  J»tui  plusieurs  reprises  de  prévenir  se* 
ferai  porter  ta  ne/mc  comme  adversaires  :  mais  sur  ces  entre' 
tairU  Dénia.  Tout  enflé  d'une  feites  le  9  thennidor  (27  juillet), 
érudition  vaste,  mais  peu  digë-  arriva.  Saint- Just  Ait  le  premier 
tée,  il  débitait  à  la  triouoc  des  qui  monta  à  la  tribune  pour  de- 
maximes  politiques,  des  seuteo-  mander  de  nouvelles  victimm 
ces  morales  à  profusion  y  et  qui  parmi  ses  propres  collègues,  et, 
souvent  embarrassaient  sa  die-  au  milieu  de  plusieun  voix  qui 
tion  et  la  rendaient  (^MCiu«  et  voulaient  lui  imposer  silence,  il 
pédanlesqne-  D'après  ses  princi-  commença  son  discours  par  ces 
pa,  on  aurait  dû  bannir  de  la  mots  :  *  La  tribune  nationale 
Oance  toutes  les  bienséances  t)o-  dût-elle  devenir  pour  moi  la  ro- 
ciales,  tes  moeurs,  ce  qui  dis^  cbeTarpéieiine,)e  n'en  dirai  pas 
tingue  enfin  l'homme  civilisé  du  moins  nw>n  opinion  :  Je  nemis 
sauva^  ou  de  la  brute,  disant  ti'aueune /ocfton.  Je  viens  vou» 
que  tout  cela  n'était  favorable  dire  que  les  membres  du  gou~ 
qu'à  l'aristocratie.  Un  de  ses  pro-  vememcnt  ont  quitté  la  route  de 
jets  favoris  était  celui  d'anéantir  la  justice.  Les  comités  de  salut 
les  artsetlecommerce,  en  disant  public  et  de  sûreté  générale  m'a- 
«  que  ce  n'est  pas  le  bonbeurde  vaient  chargé  de  faire  un  rap- 
Persépolis,  mais  celui  de  Sparte,  port  sur  les  causes  qui,  depuia 
qu'il  doit  donner  à  la  France  >.  quelque  temps  semblent  tour- 
Useplaisait  ^prophétiser  quela  menterropinioDpublique...mai* 
France  serait  un  )our  heureuse,  je  ne  m'adresse  qu'à  vous...  On 
€  et  que  cbacvm  de  ses  tUs  a  voulu  répandre  que  le  gouver- 
n'ajapt  qu'une  ohanmiëre  et  sa  nement  était  divisé...  H  ne  Test 
chaiTue  ,  n'envierait  plus  les  pas...  ■  Les  cris  alors  redoublè- 
iouissances  de  la  richesse,  être-  rent  et  ne  lui  pennircnt  pas  de 
poserait  dans  les  seuls  liesoins  continuer.  Pendant  que  Hobes- 
de  la  nature  ■ .  Selon  lui ,  <  une  pierre ,  de  son  côté ,  cherchait  à 
foi  privée  était  inutile,  et  il  lui  se  faire  entendre , mais  înutile- 
gunîsait  d'une  foi  publique  dont  ment,  Saint-Just  se  tint  con- 
la  nation  serait  le  garant  x.  Il  stamment  dans  un  coin  de  la 
s'efforçait  en  même  temps  de  tribunetoutle  tempsquedura  la 
détruire  les  ressorts  de  la  sensi-  grande  lutte  qui  finit  par  la 
bilité.  (  C'était  conspirer  de  ne'  chute  dutyran  et  de  sescomplî- 
pas  pleurer  en  public,  et  c'était  ces.  Il  paraissait  insensible  aux 
un  crime  de  verser  des  larmes  scènes  qui  se  passaient  autour 
sur  la  tombe  d'un  p4re,  d'un  de  lui,  et  dont  il  était  le  premier 
ëpouxoud'unfib. (Après  le  sup-  moteur,  et  se  bornait,  dans  la 
pUce  de  Danton ,  on  l'éleva  au  plus  profond  silence,  à  jeter  des 
triumvirat,  et  depuis  lors  il  fut  regards  de  mépris  sur  ceu>X  qui 
initié  dans  tous  les  secrets  am-  invectivaient  Uobeapierre.  Dé- 
bitieux  de  Robespierre,  et  par~  crété  d'accusatioQ,  ^  j^^  néan- 
«agea  avec  lui  u  surv^Uaace  de  ipoins  s'écbai^çç  «t  vê  rendre  à 
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fiUuà  le  chef  du  co«iié  d'esé- 
cuiion,  il  se  pi-«par«ii  A  taroyer 
à  la  muet  Ick  uileun  de  la  révo- 
lution qui  ay-^i  abattu  sou  pro- 
lecteur; mai*  U  M  vriU  en 
B^me  Xecopa  V^  Robespierre. 
U  u^oppoM  aucune  résiitanoe, 
Q«  perdit  jamais  son  sau^froid, 
et  pria  teutement  ceux  qui  sa 
susireat  de  sa  personne  d«  ne 
lui  pas  [aire  demal,  n'ayant  pas 
l'ialealiuii  *>  s'*^Fader.  Le  jour, 
suivant,  i"  tàermidor  (28  juillet 
i79i)-  ''  fxt  mis  'ur  la  fatale 
^.vrettc,  oii  il  devint  l'objet  des 
siaJédictïaiii  d'une  populace  im- 
airus*.  11  ne  perdit  pas  un 
instanl  son  impassibilité  ordi- 
mxin,  et  on  eut  le  chagrin  de 
loir  que  l'homme  coupable, et 
tout  dégouttant  du  sang  de  ses 
Victimes,  mourait  avec  lasérénitë 
€t  le  calme  de  l'homme  bieufai- 
UQl  cl  vertueux.  Il  avait  alors 
26  aos.  li  est  auteur  :  |  de 
fEtprit  de  ta  révoiution  et  de 
ta  Ctmstitution  tU  France , 
1791,ui-3°j  I  d'un  grand  nombre 
dcAa^;)f>rU  faits  fila  convention  , 
aatiouale;  [  on  lui  altribue  aussi 
Orgon,  poème  licencieux,  digue 
imitation  de  la  Pucelle;  |  ses 
CEuvres  posthumes  sont  un 
travail  incomplet  et  diffus  sur 
les  inttitutùms  auquel  il  s'oc- 
cupait encore  avant  sa  mort, 

"SAINT-JUST  (GoDiRT-D'Ac. 
Cot>«Tiœ  )  ,  mort  à  Paris,  sa  ville 
natale, en  1826,  à  l'dge  de  56 
ans,  est  connu  surtout  comme, 
auteur  des  paroles  de  quelques 
opéras,  parmi  lesquels  on  doit 
distinguer:  XtCalifcde  Bagdad, 
opéra  comique  en  1  acte ,  mu- 
sique de  Boïeldieu,  Paris,  an  ix 
(ISOj  ),  ia-8',  souvent  réimprimé, 
*D-fi»j  JeantUPorii,  opéra  co- 
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ïïaiqae  eo  S  actes,  musique  de 
BoieJdiea,  Paris,  1819,in-a«, 
souvent  ntimprimé.  On  trouve 
encore  ces  deux  pièces,  avec 
quelques  autres,  dans  ses £»a«> 
îtï^erasVM,- Paris,  Lenormant 
père,  1836,3  vol.  in-8°. 

*  SAINT-LAMBERT  (J.-F. 
BR  )  littérateur  distingué  ,  né  à 
Nanci  le  16  décembre  1717,  fut 
élevé  au  collège  des  jésuites  de 
Pont-à-Mousson,  et  y  fit  de  très- 
bonnes  études.  Son  éducation 
étant  terminée,  il  entra  dans  le 
corps  des  gardes  lorraines ,  ser- 
vit plusieurs  années,  et  à  la  paix 
d'Aix-la-Chapelle,  en  17AS,  il 
donna  sa  démission  pour  s'atta- 
cher à  la  cour  que  Stanislas  * 
roi  de  Pologne,  avait  formée  à 
Lunéville,  et  où  '  ce  monarque 
s'était  plu  à  réunir  les  personnes 
des  deux  sexes  les  plus  marquan- 
tes par  leur  esprit. .  Saint  -  Lani- 
bert  se  lia  intimement  avec  ma- 
dame du  Chdtelet,  une  des 
dames  les  plus  distinguées  de  la 
cour  de  Stanislas.  Il  était  aussi 
en  correspondance  avec  Voltaire, 
dont  il  s'attira  les  éloges  par  ce 
vers  exagéré,  où  ilTappelait 


blasphème  littéraire,  ob  il  ose 
élever  l'auteur  de  'Zaïre'  au  de^ 
sus  des  deux  génies  qui  ont  écrit 
■  Polyeucte ■  et  'Athalie'.  Après 
la  mort  de  Stanislas,  il  vint  à  Pa- 
ris, dans  un  âge  assez  avancé;  il  ne 
s'immisça  point  dans  (es  affaires 
politiques  ,  et  la  révolution  res- 
pecta ses  jours.  Il  demeurait 
chez  madame  d'HoudetoL  Dans 
ses  dernières  années  il  tomba 
dans  une  sorte  d'enfanco,  et  ne 
cessait  de  se  plaindre  de  cette 
dame ,  qui  avait  cependant  pour 
kd  les  attentions  les  plu«  déli^ 
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e^tes.   il   monrot  It  9    téfrrin  ^TimaKes   gracleuaea  >    quoique 

IMS ,  âgé  de  $7  ans.  Il  «  laissé  :  fiaiot-Lambert  l'eût  écrite  lors- 

[  Easai  tur  te  tuxe ,  177i ,  in-  qu'il  avait  près  de  80  ans.  11  a 

S°  ;   l   Lb  Matin   et   le  Soir ,  aussi  donné  des  contes  en  prose, 

poème,  1769,  în-S*,  qui  eut  du  ZinUa,  VAbinatei,  Sara,  qni 

Buocès;  I  £m  Saisotu,  poÀme  respirent   une    sensibilité    tou- 

dont  on  a  donné  an  grand  nom-  chante.  Cependant  l'ouvragequi 

bre  d'éditions  ;  la  pramièie  est  lui  coAtf  te  plus  de  trarail ,  dont 

de  1769  ;  on  en  a  anMÎ  publié  U  s'est  occupé  pendant  plusievs 

'tinemagBifiqneenl796.V(ritaire  années,  et  cpiil  finit  en  1789, 

aecoMeà  ce  poème  la  préférence  est  oeini  qu'il  intitula  Principe4 

Bor  celui  de  Tbomps^n;  c'est  dtumœurg  chez  toutes  un  na>- 

tout  ce  qu'il  pouvait  faire  pour  tion*,o\iCaUohi$m^univtTSùlt 

un  ami  qui,  le  premier,  lui  avait  in-8%  qui  n'eut  cependant  qu'un 

accordé  cettefwëfërencesurCor-  fort  médioGresaec6e,et  le  public 

neille  et  sur  Racine.  Le  poème  ne  fit  que  lui  rendre  înstice.  On 

de  SaiRt  -  Iiamberl  brille  sons  y  tronre  tnidques  bennes  maxi- 

donte  par  un  grand  ncmibre  de  mes  sur  1  honneur  et  l'équité  ; 

l>efttlté8;  mais  ceux  qui  aiment  mais  il  y  doause  «m  esprit  de 

le  rentable  charme  de  la  poésie,  phiIosopfaisme,un  système  para- 

laverve,  la  chaktir,Ies  pelntu~  doxal,  et  des  expressions  bardiea, 

res  naïves    et   touchantes ,  un  qui  font  oublier  ce  qnll  y  a  de 

style  à  la  fois  ëner^que ,  concis,  louable ,  et  fatiguent  l'attentloa 

éUgant,  des  images  variées,  et  du  lecteur.  Gaillard  fait  ungrand 

des  pensées  neuves  et  sublimes,  éloge  de  cet  auteur;  et  eu  effet 

se  prononceront  taujonrs  pour  fl   aurait  été  un   littérateur  r»- 

lepo^me«ng\ais.  |  Faiietorien-  oommandable ,  et  par  sestalenlii 

taies  ,   1772 ,  in  - 12.  EBes  sont  et  par  ses  mœurs ,  s'il  n'eût  pas 

fort  bien  écrites ,  et  font  hon-  laissé  corrompre  ses   Idées   par 

nenr  an  talent  de  l'auteur.  lien  cette  philosophie  du  jour  dont 

aextraituuepartiedela'Btbh'ft'  il  t^it  le  téié  partisan.  Il  avait 

tbèqne*  de  d'HeHt»elot.   |   Dis-  été  reçu  membre  de  l'académie 

cours dericéptionài' Académie  française  en  1770  ,«tde  l'insti- 

françaiae,    1770  ,  m-b,'  \  \  M6-  tut  en  1798. 

moires  de  la  vie  de  mitord  Bo-  'SAINT-LAURENT (Le  baron 

Hnghroke.  Les  littérateurs  et  les  bb  ) ,  iieutenant-général  d'artil- 

politiques  an^s,  sous  le  règne  lerie ,  grand  officier  de  la  Légion- 

de  la  reine  Aime,  y  sont  fort  d'Honneur,  né  à  Dunkerque  le 

bien   peints,  et    tout  l'ouvrage  19   juin    1763,  mort    &    Saint- 

est  curieux  et  intéressant.  |  Plu-  Mandé  fvès  Paris,  1^  1"  septem- 

sleurs  arfiHexdanAl^ncyclopé-  bre  1832,  s'hait  distingué  peik- 

die,commeceuxintitnléGG^ié,  dant  Iës  difficiles  et  glorieuses 

Luâ«  et  Législateurs  ;    |   des  campagnes  de  l'empire.  Cetofi- 

fUces  fugitives,  insérées  dans  cifir  général  avait  été  pendant 

l'Almanach  des  Muses  et  les  jour-  long-temps  directeur  d'artillerie 

nanx.  La  dernière,  qui  a  pour  à  M  ett,  puis  commandant  de  1''^ 

UtreLuConKolationsd^iavieUr  eole  de  La    Fère  et  in^cteni^ 

^UtCf  en  bien  pensée  et  pleine  général  du  corps  de  l'artUlerie. 
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Il  fut  mis  à  1a  retraité  en  1816. 

•SAINT-LO  (Alexis  de),  mis- 
sionnaire,Dé  enNormandie  vers 
la  lînxvi*  iii6cle,d'iuie famille  pro- 
lestante ,  embrassa  le  catholi- 
cisme ,  entra  dans  l'ordre  des 
capucins,  alla  prêcher  l'Évangile 
en  Amérique  et  en  Afrique,  re- 
vint ensuite  en  France  et  mourut 
à  Houen  en  1638,  après  avoir 
donnélerëcit  de  ses  travaux  apos- 
toliques dans  un  ouvrage  intitulé 
fieiatÙMi  du  voyage  au  Cap- 
f  M-ï,  Paris  etRouen,  1637,1.1-12. 
C'est  la  première,  écrite  en  fran- 
çais, où  l'on  trouve  des  détailssur 
les  nègres  qui  habitent  entre  le 
Sénégal  et  la  Gambie. 

SAINT-MARC  (  Charles-Hu- 
gues Le  Fkbvilb  db  ) ,  né  à  Paris 
en  1698,  embrassa  le  parti  des 
armes;  mais  en  1718  11  prit  te  pe- 
tit collet,  s'attacha  à  l'histoire 
ecclésiastique  du  siècle  dernier, 
et  débuta  par  le  *  Supplément 
au  IVécrologe  de  Port-Royal',  qui 
parut  en  1775  (P'oyesDEsmiES 
Toussaint  )  ;  il  travailla  ensuite  à. 
yilistoire  de  Pavillon,  évéque 
d'Aleth,  ouvrage  qui  marque  as- 
sez ses  liaisons  avec  les  gens  du 
parti.  Après  avoir  quitté  l'habit 
ecclésiastique,  etvuécboucrplu- 
sicurs  projets  sur  lesqitcls  il  fon- 
dait sa  fortune,  il  s'occupa  à 
donner  des  éditions  de  plusieurs 
ouvrages  qu'il  a  chargés  de 
beaucoup  de  pièces  et  de  remar- 
ques inutiles.  Les  17*  et  18*  to- 
jups  du  Poiir  et  contre,  et  par- 
tie du  19",  sont  encore  de  lui , 
et  n'ont  ni  la  variété  ni  les 
agréments  des  volumes  donnés 
par  l'abbé  PrévAt.  Il  a  donné 
a.uaëi\ayiedePhilippeHec^uet, 
el  un  Abrégé  chronotogique  tU 
iUUttoired'luUit ,  dont  le  1"  vo- 
Jbinw  parut  en  1761,  in-8%  et 
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qu'O  a  continué  jusqu'au  6*,  quL  ' 
parut  en  1770  après  la  mort  de 
l'auteur,  arrivée  à  Paris  en  1769. 
Cette  histoire  est  d'une  lecture 
fatigante  par  la  singularité  de 
l'orthographe  ,  le  grand  nom- 
bre de  colonnes  dont  elle  est 
chargée,  enfin  àraison  des  efforts  ' 

pénibles  que  fait  l'auteur  jx^ur  ' 

contourner  les  faits  au  profit  de 
la  petite  église.  On  a  aussi  de  lui 
quelques  pièce*  de  poésie  fran- 
çaise. 

SAINT-MARTIN  (Joseph), 
savant  jurisconsulte,  qé  vers  l'an 
1710  à  Bordeaux,  où  il  exerça  sa 
profession  avec  honneur,  était 
très-versé  dans  le  droit  romain , 
et  il  en  occupa  la  chaire  pendant 
plusieorf  aDoées.Il  composa  un 
excellent  Cours  de  jurispruden- 
ce, à  l'usage  des  étudiants  de 
l'univenilé,  qu'il  publia  sous  le 
titre  de  Scfwtastteo  -  faren>c$ 
Jtutinianiinstiliutionet ,  Bor- 
deaux, 1771,  in-4*.  Il  a  été  édi- 
teur de  l'ouvrage  de  "Lapeyrère*, 
1749,  où  il  a  inséré  plusieurs  de 
ses  Mémoires,  qui  ne  font  que 
rehausser  le  mérite  de  ce  livre. 
Il  donna  aussid'aulresJK/ttfnoîfM 
sur  des  questions  importantes, 
et  mourut  danssa  patrieen'1780.  I 

*SAINT-MAflTIN  (Jean-Di- 
dier de),  missionnaire,  né  k  Pa- 
ris en  1743, embrassa  de  bonne 
h^re  l'état  ecclésiastique,  de- 
vint directeur  du  séminaire  de 
Saint-Louis,  fut  reçu  docteuren 
théologie  eu  1772  ',  et  partit  la 
même  année  pour  la  Chine,  en- 
traîné par  son  goût  pour  les 
missioiis  étrangères.  Arrivé  à 
Macao,  ses  supérleivs  lui  assî- 
^ërent  la  province  de  Sse- 
tchouan.  Il  y  apprit  assez  bien 
l'idiome  du  pays  pour  prêcher 
en  obinois,  et  publier  dans  I3 
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même  langue  une  Traduction  Itatte ,  Il  rerint  à  t,yon,  oit  i 
du  livre  de  limitation.  En  178^,  demeura  trois  ans,  presque  in, 
il  fm  nommé  coadïuteur  du  vi-  connu, danslaretraite,nevoyBn, 
Caire  apocrtolique  de  la  province,  qu'un  petit  nombre  d*a8ii§.  I 
et  sacré  évCque  de  Caradre  *in  menalamëme  vie  c^Mcureetpai* 
partibus*.  Il  partagea  l'année  sible  à  Parin,  où  il  s'ét&itrendu 
suivante  la  persécution  qu'é-  après  cette  époque  ;  impassible 
prooTèrent  nu  certain  nombre  au  milieu  des  événements  de  la 
de  missionnaires,  se  retira  quel-  révolution  ,  i]  put  en  éviter  les 
que  temps  à  Manille,  puis  re-  suites,  n  ne  blâmait  ni  ne  louait 
vint  en  1789  dans  la  province  rien  avec  excès,  et  ion  Âme,  «on- 
de Sse-tcfaouan,  dootilfutnom-  centréeeneUe-mème,neBeBour> 
mé,  trois  ans  après,  vicaire  apos-  rîssait  que  d'idées  phyosopbî- 
lotique.  Il  termina  sa  carrière  qoes,  ne  regardant  les  affreuses 
dans  ce  poste  difficile  en  tSOl.  scènes  qnise  passaientautourde 
Il  a  composé  ou  traduit  en  chi-  lui  que  comme  des  maux  inévi- 
DOIS  plus  de  30  ouvrages  de  piété,  tables  ou  mérités.  Malgré  l'obs- 
entre  autres  l'Imitation  de  Je-  cnrtté  dans  laquelle  il  se  plaisait 
tua-Chritt  et  le  Catéchisme  de  ou  affectait  de  vivre,  il  trouva 
Montpeliier.  Dix-huit  de  ses  un  grand  nomhred'adjoiraletiri 
iettres  sont  insérées  dans  les  etbeaucoup  de  disciples,  connus 
trois  1"*  votume*  des  .'Nouvelles  sous  le  nom  de  'martioistes*  ;  il 
lettres  édifiantes*;  et  M.  l'abbé  dut  ceux-ci  à  un  ouvrage  qn'U 
liabouderieenapubUé  33  autres  publia,  et  dont  nous  allons  por- 
Mus  ce  titre  :  *Lettres  de  M.  de  1er.  Il' était  lié  avec  le  sénateur 
Saim-Hartin,  évèque  de  Cara-  Le  Noir-Laroche,  dans  la  mui- 
dre* ,  etc.,  anec  nne  notice  blo-  son  duquel  il  mourut,  à  Aunay; 
graphique  et  des  notes;  Paris,  le  15  octobre  1804  ,  à  l'dge  de 
J822,  in-8*.  On  y  a  joint  un  soixante  ans.  (On  a  de  lui  :  \ 
'EssaisDrlal^gtslationchinoise*,  Det  Erretira  et  de  laViriti, 
par  H.  Dellao,  avocat.  ou  Lea  hommes  rapjteté»  au 
'SAINT-M  ARTIN  (  Loois  principe  uiUvvrtel  rfe  ta  scitn- 
Claude),  néàAmboiselelSjan-  ce;  1773,in'8°.  Ce  livre  fit  bean- 
vier  17^3,  appartenait  à  une  fa-  cônp  de  bruit  dans  le  temps,  et, 
mille  distinguée  dans  les  armes,  par  son  obscurité  et  par  ses  pa- 
fit  de  bonnes  études,  et  possédait  radoxes,  il  pourrait  bien  mériter 
phBsieurs  langues  anciennes  et  à  son  auteur  le  surnom  de 'Kant 
mtïdemes.  Dans  sa  jeunesse ,  il  français*.  En  effet,  Saiat-Mar- 
entra  au  service;  mais  cet  état  tin,  avec  sa  nouvelle /(^^(rfo^te, 
n'était  guère  conforme  à  ses  in-  ne  se  rend  pas  moins  iiiintelU- 
clinations  naturelles  :  aussi  il  le  gible  que  le  philosophe  alle- 
qnitta  an  bout  de  six  ans.  Saint-  mand;  mais,  ainsi  que  ce  der- 
Ûartîn  avait  un  caractère  tr an-  nier,  il  eut  des  sectaires  qui 
quille ,  aimait  l'étude  et  le  re-  l'admiraient  et  ne  l'entendaient 
cueiUemeat,  où  il  se  plongeait  pas.  Quelle  est  donola 'science*? 
dans  les  idées  métaphysiques.  Selon. lui,  c'est  la  révélation  na- 
Après  avoir  voyagé  en  Suisse,  en  tureUe;  et  cette  même  révéla- 
&uéiBafne,cn  Angletene  «ten    bon,  qo'est-.eUe  en  nibstance? 
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€7e^  ce  <(ll«  Saint  -  Hartia 
d'à  pu  BU  concevoir  ou  qu'il  a 
iCal  expliqué.  «Son système,  dit 
M.  Toulet ,  a  pour  but  d'expli- 
quer tout  par  l'homme.  L'hom- 
me, ielon  Saint-Martin ,  est  la 
olef  de  toute  énigme  et  l'image 
de  toute  vérité  :  prenant  ensuite  à 
la  lettre  le  fameux  Oraolcde  Del-' 
pbes,  'Rosce  te  ipsum* ,  il  sou- 
tient que  pour  ne  pas  se  mépren- 
dre but  rtOLStence  et  l'harmonie 
dM  Atres  composant  l'Univers,  U 
suffit  à  l'homme  de  se  bien  con- 
naîtra lui-même ,  parce  que  le 
oorps  de  l'hoBune  a  un  rapport 
nécessaire  avec  tout  ce  qui  est 
i^ible»  et  que  son  esprit  est  le 
tjjqpe  de  fout  ce  qui  est  invisible  ; 
«oe  l'homme  doit  étudier  et  ses 
ftonMs  pb7«iqtie§  dépendantes 
de  forgûiisalioa  de  son  corps, 
et  ses  fiicnltéa  intelleetuelles, 
àtsUL  l'exercice  est  souvent  fu- 
ftueneé  par  les  sens  ou  par  letf 
^flts  extérieurs,  et  seslàcultéa 
morales  ou  sa  coiucieoce  «  qui 
■oppose  en  lut  une  volonté  li- 
bre ;  c'est  dams  eetie  étude 
qu'il  doit  cborcdier  la,  vérité ,  et 
Il  trouvera  en  lui-mémie  tous  les 
moyens  it^ossaîres  pour  y  arri* 
ver.  V^à  oe  qne  Saint-Martin 
■^rpeile  la  révélation  uatnreUé*. 
Par  exeuide ,  la  plua  légère  at* 
tention  snffit,  dit-i],  pour  nOtia 
tl]^ren^«  qne  nous  ne  com;mo 
aiqnons,  et  que  noas  ne  formoni 
même  aucune  idée,  qu'elle  ne 
9oit  précédée  d'un  tableau  oU 
d'une  îmnge  engendrée  par  no* 
tre  intelligence;  c'est  aiosi  que 
nous  créons  le  plan  d'un  édifice 
ou  d*ûn  ouvrage  quelconque. 
Notre  feculté  préatricc  est  vaste, 
active ,  Inépuisable  ;  mais  «n 
Texaminant  de  près  nous  voçoni 
9>'«U«  a'eit   pu  «cmdâiw, 
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temporelle,  dépendante,  c'est- 
à-due  qu'elle  doit  son  origine  i 
une  faculté  créatrice  supérieure, 
indépeudante,  universeUe,  dont 
la  nôtre  n'est  qu'une  faible  co- 
pie. L'honune  est  donc  un  type* 


qu. 


1  "prototype*  ; 


cest  une  eSigie,  une  monnaie 
qui  suppose  une  matrice,  et  *le 
Créateur,  ne  pouvant  puiser  que 
dans  son  propre  fonds' ,  a  dû  sa 
peindre  dans  ses  œuvres,  et  re- 
tracer en  nous  son  image  et  sa 
ressemblance ,  base  essentielle 
de  toute  réalité.  Malgré  le  rap- 
port et  la  tendance  que  nous 
conservons  vers  ce  centre  com- 
mun, nous  avons  pu,  en  yetta 
de  notre  libre  arbitre,  nous  en 
approcher  ou  nous  en  éloigner. 
La  loi  naturelle  nous  ramena 
constamment  à  notre  première 
origine,  et  tend  à  conserver  en 
nous  l'empreinte  de  l'image  pri- 
mitive; mais  notre  volonté  peut 
refuser  d'obéir  à  cette  loi;  et 
alors,  la  chaîne  naturelle  étant 
inlerronipue ,  notre  type  ne  se 
rappelle  plus  à  son  modèle,  il 
n'en  dépeud  pluset  la  place  sous 
l'influence  de»  êtres  corpords 
qui  ne  doivent  servir  qu'à  exer- 
cer nés  facultés  créatrices,  et 
par  lesquelles  nous  devons  na- 
turellement remonter  à  la  sour- 
ijede  tout  bien  et  de  toute  jouis- 
•aooe- Celte  disposition  vicieuse, 
une  fois  contraotée  par  notre 
faute,  peut,  cconme  les  autres 
facultés  organiques,  se  trims- 
msttre  par  lavcùe  de  la  généra- 
tion: ainsi  nous  héritons  des  vi- 
ces (te  nosparents.  Maisla  vertu, 
mais  l'étude  et  la  bonne  volonté 
pourront  teneurs  diminuer  ou 
détruire  ces  affections  dépravées, 
et  corriger  en  nous  ces  altérations 
dt  la  DMaitt; 
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nowpoaTOiM,  en  un  mot,  nom  J  Lt  CroeedUe,  aa  La  Guerre 

téséàéter,  et  seconder  ainsi  les  au  inen  et  du  mat,  arrivée 
nies  réparatrices  de  TUorame-  toua  ie  rigna  dt  Louis  XV 
Dieu'.i  Ualgrécetteaualysequ«  poème  épico - macsronîque  en 
noui  Avoits  rapportée  ««  entier,  102  chants,  1799  ,  iii-tl*.  C'est 
onnevoîtrieadunpeuclairdiins  l'ouvrage  le  |du«  obsonr  qu'ait 
la  doctrine  de  Saint-Uartin,  »t-  enfinté  l'intagi nation  ténébreu- 
non  que  Dieu  voit  tout  en  rhom-  se  de  l'atiteur,  et  qui  ne  fait  nnl 
me,  qui  est  son  image,  tandisqua  honneur  ises  talents  poétiques. 
Ualehranche  voit,  comme  cela  On  y  toit  figurer  un  *Juf*  (la 
doit  être,  tout  en  Dîen,  comme  foi),  un  'Stdir*  (le  désir)  et  uo 
le  principe  iofiui  d'où  dérire  'OurdecL*  (le  jeu),  qui  sont  la 
tout  ce  qui  est  créé,  c  Celui  qui  elef  de  tout  le  poème ,  sans  qu« 
coquait  Dieu,  diuieut  lett  phi-  cela  le  rende  ni  moins  ennuyant 
losophes  anciens,  devient  Dieu  ni  plus  intelligible.  Saint-Mar- 
luî-aoëme.  *  Et  Saint  -  Martin  tin  a  traduit  de  l'altemand  de 
soutient  «que  rhonunevertueus  Bœhm  les  Principes,  VJurore 
■«devient  l'image  de  Dîcua.  naissante.  Saint-Martin  avait, 
Parmi  plusieurs  maximes  en»-  dit-on,  un  caractère  doux,  bien- 
nées  ou  mal  conçues  du  philo-  faisanlisescoanaissancesëtaient 
Mpbe  français,  celle-ci  est  plut  très-variées;  il  aimait  le«  arts  et 
k  la  portée  de  tout  le  monde  :  surlout  la  musique.  Ses  auteurs 
*I1  esthon^dit-tlf  de  jetercon-  Javoris  étaient  Bu riamaqui  et 
tinucllement  les  yeux  sur  la  Rabelaifl^illiitaitleprémier  pour 
scienee,  potu*  ne  pas  se  persua>  s'instruire,  et  c'est  de  loi,  dit-il, 
der  (^u*on  sait  quelque  chose;  qn'ilpritlegoAldelaméditalion; 
mir  laiaMice,  pour  ne  pas  se  il  lisait  le  xecond  pour  son  amu- 
croire  irréprochable  ;  mx  toutes  semenl.  Mous  penaons  au  con- 
tes vertus,  pour  ne  pas  penser  taiire  qu'il  y  a  asseï  de  ces  deux 
qu'on  les  possède.*  Le  livre  de  écrivains  pour  se  gâter  l'esprit 
Saint-Martin  a  trouvé  beaucoup  et  se  corrompre  le  cceur. 
de  partisan»  eu  Angleterre»  et  *  SAINT -MARTIN  (  Louis- 
m  en  a.impFÎmé  à  I^ndres  une  Pierre  se),  naquit  à  Paris  le  10 
saiteenanglaiseten2vDhime8i  janvier  1758,  embrassa  l'état  ec- 
maie  Tanteur  français  n'y  a  eu  olésiaaitque,  devint,  en  1781, 
ancBoe  part,  et  eOe  s'éloigne  des  conseiller-clerc  au  châtelet ,  et 
principe  de  son  système.  Su  prêcha,  cinq  ans  après,  le  Pan^ 
aolrea  ouvrages  sont  :  |  Ta-  gyritfue  de  saint  Louis  devant 
hUau  ds  t'ordrcneùits  |  Mi-  l'Académie  française.  Entraîné 
nùtèr^  dofhtnnme-eaprit,;  \  par  le  torrent  de  la  révolution, 
Eetair  tUT  l' association  hu-  U  oublia  ses  serment»,  se  maria 
moine  :  il  y  cherche  les  fonde-  avec  une  femme  diyorc^ ,  dont 
menti  du  pacte  social  dans  la  il  se  sépara  lui-même  par  le  di- 
>'éfpiua  théocratique,  et  les  com-  vorce.  11  ne  livra  ensuite  à  l'é- 
munications  entre  Dieu  et  tude  des  lois,  et  fut  successive- 
l'Jioninw,  I  Le  JUvre  rouge;  |  ment  juge  au  tribunal  de  cas- 
Bec»4»»rtwi  I  L'Homme  de  di--  satlon,  membre  du  tribunal  de 
tmf.  i  ieCitMtiàrAd'Aini^itie;  révision  k  Titres ,  pour  Itaiài- 
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parlements  de  la  rive  gaoclieclii  démission.  D^ois  (1S20) ,  il  fut 
Rhin,  jugea  la  cour  d  appel,  et  reçu  k  l'académie  des  inscrip- 
enfin  conseiller  à  la  cour  supé-  tions^  Nommé  bibliothécaire  de 
rieure  de  iustice  à  Liège.  Quand  l'Arsenal,  il  fut  aussi  inspecteur 
on  voulut  dépouiller  Rome  et  de  la  typographie  orientale  à 
l'Italie  de  ses  précieur  manu-  llmprtmerie  royale- Pendant  les 
mentsdes  arls,  Saint-Martin  fut  cent  )ours,  il  avait  refusé  son 
un  des  membres  de  la  commis-  vote  à  l'acte  additfonnelde  Bao- 
Bion  qui  devait  les  recueillir,  haparte.  Plus  tard,  lorsque  MM. 
Il  occupait  une  place  à  l'époque  Daunou  ,  Andrieux  et  Thurot 
de  la  restauration  (1815),  et  allaient  être  prilés  de  leurs  chai- 
naournt  à  Liège  le  13  janvier  res  du  collège  de  France,  il  se 
1819 ,  égé  de  66  ans.  Avant  de  rendit  secrètement  auprès  da 
mourir,  il  avait  recommandé  ministre  de  l'instruction  publf- 
ou'on  l'enterrdt  dans  le  jardin  que,  et  fit  tellement  valoir  leurs 
oela  loge 'maçonnique' de  cette  droits,  qu'ils  conservèrent  leurs 
ville,  dont  U  faisait  partie.  Ce-  emplois  et  leurs  traitements,  à 
pendant  ses  collègues  réclamé-  l'exception  de  M.  Thurol,  qui 
rent  pour  lui  la  sépulture  ec~  fut  seul  l'objet  d'une  suspension 
désiastiquo  :  n'ayant  pu  l'obte-  momentanée.  La  révolution  de 
air,  ils  rendirent  au  défunt  des  18^0  ne  se  montra  pas  recon- 
bonneuTS  extraordinaires  avoo  '  naissante  de  ce  noble  procédé, 
toutes  les  cérémonies  pratiquées  Privé  de  sa  place  de  bu>l)othé- 
par  les  francs-maçons.  On  pu-  caireàl' Arsenal  et  de  la  pension 
blia  à.  cette  occasion  une  bro-  qu'il  avait  justement  obtenue, 
chure  intitulée  :  'Honneurs  fu-  ^aint-Martin  fut  repoussé  de  la 
nèbres  rendus  dans  la  loge  delà  chaire  d'histoire  du  collège  de 
Parfaite-Intelligenceàlamémoi-  France,  pour  laquelle  il  avaitété 
re  du  vénérable  frère  de  Saint-  présenté  par  le  collège  même  et 
Martin",  Liège,  1818,  in-S*.  par  l'Institut,  el  de  la  place  que 
Saint-Martin  a  laissé  des  Rii-  la  mort  d'Abel  Rémusat  laissait 
fieœiom  en  réponse  à  celles  de  vacante  à  la  bibliothèque  royale, 
l'abbé  d'Espagnac,  touchant  Su-  Il  mourut  pauiTe,  et  le  gouver- 
geretlesétablissementsde  saint  nement  donna  une- pension  à  sa 
{.ouïs,  avec  des  notes,  1786,  veuve.  Saint-Martin  a  poblié- 
>n-8°..  beaucoup  de  Mémoire*,  et  en  a 
.  *  saint-Martin  [Jean-An-  inséré  un  grand  nombre  dans 
toine  de),  orientaliste,  né  à  Pa-  ceuxde  l'Institut.  C'est pr in oipa- 
ris  le  17  janvier  1791,  mort  dans  lementU*CbrBnQlogie' qu'il  avait 
cetteville,  le  10  juillet  18^3,  du  choisie  depuis  plusieurs  années 
choléra-morbus,  cultiva  princi-  pour  ol^t  spécial  de  ses  études, 
paiement  l'arménien,  le  géorgien  Parmi  ses  sa  van  ts^rti'cfM  dans  la 
et  les  autres 'idiomes  asiatiques  'Biographie  universelle',  nous  ci- 
peu  connus  en  Europe.  A  l'épo-  teronsceUxdeAAûïTou.d'/eede- 
que  de  la  formation  de  la  '  socié-  gerdel  d'fftfrmi«/as.  fia  fait  des 
té  des  antiquaires"  (1814),  il  reclificationsetdesadditionsiin- 
en  devint  membre,  puis  secré-  portantes  à l"HiBtoircdu Ba*-Em- 
taire;ilBaiiipeuapi'i(B,iidoiuiAni.  pjre'.En  18ï3,iIfitpanltHUBe 
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NifHeê  sur  ie  zodiaque  de  Dett-  dâiota  dant  la  carrière  des  let- 
derah,  où  il  réfuleaveotalenllea  très  par  une  pièce  de  vere  con- 
foUes  conjectures  de  Dupuia.  Ses  ronnée  à  l^académle  d'Orléans, 
autres  ouvra^  sont:  |  Mémoi-  Il  fit  paraître,  en  1816,  un  petft 
Ttthistori^tsetgéographiqtÊM  poème  intitulé  La  gxterrt,  de 
tftr  l' Arménie,  1818-30^  2  val.  Rhura;  en  ISSO,  il  donna  un 
in  8°;  {  Mémoire  sur  f^ùtoire  aub«  petit  poème  intitulé  Fin- 
et  ta  giographne  de  ta  MétinA  gat,  dont  (juelques  fragments 
et  de  ta  Charamène,  avec  quel-  ont  été  insérés  dans  T'Almanach 
qnes  observations  sur  les  médail-  des  Muses',  et  cités  avec*  éloge 
les  des  rois  de  ce  pays  situé  près  dans  les  feuilles  publiques.  On 
de  l'^oboochure  de  l'Euphrate,  a  encore  de  lui  ;  \  (a  Vierge  de 
1818,  1  vol.  in-S*.  Saint-Martin  Groa,  autre  poème,  pubKé  en 
a  travaillé  au  'Moniteur*;  il  avait  1832,  |  etplusieursauh^a  pièces 
été  l'un  des  fondateurs  de  T'U-  de  poésie.  Son  principal  ou- 
niversel',  journal  qui  a  cessé  de  vrage  est  une  Traduction  com- 
para tire  en  1830,  et  dirigeait  le  plète  en  vers  des  'Poésies' 
'journal  de  la  société  asiatique  d'Ossiau;  mais  elle  est  restée  ma- 
do  Paris*,  qu'il  a  enrichi  d\in  nuscrite.  Saint-Hichel  est  mort 
grand  nombre  à'Àrtiçlea.  Sa  à  la  fleur  de  l'âge  vers  1827. 
mort  laisse  presque  abandoDuée  *  SAINT- MORYS  (Etienne 
<H>e  partie  neuve  et  importante  Bon  icb  vin- Vu  lait,  comte  de)i 
delaphUoflaphieorientale,d'oùil  ofiioler -généra),  né  à  Paris  en 
avait  BU  tirerde  précieux  résultats.  1772,  fils  d'un  conseiller  au  par- 

*  SATNT'HAURIS  (Jean  de),  lement,  suivit  son  pèrQ  dans  l'é- 

et  non  'Maurice',  comme  l'écri-  migration,  prit  du  service  dans 

vent  Uoréii  et  autrei,  iariscon-  l'armée  des  princes,  et  voyagea 

Milte,  néàDMevenlafindnitv*  .  ensuite  dans  le  nordde  l'Europe, 

sïëcle,  professa  le  droit  dans  cette  où  il  s'occupa  des  sciences  n  a- 

ville  avec  beaucoup  d'^lal.  Al-  turelles.    Rentré  en  France  en 

lié  à   la  famille  de   Granvelle,  1803,  il  fut  compromis  ilans  la 

chancelier  de  Charies-Quint,  il  conjurationdeGeorgesCadoudal, 

fut  appelé  au  conseil  d'étal  de  emprisonné  à  la  Force,  et  bien- 

BiTudles,  et  nommé  ensuite  am-  tAc  après  rendu  à  la  liberté.  En 

bassadeur  en  France.  Retiré  à  181^,  il  obtint  du  service  dans 

D61e,ilf  mouratenl&55,Onade  la  maison  militaire  du  roi,  et 

lui:  I  VtitisHma  timviacdoc^  suivit  le  prince  &  Gand en  1815. 

Hsaima  repetitio  teois  unicœ ,  A  son  retour,  il  eut  avec  un  co- 

Lyon,  1538,  in-4°;  I  TrocratiM  lonel  une  altercation  assez  vive 

t^Teêtituti07ievnintegrtim,P&-'  pour  des  affaires  d'intérêt,   et 

ris,  15A8,  in-A*.  Dnnod  a  donné  succomba  dans  )e  duel  qui  en 

son 'Eloge' en  tête  du  Traité  des  fut   la   snite,  au  moiS  de  juillet 

frescriptioos'Xabibliotbëqaede  1817,  Sa  veuve  publia  un  '  Mé- 

Besançon  possède  en  manuscrit  moire  et  Consulialion'  sur  cette 

les  Mimotres  de  famitutade  affaire,  qui  s  fait  beaucoup  de 

deSaint-Mawris.        ,  bruit.  On  a  de  lui  :    |   Voyage 

*SAlNT-MlCHEL(ileri8DK),  oittoresqtie   de  Scandinavie, 

Bé&lK)rieMlet4ââ6fliiibrel79e>  LundrastlSOSiio-A";  t  7'«M«w 
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UtUraire  detaFraneeauimf 
tUcU,  1809,  la-i' ■,\Dttcri^ 
tion  d'un  monume^nt  romain 
trouvé  à  Paris,et  quelquei  au* 
très  morceaux  d'archéologie  în- 
•érés  dans  le  tome  3  des  *  mi- 
moireR*  de  l'acadéiuie  celtique  ; 
I  jftéfUxioM  d'un  tujet  de 
Louis  XVIII,  etc.,  iii-8°;| 
Propoâi  tion  d' un  e  teulc  meture 
pour  dégrever  ia  dette  de  l'état, 
etc.,  1816,  in-8';  |  Mimoirtiur 
Ut  moyens  de  rendra  utiUt  iet 
fricKa  et  câtes  incultes  en  les 
ptantant,  1810,  in-8'. 

SAINT-NON  (Jea  D-C  laude-Ri- 
obardDs],  naquit  àParis  en  17S9, 
étudia  le  droit,  et  devint  conaeil- 
ler-clerc  au  parlement  de  celle 
ville.  Il  voyagea  en  Italie,  et  plu» 
particulièrement  dans  les  états 
de  Naples  et  en  Sicile ,  où  il  fit 
UD  se  jourde  plusieurs  mois,  em- 
ployés à  visiter  les  monuments 
et  les  vues  de  cesdeus  royaumes. 
Il  publia  le  fruit  de  ses  observa^ 
tions  dans  un  ouvrage  inlitulé 
Voyagr-pittoresquetUNapUtet 
de  Sicile,  Paris,  1781,  5  vol.  in- 
fot-,  renfermant  1^7  planoheii. 
L'ouvrage  conaplei  doit  contenir, 
dans  le  2'  volume,  l'estampe  des 
"Phallum*,  et,  dans  la  seconde 
partie  du  il',  les  lA  planches  des 
médailles  des  anciennes  villes  de 
Sicile.  Cet  ouvrage,  qui  eut  beau- 
coup de  succès,  fil  recevoir  l'au- 
teur ji  l'académie  de  pcintureet 
de  sculpture.  Il  aaussi  donné  une 
comédie,  Jutie  ou  te  Don  Père, 
en  &  actes  et  en  prose  ,  qui  fut 
assez  applaudie.  Il  mourut  à  Pa- 
ris le  2à  novBmbfel791,  à  l'Age 
de  &k  ans. 

SAINT  -  OURS,  peintre  re- 
nommé, né  à  Genève  en  17&2, 
reçut  dans  san  art  les  premières 
lo^wu  de  MQ  pire*  ewclkot 


desaioMeOT.  A.  l'Age  de  16  au, 
il  vint  A  Paris,  et  eut  pour  maltrs 
Vien.  Il  remporta  en  1773  la  pre- 
mière médaille  à  l'académie,  et 
en  1780,  le  grand  prix  de  peia- 
ture  sur  le  tableau  de  i'Enièv^ 
ment  des  Sa6ineSy&\i]ei  traité  par 
David  et  autres  habiles  maître*. 
Il  alla  à  Honte  pour  se  peifection- 
ner,étudialescbefs-d'«uvre  dont 
abonde  cette  capitale,  et  exécuta 
divers  ouvrages,  qui  tous  firent 
honneur  à  ses  talents  :  le  plus  re- 
marquable est  Le  comhat  de  ia 
lutte  auas  jeuo)  olympique», 
composition  riche,  et  qui  obtint 
les  suffrages  de  tous  les  connais-, 
seurs.  Après  avoir  demeuré  long- 
temps i  Itome ,  ^  il  revint  en 
France,  se  fixa  dans  sa  patrie  en 
179S,  el  fil  de  nouveaux  ouvra- 
ges. Le  tableau  d'histoire  oii  U 
déploya  toute  la  fécondité  de  son 
îmagiuntion,  toute  la  vigueur  et 
l'expression  de  son  pinceau,  est 
celui  qui  représente  un  Trenv- 
IHement  de  terre,  et  que  l'on  ■ 
.placé  au  rang  des  plus  beaux 
tableauxde  l'école  modernetCet 
artiste  mourut  dans  sa  patrie  en 
1805,  âgé  de  6â  aux. 

•S  AIN  T-P  ARD(Pterre-NicoU» 
VAX  Blotaqcb  ,  plus  connu  «ous 
le  nom  de),  jésuite,  né  leSlëvrier 
1734  à  Givet-Saint-Hilaire,danf 
le  diocèse  de  Li^e,  moK  le  1" 
décembre  182/i,  entra  à  dix  ans 
au  collège  des  fésuites  i  Dinan. 
En  voyant  sur  le  portail  de. 
leur  église  une  Inscription  qui 
annonçait  que  cette  iastilutioa 
était  destinée  &  travailler  au  salut 
des  âmes,  U  conçut  l'idée  d'en 
faire  partie.  Il  vint  à  Paris  pour 
y  faire  sou  noviciat,  fut  envoyé 
suivant  l'usage  dans  plusieurs 
collèges  comme  pnrfésseur, 
tnttmdt  à  Ytanuf 
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da  pariement  contre  la  sociélé, 
rofiat  aussitôt  à  Paris  et  prit, 
pour  pouvoir  exercer  son  tninis- 
tère ,  le  nom  de  Saint-Fard,  que 
depuis  il  conteni  toujours. 
H.  de  Beaumont  le  plaça  dana 
la  paroisse  de  Saint  -  Germain- 
eo  -  Laye.  Vers  1 77  5  il  fut  nommé 
directeur  des  religieuses  de  la 
Visitation  de  la  me  Saint-An- 
toine.  Fendant  la  révolution  il 
ne  sortil  point  de  France,  oe  qui 
le  &t  reafermer  pendant  eîx  moit 
dans  les  prisons  de  Versailles 
BOUS  le  directoire,  et  peu  après  & 
Paris  dans  le  même  temps,  k. 
l'époque  du  concordat  (1801), 
H.  defielloy,  archevAque  de  Pa- 
ris, le  nomma  chanoine  hono- 
raire ;  U  se  fixa  sur  la  paroisse  de 
Saint -Jacques,  oii  il  exerça  son 
Eèle.  On  lui  doit  :  {  le  Livra  <Ut 
Hut ,  ou  Jinu  crucifié ,  par  tt 
fèn  de  Saint~JurB ,  revu  et  cor- 
rigé, Paris,  1771,  ia-13,  avec  une 
préfaoe  de  l'éditeur,  qni  contient 
J'ëloge  du  ptre  de  Saiat-Jure  et 
une  liste  de  ses  ouvrages;  nou- 
velle édiliou,  1325,  augmentée 
d'une  notice  sur  l'aitbédeSaial- 
Pard;  |  <U  ta -Connaissance  et 
de  fJmour  de  Jétu^hritt^ 
pour  tervir  de  suite  au  Livre 
da  éitu,  par  le  père  .de  Saiat- 
Jure,  revue  et  corrigée;  |  Re- 
traite de  dix  jours  à  t'uêaae 
d€t  ecclitia«tiqu£»  et  des  reti- 
gietun,  d'après  i' Ecriture  tain- 
UetUePèresdei' Eglise,  1773, 
iii-12;  I  l'Ame  chrétienne  for- 
mée sur  (es  viaœifnes  de  l'E- 
vangiie,  ouvrage  de  piété  en 
faveur  des  personnes  qui  aspif 
rent  à  la  perfection.,  177^,  in- 
13;  [iaVic  et  ta  doctrine  de 
/ifnù^hrist,  rédifféei  en  mé- 
ditations pour  tous  U* jours  d» 
FannéCt  badait^t  ^du  Ifitiq  du 
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père  ATantin,Pari*,  177S»Sto1. 

m-13;  I  leJourdecommunian, 
ou  Jésus-Christ  considéré  souê 
les  différents  ramortt  Qv'il  A 
avec  Came  fidiledansCEucha^ 
ristie,  suivi  de sentirtunti  af- 
fectueux, iT^^>in~iS;  DoaveUd 
édition,  1819;  |  Conduite  inté- 
rieure du  cAr^tim,  1778,  jn-24t 
revue  et  mise  dans  un  nouv^ 
ordre,  Paris,' Rusand,  1819,  io- 
32  ;  I  Exercice  de  f  amour  pi' 
nitent,  suivi  d'un  estai  tur 
l'ordre  considéré  comme  v  er  li^ 
1819,  in-16.IIa  laissé  en  manu- 
scrit des  Lettres  tpirituoUet  et 
des  Lectures  pieuses  tirées  det 
ptaumet. 

SAINT-PAVIN  (fienysSAHcuni 
sb)  ,  poète  français,  né  i  Paris, 
au  commencement  du  xv'  siècle, 
était  fils  d'un  président  aux  ea- 
qufttes,  homme  de  mérite,  qui 
toi  aussi  prévôt  des  marchands. 
Il  embrassa  l'état  ecclésiastique, 
et  fut  nommé  &  l'ahbaye  de  Li- 
rri,  qui  était  pour  lui  une  re> 
traite  voluptueuse  où  il  faisait  ce 
qu'il  voulait  et  disait  ce  qu'il 
pensait.  11  poussait  In  liberté  de 
Te^mt  jusque  sur  les  matières 
les  plus  respectables;  c'est  ce 
qui  engai^ea  Boileau  i  mettre  sa 
conversion  au  nombre  deschosen 
impossibles. 


Saint-Pavîn ,  outré  contre  le  sa- 
tirique ,  lui  répondit  par  un 
sonnet  qui  finissait  ainsi  : 

■SI  n->4l  nul  mtU  tt  ftittan. 

On  ■^JUtuBAlipvU  ^  J"'- 

Soileau  s'en  vengea  par  J'épi- 
gramme  : 

llM<^,it4>dini>iiMn. 
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On  a  dît  qu'il  s'était  converti  au 
bruit  d'une  voix  effrayante  qu'il 
avait  cru  entendre  à  la  mort  du 
poète  Théophile ,  son  maître. 
Quelques-uns  cependant  pré- 
tendent qu'il  persévéra  dans  le 
délire  de  son  impiété  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  en  ]670  dans  un 
âge  avancé.  Nous  avons  de  Saint- 
Pavin  plusieurs  pièces  de  poésie, 
recueilJies  avec  celles  deCharle- 
val,  1759,  in  12.  Ce  sont  des 
«onnets,  des  épigraounes,  des 
épltres,  des  rondeaux,  la  plupart 
firuits  de  la  licence  et  de  ta  dé- 
bauche. Ilétaitparent  de  Claude 
Sanguin.  (F'oyez'ce  nom.] 

SAIST-PERNE  (J.-B.-M.-B. 
de]  ,  naquit  à  Rennes  d'une  fa- 
mille qui  se  montra  toujours 
attachée  àla  cause  des  Bourbons. 
Il  avait  à  peine  atteint  sa  seiziè- 
me année  qu'il  fut  arrêté  pen- 
dant le  règne  de  la  terreur 
■  comme  ennemi  du  peuple  et 
de  la  liberté,  etcomme  complice 
des  allentats  de  Louis  XVI  cou" 
trela  nation  française  dans  la 
journée  du  lo  août  *.  C'est  sur 
celte  accusation,  aussi  absurde 
que  perfide,  qu'après  plunieurs 
mois  de  détention  ,  il  fut  livré, 
avec  sa  mère  et  sa  sœur,  accusées 
du  même  crime,  au  tribunal  rÉ- 
Tolulionn aire  qui  tes  condamna 
tous  les  trois  à  mort,  et  ils  fu- 
rent exécutés  le  19  juillet  179^, 
huit  jours  avant  la  vhule  de  Ro- 
bespierre. Le  jeune  Saint-Perne 
n'avait  pas  encore  17  ans. 

SAINT -PIERRE  (  Eustache 
de],  le  plus  notable  bourgeois  de 
Calais,  se  signala  par  son  géné- 
reux dévouement,  lorsque  cette 
villa  fut  «B  1247  uti^K^e  par 


Edouard  III ,  roi  d'Angleterre. 
Ce  prince,  irrité  de  la  longue 
résistance  des  assiégés,  ne  vou- 
lait point  les  recevoir  à  compo- 
sition, si  on  ne  lui  en  livrait  six 
des  principaux  pour  on  faire  ce 
qu'il  lui  plairait.  Comme  leur 
conseil  ne  savait  que  résoudre, 
et  qu'ainsi  toute  la  ville  demeu- 
rait exposée  à  la  vengeance  du 
Tainqueur,EuBtache  s'offrit  pour 
être  une  des  six  victimes.  A  son 
exemple,  il  s'en  trouva  aussitôt 
d'autres  qui  remplirent  le  nom- 
bre, et  s'en  allèrent ,  la  corde  au 
cou  et  nus  en  chemises ,  porter 
les  cleis  à  Edouard.  Ce  prince 
voulait  absolument  lesfaire mou- 
rir ;  t)  avait  déjà  fait  mander  le 
bouireau  pour  l'exécution  ;  et  U 
fallut  toutes  les  larmes  et  les 
prières  réitérées  de  son  épouse 
pour  les  arracher  A  sa  fureur. 
De  Belloy  a  tiré  de  ce  sujet  eà 
tragédie  intitulée  Le  Siégt  de 
Calais.  >  Noshîstoriens, dit  Vol- 
taire, s'extasient  BiJr  la  grandeur 
d'âme  des  six  habitants  qui  so 
dévouèrent  à  là  mort.  Hais  au 
fond  ils  devaient  bien  te  douter 
que  si  Edouard  III  voulait 
qu'ils  eussent  la  corde  nu  cou  , 
ce  n'était  pas  pour  la  faire  ser- 
rer: il  les  traita  très-humaine- 
ment et  leur  fil  présent  à  chacun 
de  six  écus  d'or,  qu'on  appelait 
noéta  à  to  rose.  •  Eustache  de 
Saint-Pierre,  dans  la  suite,  de- 
vint l'homme  de  confiance  d'E- 
douard, qui  estima  en  lui  le  pa- 
triotisme et  le  courage. 

SAINT-PIERRE  (Charles-Iré- 
néeCASTEL  de),  né  au  châteaude 
Sniat-Pi  erre-Eglise,  en  Norman- 
die, l'an  1658,  embrassa  l'état 
ecclésiastique.  Ses  protecteurs 
lui  procurèrent  la  place  de  pre- 
mier awnAnier  de  Madame  et 
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rabbaye  d«  la  Salnlfl-Triniti  de  d'an  homme  délicat ,  pul«qu^ 

TiraD,eii  170S.  Dès  1695  ilavaît  tendaità  faire  psiaer  ud  prioce 

eu  une  place  à  l'académie  fran-  gage  et  judicieux,  s'il  en  mt  ja- 

çaise.  Le  cardinal  de  Polignao  mais,  pour  un  egprit   Tision- 

reaiinflDa  avec  lui  aux  coofé-  naire  et  exalté.  Le  cardinal  de 

reocea  d'Utredit.  Après  la  mort  Fleury,  en  répondant  k  ici  pro- 

de   Louis  XIV,  il  fut  exclu  de  posiiions,  lui  dît  entre  autres 

l'académie  fraoçaiM^ponr  avoir  choses  :  r  Voua  avez  oublié,  mon- 

exalté  dans  la  Poiiaynodic  la  sieur,  pour  article  préliminaire, 

manière  de    gouverner  du  ré-  dacommencer  par  envoyer  une 

gesl ,    en    blâmant    celle    de  troupe   de   missiouDairea  pour 

luouisXIV,  et  pour  quelques  au-  disposer  le  cœur  et  l'esprit  dci 

très  raiions  plus  dignes  encore  princes;  \  Mémoirti  pour  per~ 

d'animadTeniua.   Celte  exclu-  fectionneriatiMiccdei  grands 

8ÎOD  fat  unanime-, il  n'y  eut  que  chemint;  \  Stémffircpour  per- 

rindifférent  Fontenelle  qui  s'y  fectionner  ia  poHcc  contre  te 

refusa;  maïs  le  duc  d'Orléans  duet;  j  Mémotrt  sur  tct  hiittit» 

ne  voulut  pas  que  la  place  fût  tU  l'état;  [  Mémoire  sur  l^éta- 

rcmplie.  Elle  demeura  vacanle  élistementdctataiUepropor- 

jasqu'àsamort  arrivée  en  1743,  tionntiU,   ia-k' :  ouvrage  qui 

à  86  ans.  Boyer,  ancien  évéque  contribua  k  délivrer  la  France 

de  Htrepoix,  empêcha  qu'on  ne  de    la  taille    arbitraire;    |   Mi' 

prononçât  à  l'académie  J 'éloge  moire  sur  les  pauvres  men- 

d'un  homme  dont  la  mémoire  diants;  \  Projet  pour  réformer 

n'élaii  pas  à  l'abri  du  reproche  f  orthographe  des  iatiffues  de 

d'irrÉVigion.    L'abbé    de    Saint-  l'Europe,  dans    lequel    il    y  a 

Pierre  n'ëuît  pas  brillant  dans  beaucoup  d'idées  bizarres.   Il  y 

ïa  conversation-,  mais  il  se  ren-  propose  un  système  d'orlhogra- 

dait  l'uslice  et  ne  s'empressait  phe  qu'il   suivait   lui-mCme  et 

pas  de  parler.  II  craignait  d'en-  qui  rend  la  lecture  de  ses  ouvra- 

nuyer  et  il  aurait  voulu  plaire,  ges  insoutenable;   {  Réflexions 

Sea  principaux  ouvrages  sont:  critiquessurlestravauxdet'o' 

(  Projet  de  paix  universelle  cadémie  française  ;  \  un  très- 

entre  les  potentats    de   l'Eu-  graud  nombre  d'autres  Ecrits, 

rope,  en  3  vol.  in-12  ;prO}et  dont  parmi  lesquels  un  traité  de  VA- 

le  fameux  citoyen  de  Genève  a  néantissement  futur  dumaho- 

fait  un  extrait. L'abbé  de  Saint-  métisme,^\  il  y   a   plusieurs 

Pierre,  pour  appuyer  ses  idées,  traits  codR  celte  fausse  reli- 

prëtend  que  ladiète  européenne  gion  ,  que  l'auteur  semble  vou- 

So'il  voulait  établir  pour  p 3 ci-  loir  faire  reînillir  sur  la  véritable; 

er  les  différends  avait  été  ap-  |  et  les  Annales  politiques  dt 

prouvée  et  rédigée  par  le  duu-  Louis  XÎV,  en   S  vol.   >n-12  et 

ptùn,  duc  deBourgogne,  et  qu'on  ia-8°,1757,danslesquel8  l'auteur 

eo  avait  trouvé  le  plan  dans  les  déchire  de  la  manière  ta  plus 

papiers  de  ce  prince.  Use  per-  outrageante  la  mémoire  de  ce 

mettait  celte  Gclton  pour  mieux  grand  monarque ,  trop  religieux 

faire  goùlersoo  proiet;  mais  cet  sans  doute  et  trop  zélé  contre 

ailiâce  n'eut  point  le  suffrage  toutes  sortes  d'erreurs  pouravolr 
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le  anffi«ge  Ae  la  froide  ptiiloto- 
phie.  L'abbé  de  Saint-Pterre  fa[- 
sait  imprimer  ses  ouvrages  à  ses 
dépens,  pour  lei  donner  &  ceux 
qui  étaient  en  état  de  contribuer 
à  la  réussite  de  b»  projets.  Il 
■flectait  la  singularité  en  tout. 
Sa  manière  d'écrire  était  aussi 
extraordinaire  que  sa  manière 
de  penser.  ïl  écrivaitn^/tjencc, 
tonjtr,  enquore,  dvfsionnaire, 
féizan,  franêèt,etc.  t  On  dirait, 
dit  un  auteur,  que  ses  mtèmes 
politiqaes  ayant  été  glmég,  son 
courroux  est  tombé  sur  l'ortho- 
graphe. 1  On  a  publié  un  extrait 
des  diOerents  écrits  de  l'abbé 
de  Saint-Pîerrc,  sous  letitre  de: 
Rêves  e^vn  hoTmiUi  de  éien,  in- 
12.  Oa  connaît  ces  vers  de  Vol- 
taire au  sujet  d'un  buste  fort 
ressemblant  de  cet  abbé  : 


Sjil 


[  Cependant,  et  quoi  qu'en  dise 
Voltaire,  les  talents  de  l'abbé  de 
Saint-Pierre  étaient  estimés  : 
d'ailleuTs,  il  ne  pouvait  pas  dire 
beaucoup  de  sottises,  parce  qu'il 
parlait  fort  peu,  ou  presque  pas. 
Tousses  contemporains  ont  loué 
sa  hi»nfaitancc,  i^b  qu'il  mit 
en  usage,  et  qui  était  oublié  de- 
puis Balzac.  Quoique  d'abord  il 
n'eût  qu'un  revenu  de  dix-huit 
cents  francs,  il  en  céda  trois 
cents,  par  contrat,  en  faveur  du 
mathématicien  Varignols,  son 
ami..-  (Riche,  avec  unefortune 
médiocre  (  dit  un  biographe  ), 
parce  qu'iln'avait  pas  de  besoins, 
u  em)>loyait  presque  tous  ses  re- 
Teuus  à  eoula^r  les  malhetireuxi 


et  à  fkire  apprendre  k  dés  orphe* 
lins  des  métiers  vraiment  utiles... 
n  ne  connaissait  d'autre  passion 
que  celle  du  bien  public.  } 

*  SAINT-PIERRE  (  Jacques- 
Henri-Bernardîn  de),  homme  de 
lettres ,  appelé  communément 
Bcmardtn  -dt-Savnt-  Pierre, 
naquit  au  Havre,  en  1737,  d'une 
famille  considérée.  II  avait  entre- 
pris ses  premières  études  àCaen, 
lorsqu'un  oncle,  capitaine  de 
navire  marchand,  l'entraîna  à 
l'âge  de  13  ans  à  la  Murtini- 
que.  Sa  santé  délicate  ne  pou- 
vant résister  aux  influences  du 
climat,  il  revint  en  France,  et 
reprit  ses  études  au  collège  des 
jésuites  de  Caen.  Ilylit  des  pro- 
grés ai  rapides,  et  montra  tant 
d'applicatipa  et  des  dispositions 
si  heureuses ,  que  les  pères  jé- 
suites, qui  se  connaissaient  en 
gens  de  mérite,  firent  tous  leurs 
efforts  pour  acquérir  un  sujet 
aussi  distingué.  Leurélèveaurait 
volontiers  cédé  àleursinstances, 
mais  son  père  s'y  opposa;  et  en 
le  retirant  du  collège  il  le  fit 
entrer  dans  les  ponts-et- chaus- 
sées. Le  jeune  Saint-Pierre  ap- 
prit les  sciences  exactes.  Réfor- 
mé à  l'dge  de  SO  ans,  il  prit  dv 
service  comme  ingénieur  sous 
M.  de  Saint-Germain,  et  se  ren- 
dit à  Malte,  que  les  Turcs  me- 
naçaicnt.  Cependant  ce  n'était 
pas  là  la  carrière  qui  pouvait 
convenir  soit  à  ses  goûts,  soit  & 
son  caractère  indépendant.  Il 
donna  bientôt  sa'  démission,  et 
se  rendit  en  Russie  à  23  ans.  11 
fut  présenté  à  Catherine  II,  qui 
lui  fit  un  accueil  gracieux,  lui 
donna  une  gratification  et  une 
lieutcnance  dans  le  génie.  Ber- 
nardin-de-Saint-Pierre  pénétra 
les  deueins  du  cabinet  de  S.-Pé- 
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tMAourg  sar  la  Pologne;  il  en- 
voya même  en  France,  aux  bi> 
reaux  des  atTaircB  étrangères, 
un  Mémoire  ■or  ces  projels,  dans- 
letpiel  il  annonçait  le  futur  par- 
tage de  la  Pologne.  Cependant, 
d'après  ce  qu'il  dit  lui-même 
dans  ses  Eludes,  ce  travail  ne 
fut  pas  apprécié.  Ennuyé  du  ser- 
vice de  la  Ruuie,  ainsi  qu'il  l'a- 
vait éti  de  celai  de  la  France, 
il  demanda  et  obtint  sa  démis- 
non.  En  partant  pour  la  Polo- 
gne, il  vitM.de  Breteuil,  minis- 
tre de  France  k  S.-Fétersbourg. 
Ce  seigneur  l'engagea,  dit-on,  à 
consacrer  ses  talents  à  la  cause 
de  la  Pologne;  idée  que  Bernar- 
din de  Saint  -  Pierre  embrassa 
aussitôt  :  pour  l'efTectuer,  il  allait 
se  rendre  en  1765  au  camp  du 
prince  Radziwil;  mais  ilfut  ^t 
prisonnier  par  les  Russes.  Ceux- 
ci  connaissaient  les  rapports  se- 
crets qu'il  avait  eus  pendant 
qu'il  Était  dans  les  années  de  la 
tzarine-,  \U  n'ignoraient  pas  ses 
relations  avec  les  ministres  de 
n^nce  et  d'Autriche,  et  pon- 
▼aient  Je  traiter  en  transfuge.  Il 
sut  se  tirer  de  ce  mauvais  pas, 
passa  en  Prusse,  et  offrit  ses 
sernces  au  grand  Frédéric  ;  mais 
la  sévérité  de  la  discipline  pru»' 
sienne  le  dégoûta.  Il  revint  en 
France,  et  M.  de  fireteuit  lui  ob- 
tint la  place  de  capitaine-ingé- 
nieur a  l'ile  de  France.  C«st 
dans  ces  heureux  climats  qu'il 
imagina  son  charmant  ouvrage 
de  Pavl  et  Virginie.  Mais  dans 
aucune  contrée  son  caractère  ne 
hii  permettait  de  trouver  de  re- 
pos. Cette  colonie  semblait  la 
plus  propre  pour  en  faire  une 
Station  militaire,  et  un  point 
d'appui  destiné  à  protéger  le 
eonmierce  des  Iodes.  Il  se  déclara 
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contre  cette  ojdnion ,  plaignit  te 

sort  des  esclaves ,  heurta  des  in- 
térêts privés,  et  multiplia  ainst 
le  nombre  de  ses  ennemis.  De 
retour  en  France,  on  ne  l^n- 
demnisa  pas  même  des  pertes 
qu'il  avait  éprouvées  en  échouant 
sur  l'Ile  de  Bourbon.  Il  était  l'j^ 
mi  du  célèbre  J.-J.  Rousseau, 
qu'il  prit  ensuite  pour  modèle. 
Le  premier  oavrage  qu'il  donna 
an  public,  en  177S,  fut  une  Re- 
tatum.  de  son  voyage  â  Itle  de 
France.  Consacré  entièrement  à 
ses  occupations  littéraires ,  il 
composa,  dans  la  retraite,  les 
Etuda  de  la  Nature,  qui  pa- 
rurent en  1784,  eurent  cinq  édi- 
tions, et  lui  ménièrent  du  gou- 
vernement une  pension  de  1000 
fr.  Il  ne  s'en  réserva  que  600,  et 
céda  300  fr.  à  sa  sœur,  100  &  une 
vieille  domestique,  et  continua  i 
mensr  une  vie  studieuse  et  reti- 
rée. Eo  1792,  LouisXYI  le  nom- 
ma intendant  du  jardin  des  Plan- 
tes, en  lui  disant:  c  J'ai  lu  vos 
ouvrages,  ils  sont  d'un  honnête 
homme,  et  je  donne  eo  vous 
un  digne  successeur  à  M.  de 
BnSun.  ■  En  1789,  à  l'époque 
des  états-généraux ,  il  partagea 
d'abord  les  principes  des  nova- 
teurs, croyant  qu'il  ne  s'agis<ait 
que  de  corriger  certains  abus.  Il 
émit  ses  opinions  dans  le  petit 
ouvrage  intitulé  Fœuxd^unSo- 
iitaire,  oficependantilsemon- 
tre  l'ami  de  Tordre  et  des  lois. 
Lors  de  la  fuilc  de  Louis  XVI, 
jl  fit  connaître  de  nouveau  ses 
opinions  sous  le  même  titre, 
et  i)  s'y  déclare  partisan  de  la 
inonarchie.  On  l'avait  nommé 
président  du  dîctrîct  de  Paris, 
où  il  demeurait;  mais  il  reCma 
cette  fonction,  et  ne  voulut  {a- 
mais  accepter  aucun  emploi  pm 
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»  l'École  »0™.'=.;;  ;£:  L'.r,  en  d9  vol.  i„-l3,  L,.. 

on  de.  «>e»l»»''i  !;"■'"  deoj  enrichie,  de  ool»  el  d»  la 

lor.  de  1.  '°™,'';°î„.  |,",S.  f  «  *  '■•"'»"'■  ■">'"'■  1»"  ''° 

S.po»lio.d.vln'^»^k™™^.,  ^„„(„g„,  I  v^^MlUd^ 

Farfiuite  o""  P'        '  ™vnrè«  France,  avec  des  Observatton» 

M  iolit)  campagne  '^^^l^r^é-  mi'^i^  aurla  Hollaude,  laPrus- 

Pootoi*c.  Sû^^^'^SX.àXr  «,  la  Pologne  el  la  Russie;  | 

rial,  il  oblirt  la  ^'^^l^f^,  jo-  Etudes  de  ta  Nature,  qui,  outre 

et  une  p*"""""    ,J  fl(,  gûr  aa  les  ouvrages  indiqués,  contien- 

Mph  ^^'''^aalrt  peoaioo  àe  neniun/rojmentinéditdérAr- 

ca»e"*',""  L,iy  »,raou8crip-  cadic,  un  autre /roijfmenï  inédit 

«OMfi-.  "Pg    u„rniagnifique  du  roman  de  l'Amazone;  l'Bfoge 

*?."•'  *^.PflJ*e*i^»*^»«-  **°  «^ "">"  «*"»'  '^  Voya^edeCo- 

^V"*"  "r„aïraBe,  qui  étaWii  drtw  et  ic  Paysan  poionads, 

«'XulS.»  li"é«i^'  est  UQ  égalementinéditi;  [  iTarmoAies 

^  rtpuia""        ^^j^  jg  ,a  pa.  ^g  ^  iVaiM«,  publiées  pour  la 

épisode  aese.^^^  aussi l'^r-  première  fois  en  1816;  î  Tœuaj 

tore ,  ou  ^^       a'tinSoiitairc^-  d'un  Sotitain  et    Suite   dw 

f^^î'.'J^cy^oW/IaCftaumi^e  rteuœ  d'un  Solitaire;  [  Eaio» 

leCaJcat    ^^^^^^^^^  j^  Saint-  aur  ./.-J.  Rouueau,    suivi  du 

a»dicn«*j  ^^^j^  jçy^  f^jjg.  j^  paraliète  du  phiiosophe  géne- 

^'"%re   i    cinquanle-quaire  vtfw  et  de  Voltaires  |  Discourt 

P"'"'ec  mademoiselle  Didot,  sur  l'Education  da  femmes, 

'"?'le  laissa  veuf  avec  deux  en-  inédit;  |  Dialogues  phitosophi- 

fanf»  en  bas  âge;  la  seconde  à  çimj,  renfermant  la  Jtfor(rfe.Sa- 

Iniisaie-quatreauB,  avecmade-  crate,  Empsaêt,  la Pterre d  A- 

fflôiselle  de  Pelleport.  Il  avait  hraham,    inédit;  ]  Mtian^es. 

„ne  assez  faible  santé,  elétait  où  l'on  trouve:  Fragments  de 
(ojel  à  des  affections  nerveuses , 
qui.  accompagnées  d'une  imagi- 
nation vive ,  augmentaient  sou- 
vent ses  chagrins,  quand  ils  n'é~ 
laientpastousdesa  créalion.Les 
dernières  années  de  sa  viefurent 
èependant  heureuses,  et  il  la  ter- 
mina dans  sa  maison  d'Eragny, 
le  21  janvier  1814,  à  l'âge  de  76 
ans.  Ses  ouvrages  ont  eu  un 
grand  nombre  d'éditions.  M.  Ai- 
mé-Martin a  publié,  en  1815, 
une  fort  belle  éJition  des  Har- 


Morate,  Théorie  de  i'm 
Mémoire  sur  les  Marées,  Mé^ 
moire  sur  la  nécessité  de  join- 
dre une  ménagerie  au  Jardin 
du  Rm;  diffcrenls  Opuscules. 
Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à 
examiner  les  ouvrages  de  cet 
auteur;  ils  sont  trop  connus  du 
publie,  qui  en  a  déjà  apprécié 
le  mérit«.  Nous  croyons  cepen- 
dant trouver  dans  tes  Etudes  de 
la  Nature,  au  milieu  d'un  grand 
nombre  d'idées  heureuses,  de» 


numies  de  te  Nature,  que  l'au-    pensées  hasardées  et  singulières. 
*eur  coïupooa  au  fort  de  U  révo-    Ou  aime  à  comparer  Bernanlio 
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cejfcodaDt  il  m^que  de  cette  de  Cmleluaudui.  Cotte  action 
profondeur  de  pensée*)  de  cette  lui  valut  la  protectioa  du  cw 
Cfatci^lma  d'idées  qui  dUlinguf  4îiial  de  Richelieu  et  ie>  récomr 
l'uutçur  d'fmi^.'  le  alylede  co*  pcnxcs  de  la  cour.  11  sigqaU  &oa 
ioùtateur  e«t  pur,  biill^ut,  aiù-  courage  à  Corbie ,  qu'U  dif^ndU 
Oté;  celui  de  Rauw^au  J0Îi|t  k  eaibiScQatnleaÊsçaçaxHB;  et 
ces  qualiUi  uoe  logique  faite,  il.faoîlita  eu  164Û  la  prive  d'Ajv 
une  précicion  extr^e,  une  iAo-  j-a»,  dont  il  fut  fait  gouvemeuB. 
quence  entraipante ,  et  il  etf  L'autiée  luivante,  il  rencontra  Ip 
moioaaboQdanttpphraBesqu'cB  gamiion  espagnole  qui  aortatt 
xaisoDS.  £t  «  OQUS  noue  rap-  de  B^wnme  par  c^tulatioa, 
portons  à  ce  qu'entend  Vol-  et  allait  à  Douai.  Il  l'attaqua  saiu 
taire  parunlivrciien^tc,  cetuî  la  cimaaltre,  à  ce  qu'il  prétea- 
àfi  Poui  et  Virginie,  parmi  Iw  dit,  et  la  piQa  ;  cette  déâiaiche 
ouitages  dé)à  dtés,  mérite  ex-  odieuse  te  fit  arrêter.  Dès  q/a'oa 
cbasivement  cet  ilofa.  fut  maStre  de  sa  penonne,  on 

SAINT -POIi  (FraBçois  df  l'acmuade  concuMiOD,  etoalqi 
BoouoN,  comte  db)  et  de  Chan-  'reprocha  un  gfand  nombre  de 
mont,  né  en  1^91  de  François,  vi^nces  :  tiitre  aulne  d'avoir 
comte  deVendâmet  agnalasoa  enlevé  une  jeune  meunière  à  son 
oourageàlabatailledeiilarigaaD  :époux,  qui  se  déclara  son  accu- 
en  1615.  Le  brave  Baywrd  ayant  aateur.  Saiiit-Preuil  fut  conduit 
&it  cfaevaUer  François  I"  aiprès  à  la  citadelle  d'Amiens,  où  des 
cette  iournée,  accorda  le  m£me  cammiuairÊa  nommés  par  la 
honneur  à  François  de  Boiu'bnii.  eoor  loi  firent  son  procès,  et  le 
Ce  gèntral  secourut  Hextères  a*-  condamnèrent  à  être  décapité, 
si^é  par  les  troupes  impériales  Cette  sentence  fut  exécutée  k 
eiili2J,pritUouz(»a*tBapaume  Amiens  le  9  novembre  16ùl;it 
st  battit  les  Anglais  au  cuobat  était  dans  sa  40'  année. 
de  Pas.  Ala  bataille  de  Pavie,  en  *S AIN T- PAIE ST( François-Em- 
1  ES  à,  il  fut  du  nombre  des  gé-  manuel  tinicviui,  comte  db), 
néranz  prisonniers.  Il  se  sauva ,  jnioistre  de  Louis  XVI ,  pair  de 
et  fntrepris  en  1628  parAntoine  Franoe  sous  Loois  XVIII,  né  à 
de  LeTe,quile  surprit  à  Landria-  Grenoble  en  1736,  fut  admis  fort 
no,  à  cinq  Ueucs  de  Milan.  Les  ienne  dans  la  maison  militaire 
lansquenets  et  k»  Italiens  l'a-  du  foi,  commença  ses  campagnes 
TBÎent  abandonoé  dans  ce  péiâi,  en  1760,  servit  en  Allemagne 
et  SB  caTalene  s*étBit  sauv^  à  seus  les  mazéchaux  de  Broglte  et 
Pavie  avec  l'avant-garde.  Il  mon-  de  Soubisc,  et  en  Espagne  a«|3 
mt  à  Cetîgnui,  près  de  Bein^,  -  le  princedeBeauvau,futensaite 
en  154fe.  ministre  plénipotentiatre  k  Ljfr- 

SAIHT^PHEVIL  (François  db  bonne.  En  1768,  il.passa  à  l'am* 
]«siG  s'Emilbvu.lk ,  seignem-  batsadedeConstantinoide,  oliil 
»b),  gouverneur  d'Airas  et  ma-  se  distingua  par  l'habileté  de  ses 
réchd-de-camp ,  était  un  sei-  négociations.  II  ne  faut  attribuer 
gaeur  plein  de  bravonn.  Cefot  qu'à  la  mobilité  dn  cabinet  de 
Uù  ^BtprittnmteEâe  guevrele  Versailles  la  .plaisanterie  qui  le 
XTin.  i 
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mtaKAaA  <1«  minUtr*  patir  ta  il  kMIcIU  en  vain  m  rentréa  «n 
Jtvstie.  Pendant  son  ■éjourde  France;  la  pension  qu'il  recevait 
15  ans  en  Turquie»  il  conçut,  ré-  de  laRuirie,  et  lei  em{doii  mi- 
digea  et  envoya  en  France  le  litaires  qu^  occupaient  ses  trola 
proiet  d'une  expédition  d'Egypte  fila,  apportèrent  un  obstacle  in- 
qui,  dit~on,  a  été  fort  utile  au  di-  sunoontable  à  sou  retour  dans 
rectoireetàBuonaparte.Rempla-  sa  patrie,  oit  il  ne  reparutqu'en 
céàCoDstentinople  par  le  comte  1814;  l'année  luÎTante,  une 
deChoiwal^ouflier, ilfutchar-  ordonnance  royale  le  créa.pair 
Réquelquetemp8del*amba8SBde  de  France.  11  mourut  octogè- 
deHoUande,  et  siégea  enfin  au  naire  dans  une  terre  aux  en- 
conseil  du  roi.  La  révtdution  virons  de  Lyon ,  en  18S1 ,  lais- 
comiaençait.  Après  la  prise  de  sant  des  if iSmotrcf  manuscrits . 
le  Bastille,  Louis  XVI  lui  confia  On  a  de  lui  un  Exammi  da 
le  département  de  l'intérieur.  On  atiemMéca  provinciatst ,  Pa- 
le proclama  alors  l'uu  des  mini»-  ris,  1787,  in-S*.  Son  'Eloge*., 
très  patriotes;  mais  bientôt  l'a-  prononcé  à  la  chambre  des 
pinion  publique,  si  variable  à  pairs  par  le  comte  de  Sèse,  est 
cette  époque,aeprononça contre  inséré  au  'Moniteur*  du  14  inin 
faii.  Sur  une  lettre  de  Lafayette  ,  1821. 

<^  lui  annonçaitle»projet8  faos-        *  SAINT-PRIEST  (Guillaum». 

tiles  dé  la  foule  pariafenne,  il  Emmanuel, comte  ni),  fils  atné 

appela  à  Venailles  le  régiment  du  précédent,   né  à  Constanti- 

de  Flandre ,  et  donna  au  roi  la  nople  en  1776,  apprit  le  turc,  le 

conseil  de  repousser  la  force  par  grec  et  t'atlemand  dans  ses  pre- 

la  force  dans  les  fameuses  jour-  mières  années,  et  reçut  ensuite 

nées  des  5  et  6  oclobre,et  &  tout  à  Paris  une  éducation  pTofoBde 

événement  d'envoyer  U  famille  et  brillante.   Ëmigré  avec  son 

royale  à  Rambouillet.   Son  avis  père,  il  servit  dans  l'année  de 

ne  prévalut  point,  et  dès~lors,  Condé,  {xit  ensuite  du  service 

sans  influence  au  ministère,  il  en  RuMle,  où  Q  parvint  auxgra- 

fut  encore  accusé  chaque  jour  des  les  plus  distingués.  Il  se  dift> 

dans  l'assemblée  constituante,  tingua  à  la  bataille  d'Austeilitz, 

Il  brava  l'orage  jusqu'à  la  fin  de  eut  une  jambe  cassée  dans  U 

1790,  qu'îLdoDoa  sa  démission,  guerre  de  1806,  combattît  In 

Depuis  on  le  vit  tour  à  tour  en  Ttn«s  en  1810,  reparut  dans  les 

Prusse,  en  Snède,  en  Russie,  en  dernières  campagnes  contre  Ma- 

Autriche,  soutenir  les  droits  des  poléon,  en  Russie,  en  Allemagne 

Bombons ,  solliciter  des  secoun  et  en  France;  il  emporta  de  vire 

nor  leur  cause,  ou  accompagner  force  U  ville  de  Reims,  et  mourut 

Iiou»  XVIII  à  Vérone,  iBlaken-  quelques  jours  après  des  anjtes 

bourg,  à  Hittau;suifrelacorres-  de  ses  blessures,  en  mars  1814- 
pondance  politique  de  ce  mo-        *  SAINT-SËBASTIBN  ou  S» 

narque,  et  rédiger  le  contrat  de  Sbusviâko   (La  comtesse  de)i 

mariage  de  la  nlle  de  LouisXVI  veuve  d'un  gentilhonune  sarde, 

avec  le  duc  d'Angoulème.  Lors-  captiva  à  50  ans  le  coeur  de  Vic- 

qu'il  ne  lui  fut  tdua  permis  d'es-  tor- Amédée  II ,  qui  l'épousa  le 

pérerIesuocè»ae»e*démwohes,  35  aoiit  1740,  un  Mois  avaatM>i> 
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8AI                      <3  Sàl 

■Mlortfaiii,  et  hd  d«uw  le  mat»  da  l'iStods  et  4»  bonbenv  d«  •« 

qttiut  de  Spfaio.  On  luppose  que  Tawanx,  et  Burarot  dans  un  Aga 

«Ait  d'après  ses  BuggestioDa  que  aMea  avancé,  vera  l'an  1755.  U 

VictiM^Amédée  voulut  phis  tard  oompoaa  dans  la  retraite  ses  M£- 

reaaaîair  le  sceptre.  Elle  avait  été  moiret,  connus  dans  toute  TEu- 

aotrefois   fille  dlionneur  de  ta  rope.  Ils  restèrent  kuig-temps 

rejne-mèie,  Jeanne- Marie  de  mannacrita,  et  on  eo  publia  un 

Nemours,  connue  elie-méme  par  abrégé  incomplet  en  178S,  3voL 

son  ambition.  iu-8*,  <|ui  fut  suivi,  l'année  d'&- 

SAINT-SIHON    (Louis  vt  {wèa,  d'un  supplément  en  4  vol.* 

BotmoT,  duc  db),  naouiti  Paris  on  peu  moins  tronqué.  Enfin  le 

le  16  juin  1675.   [Il  oescendaît  véritable  original  panit  avec  le 

des  comtes  de  Vermandots,  et  titre  d'OEuvret   eamptètes    de 

fiit  tenu  aux  fonts  de  baptême  LottiâSaitO^SinUfi,  duaet  pair 

par  Louis  XIT  et  ta  reine  ton  ife  France,  chevalier  tUs  or- 

épouse.  Ayant  embrassé  la  car-  dret  dur(n,pu6iiéetparfa66é 

nère  militaire,  il  serrit  en  1692,  Souiavie  tainé,   Strasbourg, 

sous  le  maréob aide  Iiuxembour^,  1791,  IS  vol.  in-8*,  et  reufer- 

et  montra  beaocoiq)  de  courage  mant  :  J  Lt*  Mémoiret  tCétat  et 

au  siège  de  Namuret  aux  bataU-  mUitatret  du  règne  de  Louit 

les  de  Fleurus  et  de  Nerwinde.  H  XIV ;  \  Mimoiret  teoreu  de  (a 

fut  nommé  l'année  suivante  ca-  régeneedePhiiipped'OrUaTU; 

pitaine  de  cavalerie,  puis  c<donel  |  Bittoire  des  nommes  iUtu- 

et  enfin  mestre- de-camp.  Son  treedeirigneëdeLouisXir  et 

père  étant  mort    dans  l^née  de  Louis  XV,  jusqu'à  la  mort 

1693,  il  lui  succéda  danAs  tl-  derauteor;  |  Mémoires reiatift 

très  de  doc  et  pair,  et  dans  le  au  droit  puétic  de  ta  France. 

rvemémeotdeBlayes.]  Leduo  Cet  ouvrage  est  écrit  d'un  style 

Saint-Simon  se  livra  ensuite  mile,  concis,  mais  souvent  obs- 

à  la  dîplomalie,  pour  laquelle  il  cur  et  incorrect.  On  y  remarque 

avait  des  talents  distingués.  Le  cette  sévérité  de  moeurs  et  de 

régent  faisait  beaucoup  de  cas  de  morale,  et  enfin  ce  fonds  de  ian- 

Ini,  le  conmltait  dans  les  affaires  sénisme  qui  caractérisèrent  1  au- 

les]^ua  difficiles;  mais,  n'ayant  teur.  Le  duo    de  Saint-Simon 

pas  la  fermeté  de  caractère  du  voyait  tout  en  noir;  sa  méfiance 

auo  de  Saint-Simon,  il  ne  suivit  nalnrelle  lui  faisait  regarder  les 

pas   toujoura  ses   conseils.   En  hommes  comme  des  méchants, 

1721,  ce  prince  le  nomma  am-  astucieux,  prompts  à  tout  sacri- 

baasadeur  auprès  de  la  cour  d'Es-  fier  pour  satisfaire  leur  avidité 

pagne,  oùilaîlafairelademande  ou  leur  ambition.  La  cour  dant 

de   la  main  de  l'infante  pour  laquelle  il  avait  vécu  ne  servit 

LouigXV,aloradangsaminorîté.  qu à  le  raffermir  dans  celteopi- 

S>e  retoiwà  Paris,  il  demeura  en-  nion,  et  il  ne  le  cacbe  pas  dans 

core  quelques  années  à  la  éour  tout  le  cours  de  son  ouvrage.  Il 

de  Philippe  d'Orléans  ;  mais,  dé-  n'y  met  aucune  modération,  n'é- 

^ûté  du  spectacle  scandaleux  pargne  aucun  des  personnages 

qu'elle  offrait,  il  se  retira  dans  dont  il  trace  le  portrait,  et  va 

tea  terres,  oit  fl  ne  s'occupa  que  (usqu'A  aocnser  d  artifice  le  ver- 
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lMB4eliip«âr{e«tdehB«Mww  Mnanpuble  par  le  eentfmert . 
an  m  ra«a,  il  Mniem  eeMm  fn-  IVneifie  de»  tnitset  «urtoutpBr 
louaîe  méOM  dias  m  retraite.  >ne  admiration,  m  enttiowiaB- 
D^m  esprit  oabngfnj,  il  T»ft  ne  pour  la  vertu,  que  I'ob  ne 
Am  cniMiMnnntteBO  ^b*>"  ^M  trouverait  pas  dans  les  moralistai 
morta  natunlle"  >  ^^  motift  les  phu  sévères. ,  Les  portraits 
ambition  et  de  cwpidité  dans  qutl  a  tracés  de  Catinat,  de Vau- 
4e8lntetiAoi»boanMee,etde  la  ban,  de  Saint-Aigaan  et  de  tous 
éiastaviUtiOB  «t  de  la  fauweté  leslioiBmes^-ertueuEâeoetenipg- 
dan«  ce  qui  n'était  qweréseiTce»  là  ne  sont  pas  moins  emcu  et 
pnidence.HaniKntelJaï-'aieme,  Otoim  ressemblants,  et  ils  té- 
quoîqa*0  <>*«**8**'**^''*T*®**"  «noignent  du  même  eèle,  du 
plor  Sa*o*-8wnon  en  te  mettant  m6me  respect  pour  la  mmale  et 
en  melHenr  français,  avoue  fjne  la  vérité.  Maïs  quand  il  s'agit  ds 
Jb  haine  dans  ses  Héanotres  <Ûs-  faire  connaître  les  ridicules  de 
tÎBe  le  plus  noiri«ttin.  nie  peint  Villeroi,  les  concussions  de  Vii- 
caveccettepartialitéquiexâgère  lars;  quand  il  eA  question  de 
tout  ft  ses  yeux,  et  lui  lait  tout  peindre  les  vices  honteux  de  Ven- 
lotteronblftiDersansiiMtsureHvec  ddme  et  de  Dubois ,  lesscanda- 
eeteevan&é  ai  faible,  avec  ce  ca-  leuses  débauches  du  duc  d'Or» 
TactèreMmventsi passionné, ave«  léansetdela  duchesse  de  Berri, 
cettebOe6nveinméequ*ilrépaiid  ees  mémoires  deviennent  sans 
à  grands  flots  sur  tous  les  «nijets  doute  jihis  sombres ,  mais  ils  ne 
de  tahaineoudesesftersressen-  cessât  pas  d'être  vrais.  »  ] 
tfanents,  avec  cet  intérêt person-  *  miNT-SIMON  (Charles- 
nel  qui  le  domine,  etc.  •  L'édi-  Firançois  Vesmâudois  db  Rownar 
tenr  des  Mémoires  n'en  l^Et  pa<  SAiiDHicoiTKTDE),évêqued'Agtl<u 
un  grand  éloge;  il  convient  né  à  Paris  en  1797,  rot  d'aboi^ 
<  qu'il  ne  fatrtpas  adopter  toutes  grand-vicaire  dal'éveqne de  Metz, 
tes  réflexions  de  Saint-Simon  ;  frère  du  duc  de  St-Simon,  voya- 
tpie  ce  duc  était  né  avec  un  ca-  gea  ensuite  en  Italie  pour  perfec- 
ractère  jalons,  soupçonneux,  tionner  les  connaissances  qu'il 
'  plein  d'ambition,  porté  à  la  cri-  avait  acquises  dans  ses  études, 
tique  et  même  à  la  satire  la  plus  et,  à  son  retour,  fut  nommé  évê- 
unère;  que  ses  écrhs  portent  qued'Agde. C'estdanscetteréaf- 
l'emprelnte  de  la  passion,  etqne  aence  qu'il  rassembla  la  coUec- 
si  sa  pluxne  diftule  le  fiel,  ce    tîonlapluscomplëtedelivreseo- 

r'elle  a  de  tropliardi,  'de  trop  clésiastlqnes,  les  meilleures  édi- 
nteux,  de  fanx  même,  oblige  tions  des  auteurs  grecs  et  latins, 
de  ne  croire  le  reste  qu'avec  beau-  et  une  suite  nombreuse  d'ouvra- 
coup  de  précaution.  »  [Unbio-  ges  d'antiquités,  principalement 
graphe  impartial  s'exprime  en  '  sm-  les  peuples  du  Nord.  Son 
ces  termes  sur  ces  Mémoires  :  érudition  le  fit  admettre,  eo 
cCe  que  Saint-Simon  a  dit  de  I785,àracadêmiéde3i»criptioAs 
l*élëvedÈFé&elon(leducdeBour>  et  belles-lettres.  Persécuté  pen- 
gogoe  )f  la  manière  touchante  dant  la  révolution,  il  vint  cb^ 
2oatllantcon(és«morteto(llu    chcriu  RsUeàFaris;  maisflne 
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àrrtut  et  détemi  pendant  {du-  ettt  Kconré  u  liberté  il  nvint 

aieort  moi» ,il finitpar  ft ti  e  Itnantt  en  Franee,  et  prit  l'entrefciie 

an  triIninairéTohilkmBalre,quî  des  diligencee  oonnaas  toiwt  te 

'  le  condamna  &  mort  le  28  ioillet  non  de  l'Eclur*.  H.  de  S«in^ 

179^  Sa  bibCoth^e,  rertituée  Kteon  m  livra    eonite  à  dw 

à  sa  famille,  fat  aoqnise  par  le  «pécnUtioos  de  librairie.  Imbn 

médecin  Bartbes,  qid  l'a  légnte  des  priticipea  d'un  'lib^wlîniMr 

àl'écoledeniédeoiaeâe  Montp^  «zalté,  il  pvUia  par  sonsoriptiM 

lier.  On  trotive  tme  "Notice*  sW  aon  ouvrage  de  flttdu^rie,  où, 

ee  prélat  dans  le 'HigaziaeiicT-  fidèle    à    ses    principes,  il  ne 

dopëdîepie*,   année  1808,  t.  fi.  prend  peint  le  litre  de  eomte. 

p.  377-8&.  L'ouvrage  Sa%  ■évèrement  critt- 

'  S&INT-SmON  (Le  marquis  que  par  les  foimwvt.  Alors  les 

sk),  naquit  en  1790,  rairil  l'A-  aooieripteun   for    ksqueb    fl 

tat  des  armes,  et  dtfrintaide-de-  emptait  adrewAram  aa  prête 

camp  éa  prince  de  Conti.  H  etrt-  de  police  une  lettreoù  Bs  aécii^ 

tira  en  même  temps  les  lettres  raient    qu'ils    n'avaient    point 

aveeassex  de  laccà,  et  publia  Musorit,  et  qne  c'était  H.  d* 

les  onvrages  suivants  :  |  Detj»-  Saint-Simon  qui  avait  nia   ds 

éirahti,  detewr {matomU,TO-  soneliafleannoaistarUBelirtea 

production  et  culture,  Âmstei^  Le  comte  de  Saint-Simon  est 

dam,  1768,  In-^;  |  Hiêtvire  de  mort  le  l8  mai  18S5,  àgê  d'm- 

ia  guerre  du  Aipt»,  on  Cam>  riron  60  ans.  11  a  pnMM  :  |  Le** 

,    po^nu  dt  1770,  1774  ;  |  Bw-.  tret  de  Saint-Simon,  iS08,  «n 

fetre  dA  la  gutrrt  dea  Batavea  y^usieursttvraisoas;  |  InâtoduC' 

et  des  Aomattu,  teapriâ  Citar,  tion  aux  travaiue4oientifiquê$ 

ete.,    1770,    in-fid.  ;  I  Essai  rfa  (twxiTnéofo,  ISOS.Îvel.  in-4*; 

traduetion  titUraUet  énergv-  |  (aveo    H*    Thierry)    De    t» 

fuê  de  rBomme,  d'Alexandre  réorganùalion    de  ta  aniéU 

Pope,  Harlem,  1771,  in-8*.  H  européenne,   ISli,   dent  éd»- 

■j  a  dans  cette  tradoctloQ  des  tiens,  IikS*;  |  VInduttrie,    e« 

morceaux  fort  bfen  rendus.  |  -  DiteauripoUtiquet,  ntùrouœet 

Tremoro,  poème  épique,  traduit  ykUotophiouêê,  demêfinUrét 

d'après    l'édition    an^afse    de  detmuteikomme»  Uvritàém 

Hacphersoo,  Amsterdam,  1774,  travmuD    vtilfa    et    ùuUpm^ 

in-8*;  |  PharsaU  de  Lusotn,  danU,  1816,  in-4*  (il  n'en  a 

parsiihria,  Amsterdam,  1799,  para  cpie  deux  numàvs);  |  L» 

in-8°.  Cet  auteur  écrivait  d'un  Défenseur  de$  propriéteàrea  de 

style  facile  et  parfois  élégant;  il  damainei    natiofuntai,     ISlIi, 

a  laissé  plnsieun  onv^ages  ma-  tn~8°   (il   n'en    a  para    qne   lé 

nnscrits,  et  est  mwten  1794-  prospectus);  1  Profétaiondefmi 

-  SAINT-SIMON  (Le  comte  de»  autvt^t  du  Difenmtr  dêi 

Claude  Henri  be  ),  fiousin  du  duc  jtropriétairei  de  domaina  m*- 

de  Saint-Simon,  naquit    vers  ti^naux,m**ujetdefinvanon 

1760,  6t  avec  hii  la  campagne  du  territoire  franfais  par  K- 

de  l'Amérique,  et  fut  décoré  de  Buantiparte,    1815 ,    in-8*;  \ 

r«idrt  <•  *CiBcfDnat«s'.   Fait  (swecil.  Ttiwny)  OpisUwmir 
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<M  tnetwfWf  à  orendr»  eotùr» 
la  eoa&tion  ae  1S15,  ParU, 
1818,  în-8-.  Dau  toiu  oe*  écritit, 
on  voit  briller  quelque*  idéu 
bien  conçues,  mais  dea  para- 
doses,  des  opinions  ultrarliM- 
rales,  sans  ordre  et  sans  suite. 
Il  parait  que  Saint  -  Simon 
«écrivait  de  "première  inspira- 
tion*; mais,  en  ce  cas,  elle 
n'était  pas  henreose. 

•  SAIHT-VINCEIfT  (Grégoire 
»b),  géomètre,  né  à  Bruges  en 
1 58À ,  alla  continuer  ses  études 
en  Italie,  entra  dans  l'institat 
des  iésuites,  à  Rome,  devint  l'un 
des  disciples  du  père  Clavltu,  lui 
succéda  dans  la  chaire  de  m^é- 
matiques,  et  y  acquit  bientât  une 
grande  réputation.  A{^>eléà  Pra- 
gue par  l'empereur  T^àinand  1 1, 
U  fiit  blessé  pendant  le  siège  do 
cette  ville  par  les  Suédois,  et 
perdit  tous  les  manuscrits  qu'il 
avait  conqKwés  am-  la  scieBce 
qu^  {wofessait.  n  passa  ensuite 
en  Espagne  pour  donner  des  le- 
çons de  mathétaatiqueB  au  prince 
don  Juan  d' Autriche,  puis  revint 
dans  les  Pays-Bas,  et  mourut  bi- 
bliothécaire de  U  viUe  de  Gand, 
eDl667.0nadelui:  j  Theaes<U 
Cometia,  1619,  in-4*;  [  Theore- 
mata  mathematica  tetentiœ 
êtatieas,  etc.,  Louvain,  1624, 
ln-4'i  fig;  )  Ojmt  geotnetricitm 
quadraturcB  cireuti  et  tectù)- 
mim  coni,  Anvers,  16A7,  in-fol. 
(ouvrage  oit  l'on  trouve  beau- 
coup de  vérités  géométriques, 
«insii  quedes  découvertes  impor- 
tantes etcurieuees);  I  OjntMget^ 
fMtricum  ad  méaotabutn  per 
vatianum ,  froportionahta- 
tumauR  novta  proprUtatet, 
Gand,  1668,  iu-4*.  On  peut  con- 
sulter sur  le  père  Saint- Vincent 
r'Uirtoire  des  mMh^atiqiwt', 


S  AI 

par  Hontoda,  t.  3.  Qoetelet  a 
publié  aussi  une  "Notice  biogra- 
phique* sur  ce  savant  religieux, 
dans  les  'Annales  belgiques,*, 
avril  1821,  t.  7. 

•  SAINT-VINCENT  (John  Jsa- 
V»,  vicomte  nt) ,  amiral  anglais, 
né  le  7  inln  1734  à  Medford,  fit 


HawLe.  En  1748  a  quitta  le  sei^ 
vice  pour  venir  passer  quelque 

temps  A  Paris;  mais  en  1766, 
lorsque  les  hostilités  recommeu- 
Cèrent,  il  rentra  dons  la  marine, 
fut  nommé  capitaine  de  vaisseau 
en  1760,  et  employé  en  cette  qua- 
lité dan*  les  Iodes-  Ocddentales. 
Il  commandait  le  'Poudroyant* 
au  combat  d'Onessant  (27  juillet 
1778  ) ,  qui  ne  fut  pas  favoraUe 
aux  Anglais,  et  il  prit  hautement 
la  défense  del'amiralKeppd,  tra- 
duit par  suite  de  cette  afraire  de- 
vant un  conseil  de  guene.  En 
avril  1782,  il  s'empara  du  'Pé- 
gase', qui  escortait  une  flotte 
française,  action  qui  lui  valut  le 
c<^er  de  l'ordre  du  Bain.  En 
1787,  il  obtint  le  grade  de  con- 
tre-amiral; il  fut  nommé  peu 
après  membre  du  pai'lement,  et 
se  rangea  ducdté  de  l'oppositioo. 
La  guerre  ayant  éclaté  de  nou- 
veau, il  s'empara,  le  16  mars 
1794,  de  la  Hardalque  et  des  au- 
tres colonies  françaises ,  malgré 
la  résistance  du  général  Hocfaam* 
beau.  Les  fatigues  de  cette  cam- 
pagne l'obl^i^nt  de  retourner 
en  An^^eterre.  Il  se  remit  bien- 
tAt  en  mer,  et  remplaça  l'amiral 
Poidtam  dans  le  commandement 
de  la  flotte  de  la  Héditerranéc, 
composée  de  quinze  vaisseaux 
de  ligne  et  de  quelques  frégates. 
AprèÂquelqucs  croisières,  il  rem- 
porta, Iel4fôvrier  1797,  une  vio. 
toirc  signalée  sur  l'amiral  Cor- 
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don,  qui  avait  Tingt-Mpt  «kia-        5AINT-TVES  (Chsriea),  ha- 

MUixdBligiMietillaien  enleva  bile   ocDliitu,  né  en  1667  k  La 

rtn.  La  ville  de  Londrw  lui  Tiette,  près  de  Eocroy,  entra 
en  cette  «ccasioo,  prêtent  dans  la  maison  de  Saîot-Laxare 
d'ôneépéedelavaleurdeiOOguî-  à  Paris  en  1686,  et  s'y  appliqua 
Déea,  et  le  roi  lui  donna  le  titre  k  la  médecine  de»  yeux.  SÛ«uc- 
dfl  baron  Jerris  de  Hedford,  lieu  ce»  en  ce  genre  1  obligèrent  de 
(te  «a  naiMancei^t  de  comte  de  quitter  cette  mai<on;  It  teretîr.-v 
Saint- Vincent,  du  Gai>  de  ce  nom  chez  ton  frère,  et  eut  bientôt  un« 
qui  avait  été  le  théâtre  de  ion  foule  de  maladeii.  Son  Traiti 
triomphe,  avec  une  médaille  tUtmaladiejtUiyeuai, i7ii,in- 
d'or  et  une  pension  annuelle  de  A*,  Amsterdam,  1736,  ia~8*,  était 
3,000  tterliuff.  Lord  Saint-Vin-  trëi-eatimé.Saint-Yveamouruteo 
cent  bombarda  ensuite  le  port  17^6. 1«  traité  de  Saint- Yves  fut 
de  Cadix  dane  i'copoir  de  dé-  attaqué  par  Mauchard,  qui  fit  pa- 
truUre  la  flotte  ;  mai*  ce  bombar-  rattredantile'Mercure'une'Lct- 
dçmeot  n'eut  aucun  succès  par  tre  critique'  àa  cet  ouvrage,  et 
la  belle  défense  de  l'amiral  Mas-  une  'Apolo;(ie'  de  sa  critique, 
■aredo.  Ce  fut  lui  qui  détacha,  SAINTE-AMARANTE  (J.-F.- 
en  1798,  Nelson,  avec  une  gran-  L.  DBMiEa  de),  fut  une  des  nom- 
de  partie  fle  ses.  forces,  pour  breuses  victimes  de  la  révolu- 
aller  détruire  à  Aboutir  la.  flotte  tioo.CettedameétaitDéeàSain- 
françaiw  qui  venait  de  conduire  tes,  et  domiciliée  À  Crécy.  Sou 
BoEgyptelegéyéralBuonapartc.  attachement  pourlacaLine  royale 
n  continua  de  commander,  en  l'avait  rendue  'suspecte*  ;  et  lors 
1799  rt  ISOe,  dans  la  Méditrrra-  du  régime  de  la  terreur  elle  fut 
née  ou  dans  l'Océan.  E»  1801  il  arrêtée  ettraluée  en  prie  ou  avec 
fut  nommé  premier  lord  de  l'a-  ses  deux  eulânts.  Transportée  k 
mirauté.  Cueinsinrecllon  ayant  Paris,  et  enfermée  à  U  Furce, 
éclaté  sur  la  Ootte  mouillée  à  la  un  scélérat  nommé  Aroault  se 
bauteurdeCadix,illacomprima  présenta  à  elle,  et  madame  do 
parsa&rmGté.LorsquePittreprit  Sainte-A Durante  feignit  do  ne 
ladirectionduministëreenlâOd,  paa  le  connaître-  Use  vengea  de 
il  résigna  te  poste  d'amiral  ;maia  ce  dédain  d'une  manière  bien 
l'année  suivante  il  remplaça  lord  cruelle,  et  la  fit  comprendre, 
Cornwallis  dans  le  comimande-  avec  ses  deux  enfants,  dans  la 
ment  de  la  flotte  du  canal.  Peu  liste  des  prétendus  assassins  do 
après  il  fut  accusé  de  négligence  Collot-d'Ilerboi*.  Traduite  de- 
dans ses  fonctions  de  premier  vantletribunalrévolutlonuairc» 
lord;  mais  l'accusation  fut  re-  ellefut  condamnée  à  mort.  Tous 
jetée.  EnlSld,  il  bld ma  ouverte-  les  détenus  pleureront  cette  fa- 
ment  Texpédition  dirigée  contre  mille  intéressante,  et  les  deux 
le  DanemarCL,  par  l'amiral  sir  enfjnts  surtout  arrachèrent  let 
-JohnMoore,  et  il  conclut  en  an-  larmes  des  cœurs  les  moins  seu- 
nonçaut  que  l'Angleterre  était  stblcs,  lorsque,  ayant  appris 
(lansanesituatianqui  reudaitia  qu'ils  partageraient  le  sort  de 
paix  av«o  la  France  inévitable,  lemr  mère,  Ils  s'écrièrent  avec  des 
Il  mourut  le  16  mai  18U.  tr^oaporls  de  foie ,  et  U  aecranlt 


:dbvGôogIe 


dam  tours  bras  :  tAhlmaoïan, 
nous  allons  mourir  avec  toi  [  ■ 
Vo  de  sei  enfants  éUit  une  d^ 
molselte;  et  le  farouche  Fou- 
qnier-TainvUle ,  qui  voulut  être 
témoin  de  lèar  départ,  indigné 
de  la  fermeté  dfcs  denx  femmes  : 
(  Voyez,  dîl-il,  comme  elles  sont 
effrontées!  Il  faut  que  )e  les 
voie  monter  surl'échafaud,  pour 
m'assurer  si  elles  conserveront 
ce  caractère,  dussé-je  me  passer 
de  dtner.  ■  la  mère  et  les  en- 
fants furcntexèculés  lelTjuillet 
179&,dixjour8  avant  la  chute  de 
B<d)espicrre ,  et  jusqu'aux  der- 
niers moments,  ils  montrèrent 
le  plus  grand  courage. 

SAINTE-BEUVE  (Jacques  de), 
aéh  Paris,  en  1613,  fut,  en  1638, 
reçu  docteur  en  théologie.  Cinq 
ans  après,  il  flit  choisi  pour  rem- 
jdir  une  des  chaires  de  théologie 
de  Sorboiine:  place  qu'il  perdît 

rrar  n'avoir  pas  voulu  souscrire 
la  censure  contrb  Arnaald,  et 
parce  que  sa  doctrine  avait  beau- 
coup d'affinité  avec  celle  du  parti. 
En  1656,  on  lui  défendit  de  prê- 
cher; mais  ayant  ensuite  montré 
plus  de  soumission  pour  les  dé- 
cisions de  l'Eglise,  et  ayant  sou- 
scrit au  Formulaire  d'Alexan- 
dre VU,  il  fut  choisi  pour  tbéo- 
Ic^eu  du  clergé ,  et  obtint  ' 
1000  livres  de  pension  annuelle. 
Il  fut  dbpuis  continuellement 
appliqué  à  la  lecture,  ou  occupé 
&  répondre  aux  consultations  qui 
lut  étaient  fuites  sur  les  cas  de 
conscience,  de  morale  ou  de  dis- 
cipline. Son  frère  Jérdme,  appelé 
le  Prieur  de  Sainte-Beuve,  re- 
cueillit après  sa  mort  (arrivée 
en  1G77,  à  6^ ans), sesDtfcwioîw, 
en  5  vol.  in-4'  et  in-8°.  Cette  col- 
lection décèle  beaucoup  de  sa- 
voir, ie  jugement  et  de  droitur«. 
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On  I  enoore  de  lof  dent  Trattéi 
eu  latin,  l'un  de  4a  eanfirma- 
Uon,  et  l'autre  A»  Vtœtrêm^ 
onction,  imprimés  en  1686,  in- 
4*,  par  les  soins'  de  son  frère. 
{Voy.  la  fin  de  l'article  Richu.) 
SAINTE -CBOIX  ou  siim- 
CBOCE  (Prosper  de),  cardinal, 
né  en  1513,  fut  successivement 
avocat  consistorial,  auditeur  de 
Rote,  évèque  de  Cfaisame,  dana 
llle  de  Candie,  nonce  en  Alle- 
magne, en  Portugal,  en  Espagne 
et  en  France.  Pendant  cette  der* 
nière  mincîalure,  la  reine  Ca- 
therine de  Hédicis  le  fit  entrer 
au  conseil  du  roi,  et  lui  procura 
l'archevêché  d'Arles.  De  retour 
à  Rome,  sons  le  pontificat  de 
Pie  V,  il  reçut  le  diapeau  de  car~ 
dînai,  fut  nommé  évêque  d'Albe, 
et  mourut  en  1589.  Ce  fut  lui 
qui,  à  son  retour  de  la  noncia- 
ture de  Portugal ,  fit  connaître 
en  Italie  ta  plante  du  tabac, 
qu'on  appela  d'abord  de  son 
nom  l'herbe  de  *  santa-croce  *• 
On  a  de  lui  :  |  des  Epistotœ;  | 
ïieeitioncs  Rotm  romanœ;  \ 
Cmatitutùme*  taneœ  artû  à 
SixtoVinurbeerectœ;  J  Deet- 
vHilmi  GaUÙB  disùnttoniiua 
commentariorumyiib.  III,  de- 
pals  1547  jusqu'en  1567,  insérés 
dans  le  tome  5  de  la  p'ando  Col- 
lection de  don  Hartëne;  ]  Cin- 
quante tettrvs,  en  italien  et  en 
français,  sur  lesaffaires  de  Fran- 
ce, publiées  par  Aymon  dans 
son  '  Recueil  des  synodes  des 
églises  réformées*. 

*  SAINTE-CROIX  ^Oillaume- 
E  m  ma  miel- Joseph ,  Gdilbbx  db 
Clebmoht-Lodbve  ,  baron  ob), 
naquît  à  Mormoiron,  dans  ie 
comtat  Venaissin,  le  5  janvier 
17â6,  d'une  famtlle  noble  et  très- 
ancienne.  U  fit  ses  étude*  «u  eol  ■ 
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Hgadefl  jéaQ[lHdflOrenDble,etj  tank  A  la  lète  étm  otiservationi 
•n  eoBsidératîon  dw  terrtces  d6  préllinina)r«s,  l'était  proposé  dé 
ion  iHicletle  cheralier  de  Sainte-  montrer  combien  était  dootease 
Croix,'  déCenBenr  de  Belle-Ile,  il  Tantiquité  si  Tanlée  des  do^e* 
obtint  «B  brevet  de  capitaine.  Il  religieux  et  des  Kvres  saerés  des 
p»tit,  en  cette  qaatité,  en  1761  Indiens;  I  De  fétat  et  étt  $&rt 
pour  S^nt-Domingne ,  d'oh  il  tUseoUmteadesandentptittptei, 
revint  dans  la  pétrie,  et  entra  Philadelphie,  1779, 1  vol.  in-e*; 
dans  le  coips  des  grenadiers  de  |  Oiiervationê  sur  t*  traité  eUl 
France,  oit  il  servit  près  de  sept  paie  conctu  en  1773  entre  ta 
am.  Son  amour  pour  l'étade  lut  France  et  f  jingteterre ,  Yver- 
jlt  qnitler  le.métier  des  armes,  dun,  1783, 1  vol.  tn-lS;  |  Mé~ 
C'est  dans  les  claRsiqaeB  gtet»  et  moires  fow  lervir  à  F  histoire 
latins,  et  dans  la  lecture  de  lliis-  dé  ta  ntigion  secrèle  du  an- 
totre,qn'Up^dsacettevatteéra-  ei«na  peupUt,  on  Recherdies 
dltion  qn'on  remarque  dans  ses  kùtori^ttes  rur  tes  mvttèret  du 
ouvrais.  Eo  remontant  )asqa'^  paganitme,  Paris,  178^,  1  vol. 
la  plus  haute  antiquité  de  l'his-  in-8°.  Ce  traité  fut  composé  ponr 
toire ,  il  en  examina  toutes  les  nn  concours  proposé  par  l'aca- 
brancbes,etleséclaircftparune  demie  dee  belles-lettres,  et  fut 
critique  aussi  profonde  qu'jm-  traduit  en  allemand  en  1790, 
partiale.  Sesécritssont  répandus  avec  la  suppression  des  additions 
dans  presque  toute  l'Europe,  oil  que  d'Ansse  de  Villoison,  édi- 
tes gens  instruits  rendent  )nstlce  teur  de  cet  ouvrage ,  s'était  per* 
ant  talents  peu  communs  de  mfs  d'insérer  sans  la  parttcipa- 
l'aateuï.  Les  principaux  sont  :  tion  du  baron  de  Saiute-Croix  ; 
]  Examen  crttt^e  des  an-  \  De»  ancien»  aouvemementa 
eiens  historiens  A'AltxandTb'  ffdiraHfsetdebtîégislationd» 
it^Grand,  Paris,  177&  on  1805,  ta  Crète,  Paris,  1798 ,  in-8*.  Ce 
i  vol.  /n-4'.  Cet  ouvrage  avait  sont  deux  Minaret  réunis  que 
étécouronDé,en  1771,parl'aca-  Sainte-Croix  lui  à  Tacadéuile 
demie  des  inscriptions  et  belles-  des  belles -lettres.  Le  preiftier 
lettres.  Vanleor  ne  s'y  attache  sert  à  prouver  que  la  Grèce  n'eut 
pas  seulement  à  examiner  len  dl-  pas  de  constitution  fëdérative 
versIiIsttirIen8d'Alexandrc,ma)S  avant  la  ligne  dee  Achécns;  et  le 
il  devient  tui-méme  l'historien  setoiid  traite  de  l'origine  des 
de  cette  lameuse  époque,  sur  h-  Cretois,  de  leur  législallon,  et  du 
quelle  11  répand  un  jour  luml-  rapport  de  leurs  institutions  avec 
neux._  Son  jugement  est  fin  et  celle»  de  Sparte;  [  Des  Disser' 
profond ,  et  il  se  montre  1res-  tations  insérées  dans  le  Recueil 
versé  dans  la  gtographie  et  la  de  l'académie  des  belles-lettres, 
chroncdogie;  |  \.'Ezour-Vedam,  dans  le  Magasin  encyclopéd!- 
<m Ancien eommentairedMVe-  que;  ]  enfin  le-baron  dcSalnte- 
dmn,  contenant  l'exposition  des  Croix  publia  nn  Eloge  histori- 
opwAons  reUgUuses  et  philoso-  que  de  i^aiié  Poutic,  celai  du 
phiavea  des  Indien»,  Yverdun,  eardinat  de  Bemis  dans  les 
1779,  îvol.  in-lî,  Sainte-Croix,  Annales  catholiques,  auxquelles 
en  paMint  ce  Mm^  «t  en  mél-  U  a  feomi  plusieuré  muroeanx 
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iatérawantai  et' une  ÉiUtion  du  raçn  paHout  a< 
Traité  de  l'évidence  de  la  reli-  fit  U  oampogne  de  1792  dans  les 
■ion  chrétienne,  de  Jannyoga-  garde»^u-cgrpa  du  roi,  et,  «pré» 
Sainte-Croix  mourat  4  Paris  le  le  licenciement  de  ce  oom,  il 
12  man  1809.  Cet  acadéniicieo  passa  comme  officier  dans  le  ré- 
étaît  HDtiè rement  religieux  et  oe  giment  de  Castries,  A  la  solde 
maoquepaa  l'occasion  de  rendre  de  l'Angleterre,  et  en  garnison 
hommage  an  lAristiaoîsme  dans  à  Jeney:  il  mourut  des  suites 
plusieurs  de  «es  productions.  de  ses  blessurea  en  1796.  —  Sou 
*  SAINTE-MARIE  (Françoia  frère,  M.  db  MtOKUMB  dk  Siiir- 
Annet  ni  Hiok&hdu  sb  ),  naquit  Piiso  vx,émigra  pendant  la  révo- 
dans  la  Marchej  enda  dans  les  lution,  rentra  eu  Praoeecomme 
gardes-du-coips  de  Louis  XVI,  agent  des  princes  de  la  maison 
compagnie  de  Luxembourg,  et  de  Bourbon, etdevintconseîUer 
montra  le  plus  grand  dévoue-  en  1811,  A  la  cour  royale  d'Au- 
ment  dans  La  nuit  du  5  au  6  oc^  gen  :  il.  occopait  encore  cette 
tobre  1789.  Une  foule  de  force-  place  en  1828. 
nés  avaient  pénétré  dans  le  cbâ-  SAINTE-MARTHE  (  Gaucher 
teau  de  Versailles,  çt  en  vou-  sa),  trésorier  de  France  dans 
laient  aux  jours  de  la  reine.  M.  la  généralité  de  Poilien,  plus 
Durepaire,  garde  à  la  porte  de  connu  sous  le  nom  de  ScévoU 
cette  princease,  urès  l'avoir  dé-  tU  Sainte- Marthe,  naquit  en 
fendue,  était  tonmé  couvert  de  1536,  d'une  famille  féconde  en 
saug  etdeUesnires.  Sainte-Harie  hommes  de  mérite.  Il  exerça  des 
prit  sa  fdace,  barra  avec  son  emploisoonsidérobles  sous  lesrè- 
mousqoeton  la  porte  delà  cham-  gnes  de  Henri  111  et  de  Henri  IV, 
bre  à  coucher,  eutr'ouvrit  un  qui  l'honorèrent  de  leur  estime, 
des  battants,  et  s'écria:  i^auve^  et  fut  intendant  des  finances 
toretne.'  Desfactieux  se  jetèrent  dans  l'armée  de  Bretagne  sous 
alws  sur  lui  et  le  terrassèrent,  le  duc  de  Montpensîer.  Il  parut 
cL'uo  d'eux,  dit  H.  Hue,  écar-  aux  états  de  Blois  en  1588,  oit 
tant  la  foule,  et  mesurant  froi-  HenrilIiravaitappelé.Ceprinoe 
dément  la  distance,  déchargea  l'envoya  en  Poitou  pour  y  dés- 
sur  ce  garde-du-corps  un  coup  armer  la  ligue  et  le  calvinisme 
de  cipase  si  violent  que  le  chien  par  son  éloquence,  et  il  eut  le 
du  Huil.  resta  enfoncé  dans  .sa  bonheur  de  réussir.  Aussi  fidèle 
Ute.  Il  detneura  sans  coanai»-  A  Huui  IV  qu'à  Henri  IIl,  il  ût 
sanCQ.  Les  bandits  le  crurent  rentrer  la  nlle  de  Poitiers  sous 
mort,  et  l'abandonnèrent  après  l'obéissance  de  ce  monarque, 
l'avoir  volé.  >  Ayant  pu  échapper  dont  il  défendit  les  intérfits'oaos 
A  ses  assassins,  et  après  avoir  été  rassemblée  des  notables  tenue  à 
guéri  de  ses  blessures,  il  fut  pré-  Rouen.  Il  mourut  à  Loudun,  sa  ' 
sente  au  roi,  qui  lui  fit  l'accueil  patrie,  en  iGiS.  LefameuxGran- 
le  plus  flatteur,  et  le  décora  de  dier  prononça  son  oraison  fuuè- 
la  croix  de  Saint-Louis  qu'il  por-  bre;  le  pâmasse  français  et  latin 
tait  hii-méme.  Sainte-Marie  ne  se  joignit  à  lui  pour  jeter  de* 
pouvant  plus  être  utile  à  seasou-  fleurs  sur  son  tombeau.  On  a  da 
verainS}  éaii(ra  eo  1791,  et  fut  Scév^  de  Saiol-lUrthe,  |  des 
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élogei  intîtnlét  :  CoMffrum  doo-  naqiûnnt  k  Loudun  le  20  dé- 

trina  UUutrium,  fu»  mta  pa~  ceinbrel571.Ilstereawmblaieiit 

framfwe   memoria   fionure,  parfaitement  de  coifM  et  d'esprit; 

elegia  ;    Isenaci ,    1633  ,   10-8.  leur  unioD  fut  na  mod^  pour 

CoUetet  les  tradnMt  auez  plate-  les  parsnta  et  pour  les  amis.  Ils 

nmtt  en  fnoçaia,  16Mt  in-4.  furent  l'un  et  l'autre  hUtorio- 

I  Un  grand  nombre  de  Poénea  graphes  de  France,  et  trwraillè- 

ialiiuê;  I  ÂUrresdelaPoidom»-  rent  de  cmicert  à  de*  ouvrages 

phie,  oadeiamanièeBdenour-  qui  ont  tendu  leun  noms  céU- 

rir  et  Vétiver  M,MtfanU  à  ta  hn».  Gaucher,  chevdier,  sei- 

mameUe;  iUmBiepoéswI^ri-  gneur  de  HérA-cur-Indre,  moo- 

fuet;  2  Aùiytvu,  i,d^éUg%Mi  rut  à  Paris  en  1690,  à  79  ans;  et 

Sd'^pùrromfnM/desiw^nMMi-  Louis,  conseîllerdnnrf,  seigneur 

créet;  \jij3Atnn Pièce* dever»  deGrelay,mouiutenl656,à85 

françau ,  qiù  sotit  fort  an-des-  ans.  On  a  de  oea  deux  Mvants  : 

sons  des  latines  ;  celles-ci  eurent  |  YHistoireginéatogi^uede  ta 

tous  les  suffrages.  Sans  avoir  l'i-  maûon  de  France ,  1647 ,  en  3 

magF nation  de  Virgile,  l'auteur  vol.  in-folio  ;   |  une  continua- 

nvait  quelque  chose  de  la  pureté  tion  de  la  GaMiacArtsfioAa,  qui 

et  de  l'éléganf»  de  son  style,  avait  été  entreprise  par  Claude 

Ses  CEuTres  furent  recueillies  eu  Robert,  Paris,  1666,  4  vol.  in- 

1633  et  1632,  in-&*.  fU.  ;  j  VBvtoirt  géniatogiquc 

SAINTE-HARTHE  (  Abel  i»  ],  de  ta  maison  deBeauveau,  in- 

ih  aîné  du  [H-écédent,  cbeyab'er,  fol. ,  etc. 

seigneur  d'Estrepied,  conseiller  SAINTE-HARTHE    (Claude 

d'état,  et  garde  de  la  bibliotbè-  ne) ,  fils-  de  FrançMS  de  Sainte- 

que   de  Fontain^leau ,    mort  Marthe,  avocat  au  parlement  de 

en   16&2,  à  82  ans,  avait  un  Paris,  et  petit<filsdeScévolii  de 

génie  làcile   et  heureux  pour  Sainte-Hartfae,  dont  il  est  parlé 

la  poésie  latine  ;  il  est  eepen-  dans  l'article  précédent,  naquit 

dant  inférieur  à  son  père.  Ses  à  Paris  en  1630.  Il  embrassa  Té- 

poésies  son  le  Laurier,  la  Loi  ut  ecclésiastique,  et  liit  cepen- 

»a4imie,  des  itégie»,  dés  odet,  dant  loug^temps  directeur  des 

des  épi^ammef,  àeapoéeiei  aa-  religieuses  de  Port-Royal.  Exilé 

créetf  ^enhyitme*;  elles ontélé  deux  fois  par  ordre  du  roi,  il  se 

imprimées  ivt-fe,  avec  celles  de  retira  A  Coiirbevillo  en  1679,  et 

son  père.  H  est  «icore  auteur  de  y  mourut  en  1690.  On  a  de  lui  : 

quelques  autres  ouvrages,  moins  |  une  Lettre  à  l'archevêque  de 

connus  que  ses  vera.  Il  a  laissé  Paris,  Péréflxe,  où  il  exprime 

un  fils  nommé  Abu.  comme  lui ,  son  attachement  au  parti    de 

qui  donna,  en  169S)  une  traduc-  Jansénius;  |  Traité»  de  piété, 

tien  française  de  la  Pœdotro-  en  3  vol.  in-12;  j  aoReeaeilde 

■phie,  et  mourut  en  1706.  lettre»,  en  3  vol.  in*  13,  où  l'on 

SAINTE-MARTHE  (Gaucher  trouve  peint*  ou  naturel  son  es- 

m,  plus  connu,  ainsi  que  son  prit  et  son  cnrnctère;  j  nn  Mé- 

père ,  Kus  le  nom  de  ScévoU  ;  moire  sur  l'utilité  des  petites 

et  de  LouitBi),  frères  lumeaux,  écoles,  etc.  ;  j  deuxDéfenw«(£M 

fils4eGnK4«rdsSainte-Harthc,  retig^^  99  Port-B^at. 
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ïiJr  ï;!l  ^  î?  ^"  S«tat«-  grfgaHon  de  l'Oratoire ,  par  «m 
•MO.  M  général  des  bénédictias  séniug  et  d'ArnauW  ,  et  par  la 
uJ  fTf^^"  /*  ^■'"'^  confiance  qu'il  a^ait  dras  le 
ni^^!''..*'^*"'?«M^*^''  pèreQae«nk  II  ét«t  fil»  de 
«!?^  .\r?Tn*?  *«^»' «'"™-  Scé'ole  de  Sain  te- Marthe,  mort 
menl7ai,à75an,.Ilfithoi-  en  1650.  -  Son  frère  aS, 
Beuritoaoorpsparaatertaet  Pierre  S  ce  vole  de  Siimi-MiB- 
paraefoumges.Lei principaux  thb,  historiographe  de  France, 
•OM  ;  I  no  Trmté  tU  ta  confax-  mort  en  1690 ,  marcha  sur  le^ 
^»nauneuiMn;\Ripan9cauas  traces  de  ses  amèlMs.  Leroi  lé- 
HoMtei  ri»  proteêtanu  qui  se  compensa  son  mérite  par  une 
disaient  per«teuté«  en.  France  ;  char^çe  de  conseiUer  et  de  mat- 
I  Xntrettcnt  Umehant  rentre-  tre-d'bôtel.  On  a  de  hii  •  |  un 
rnM  '^;*P^'^fOra^e,'  |  lirre  peu  exact,  intitulé  'v£tat 
quatre  imrw  à  l'abbé  de  Ran-  de  fÊnrop^,  en  h  vol.  in-lS, 
ît'  K^nK,  ^^Ç^^f^d^"'  'o-  I  an  Traité  hUtorique  des  ar~ 
12  ,  17Û5  ;  I  Ifftstmrc  de  tatnt  mes  de  France,  in-1  S,  dans  le- 
Wegovre-U^Orand,  in-b,'  :  ces  quel  on  trouve  des  recherches  ; 
4eux  ouvrages  sont  saTants  et  \  YHUtmre  de  ia  maison  d6  ta 
oaneux  ;  |  une£d«tOn  des  OEu-  TrimouiUe,  1688,  io-1 2 
we«  de  saint  Grégoire,  4  vol.  SAINTE  r  MADRE  l  Chartes 
.?"'■"„''''*'**''"«?"»'  à  la  »«)'*•>"!  de  Montausier,  pair 
tolère  de  1  assemblée  du  clergé  de  France,  chevalier  des  ordre* 
de  1710,  une  nouvelle  édition  du  roi  et  gouverrteor  de  Louis, 
do  GaUta  chr%êtiana,  in-fol.,  dauphin  de  France,  d'one  an- 
et  il  en  fit  paraître  3  vol.  Cet  cionne  maison  originaire  de 
ouvrage  fut  continué  après  sa  Touraine,  se  distingua  de  bonne 
mort,  etle  18'  volume  parut  en  heure  par  sa  valeur  et  par  sa 
1785.  Il  manque  quatre  métro-  prudence.  Durant  les  guêtres 
pôles.  Tours,  Vienne,  Besançon  civiles  de  la  Fronde  il  maintint 
et  Utreobt  :  beaucoup  de  maté-  dans  l'obéissance  la  Sainionge 
riaux  avaient  été  rassemblés  et  l'Angoamois  ,  dont  il  était 
pour  terminer  cet  important  on-  gouverneur.  Son  aastÈM  probité 
TPage,  quand  la  rfvolation  vint  le  fit  choisir  pour  présider  à  l'é- 
les  disperser.  {VoyozD.  Biice  et  ducalîon  -du  dauphin,  ir  paria 
RoBBBT  Claude.)  tooiours  à  ce  prince  en  phîloBO- 

SAINTE  -  MARTHE  (  Abel-  phe  chrétien  et  en  homme  ver- 
Louisnfe),  général  des  pères  de  tucux,  qui  sacrifiait  tout  à  la 
iOratdire,  se  démît  de  cet  wri-  vérilé  et  .1  la  raison.  Lorsqu'il 
pjoi  en  1696,  et  mourut  l'année  etil  cessé  de  faire  lej  fonctions 
d après  à  77  ans,  à  Saint-Paul-  de  gouverneur,  il  dit  au  dau- 
an-BolB,  près  de  Soissons.  Il  a  phio  :  ■  Monseigneur,  si  vous 
laisué  divers  ouvrages  manu-  èles  honnête  homme,  voiig  m'ai- 
scrits  de  théologie  et  de  littéra-  merez  ;  si  voua  ne  l'êtes  pas, 
turc.  Ce  père  peut  être  regardé  vons  me  haïrcE,  et  je  m'en  oon- 
conumomâespriBCipalm  oau-    Bolerai.  i  {lorsque  ce  pFincs  eut 
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pttaHilli*MBR,l«duelu{«ni*  q«ê  H«H  *  ««uMé  Mta 'VUi 

vit:  «  HoBMÎgBvw,  )8  iM  Toot  toire  de> Tnuhsdoiin*  (3   vol; 

Sus  pai  de  conptineat  var  la  in-li).  Daui  Taiiviagede  Bain* 

prise  de  PhUiebourg,  toi»  Mviex  le-Palaye,  leamœa»  et  in  omm 

one  boBoe  armée ,  une  excel-  gts  de*  ancient  idKTatiera  uwa 

lente  artUlerie,  et  Vauban  -,  ^  peints  aVbo  aiUaot  d'eiaotitude 

ne  vous  en  fitis  pas  non  plus  su*  que  de  clarté,  et  il  intéresse  d'aa 

les  jweuves  que  vous  avec  don-  bcHit  k  l'autre.  D'après  le  r4eît 

née»  de  bravoure  et  dlnlrépi'  del'aaleur,  l'iostîtulion  poM- 

dîté,  ce  MDt  des  vertus  hérédi-  «ue  et  militaire  de  la  ohevalenA 

tairee  dans  votre  maison  ;  mais  fut  formée  CD  Eorepe  dana  les 

je  me  réjouis  avec  vous  de  oe  siècles  de  iMigandage,  de  confa- 

que  TOUS  ète«  libéral,  f^nérenx,  sien  et  d'anarcUe.  £t^  ainsi  qne 

hnmaia,  faisant  valoir  les  aer-  ie  dît  Thomas,  (0*Ht  dans  ces 

Tfces  d'autnii   et  oubliant   les  temps  orageux  que  d«a  uobin 

vôtres  ;  c'est  sur  quoi  }e  vous  eisifs  et  gneniKS  s'associèrent 

£iis  mon  comptimenr.  *  Cesei-  poor  réprimer  les  Iffigands,  et 

^eurmoiirutenl69<l,  à  80  ans,  pour  faire  ce  que  la  foroepo^ 

re^elt^des  honnêtes  gens,  dont  Miqoe  ne  Casait  pas  on  foisatl 

il  était  le  modèle.  On  a  donné  mid...  En-Espagne,  leur  ofcfel 

sa  'Vie',  Paris,  17Sl,in-13.  fut 4e <n>nibattre  les  Maures,  et 

*  SAINTE  -  PALATË    (  Jean-  en  Orient  les  Sarrasins,  tes  tj- 

Baptiste  ds  ti  Ctrim  de)  naqait  rans   des  donjons  et  des  chA- 

à  Auxerre,  en  1697.  Il  se  livra  teauz  en  Allemagne  ;  d'assarer 

4e  bonnb  heure  &  Fétu  de  des  la  vie  et  les  propriétés  des  vo^a- 

natiquités,  et  notamment  à  cel-  georft  en  Pranee,  et  surtout  de 

les  qui  avaient  du  rapport  avec  défendre  l'honneur  et  les  droits 

rhistofre  de  France.  La  Curne,  du  sexe  le  plus  faible  contre  le 

son  frère  jumeau,  Vaida  dans  seKeimpérieuxqulsonventroa- 

ses  recherofies,  et  tous  les  deux  trsge  et  l'opprime,  ete.  •  Sain- 

vécurent  ensemble  depuis  leur  fe-Palaye  a  laisfié  en  manuserit 

enrance  jusqu'à  la  mort  de  ce  une  Histoire  de»    variationa 

dernier,aiTivéequclques  anuéet  mecMtivêê  de  ta  tangue  fran^ 

avant  celle  de  son  frère.  Sainte-  (aise,  et  un  Bicttonnaire  tUê 

Palaye  avait  aussi  du  talentpour  anHqvHét  ftattçaisea.  H  avait 

les  vers,  et  mCme  à  Fàge   de  ansaifatt  le  projet  d\in  Giostai^ 

SOans  lien  fît  tie  trèH*')'^ pour  ¥6  françaie  universet,    jAva 

une   dame  qui  lui  avait  brodié  étendu  que  celtil  deDuCangOj 

une  veste.  On  trouve  ces  vers  en'^O  vol.  in-WI. 

dant  le  tome  i"  de  la  Cgn-es-  "SAINTE-SOPHIE  (  Marslla 

pondance  de Xa Harpe.  Sainte-  de  ),  célèbremédecin,  naquit  ft 

Palaye  était  membre  de  Taca-  Padoue,  ver^  Tan  13A0,  •d'une 

dtmle  française,    de  celle  des  ftmîUe  distingué^  H  avait  été 

Inscriptions  et  b« II es- lettres ,  et  élève  de  son  père,  Nicolas,  qui 

mourut  en  i781,  âgé  de  84  ans.  avait  proBsssé  avec    distinction 

Ona  delut  j  Mémoires  suri' un-  dans  runiversilé  de  Padoue,  de» 

ewine  ehcvaierie,  1781,  3  vol.  puis ISlijueqn'àsa mort, arrivéa 

ia-ii.  C'est  snr  ee»  Mémoire»  en  13M>.  HairilB  professa  pesH 


i.,GoogIe 


SAI  7S  JAJ 

dutplMl«BM«u«MduillSuiI-  qokl'.UBUÊsifitsaknA  w 

mriltëde Puîa,d*oti  JeanGaléw,  vnau ,  tant  en proae  qu'en  ven, 

onmierdocdeHUan,  l'appela  en  racbercbés  à  cause  de  leurrante. 

Motbardle;  etUfat  saccessire-  Nous  citerons  entre  autres  :  ( 

aient  proCeMenr  i  Plaisance,  et  l'EspcrontUdùciptincpourin- 

ensidtê  k  Bologne ,  où*  il  mou-  citer  Ut  humaùtt  auaa  éonrut 

mt  en   t&OS.   On  a  de  hiî  un  Utlrea ,  poème  ,  Fans,  aeconde 

Trait^(iu/UiirM,Veniae,1454;  édition,  15âS,ii)'i6  ;  |  Petit  fa- 

Lyon ,  1617.  —  Jean  de  Sàihtb-  traa  d^vn  appreatif,  nimom- 

Soran,  «w  frère,  CDwigna  i  m^ rE^wronnîer de  discipline, 

Padoue  et  &  Bologne  :  il  laissa  Paris,  1637,  in-4*;  Lyon,  1528, 

une  Pratigue  àe  médecine,  et  in-8*  ;  j  i£  Blason  de  i'égtise 

desConimc»<a*fv«surAvioenne.  deBrou,  Lyon,  sans  date,  in-fl*; 

—  SuMiK- SoraiB  (  Galéaa  db  ),  la  \  Touche natve  pour  éprou- 

fili  de  Jean,  médecin;  il  occupa  veiri'amieti£flatteu.r,eUi;Lyoa 

1b  ofaate  de  logique  à  Bologne,  lii31,ia-S',OjtiatedeSoi7iitt, 

et  fut  ensuite  appelé  à  Vienne  etc.,  ibîd.,15â3,  in-8',  écrit  en 

en  Autricbe,  pour  y  prfrfesser  la  vers  ;  |  Hfart/uetis  de  pièce»  di- 

nédecine.  D 1  enseigna  qndques  vertea,  etc.,  ibid-,  lâSO.  in-û''. 
asnéefl^piès  à  Padoue,  an  pa^        *SAJANELLI(Jean-Baptisle), 

trie,  oiiilmounitverflranlMO.  religieux . de  l'ordre   de   Saint- 

SAIN'niAILL£S,(Jean  Potor  Jérâme,  de  la  congrégation  du 
db),  ^and-flénéchàl  du  Limou-  bieDheureuxPierredcPise,  était 
■in,  né  d'une  famille  noble  de  néÂCn^mane,  le  Soetobre  1700. 
Gascogne,  se  signala  parsesscr-  Après  avoir  &it  ses  humanité* 
vices  mus  Charlea  VI  et  Clmries  chez  les  jésuites,  il  embrassa  à 
VII.  Il  fit  prisonnier  le  fameux  Venise  ,  en  avril  1716,  l'institut 
Talbot,  l'an  lA29,àlB  bataille  de  des  jéronîmites.  Cet  ordre  avait 
Patay;  et  le  comte  d'Arondel,  à  toujours  été  fêcond  en  grands 
celle  de  Geiberoy ,  en  1435.  Il  hommes ,  et  la  P.  SajaûeUi  était 
travailla  avec  ardeur  dans  tontes  destiné  à  en  augmenter  le  nom* 
les  ^>éditioiu  qui  enlevèrent  la  1h«.  H  n'avait  que  3  S  ans  lorsque 
Normandie  et  la  Guyenne  aux  sessnpérieurslechorgèrentd'en- 
Anglais.  Il  eut  lebÂton  de  mare-  seigner  la  philosophie  à  Venise, 
ebaldq  France  en  Hi^fii  ilenfiit  Son  bone^rit  lui  fit  apercevoir 
destitué  en  lâfil ,  par  Louis  JU  »  que  les  cours  qu'on  avait  donné* 
et  mourut  deux  mois  ^>rës  au  jusqu'alors  étaient  chargés  de 
CbAleau-Trompette,dontilavait  cpiestions  oiseuses  et  inutiles,  et 
le  gouvernement.  Son  oonrage  Ufut  lei»«mier  quiosalesécar- 
étutcommc^ncaractèreifranc,  ter  de  ses  leçons.  Il  passa,  en 
n<d>le  et  décidé.  1729,' à  Padoue,  pour  y  professer 

*S^IX  (Antoine  su) ,  en  latin  la  théologie ,  emploi  qu  il  exerça 

*  Saxanus ,  *  religieux  et  littéra-  pendant  neuf  ans ,  et  où  il  acquit 

teur,  né  àBot^,  dans  la  Bresse,  beaucoup  de  réputation.  Il  pré- 

en  1515,  et  mort  enl579,fut  chait  en  m£me  temps  avec  assez 

précepteur  et  ensuite  aumânîer  de  succès  pour  que,  dans  les 

du  duc  de  Savoie,  qui  l'envoya  princtoales  villes  dltalie,  ondé- 

en  ambassade  anprte  de  Fmii<  sirdt  <u  l'eateodre.  Uf  fitbeaa- 
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CMV  de  bniit,  et  f  MettaBOt  inMft  ;  [  CfVtthaétttMi  iOogi 
use  amirie  moiMos  d*applsiidi«-  e  rfeUe  /Vnm^fie  ;io(mte  <<» 
aernento.  Ses«ocuiMtioo>neiiui-  fm^zia,  eoUaioro  origine  » 
ntoQtjMrïnt  à  ses  études  partiel^  nom*  «eMW  iweiti  tfaut  me- 
lièies.  Les  mpérieors  de  l'ordre  detime  ,■  |  AtéfioiMo  ^f  teo- 
chnchèrent  &  tirer  parti  de  ses  tro  italiano  profana  non  (nw> 
Teflks  Isborfeusea  pour  la  gloire  neaie  ;  \  On  trouve  son  éloge 
de  leur  inMiInt.  Jusque^  on  dans  le  'Gioraaledi  Moderoa*, 
n?«vait  point  songea  en  éorfae  tome  lA,  page  66. 
lliisloira  :  ik  crurent  que  per-  *  SALA  (  An^  ) ,  célUtre  chi- 
soonenee'en  acquitterait  mieux  miste,  naipiitàVicence  vers  fan 
que  le  P.  Styanelli.  Il  s'en  cbai^  1570.  H  ftrt  un  des  |»emiers  qui 
gea,  et  réoseit  parfaitement.  En  étu^irent  la  chimie  et  la  méd^ 
17&8  il  fot  élu  général  de  sa  cine.  Hexerça  co  dernier  art  en 
congvégatkm.IlBeservitâerau-  Snisseeteo  Holtande,  etsdc»p- 
totité  qœluidoimaltc^teplaGef  taitdepréferenoe,danssesonres, 
ponr  faire  exécnter  divers  tra-  aree  beaucoup  de  bonlieur,  l^i- 
vatrc  littéraires  bonoraUes  k  son  sage  des  Bini{àes.  Sa  rëpntatiOB 
flrdre.Le  9.  Augustin  Bajomea  s'étendit  dans  toute  l'Eun^, et 
recndlltt  tout  oe  qid  conoematt  les^nshaMlMmédeoinsleooB- 
le  Ueohenrenx  PieiTe  de  Pise,  suUerent  dans  les  cas  les  plus 
et  composa  VSûtoire  tte  aavi»i  gnves.  Boerhaavefàlt  de  grands 
depuis  pnbUée  en  français ,  en  éloges  de  loi ,  et  le  cite  conune 
1773;  et  le  P.  Jean-Baptiste  Go-  fort  inatroit  et  très-exact  dans  le 
batU  rassemUa  en  nn  corps  les  càioix  et  la  préparation  '  des  mé- 
buU«s,br«b,  dijdAines  et  privi>  dicamenis.  Le  duc  de  Ueckel- 
li^pes  accordés  à  la  Gongrégatiom,  boin^  appela  Sale  à  Gtutrow,  et 
parleepapei,  etteapid)UaàPa-  le  nomma  son  médecin.  Ilmou- 
dooe,  en  177&.  Tous  deux  >e-  mt  ver;  l'an  1660.  Sesonvrages 
Goonaissent  devoir  aux  encoora-  ont  été  recueillis  et  pabliée  ano 
gements  du  F.  Sajaneili  lesoccés  le  titre  A'Opera  mtaieo-eKimi- 
decesdemc  ouvrages^  Ilseretim  ea^vmoxatoM  Oftwtia,  Frano- 
àFerrare,ent773,  et  y  remises  fbrt,U647,  16S0,1713,  iB-4>; 
études  favoiites.  S'étant  mis  m  Hotterdom,  1660,  tn-4*. 
route  en  1777  pour  se  ren^  *  SALA  (  Jean-Dominique  )  , 
an  chapitre  général  de  l'ordre,  autremédednnonmoinscélèbre 
une  maladie  qui  le  sortit  &  que  le  précédent,  né  à  Padoue  en 
tmite  milles  de  Fertare  le  fwça  ièèS ,  [Rofessa  son  ait  dans  l'o- 
de Varréter.  D  en  naoorut  le  18  niversité  de  cette  ville  avec 
avril,  augrandregretdeses  Gon-  beaucoup  de  distinctios ,  et  fit 
frbes ,  de  se»  amis  et  de  tous  de  tr^bons  âèves.  Les  trois  ou- 
cenx  qnil'avaientconnu.Ilavait  vrages  que  nous  aUoai  oit^ 
77  ans.  On  a  de  lui  :  Hiitoriésa  prouvent  l'éteadne  de  ses  oon- 
Vionumonta  ordinië  Saneti  aaissances  dans  la  médecine* 
Myeromimi,  B.  Pétri  do  Pint  on  les  consahe  encore  en  Italie 
tloeunuMig  nvne  prûnum  edi~  avec  profit.  Ils  ont  pour  titre  :  | 
tif  itiuêtrata  t  Venise ,  175&  et  Art  medica,  4n  ftwi  metfcodtu 
1763  ,  S  vol.  in-liri.   Il  »  Uiiaé  ci  prtecejfla  fmnia  ttwiMma 
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plioantiat.^aiaae,iilli,i6àl,  d«m  capitaiaes curdes.  Sriadio 
16â9,  in-V;  Veoue,  1630iû>-A^  obtint  en  arrivant  lea  charge» 
j  ûe  umtura,  mttUoirtœtitiMtUt  de  visir  et  de  géuérat  des  arméei. 
Fadoue,  1688,10-4°;  j  Dtaiï-  Àdad  étant  mort  4|uelquc  leoap* 
(n«nttf  et  eortM»  rMtatMMHtw-  après,  il  ae  fît  déclarer  souverab 
tralùa»tiïer,îbid.,  i638,m-A°.  de  l'Egypte,  etfulle  cbefdela 
B  momut  eo  16â4t  ^%^  de  61  dynastie  des  JUameluCB  qui  xé- 
ans.  gna  dans  ce  pays.  Il  se  fit  en- 

SAUSHUGE  ou  Saluucb  ,  suite  déclarer  tuteur  du  fils  de 
(Sainte)  ibUwssb  de  Saint-Jéao  Horadin,  (|ui  ne  survécut  paa 
de  Laoo  i  dans  le  ni*  Niëde ,  loag-ten^  à  Âdad.  Il  conquît 
était  «Ae  en  Champagne.  Mariée  la  Syrie,  l'Arabie,  la  Perse  et  la 
owrite  MB  incUoalimi,  et  ayant  Mésopotamie ,  et  marcha  «ers 
podli  son  mari  au  bout  de  deux  Jérusalein,  qu'il  voulait  enlever 
mots,  elle  épouaa  filandip ,  avec  aux  <^rétiena.  [  Jusqu'alots  oa 
leqwd eUe  vécut  d'unie  manière  avait  vécu  assez  tranquille, 
trts-édîfiante ,  consacra  ses  en-  quand  Eenaud  de  Châtitlos  * 
fiuits  à  Dieu,  et,  du  consente^  aei^eur  de  Kavak,  enleva  use 
nent  de  son  mari ,  se  retira  flans  riobe  caravane  musulmane , 
on  monastère  qu'cdle  avait  fgndé  contre  les  traités  stipulés.  Sala- 
dans  les  Vosges  ;  mais ,  ce  lien  Ma  demanda  satiifiiction ,  ii  ne 
étant  trop  exposé  aux^courses  des  fut  pas  écoulé;  et  comme  U 
geas  de  piMT«,  elle  tran^orta  n'attendait  qu'un  prétexte  pour 
Mm  monastère  à  Laob ,  en  6^0,  reprendre  les  armes,  il  se  dirï- 
M  le  gouverna  jusqu'à  sa  mort,  gea  contre  Jérusalem»  et  livra 
arriTéeen6&5.  Ce  moo^èrefut  .bataille  aux  chrétiens,  en  1187, 
donné  ,  «n  1112,  aux  religieux  auprès  de  Tibériade ,  aveo  nap 
de  SainUBenolt.  Voyez  .sa  *  Vie,'  armée  de  plus  de  50,000  bom- 
par  un  auteur  contemporrài ,  mes.  11  eut>  la  gloire  de  vaincre 
avec  les  notes  du  P.  Clé,  dans  les  et  de  faire  plusieurs  illustrée 
Aota  iunetorumf  septembre,  prisonniers,  parmi  lesquels  était 
tosM  6.  Gui  de  Luxignatt,  roi  deJéru- 

SALADIMoaSÀLAniDDiiiieul-  salem.  j  Le  grand-maître  des 
tan  d'Egypte  et  de  Syrie ,  curde  Templiers,  Renaud  de  CfaAtil- 
d'oTJgine,  naquit  à  Te&vit  sur  Ion ,  et  même  le  bois  â«  la  vraie 
)e  Tigre ,  l'an  113^  avant  Jésui-  croix,  tombèrent aiipouroir  des 
Christ:  il  était  gouverneur  de  infidèles-Lemonarquecapliffut 
oetle  viQe,et  se  mit  avec  son  bien  traité  par  le  '  vainqueur, 
frèraaisBerneedelïorftdin,  sou-  qui  lui  présenta  une  coupe 
verain  de  ia  Syrie  et  de  la  Hé-  de  liqueur  rafraîchie  dans  la 
sopotamie.  Ils  se  signalèrent  neige;  mais  le  roi,  après  avoir 
tritement  par  leur  valeur,  qu'A-  bu,  ayant  voulu  donnersa  coupe 
dad  ,  calife  des  Fatimes  en  i  Renaud  de  Châtillon,  Saladin 
^ypie ,  ayant  demandé  du  se-  abattit  à  celui-ci  la  lètc  d'un 
cours  à  Heradïn^  ee  prince  erut  coup  de  sabre.  Saladin  marcha 
ne  pouvoir  mettre  à  la  téie  de  quelques  jours  après  vête  Jém- 
l'aiméfl  qu'il  envvyakva  Egypte    Niem,  qui  se  rendit  par  oapitu- 
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lalfM,  le  S  oolobrt  da  la  mCme 
année;  fl  permit  h  la  femme  ds 
LetigDaii  de  se  nlirer  où  elle 
Tondrait.  Ila'exlgeaBacunarao- 
çoDdes  Greci  qtii  demeuraient 
dena  la  ville-  Lonqu'il  fit  aOD 
ealréedans  JértHalem,  pluilsars 
femmes  Tinrent  se  fêter  à  ses 
pieds,  en  lui  redemandant,  les 
unes  leurs  maris,  les  «aires 
leon  enfants  ou  leurs  pères  <|ui 
étalent  dans  les  fers.  Il  les  leur 
rendit  avec  une  ^nérosllé  qui 
o'aTait  pas  «ncore  eu  d'exem- 
ple parmi  ces  baritares.  Hai»  sa 
férocité  et  soD  fanalisme  le  do- 
mluafent  à  leur  tour  :  il  fil  laver 
avec  de  l'eau  de  rosci  par  Itta 
mains  mdmes  dee  ehréUens,  la 
mosqu^  qui  avait  Ué  changée 
ttfi  Égtiae;  Û  y  plaça  une  obaire  & 
laquelle  Nbradin,  soudan  d'A- 
lep ,  avait  travaillé  lui  -  mâme , 
ei  litgf  aver  sur  la  porte  Ces  pa- 
roles :  *  Le  roi  Saladin,  serviteur 
de  Uten,  mit  celle  inaeriptlon  , 
après  t|ue  Dieu  eut  prit  Jénua- 
lem  par  se»  mains*.  Pour  ne  pas 
faire  un  désert  de  h  conquête, 
Il  rendit  aux  chrétiens  orlentanx 
l'église  du  SaJDl'SépuIore;  mab 
il  voulut  ea  même  temps  que 
les  pèlerins  y  riussent  sans  ar- 
mes et  qu'ils  payassent  oerlaîns 
droits.  Le  bruit  de  ses  victoires 
avait  répandu,  l'épouvante  en 
Europe.  LepapeClémenllIIe»- 
gagea  la  France,  l'Angleterre  et 
l'Altemagne  à  armer  contretul. 
Les  clirétiens  qui  s'étaient  reti- 
rés à  Tjr,  ayant  reçu  des  se- 
ceurs,  allèrent  assiéger  la  ville 
de  Salnt-Jean-d'Acro ,  battirent 
lesmusulmaoB  et  s'emparèrent 
de  eeite  ville,  de  Césarée  et  do 
Jiiffa|llavuedaSaladin,enlidl. 
IIk  »o  ^•yosaleot  à  mettre  le 
siège  devant  ]énual«a  ;  mai*  la 
XTin. 


SI 
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dlsMosiOn  s'élant  aise  entre 
enXf  Rlohard  I",  ros  d'Angle- 
terre, fut  oontnùnt  en  1193  da 
oonolure  avec  le  sultan  une  trêve 
de  trois  ans  et  trois  mob,  par 
laquelle  Saladin  s'obligea  de 
hisser  tonir  les  olirétiena  des 
cdlee  de  la  mer,  depuis  Tjrr  jus- 
qu'à Joppé.  Le  sultan  ne  survé- 
cut pas  long-temps  à  c«  traité, 
étantmortunoB  après,  à  Damas, 
Agé  de  57  ans,  après  en  avoir 
régné  S4  en  Egypte,  et  environ 
1  &  en  Syrie.  11  laissa  dix-éept  ills, 
qui  partagèrent  entro  eux  ses 
états.  Détrompé,  mais  trop  tard, 
des  grandeivs  bumaines,  il  vou- 
lut qu'on  portât danssadernlèf« 
maladie,  m  lieu  du  drapeau 
qu'on  élevait  devant  sa  p(Hle,  le 
drap  qui  devait  t'enseveUr.  Celui 
qui  lenail  cet  étendard  de  la 
mort  criait  à  haute  voix  :  '  Voilà 
tout  oe  que  Saladin,  vainqueur 
de  l'Orient,  emporte  de  ses  oon- 
quéteaj*.  U.  Marin  a  donué,  en 
1768,  en  3  vol.  in-iâ,  uae  'His- 
toire de  Saladin  * ,  où  oe  guer» 
rier  est  peint  avec  des  coulem 
un  peu  romanesques,  l'admira- 
tion et  renlhouslasma  ayant 
dirigé  la  plume  de  l'anteur.  It 
faut  convenir  cependant  qu'il. 
avait  plus  d'humanité,  de  |us- 
tlce  et  de  lumières  qa'atHma 
oonquérant  de  la  secte  de  Ma- 
homet. 

*SALADlN(Ch.-A.  baron), 
procureur -général  près  la  oour 
royale  de  Nanci,  où  il  mourut 
leS2eoto)we  1633,  àl'Age  d'en- 
viron 70  ans ,  fut  député  an 
conseil  des  cinq-cents.  '  Frnctl- 
dorlsô*,  c'est-à-dire  proscrit  avea 
les  membres  do  la  minorité  de 
oetle  assemblée,  il  rentra  en 
France  après  la  rév<ïlutlon  du 
18btQmaire,et(ut  nomméiug» 
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wi  tribODkl  â*Bpp«I  do  Nmal.  Il  ftHone^SilauMMi  revint  A  ^ob^ 

d«TiDt,  ea  ISÎQ,   {wéildeiit  do  fut  nommé,  eo  1S17,  éréqueda 

ehambre  à  oe  tribuaal  devenu  Belle;,  et  en   1830  ér«qne  de 

eonr  inpétiale,et  en  ISSfipro-  Saint-Ftonr.  Oa  a  publié,  en 

onreur-général  prèi  la  mdma  1815,  des  *  Lettres  <to  Rome*, 

eanr,  devflDDfl  cour  royale.  Eo  Bttribuéea&oe  prélat  el  adressée! 

février  lâ9A il  présida  la  aoUég«  à  H.  de   Talley^nd-Périgord, 

ëleotoral  de  Lunérille ,  qoi  le  grand-aumOnier.  '  L'Ami  de  la 

choisil  pour  député.  Le  baron  religion  *  parait  admettre  que 

Saladin  prit  pari  k  quatre  ses*  Salamftn  était  aflUié  aux  Tem- 

aions   légUtalivei  (182â-3&.W.  pUers. 

>7),n  siégeait  an  oAlé  droit.  Il        *  SALAS  (Gi^oiie-rrançoh 

devaitleiilredebaroa  à  Buona-  ot),  poète  espagnol  renommé, 

parte  ,  et  la  orolx  d'Honneur  à  naquit  &  Badajoz  en  1738 ,   flt 

Loois  XVIII.  ses  études  à  Salamanqne,  oli  11 

SALAHOH  (Lottif-Siffren-Jo-  apprit  le  droit  civil  et  cantm)' 

seph}*  évfiqoe  de  Saint-Ptonr,  que.  Il  avait  re^u  les  ordres  en 

né  d'une  famille  noble  &  Car-  17fi9  ;  mais  un  esprit  un  peu 

paalras^  le    H  ectobre  17M),  caustique  nuisit  à  son  avanoe- 

morl  le  11  juin  1839,  fot  d'à-  ment  dans  cette  carrière.  Son 

bord  conseil lei^-olero  au  parle-  âmdition  était  très-étendue,  et 

ment  de  Paris.  En  1791  il  était  11  aoqnh  tme  grande 'réputation 

le  oorrespondani  du  eabfnet  da  oommepoèteetoommejuriscon^ 

Sa   Sainteté.  En  juillet  179X>  Ba]te.Ilobtint,ral780,tocbaiT9 

art^lé  et  conduit  à  l'Abbaye,  11  du  drt^  des  gens  à  l'université 

dut  &  son  éloquence  et  î  son  de  Salamaninie  ;  il  y  proibssa 

sang-froid  le  banheor  d'éobap-  des  principes  d'indépendance  qnl 

per  ans  massacres  de  oeptenr-  déplurent  au  gouvernement  ;  la 

lire.  Lorsqu'il  fut  sorti  de  pri-  diaire  fut  supprimée,  et  Salas 

son,  il  contiauB  «a  oorrespon-  fut  appelé  à  Madrid»  où  on  lui 

danee  avec  le  pape.  Poursuivi  Qt  son  procès.  Détenu  pendant 

par  ka  terreristes,  il  vécut  long-  qufdqne  temps,  U  sortit  de  pri- 

teoips  Mché  dans  les    environs  son,  A  condition  qu'il  ne  quitte- 

de  Paris,  et  habita  svrtont  le  rait  pas  la  capilale  et  ne  don- 

htè»  deBonlogne,  cb  quelques  neralt  pas  de  leçons  partioaU6- 

feailleslnl  aervalenl  de  Ht.  Sens  res.  Ses  traits  satiriques,  lancés 

le  Directoire ,  traduit  en  |ust{oe  mr  queltroee  personnages  en  fa- 

et  menacé  de  la  déportation,  il  vetir,éveiBtoentdenoaveaarat- 

eut  le  bonheur  d'être  acqnflté.  tentlan  des  aulorit^;  et  qnel- 

Le  papa  Fia  Vil  le  nomma,  en  qnes  propos  libres,  et  peu  con- 

1806,    évèqne  *  in     partibui  *  venabies  a  son  état,  lui  attirèrent 

d'OrihosIa  en  Carie.  Le  roi  lui  de  justes  i^rimandes  de  la  part 

dtnina ,  en  181& ,  la  plaee  d'au-  des  cbefe  de  l'ioquîsitlon.  Appelé 

ditenr  de  Rote  ;   mais   comme  devant  ce  tribunal,  il  s'avi&a  de 


monseigneur  d'Isoard,  qui  en  falresadéfenseenvenimpromp- 

élait  pourvu,  ne  ponvalt  être  tu;  mais,  malgré  leur  mérite, 

fenroyé,  la  pape  ne  l'accepta  lAgrandlnqulûteurfitenfénuar 

pUiAf>rt*uD«4otn  de  trois  «na  rwtWor  dona  «es  ptisonsf  oli  11 
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BAI.  M  911. 
Hfta  pendant phMJatiH  mol*.  On  céda  on  appartement;  malt  U  en 
Bot  cependant  pour  lui  toutea  sortit  au  bout  de  quelques  jour», 
aortes  d'égardS)  et  CHi  ne  lot  iiD~  «parce  que,  diûit-il,  sou  lit 
posait  pour  tout  châlîment  qoe  somptueux ,  sod  bel  apparte- 
■a  rétractation  :  Salas  y  consen-  meut,  et  surtout  soo  excellente 
tit,inaîs  U  Ufit  eucomeatei*;  table.,  le  maîgrîfigaieut  à  tuo 
ce  qui  hiî  vahit  une  nouvelle  dé~  d'œil  > .  II  retourna  à  sa  vie  lavo- 
tention  de  quelques  mois.  Bniio,  rite ,  et  cHi  le  voyait  dans  les  mes 
plusieurs  seigneurs  puissantas'^  do  Uadrid,un  vieux  chapeau  sur 
tant  intéressés  en  sa  &veur,  11  la  l£te,  des  habits  presque  dé- 
tint sa  liberté,  après  avoir  re-  chirés,  toujours  rêveur,  prêt  & 
bacté  ses  erreurs,  uon  fin»  en  laBWrunlraitpiquantàlamoiD^ 
vers,  mais  en  prose.  Il  menait  drc  interrogation ,  et  mangeant 
i  Madrid  tme  vie  aussi  paovre  un  morceau  de  pain  ou  quelques 
que  soUtaire.  On  le  voyait  tou-  fruitii.  Ce  nouveau  cynique  avait 
ionra  au  milieu  du  peuple,  qu'il  cependant  une  conversation  très 
aim^t  particulièrement:  d'un  animée,  un  abord  distingué,  et 
caractère  orignal,  il  mangeait  des  manières  polies.  L'évèquc  de 
à  des  heures  indéterminées,  ne  Hadnd  le  manda  plusieurs  fois 
se  nourrissait  que  daa  mets  le»  pour  le  faire  désister  d'une  vie 
pins  gmwiers,  et  se  promenait  aUssipeuecniveuableàsoncarao- 
presque  toute  la  journée:  c'est  ^  itAre  de  prêtre:  «Monseigneur, 
marchant  qu'il  composa  la  plu-  ku  répondit-îl,  je  vous  l'ai  dé')k 
part  de  ses  onrrages.  Un  des  plus  dit,  je  ne  puis,  sans  altérer  ma 
piquants  eat  cehii  où  il  peint  santé,  renoncer  à  mes  babitu- 
en  diiain*  tes  mcMirs  deMadrît^  des  :  puisqu'elles  vous  déplaisent 
depuis  la  ^ns  haute  société  jue-  iaites>mui  Mifemier,  et  aveo  d« 
qu'à  la  pins  baasa.  Il  donne  b  pain*  des  légumes  ou  des  iruit^ 
chaque  quartierde  cette  vUle  des  une  cour  poiv  me  promener  et 
mœurs  et  des  habitudes  partîou-  ce  qu'il  faut  pour  éorircr  je  vivrai 
UèMs,  et  0  les  rvnJbnne  seu^  Ht  je  moumt  content.  ■  Vers  la 
vent  dans  le  court  e^ace  de  dis  fin  de  ses  jouis  i  il  corrigea  sa 
vers,  sans  qu'il  manque  rien  à  causticité,  renonça  aux  vers,  et 
l'exactitude  et  à  l'énet^e  du  por-  s(»rtait  rarement  de  sa  maison. 
trait.  Ces  compositions  furent  U  mourut  dans  des  sentiments 
•on  demiu-  ouvrage;  an  en  religieux  en  septombre  1808, 
conserve  plnsfears  manosoritea;  âgé  de  70  ans.  On  ne  lui  trou- 
Boais  cUes  ne  furent  iamaia  im-  va  pour  tout  argaot  qu'un  i^ 
primées,  à  eawe  da  qnelqocs  et  demi  (septs««u  à  peu  près)  : 
passages  ou  trop  mordants  on  tt  était  très-oharitable  et  don- 
trop  libres.  PhuÂeivs  penonnea  nait  tout  aux  pauvres.  Salas 
distfagnées  avaient  voulu  venir  était  membre  do  l'académie  de 
«u^derant  des  besoins  de  Salas  ;  Uadridet  coiraspandant  déplu- 
ma Q  Krfosa  tODJoun  le  mnin-  sieurs  sociétés  savantes.  Avant 
dre  terrice,  endisant:  cQonnd  d'être  nommé  professew  à  ^a- 
on  vtt  ponx  menvir,  il  soSt  de  -  naanqne,  il  avait  passé  quelque 
végéter..  Ungrandpantntàl'at-  tunpsàlaoampagDe.oùilcom- 
Urer  dans  «»  Mnisenv  oti  il  ItJ  posa  les  deux  DUing^ntivanta: 

6.' 
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J   Oéurvatoin  TW»{que,  oa  dn  doc  Jean  Tarera  et  celle  du 

Description  dtiaviedetacam-  cardinal  d'Espagne.  On  a  encore 

pagntttdtte»  avantage*.  Ma-  de  lui  ;  |  Ongtn  de  ttudigni- 

(liid,  1772;Tâlencc,  1772;  Ma-  ^trifu,  etc.,  2' édition, augmen- 

drid,  1777,  1779.  Cet  ourragB  1^,  Madrid,1657,in-fo].  ;  I  C«>- 

e«t  un  peu  trop  didactique,  ce  ronica  de  la  cala  de  to»  Ponett 

quinuitàrél^ancedelaversifi'  d*  Léon,  Tolèâe,  1630,  iu-A*.  ; 

cation  ;   |  Patmtre  et  Sf/{vain,  |  Monarqma  de  Etpana ,  Ma- 

^glogucen  faveur  de  la  vie  delà  drid,  1770-71  ,;â  vol.  petit  iu-fol. 

cimpagiic,  Madrid,  1780,  in-8'.  — SiLizta  (Pedro  de),  religieux 

Cette  i^glogue  ne  serait  pas  dés-  franciscain  ,  provincial  de  son 

nvouéc  par  Héleudez  lui-même,  ordre  eu  Caslille,  inquisiteur  de 

Ses  autre»  ouvrages  sont  :  I  Jofi-  la  foi  en  1612,  a  publié:  Coro- 

gr.t  poétiques  ùdrùièa  aux  aca-  nica  de  ùt  fundatsiony  pr»~ 

démies  rogale  et  des  ieauœ-  greto  de  te  jtrovincia  de  Coa- 

ftrts,  ibid. ,  1778 ,  in-S*;  |  Poé-  HUa  de  ia  orden  de  San  Fran- 

tie»  fwuveUea,   contenant  tes  citco,  Madrid,  lfil3,  in-ful. 

éioges  des  grands  hommes  etpa-  *SALBÂTINI(Jeaii-BaptiBie), 

gnoh  morts  danstesièctepri-  {H^easeur d'anatomieàlacadé- 

sent,  Madrid,  1776,  1779;   [  mie  des  beaux-arts  de  Bologne, 

Hymne  à  ta  paix,  1783,  în-S*.  l'un  des  plus  léiés  propagateurs 

L'auteur  le  composa  à  l'occasion  de  ta  vaccine  en  Ilâlie.  mourut 

de  la  paîx  conclue  entre  l'Es-  le  8  septembre  1823  d'une  atta- 

pagne  et  l'Angleterre,  après  le  que  d'apoplexie,  au  milieu  d'Une 

fifége  de  Gibraltar.  Salas  y  prend  séance  de  l'académie ,  au  mo- 

1111  vol  tûut-à-fait  pindarique,  et  ment  où  il  pariait, 

il  Nc  soutient  du  commencement  SALDEN   (Guillaume),  né  i 

jiisqn'au  bout.  En  général,  ses  Ulrecht,exerçaleœiniBté^daiM 

pot^sies  réunissent  à  la  fois  la  pu-  plusieurs  églises  de  Hollande,  et 

T(-té  et  l'tiégance  du  st^le;  on  y  enfin  dans  celle  de  La  Haye,  où 

Irotive  partout  de  la  force,  de  il  mourut  en  169â.  Ses  ouvrages 

la  chaleur,  beaucoup  de  coloris,  sont:  j  Otiatbeolûgica,*in-it*'. 

une  verve  inépuisable ,  qualités  ce  sont  des  dissertations  sur  dif- 

«piileplacenl  àcAtédesmeillcurs  féreats  sujets  de  l'ancien  et  du 

-poètesde  son  époque  et  l'égalent  nouveau  Testament  ;  |  Goncio- 

vouvent  aux  classiques  anciens  nator sacer^  in-ii ;  [  Detihriê, 

do  sa  nation.  variogue  eomm  usu  et  a^usu, 

SALATHIEL.fUsdeJéchonias  Amsterdam,  1668,  in-13.  Cet 

«itptrcde'Zorobabe1,princsdes  aateuravaît  du  jugemeat  et  du 

itiift,  qui,  après  la  captivité  de  savoir. 

'£nbylone,  présida  au  rétablisse-  SALE  (Georges),  étaitundos 

-ment  de  la  ville  et  du  temple  de  principaux  membres  de  la  so- 

Jéivsalem.  Salathiel  m&urut  à  ciété  qui  a  entrepris  de  nous  don- 

itabylone.  nar  une  Histotre  univeneUe, 

'SALAZARtHbvdoza  (Pedro  dont  il  y  a  déjà  une  grande  paiv 

c),  historien  «spagntrf,  dia-  tie  d'imprimée,  et  sur  laquelle 

jioine  de  Tcdède ,  qui  vivait  dans  on  peut  voir  diverses  observa- 

)•  »VH*  H8CU,  àteit   la  Fit  tioDs-damle  Jourpal  historique 
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«lEMéndra,  16  famler  1781, 
pL  M.  Il  mourat  k  Londn»  en 
t7S6.0nAâelmuaeTraduction 
angtaise  da  Coran,  ImpriméeJl 
Londrea  en  17M,  in-4*.  Ilamla 
k  ta  Ute  de  cette  vcrrion  une  in- 
ttoductÎBD  qoi  a  été  traduite  en 
français ,  ia~8*  :  on  la  trouve 
ausd  dans  l'édition  dit  Conn 
en  français,  Amsterdam,  1770, 
3  Tfil.  in-13.  {foye*  HoBAnn 
et  Hàiacci.  )  Le  caractère  dea 
écrits  de  Salfl  est  celai  de  la  so- 
ciété donl  il  étût  membre;  bean- 
coap  de  rec\>cTcbes ,  mais  peu 
4e  jugement,  peu  de  goAt,  peu 
d'él^ance,  peu  de  précision,  et 
aooveat  peu  de  droilure  et  de  fran- 
chise. C'est  de  Haracci  qu'il  a 
empniDté  toute  son  érudition 
arabique ,  et  pour  déguiser  son 
plagiat  il  entreprend,  selon  la 
coutume  des  savants  modernes, 
de  le  critiquer  ;  ce  qu'il  fait  lou- 
Jours  très-gauchement.  On  croit 
mËme  qoe  sa  traduction  est  faite 
gur  la  venîon  latine  de  Haracci , 
à  cela  près  des  fautes  et  des  infi- 
délitéa  qu'elle  |Hésen1e. 

SàLEL  CHugues),  de  Casais 
dans  le  Quercj,  s'acquit  l'alime 
du  roi  François  I",  et  flt,  par  M- 
dredece  prince,  une  Tmdfuotùm 
en  vers  françaiti  des  douze  pre- 
miers livres  de  niiade  d'Homère, 
1574,^n-8*;  il  mourut  à  Saint- 
Chéron,  prts  de  Chartres,  en 
ihbS ,  à  50  ans.  On  a  encore  de 
lui  un  Becueit  de  iioésies  qui 
oui  élé  beaucoup  IoMi>eft  )mr  ses 
coQleiDporaiii.i.  Son  siylecst  ce- 
pendant embarrafïé,  louche  et 
traînant. 

'  SALéON  (Jeau  d'ïbe  ue), 
archevêque  de  Vienne,  élail  m': 
eu  16G9,  et  se  distingua  par  ion 
attachement  à  la  buUe.  H.  de 
Soaneti,  évéqne  de  Séuez,  éiaat 


9A1 

déclaré  suspens  ktaooaoDe  d'Em- 
brun en  1737,  l'abbé  de  Saléon, 
Î[ui  n'était  point  enoore  évéque  » 
ut  nommé  par  le  cimcile  vicaire 
général  et  admioist râleur  de  co 
diocëse.  C'était  une  conuniRsinu 
d'autant  plus  pénible  et  dinioiLc 
à  remplir  que  l'évAque  de  Séuez 
no  manquait  point  de  parlittans, 
et  que  le  nouveau  grand-vicain 
eut  k  résister  ik  bien  des  opposi- 
tions. Il  n'eut  pas  long-temps  à 
supporter  cotte  lutte.  Il  fut  nom- 
mé, en  173S,  àl'évéchédeDignc, 
dont  il  n'eut  pas  le  temps  de 
prendre  possession  ,  ayant  été 
transféré  à  celui  d'Agen,  etsacré 
le  16  avril  1729  pour  ce  dernier 
siège.  En  173S ,  une  nouvelle 
translation  1?  porta  à  celui  da 
Rfaoder.  Il  tv'\uva  dans  cette  vtllo 
Occasion  d'ex^rcernon  aèle  pour  ' 
la  constitution.  Le  P.  Vion,  do- 
minicain, pi-ofwiait  la  théologie 
àRhodez,dansl'  couveatdeson 
ordre.  L'évéqi  c,  par  un  mande- 
ment, condamna  Icscaliiersquc 
dictait  ce  religions,  comme  con- 
tenant les  erreurs  do  Jaiisiïnius. 
Tion>avnnt  la  c:ii)<lamnatû>n, 
avait  remis  au  prélal,  pour  Ha  di-- 
fense,  un  Mémoire  qui  n'avait 
pasété  trouvé  satisfaisant.  Il  crut 
qu'il  se  défendrait  avec  moins  (te 
nsque  et  plus  d'avantages  sur  un 
terrain  qui  ne  serait  point  soumis 
&  la  juridiction  de  son  adversaire 
11  quitta  lUiodcz  et  so  retira  au 
Puy,  d'où  il  lança  contre  le  man- 
dement do  l'évéque  un  écritsaaa 
doute  peu  mesuré  et  rcpréhcu- 
Biblc,  puisqu'il  fut  supprimé 
comme  inluiicui  à  l'i'piscopat . 
Le  P.  Vion  fit  plus,  il  porla  ca 
cause  à  «onic-  De  son  côté,  l'é- 
véque  de  Kliodeï  écrivit  au  pape. 
Sa  lettre  cet  du  Jg  ayriJ  17?|5. 
BeiiuK  XIV,  qui  ocLUpait  "Ï»" 
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la  «iégfl  pontifical,  luIrépondtC 
par  un  bref  du  5  jnillet  suivant. 
CoBagepape,  sans  traiter  le  fond 
de  la  question ,  se  oonienta  de 
tracer  quelques  rëglea  à  snivre 
dam  de  pareilles  circonstances , 
et  en  donnant  dee  éloges  au  zèle 
del'évëque,  ilIuirecommaDdalt 
pourtant  la  réserve  et  la  circon- 
spection. La  conduite  du  P.  Tion 
a  en  parut  pas  moins  blâmable 
i  ses  supérieurs.  Uadécretdul5 
mars  i7àS,  émané  de  leur  auto- 
rilé,  l'exclut  pour  toujours  de 
l'ordre,  et  défendit  qu'on  le  reçût 
dans  aucun  couvent.  It  en  appela 
au  parlenieat,qui  jugea  que  pour 
le  présent  il  n'y  avait  lieu  &  l'ap- 
pet-  Cependant  M.  do  Saléou 
poursuivait  le  jansénisme  par- 
tout où  il  croyait  l'apercevoir. 
Il  publia  et  adressa  au  souverain 
poDtife  deux  écrits  intitulés  :  Le 
iatanian^  et  tejantinîsme  res- 
SusciUs,  contre  les  PP.  BelclU 
et  Berti,  auguslîns  italiens  et 
théologiens  distingués.  Il  avait 

i*oint  à  cet  envoi  une  lettre  par 
aquelle  il  pressait  lo  pape  de 
condamner  les  ouvragés  de  ces 
pères.  À  Borne  on  ne  jugea  pas 
à  propos  de  déférer  à  cette  de- 
mande. Il  paraît  que  Saléon 
confondait  la  doctrine  de  Jan- 
séniuB  avac  le  système  'au- 
gustinicn',  qui  en  est  trèa-dirfé- 
rent,  et  qui  se  concilie  pnrfaile- 
mentavecladoctrinedclabullc 
llnigenitus*,  système  soutenu 
de  l'aveu  de  l'Eglise  par  l'école 
de  s.tintT bornas  et  par  leséooles 
de  tous  les  ordres  religieux  qui 
vivaient  sous  la  rËgle  de  saint 
Augualiu.  L'abbé  Saléon  fut 
nommé  à  l'arche  récbé  de  VIeu  ne 
en  17A6,  et  mourut  le  i"  février 
i7Ël..  Outre  Ieb  écrits  cités  ct- 
dessas,  on  adeluiuue/nttruc- 


rion  pallOfM»  $nr  future;  il  y 
•onlientl'àndennedoctrinecon- 
tre  l'opinion  nouvelle  qui  s'est 
Inttvdoite  depuis  sur  le  *pTftt.à 
intérêt'. 

S&LGlUIf E'  (François),  méde- 
cin d'Orléans,  s'appliqua  partl- 
enlîèremetit  &  l'histoire  natu- 
relle ,  et  travailla  aveo  AmBuld 
de  Nobleville  &  la  continuation 
du  traité  de  la  'Matière  médicale* 
de  Geoffroy.  Ils  donnèrent  1« 
Règne  animal',  et  ensuite  T'His- 
toirenaturelle  des  animaux*.  La' 
description  anatomique  occupe 
la  plus  grande  partie  de  ce  der- 
nier ouvrage.  On  a  encore  de 
Saleme  une  traduction  du  At~ 
ftopsia  avium  de  Itay,  sous  ta 
titre  d'Essai  sur  l'histoire  na~ 
turetie  des  oiseaux,  ou  TraduC' 
tien  du  Synopsis  avium  (/ejlay, 
augmenté  rte  recherches  cri- 
tiques et  d'ohservationa  cu- 
rieuses tttr  iet  oiseaux  de  noa 
climaU,  Paris,  1766,  S  voK  lA- 
12.  Ce  médecin  mourut  eu  1760. 

'SALES  [Louts,  comte  ne), 
frère  aîné  du  saint  évéque  de 
Genève  François  de  Sales,  né  en 
1577  diins  le  ChaWais,  'fit  de 
grands  progrès  dans  les  jettres 
et  la  philosophie  en  mém^ 
temps  qu'il  se  formait  à  la  pra- 
tique des  vertus  chrétiennes  par 
les  exemples  et  les  leçons  de  son 
illustre  frère,  alors  prevAt  du 
chapitre  d'Annecy.  Il  accompa- 
gna en  Italie  le  présidcot  Ant. 
Favre,  chargé  d'une  négociation 
avec  le  sainl-siégo  ;  et,  de  retour 
en  Savoie,  il  fut  chargùparlc 
duc  do  la  défense  de  ce  pap 
contre  les  agressions  des  troupes 
espagnoles,  stationnées  en  Fran- 
che-Comté. Il  négocia  ensuitele 
traité  de  D4le,  qui  mit  fin  à  cette 
lutte,  fortina  la  ville  d'Annecy, 
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qu  Tint  l'Mflléger  ea  penonne  Botdaoger  Vn«U  oavlngé  loo* 

M  ]6i0.   Aprà  avoir  puié  la  celle  da  «Uloge,  dei  TdoMM,  eto. 

nrie  de  sa  vi«  daiu)«t  euroicea  C«t  ouvrage  mit  Salft  co  nialîon 

d'ooe piété rerventOt  ilmonral  avediuelqueasaTaotodeHaploa. 

CD  ifiàft.  Sa  'Vie*  fiu-ise  la  m-  S'éUnl  fixé  dans  cette  vtUa,   il 

coode  partie  de  l'ouvrage  inti-  publia  divers  éorita  qui  lui  vslo- 

tulé  :  'La  Maiioa  uatureile  is  rant   Diie    oommandéiie.    C'é- 

MÎDt  Français  de  Salw'.  Parût  taieat  uà  |  Mémoire  ieonom^ 

J669;  et  elle  est  suivie  du  'Be-  fwe  pour  reotifier  l'admiDistra- 

cueîl  de  sei  MécnoJreaT.  Une  au-  tioo  de  lla^'tal  de  Coscium  ;  j 

Ire  'Vie  du  comte  L.  de  Sales'  a  une  .rf UoeMùm  adreasée  au  pape 

été  publiée  par  le  V.  Buflier,  Pa-  sous  le  voila  de  raaon^me ,  au 

ris,1718,J737, ûi'lS;  traduite  eo  ■ujetdeladispuleaaU'étaitél»- 

iialien  pai  le  marquis  Orti,  Pa>  véécatrelacourde  Rome  et  celle 

doue.  1730,  iQ~8*.  4e  Naples  ;  |  RiflesBionê  sur  ta 

*SALES  (Charles  dk),  fiU  du  offun^itome, publiées  à  Ifaplee 

préeédeDt,néiTlKiren8eDl636,  sous  la  rubrique  de  Londres;  ) 

entra  dans  l'ordre  de  Matle  en  ftsiMs  d'un  citoyen  adrttaé»  A 

164^,  se  sfgaala  dan»  plusieurs  tonroi,  Florence.  Salfi  fournit 

campagnes   contre   U«  Turcs,  aussi  quelques  Zlifcourj  opofo- 

Bontribua  à  la  défeoiie  de  Candie  géti^tu^  à  l'édition  qu'on  &isa[| 

en  1650,  ^  devint  gouverneur  alors  à  Naples  des   *VrinGipe> 

d«  Saint-Christoplie  et  autres  de  législation  uaiverselle*,  pSr 

(les  adjacentes  dans  les  Aulllles,  Schmidt  d'Aveostefa»  et  il  rédi- 

au  nom  de  son  ordi-e.  Ces  lies  gea,  dans  le  IHctiaaRaire  bio> 

ajraiit  été  cédées  à  la  Frju^  en  gr&phique'qn'oo  imprimait  dans 

1665 ,  C.  de  SaLef  ea  resta  gou-  la  même  ville,  ce  qui  regarde  la 

vemeur  avec  le  titre  du  vico-roi  philosophie  et  l'histoire  eocté- 

pour  Louis  XIV,  et  périt  l'année  slastique.  Pour  le  tfaéfttre  ,  fl  fil 

auivanie  en  repQusaaut  les  An-  d'abwd  tes  tragédies  de  Conro- 

flliais  qui  avaient  attaqué  Saint-  din  et  le  Secptn  d»  ITe^mesM,- 

Cbristoplie.  '  Uédé»  et  Idoménéa,  qui  sont 

*SALFI(François),litIéi;ateur,  seulement  des  scènes  lyriques  ; 

ué  le  1"  janvier  1769  à  Cosenza,  l'opéra  Ae  SaUt,  etc.  S'étant  j&- 

daOfl  la Calabre intérieure,  mon-  té  dans  les  idées  nouvelles,  11  fut 

rut  en  septembre  1832à  Passy,  obligédequitter Naples, etsere- 

près  Paris.  I^es  CalabrcN  ayant  tira  à  Gène»,  d'où  il  alla  kMilan 

été.  désolées  en  1783   par    des  lorsque  les  Français  pénétrèrent 

Iremblemenls  de  terre,  il  iît  sur  en  Italie.  Il  travailla  à  la  rédac- 

cet  événement  des  observations  tion  de  quelques  journaux.  Le 

morales  qu'il  publia  tous  ce  tî-  gouvernement     de    Brescia    le 

tre  :  Estai  dtiS  phéjutmhteaan-  nomma  secrétaire  du  comité  de 

fhropoiogiijuea    rtiabifs    aux  législation  ;  il  fut  ensuite  secré- 

tremiiiements  de  terre  arrivés  taire  du  comité  de  l'instruclion 

tlans  Ut  Cataires  en  1783  :  c'é-  publique,  puis  membre  et  secré- 

t>-iit  l'histoire  de  l'iiomme  consi-  taÎM  du  nouveau  gouvernement 

aér6  «ous  l'inaueucc  extruordi-  de  Naples.  En  1800  11-teiourna 
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iHIUg,(iilnomiililiii|ieol«ur  Uè<-eMllIllll>te  «t  ttèii-«<lii«ldéré 
d»graDd.  Ihéâlre,  profe*,ut  " SALICET ou pluiet  Siticm 
Jld«olosi.eldhl«olf(,àl'„„|_    («uill.umeB.j/.aédedn,  m- 

r'5™,  i"  ^^"- .°°  '°'  '»°""   1°"  *  «■h»»™  "'•  ■■•n iaeo, 

en  18071aoh.irodoaiplo»,atfc,  proCou  loo  .ri  à  Bologne,  k 
î  ™,i  i  "»"»,?»■'':•"  PoMle-  Mua-  et 4  Venu.;  11  e,l7egardé 
ieelle  époque  11  prf,ll,  ^     r£.    „„„,  ,,  p^|„  pr.licS  ml 

^   i"T^Z:'"^î'''-'-  "  '«"  ""'  P»»' >"  ■"■'"'i» 

KS,^      f°    P*.to.opA»    da  de  remidn,  tir*,  de  1.  ckimio, 

•  nowire;  I  unDitcouriturl^  acloeeo  dan.  laquelle  il  éuil  trè.- 

""P-™»™.  <1M  eal  une  aalln  .er.é.  Il  profe.aa  aui.l  la  eU- 

f'J^SÎT'S,'"""^"'-!^'  '"Tîie.et l'exerça  de  préféreno. 

Iragéd  .  de  Pautani«4 ,  qui  cal  à  la  mideelne.  Il  a  lauié  :  1  une 

uoeaUu.lonaujertnen.enl.de  PrMique,  connue  .ou.  le  nom 

lïurop. on  1800 ;  |  l,  Traduc-  de  oJuiHmù,,  el plu, .péetale- 

Inlilulé  l/r»nu,,  elc.  Lor.  de  la  gia,  ibld-,  150S,  in-i'.  Ce.  ou- 

JteoluUon  du  royaume  dlldle  .rage,  .ont  éorll.  d'un  «tylo  ori- 

u  rentra  dan.  .a  pairie,  où  lire-  ginal  et  parfnla  barbare:  mal. 

«ut  une  penilon  et  un  emploi  on  y  remangue  de.  vue.  niei  el 

«an.  1  uniTcrailé  ;  maU  ae.  prin-  une  bonne  mélbode  prtKrJile 

«ipe.  politiqueacontraataDt  ayeo  1  ocUe  de.  auteur,  nui  ont  pré- 

lououyiJ  ordre  do  ohoM.,U  vint  cédd  S  Jiœt.  U  mourut  ver.  l'en 

a  Parla.  Se.  principaux  onvragea  1480. 

^yj'."?~".'?/;*'l'îl"''''''  ■  V"CETI  (Chrfatophe), 

^/^ïï'        '■■  ""■  l/"^  "»'"'^«  de  1.  police  à  NapI» 

<«»>»;  I  EuMhulon<jm  acri-  k  Bialia  en  17S7,  dW  dea  prc- 

Pari,  18»,in-8-.Salliacontl-  fil  «,,  étudca  à  I'uni™r.llé  de 

n,li,      nT  de  GmBOeni  aur  Pi.c,  où  11  recolle gradedo  doo- 

Sù.  .i^lÏÏÏ,"  'r"  î  '•  "^  "  d-oil ,  et  d'evinl  .«.cat 

Retue  encyclopédique-  et  à  la  .„  con.eO  «upeiicnr  de  Cor» 

ïirtet"""?;-  ,  B»>789„p,S;ir.,enomS 

lé.ul^d^?,!™^'""^!"'^'"')'  '«P"«»'"*l»t-S«ner.„x.Àpré. 

jMulledlYlgnon,  enMigna.vec  ayelr  élé   memSre   do   comité 

lieaucoup  de  réDutatinn.   Il  H»,  ^.j^t^i., i j.-u^"7!r' 


tZ.         «"Snun,  enulgna  avec  ayoir  élé   membre   do   comité 

beaucoup  de  réputation,   u  do-  d-adminlalrotlon  .1  d'alléoaU<S 

ylntrocteurducoLégodeBe..n-  dea  domaine,  nalionaux,  Il  oo- 

S.'.'Ï/T;'."»"''^"'»'»^''!'»-  «"P»  la  place  de  proeuieur-aé- 

yier  1640   à  82  an«,  oprè»  avoir  néralCTnSiode.ondépartement. 

publié    pUmeUr.    ouvrages    de  SaUccli   était    un   des    eothou- 

uicté.  et  dpj:  v««ny>>  .f.  v  j„       ..,__.      • 


;.uir      »■■——'"''    """aBos    oc  aauccti   était    un   des    enthou- 

îS.f'r!,          """'"''''''''"-  •iaateade  la  révolution,  et  avant 

ÎT  InT,""""',"  '""•  "^''  »  *'■!  "»""»* eu  179S  par  son'dé- 

•mV™       '  '°L       ,  •  ''*"'  '='-  P"l«ment  dépulé  à  la  conyen- 

SSir„„    ;*!"?da  beaucoup  Mon  nationale,  il  ae  montra  pal- 

aerudiUoo.  Clan  uo  !,„„„«  milespluaachainés  conlrelîf^ 
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milte  royale  >  et  vota  la  morf  de  françab,  Il  revint  h  Paria ,  et  en 

Louis  XVI,  sans  appel  et  sans  passant  par  les  Mpes  il  fut  Hé- 

■nnia.  Envoyé,  k  plosiwrs  re-  pouillépardesbrigands.BBlSM 

prises,  en  mission  en  Corse  et  Napoléon  l'envoya  à  Kaples,  où 

d^ns  le  Hidi,  il  contribua  de  toos  Joseph  le  uemma  minislre  de  la 

ses  moyens  auxmesuTes  les  pltu  polioe  générale  de  ce  royaume. 

révolutionnaires  prises  dans  ces  llymo»ratle33décembrel6fi9, 

pays  pM-  Barras ,  Frérun  et  au^  âgé  de  57  ans. 

très  proGonsnlB delà  terrevr. La  SALIEIl   (Jacques),  religieux 

9  thermidor  (37  juillet  179^)  minime,  professeurenthéfdogie, 

ayant  conduit  à  l'écliafaud  Ro-  provincial  et  définiteur,  mourut 

bespierre  et  ses  complices,  Sali-  &  Dijon  en  1707,  Agé  de  93  ans. 

celifot  rappelé  dauslii  capitale;  La     théologie     scolaBtiijae    fut 

mais  il  paraît  qu'on  ne  lui  de-  sa  principale  oocupalion.  Nous 

manda  pas  un  compte  bien  rr-  avons  de  cet  auteur:  j  Hittoria 

goureus  desacondaitaen  «es  di~  tcholaatica  ehspecieouseiucha- 

versas.missjons.  Il  se  réunit  aux  rittioU,  Lyon,'1687,  3  vol.  in- 

jacobins,  et  seconda  les  efforts  W;  Cijcn,  1693  et  17(>Zi;  |  Ca- 

qu'ils  firent  pour   acquérir  de  coeephatta,  nve  de  Ptagiariis 

Uforeau     la    puissance  ;   mais  opuscutum,  1694,  in-lS;  |  des 

ceux-ci  ayant  échoué  dans  leur  PensédsurfdmtfrmsomuiMe, 

complot  cenlre   la  oonvention,  ia-fi°.  Il  y  a  dans  tous  ces  écrils 

lequel  éclata  lel"prairial  an  ui  du  savoir  et  de  la  métaphysique. 

(.179S) ,  il  fut  décrété  d'urresta-  *  SALIERI  (Antoine),  célèbre 

tÎDD,  et  parvint  à  se  sauver.  Am-  compositeur,  néle  3daoût  1750, 

iiislîé  par  la  loi  du  S  brumaire  à  Legnauo  danii  les  états  de  Ve- 

an  IV  (1796),  il  devint  commis*  nisc,  mort  à  Vienne  le  7  mai 

■aire  du  gouvernement  près  l'ar-  1825,  obtint  en  1775  la    place 

mée  dl^lie.  Il  fut  élu  en  1797  de  matlre  de  musique  de  lacha- 

député  au  conseil  des  oinq-cents,  pelle  de  la  chambre  impériale 

(ttlnese  prononça  ouvertement  et  du  thédire  do  Vienne.  Il  vint 

pour  aucun  parti  ;  néanmoins ,  en  1784  en  France,  où  il  Ct  rc- 

dans  la  journée  du  18  brumaire,  présenter  plusieurs  opéra*  qui 

il  sembla  pencher  pour  le  direo-  obtinrent  le  plus  grand  succès, 

loire  et  contre  la  lévolutioD  qui  De  retour  à  Vienne  en  1788 ,  il 

élevait  au  consulat  son  compa-  donna^ssur,roiii'Ormuj,  ptè- 
tnotelluonaparte.  Enfin ,  ayant .  ce  qui  plut  tant  à  l'empereur  Jo- 

pu  se  réconcilier  avec  celui-ct ,  seph  II,qn*U  Htprésentàsonau- 

il  fut  envoyé  eu  1800  eu  Corso,  teurdeSOOducati.etluienassura 

et  deux  ans  après  il  se  rendit  &  unopeosioDdeSOO.Pcudo  temps 

Lticqués    comme  ministre   ex-  après  Sallerl  devinldirecteur  do 

traordiualre  pour  présider  à  l'é-  l'école  de  chant  à  Vienne,  asso- 

tabligsemeuld'unenouveltacon'  dé    étranger    ilo    rinrtitut    de 

stitution.  De  lA  il  pasxa  ùCùiies  FranceetcorrcfipondantduCon- 

dans  la  mGinc  quiilité.  et  peu  servatoiredGmusiiiueileParis.Il 

après  il  devint  coBunandant  de  oomposann  assez  grand  nombre 

la  Légion-il'Honncnr.  Peu  avant  d'opéras  en  Italien,  en  altemnnd 

laréuuitïa  4e  cetétcità  l'emptro  et  en  français.  Parmi  ces  der- 
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Bien,  ceux  qui  ont  eu  te  [diu  da  dA  mou ,  où  l'on  a'oM  point  da 

vogue  sont  :  les  Danatdes,  opérq  m£me  avis  faute  de  ^l'^ntendre  ; 

tu  b  actes ,  joué  à  l'Acadéaiie  d'où  l'on  devait  oonolure  qu'en 

royal»  de  musique  en  1784i  re~  combaltant    ce*  deux  faéréai» 

mia  avec  des  changemeota  en  l'Eglise  n'avait    pounuivi   que 

1817;  I  rarore,  eu  6  actes,  aussi  des  chimères.  Cette  opinion  fit 

repr^até  à  l'Opéra  en  1787,  et  perdre  à  Salig  les  bonnes  gré- 

remis  au  théâtre  à  diverses  re-  ees  du  duc  de  Brunsiricli.  Ja- 

priaea  et  avec  différents  change-  bionikileliis  partageait  leméme 

menti.  Il  composa  eu  outre  un  seotimeut,  et  le  consigna  dana 

rand  nombre  d'airs  détachés^  un  ouvrage  sur  le  nettorianù- 

i    téréiuuUi,     lymphonics ,  «n«.  Saligetluifurentcombattua 

concertai  pour  le  forté-piaoo  et  par  Hoffmann,  dans  une  disses 

autres  iiutrumenls,  et  plusieurs  tation  académique.  Il  paraît  que 

morceattxdemuiiquA  d'égtis».  Salig  travailla  k  non Histoiretl» 

"SALIG  (Chrétien- Auguste),  fetrtychianisme  et  même  qu'il 

théologien    protestant,    et    Gis  l'acheva,  mais  il  ne  la  publia 

d'un  niinistre  de  ce  culte,  na-  point.  Il  a  donné  au  publie:  f 

quit  en  1692  à  Domesleben,  vil-  un  ouvrage  sur  les  dipty^ueë 

loge  près  de  Magdebourg.  Elevé  tUt  ancienê;  j  une  HiaUnrc  ^e 

sous  les  yeux  de  son  père,  hom-  ia  confcttian  d'Augtbintrg,  en 

me  savant,  it  lit  de  rapides  pro-  allemand,  S  vo).  in-4'.  H  en  s 

grèis  daqs  les  leltres.  On  dit  qu'à  depuis  paru  deux  autres.  |  No~ 

F'àgedclSansiléiaftdéjàexercé  dut  prœdestinationis  gotutuê, 

dans  les  langues  grecque  et  hé-  ouvrage  posthume.  Saiig  moUr 

braique,  qu'il  entendait  les  ori-  rut  en  1739.  Ballensed  a  publÙ 

gioaux  de  l'ancieo  et  du  nouveau  sa  'Vie',  Wolfcnbuttel,  17^0. 

Tes^ment.  Aprèa  avoir  achevé  *  SALIN  (Maurice),  sculpteur 

■es  études  i  Halle  et  à  léna,  il  renommé,  néenSavoiâenl760, 

passa  à  Wolleobuitel,  oit  ilcon-  quitta  très-jeune  sa  patrie,  vint 

tinua  de  travailler  à  son  instnic-  A  Lyon ,  e(  y  exerçait  le  métief 

tion,  ettrnuvad'utilesressources  de  ramoneur.  Né  avec  un  goût 

dans  la   bibliothèque  du  duo.  décidépaurIesart*,îlcommen^a 

Bientôt  se.  trouvant  en  étatd'ë-  à  s'essayer  dansledessin;  et  quel- 

orire,  il  donna  des  articles  à  di'  qu'un  ayant  vu  les  prémices  do 

vers  journaux  allemands,  et  pu-  ses  ouvrages  t'encouragea  i  en 

blîauoe  dis»ertation5ur^<e»-  tirer  profit.  Salin  embrassa  l'é- 

timentades  ancututtdtt  mo-  tat  de  fondeur,  et  entra  chez  un 

demes  au  sujet  dfifimriwrUi-  maître  de  sculpture;  il  apprit  en 

iiti  de  ffâtne.  il  se  proposait  de  même  temps  ^  lire,  k  écrire,  la 

donner  une  Histoire  de  i'cuty-  langue  latine  et  un  peu  la  grec- 

chianiamt;  il  y  préluda  par  un  que;  admirateur  de  l'antiquité,  il 

traité    intitulé  de    SEutychia-  apprit  par  cœur  Homère,  Pline,' 

ni*mepivsancienqu'Euti/chès.  Hérodote,  Strabon,  Virgile,  Ovi- 

11  eolreprenait  d'y  prouver  que  de,  etc.,  etparvintà  tte  fiiirc  re- 

le  nestorianismc  et  l'eutychia-  niarqu°r  par  ses  talents  dans  la 

oisme  étaient  des  opinions  in-  sculpture.  Il  travaillait  aveJ  une 

différentes,   de  vraies  disputes  grande  vilesse,  et  ooaswvait.dj 
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MmpnHBferétathgaûtpom-tiao  *âelapiiiloipaalédaFerrare,r«o 

viemigaloetpoarl'éooDomte.Il  llftS.  11  deviut  si  puissaolqu'il 
«oquit  ^u  bien,  se  ût  aimer  pu  méprisa  l'autorité  du  légat  du 
■s  bonne  conduite ,  et  mourut  pape  et  du  marquis  Auou  d'Est) 
à  Ltod  «1  1809,  à  l'âge  de  &9  chef  des  Guelfes,  et  qu'it  gIimm 
ans.  de  Feirare  tous  ceux  qui  élaieat 
SALINAS  ou  Sii^iaES  (Fran-  de  leur  parti.  Le  marquis  d'Est, 
çoU  Dm),  nalifdeBurgos,  perdit  voulant  s'en  venger,  leva  une 
le  vue  à  l'Age  dtf  10  ans.  Cetac-  armée etassiégeaFerrare.Salin- 
cident  ne  l'empCcha  pas  de  se  guerra  parla  de  fiire  la  paii,  et 
rendre  habile  dans  les  lapgues  la  laissa  eutrer  dans  la  ville; 
p«oque  et  latine,  dans  les  ma-  mais  le  marquis  d'Est,  n'ayant 
thématiques,  dans  la  mufiqua,  pas  vouluaccepterlescondiliona 
Il  compta  parmi  ses  protecteurs  da  la  paix,  en  fut  chassé  arec 
le  yapB  Paul  IV,  et  le  duc  d'Albe,  oeux  qui  t'avaient  accompagné. 
qui  lui  fil  donner  un  bénéfice.  Il  Cepuidant  il  y  entra  depuis ,  et 
mourut  en  1590.  Ou  a  de  lui  :  |  Salinguerra ,  chassé  à  son  tour, 
vaexfxMeaiTraitédemuaitfue,  trahi  par  Bamberll ,  sonlieute- 
ea  latin,  Salamirtique,  1592, in-  nant,  mourut  prisonnier  à  Ve- 
fol.;  [  une  Traduction,  en  vers  nise  l'an  1240,  Âgé  de  80  ans 
espagnols,  de  quelquesépigrom-  *  SALIO  (Joseph),  lîlléra- 
me»  de  Uartiaî.  teur,  né  à  Padoue  d'une  Camille 
*  SALINAS  T  CoxDovi  (Bo-  ntriile,  en  1700,  a  laissé  les  na- 
saventure  si),  religieux  péni-  vrsges  suivants:  |  Pénélope, 
vien  ,  né  à  Lima  vers  la  fin  du  tra^dic  ,  Padoue  ,  1724  ;  | 
■xn'  liëcleifut  vicaire-général  Othon,  tragédie*  ibid-,  1730; 
de  l'ordre  des  franeiscaios  dans  |  Examen  criU^utdeçuéioua 
lesproTÎncude  la  Nouveile-ES'  écrivains,  ibid.,  1738;  \  Ditu 
pagne,  de  la  Floride  ,  des  Phi-  rédempteur,  poème  en  six 
Ifppînflfl  et  des  Iles  du  Japon  ,  et  chants.  Quoique  ses  deux  tragé- 
moarutiRome  en  i6i3.  On  a  do  dies  aient  eu  beaucoup  do  sue- 
lui  .-  Mtmorial  de  las  historiog  ces,  c'est  &  ma  poème  qu'il  dut 
det  iVuevoMondo  del  Perù,eie.  sa  réputation:  il  est  écrit  en  'oc- 
Lima,  1630  ,  in-A";  2°  édition  ,  laves',  d'un  style  pur,  éminem- 
Hadrid,  1639. — Dieco  de  SiLt-  mentpoétiquc,  plein  d'onction  et 
■àSTCoanovA,  frërc  du  précé-  d'images  neuves  et  brillantes. 
dent  et  franciscain  corame  lui,  Quoique  les  beaulésde  ce  poème 
fut  historiographe  de  soo  ordre  soient,  ep  généra],  inférieures 
dans  l'Amérique  méridionale.  Il  à  celles  de  la  'Messiade'  de  Klop- 
apnbllé:  j  WViedeO.Franr  stock,  l'ouvrage  de  ^alio  l'em- 
eiiCoSoUmo,  Lima,  1630,  et  Ma-  porte  sur  l'altemiind  par  le  plan, 
drid,  \Gf\Z,m-h';  \  Ejntonud»  l'ordre  cl  rcoiiemble  de  toutes 
ia  Sittoria  de  taprovinciade  ses  parties.  Salîo  était  secrétaire 
ioadoùeamjstoios  eniaprovin-  perpétuel  de  l'académie  des  re- 
çût (M  Ptrù  ,  Lima ,  1651  ,  fugiés  de  Padoue  ;  il  mouruten 
in-foJ.    i  1737. 

SALINGUE&RA,   chef  de  ta  *SALIS ,  nom  d'ime  ancienoa 

jetloti  des  Gibelins,  s'empara  famille  da  la  Saiise ,  qui  a  joui 
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anirefbia  ie  qaelqaes  droite  de*  eo»iil«  &  l'annéedes  Pays-Bas, 
■oaTsraloeté  dans  le  paya  des  Ilreçut lebreveldemaréchal-de- 
CrisonB,  et  dont  la  généalogie  camp  pour  être  employé  en  Ita- 
a  été  Imprimée  soui  ce  titre  :  lie.  ^ommé  gouverneur  de  Co> 
*  Stemmatographia  rtuelîcœ  fa-  ni ,  il  réduisit  plusieurs  places 
mlliœ  SalicROTum ,  vulgo  à  Sa-  voifiiies  ,  prit  part  aux  siégci  de 
bis,  ex  aulhentioii  documentis  Nice,  Tortoiie ,  etc. ,  obtînt  sa 
dflduola,  '  Coire,  178!  ,  in-fol.  retraite  en  16/i3 ,  pour  cause  de 
(  tiré  seulement  à  55  exemplai-  aanté  ,  et  se  retira  dans  son  ch&- 
res.  ]  Cette  famille  a  produit  teau  de  Marschlins ,  où  iî  mou- 
plusieurs  personnages  distingués  ruteal67â.  Sn Mémoires, qu'il 
dans  les  soioDoes  et  la  carrière  écrivit  en  Italie  dans  les  lûisira 
désarmes,  telsquelessuivants:  de  sa  retraite,  sont  conservés 
^-Baptiste  Salis  ,  religieux  cor-  dans  sa  famille,  e(  form.enl  3 
délier,  se  flt  remarquer  au  xv*  vol.  lo-fol. — Rodolphe  nsSuts, 
siècle  par  la  publication  d'une  colonel  au  service  de  France  ,  se 
somme  de  cas  de  conscience,  distingua  en  167âàla  batailJede 
connue  sous  le  litre  de'^umma  Seoef ,  en  1677,  au  siège  de  Va- 
éaptistiniana;' Rome, iii79,ia-  IcBciennes,  fut  nommé  maré- 
fol.,  réimprimé  plusieur*  fois,  chal-de-camp  en  168S,  et  mou- 
—  Rodolphe- Baptiste  db  SiLts  rui  en  1690. — Pierre  de  Salis, 
'est  auteur  d'un  écrit  publié  eo  homme  d'état,  fut  chaîné  en 
1617  «ous  ce  titre  :  De  PrmU-  Angleterre  et  en  Hollande  de 
tione  angt.  pyrio-pv.tvurea  ,  plusieurs  négociations,. dont  il 
Bâlo  ,  ia-h°-  —  Jean-André  ni  publia  la  relation  en  1713,  in-A° 
Saliï,  jurisoonsultedu  xvirsiè-  de  23  pages,  en  allemand.  Il 
ele,est  auieurdeDûeorjt  ;)(>{î-  mourut  en  1669.  J.-J.dcRoiaa 
tffl» ,  que  Zurlauben  cite  comme  écrit  sou  oraison  funèbre  sous 
des  Récrits  estimables.  —  Ulysse,  ce  litre  :'DePuuereSaliciei,  etc., 
baron  de  Salis,  appelé  parHal-  Lindau  ,  17â9  ,  in-4*. — Pierrell 
1er  /  Biil.  htlv.  }  le  '  Polybe  de  Salis  fut  président  de  l'état 
des  Grisons,*  né  en  1S94 ,  était  des  Grisons  dans  le  xviii*  siècle. 
fils  d'Hercule  db  Salis  ,  connu  Sa  *  Vie*  a  été  publiée  en  alle- 
oomme  négociateur.  Entré  d'à-  mand  parp.  Kind,  curé  et  pro- 
bord au  fervice  de  la  républî-  fesseur  à  Coire,  1780  ,  in-A*. — 
que  de  Venise,  il  se  fît  remar-  Raoul  db  Salis,  baroo  d'Bal- 
qoer  au  siège  de  Gradisca^  Lcr  deastein  ,  'né  «en  175^0 ,  mort 
IrQubles  de  la  Valtelino  l'ayant  en  1781 ,  s'occupa  beaucoup  de 
rappelé  dans  son  pays  natal,  il  recherches  sur  sa  patrie.  On  a 
y  obtlntle^adedecolonel- Plus  de  lui  des  fers  sur  ta  mort 
tard  ,  XL  conduisit  une  compa-  du  grandUaHer  ,  1778,  in-S°  ; 
gnie  de  gardes-suisses  au  siège  Essai  de  chansons  grisonnes 
de  La  Rochelle,  ou  il  80  distin-  (en  allemand),  Coire,  1781, 
ga  ,  puis  il  fut  employé  dam  la  m-13.Ilalaiiisé  en  manuscrit  des 
guerre  de  la  Valtelino  sous  le  onvrages  plus  importants ,  tels 
oélèbreduc  de  Rohan,  et  s'ysi-  eue:  |  Hhcctia  ilittstrala,  etc.  i 
gnala  par  sa  bravoure  ,  sa  droi-  ]  khœtia  iitteraria,  etc.  ;  |  «n 
ture  et  sa  fidélité.   Ëlant  passé  Voyo^e  dans  (a  iiaule  et  iaste 
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Engaditts  (en  allemaDd  ).  —  mniiloMchTétleoiiM.' — CbarlM- 
Rodoipha  dk  Salis  di  So«i.io  a  Ulysae  de  Sun,  né  en  1738, 
(Hiblié  en  allemand  une  Hit-  exerça  plusieurs  emploispubllci 
toire  da  ta  iangve  romantc^  daDH  son  pays  ;  Il  fut  aocnaé 
(ou  grisonne]  t  Coire,  1776,  d'avoir  fait  arrêter  en  1792 
in-8*. — Rodolphe- Anloine-Un-  H.  de  Sémonville  ,  ambassa- 
bert, baron  I»  SALU,néeDl733,  deur  de  France ,  à'sonpasBage 
servit  en  Fraoce,  y  devint  ma'  dies  les  Grisons,  et  de  l'avoir 
réchal-de-oampipuiBlientenant-  livré  aux  Antrichteni. Poursuivi, 
gènëral  ;  reçut  la  grande  croix  il  se  sauva ,  fut  condamné  à 
de  l'ordre  du  Hériti^Milltaire  ,  mort .  avec  la  confiscatioD  de 
fut  appelé  ensaitedansleroyau-  tous  sesbiens,  se  rettraàVien- 
me  de  Naples  par  le  ministre  ne,  et  mourut  en  1800.  Ou  a  de 
•Aclon,  pouryréoTganlserrannée  lui  plusieurs  écrits  contenant 
uatloDole,  se  retira  dans  sa  pa-  des  reoberohes  savantes.  Nous 
trie  en  1790  ,  leva  pour  l'Atttrt-  citerons  les  suivants  :  |  Mémoi- 
cbe ,  en  1799,  an  i^iment  &  la  re*  pour  tcrvir  à  ta  eormats- 
sOlde  de  l'Angleterre ,  et  mou-  ioncôtUffûttoinnatureUe  et 
rot  en  1807.  —  Rodolphe  db  Sa-  tU  Céconomie  tlomesttyue  des 
LIS,  baron  de  Ziizers,  né  eu  Deua^iciUt ,  Zurich ,  1790, 
1756 ,  entra  auservice  de  Fran<  2  vol.  in-S"  ;  J  FragmtnU  dé 
ce,  fut  side-major  du  régiment  i'hittoirepotittqtutUia  VaUe- 
des  Gardes  -  Suisses ,  se  trouva  tins ,  etc. ,  1793 ,  &  vol.  in  ■  8°  ; 
axa.  Tuileries  le  10  août  1793,  J  Vo}fag»en  diverauprovincoa 
accompagna  le  roi  Louis  XVI  à  au  royawnedeNapUtr  i19i,-  | 
l'assemblée  législative,  fut  ar-  Jou/maipourtet  tigtiti  grises, 
ré\è ,  conduit  à  la  prison  de  )'Ab-  1799 ,  6  cahiers  formant  un  voL 
iMje ,  et  massacre  le  2  leptem-  in-8°  ;  [  Archiver  hittorico-itO' 
bre  de  la  même  année  .—Jean-  tiêtimua  pov,rieaGruons,il^9 , 
Baptiste  dh  Salis  ,  né  en  1737  ,  8  voL  in-S"  ;  [  Œwrti  poêthu- 
montra  toulesa  vieun  caractère  tnM,'WhJnterthur,  1803-1804,  9 
fort  exalté.  Après  avoir  exercé  vol.  in-8°;  |  Gateriôdeamatades 
plusieurs  fonctions  publiques  ,  $ouffrant  dit  hcimweh  (mal  du 
il  alla  k  Vieune,  y  tenta  de  pays^,  3- édition,  1804,3 vol. in- 
vains efTorts  pour  l'adoption  de  8°.  fintëtedu  3'vol.estuneJVofi- 
ses  plaos,  qui  avaient  pour  but  cetio^n^t^twsurrauteurpar 
la  réunion  des  diverses  commu-  Charle»<UlvBse ,  l'un  do  ses  fils, 
nions  chrétiennes,  se  fit  ren-  'SALIS  (Jean  gavdeiiz,  baron 
voyer  des  états  d'Autriche,  pas-  m),  né  le  SG  octobre  1763  \ 
sa  quelque  temps  dans  lee  cours  Seevris ,  entra  d'abord  on  qua- 
de  Bavière ,  de  Bede  et  de  Ka-  lité  de  capitaine  dans  la  garde 
pLes ,  prit  dans  cette  demièrele  suisse  au  service  de  la  France, 
titie  de  prince  de  Ghiavenna,  et  puis  passa  à  celui  de  Savoie , 
revint  ensuite  mourir  dans  sa  qu'il  quitta  quand  les  Français 
patrie  vers  1795.11  ftpubliéquel-  eavahirent  le  pays.  Retiré  à  Ma- 
ques  fanvphiet»  en  allemand  lans  en  1798,  avec  le  titre  d'Ins^ 
et  en  italien ,  relatifs  &ses  pro-  pecteur-gé aérai  des  milices  dg 
jets  de  ■émiittndet  divenes  com-  la  Suisse,  ce  fut  U  qo'il  s'adonn^ 


:dbvGoogIe 


^^dand-esp^  ^^^  j,  Ss^».  ^^  j^  remettrai  qu'à 
mi»'  ^*''pj^%'^^^»'  *^//a«  moment  où  il  >ll«(t 
dâni  'ï^/^^fj;^.?*''  .^-^ei.^  ,  mille  TOà  s'écrie- 
"'^^  SL  «"  TCL  borne*   ''t:.ïl  est  trop,  bVave,  qn'il 

'""Ç  n#oi"'  *•"  \.râ  <**    •     fat  !o  seul  qui  la  conserva.  Sa 

^^     rf*^*^A"  ""'.irt    conduite    ïntrépido  lui    mérita 

*^\»ia<"^^Ti""^,Me    d'élre  nommé  lientenant-colch-' 

"""    dâ^-%'""'lTlà  nel  dn  régimem  de  Diesbachen 

Tw^C^^^J^dl^   «'-  E«"'î«''"à  Lille, o(>,IorB du mas> 

■i^'^%^'^  *^f7fl^  '  *  *"*'"  ''^   Dillon,  il  eut  encore 

iiw  "' V"""*'  ^fP''^^  ^^  nouvelles  oocaHion§  de  mon- 

ih^"!!  âne  <"«Kw.p'i«'^«  '""  «0"  courage.  Il  fut  enfin  U- 

/""''".V'  <i""i  ■  ^    encore-   Ce  cencié  avec   son  corps  le  8  sep- 

Pï  S»"*'^  ^gt  deP"^,  mort  à  Ma-  tembre  1792,  et  se  retira  en  Suis- 

go  i»     '      ■     ".^(rtsdisent  se.  Après  une  absence  dedlxans, 

p^'f                    igédeTl  ans.  il  revint  en  France  ramasser  les 

U"'  ^                   Je  baron  dkJ,  débris  de  sa  Tortune ,  et  mourut 

^le\]                 '  suisse   de  &  Montargis  en   1803,  des  suites 

■gf  aa  '""^(.m  fils  aîné  de  d'une  maladie  épîdémique. 

*ÏÏ,e,D'*5';  colonel  du  régi-  *  SALISBURT  (  Jean  ce  ),  ffr 

i  oK^pom-  Malgré  les  trou-  suite  anglais,  né  vers  l&7Sdans 

gien'^".^  févolulioa  ,  il  avait  su  le  comté  de  Cambridge,  fut  reçu 

l^>  ^^H  l'ordre  et  la  discipline  à  dO  ans  dans  l'institut  de  Saint- 

jn^"''.40j soldats,  qui  se  trou-  Ignace,  fnt  nommé  proTincial 

j""^/eo  garnison  à  Nancî.  Le  de  son  ordre  en  Angleterre,  et 

■J^rfde  M.  Mal8eigneenl790,  mourut  en    1625,    Il  avait  fait 

^fallait  loindre  les  carabiniers  plusieurs  missions  dans  le  pays 

^iunéviilc,  déplut  aux  soldats,  de  Galles  ,  et  l'on  n  de  Ini  plu- 

ooi  se  mirent  en  état  d'insurrec-  Bieurs{ra(/ucft(m3gaUoises,d'oii> 

(ion  et  viarcnt  arrêter  leurs  of-  vragcs  ascétiques  et  de  contro- 

■/-ficiers.    Les  ayant  amenés  à  la  verse,  entre  aulresdnCnt^cAif- 

place  Royale,  ils  se  jetèrent  sur  me.    du     cardinal     BeDarmin  , 

eux  pour  les  désarmer.  Und'en-  Sain  t- Orne  r  ,  IfilS,  în-8°. 

tre  eux  s'avança  près  du  major,  '.  SALLE  (Jean-Baptiste  db  Li), 

qui  86  mit  en  défense  et  dit  : —  né  il  Reims,  en  1651 ,  se  disHa- 

t  N'approcheipasjcen'estqu'a-  gua  dès  son  enfance  par  sa  pifr- 

vec  ma  vie   qu'on    aura   mon  lé  ,  embrassa  l'état  ecclésiastl- 

épée.  >     Sa   contenance  ferme  que,  prit  le  bonnet  de  docteor 

étonna  d'abord  les  fioldats;  mais  en  théologie,   à    Paris,   et  se 

excités  pat  les  aigitatetm ,  ils  at-  dévoua  dans  sa  patrie  à  l'éduca- 

laient  déearmer  de  Sajis,  lor».  tiondela  jeunesse.  Il  y  établit, 


:dbvGoogIe 


9A&                     M  9A1 

m  lfi7J,  4m  écelês  gMtoJlaB  ,  &•;  \  JVtfUVMW  ismU  rfw  M*rÀ, 
IqpilM  mKltreidaiisMinab»D,  Paris,  1780,  4  vol.  lo-lî.  Od 
dir%faceiiQavelînititut,auqiiel  tronTe  dans  le  *  Nécrologe'  da 
adonna  deiiagesréglements.On  1778, une *Noli(ie*aHez4iélaillé« 
sentit  bientôt  l'utilité  de  oetéta-  sur  ce  iuriscoosnlle,  par  Fore»- 
bUmement  ;  plusieurs  villet  tier,  son  gendre.  Elle  est  repro- 
s'empraMèMnt  de  demander  da  duite  en  tête  du  quatrième  tc^ 
ce»  inatihiteurf.  Il  établit  un  lame  de  son  Code  des  eurés. 
noviciat  d'abord  à  Reims,  put»  SALLE  (  Simon-Philibert  d«  . 
à  Varia,  eninile  à  Rouen.  En  l'Érine  db  La],  conseiller  au 
1684  il  distribua  ton  patri-  préaidialde  Reims, etancîendé- 
moioe  aux  paarra»  et  se  livra  puté  de  cette  ville  à  Paris,  mou-> 
tout  entier  k  coniolider  aa  con-  rut  dans  cette  capitale ,  le  30 
grégalion  naiaiante,  qni  s'élen-  mars  1765.  On  a  de  lof  :  {  le$ 
dit  avec  rapidité.  En  1717,  il  »•  Prairies  artifieieties y  petitvol. 
démit  de  la  place  de  ni^érleua  [n-6°,  qui  a  été  réimprimé  plu- 
et  ne  songea  plus  qu'à  se  prépa>  sieurs  fois  ;  j  Jlfonuêi  d^a^rir- 
for  à  la  mort,  arrivée  à  Rouen,  euUure  pour  <e  taifov/mtr ,  i* 
en  1719.  L'abbé  de  La  Salle  a  propriétaire  et  te  gouveme- 
laissé  phnenrs  ouvrages  à  l'u-  Tn«nJ ,  in-S*  :  ouvrage  dielé  par 
sage  de»  écoles  des  frère».  S«d  l'amour  du  bien  publia  et  par 
institut  fut  approuvé  par  Bé«  une  expérience  constante  de  31) 
noflXIII,  sottsle  oomde'Frè-  années.  Il  ne  faut  pas  le  cou- 
res des  écolM  chtéttenues.  *  Sa  fondre  avec  un  autre  de  La  Salle, 
Tie'a  été  publiée  k  Rouen,  en  dont  on  a  deux  ouvrages  sîngu- 
1786,3  vol.  in-A*.  H.  l'abbé  de  tiers,  remplis  de  vues  profon- 
Menlis  en  adonné  nno  antre  j  des,  et  en  même  temps  depen* 
Paris,  1785 , 1  vol.  ln-13.  L'^  sées  fausses  et  hasardées ,  intl- 
bé  Carron  en  avait  laissé  une  tulés  :  Le  Désordre  régulier  , 
manuscrite  j  nous  ignorons  si  tt  La  Battuuie  rutUtrette,  Dans 
elle  a  été  imprimée.  le  dernier  surtout,  l'athétsma 
SALLE  (Jacquea-Antolne),  )a>  est  péremptoirement  réfuté,  tan* 
risconsnlte,  né  à  Paris,  en  1713,  dis  que  l'autenr  parait  çà  et  là 
fut  reçu  avocat  en  1736,  travailla  lui  fournir  des  annes.  Vopex  le 
dans  le  silence  du  cabinet  à  pin-  'Journal  historiqneetlittérabe,* 
sieurs  ouvrages  qui  lui  ont  fait  \h  février  1789,  page  343. 
un  nom  dan»  la  jviriepnidcnee,  *  SALLE  (-J.-B.),  né  k  Vésa- 
fnt  lié  avec  les  littérateurs  et  les  lise,  y  était  médecin  à  l'ëpoqno 
artistes  les  pins  célèbre»  de  son  de  la  révolution.  Le  Iters-état  da 
temp»,  et  moumt  d'hydropisie  Nanci  le  nomma  en  1789  dé- 
ea  1776.  On  a  de  loi  :  |  ^Etprii  puié  aux  états-généraux,  oli  il  se 
dag  ordonnantjetde Louis Xf,  montra  partisan  des  réforme» > 
Paris,  1769,  8  vol.  in-13,  ou  un  mais  avec  modération.  Au  molt 
TOl.  In^*;  I  i'Etvritdea  ordon-  d'août  de  eette  même  année,  fl 
fUÊineet  de  Loutt  XIV,  ibid. ,  s'opposa  à  ce  qu'on  accordât  au 
1758,  3  vid.  in-A";  {  TraiM  d^a  monarque  leret^absolnfClpr»» 
^nettotu  des  eommistairtt  du  posa  te  moi»  suivant  de  déter* 
aitât*4»1f  Parti,  t76ft,  3  w<A.  ia~  mioer  pat  une  loi  le»  o«  M  II 
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moi»  par  leiquels  l'aMemblée  monarchie.  Nommé  en  teptem-* 

nationale  pcmirait  être  dissonle.  bra  1792  k  la  convention  aatlo- 

Pendant  cette  seMÏon,  il  parut  nale  par  le  département  de  la 

peu  à  la  tribone;  ses  opiniona  Ueurthe,  il  ewaya  de  toai  se> 

semblèrent  même  fort  ^quivo-  moyens  ds  faire  rapporter  le  dd- 

quea,  et  on  l'accma  d'être  un  des  or^  par  lequel  la  convention  h 

auieuradel'insurrection  deNaO'  conaliluait  jiige  de  Louis  XVI  : 

ci.  En  mai  1790,  U  Tit  un  rap-  n'j  pouvant  réussir,  U  demanda 

.  portBi»  len  troupea  d'Alsace,  et  que  la  ratification  du  jugement 

accusa   MM.    Dielricb ,   l'abbé  fût  renvoyée  par  devant  les  as- 

d'Eymar  et  autres,  d'y  exciter  semb]éesprimairi:B.DBnslemoIs 

Topposilion  aux  décrets.  Le  13  de  septembre  179i,  il  aéousa  Ma*' 

décembre,  il  défendit  la  société  rat  d'avoir  demandé  un  diota- 

populaire  de  Dax ,  accusée  par  leur;  et  le  16  février  1792,  il  le 

la  municipalité  de  cette  ville»  et,  dénonça  comme  ayant,  dans  son 

le  S£  février  1791,  il  fut  élu  sta-  {oumal.  Invité  le  peuple  à  pen- 

orétaire.  U  combattit  en  mal  te  dre  les  accapareurs  k  la  porte  de 

projet  de  partager  le  corps  légis-  leursmagaiii)S,  et  comme  l'excl- 

l  atif  en  quatre  sections ,  et  pre-  tant  sans  cesse  au  pilla^  et  au 

voqualedécrelcontrclesauleurs  meurtre. Le 8  février,  ils'opposa 

des  troubles  religieux  suscités  i  vivement  &  la  suspension  des 

Colmar.  En  iuin,  il  prononça  un  poorsuites  contre  les  anteuis  et 


discours  éneif  Iqoe  contre  ceux  tes  agents  des  mawacrea  de  sep- 
quivoulalentenlêveràLouisXVI  tembrc.  Salle  s'était  rangé  du 
rinviolabilité ,  et  dans  lequel  on    partlde» 'girondins' et  se  montra 


remarque  cette  phrase:  ■  On  me  constamment  ennemi  de  la'mon- 

poignardera  plutôt  que  de  me  tagne*.  Compris  dans  la  chu  te  des 

faire  louffrir  que  le  gouverne-  premiers  le  21  mai  1792,  décrété 

meut  passe  entrelesmains  de  plu-  d'arrestation  le  9  fuin,  et  mis 

sieurs.  >  Dans  son  rapport  du  hors  la  loi  le  39  iuitlel.  Il  s'en- 

23  juillet,  Il  s'éleva  contre  les  fuit  A  Evreux  avec  Guadet  et 

péliiionn aires   du    Champ-de-  autres  députés  de  la  Gironde. 

Hara.  Il  les  présenta  comme  des  Poursuivi  dans  cette   ville,  et 

ennemia  de  la  pairte,  approuva  contraint  de  la  quitter,  il  passa 

la  conduite  delà  municipalité  et  en  Bretagne,  oîi,  s'étant  embar- 

de  La  Fayette,  qai  les  avaient  que  A  Quimper,  il  se  rendit  A 

dispenés.  11  proposa  la  création  Bordeaux.  Se  croyant  peu  en  sû- 

de    Iribunaux     extraordinaires  relédanscetle  ville,  11  erra  long- 

pour  poursuivre  et  fuger  les  ad-  temps  de  retraite  en  retraite,  et 

Temairci  de  la  royauté.  Pendant  do  caverne  en  caverne  :  il  se  ré- 

les  travaux  de  la  révision  il  parla  fogia  enfîn  ches  le  père  de  Gua- 

toufoun d'aprta  lesmémcsprin-  del.  Jl  y  fut  découvert  et  arrêté 

oipes  et  s'efforça  Aoequ'onflt  le  19  juin  1794,  condamné  A 

disparaître  de  là  ooostitulion  ce  mort  le  même  jour,  et  exécuté 

qu^l  y  avait  de  révolutionnaire,  le  lendemain.  Il  avait  34  ans. . 
U  conserva  cet  esprit  de  mode-        SALLE  (Philippe  »■  Là),  des- 

raittisme,mAm«(U)rèslelOaoût,  •iaateuretmachiolsleiiiéASei*^ 

jour  de  l'aaéanlisaeinenl  de  ta  sel  en  172),  apprit  tfl  deasintA: 
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VéMla  d'ian  pefntra  IjoDiit!!,  états-^éraax.  Ily  proposa,  le 
aoBuné  SaiTU>at,  prit  eoiufte  26  janvier  1790,  de  priver  les  re- 
de*  If çoDS  de  Françoia  Boooher,  ligieox  du  droit  de  cHé.  Cette 
m  fixa  à  LyoB,  «t  p<»ta  dans  les  proposition,  combattue  par  Re- 
manufaeturea  de  cette  ville  de  gnaud  âe  Saint-Jean-d'An);ety, 
Bombreox  perfèetionn ameuta,  n'eut  pas  de  suite.  It  s'éleva  peu 
Ses  dessins  pour  les  étoffes,  eié-  dejoursaprèseoulrelesbrl^ods 
entés  à  la  navette,  furent  admi-  qui  inceodiftient  les  chdleanx.  K 
rés  pour  la  vérité  et  la  reasem-  la  suite  d'un  rapport  sur  les  trou- 
blanoe  des  %ures.  (  On  cite  sur^  Mes  d'Hesdin ,  il  proposa  d'im- 
tout  les  portraits  de  Loais  XT  et  prouver  la  conduite  des  officiera 
de  rimpératrice  Calheriae  de  municipaux  et  du  mîaistre  de  la 
Russie.)  C'est  à  lui  qu'on  dot  (RieireLa Tour-du-PiD,àrégard 
l'idée  des  étoffes  en  soie  pour  des  cavaliers  du  résinent  de 
meubles.  Il  inventa  la  navette  Royal-Champagne,  insurgéscon* 
volante ,  et  en  ât  l'essai  aa  tre  leurs  che&,  et  que  ce  der~ 
obâlean  des  Tuileries  devant  nier  avait  licenciés;  il  fut  d'avis 
Louis  AYJ.  Après  avoir  obtenu,  de  les  incorporer  dans  la  maré- 
en  1775,  le  cordon  de  l'ordre  cbauMée-Rentré  dans  ses  foyers 
de^aint-Uicfael  et  une  pension  après  la  session ,  il  échappa  au 
de  6,000  fr. ,  il  reçut,  en  1783 ,  régime  de  la  terreur,  devint,  eu 
la  grande  médaille  d'or  desti-  1800,  président  du  tribunal  d'ap- 
née à  récompenser  les  décon^  pel  du  Cher,  et  paxsa,  en  i811, 
vertes  les  plus  ntOes  au  com-  à  la  cour  impériale  de  Bourges, 
meroe.  Ses  ateliers  ayant  été  en  qualité  de  premier  président. 
piUésetseï  machines  «truites,  Ilfutnommé,  enl813,  président 
après  le  siège  de  Lyon,  en  17S3,  de  la  députation  envoyée  par  le 
Il  vendit  ses  metûiles  et  ses  effeU  collège  électoral  du  Cher  A  Na- 
les  plus  précieux  pour  recon-  poléon  pour  |  le  co  m  pli  mente  f. 
stnure  de  nouvelles  machines.  Le  baron  Salle  adhéra,  en  1814, 
Cet  artiste  perfeetimina ,  dans  è  la  déchéance  de  l'empereur,  et 
les  dernières  années  de  sa  vie,  le  continua  d'exercer  les  fonctions 
tour  et  le  moulin  à  soie,  et  mon-  de  premier  président  de  la  cour 
nitenlSO^.  Lavillelul  avait  ac-  royale.  Il  obtint  aussi  en  juillet 
eordé  un  logement  dans  un  de  181 A  la  présidence  du  Golli!-ge 
ses  bâtiments  publics,  et  il  y  èlectcM-al de  l'arrondissement  de 
avait  lait  transporter  son  cabî-  Bourges. 

net.  ■  SALLENGRE    (  Albert-Henri 

'  SALLE-Di-CaODX     (Ëtieo-  »b  ) ,  conseiller  du  prince  d'O- 

ne-Prançois,    baron),    ancien'  range,   né  à  La  Haye  ,  en  1694. 

pnanier  président    de  la    cour  Après  avoir  étudié  l'histoire  etla 

royale  de  Boui^es,  officier  de  la  philosophie  à  Leyde,  il  s'appli- 

LégioD-d'Honnenr,   conseiller-  qna  au  droit  et  soutint  publi- 

d'ètat,  mort  à  Bourges,  le  39  dé-  quement  une  'Thèse  contre  la 

oendire  1823 ,  était ,  à  l'époque  coutume  de  donner  la  question 

de  la  rèvtdution,  avocat  du  roi  à  aux   coupables  qbî  s'obstinent 

B<nirge«,etfut,enl789,  élupar  à    nier  leurs    crimes*;   thèse 

le  iMdiJiaga  de  Bvrri»  d^oté  «ux  à   laquelle   on  peut  applaudir 
XVÏD.  7 
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•*a  l'aglt  de  la  qnutioD  don- 
née pour  compléter  les  preuves* 
mais  qu'il  faut  rejeter  quant 
à  la  qae§tIoD  dooiiée  ptécisé- 
naent  pour  avoir  l'aveu  du  cou- 
pable ,  après  sa  pleioe  coavio- 
lioD  ;  aveu  toujours  nécessaire 
pour  absoudre  les  arrêts  de  la 
lustice  aux  yeux  de  la  multitude, 
pour  mettre  les  crimiDels  dans 
la  sîtuatioa  où  il  faut  pour  subir 
leur  sentence,  poitt  en  tirer  les 
inforaiations  Deceasairesi  la  sé- 
curité publique,  etc.  (  Voyes 
dlvaies  observations  et  traité* 
sur  cette  matière  dans  le  *  Jour> 
nal  hisloriquo  et  lltt^aîre*,  15 
mars  1786.)IlallaàPBTis  après 
la  paix  dTtrecbt,  voyagea  ao 
Angleterre ,  et  y  fut  reçu  mem- 
bre de  la  société  de  l'Ondres,  en 
1719.  De  retour  &  La  Haye,  il 
futaltaquédelapetite-vérgle,et 
en  mourut  à  l'Age  de  dO  ans  , 
le  27  juillet  1723.  Ses  prioci- 
paux  ouvrages  sont  :  |  Vhistoi~ 
r»  de  Montm«ur ,  profeueur 
royal  de  tangv»  greoqve  à  Pa- 
ru,  1717,  3  \oi.  io-lS:  c'est 
le  recueil  des  satires  enfantées 
contre  ce  iâmeux  parasite;  J 
Mémoire  de  Httérattire ,  1715, 
3  vol.  in-lS,  continués  depuis 
par  le  P.  Desmnlets  ;  |  Novtu 
tHiesauru»  antûiuitatumroma- 
narum,  1716,  3  vol.  in-fol.  : 
recueil  conlenant  beaucoup  de 
[ûÈoes  fugitives  qui  avaient 
écbappé  aux  recherches  d« 
Grévius  ;  j  VÉtogedsi'ivreste, 
171Â  •  in-13  ;  jeu  d'esprit ,  qui 
ne  doit  donner  aucune  mau- 
vaise idée  de  «es  mœurs  ;  { 
une  Edition  des  poésies  de  La 
Mon  noyé. 

SALLIER  (Claude),  prêtre, 
garde  de  la  bifalioth^ue  du  roi* 
siembrt  ^l'acadéois  ftuiçaiso 


ï  3àb 

et  de  wU*  des  ÏDsoripCloos,  né  & 
Saiilieu,  dioeèM  d'Autou,  iii«a- 
rut  k  Paris,  en  1761,  âgé  de 
75  ans.  Ou  a  de  lui  :  |  l'^Miotre 
de  $aùu  Louiê,  par  JoinviUe, 
avec  un  GioiaaiTe,  i761,  in-fol., 
en  société  avec  Helot;  {  Examen 
critiqué  de  ia  Vie  de  Coêtrue- 
cio  par  UaohiaVet  :  il  y  dévoile 
les  meniongea  et  les  faux  prin- 
cipes de  cet  écrivain,  et  montre 
que  son  héros  n'était  qu'un  dé- 
testable brigand;  )  de  savantes 
Distertatùnu  qui  décorent  les 
mémoire»  de  raoadémie  des 
belles -lettres.  Des  recherches 
utiles  et  curieuses,  soutenues 
d'une  crilique  exacte;  des  ré- 
flexions solides,  ornées  d'un  style 
convenable  au  sujet  :'  voilà^w 
qu'on  trouve  dans  la  ouvrages 
de  l'abbé  SalLier.  Il  a  travaillé 
aussi  au  'Catalogne  raisonné  de 
la  bibliothèque  du  roi',  doptnous 
avons  10  v(d.  in<fol.,  A  sur  les 
manuscrits,  3  des  ouvrages  tbé»- 
logiques,  3  des  beUes-lettres , 
1  pour  la  jurisprudence. 

SALLO  (Denys  ns),  seigneur 
de  La  Coudraye,  né  à  Paria  en 
1626 ,  reçu  conseiller  au  parle- 
ment de  Paris  en  1659 ,  conçut 
le  proj  et  du  Journaidea  aavantef 
qu'il  donna  an  public  eta  1665, 
MHS  le  nom  du  sieur  d'Hédoo- 
ville,  l'un  de  tes  domeeliquea. 
A  peine  les  pieorières  feuiBes  de 
cet  ouvrage  périodique  parurent, 
qu'on  vit  é^ter  des  jdàintes  qui 
firent  proscrire  le  Journal  au 
treizième  mois.  Sallo,  <4)ligé 
d'interrompre  son  travail,  en 
laissa  le  soin  à  l'abbé  Gallois, 
qui  se  borna  à  de  simples  ex- 
traits, sans  censurer  ni  lèi-  an- 
teurs  ni  les  ouvrages.  Sallo  nuiu- 
nit  à  Paris  en  1669,  à  A3  ans. 
OoinMn  Joufoat,  oo  a  cbomto 
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Aelai:  Traité tU4'oHgki*dtt  witrèB-Dullu>DnM0S.>T«UeétiA 

UgaU,  \6Gh,  ia-12.  rincoDsé^jueaeé  de  tous  ces  an- 
5ALLUSTË  [Caiai  Sallustîaa  ciens  juoralistefi ,  dont  la  philo- 
Crîspufl),  hiitoriea  latin,  était  sophic  moderne  a  entrepris  de 
natif  â'Amitenie,  ville  du  pays  laire  l'apothéose  >  couvaiocoe 
dcsSabiiifl,uoiiuaéeauiourâ'hai  qu'ellfi  n'avait  eomme  eux,  de 
'San  VitloriDo'jdanBl'Abruzae.  la  vertD ,  que  son  nom  »oii  vent 
Il  fut  élevé  à  Rame,  où  il  par-  répété  et  son  emphatique  éktge. 
vint  aux  première!  dignitéii.  Ses  11  mourut  l'an  35  avant  J— C., 
mœurs  étaient  «ï  dépravées,  haï  et  méprisé.  Salluste  avait 
qa'il  fut  noté  d'infamie  et  dé-  composé  une  'Histoire  romaine^ 
gradé  du  rai^  de  sénateur.  Sur-  qui  commençait  à  la  fondatios 
pris  par  Milon  en  adullèn  avec  de  Home;  usais  il  ne  nous  es 
Fansta,  sa  femme,  ûUe  du  di&>  reste  que  des  fragmenta  ,  que 
'  tateur  SyUa,  il  fut  fouetté  et  de  Brosses  a  mis  au  jour,  eo 
condamné  à  une  am^ode.  1)  caa-  liant  ces  fragments ,  et  les  sap- 
<uma  tout  son  bien  par  ^ea  dé-  pléant  de  nuoière  i  faire  un 
^ochea.  Juies-César,  doot  H  corps  d'ouvrage,  Paris, 1777, 4 
avait  embrassé  Is  parti,  le  fit  vcd.jn-4°.  Housavousdc  lui  deux 
rentrex  daiu  l'ordrâ  des  aéua-  ouvrages  entiers  :  {  VHistoiTe  ds 
teura,  et  lui  donaa  le  gouverne-  iaoonjuraiiondeCatUitia,  J  et 
i»eBtdelaNuiDidie>oùilaiH4>8a  «eQe  ietguerreêdeJugurtna, 
des  richesses  immeosef  par  ks  roi  de  Ntunidia.  Ce  sont  deux 
iotustices  les  plus  criantes.  Ilût  chefs-d'œuvre;  Harlial  les  god- 
bàUràHMneuoemaisoDniagnJF-  tait  tant,  qu'il  appelait  l'auteur 
lîque,  et  des  jardins  qu'go  croit  'Iç  premier  des  historiens  ro- 
stre ceux  qu'on  app«JJe  eacei«  jnaius'.  Son  style  est  concis, 
aujourd'hui  les  'Jardins  de  Sal-  plein  de  dignité  et  d'énergie.  «Il 
luste*-  Jamais  personiie  ne  s'est  pense  fortement  et  noblement, 
élevé  pjus  fortement  que  Ini  dit  Kollin,  et  il  écrit  comme  il 
«oDtre  le  Itue,  l'avarice  et  les,  pense.  On  peut  le  comparer  à 
autres  vices  de  son  tempajmaie  Gesfleuvesqui,ayantleurlit  plus 
sa  vertu  ne  répondait  pas  à  la  resserré  quelesautres,  ont  aussi 
îuslesse  de  sa  censure.  ■  Sat-  leurs  eaux  [dus  profondes.!  le 
luste,  dit  de  Brossée,  fut  élevé  P.  Dotteville  de  l'Oratoire,  Beao- 
lUns  une  capitale  où  le  Itœ  zée  de  l'académie  française,  et 
triomphait;  son  ctxtu  en  prit  l'abbé  Panl,  l'ont  traduit  en 
toute  la  mollesse;  tes  «semples  français,  in-i3.  [Plus  récem- 
de  cormptiwi  dont  sa  jeunesse  ment,  en  1808,  Dureau  de  U 
fiit  entourée  le  sédoisiivnt  sans  ftlaJlc,  M.  Mollevault  et  M.  Le- 
l*aveugkv.  Il  eut  toujouts  des  brun,  juge  eu  la  cour  d'appel  de 
hunières  très^ustes  sur  le  bien  Parls,ootpubliédesTraductionB 
et  sur  le  mal;  mais,  rénwaat  de  cet  auteur  classique.] — Il 
lOQte  sa  sévérité  pour  ses  dis-  avait  un  -neveu  nommé  aussi 
conn,  a  mit  une  entière lioenoe  .8ÀU.xsrB,  aurael  Hwace  adres- 
daas  ses  mœurs;  ccaseur  impi-  sa  la  seconde  Oi^deson  deoxiè- 
«oyaMedes  vîoesd'autrui.  Use  jne  livre. 
fcrmetUil  4  kù«||â|ae  dai  oh«-  &AUiU3T£  (Sscwdua  Salliu- 
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tins Promotiu) )  capitaine  gau-  Hollaiide,{lai^tquelepaMiré- 

loi«,  ee  distingna  par  gâ  valenr.  publicain  récJamaitla  médiatioB 

Jalien ,  déclaté  angiule  «■  360,  de  la  France,  ce  qni,  en  faisant 

le(îtpréfetdegGauleB,etGn363  cesser    les   troubles,    détruisait 

le  prit  poor  collège  dans  le  con-  tous  aea  desseins.  Il  dépêcha  dea 

anlal.  On  ne  sait  en  qnelle  aunée  émissaires  à  Amsterdam  et  an- 

il  monrut.  On  lui  attribue  un  très  villes,  ponr  3^  engager  les 

Traité  du  Dieuac  et  du  monde,  patriotes  &  s  opposer  à  tout  pro- 

Rome,  1638,  in-lS,  grec  et  la-  jet  de  médiation  :  il  avait  con- 

tin;I^de,1639,in-]S;etdans  çu  l'espoir,   en  refusant  cette 

iBs'Opusciilamytliologica-physi-  médiation,  d'être  nommé  géné- 

ca*  de  Th.  Gale,   Cambridge,  ralissime  des  années répuMicai- 

1671,  et  Amsterdam,  1688,  !n^*.  nés,  et  d'être  investi  d'une  auto- 

Formey   en  a  donné  une  tra>  ritésuprème.  nvoyaitcependant 

duction   dans  son   Phitôtophe  la  nécessité  de  dissimuler  avec  le 

paCen,  1759,  »  vol.  in-12.  parti  du  stathouder,  et,  de  crain- 

"  SALM  -KiuovKc     (Frédé-  te  que  celui-ci  n'eût  le  dessus; 

rie,  rhingrave  m),   naquit  en  il  entretint  des  intelligences  se> 

1746,  à  Lfmbonrg,  dans  la  Bel-  crêtes  avec  ce  parti.  Un  jour,  il 

gique,   d'une  des   familles   les  dit  au  comte   de  CaUaaiberg, 

Elus  illustres  de  ce  pays.  Né  avec  Saxon  très-considéré  da  prince 
eaucoup  d'ambition,  il  se  jeta  d'Orange;  iCroyes, aureste, que 
dans  le  parii  patriote  Ion  de  la  je  n'ai  pas  tellement  le  goût  du 
révolution  de  la  Hollande  en  citron,  que  je  ne  m'acconmiode 
1767,  dans  l'espoir,  dit-on,  de  trës.~bieQ  'aussi  de  l'orange.  > 
chasserleprince  d'Orange,  et  de  n'aprësces^nsses  protestations, 
te  mettre  a  la  place  de  ce  sta-  on  lui  confia  la  défense  d'U- 
thonder.  Afin  dV  parvenir,  lise  trecht,  qui  avait  une  garnison 
vantai  La  Haye  qu'il  avait  beau-  de  8,000  hommes,  au  moment 
coup  de  crédit  à  Versailles;  et,  de  l'invasion  de  la  Hollande  par 
«'étant  rendu  A  cette  cour,  il  ,  lesPrusaiens.  Ilrendit,sanscoup 
persuada  qu'il  jouissait  d'une  férir,  cette  place  importante, 
grande  considération  en  Hot-  qui  aurait  pu  se  défendre  long- 
lande.  Son  esprit  et  ses  manières  temps.  Une  telle  conduite  le  dé- 
plurentauministreCalonne,par  masqua  vif-à-vis  du  parti  sta- 
fe  moyen  duquel  il  obtint  te  thoudérien,  et  il  abandmina  en 
t>revet  de  maréchal-de-^amp,  même  temps  cehii  qu'il  avait 
avec  des  appointements  de  2|0  jur^  de  servir.  S'étant  téfngié 
TOiUe  livres.  Mais,  soit  que  Salm-  à  Paris,  il  demeura  dans  le  bel 
'Kiri>oui^  eût  besoin  d'ai^nt  hAtel  qu'il  y  avait,  embrassa  les 
^our  remplir  ses  projets,  soit  principes  révotutionnaires,et  fut 
•^e,  vu  l'état  des  finances  de  la  nommé  commandant  de  la  garde 
ïrasce,  il  craignit  que  ces  ap«  nationale;  mais  il  ne  tarda  pas 
poîntements  ne  lui  fussent  pas  A  devenir  suspect.  Pendant  le 
loi^-'temps  payés ,  il  osa  en  de-  r^;ime  de  la  'terreur* ,  il  fut  im- 
inander4ê  capital,  et  oneutia  pliqué  dans  la  conspiration  (sup- 
bonhonï^  de  lui  donner  ^00  posée)  ourdie  dans  la  maison 
mille  Itnes.  A  mo  retour  en  d'arrtt  des  Cannes^  où»  l'avait 
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vnSamé.  Tndalt  an  tribunal  de 
Coffiobal,  il  y  fut  condamné  à 
noFt,  et  exécnté  le  33  Juillet 
1794,  à  l'âge  de  48  ans.  Ses 
biens  forent  rendus  k  sa  famille^ 
<n  vertu  d'un  d^et  du  17  sep- 
temlwe  1795. 

SAXHANASAR,filsdeTe^th' 
PbalaMar,  succéda  à  son  père 
dans  le  rofatame  d^Assyrie ,  l'an 
728  avant  J.-C-  Ce  priooe  détrui- 
aft  Samaiie  jusque  dans  ses  fon- 
dements, cfaa^ea  Osée»  roi 
d'Israël,  dcnchatnes ,  et  l'envoya 
eu  prison,  (k.  Obù.)  Après  cette 
expédition ,  le  roi  d' Assyrie  en- 
treprit la  guerre  contre  les  Ty- 
ricDM,  et  s'empara  de  presque 
toutes  les  viUes  de  Pbéiiicie.  Mais 
ayant  été  battu  dans  un  combat 
naval,  il  laissa  une  partie  de  son 
année  pour  resserrer  la  ville  de 
1^,  reprit  le  chemin  d'Assyrie» 
«t  y  mourut  l'année  d'après, 
714  avant  J.-C. 

SALHSRON  (Alphonse),  né 
&  Tolède,  en  lbl6 ,  vint  à  Paris 
pour  y  achever  ks  études. 
Il  s'y  j'o^it  A  saint  Ignace  de 
Loyola,  el  fnt  l'un  des  premiers 
disciples  de  ce  célèbre  fonda- 
teur. Salmeron  fut  chargé  par 
plusienrs  souverains  pontifes 
d'affoires  importantes  en  All&> 
magne,  en  Fcdogne,  dans 
les  Pays-Bas  et  en  Irlande.  II 
parut  au  concile  de  Trente»  où. 
il  assista  en  qualité  de  théolo- 
giens du  saint-siége;  et  il  con- 
tribua beaucoup  A  l'établisse- 
ment du  collège  deJIaples,  oiiil 
moorut  en  1585,  à  69  ans.  Ce 
Hvnit*  laissa  un  nom  célèln« 
par  son  zèle  et  par  ses  ouvrages. 
On  a  de  lui  des  QueUioru  et  des 
/>*uertatwfu  sur  les  Évangiles, 
sur  les  actes  des  apAtres  et  sur 
\ta  Epitrcsoanoniqnes,  ln^>ri- 
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■nées  en  16  vol.  in-fbl.,  dont  les 
huit  premiers  paroren  t  à  Madrid 
en  1601  et  1602,  et  les  huit  an- 
tres A  Cologne  en  1604-  Son  sa- 
voir est  étendu,  mais  mal  digé- 
ré; sou  style  facile,  mais  ver- 
beux. Il  est  un  des  défenieurg  de 
la  suflîiaaoe  de  l'intention  exté- 
rieure dans  l'administratioD  des 
sacrements,  (foy-  Cathàbiiics.) 

SALUON  (François),  docteur 
et  bibliothécaire  de  la  maison  et 
société  de  Sorbonne,  né  à  Paris 
d'une  famille  opulente,  se  rendit 
habile  dans  les  langues  savantes 
et  lurtout  dansl'hébreû,  el  mou- 
mt  subitement  à  Chaillot  en 
1736,  &  39  ans.  On  a  de  lui  un 
Traité  de  fitwU  tUt  concilea, 
imprimé  A  Paris  en  1724 ,  in-4*. 
Ce  traité ,  généralement  estimé 
pour  l'érudition  qu'il  renCarme» 
a  été  traduit  en  latin  par  un 
Allemande,  et  imprimé  en  cette 
langue  i  I^îpsicA  en  1729. 

SALHON  (Thomas),  historien 
anglais,  mort  A  Londres  en  1742, 
est  auteur  de  VBjsamen  tUtin^ 
Ureué  mut  fhutoirt  du  tempe 
d»  G.  Bumet,  Londres,  1724, 

2  vol.  ia-8°.  Il  y  prouve  que  Bur- 
net  hasardait  souvent  en  his- 
toire et  altérait  la  vérité  Aet 
faits.  Salmoo  a  été  un  des  mem- 
bres qui  ont  travaillé  A  la  oom- 

Filatioo  &ivole  et  indigeste  de 
HUtoirc  ttniversett».  (yoj/ez 
Sali.) —  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre afecNathanaël  SlLKOH, 
sonfrère  aîné,  qui  a  donné:  |  tei 
Statiom  des  Romaina  en  An- 
ahum,  1731,  2  vol.  in-8*; 
I  Histoire  du' comté  d'Hert- 
ford.  1728,  in-fol.  ;  i  fe»  Ânti- 
auités  <fo  Surrey.  1736. 

*  SALUON  (  Jean  ) ,  savant 
géographe  français ,  né  A  Paris 
vers  l'an  172Q ,  fut  un  des  hom- 
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mes  qui  répandirmt  le  plut  de  eaax  Im  phn  haaieif  eafiniiQ 
lainières  sur  la  géographie  ,  nouTeim  bandage  pour  tes  faer- 
«dieiice  peu  cultivée  de  son  nies,  appareil  iogéateiix  dont 
temps.  Il  publia  un  ouvrage  où  l'idée  lui  fut  suggérée  par  une 
l'on  puise  encore  des  renseigne-  incommodité  qu'il  éprouvait  lui- 
nients  utiles,  et  qui  a  pour  titre  même,  et  au  sujet  duquel  il  a 
Butoirs  modems  géogtajphi-  publié  un  opuscule  intitulé  : 
aue,  Bteo  cartes  et  figures ,  Fa-  Anaiysis  of  the  gênerai  c&n- 
ris,  1767, 28  vol.  in-8'.  truction  oftruêses,  1807,  in-8*. 
*  SALHON  (Robert),  mécani-  *  SALMON  (  don  Emmannel- 
clen  anglais,  né  eu  1763  à  Strat-  Gonzales  ) ,  premier  ministre 
ford-sur-Avon,  dans  le  comté  ds  d'Espagne,  mort  A  Madrid  le  19 
Warwick  ,  mort  à  Woburn-At^  janvier  1832,  remplaça  en  18S6 
be;  en  1821,  après  s'être  fait  par  H.  Zéa  BermudeE  en  qualité  de 
une  foule  d'ingénieuses  inven-  premier  ministre,  avec  le  porte- 
ttoDS  une  réputation  presque  feuille  des  affaires  élrangères.  . 
européenne,  était  flis  d'un  char-  Ce  fut  lui  qui ,  le  SO  décembre 
pentier -constructeur  de  mai-  18S8,  signa  un  traité  qui  accor- 
sons,  n  commença  par  être  co-  dait  à  la  France  un  capital  de  80 
piste  dans  l'étude  d'un  homme  millions  à  titre  de  dédommage- 
oe  loi ,  fat  ensuite  employé  par  ment  des  frais  de  la  campagne 
U-  Holland ,  entrepreneur  de  del833.Salmonétaitunhoinme 
I>àtimeots,  à  la  restauration  du  sage  et  modéré. 
palais  de  Carlslon  -House,  eten-  SALMONÉE,  fils  d'ÉoIe  et  roi 
fln  chargé  par  le  duo  de  Bedford  fl'Élide,  non  conleot  des  bon- 
de la  direction  de  se»  vastes  do-  neurs  de  la  royauté,  voulut  se 
maînes,  en  qualité  de  conduc-  faire  rendre  ceux  de  la  divinité. 
leur  des  travaux.  La  singulière  Pour  imiter  Jupiter,  il  faisait 
aptitude  dont  il  était  doué  lui  rouler  avec  rapidité  son  char  sur 
fit  imaginer  une  foule  de  un  pont  d'airain,  et  dans  cefra- 
procédés,  de  macbines  on  d'în-  cas,  semblable  au  bruit  du  ton- 
struments,  dont  U  a  lui-même  nerre,il  lançait  de  tous  côtés  des 
écrit  la  description,  tant  dans  foudres  artificiels.  Le  dieu  dont 
les  *Transactîons*  de  la  société  i]  nsurpail  la  puissance,  indigné 
des  arts  de  Londres  que  dans  des  de  son  audace,  l'écrasa  d'un 
brochures  isolées;  la  plupart  lui  coup  de  véritable  foudre  et  le 
valurentdcsbrevetad'inveDtlon.  précipita  dans  les  enfers.  On 
Nous  citerons  parmi  les  plus  re-  cannait  U  belle  description  que 
marquables  de  ces  inventions  fait  VirgÛe  de  cet  événement 
un  "pfégfl  à  homme',  ponr  pren-  au  6'  livre  de  l'Énéïdt,  et  qui 
dre,  sans  les  maltraiter  grave-  commence  {ta r  ces  vers  : 
ment,  les  braconniers  et  autre* 

déprédateurs  des  bois,  un  pro-  ™"(.^^.^TiSln^«"oî)mpi- 
cédé  pour  transporter  sur  une 

toile  neuve  les  tableaux  peints  SALSOTE  (Robert  de)  ,  page 

sur  les  murs  ou  boiseries  cndom-  de  Henri  IV  et  de  Louis  XIII, 

magécti;  une  machine  à  pécher  lieutenant  de  ta  grande  louve- 

les  «Hets  tombés  au  fijo*  dès  terte   et   écuyer   de    madame 
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CMiHme,  dapoto  AaohsM»  dt  ptiefe.  C'eA  loot  ee  gao  l'ft- 

Saroie,  fat  anari  g^tUfaornin*  vaagUeBOOfiBppKnâdeSaloiné, 

de  la  dutmbn  à»  Viotor^Amé-  «t  ce  <iue  l'on  ajtrnte  de  plus  eat 

Ht,  duo  de  Savoie.  Sa  yénerU  apocryphe. 

toyadc,  dédiée  à  Looii  XIV,  SALOHON,  fik  de  David  et 

1S5&  et  1665,  iB-4°;  est  na  livre  de  BeOisabé  ,  naquit  l'an  1038 

oarieux  et  aaiea  recherché.  L'aa-  avant  Jésus-Christ,  Le  Seigneur 

tcur    Btound  quelques  années  l'aima  et  lui  fit  donner  par  le 

■près  la  piAlicMioi)  de  son  ou-  {tropbéte  Ifaiban  le  nom  de  Jt- 

vrage.  didicteh,  c'est-à-dire  aimé  de 

S ALOHJh  ,  sœur  d'Hérode-le-  Dieu.  Son  père  le  fit  couronner 

ârsDd  f  mba  meÎM  <avelle  que  roi  de  Juda  et  diaraâ  de  son 

■on  frèie  ,«nt  on  em^i«  absola  vivant,  et  il  donna  dès-lors  des 

nrBoae^rit.CefutpBr  seaper-  preuves  d 'on e  sagesse  consom- 

«i<âenx  conscAs  qu'il  fit  périr  mée.   Après  la  mort  de^Davïd, 

■lari«WHHfeoaDe,q<a'il  aimait  il  s'affeiptit  sur  le  trâne  par  la 

paflBianDéraenl,et  les  deui  Gb  mort  d'AdoQÏas,  qui  ne  cessait 

qu'il  en  avait  eus,  Arist(d)ule  et  d'y  aspirer,  et  de  Joab,  esprit 

Alexaiidie.  Salomë,  étant  deve-  inquiet  et  tUri)uleDt,  qui  regais 

nse  veuve  de  deux  marii,  Jo>  dait  ses  services  comme  un  titre 

aq»lietGMtobare,quece  prince  de   commander    ans    rois.    Il 

bÙ4iare  avait  immolés  à  son  res-  épousa  la  fille  de  Pharaon,  roi 

aeotfment,tentaTa{aeraeoi  d'é-  d'Egypte.    Quoique  ces    sortes 

«ouaer  Sytleos*  aaîDiatra  d'Obo-  d'alliances  fussent  défendues  en 

das,  roi  d'AraUe. Hérode  lama-  général,  il  ne  parait  pas  que  le 

lia  en  troisièBea  ooces  k  Alezas.  Seigneur  improuvAt  celle-ci ,  et 

Elle  aonècnt  peu  an  roi  son  fot)  doit   la  considérer  comme 

frère.— Il  ne  faut  eas  la  con-  une  exception    approuvée,   la 

fondre    avec  Suoiu  sa  nièce,  princesseayantembrassélecalte 

qu'Hërode  avait  eue  d'Élpidej  du  vrai  Dieu  et  pouvant  contrl- 

ea  neuvUiae  femme.  buer  à  le  faire  adorer  en  Egypte. 

SALOJUfi  (iUarie),  femme  de  II  est  vrai  que  dans  le  S*  Livre 

Zébédée,  mère  de  saint  Jacques  des  Rois  la  fille  de  Pharaon  est 

le  Kàietv  et  de  saint  Jean  l'É-  nommée  avec  les  femmes  étran- 

vangéllste ,  avait   coutume  de  gëresqueSalomonépousacontre 

suivre  le  SauvesT  dans  sesvoya-  la  loi;  mais  le  but  de  l'historien 

r«  et  de  le  serf  Ir.Elle  demanda  étant   do  donner  la  liste    des 

JësuB-Christ  que  ses  deux  fils,  lemmes  de  ce  prince,  il  n'a  pu 

Jacques  et  Jean,  Hissent  assis  omettre  la  première,  quoiqu'elle 

-l'un  k  sa  droite  et  l'autre  à  sa  ne  fût  pas  dans  le  cas  des  au- 

gauche,  lorsqu'il  serait  arrivé  &  très.  Peu  de  temps  après,  Dieu 

son  royaume.  Salomé  accompa-  apparut  à  Salomon  en  songe,  et 

Sta-Jéius  au  CaKaîre,et  ne  I'a~  lui    ordonna   de  lui  demander 

andonna  point  à  la  croij.  Elle  tout  ce  qu'il  souhaitait.  Salo- 

>  4S)rt  auri  du  nombre  de  celles  mon  le  pria  de  lui  donner  un 

quiat^^rentdesparfnmspour  cœur  dooUe,  disposé  i  écouter 

l'embaun^,  et  qui  vinrent  le  et  k  suivre   les  bons  conseil*. 

diniMiKhe  dès  te  AMtin  au  té-  Dieu  j  tosché  de  la  demande  de 
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oetraneprinoethiidooiu'lM»-  nfpona  one  gmtS»  qtuntiU 

seulement  plus  de  sageMe  qa'i  d'or.  Son  empira  s'étendait  sur 

tous  lei  autres  hommes,  mau  le  tous  les  royaumes  depuis  l'Eu- 

rendit  le  plus  riche  et  le  plus  phrate  jusqu'au  pays  des  Phili»- 

magnjfique  de  tout  les  rois.  Sa-  tins,  et  jusqu'il  fa  frontifere  d'E- 

lomon  (Itconnattrecettesagesse  gypte.Set  re  Venus  annuels  mon- 

eitraordJDaire  daw  le  jugement  taient  à  666  talents  d'or,  sans 

qu'il    rendit  .  pour    découvrir  compter  les  subsides  que  foor- 

[uelle  élait  la  véritable  mère  nissajeat  les  Israélites ,    et  les 

'uD  enfant  que  deux  femmes  sa  droits  que  payaient  les  marohao- 

disputaient.  Salomon,  jouissant  dises.    Le  luie  de  sa  cour,   la 

d'une  paix  profonde,  entreprit  somptuosité  de  sa  table,  la  mul* 

dé  bâtir  un  temple  ou  Seigneur  titude  innombrable  de  ses  offi- 

ct  uo  palais  pour  lui.  Il  Qt  aN  ciers,  la  richesse  de  leurs  habits, 

liance  aveo  Hiram,  roi  de  Tyr,  la  maguificence  de  son  palais,  la 

dont  ifobtint  des  cèdres  et  des  sagesse   de  son  gouTeroement 

sapins,  nécessaires  pout  remplir  lui  fireot  un  nom  célèbre  dans 

digoement  son  projet.   It  em-  les  pays  élraog»rs.  La  reine  de 

ploya  plus  de  350,000  hommes  Saba  vînt  lui  rendre  hommage 

h  la  constructioa  de  ce  temple,  comme  au  plus  sage  dw  hommes 

qui  surpassait  en  beauté  et  ea  et  au  plus  magnifique  des  rois. 

magnificence  tous  ceux  élevés  Salomon  ne  soutint  pas  la  ré> 

jusqu'alors    à  l'Être  suprême,  putation  qu'il  s'était    acquise. 

AprËs  sept  ans  de  travail,  l'ou-  Son  coaur  l'ouvrit  à  tous  le»  vl- 

vrage  fut  achevé,  et  Salomon  en  ces.  Il  eut  jusqu'à  700  femmes 

fit  la  dédicace  avec  solennité,  et  300  concubines.  Il  bâtît  des 

Les  anciens  d'Israël  et  tout  le  temples  à  Astarlé,  déesse  des 

peuple  furent  invités  àcette  ma-  Sidoniens;  &  Holoch,  dieu  des 

gnifique  cérémonie.   Salomon,  Ammouiies;  à  Chamos,   idola 

ayant  achevé  le  temple,  fit  bdtir  des  Hoabites.  Quelques  saints 

un  superbe  palais  pour  lui  et  Pères  croient  qu'il  fil  pénitence 

pour  ses  femmes  ;  il  restaura  les  de  ses  désordres  avant  sa  mort  ; 

miirs  de  Jérusalem  ;  il  agrandit  mais  l'Écriture  s'explique  clair»- 

la  plaoe  de  Mello ,  qui  était  en-  ment  sur  sa  chute  et  ne  dît  point 

Ire  le  palais  royal  et  le  temple;  s'il  s'est  relevé.  Quelques-uns 

etnbellit   plusieurs   villes  dans  prétendent  qu'il  composa  l'fo- 

toule  l'étendue  de  ses  états,  et  eUtiatH  pour  ëtra  un  monu- 

en  fit  fortifier  beaucoup  d'au-  ment  éternel  de  sa  conversion  : 

très.  Non  content  d'embellir  le  il  est  vrai  que  ce  livre  est  d'un 

dedans  de  son  royaume,  il  se  fit  homme  désabusé  de  toutes  les 

respecter  au  dehors.  Il  obligea  erreurs  où  son  esprit  et  son  cœur 

les  Amorrhéens,  les  Héthéensi  ont  pu  s'engager,  et  qui  ne  Irou- 

les  Phéréséens,  les  Héréens  et  vo  de  béatitude  que  d«os  la  loi 

les  Jébuséens  à  lui  payer  le  tri-  de  Dieu;  mais  il  aa  semble  pas 

but.  11  Étendit  les  frontières  de  que  ce  soit  l'ouvrage  d'un  péni- 

scs  états  jusqu'à  l'Euphrate ,  et  tent  vivement  affligé  de  m»  fiiu- 

équipa  à  Asiongaber  une  fiotte  tes.  Cependant,  dans  le  demiw 

qûll  eoroya  à  Ophir,  d'olielle  chapitre,  U  parle  si  fianuUe- 
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mtttt  de  la  ftlMene  et  des  dan- 
fen  de  l'homme  dansaavîeillaa- 
w,  de  la  chate  des  forts,  de  Tin- 
ooDstanGe  des  obcfs  et  des  gar- 
diens du  peuple,  qu'on  ne  peut 
•'entpècher  de  croire  qu'il  parle 
de  lui-4Dfiiiie:ilvidique  la  crain- 
te de  Dieu  comme  le  seul  moyen 
de  se  garantir  de  tout  cela  :  'Mé- 
mento Creatoria  tui  in  diebus  jn- 
Tcalutîs  tnœ,  aalequam  veniant 
diesafllictionisetaapropinquent 
aani  de  qoibus  dioax  :  Non  mihi 
placent.  Quando  commovebun- 
tur  ciutodes  domus  et  nutabunt 
vûifortUsimi.'  On  pentconiul- 
ter  la  disserlatioD  de  donCalmet 
sur  Je  aahit  de  Salomon,  et  ua 
Itetit  <mTrage  latin  du  P.  Gilles 
MartÎD,prémontré  dans  l'abbaye 
de  Bonne-Esp^ance  :  '  Salomon 
pœnitens',  Hons,  1727,  Ja-i3. 
(  Sans  contrarier,  dit  un  auteur 
abcélique,  des  idées  ooniolanles, 
il  faut  eouvenir  que  la  conver- 
tion  d'un  bomioe  qui ,  aveo 
4'au8ai  grandes  lumières  et  de  si 
.prodigieuaes  grâces,  a  fait  une 
obnle  ai  profonde  et  ai  durable , 
marquée  par  tant  d'abomina- 
tions puUiques  et  contagieuses, 
n'est  pas  dans  l'ordro  ordinaire 
de  la  Providence,  quoiqu'elle 
■oit  toujours  au-dessous  de  sa 
miséricorde,  et  qu'elle  semble 
tenir  à  oette  grande  difficulté 
que  saint  Paul  considérait  com- 
me une  espèce  d'impossibilité, 
non  pas  quant  à  la  divine  clé- 
mence, mais  quant  à  la  corrup- 
tion, l'avouglemeilt  et  l'incorri- 
gibilité  d'un  cœur  rassasié,  pour 
ainsi  dire,  blasé  et  dégoûté  des 
sentiments  et  des  pensées  qui 
peuTentle  ramènera  Dieu  .Im- 
possibile  est  eos  qui  serael  sunt 
jUmninati ,  gtistaTorant  etiam 
4oBum  ceetesiej  et   patlicipes 


fiieti  snnt  SplHtus  Sascti,  gusta- 
veruot  niliilominuB  bonum  Dei 
verbum,  virtutesqne  ssculi  «en- 
tnri,  et  prolapsi  sunt,  rursum 
rcnovari  ad  pœnitcntiam*.  Quoi 
qu'il  en  soit  de  la  pénitence  de 
Salomon,  Dieu  irrité  lui  fil  an- 
noncer qu'il  allait  diviser  son 
royaume,  et  qu'il  donnerait  dix 
tribus  à  Jéroboam.  Salomon 
mourut  l'an  975  avant  J.'G-,  k 
58  ans,  après  en  avoir  régné  ÎQ. 
Il  nous  reste  de  loi,  outre  VEc- 
ciéaiasU  dont  .noua  venons  de 
parier,  deux  ouvrages  reçus  en- 
Ire  les  livres  canoniques:  |  les 
Proverhes,  recueil  des  plus  ex- 
cellentes maximes  de  rdigion  et 
de  morale,  auqu^kuelques  au- 
teurs joignent  le  inre  de  'La  Sa- 
gesse', comme  no  recueil  des 
manmes  de  Salomon  et  l'expres- 
aîon  desa doctrine, quoîquel'au- 
teur  du  livre  soit  inconnu.  On  y 
trouve,  comme  dans  les  Prover- 
bes, une  force  et  une  onction 
.  que  les  moralistes  profanes  ne 
peuvent  donner  à  leurs  leçons. 
■  En  Usant  légèr«nenl,  dit  un 
tfaéologue,  les  maximes  du  Livre 
Je  la  Sagesse,  les  Proverbes, 
rËocléftiastique ,  on  serait  porté 
à  les  Gonaidérer  précisément 
comme  des  mOrali^s  judicieu- 
ses etotiles,  pour  lesquelles  l'in- 
spiration n'est  pas  requise,  et  ' 
qui  sont  le  fruit  naturel  d'un  es- 
prit droit;  mais  en  les  approfon- 
dissant ,  en  les  appréciant  dans 
les  rendis  du  cœur  avec  la  lumière 
de  l'expérience,  et  surtout  en  les 
comparant  avec  les  sèches  et  su- 
perficieltes  rnoximes  des  philo- 
sophes, on  comprend  sans  peine 
qu'elles  viennent  de  plus  haut.* 
I  Le  Cantique  des  Cantiques, 
ouvrage  mystérieux ,  rempli 
d'expressions  tendres,  naïves  et 
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latHbantM,  qui,  mmu  le  ToUade  Uban  (luq^n'i  Hino^»  et  tta 
b  métaphore,  présente,  selon  tous  1m  animaux  de  la  terre,  lea 
quelques  Pérès,  runion  de  3.-G-  «^seaux ,  le»  reptiles  et  les  poi»> 
avec  son  Eglûe;  et,  aelon  d'au-  sont;  mais  ces  ouvragesne aost 
très,  l'unîoq  de  l'àme  juste  avec  peint  parvenus  jusqa'à  nous. 
Dieu.  Parmi  le  frand  nombre  de  Le*  autres  livres  qu'on  attribue 
commentaires  qu'il  a  pro^iits,  à  Salomon  ne  «ont  point  de  tui, 
il  faut  distinguer  celai  de  Boa-  et  ont  été  compiués  dans  des 
net,  de  Pierre  Naoni,  et  un  ou-  temps  postérieurs.  Les  phis  re- 
TTage  allemand  publié  k.  Brème  oherohés  des  ouvrages  publiés 
en  1776,  par  Runge,  d'après  tous  son  nom,  sont:  |  lesÇfavt- 
les  manuioritj  d'un  prolestant  ouie4  d&  Satomûn,  dont  on  re~ 
célèbre.  Cbex  les  Hâireux,  la  cherche  les  manuscrits  anciens; 
-lecture  de  ce  livre  n'éèait  per^  |  De  Lapide  PhUosophorum, 
mue  qu'à  ceux  qui  avaient  at-  dans  le  recueil  de  Rhenanns , 
teint  r^ge  de  80  ans.  La  luxu-  Francfort,1625,in-6>;  ]  LesDUê 
rieuse  imagiBalion  des  libertins  de  Satomon,  avec  Ut  Réponse* 
ea  a  souvent  abusé;  mais  dequoï  de  Marcon;  petit  ouvrage  licen- 
n'abttse  pas^^rruption  de  l'es-  cieax,en  rimes  françaises,  in-16^ 
prit  et  du  cœur?  «Ce  livre,  dit  sans  date,  gothique,  en  sept 
an  auteur,  exprime  les  senti-  feuillets, rare.  Ind^>endamment 
nents  d*ODe  âme  sainte  pour  de  ces  livres,  les  rabbiniontmis 
l'auteur  de  son  être;  ces  senti-  la  plupart  de  leurs  rêveries  bous 
tneats  ne  sauraient  être  ni  trop  le  nom  de  ce  roi  si  sage.  De  sa- 
Tî&,ni troptendre8:eeuxqniea  vants  critiques  pensent  que  le 
ont  l'espénenee  ne  sont  pas  oC-  fameux  Locman  des  Arabes  n'eat 
fensés  de  dette  lecture;  et  ceux  autre  que  Salomon;  et  leurs 
qui  n'y  connaissent  rien  peuvent  preuves  sont  de  nature  à  ne  lais- 
se dispenseri^e  la  faire  (1).  ■  II  serguèrededoutesuroetartlcle. 
faut  aiouler  que  les  expressions  {Voytz  Locmah.) 
qui  dans  les  langues  modernéf  *SALOMON,  savant  arménlea 
paraissent  répréhensibies ,  ne  le  du  xin*  siècle,  né  A  Kbelath,  fut 
sont  pas  dans  les  anciennes,  et  évèque  de  Bassora.  Un  de  ses 
que  'c'est  l'imagination',  com-  ouvrages,  YAbeUU,  ep  syriaque 
médit  le  président  de  Brosses,  DebouriZo,  jouit  d'une  grande 
'qui  a  corrompu  les  langues*,  réputation  dans  l'Orient.  C  est 
{Voyti  EzÉcBiEL.)  L'Ecriture  une  explication  scientifique  de 
marquequeSalomon  avait  ausu  l'ancien  et  du  nouveau  Testa- 
composé  3000  'Paraboles*  et  ment.  La  bibliothèque  vaticane 
1005  'Cantiques  *  (3) ,  et  qu'il  en  possède  deux  exemplaires, 
avait  fait  des  traités  sur  toutes  SALOMON  Ben  Viaci,  rabbin 
les  plantes,  depuis  le  cèdre  du  espagnol,  et  savant  médecin,  aa 
commencement  du  xvi*  siècle, 
''"'£tÎ!!"!u'^:'"'"™''î''ÏI'iS^Ï^-  ^^  auteur  d'un  ouvrage  curieux, 
pi°jiw"'i.^"ri*^iS.uor^«'n«M™«  ictituié  Sehebet  Jtula.  On  y 
ïï'^»°;MÎ.^"p™!i.^l^S«",*'i^",,S^i™  trouve  une  Hùtoirt  des  Juifs, 
PM  <.  u  H'irii.Ba*^.  cm»,m  ia  cm,m.  depuis  la  destruction  du  temple 
*ri;'«^wïKïî;9ït5te^i5vJ&à™"'  de  Jérusalem   jusqu'au  tempe 
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deMFâbbïn.  David Caur,  autre  oUîgeB  le»  hahHaiitg île  Cflopie 

ratibia,  lui  a  reproché  quelques  à  lui  livrer  Salouia ,    qu'il  Ht 

Widëtilés.  11  s'est  fait  pliuieun  DKiurir.  Ce  \eane  priaoe  n'avait 

MiiionB  de  cette    histoire  des  qu'eavinna  dix  ana. 
Jiit&  à  Maotoue,  à  Venise,  k        SALONINE  (JuliaCoroelU), 

CuiBtautinople,  i  SalonidbJ  et  k  feouoe  -de  L'emperenr  GaUleo, 

Imsterdam  ;  ilei»,  en  aUeœand  vers  l'an  3A&,  accom payait  c« 

àCracovie,  eiil&91;  à  Prague,  priqce dans  ses  expéditioQS  mili-* 

en  1619;  et  à  Amsterdam,  eo  taires,  et  peu  s'en  fallut  qu'elle 

léâO;  et  enfin  en  portugais  à  ne  fût  faite  {Hisonnière  par  le* 

Amsterdam,  eu  1646>GeDlnis  en  Goths,  lOrsquAGallienleschasu 

a  donné  une  Traduction  latine,  d'IHyrîe.  S  étant  arrêtée  auprès 

jmpriméeàAm8tenlain,enl651,  deMllaa,  oii  le  tyran  Aorétda 

in-^*;  etBasnage  enafait  usage  avait  levé  l'étendûd  de  la  ré- 

danssasavanteHistoiredesluiâ.  voke,  elle  fut  enveloppée  dans 

SA1.0M0NI  ( PieTTe-Marie ) ,  une  conjuratioD  fonnée  coi^re 

savant  physicien ,  né  à  Vem,  lé  Galliea ,   et  elle  périt  dans  la 

SB  avrÛ  1696,    entra  chez  le$  même  nuit  oîi  son  épovxatieB 

pères  de  la  compagnie  de  Jésus,  princes  de  sa  famille  furent  mis 

oii  U  se  consacra   particulière-  a  m«rt.  Ce  fut  le  20  mm  268. 

ment  ans  sciences  naturelles.  Il  Salonine  dont  l'esprit  romanes' 

enseignalaphilosopfaieiPistoie,  que  saisissait  avco  ardeur  U» 

k  Florence  et  à  Prato,   ob  il  jwot^s  philosophiques,  avatt  ob- 

mourut  en  1763,  âgé  de  87  ans.  tenu  à  Plotin  la  permission  de 

Il   a  laîmé  :  \  Diuertatùmum  bâtir  une  ville  «ui  se  gooTeme- 

eomptmdio.def(m^utnorigi»e,  rait  scJon  les  lois  de  Platon.  Elle 

Florence,  17A7',  \  SeUcUx  thewi  devait  s'appeler  "Platenf^Mlis*; 

ea:{off{caeCphysica,\bii.^iklx&i  ce  projet  eut  le  succès  qu'fl  de- 

(  Cûmpendtaria  dUtcrtaUo  de  vail  avoir. 
colori6îis,ibid.,  1740;  \  Setecta        SALONIUS,  fils  de  saint  Eu- 

proéiemata  «a;  eosfnographàa  cher,  qui  deTinl  évêque  de  Lyon, 

t4ementU,    MA.,   1753;  f  un  fut  élevé  dans  le  monastère  de 

grand  nombre  de  DistertatioTa  Lérins,  avee  ion  ft*re  Véran,  et 

sur  l'astronomie  et  les  matbé^  la  Providence  Us  en  tira  tona 

matiques.  ^  deux  pour  les  feire  évoques:  Vé- 

SALONIK  (Publius  Ijicidids  ran  le  tut  de  Vence;  mais  on  ne 

Cmnelius  Saloninus),  fils  atné  da  sait  pas  bien  quelle  église  goiï- 

l'empereur  Gallien  et  de  Salo-  verna  Salonius  :  on  conjecture 

nine,  fut  fait  césar  par  Valérien  que  ce  fut  celle  de  Vienne  ou  de 

son  aïeul,  en  26b.  On  l'envoya.  Genève.    Il  assista  au  concile 

on  an  après  dans  lesGaules  avec  d'Orange  ,   en  hh\-  Nous  avons  ■ 

àlbinus  son  gouverneur,  poor  y  de  cet  illustre  évéque  deux  ou- 

Étre  élevé  dans  l'art  militaire:  vrages  :  |  une  Etnplication  mo- 

Son  «é(OUr  dans  ces  provinces  raie  sur  les  Proverbes ,  en  forme 

les  maintint  dam   r<4>éiBBance  dedialogue  entre  leit  detnfrères; 
jusqu'en  291,  Posthume,  k  la      |  yinCommentaiTtÈurfEcett- 

léte   d'une  armée  victorieuse,  eiaste;  l'uu  et  l'autre  imprimés 

t'^taut  fait  4MBIW  empereur,  à  Haguenao,'  tgS2,  In-A*.  al 
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daiu  U  Bibliothèque  dM  Pères. 
SALVS,  ou  SisiTÂS,  c'est-à- 
dire  '  con»ervatioB ,  santé.*  Les 
nomains  en  avaient  fait  une  di- 
vinité ,  et  hii  avaient  élevé  des 
temples.  EUe  avait  pour  cortège 
ordinaire,  la  Concorde,  le  Tra- 
vail ,  la  Frugalité  :  Bociété  sym- 
bolique ,  qui  présente  une  ob- 
servation physique  et  morale , 
constamment  vériKée. 

SALVAN  m  Sitiu  (Antoi- 
Dette  db),  née  à  AIbi  en  l€S8, 
de  i'acaaémie  des  '  RîeoTratl  *  de 
Padoue,  morte  &  91  ans,  en  1730, 
dans  le  lien  de  sa  naissance, 
s'est  distinguée  par  son  goût  pour 
les  lettres ,  dont  elle  n'abusa 
point.  On  a  d'elle  des  Paraphra- 
sa sur  les  psaumes  de  la  péni- 
tence, diverses  Lettres  et  Poé- 
Mi,  dont  une  grande  partie  est 
imprimée  dans  ta  "Nouvelle  Pan- 
dore ou  les  Femmes  illustres  du 
r^ne  de  LooiB-l&-Grand*.  Noua 
avons  encore  de  cette  muse , 
Vffittoir»  de  ta  comtesse  ttl- 
seméourg,  1678,  in-13,  qui  a  été 
traduite  en  plusieurs  langues. 

SALVI  (Nicolas),  né  à  Rome  , 
en  1699,  étudia  l'art  de  l'arcfat- 
teclure  sous  Antoine  Cannevari , 
et  le  surpassa.  On  voit  à  Rome 
beaucoup  de  monuments  de  sa 
TCieDce.  Le  plus  considérable  est 
la  'fontaine  de  Trévî',  ftùte  par 
ordre  deClémentXII.C'estdans 
ce  genre  le  monument  le  plus 
noble  et  le  plus  grand  de  Rome. 
Salvi  monrut  en  17S1. 
•  SALVIANI  (Hippolyte),  de 
Cittt-di-Castello,  dans  l'Ombrie, 
d'une  famille  noble ,  professa  et 
fvatiqua  la  médecine  à  Rome,  et 
y  mourut  en  1573,  à  69  ans.  On 
a  de  lui  un  Traité  latin  det. 
Poisson»,  avec  des  figures,  Rome, 
i&6^-ii9i,  iu-fol.  On  y  trouvf 
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des  détails  plus  propres  à  ammer 
les  curieux  qu'à  éclairer  les  phy- 
siciens. On  en  a  donné  une  édi- 
tion à  Venise  sous  le  titre  :  |  De 
aqucttitium  animaOum  cu- 
randonemfortnia,  1600,in~fol.; 

I  un  autre  intitulé  :  DeCrisitnu 
ad  Gaieni  censttram,  Rome, 
1658  :  on  y  trouve  quelques  ré- 
flexions judicieuses.  On  a  encore 
de  lui  plusieurs  Poème*  et  des 
Comédies  îtaiienTies, 

'  SALVIATI  (Jbih),  évêque  de 
Fertare  et  cardinal ,  né  à  Flo- 
rence en  1^90,  petit-fils  de  Lau- 
rent-le-HagniGque  et  neveu  de 
Léon  X ,  remplit  pour  le  saïnt- 
iiége  plusieurs  missions  diplo- 
matiques ,  l'une  entre  antres 
auprès  de  Charle^-Quint,  à  l'ef- 
fet de  négocier  la  délivrance  de 
François  I".  Protecteur  éclairé. 
des  savadts  et  des  artistes,  il  di»- 
tingua  surtout  François  de'  Ro««, 
jeune  peintre,  qui  plus  tard  prit 
le  nom  de  son  Hécfene.  Cet  illus- 
tre cardinal  motinit  àRavenne 
en  1553. 

SALVIATI(FrançoiB),peintre, 
né  à  Florence,  en  1510,  mort  à 
Rome,  en  1563.  Son  nom  de  fa- 
mille était  Rossi.  Il  s'attacha  an 
cardinal  Salviati,  d'oà  lui  est 
venu  le  surnom  sous  lequel  il 
est  connu.  Cet  artiste  inventait 
facilement,  et  mettait  beaucoup 
d'agrément  dans  ses  idées  ;  mais 
il  peignait  de  pratique  :  l'on  dé- 
sirerait  que  ses  contours  fussent 
jdus  coulants.  [Ses  meilleurs  ou- 
vrages sont:  I  LesBataittesetie 
Triomphe  de  CamiUe,  dans  le 
talon  au  Palais-Vieux ,  à  Flo- 
rence ;  I  La  dé.position  de  ia 
Croise,  dans  l'église  de  ce  nom 
de  la  même  ville,  etc.] 

SALVIATI  (Bernard),  cardinal, 
4'uiie  dM  plui  illuBtra  {-"'-- 
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de  FkMnoet  oh  il  naquit  vèn  la  |  Dialogue  lur  ramifia,  Flo- 

findnxv'uèclejfut  cnevoUerde  renoe,  f5fiÂ;  l  Biatown aeadé- 

Halte,  et  deviot  prieur  de  Ca-  miques,  ibid.,1566:  |  Aviëiur 

poae,  puifl  grand-prieur  de  Ro-  i»  Déoaméron,    158^,   3  vol. 

me, etamiraldeion  ordre. nsf-  ïii-â°;  |  àeai  Comidict ,  qui  db 

^a  la  flon  coorage  «  et  rendît  Bon  foat  pas  ses  meilleurs  ooTrages  ; 

aom  redoutable  à  l'empire  otto-  |  l'Infarinato,  nom  académt- 

man .  Il  mina  le  port  de  Tripoli,  que ,  tous  lequel  il  fait  use  cti- 

entradaiulecaQaldeFagiera,et  tique  auwi  injuate  que  aévin 

réduliit  en  poudre  tous  leiforti  de   la   Jëruialem   délivrée   du 

qui  s'opposèrent  à  son  passage  et  Tasse.  SaJviati,  un  dea  'puristes* 

à  ses  armes.  Devenu  général  de  les  plus  rigoureux  de  sa  langue, 

l'amie  de  la  religion, ilpritl'Ue  l'écrivait  avec  élégance,   mais 

et  la  ville  de  Coron,  courut  ju^  non  sans  affectation,  et  il  re- 

qu'au  détroit    de  Gallipoli,   et  proche    à    l'épiqae    napiriitain 

brûla  rtle  de  Scio.  Paul  Jove  dit  certaines  expressions  désavouées 

que  le  grand-prieur  Salviati  était  par  l'académie  de  la  Crnsca, 

'constanticompositoquoiogenio  c[ui ,  de  sou  plein  pouvoir ,  s'é- 

vir,  milltlse  maritim»  aisuetus.'  lait  arrogé  le  droit  de  prononcer 

Salviati  embrassa  l'état  ecolésias-  sur  tous  les  ouvrages  qui  pa- 

tique,  et  obtiat  l'évèché  de  St-  raissaientenltalie.fUeétaitsur- 

Paponl,  en  France,  et  celui  de  tout  très-scrupuleuse  sur  le  itj- 

Clermont  ,en  1561.  La  reine  Ca-  te,  et  avait  pourdevise  cetteépl- 

Âerinede  Hédicis,  sa  parente,  graphe  :  'Sepanr  la  £irina  daUa 

le  cboisit  pour  son  grand  anm^  crusea',  séparer  la  farine  du  son. 

nier,  et  lui  procura  le  chapeau  Cependantlesauteursclassiques 

decardinal,dontlepapePie  IV  ne  s'assujettissaient  pas  aus  rè- 

l'honora  en   1&61.    Cet  illustre  glesqu'eUevouIait  leur  imposer, 

prélat  mourut  à  Rome ,  en  1568.  puisqu'en  parlant  la  langue  *ëpu- 

Safamillea  produit  plu  sieurs  an-  rée'  qu'elle  voulait  faire  adopter, 

très  persoBses  distinguées  par  on   courait   risque  de   devenir 

leurs  talents  et  par  les  dignités  inintelligible.  'LaCortonacon- 

émisentes  qu'elles  ont  occupées,  vertlia*  et  'le  Malmantile*  (deux 

*  S&LVIATI  (Léonard],  litté-  poèmes  burlesques),   peuvent 

ratenr  célèbre,  naquit  à  Fioren-  venir  à  l'appui  de  celte  atsei- 

ce,  en  1 540 ,  d'une  famille  illus-  tien.  Salviati  mourut  &  Florence, 

tre ,  d'oii  était  sorti  le  cardinal  en  1605 ,  âgé  de  65  ans. 

de  ce  nom.  II  se  livra  à  lapoHti-  SALVIEN  (S^lvianus),  prêtre 

que,  sans  qu'H  négligeât  pour  deUarseilIe,  devaitle  jouràdea 

cela    l'étude    des    lettres.    Les  parents  illustres  de  Cologne,  ou 

•ervices  importants  qu'il  rendit  de  Trêves,  ou  des  environs.  Il 

^  son  pays  lui  méritèrent,  en  garda  [a  continence  avec  sa  fem- 

1569 ,  la  croix  de  Saint-£tienne>  me  Palladio,  même  avant  sa  prfr- 

«t  ses  talents  littéraire»  le  firent  trîse,  et  la  traita  comme  si  elle 

■Mmunor  consul  de  l'académifi  eût  été  sa  sceur.  Élevé  au  sacer- 

de  la  Crosca.  Il  parlait  souvent  dooe,  vers  430,  il  déplora  avec 

en   public,  et  s^xprimajt  avec  tantdedouleurleadéréglements 

bciJilâ  et  éloqtWQcç.  a  a  Uiué  :  de  iod  tempa ,  qu'où  l'appela  le 
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•MiénlednrBiMeVâeilBnuè-  nia  des  ApatùU;  |  VOrai$m 
TM«t  flei  vertns  le  firent  anaii  fitnèired'ÂfUoinc  Magtiabae- 
aonimdrle  'MaltredeiEvèquet*.  chi,  pronoBcée  dans  l'académie 
]l  mourut  à  Marseille ,  ver«  l'an  de  FloreDoe,  et  imprimée  dans  la 
484-  Il  Btntg reste  de  lui  :  (  un  même  ville,  en  1715,  in-lbl.; 
Traité  detaprovidence  de  Dieu,  ]  une  Traduction  en  proae  de 
plein  de  réflexions  solides,  d'ï-  là  'Vie*  de  saint  Français  de 
dées  loDchaDles  et  vraies;  ]  un  âales,  par  HarsoUier.  L'abbé 
autre  contra  {'avarice  ;  {  quri-  Salvinl  éUit  de  Tacadëmie  de  la 
^oeêÉpitres.  Ces  ouvrages  sont  Cmaca  (supprimée  par  ordre  du 
écrits  d'un  style  net,  orné,  pa-  grand-difc  Léopold,  en  1783, 
tbéliqae, agréable. Onena  don-  et  remplacée  par  l'académie 
néungraad  nombre d'édiiions;  Ftorentine),  etilatravaiHéplus 
parmi  les  dernières,  on  distingue  qu'aucun  autre  à  la  perfectioa 
celle  du  P.  Mareuil,  Paris,  iTi^  au  Dictionnaire  de  ta  Cruiea, 
|n-I9-  Noua  en  avons  une  bonne  Florence,  1729,  6  vol.  in-fol. 
tradaotion  française  par  le  P.  SALVINI  (Salvioo),  néi  Fio> 
.  Bonnet  de  l'Oratoire,  1700,  2  venceen  1667,  fil  de  grands  pro- 
TOl.  In-12.  Il  neparatt  pes  par  ses  grèsdaaa  les  belles-lettres  et  dans 
écrits  que  Salvfen  ait  été  évëque,  l'étude  des  anliqnitës  de  sa  pa- 
comme  quelques  Boteurs  l'ont  trie,  sousladirection  d'Antoine- 
prétendu.  Marie  Salvîni,  ion  frère  aîné. 
SAIVINI(L'abbéAntoine-Ma-  L'an  1745,  îlfut  fait  arcbi-consnl 
rie], prof esseurcélËbre  en  langue  de  l'acudémie  de  Florence,  titre 
gtficque  à  Florence,  sa  patrie,  qui  avait  été  donné  au  cardinal 
oli  il  naquit  en  1653,  était  un  Quirîni-et  au  célèbre  Uuraton. 
homme  de  condition,  poli,  et  II  mourut  dans  un 'dge  avancé, 
extrêmement  laborieux.  Peud'é^  le  39  novembre  1751.  L'ouvrage 
orivains  ont  plus  contribué  que  qui  lui  a  fait  le  plus  de  réputa- 
lui  au  rétablissement  du  bon  tion  est  intitalé  :  |  Fasti  coruc- 
goût  en  Italie.  Il  mourut  à  Flo>  iari'dete  academia  florenlina. 
renée, onl7S9,aprèsavoirrem-  On  a  encore  de  lui:  \  LaVitadi 
pli  une  carrière  de  76  ans.  Il  a  Lorenxo  Magatotti,  et  de  Re- 
traduit en  vers  italiens  :  |  l'I-  nedstto  Miglioruoci ,  dans  le 
Hade,  fOdyasée,  ta  Batraco-  'Journal  de  littérature  d'Italie*. 
myomachiet^leaHj/tnneiA'Ho-  [  Un  Eloge  de  C6me  I",  grand- 

féte,  Florence,  1733,  3  vol.  duc  dffToscane.  ] 

-8*;  I  Hésiode,  Padoue,  1747,  '  SALVINO    dbgei    Aiuati, 

inS'  ;  et  un  grand  nombre  de  premier  inventeur  des  lauattea, 

poètes  ancieni  et  modernes,  en  naquit  à  Florence,  en  134â,  étu- 

tout  on  en  partie.  Outre  ces  Tra-  dia  avec  succès  la  physique ,  et 

duetions,  nous  avons  du  më-  se  livra  spécialement  à  la  diop- 

me  :  |  un  vol.  m-^' Ae  Sonnets  ;  trique  et  à  la  catoptrique.  Il  ai- 

I  an  autre  da  Proses  taeréea^  mait  l'étude,  et  son  applioation 

tie  Proses  toscanes,  Florence,  assidue  lui  affaiblit  les  yeux  dans 

1716,3  vol.    {n-4*;  |  cent  Dis-  unÂgepeuavancé-Enoberobant 

court  académiques  sur  diverses  &  remédier  à  cet  hiconvenfeat* 

^uwtions  proposées  par  l'acaM»  il  parvint  à  traavei>  •»  13^» 
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doux  fwrea  qui  t  d'op'te  un  oer- 

taÎD  degré  dlépaïsaeur,  groMis- 
taieat  les  lettres  et  reposaient  la 
me;  maîitilTOolaitgarder  ce  se- 
cret. Alexandre  S  pin  a,  son  com- 
patriote et  Boa  ami ,  à  qui  11  ne 
Toulot  pas  le  confier,  le  devina 
et  le  rendit  public;  les  myopes 
et  les  Tieiltards  recoaYrèrenl 
ainsi  nn  sens  indispensable  et 
pour  l'élnde  et  pour  le  bonbeor 
deiavie.  Lesanciensneconnaii- 
■aient  pas  l'osage  dea  lunettes , 
«1  l'on  peut  seulement  inférer  de 
oer1aias4>aasages,  qu'ils  se  ser- 
vaient pour  lire  de  petites  bou- 
teilles spfaMqnes  de  verre  rem- 
plies d'eau,  ou  d'un  dftrceaa  de 
sphère  de  verre  ou  de  cristal 
qu'os  plaçait  sur  les  lettres  pour 
les  agrandir.  C'est  ce  que  propo- 
sa de  foire  i 'ingénieux  Roger  Ba- 
non ,  auquel  on  ât  înjnatement 
l'bonneur  de  la  dtcoiirerte  de 
Salvioo.  L'abbé  de  Fontenai  pré- 
tend aussi  quCf  dès  la  fin  du  xi* 
siècle,  les  lunettes  étaient  con- 
nues en  France,  mais  il  n'apporte 
pas  des  preuves  bien  oonvain- 
oantea  i  l'appni  de  celte  asser- 
tion. Salrîno  mourut  en  1S17. 

"SjiLZMANN  fChrélien-GoI- 
tbiir) ,  ministre  protestant  et 
instî tuteur ,  né  pr^  d'Erfurt  en 
1744t  embrassa  les  inaoïatians 
indiquées  par  Jean-Jacques  et 
par  Basedew,  professa  dans  le 
célèbre  'phylanthropioum  *  de 
Desaau,  et  fonda  lui-même  h 
âcbnepfenthal ,  terre  qu'il  avait 
acbetée  dans  i*  pays  de  Gotha , 
une  maison  d'éducation  qui  ré u- 
JBiX  des  enfants  de  plusieurs  mai- 
sons distinguées  en  Europe ,  et 
de  laquolts  sont  sertis  des  hom- 
mes de  mérite.  Il  nioarut  en 
S811.  L'iastiintioB  Sohaeplen- 
tfaai  «alinMt  Mtn  les  mains  de 
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ses  deseendann.  En  177!  il  avait 
publié  avecbeaacBup  de  succès  le 
llfessa^er  dô  Thurût^e.  Outre 
ses  ditcourt  et  autrei  écrits  sur 
l'éducation,  on  adflluiuD  roman 
sentimental,  Ct>H<£eCapf«isra, 
dvol.,del781àl785.UaeiV(MM:c, 
sur  sa  vie  et  ses  ouvrages,  parson 
gendre  Ausfeld,  a  été  analysée 
dans  le  'Mercure  de  la  Hoër*, 
31  décembre  1813. 

*  SAHANIEGO  (  Doit  Fclix- 
Haria),  poêla  espa^ol,  né  à 
Bilbso  en  1743,  mort  k  Madrid 
en  1806, à65  ans,  publia  en  1777 
MaReeueitdefaMet,  d'unemo- 
lele  simple  et  à  la  portée  dea  en- 
fants, qui  lui  mérita  le  noio  da 
'  La  Fontaine  espagnol  *.  La  pla- 
part  de  ses  FaMes  sont  tirées  de 
Phèdre,  La  Fontaine,  et  Cay. 
Quelques-unes  sont  de  ion  în-  ^ 
vention.  Elles  ont  été  imprimées  ' 
BOUS  le  titre  de  Faétea  en  vert 
à  ftuoffo  du  roj/ai  téminain 
da  Bassongado,  Bilbao  et  Ma- 
drid, 1787,  1vol.  in-8-. 

SiMARITAINE  (Li).  C'est 
sous  ce  nom  qu'est  connue  la 
femmeà  qui  J.'C.  demandai 
boire ,  comme  il  paasait  par  Si- 
chem ,  ville  de  Samarie ,  en  s'en 
retournant  en  Galilée.  Les  disci- 
pte«  de  cet  Hompie-Dien  étant 
allés  dans  la  ville  acheter  des 
provisions  ,  pressé  de  loif ,  il 
s'arrêta  auprès  d'un  puits  où  11 
vit  une  femme  qui  puisait  de 
Peau.  Etonnée  de  ce  qu'un  Juif 
osât  lui  parler  (  car  les  Juift 
fuyaient  tout  commerce  avec  Us 
Samaritains),  elle  on  marqua 
au  Sauveursa  surprise.  J.-C.  eu 
sut  pitié;  il  l'éclaira  par  sa  ^ce 
vivifiante,  et  la  convertit  à  lui. 
Rien  de  plus  touchant,  de  phis 
digne  de  la  simplicité  snblime 
de  l'Esprit-Sais  I,  qœ  It  réeit  da 
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ctitte  conversation  telle  qu'elle  |  mit  HUtoirtd»  Hongrie,  qui  ' 

estrapportéeeiisatDtJean,ch.à>  fait  Buile  &  celle  deBonfinius: 

*  SAUBIA51  (François),  mis-  on  y  trouve  une  partie  du  régna 

gionnaire  de  la  société  de  Jésus ,  d'IUadislag.unahrégédecelui  de 

Dé  à  Cosenza  (Naples)  en  1683,  Louis  II  et  d'auli-es  fragments 

s'embarqua  en  1609   pour  les  considérables,   fille    est   exacl« 

Indes,  devint  supérieur-général  et  écrite  d'une  manière  inlérei- 

des  missions  à  la  Cliine,  et  mou-  santé  ;  Istuanfî   l'a  continuée, 

rut  dans  ce  pays  en  1649 ,  après  \Em1itemMa,  1576,  in-16; 

avoir  obtenu   la  conRance  de  \Ic(mM  medicorum,  Leyde, 

l'empereur  Houng-Kouang,  qui  1603,  in-fol.  Ce  recueil  contient 

le  revêtit  de  la  dignité  de  man-  67  portraits  de  médecins  et  de 

darin.   La  langue   chinoise  lui  quelques  philosophes,  avec  un 

était  si  familière,  qu'il   écrivit  abrégé  de  leurs  vies.  Sambucus 

en  cet  idiome  2  vol.  in-fot,  :  de  s'est  fait  à  grands  frais  ma  riche 

Anima   tnptice  ,  vegttativa,  cabinet  de  médailles,  et  s'était 

aensitiva  «I  tpirituati.  On  en  donné  beaucoup  de  peines  pour 

conserve  un    exemplaire    dans  déterrer  dVluciens  auteurs.  Dans 

la  bibliothèque  de  Ja  société  à  tons  ses  ouvrages  on  reconnaît 

Rome.  Il  existe  encore  de  lui  l'homme  savant  et  l'homme  de 

deux  autres  traités  tU  Somno  et  bien,  le  littérateur  sage  et  chi^ 

dt  Pictura,  mentionnés    dans  tien.  On  peut  consulter  l'excel- 

Soutbiffell ,  BUi.    script,    soc.  lente     *  Histoire     littéraire    de 

Jeau,  p.  SâS.  Hongrie*,  par  le  F.  Alexis  Ho- 

SAUfiUCUS(JeaD),médecin,  ranyi,  l^m,  3,  p.  196,  Pres- 
né  ]'ani551,àTimau  enHon-  bourg,  1777.  5a  manière  de 
grie,  fréquenta  les  universités  voyager  était  singulière.  Il  par- 
d'Allemagne,  d'Italie  et  de  Fran-  courut  une  grande  partie  de 
ce.  Il  se  rendit  très-habile  dans  l'Europe ,  toujours  seul,  à  cbe- 
la  médecine,  les  belles-lettres,  val,aocompagnédedeuxâogaes, 
la  poésie,  l'histoire  et  les  anti-  dovt  ji  fait  l'éloge  daas  ses  Em- 
quitéf.  Ses  talents  le  firent  jouir  étitnet. 

de  beaucoup  d'agréments  à  la  SAIULERIUS  (Henri),  jésuite, 
cour  dts  empereurs  Hoximi-  né  près  de  Marche,  dans  le  dn- 
lien  II  et  Bodolphe  II,  dont  il  ohé  do  Luxembourg,  fut  con- 
devint  conseiller  et  bisloriogra-  fesseur  de  l'infortunée  Marte- 
phe.  Il  mourut  d'apoplexie,  à  Stuart,  puis  missionuaire  zélé 
Vienne  en  Autriche,  en  156^,  à  dans  sa  patrie.  II  mourut  ik 
53  ans.  On  a  de  lui:  j  les  Fies  Luxembourg, en  1610,  à70  ans. 
dei  empereurs  romains  ;  |  îles  II  était  très-versé  dans  l'histoire 
Tnif^uctiotM  latines  d'Hésiode,  ecclésiastique,  et  surtout  dans 
de  Théophylacte  et  d'une  partie  la  chronologie.  On  a  de  lui  : 
des  œuvres  de  Platon ,  de  Xjéno-  Chronatogiasacraaioréecon- 
phoo  et  de  Thucydide.  Elles  sont  (Utt>,  ad  Christum  natum.  An- 
plus  fidèles  qu'élégantes.  {  Des  vers,  1608,  în-fol.  Il  y  relève 
Commentaira  sur  l'Art  poétî-  une  infinité  de  fautes  éohap- 
que  d'Borace,  et  des  Notes  sur  pées  à  différents  auteurs. 
ptaMieon auteurs greca et latias;  *  SAUPIERI  (DoiiiiDique)> 
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Bavutt  prtiat  romain,  nitrait  à  /S»,  Ronu»  177S.  te  P.  Faara, 

Bologue,  lo'SS  avrit  1739 ,  à'athe  jéanite,  a  ajMité  A  ou  ^nifmuf' 

^miUe  noble,   qui,  .depoii  le  vw'i m iwquatTgTolaiDM.de  Jw- 

.   ui*  liède,  fl'étau  iliustrée.  par  pUnuntê,  io^iriiiiés  en  1774. 

aa»eonpalBianoetdaiula»cl«ice  Sunpîeri'a  kâiafi  moRutoriu 

des leto>  et  parles  place*  hoao-  pluaienn   volnmet  cosoenianl 

,  rablea    qo'eOe  avait  occupées,  les  affaires'  qa'U  stsU  eaea  à 

'  Sampïeri  comment  set  études  tttiller  pendant  qu'il  était  pro- 

dan»  sa  TiUe  natale.  Aprb  avoir  nioteur  de  la  foi.  Ces  écrits  sont 

Ânison  cours  de  pbîkMOphie,  et  eonserré*  dans  la  bibliothèque 

pris  une  leintum  du  droit  dans  dellnslllatdeBologne-Lecomle 

les  éooles  de  ttiogat.  Il  vint  à  Fanttisu  fait  mentidn  de  oe  cè~ 

Borne  ,Bcb|Çvar  son  édncation.  lUn^  pnHat  dans  k»  'ScrittoiM 

'  Deux-  persondes  y   excellaient  bold^esl'. 

dans    ia    {urisprodence ,  -dont  SAMSON,filsdeManité,dela 

Sampieri  vonlait  ftite  une  étude  tribu  de  Dau,  naquit  d'une  ma- 

<4;tprêfon^erL*aaeétakI'aT00at  tfière  minieuleuse, d'une  mère 

Vhool,'qai  dep<ds  devint  pro-  qni  d'abord  étaltsl^lcj  vos  l'an 

Dioteardela  Im;  l'antre  «non-  1155  avant  léàus-Cbriat.  L'esprit 

signor'Aat«iDarii  qni-fut  Une  de-Diev  parut bientAl  en  lui,  par 

eu  oardioaJfct.  Sanipieri  se  mit  -  la  forée extraordinai^dontUfut 

isctts  la  -oonduitB'  de  oe*  deux  doué  «  après  qa'il  eut  été  oon- 

-  BMttrcs,  et  deviat  «a  peu.  de  '  sséréaaSeîgneurd'nnemanière 

temp»  fort  habUe.  En  17«A  il  pattioulièreàlamsnièredesNa- 

fnt  Dommé  avocat  «onalstorial,  -skréens.  n  n'avait  que  18  ans, 

«tpEill'babitdelapréialuiVbSea  foraqa'étantallé  A  Tharaaalii,il 

talenlst  el  -la  [«obtt&  avee  Ja^  y  vit  une'fille  qui  lui  plur,  et  il 

'qQeUeUren^Ussaitlesfonetiona  prïaeon  pèredelaipërmettrede 

de  satte  place  k-fireat-bienlAt  l'épouser.  Ilanué  et  sa  femme, 

connaître.' GangntMUi  )  parvenu  après  s'être  opposés  à  son  des- 

-auaouveraiaponli&cat^sousle  seïn,  allèrent  avec  lui  en'faire 

nom  de  OtéoMntXlV,  frappé  de  la  demande.  Danslaronle,  Sam- 

aon  mérite,  1«  nomma  promo-  son,   qui  était  un.  peu  éloigné 

teur  delafok  Jl  snboédait  daas  d'eux,  vit  venir  i  lai  un  lion 

eetteobarge-à  Ptsooi^qui  avait  i  furieux,  qu'H  saisit,  quoiqu'il 

>  été  l'un  de  se8BMltre*.LBe  «un-t  fàt  sans  armes,  et  le  mil  en  pi£- 

prématnrëe  shrégbaM  oatriète  ees.  Il  obtînt  la  fiUe  qu'il  sou- 

au  moment  où  peut-être  de  plas  baUaif;  etqnelque  temps  après, 

grands  faoonemv  l'attendaieiTt.  retournant  à   Thamnaia    pour 

U  mourut  le  13  janvier  17SA,  otiébràr  son  neriage,  il  voulut 

■  «,'ay»atqu«  44  ans.  On  a  de  lui  :  '  revoir  le  corps  du  lion  qu'il  avait 

I  JMfssrbKùr   d*^   imancipa-  tué,  et  il  y  trouva  un  essatuk 

tionc  UUronun,  Rome,  1767,  d'febeOlM  et  un  rayon  de  mid. 

■la'à'i  l^UoeutioiutltUa,  rut  '  Il  tira  de  celte  découverte  rénig- 

ttatr»anatémieediiSan  Spi-  me  soirante:*  La  nourriture  est 

■*i*o,  Bomci  17^1  ;.|  ^rÙMod-  sortie  de  celui  qui  mangeait,  et 

twsûm  ruUa  cmua  lUl  ««rte-  la  douceur  estsoriie  du  fort.  Lee 

ratH^D.  a^vaami  lU  Pata^  habitama  th  Tbamaau,  «uxr 

XYUI.  8 


:dbvGoogIe 


8AH  UA  iàU 

quel*  il  la  proposât  «'adifNÀrtst  pour  l'arrélor,  StmHQ  se  Un 
àlafemmedeSaBuoiHqai,  vain-  «umilimi  de  la  nuit,  enlctHlM 
ou  par  sea  Urniefl,  lui  apprit  le  portes  avec  lei  gonda  et  les  tct^ 
■eus  de  rénigme.  Cette  remme  mas ,  et  les  porta  inr  une  haute 
infidèle  l'alla  sur-le-champ  dé-  montognevift-à-TÎsd'Hébron.La 
couvrir  aui  jeuneagens,  qui  s'en  force  n'avait  pu  le  terrasser,  l'a- 
firent  honneur  auprèe  du  héros  mour  le  vainqtiiL  Dalila,  femme 
juif.  AuMitôliUe  rendit  à  Âsoa-  philistine,  qu'il  aimait  ^erdu- 
ton ,  ville  des  Philistjns ,  nation  ment,  ayant  tiré  de  lui  le  secret 
la  plus  acharnée  contre  les  Hé-  desa  force,  lui  fitcouper les  che- 
breux ,  où  il  tua  trente  hommes,  veux  tandis  cju'il  dormait,  et  le 
dont  il  donna  les  habits  &ceax  livra  aux  Philistins.  On  lui  creva 
qui  avaient  expliqué  l'énigme,  les  yeux,  et  on  l'employa  à  tour- 
-ainsi  qu'il  le  leur  avait  prianis.  Il  ner  la  meule  d'un  moulin.  Sa 
«ontinua  à  fatiguer  celle  nation  force  revenaataveosesobeveox, 
inquiète ,  perfide  et  ftrooe,  par  «000  Philistins  assemblés  dans 
divers  exploits,  où  la  foroe,  unie  le  temple  de  Dagon  le  firent  ve- 
-à  l'industrie,  était  toiqoun  oon-  nir  pour  se  moquer  de  lui.  Mais 
ronnée  de  succès,  et  dont  le  s'éUnt  approché  des  denxplus 
merveilleux,  en  donnant  aux  fortes  colonnes  qui  soutenaimt 
Israélites  un  gage  visible  de  la  le  temple,  il  les  ébranla,  et  le 
iMBté établie  de  Dieu,  leur  lais-  temple  pirsaohuterécrasaaveo 
«BJIeB  même  temps  l'impression  |««  Philistins,  l'an  1117  avant 
«alalaire  de  sa  puissance  et  des  J.-G.  Paruneinconséquenceor- 
■effeta  redoutable»  de  sa  colère,  dinaîre  i  l'eaprit  de  parti  et  d'ep- 
•  Cesactionsjdi'tunthéologien,  renrs,  on  avudesphtlosopfaislee 
MOUS  paraisseat  bien  extraordi-  rejeter  les  exploits  de  Samson, 
naires;  mais  il  fallait  qu'elles  attestés  par  l'antorilé  lapins  res- 
lefnssent  pour  frapper  les  yeax  poctable,  et  ne  former  auouo 
<d'«n  peuple  grossier.  Dieu,  pour  doute  sur  ceux  deMilon  de  Ckh 
confondre  l'oigaeil  dea  Philis-  tone,,plns  incroyabies  en  eux- 
tàs,  }ugea  &  propos  de  n'oppo-  mêmes  etdestituésdetémolgna- 
fer  i  «n  peuple  enti^  qu  un  ges  dlgoes  de  confiance.  {F. 
t.ml  homme,  qu'il  doua  d^ine  Atrixatus,  Hhoh.)  On  a  gravé 
ftt.*ce  sm-nauinelle:  c'était  dans  VHittoire  de  Samaon  en  40 
les  circonstances  le  moyen  te  feuilles,  dessinées  par  Franpols 
«lus  ,oropfe  k  humilier  les  enne-    Vetdier. 

mis  de  son  peuple,  et  àlaire  éola<  *  SAUSON  fSaint},  évéque  de 
ter  sa  provideace  partioulière  à  Dol  en  Bretagoe,  ^it  né  vers 
féffard  de  ce  «éme  pmtple.  •     490  de  parents  nobles,  dans  la 

L F'.  GinioR  et  la  fin  de  l'article  partie  du  Souht-Wales  connue 
m.)  Les  Philistins,  n'osant  aujoard'buîsouslenomdecomté 
plus  attaquer  Samson  ouverte-  deCIamorgan.  Dfesl'âgedeTnns, 
ment,  dierchèrent  i  le  surpren-  il  fat  mis  sons  la  conduite  d'un 
dre.  Un  tour  qu'il  était  allé  dans  saint  abbé  nommé  Ututou  Bel- 
^**  ville  deCaza,  quilenr  apparu  lut  (1),  que  l'on  croit  avoir 
,e  -naît,  les  habitanls  formèrent  ^,.  ^  _^^  ^ 

les  porte*  et  y  nurOOt  des  gardes      nnlaiHiiniHwi^MdiaHl'BiMrkKa* 
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SAM                   111  SAK 

M  dlioiple  ia  «int  Germia  que  de  Dol  (1).  Sanuon  aasiaU 

fAuxerre^lMtqaecehii-eipaAM  bu  dmxième  conoilede  Paria, 

dans  la    Grande-Bretagae.   Le  tenu  en  557,  et  en  BouBcrÎTit  lei 

jeune  Sanuon  6t  de  (^nd«  pro-  actes.  Aprè«  avoir  p>uvemé  pen- 

grès  dans  la  piété  et  dam  les  let-  dant  qnelijnes  années  l'église  de 

très,  et  ftrt  ordonné  prêtre  par  Dol  et  y  aroir  été  un  modèle  de 

saint  Dubrice»  sacré  évéque  de  piété  et  de  pénitence,  il  moumt 

Landaffpar  saint  Germain,  et  laintemant  vers  l'an Sd^ on S65. 

ensnite  évéque  de  Ca£rlon.  En  On  lui  attribue  divers  miraclei. 

512,  Samson  se  retira  dans  une  Horéri  fixe  sa  mort  ik  l'an  607, 

tie,  ojiilineiialavieérémitique,  et  dit  i^n'il  éUIt  âgé  de  IIS  ana, 

sous  la  direction  d'un  saint  pré-  ce  qui  mettrait  sa  naissance  à 

trenommélNfron.lldeTintabbé  l'année  4^5.  Les  dates  de  l'abbé 

d'un  monasière  que  saint  Ger-  Fleury  nous  ont  para  préESra- 

maio  avait  fondé.  En  516  il  fit  Mes.  Le  Uartyrologe  romain  bit 

un  royage  ea  Irlande,  ponr  j  mention  de  saint  Samson  an  28 

visiter  de  saints  personna^s  qoi  lolHet.  Ao  ix*  slëcl^  lors  del'ir- 

haMIaient  celte  lie,  et  s^ édifier  raptlondesNormandsen France 

par  leur  exemple.  On  dit  qu'à  par  la  Bretagne ,  les  évéqoes  de 

son  retour  il  se  relira  dans  une  Dol  et  de  Saint-Malo  Tiorentse 

«afeme  poar  s'y  livr^- phw  li-  réfugier  ii  Paris,  et  y  apportèrent 

brementalapritreetauxansté-  les  reliques  de  saint  Samsan,  de 

rites  d'une  Tie  pénitente.  Saint  saintHaekniouHalo,  etdesaint 

Dubrice  l'ayant  appelé  à  un  sy-  Hagloire.  Elles  furent  déposée* 

node  qnl  se  tint  h  Ga£rlon  en  danBl'églîsedeSaint-Berthéleiiii, 

620,  l'y  sacra  évéque,  sans  tonte-  alors  ohapelle  du  Palais.  Hugnes- 

liois  rattacher  à  aucune  égUse,  le-Grand  ayantfbodË  nnraoDas- 

Son  sèle  pour  la  conversion  des  1ère  de  béoédictinB ,  dont  cette 

Ames   l'engagea  A  passer  dans  chapelle  étaitdeTeouel'égUiie,  et 

l'Armorique  (la  Bretagne  fran-  les  religieux  qui  la  desservaient 

çaise),  où  il  y  avait  encore  beau-  ayant  passé  successivement  dans 

coup  d'idolÀtres.  II  eu  converlit  larue  Salni-Denfsetdanslarae 

nn  grand  nombre,  et  bflUt  un  Salu t- Jacques ,  les   reliques  de 

■  nlonailère  auprès  d'un  château  cet   saints ,   qu'ils  emportèrent 

nommé  Dot,  i  l'entonr  duquel  aveoeus,  se  sont  définitivement 

s'est  formée,  par  la  suite»  la  ville  trouvas  déposées  h  Saini-SIa- 

de  ce  nom.  Pelage  I",  du  oon-  gloire,  oh  elles  sont  reslées  jus- 

•entenient  des  évéquee  de  Brelt-  qu'à  la  révélation, 

gne,  érigea  le  monastèreanév^  -     SAMUEL,    fila    d'Elcana    et 

cfaé  ;  et,  à  la  prlire  de  Jutwal ,  d'Atine,  de  la  tribu  de  Lévi,  ftit 

Y«i  du  pays,  à  qui  Samson  avait  prophète'  et  juge  d'Israël ,  pen- 

'endu  des  servioes  signalés,  en-  dnnt  plusieurs  années.  Anne,  sa 

voy«  le  poMtwm  au  nouvel  évê<  mère ,  était  stérile  depuis  long- 
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tempi)  iont^ue ,  par  uua  faveur    tra  bienldlquaUsicDDe  ne s'en- 

aingulière  dé  l)teu ,  cUe  coDçat     dormait  pa'aadf  le  Dotneau  roi. 

ctTDitawmoqdaiKteiifaBl.iTen  Lw  déMbét8i(iiioe8(dfl  fie  prluce 
-   raD-llSSaraatJ.-C.  Quand  elle    irrittreoLl^  Seig&enc»  qaile  re- 

l'eulufréreUaleniesa&Silo, à    JBtadu.lrAnèt  et  commaioda  à 

la  malaoa  du  Seigneur,  et  la  pré-  Samuel  d'à  lier  oindre  JDavid^onr 
.«cota  iï-:HAll  pour  accomplir  le   .roL-  Samuel,  fut  ■eniibleraent 

voeu<|u'«Ua-avait£iUde  le  cou-  ^touché  du'inalbeHr  de  ^lil,  le 
fsacrerauuEvifiedu  tabarnaole.     pleura  lexes[«d«aes  tour*,  et 

GAjtendanI  lei  oaencae».du  Sei'  .lui  apparut lonfc-le^psapK^a  sa 
gttcur  ayant :été.  exéoutéfls  sur  mort»  arrivée  l'nn  1057  avant 
'Iliélî£tsur  ««.enfaola)  Saoïuel  .X-C^  À  38  uni,  lorsque  la  py- 

fut.  éutbli  ptiurjuger  le  peuple  tbouÎMe-ëvoqua  «on.  omlve:  il 
/de.Dicu::  il  avait  alon^O;  ans.  Il  lui  pcédit  qu'il  mourrait  a  vite  sea 
..li:i3'»i».i)eaieurt9;ïinanMUuL,ilou     uiIdnlAilan!i  U  baïajlie.tpi'il  li- 

Uirmi  uaiiuiuiiae;iiwÎHil  allait  de  vr.i  aux  l*)iiÛtiliui  ourj^jnwila' 
. tainps  en  temps 4aj»4imrentei  gne  de Gelbo^ Jt>'ablié  do U Cha- 
.«illcfi{HHUyTendrela.iu*tic(i.Ce  .pe^a  a  oru  trouver  dans  ce  dig- 
aaiuthoiDins^tantdevanuvifiux»  mura  .de  SanwcJliun  artiOee  de 
, établit, Joui  eiAbiaaa»  fil^'pour  ventriloque: mojvadîfjifUcation 
juges  sur.  liraËL  Ila^eferçajeut  ,lrop  scml^uble  it  ceux  qu'on  a 
cottecbar^AaB«Beriabée,iville  .employé»  en.diveneSrQcoaiianB 
située  à  l'extréiuitéviéBidiDnale  .poyr  nwdre.oomp^dsaévéae- 
ùa  pays  ds  Ghana  an.' Air  lieu  de  .menjts  suiwLtw^*-  e>  qui  ptt  ici 
•  iKareber  anrlQs.tuuies  de.Jeur    .abealument  iqtouten«ble.;.iioo- 

Êie,  ils -laissèrent  oocroupre  .  seuleowptpai«»qu*ila'«iip)iqpe 
iré^tétpac' l'avarice.. I«ur  pas  J'apf>aruio«,  mais  pance  qu'il 
.£ouvenMment  .laliéua.  les.  es-  .  est  farapeUemaDl  «o 'Opposition 
(irKsv.Lss  ancien  d'iHSËl^aUà-  4veo, rhiatoriea  saorA,  qui  pous 
.  feiU'trouver  SamueliA  Ilama-  ,  a])prendq)ie  Samuel apparyt  en 
.tha,poiir  lui.demander  un  roi,i  pcnonne^'.  non  P^*  '^'9^  ;dpu(e 
fitrinuel  sBcrar  Saiil  par  ordM  de  .par  quçl^ue  cfl«t  de  .l'art  ma- 
f><e»,.aprèB ieur 4wir  fait  laotir  ..giqMe,.maiap(tr/une  vploRté  par- 
.t^ultsfM  savaicntjMSr.ae' qu'ils  liculiète;  de  Ùieu.  Cçn».  qui 
Àenund*tent.  t  Toici,leuE'djt-i|T  croient  que.  la  pythoni(m<pe  fit 
le  droit  ^  roi  qui  r£g«iera  sur  ^ue  produira  .uu  ■  ap^dre  jres- 
vous:.I(preKdra..voi  enfants,  «t  semblaat.av  pn^bètosof^ .-éga- 
les cmptaiera  4  «OD  senusA  {«1  qe  Jemep(  opnt^ires,  ^n  récit  ^" 
jwisirada v«s4emsetde.(i9;qiié  .liv«ei^  satqts^.Quaiid  m^me  eu 
vous  aurez  de  vaiUeur,  po.ur le  .p^uirait. éluder, la  fane  d*  ces 
hIoomt  à  ses  servîtcan  •,  etc.  ,]wot04 -du  prenuer  livre;  des 
.SurqooLBûasosftwpnend-;  tfaj-  .Ilnis;,f  CJUmj'utejnwdiMeîiaa- 
.^eqH'ilauraJedrwitdalaira.loDt  '|i«r  SWB^He9>■••  PWt  -aaitaqi 
•ceUlioitement?  ADieuneplaise,  . SaQMs.U4 Saâl,\(eb-. 38%  W  ^^ 
tear.Uiau  ne  donne  ,^04  4«-  dels  .pioantait  ré^oni^  4  pe ;jWi* 
pouvoirs  ;  mais  il  aura  ledroLt.da  de  rtlcclésiastiquc  (eh.  &6)  = 
Jabire.lmponéntçatiVégavdde  '.f.t  pW!.jijoc  dorfnjyjtiplsoil"» 
J^-^urtioeli'akinlDe.*  ftteiiivo»*  -fecît  régi  .(îneiD  vil»  »tMs>  ** 
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ezaflavt»  Toeeita-nMm..de  «m  -loaniUsi  Caen.  Cefailt  ^11  ■ 
iD  pMphétià  d«lere  UitfnîlRlsni-'  connat  HUtt?  4fèt{i»ft4'A«raa'  ~ 
fcntU.  *  Ëe ^oaVerAnnent  de  Sa-  chea,  ovtb  l0(Ael-<J«  goôtidsla- 
mwA  fat  cel(ri<de'Ia  luslfccet  do  littérature  et  ae  l«  poésie  l'anit  - 
la  MigesM',  de  la  modét'alfani  et-  '  étroiteinent.  Le  P.  Sanadon  fut  ■ 
du  déilDlértfueinentl  Rieo  de  cliargié  de  lavhilorlqueaat!«U>. 
pliu'teaebBot  qae  l'upèce  d'à*  lége  de  Pari«)  1140  l'éducalku»- 
diea'qo'Sfit  i  la -lïalîuta  ea  hti"  du  pHnee  -de  CoBti,  dam  la-  .' 
TappaaM'tomoeqn'il avait £ril,  quelle  ilfétrempUwéopar  le  P. 
etdofanant'led^fti'WiMdcrin-'  du  Cerceau,  En  (7!S.  ildeviut  ~ 
eutper  d'un  âeol  bit  qnienpm-  bibliotbéoalpeâeLonit'le'GMndr  . 
sât  de-rainbillonciiAel'intéiiet.  place- qa^l  remplit  inaqu'i  la- 
•  Voyez,  d%(tft-ll,  alrnéa  avtf    mort,  arrivée  en  1722,  &-&8aaiu   - 

Înelqne  cboM  à  meTeçrocher  -La  dtfueéuc  et  la^purettf  de-aw- 
epolB'  i\xx6  je  «ula  aYéo  tous;     mœur«  le  firent. rdabercher -et 
4itei  faaalement'deTBnt  leDha    extliDer.  41  î<rigtia<t<aax  qualité*  - 
qui  bous  éceote-iifeTOim  ^'    don  bon  religieux- celles  d'un 
Mit  qacl(^'dbmm^e>  si  fal  -  lîttéraletir  aiinaUe.  Ouade  lut  :  ■ 
M«é  - Vhofmeur  doqoelqn'un,      j  des  Po^neftoiite*,  1715,  in-- 
■I  f*a)  opplriaié'1é'f;iiDle',  ai  l'ai    13, et  rtiitipriméenji Parité  176ù, 
acce^tté'  quelques  'présenfc'des-   in-8Mie  P.-  SanadM»  »-ialt  r«- 
riclièM: que éerul'quiin'b dumiâ-'-vÎTre  da,ns  res'voM.le  foût^ev 
quelque  cboaeparlff,' et' )«  le     pl(ii>~«6li!bre!ipoètesq»iDiilparu  . 
lui  restitue  sur  rbenre-.  ■'   lies     dansi.Io  beau  «ifccle  d'Augu«te.  /• 
cris  et  les  larates'da  peuple  Ta-    -Ses  (toëaie»  n'aurairut  pas  &%&   . 
rent  vn  iiéidoignagê  noU'  éqAi-  "p^ut-Ëtre    dt-iuvouées  -par   ces 
TOqne  de  la  pnratédesouadmi*  -  ^aiidanattrsi,  pour  la  force  et 
ntstraltoBf  qul-ful  la  dernière  -la  pureté  de  l'expreuioa,  le  tour   , 
de  cette   adnurtibliB   ihÀXinitfti    et  l'hannoaie  -du  vor»,  le  ofaolj:. 
SDDtlaquelleleiiHébreuzairaient     et   la-Jétioatciu  -des  pensées;'' 
vécn|u>queli, Onaltrîbdeeawi  -mais elles manquiuitdliinagiria- 
comAuiiément  À  Samuel  tel»-    tion.  Ilalait  desOiiciTdes  £U-  . 
vre  tia  Juges,  flehri  de  JtutAiet  - jrte>|des£!pi^f<ammef etd'antrca  , 
le  pranitr  des  tMt,  du  moins    poéutes    tun-  dilFiireots    sujats. 
les  Tfa^t-qnalra  premiers  chapt-      ]  VrioTraduelionéuCEuvres 
trcs  de  oe  dernier,  qui  ne  eon->  -d'Horaco,  avec  des  remarques,   ,. 
tienneniTienqn'Hn'aitpuéGrlre,    en  3  vol.  ia-A*,  Parin,  1737.  l-es  ^ 
i  qnelqiies  additloos  près  .-les-    exempJairesquîport(>Dt  Ajaislec-.  ' 
quelles  paraifsCtit  y  avoir   étti    dam  «ur  le  litre  n'ont  p.iN  été 
Insérées  depuis  sa  mort.  Pour  les     corrigés;  il  y  «n  anne  t^dition    . 
derniers  chapitres,  ilnepeulles    en  8  val^  Iii-lS.  I.e  tniduslêur 
avoir  écritsi  puùi(ue  *i  mort  y    écrit  avec  élégance  et  avec  goÙl  ; 
est  marquée,  ainsi  que  l'itppari-    s'il  n'est  pn*  égul  à,  l'original , 
tion  dont  nous  venons  do  par-     c'est  qu'aucune  traducifen  ne 
1er.  -  peut  l'être,  par  «apport  à  des 

SAKAOON  (  No£l-^ieitnc  ) ,  -  oiivragas  de~câ  genre,- Plusieurs 
i^suile,  né  &  Rouen  en  lOTfi,  s.tv.intsont  bldmétalibertéqu'll 
pFo/espa  avec  dîsliactfon  les  bu-     a  pribe  de  faire  des  changemools 
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SA»  IW  *" 

^^iMmoùuéUchoaoide    il  reçut  le  paad^ordoD  deâor- 

Site  n'a  pa.  «tWall  :  «»  !»'«'-  "-"«■"y»"»'*  ''<'  'l'"™' "^"' 

«^nt   ITo^eat  avoir  de  «iM -prè»  le  procèi  de  rEscu- 

Sw"&!r.  SVftfeut  qu'à  ri^f.  et  «>  rel  «  à  Alfaro  j„^ 

f^É»^l«  ^««-lettK»  et  ««  q"»"  momem  oii    Ferdinand 

^^JS^.X^fl  e.  fit8r.od-a..it«de.«^,Uo„et 
drat  «"  an  recueil.  It.  pw-  '»«'»»'«'  *>  ""  «"."«eil  pri^é.  H 
,«.  ^.-Û    o'îbHt    P«    m^    accompagna  ce  prince  à  Bayon. 

Î"**TÏÏ?P^>WW««M»«  Toyageg  fréquenta  qu'il  fit  aloTi 
ÏÏL.^^i^.««J,i«-12  à  Pari*  «ia«nè«n(  la  police  im- 
VtaJ^wmp»»»  d'oncf»"  «*  p^ria'e,  qui  l'envoya  dans  la  p». 
JÎ^ToWé  «Ude;  ouvrage  qui  tite  ville  de  Lon»-le-Saunier  eo 
*3pJi,doIuii)iai«de«>n  OD-  Ftanche-Comté.  Cet  Mil  de  6 
ï-iAiailedelaiiwiwprofeMe  ans  fut  adouci  par  l'élude  qui 
r'pi^.  déjà  araJt  ouvert  à  San-Cariga    . 

*SAW-CAIU.OS  (fcieph-Mi-    le»  portes  de  l'académie  de  Ma- 
cImI  iw  Cuivwii-  T  VAaci§  duc    drid.  Ce  fut  lui  qui  annonça  1» 
u1  ■raodd'EBpagne^P'?"*'*^    premier  à  Ferdinand  VU  qu'a 
ajSS,néàlimaeni771,mort    était  libre:  les  insi^es  de  la 
à  Paris  en  182*.  vint  en  B^gne    Toison-d'Or,  que  le  roi  porUît 
klà  an»,  eatn  aa  service  com-    aJor»,forent  la  récompense  de  sa 
taaeoiona  eo  lecoad  du  régi-     fidélité.AiooarrivéeenEgpagne, 
n,^(  de  MaJ<^^>^  disIÉn-     «  devint  premier   miniglre-sc- 
-naaosWge  '''"■^'  fit  en  1793    créUire  d'état  :  mais,  quoiqu'il 
£  goeire  eo  CaUlogne,  et  par-    eût  bit  séparer  le  Irfsor  de  la 
tit  en»"'"  «Jm"!»   volontaîre    coiironna   de  -celui   de    l'état, 
jTSo  i'e«»dre  dirigée  sur  Tou-     continuer  le»  travain  commen- 
l„o.  Son  courage  lui  valut  1«    ces,  rétabUr  le»  académies  et  la 
g^je  de  colond  titulaire  de  »on    banque  Sain l-Cha ries ,  il  se  vit 
^toeut ,  et  le  brevet  de  briga-    contraint  de  donner  sa  démi»- 
Ser.  n  m  en  cette  qoatilé  la    sion,  et  fui  nommé  ambassadeur 
«Bire  dans  le  Boussillon,  et  ser-    &  Vienne,  puU  à  Londres.  Leduc 
rit  sons  les  ordres  du  comte  de    de  San-Carlos  se  réfugia  à  Bor- 
fca  Union,  son  oncle, qui repous-    deaux.puis  à  Genève  pendant 
Mil  les  atUque»  de  Dugommier.    les  trouble»  qui  agitèrent  l'Espa- 
Mommé  maréchal-de-camp,  et    gneenl821.Lorsqueiacon«litu- 
cùan^lUn  du  prince  des  Astu-    lion  des  cortès  eut  étérenversée 
ne»,  H  fiu  à  29  ans  promu  à  la     par  l'armée  française,  il  rentra 
dignité   de   gouverneur  de   ce    en  £spsgne,  fut   «mbassadenr 
prince  et  des  infants.  Plus  tard  a    en  France,  puis   ambassadeur 
Oevinl  majordome  de  la  reine,    extraordinaire  pour  assister  au 
«  on  180S  graad-maltre  de  la    sacre  de  l'empereur  Nicola».  U 
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vnàt  repris  depab  un  an  m  Àntda  pendant  f|uelque  tempa; 

fonotloni  d'ambassadenr  aoprèa  mais  après  la  mort  de  la  reine 

du  roi  de  France ,  lonqne  la  sa  mère  il  fît  éclater  lei  dei»eius 

perte  d'ane  de  sea  fille*  lui  don-  ainbitienx,enl667.Garciai  était 

aa  le  coup  de  la  itaort.  roi  de  Galice,  et  Alphonse  roi 

SANCASSini  (Denis-André),  de  Léon.  L'impitoTable  Sanche 

ai  daas  le  Hodénais  en  1659,  détrdnalepreinier,etcontraigi>it 

■'appHqua  avec  saccf  s  à  Tétude  le  second  à  s'enfermer  dans  un 

de  là  médeetne,  et  endonnades  monastère.  Après  avoir  dépouillé 
.  preuves  en  exerçant  sa  professlool^  ses  frères  <  il  entreprit  d'enjever 

dans  plusieurs  villes  d'Italie,  où  à  ses  aoeurs  les  places  qui  leur 

fl  s'acquit  nue  gmode  répula-  avaient  été  données  pour  dot.  11 

tfon.  En  1737,  il  se  fixa  à  Spo-  prit  la  ville  de  Toro,  sur  Uiraca, 

lette,  et  y  monnit  l'an  1787.  On  la  cadette,  et  tourna  ensaiieaea 

a  de  oe  médecin  :  \  Dititcida-  armes  vers  Zamora ,  qui  appar- 

sionà  fiMicO'fnediche,   Rome,  tenait  à  l'atnée.  Hais  ce  prince 

1731-1728,  4  vol.    ia-fol.  Ces  téméraire  et  sans  frein,  au  lieu 

M  atrcissements  sont  d'une  pro-  d'un  succès  qu'il  neméritailpas^ 

lixtlé  rebataale.  [  Jpàorûmet  jtrouule  terme  de  ses  attentats 

générauasiUiamantèrcdeaui-  et  de  sa  vie  eo  1073,  ayant  été 

rir  ie»  ptaiet  ttton  ta  fnithotU  tué  en  trahison,  pendant  qu'il 

dcMaga^têf  Venise,  1713,  in-  faisait  le  siège  de  cette  ville. 
8*>   en    italien;    et    plusieurs        SANGBE2  (François), 'Saoc- 

auliM  oarrages  ob  if  déploie  tiue*,  da  Las-Brocas,  en  Espa- 

tonte  la  vivacité  de  son   aèle  gne,  fui  regardé  comme  'le  père 

povr  -rappaW  aux  cfaim^iens  aelalanguelaline*,et'ledocteur 

les  sages  oonstiU  de  César  Ua-  de  tous  les  gens  de  lettres'.  C'é- 

gatas-  talent  les  titres  dont  les  exagé- 

SANCERRE  (Louis  M  Cbim-  rateurs  l'honoraient  dans  son 

sicn  oomta  m  ),  seigneur  de  pays.  On  a  de  lui  :  ]  un  excel- 

Charenton,  etc.,  maréchal  de  tant  traité,  intitulé  Mincrva, 

nanoeenlM8,etoonnétableen  nva  de  catttis  tinguœ  iatinw, 

lS97,i8sad*nDe  illustra  maison^  Amsterdam,  171^,  in-6°.   Hei- 

rendit  de  grands  serrices  an  roi  sieurs  de  Port-Royal  ont  beau- 

Cbatiea  T>  remporta  plusieurs  coup  profilé  de  cet  ouvrage  dans 

avantagea  sur  las  Anglais,  con-  leur'Héthodedelalanguelatine' 

Iribua  beaucoup  au  snocès  de  la  f^oy- GÀBCiAset  Liscelot);   | 

journée  de  Rosebeck,  et  mon-  VArt  de  paHer,  et  de  ia  ma- 

rut  en  1402,  à  60  ans,  considéré  W^red^iiiU/rfréteTits  auteurs; 

comme  un  des  trois  grands  gêné-  |  pluaieur»  anires  savants  ou- 

raox  du  régne  de  Chartes  V  :  les  vrages  sur  la  grammaire.  San- 

deux  autres  ^lent  du  Guesclln  ehez  mourut  en  1600,  à  77  ans. 

etCltswn.  ~I1  doit  être    distingué    d'un 

SAfiCBEII,  dit  Me  Fort*,  roi  autre  François  Sakchez,  m^de- 

de  Castllle,  ne  put  voir  sans  eu-  cin,  mort  à  Tonlouse,  âgé  de  70 

vie  le  partage  que  son  père  Fer-  ans,  en  1632.  Ce  dernier,  suc- 

dioand  avait  foit  de  ses  autres  oessivementprofesseurenphilo- 

ât«tid«esfrtrM«tiœufaJldis-  sophie  «t  en  médecine  ik  Tou- 
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lotue,  était  chrétien  «t  né   à  ^  Ia>fol.  L'auteur  «  tofoeUIi  éau 

Bra^e  de  pare^u  juUf>  Oo  «  cet  ouvrée  toate*  tet  qoestiona 

recueilli  sei  ouvrages  «oui  ce  ti-  ^ai  peuvent  naître  «or  ces  hul- 

tre;  Op^ramediea.  Bit  jifocti  tièrei  icabreoMs;   it  n'écrirut 

tunttrarMtta  quidam  jHtitotO'  que  pour  les  eouAaieiin  etlci^ 

phici  oonifumtUtt,  Touloiue,  directeur*  dei  âmea.  et,  aouf  oe 

1636.  Son  traité  intitulé  Quod  point  de  vue, nn  gavait  D'arien 

nihil  tcitur,  U6cr,Vrajittort,  qn*  de  raiaoiuiable«  quoiqu'il 

1618,  tn-8';  Rotterdam,  16&9,.  raTiaoubaiterqafl  eût  élé  pins 

est  lefruit  d'un  triite  pyrrhonls-  réservé  «1  dans  les  d^laila  et  dans 

me.  lllric  WîddiuB  en  a  donné  les  déoision».  {f^oy-  Bviimiaoii, 

une  bonne  Réfutation,  Leipsick,  Escobu,  Pascu-}  Ce  qu'il  y  « 

1661.  de  vrai,  iqats  ce  qui  n'a  rien 

SANCH£Z(Gaipard]  ouiïanii-  d'étonnant  pour  ceux  qui  oon- 
tftM,  jésuite, néeulSMiACien-  naissent  par  expérience  l'effet'  . 
poçneios,  village  ou  petit  bourg  d'une  intention  pure  et  4'nn' 
de  la  HouTelle-Castille ,  à  quel-  saint  eete ,  c'est  (pie  des  détails 
que  dislance  d'Aranjuez,  %ut  ri  délicat^  ne  fîreqt  jamais  la 
prdtfesseur  '  d'Ecriture  sainte  à  moindre  impression,  lUr  «es 
Aloala  et  eu  plusletus  autres  vU-  inœuï*.  C'est  aq  pied  du  cnici- 
les  d'Espagne.  Il  mourut  à  Ma-  Gx  qu'il  écrivait  ses  livriSt.  L'é- 
drid  le  16  novembre  1638.  On  a  dltion  U  plu*  recherobée.  de  cet 
de  lui  des  CommenXatre*  excel-  .ouvrage  est  celle  d'Anvers  en 
lentssurJob,Isaîe,surleBlivres  1607, aprëa  laquelle  vientcelle 
des  Rois  et  les  Paralipomèiies,  deifilA-Cequltientdeblénprèt 
les  Actes  des  apAtres,  etc.,  Le  à  l'hypocriiie  de  la  secte  philo- 
sens littéral  y  est  solidement  dé-  sophique ,  &  ce  zèle  ftioitoe  que' 
veleppé,  en  même  letnpi  que  .  le  crime  et  le  vice  affichent  pour 
l'auteur  ne  n^^e  ni  le  sens'  la  vertu,  ee  sont  lies  injures  de  ' 
mystique,  ni  le  sens  allégorique,  tous  IC:!  genres,  accnmtitéesoon- 
Son  Conimentalre  sur  Isaïe  est  tre  le  jésuite  espagnol  par  des. 
incontestablement  nn  àes  meil-  gens  dont  la  corruption  de  l'Ame 
leurs  que  nous  ayons  sur  oe  a  détruit  jusqu'aux  ressofts  du 
prophète.                          *  oorpB,qui  alimentent  leur  luxure 

SANCHEZ  [Tbomai] ,   né  &  par  des  lectures  et  des  estampes 

Cordoueen  1551,  entra  chez  les  où  les  ratQnemedls  de  la  plus 

lésuites  à  l'dge  de  16  ans,  y  twutkle  lubricité  sont  expritnés 

remplit  divers  postes,  et  mourut  aveu  les  leails  d'une  Impudence 

&  Grenade  eu  1610,  avec  la  ré-  dégoûtante   pour    les  libertins 

pulatïon  d'un  homme  de  mœun  même  les  plus  décidés, 
austères.  On  a  de  lui:  |  quatre        'SANCHEZ  (Antoine  .tivsKt    : 

vol.  In-fol.,  sur  le  DécoMgue,  Ribedot),  médeebt  célèbre,  na-. 

sur  les  Vaux  monaitiqtu* ,  et  quït  à  Lisbonne  le  9  mus  1699; 

sur  plusieurs  questions  de  mo-  Ses  inclinations  le  ptwtalent  à 

raie  et  de  jurisprudence,  trajtées  embrasser  l'état  dlplomatlqne , 

d'une   manière  ^ittuse;   1   mi  et cenel\]tquep6urdbéiraf<nr'  ' 

traitétfeilfafrtfnomo,  imprimé  père  qu'il  étudia  la  médeclre, 

lapremièrGfoia^Gènesçnl&93,  oh  il  acquit  une  grande  répula.- 
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tios-  n  Al  ui eoart  à  Colmbre  qu'affeo    beaucoup  'M'  'n'ëttie    ' 
et  k  SkUiiianqae^  oli  il  raçat  èa  qu'on  lui  accorOir  ta  petbinaîon 
173Â  le  grade  ^  dooMtir.  Etant  ai  B'élbicncT  de  la  IM«sl*.  H  làfs-  '- 
Mué  à  L«adrei , .  il  7  demeura  sa  h  bibliothèque  à  I*aeadéiuls    ' 
deuxaaoiearinHls  le  clîmatite  deSt-Pétenboui^j'âont il'étaît  ' 
poaTRBt  eooTenîr  k  h  sanlè  na-  membre  honomtre.  9aU6hek  lê-  ' 
turcJlemeBt  £iiUe',  M  n  resdit  toumaen  Portait;' il  ;f  déroèn* 
à  Leyâe,'  où  ll'auivll  kii  leçona  ra  trois  années,  et  en  1767  vint 
de  ]l«éfliaave.  Anne,  impéhi-  se  ILCeri  Paria,  oà  Hreçutihi 
triée  de  Rassie,  flyantidemandé  accueil  diitlagué  de  toustebsa- 
IcetUlustreuédeciBtroisflujéta  vants.  11  fat  adnii» comme anw- 
distlngoÉa  dani  mu  mH,  il  chor-  -  rié  étranger  &  ta  'société  t^Vàle 
ait  eu  premier  lieu  Seocfaez,  qur,  de  médecine  établie  i'oetté  épit-  ' 
à  son  arrîfëeà  St-Péteriboorg,'  que.  L'impératrice  Catfatul ne  II  ' 
fatplac^  Al'h^ital  deUoieou  Berappèia:les'services  que  San-' 
parle  docteur  Bidloo,  premier  chez   avait   ^ndim    en  RuWlB   ' 
médficiu  de  l'impératrice.  IL-j'  'peadailt  46  ans,  et  luifiiunfl" 
resta  juaan'enlvS/t,  époqiieà  ptniioir  de   1^900  roublM;  la  ' 
laquelle  il  fut  oonmé  médecio  '  conrda  Portugal  lui  en  accorda 
de  l'année,  eiselron¥a  au  siég»  «ne  autre  de  800  cruzhdes  (près 
d'A20f>  où  il  toDifaa  malade  et  -de  4tM0  iranca),  et  il  en  obtitot' 
perdM  Ma  eUcts  et  plusieurs  olw  'Ane  autre  du  prinoe  GaUilsîn.  Il' 
^n^»»t»tx  anaôéa  qu'Il'de*^  mourut  A  Paris  lé  ta  octebrë 
tinail  Ji-ritBpreMiooi    Désigné  1783.  SiAiohCz  élâit  doué 'd'une 
eu  ITAtt^  médecin  da  la' eonr,  on  vaste  érudition,  et  a  laiÉsé  plu- 
ie   coiUidta   sur    une  matadie  sieurs   ouvrages    relaiifi    k    la 
clirottique  de'^lapèratricc,  et  méderane, lesquels  sont  trèa-e»< 
Sancbe^domaMiti  opinion  m  timér.  Pendant  son   sé)«ur  en 

Rremier  minlsIManr Mette  ma^  Russie,  ilfnicncorrespondance 
idifl'»' quV 'attrflïWiît:  A  une  avecles  jésuites  desanoiionqul 
pierre  da«i  le»  reJnÉ^  et  dans  la-  étaient  à  la  Chine.  auiiiuelN  It 
quelle  H  a'adiirttlait  que  les  pair  -  envoyait  des  livres  d'asiroitottiîe; 
|{ati&>I'lmpératri«eéfBnt morte  Û  recevait,  en  édiange,  den 
sixmMs'après,  on  fit  la  disaeo-  graines  etautrcHObjtttod'faistoiro 
tion  du  cadavre,  et^u  y  trouva  tjaturelle  -,  dont  il  avait  ibrmi 
vérifiée  l'opinion  de  Sanobei.  Il  Un  caliûitet  (brt  curieux.  SanchcK 
obtint  bientôt  B^rës  du  i^égeut'  a  répandu  en  Europe  les  prè- 
le titre  de  premier  médecin  ,  mièressemencef  delavraierbw- 
dont  ilaeioûitqdepeudemob,  barbe  :  Il  les  aralt  envoyéesà 
la  réf^utiou dif  17^3,  enfaveud  Pierre  Coflltison.  . 
d'EUaabelh-  Pétrovrna ,  l'Ayant  *S&NCHEZ.  [Doa^homes^ 
priv4  de  tontes  ses  places.  On  Anlolne),  biographe  espagnol, 
croit'j|u«Sanobez  s'hait  mon-  rié  &  Buigos  en  17SS  ,  maria 
tré  tioltttatie  à  cet  événement,  Madrid  en  1798,  Tut  b(blinlhé- 
maisqu^ileutatsea  deprudencs.  oaire  des  rdlq   Charles    111   et 

Çour-«»  pafc'tei«i>a>p>eroetlPo.-  -Charles  I^^Oaluidoit-Ia  ftttaa^ 

lusleurs  de  ses  amis  périrent  pression  de  beaucoup  d'auteurs 

sqr  l'échafaud;   cl  ce    ne   fut  aiici^ns qu'il  a earichia dénotes 
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»  et  initniotires,  et  pla- 
sïsura  écrîlB  sor  VBûUnrû  tit- 
Urairû  d'Btpagne,  parmi  1m- 
qoela  on  disuD^uela  Coitection 
aefoéiieieattittaneiantérieu- 
ret  au  xy  êièete,  précédées  de 
mémoires  ralalifii  à  la  vie  dn 
premier  marquis  de  Santillane, 
et  à  sa  lettre  adressée  aa  oonné- 
taMe  de  Portugal  sur  l'origine 
de  la  poésie  espagnole)  areo  des 
nota  remplies  d'énidition  sur 
VBiitoire  UtUrain  de  la  na- 
tion dans  les  siècles  les  plus  ob- 
scurs de  laldugue,  Madrid,  177  &- 
90,  4  Toi.  io-«'- 

*  SAHCHEZ  (Plerre-Antoioe), 
olianoiae  de  Sainte  Jacques  de 
Compastelle,  né  A  Vigo  en  1746, 
se  fit  une  réputation  comme 
prédicateur.  Ses  principaux 
écrits  sont  :  |  TraiU  lur  ta  to- 
iéranct  en  matière  d*  reiigion, 
1786,  3  vol.  \a-tt,';  |  RecueU  de 
tettnoru,  3  vol.;  {  Somme  de 
thioiogie  sacré»,  1789,  4  vol. 
in-4*.  Il  est  mort  en  1806. 

SANCHONIATON ,  historien 
de  Phénicie,  néà  BéiTte,  écrivit 
en  phénicien  nneBûtoire  dans 
laquelle  il  rendait  compte  de  la 
théologie  et  des  antiquités  de 
son  pays.  Philou  de  Biotos,  con- 
temporain d'Adrien,  en  fit,  dit- 
on,  une  version,  grecque ,  dont 
il  nous  reste  quelques  fragments 
dans  Porphyre  et  dans  EusUw. 
Dodvel  et  Hupin  rejettent  ces 
fragments  comme  supposés  : 
mais  Fourmont  et  quelques  au-' 
très  les  adoptent commeauthen- 
tiqnes.  ■  Un  grand  nombre  de 
savants ,  dit  l'abbé  Para  du 
Phanjas,  pensent  que  rhisto- 
Hen  Sanchoniaton  est  un  être 
fictif  et  supposé ,  qui  n'a  pas 
plus  existé  que  dou  Quichotte 
et   $aiicho  Pança  ;  et  qu«  mu 


HiMoire  pbéniotenoe,  qat  était 
totaleoKnt  inconnuo  avant  le 
temps  ob  l'îrréligieox  philoso- 
phe Porphyre  commença  A  la 
citer  et  &  l'accréditer,  est  un 
ouvrage  fabriqué  par  les  parti- 
sans de  l'idolâtrie  etdfllirréll- 
gioa ,  dans  le  premier  sièele  dn 
christianisme.  Hais,  sans  nous 
donner  la  peine  d'examiner  ai 
Sanchoniaton  est  ou  n'est  pas 
un  au  leur  supposé,  il  est  certain 
que  l'ouvrage  qu'on  loi  attribue 
et  que  l'on  suppose  tiré  des  li- 
vres de  Thant  et  des  archives  sa- 
crées des  Egyptiens  et  des  Phé- 
niciens, vers  le  temps  de  Josué 
ou  de  David,  est  une  spécula- 
tion digne  des  petites-maisons.» 
[  Quoique  nous  citions  ici  l'<^E- 
nion  de  l'abbé  Para,  rile  noas 
parait  asses  hasardée,  si  nous 
nous  en  rapportons  à  ce  que  dit 
Eustiie  dans  sa  *  Préparation 
évangélique*  (1.  I",  o.  9  et  10; 
et  L  10).  Il  etoit  Sanchoniatoo 
le  plus  ancien  écrivain  'après 
Holse*.  D'autres  auteurs  croient 
que  cet  historien  ^ait  on  aons 
Sémiramis,  de  l'an  1997  à  l'an 
1957  avant  Jésus-Christ  ;  on  «n 
temps  de  la  prise  de  Troie,  l'an 
1199  avant  l'ère  chrétienne; 
mais  l'opinion  la  plus  générale 
fixe  son  existence  peu  après 
Uoise,  qui  gouverna  les  Israé- 
lites de  1667  à  1627  avant  Jén»- 
Ghrlst.] 

'  SANCIO  ou  i^ntAt  SufCHo 
(Rodrigue),  né  à  Santa-Haria  da 
Nieva,dans  le  diocèse  de  Ségovie, 
en  1404,  Beût  connaître  de  bonne 
heure  par  son  goût  pour  la  piété 
et  pour  les  lettres.  Son  mérite  le 
fit  élever  à  l'évèché  de  Zamora, 
à  celui  de  Calaborra  et  à  celui  de 
Palencîa;  mais,  abandonnant  A 
•es  granda-vicabw  le  soin  de  ses 
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^oeèsea,  il  passa  sa  vie  à  Rome ,  quel  en  1470*  ottra  &  l'âge  de  16 
oii  llfal  gouvemeur  du  cbâieau  ans  dans  l'ordre  de  Saint- Domi- 
Soinl-Ange.  Il  se  distingua  par  nique.  L'étude  des  langues,  la 
■es  négociations,  et  par  divers  théologie,  la  oontrovene,  la 
ourrages  historiques  et  ascéti-  prédication,  occupèrent  tous  !•■ 
ques.  Les  principaux  sont  :  |  instants  de  sa  vie,  qu'il  tennlBa 
Hittoria  htapantca;  elle  com-  ù  Ljron  en  1541 ,  à  70  ans.  Son 
prend  tout  ce  qui  s'est  passé  dans  sfeleet  ses  sennans  tirèrent  beau- 
cette  monarchie  depuis  son  ori-  cuup  de  pécheurs  el  d'hérétïquea 
gioe  inaqne  Ters  le  milieu  du  de  la  voie  de  perdition.  On  a  de 
XV*  sièck.  On  l'a  mise  dans  la  iut:  \  Thttaurtu Imgvœ sane- 
CoQection  des  historiens  d'Bs-  tœ,  dont  tes  plus  belles  édîtioni 
pagne  de  Schot,  4  vol.  in-fol.  [  sont  celles  de  Robert  Etienne, 
Spectdum  vUœ  humante,  in-  Paris,  1548(  in-fol.  ;  el  Genève, 
foi.,  Rome,  1469.  C'est  un  des  1614,  îu-fol. ,  avec  des  notes  da 
premiers  oionnments  de  l'art  de  ïean  Mercier,  et  d'Antoine  Ce- 
la  typographie,  et  pour  cette  vallertus.  Cette  dernière  édition 
raison  il  est  infiniment  recher-  n'est  pas  la  meilleure,  parce  qus 
ché,fortcheret  rare.  (Hnefaut  l'éditeur  a  corrompu  le  texte; 
pasconlbndrele>^/w<ni'umvîf<e  elle  est  &*  l'index 'des  livresdé* 
humoAte  avec  te  Sjiùcutwm  hu-  lendut.  |  VeUrii  et  novi  TettOr 
mofuetaivalionia, m-to\.,  sans  menti tromHeaio,  Lyon,  1543, 
date,  de  63  feuillets.  )  Il  y  en  a  In-fbl.,  avec  des  notes  de  Servet. 
deux  traductions  françaises,  H.  Contant  de  la  Uoletle, dans 
l'une  de  Julien  Macho,  Lyon ,  le  savant  '  Discours  sur  la  litl^ 
1477,  în-folio;  l'autre  de  P.  rature  orieutale'j  inaéré  dans  le 
Fan;et,LyoD,  14&2,  in-foL  San-  premier  tome  de  son  'Explioa- 
oio  mourut  à  Rome  en  1470.  tion  du  Lévitique*,    préfère  la 

*  SANCONCORDIO    fBarto-  version    de    Sanotès-Pagnin, 

lomeo  ol),   religisax  domini-  après  la  Vulgate,  à  toutes  les 

cain  et  grammairien ,   né  près  antres  versions  qui  ont  paru  de- 

Pise  en  1362,  a  laissé  plusieurs  puis;  |  plusieurs  autres  ouvra- 

(Hivrages  estimés  (Jos  académies  ges  sur  la  Bible. 
de   la  Crusca,    entre  autres;        'SANO^Charles-Louis),  l'as- 

jfmmaetframents  degii  anti-  sassiu  deKotzebue,  né  en  1796 

ehi,   traduit  par  l'auteur  lui-  à  'Wuoaiedel,  dans  le  pays  de 

même ,  qui  l'avait  composé  sous  Bareutb  (cercle  du  Haut-Mein), 

tetilxtdeDocumenti»  antique-  faisait    en   1815   ses  cours   de 

Tum,    souvent  réimprimé.    La  théologie  à  l'université  de  Tu- 

meilleure  édition    est  celle   de  bingen;  le  retour  de  Buonaparte 

Hanni,   1734»   >a~S*,   avec  le  à  Paris  le  fit  enrôler  aveo  tous 

texte  latfn  et  des  renseignements  les  autres  étudiants  dansuncorps 

sur  l'auteur,  dont  un  ouvrage  de  volontaires.    Au  rétablîsse- 

ÏDéditietrouvecucoreàtabiblio-  ment  de  la  poix,  i(  alla  COBli- 

thèquedocale  de  Florence,  soiu  auersesétudesàËrlangenimais, 

ce  titre  :  DtjjtiAmmaestramen-  ainsi  que  presque  touttf  la  jeu- 

Hoialittitui^  tantiPadri.  nesse    d'Allemagne,   il   s'était 

SAKCTÉS-PuHiR ,  Dé  &  Cuc-  laissé  téétfire  par  le  libéralisme. 
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La  leoton  d»  «tmages  dé  Kot-  villet  tonseOlcT '  au  cbaaéû'ib  ■ 

sebue  souleva' «m  cœur  d'Indi-  'GueMre,  avocat  fiscal,  curAtéa^  * 

snatioa  l'UaooiUBitoel^orfvaUi'  de  l'acadéoiié  de  flarderwliïk',' 

de  doana*  auv  I4  Gennanic  des  ambasBadéut  de  la  république  dé    ' 

note» . odinues ,  à-  la  suite  des-  Hollande  en  pluilenrs  cioùrs^  et   ' 

queika   le  «abioet'  de'  'Saint-'  ^nSa  d£putâ  à  l'assemblée  des   ' 

Pétetob— tgoenaelllaît  an  goo-  ëtaU-généraux  àLa  H!aye,  foiâ^   ' 

vernemeat  |;annani(|uo  des  me-  qu'il  mourût  eu  1617.  On  a  de 

inre«:aé)nèMa^  Fetit^tre  failiaU-il  lui  :  J  CominmitarittHn  Getrias 

partie  d'une  de  ces  BBaociaFima  et   Zulpttanio)   eoiuuetudine»  ' 

aeorèloa  qui  Boni  «i  comainnes  fmdai^,   iStH,   )n-4'ï  [  Conv-  ' 

danalesaâivenitëkd'AlIefaagne,  metUatio  •  Ht    eonMKtùdîttém  '■ 

et  la  mort  de-Kotcebue  lai  fut-  Geli^  de  effeHuoatûme  ;  At- 

elle  bB{Kuée  comne  nn  aoM  de  nbeîm,  1638.— Sou  Mre,'  Jedn 

Satriotiaae.  0*lé»a  il  se  rendît"  SiHBE,n6enlâ79, profnseUr  de  ' 

Manheim',  «t  I».SS>  mars  ISIQ-  Pandectea  à  FraiteLei',  cchsctUei"' 

il  ezéootaison  hoivlble  deuein^  k  Leuwarden,  mourut  en  1&36. 

L'assaMinsefrappaensuitelui-  Ses  ouvrages  sur  le  'drtfî^  qui 

même  A  {dmieiirt  »«[v)sn  avec  'avaient   d'abord   pa^    séparé- 

l'atme  encoTefumaatedu  sang  ment,  ont  été  réunis  et  impH-  " 

de  Kstnbae.  L'espoir  de  eoo^  mes  avec    ceux   de   son    frère 

natbpeaescotnplicesitt  donner  &  Frédéric,  Anvers,  1674,  in-fbl.  ' 

son  procès  nne  impttrtonce  trka-  Nous   avons  encore   de'  lui  tui" 

grande;  mais  les  longues  IH for-  Abrégé  de  ^ histoire btlgiqiM, 

matiasa  qsl  furent  {triées  n'a-  en  flumandj  Amsterdam, 1659; 

menèrent  a iKiun  résultat.  San d  '  traduit  en  latin,  Vtrecht,  }66S, 

m arohaati  m pnUco  avec  fermeté,  in-13.   Il   serait  pinl  estimé  si 

.    SAHDi£US(Ma(imi!fcn],n6  l'auteiu  s'était   plus   constlm-   ' 

ft  Amileidam  eo  5578,  sent  |é-'  ment  tenu  en  gardé  contre  les 

suile-àltonoea  1597,  enseigua  préventions  et  les  rivalités  ita*- 

la  pbiloa6phie  et  la   théolozio  tionales-'  Ses  ouvrages  de  juris-'  ' 

dans-plualeurs  «nlvenltés  d'£l-  prudence  sont,  jusqu'à  un  cer^ 

lemagoe,    paua  le*   deAtèrcs  -tain  point,  soumis  &  la  mènio  ' 

anaéesdasavleà  Cologne, ety  observation. 
mourut  le  -11  i»îq'  1666.  Il  a        SAHDEN(BcrnardDt},théol(^ 

donné   au  public  mue  grande  gîen  luthérien,  né  le  4'octcA>rc 

quantité  d'oUvrages   ascétiques  163S  à  Intersbonrg,  en  Prusse, 

et  poléiBÏqoea,  tous  écrits  en  étudia  dans  diverses  universités 

latin,  aveo  ordre,  aisance  et  net-  d'Allemagne,  et  prît  des  grades 

teté,Bnte  en  trop  grand  nombre  dans    celte  de  Koénigsbèrg.  Il 

pour-ètre  toufoois  exacts  et  so-  voyagea  en  Suisse,  en  Hollande, 

îldes.' Ou  estime  ce  qu'il  a  écrit  en  France    et   en    Angleterre, 

contra  les  oalviidstea.  On  a  pu-  toujouraoccupédusoind'ucqué- 

blié  le  CatJlogue-dfl  ses  ouvra-  rir  des  connaissances  nouvelles, 

ges,  Cohgne ,  1653,  in-û*.  -  et  de  perfectionner  son  instruc- 

SAN&B  -(esûdéfio),  «AèbM'-tlon.  De  retour  dans  ta  pafritf,' 

furisconsulte,  né  à  Arnheim  vers  il  fut  fait  doyen  dans  le  Lobe- 

l*an  1577,  bourgmestre  de  cette  nicbt,et  se  nùtàpr^ch-fr.nieQl 
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aveclalentetcommençaaliuifa    it^ita»,lLaaùmbeiif,  1766, to- 
réfiutation.  llVt&lt  en  1667  clft-    A*  ;  J  IrutrwSo    nUrUttr&rum 

.,jl^  ,{irofe«aear  ordinair»  en  .,  jn-â*.  LWyrage  eRtd^poq  pfam. 
..(iiéolçgie^  Devenu  ^n  16^8  pre- ,  Uy.fUdesAoginent^tÎQiii.  \,Jiit- 
.miarpoofeBseuEjIveDijer, pasteur  ,.pût<^i«mmi^iUirpapi4tieflntm 
'  de  la  eoar  et  rapréioe  aurinten-  .faap%cututf  ia-à",  {  iVû^tf^W»- 
.^nt  éa  Pnuie ,  en  c^t«  qualité,  ,  damenta  thçotog^  fotittvtt, 
..et  eoBJoistcmeat  avea  Wvéque  17l3,  iii-4*j  1  (?«^*ti(»it^  W- 
UrHnu«,il  fit»  le  25  fëvrier  }701,  éiicarum  0  ùefuti  iUfJJ^rium 
,la,c4rémonîe  du  aavronoefïient  /tuinçuti,  Hi^,  îs-iA* ;  \Pratju- 
de  Ffèdéna, ^^mierroi  de Prus-  .  dicia contra  6uUam,C1tnmtti» 
'#e, Onhuâoanaàcetteoçoa«lon  _XI,  lWeenltuJf,dic^m,  1719, 
içtitt:ed'év£<]iu,flton  lui  envoya  .  in-4*;  |  Tn«l>i!09>a;)i»it>raaue- 
.d«Beriiode»h(d>Us  ^pÏACopaux;  .  Itor  et  ptpnùtr,  17$0,  ip-A*. 
maU  il  &ele>.re{nt  point,  Étant  C'^st  Vonvraxe  de  spn  pëire,  cité 
'  mortlainéoiciannéÇfaV^t qu'ils  ci-d^Miu,  qu  il  revit  et  ai^uel  il 
arrivasseotU^vait  eu  la  plaisir,  Rt  des  ausuu^nations.U  courut 
,  en  i696j  de  rpfr  ses  trois  ftls  .enl7'21.         ,    ,  , 

roQui  le  ni£mf  jour  dodeors  ^SANDEBS  ou  Çus^n^,  oq 
dansieatroUfaràlt^IlalaisBé:  Sfi^sanstimoplaB)»  théologies, 
,i  TiifâÙgui  ^innitptiçaf  \  .  né  iÇhariewoôd  (SïureyJ^^vera 
Tfigçtpsuf  «îimioticfii  \Tftei-  l537,.prpfeùa  le  droit  canon  A 
,iogia,jiotiiiva,- ]  FfHtmiUa  e»-  .rut)iver8itéd'OxrQrd,vi,ntàjaome 
.lef^frsWf^-  [  b^iiwertatiimt  ..pouryembrasBerrétateccléaias- 
ext.  lajin,  et  djïcM  ouvrage»  «n  .  tique  ,  çt  ^ssist^  ^au  cqncile  de 
.alVemand, — ^^Si^nui  (Bema^d  .Ti«nte  en  qualité  deset^taire 
.  Dx)  ,  tWoLogien  luthérien,  fA  ,  du.  cardinal  Hos^us.  Nonce  en 
.  l'un  des lîb  du préc^/teat,  naquit  JrJajide,  il  y  moumten  1580. La 
à  ÎAthailz,  en  Fn^sw,  en  1666. .  cpntroverve  et  la  morale  relî- 
l\.  étudia ,  A .  Sœni^berg.  et  à  gieum  ont  fait  l'objet  dé  »ea 
LeipsicL,  où  :i]  prit  le  degré  de  écrits,  parmi  lesqu^b  aa  f;ite  : 
.  pialtre  é^-ar^  ep  J(ââ7.  II  voyà-  dt  Çrigine^  tt  Prpgrant  «çAw- 
1  en  ^Ufunagnp^  en  Italie,    matU   angliçfmi   tiéri    iru. 


fvx    associé,  A  Taca^émie   dÈs    imprjm^  plusieurs  tii\«,ei  tm- 
'iUcoverati*  à  Padow  j  rçvipt    diilt  eu  français  par  Maai 
parla  Hollande  et  l'Ao^terre,  1  paris,  1678,  3  vol.  in-I2. 


'iUcoverati*  à  Padow  j  rçvipt    diilt  eu  français  par  Maaçrotx , 
parla  Hollande  et  l'Ao^terre,  1  paris,  1678,  3  vol.  in-I2. 
,.et,  arriva, dans  sa  patrie,  après  ,,,    ^  SAKDËIlS.  (Bobert) ,  ^tear 


jspnpèrç^deviQtp^gteijirdeL^  .  iéducatioa  soignée-  Son  premier 
uit^,  Pfédicateifr,  de  ta  cour,  et -.état,  fut  celui  de  fiib/Kiant  de 
weÈqiieriworessetirentliéalogiie.  peigues^maiaayant^essuyébeau- 
Uestairieiu' de  plusieurs  onvrp-    c^ppdepe^e».  il  tàcbadfl  met- 

..gei  eu  alleiqanâ  et  en  l^tin-  Fai^  ,  tre  a  profit  f»  bonne  éducation. 

ti  çm)b«l.  teà  ,^iD(^pau|i  sonf  :  ,  '  Apijès  avoir  parcouru  une  partie 
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A  Irfmdres,  et  se  lia  avee  les  gens  netues  de  Guthrie.  Il  avait  ianùé 

de  lettres.    Devenu  littératenr  le  plan  d'une  cbroDologie  ^ué- 

lui-mfime,  il  publia  différents  raie  de  toutes  les  uatiouB;  mais 

ouTTagea;  mais  fl  vécut  la  plu-  la  mort  l'empêcha  de  mettre  i 

part  du  temps  aux  gages  des  li-  éxecution  ce  vaste  projet, 

braires,  dont  il  r«bevait  à  peine  SANDERSON  (Robert),  théo- 

quatreguinéesparmoia.Ilvécut  logien  oasuîste,  né  & Scheffield 

dans  la  pauvreté,  et  succomba  dans  le  comté  d'York,  en  1587, 

àaneloiiguemaladie,lel9mars  mort  en  166S,  devint  chapelain 

1789,  Il  a  laissé  :[  Lefoyo^ew  ordinaire   du    roi     Charles  I**, 

angioAi,  Londres,  1761,  1  vol.  obanoinedel'églisedeChrist,  et 

in-fol.   C'est  le  résultat  de  sou  professeurdethéoloKieàOxford. 

voyage  dans  le  nord  de  l'Angle'  Il  fut  privé  de  ses    bénéfices  &t 

terre.  Ce  livre,  écrit  d'un  style  eut  beaucoup  à  souffrir  pendant 

nu  peu  négligé,    renferme  des  les  guerres  civiles  d'Angleterre; 

détails  assez  intéressants  ;  [  Ca^  mais  peu  de  temps  après  le  réU- 

imdrW  de  NewgaU,  ou  Mé-  Misiement  de  Chartes  II,  il  eut 

moirei  des  mameurnuB    gui  l'évécfaé  de  Lincoln.  Ce  prélat , 

ont  Kçpié  à  Tybum  €  atteinte  également  recommandable  par 

dont  itf  *e  sont  rendu»  coupa-  la  pureté  de  ses  mœurs ,  par  là 

étaenvenlesMtdeteurpays,  douceur  de  son  caractère,  et  par 

en  fivd.  in-8*,  avec  fig.  Cet  ou-  la  modérationdesonespril, avait 

vrage  indigeste  ne  saurait  être  lu  les  Pères  et  les  scolastiques  » 

supporté  à  la  lecture  que  par  le  et  était  détrompé  de  la  plupart 

peu  de  gens  qui  se  plairaient  au  des  erreurs  des  protestants,  qaoï- 

long  récit  des  crimes  les  plus  bas  qu'il  n'ait  point  entièrement  ou- 

et  les  plus  odîeui.On  y  trouve  vert  les  yeux  à  la  vérité.  Il  savait 

cependant    quelques    observa-  l'histoire  dé  sa  nation ,  était  bon 

tlons  d'une  morale  très-pure.  1  antiquaire  ,   et  passait  surtout 

Bittoire  romaine,  en  forme  de  pour  un  excellent  casuiste.  Ses 

iettret  d'un  phre  à  son  fila,  2  principaux  ouvrages  sont  :  |  Lo- 

vtA.in-lS.C'estun  abrégéeiact;  gieœ  artia  compendium,  Ox- 

'  le  s^le  en  est  naturel,  soigné,  lbrd,1618,iD-8';  |  dtsSermom, 

et  ne  manque  ni  de  tffécision  ni  in-fbl.;  ^cuf  cas  de  conscience, 

d'éloquence,    j    Gaffer  Bari>t-  de  JuramentioUigatioTtetLoit- 

Îr»M,  4vol.  in-12.  Cette  satire,  dres,  16^7,  in-4°;  |  Physicœ 

irigée  contre   leA  théologiens  smenfifscomcen^ufn,  Oxford, 

~  non-conformistesj'est  l'ouvrage  1671,in-8*;  lPax£cc<Mwe,etc.; 

te  plua  important  de  l'auteur,  et  |  h'Ifittoire  de  Charte*  I",  io- 

celuf  qui  lui  donna  de  U  répn-  (ol.,  en  anglais,  etc.— B  ne  faut 

■  tation ,  sans  cependant  le  tirer  '  pa*  le  confondre  avec  un  antre 

de  la  misère.  Obligé  de  travailler  Robert  SARDEason,   buissieï  de 

pour  vivre,!!  vendit,  pour  cent  la    chancellerie    d'Angleterre, 

guinées  ses  Tiotestxa  la  Bible  &  mort  en  1741.  Celui-ci  a  conti- 

'  Benri  South^,  avec  Ip  faculté  &  uué  le  Recueil  des  Actes  de  Rey^ 

celui-ci  d'y  mettre  s6n  nom.  mer.  {Voyez  oe  nota.) 

Sandersfat  levériuble  oompi-  SANDEAUS  (Kicolas),  né  & 

iBteur  des  predwstiooa  volumi^  Charlewood,  dana  leoomt^  in 
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Samj  en  Angifltem ,  paniat  indtfF<érente8,  il  ne  foit  qbe  dé- 

por  son  m^He  à  la  place  ae  pro-  montrer  l'autoritâ,  la  riSibîltlé 

RMeurroyal  en  droit  canon  daiu  et  riofaillibilité  ia  l'Eglise;! 

JWlrersitéd'Oxford.  La  religion  troh  Oraisons  tattnet,   tm  la 

calbcdiqne  ayant  été  bannie  de  tranEsubstantiation ,  lei  langues 

ce  royaume  parEliiabeth,  il  se  liturgiques,  et  la  pluralité  des 

retira  à  Rome,  où  il  fut  éleré  au  messes  i  célébrer  dans  la  inèni« 

■acerdooe.  Le  cardinal  Hosiut  église,  dédiées  au  oardiaalHo- 

femmena  avec  lui  au  concile  de  sius  ,  et  imprimées  à  Anvers , 

Trente  et  dans  son  ambassade  1566,  in-13, 
dePoIogne-Asonretonrilobtitit        SÂNDERUS (Antoine'),  natjuit 

la  chaire  de  professear  de  tbéo-  en  1586 ,  à  Anvers ,  ou  ses  pa- 

logîe  à  LoUvain,  d'où  le  pape  rents  se  trouvèrent  par  hasard  > 

Pie  Vie  rappela  pour  l'employer  car  ils  étaient  de  Gand.    1]  fut 

dans   des   affairée  importantes,  cur^  dans  le  dtocfese  de  Gond , 

Grégoire  XIll  l'envoya  nonce  en  pnis  chanoine  d'Ypres,  écolâtra 

Espagne,  et  enraîte  en  Mande,  et  pénitencier  de  Térouane.  Il 

ponr  consoler    les  catholiques  abandonna  ces  emplois  en  1657^ 

qui,  dans  leur  désespoir,  avaient  pourvaquerplustranquillement 

nislesaimes.  Lacralntedetom-  à  l'étude.  Après  avoir  mené  une 

ber  entre  les  mains  des  Anglais  vie  pure  et  ap{diquée,  iltnonrnt 

le   St   errer  pendant    quelque  i  AOlighem  en  166â  >  à  77  ans. 

temps  dans  les  bois^  où  il  mou-  On  a  de  hii  tm  grand  nombre 

rot,  en  1583,  de  faiia  et  de  mi-  d'ouvrages  en  vers  et  en  proie, 

•ère.   Ses  principaux  <ra\Tage8  Les  principaux  sont:  \  Ftandria 

sont  :  \  TntM  t/e  ta  Cent  du  iUuêtrata,  2  vol.  in-fol.,  1641  à 

Seigntvr,  et  de  ««  yrêtencc  16M;réimpriméeenl73S,av(rf. 

rMte  dans  tBuchanetie,  en  in-fôl.   La  première  édition  de 

anglais,  ÈUprimé  i  Louvain  en  Cologne,  réellement  d'Amstei^ 

ii6$,ia-i';  f  Traité desima^et,  dam,  fîit  consumée  parles  flam- 

contre  les  iconoclastes,  sows  le  mes  avec  imprimerie  de  Jean 

titre  :  de  Tffpiea  et  éonoraria  Bleau  ;  '  le    peu   d'exemplaires 

imagmam  adoratûme,   Lou-  échappés  sont  fort  recherchés, 

vain,!  569  ,iD-8*;  |  ^SeAismate  Tan  Lom,  qui  a  donné  la  seconde 

angiieairw,  Cologne,  1628,  in-  édition ,  v  a  aioutë  le  Bagiolo- 

8*:  trirte  et  trop  vrai  tableau  des  ffium  Ftandria;;    de  Ganda- 

faWreursdeceechismesaDglant.  vensiéuê;....    de  BrugensUtus 

Haucrotxratradnit en-français,  êrmlitionis   fama  ciaris;    de 

Paris,  4678,   5  vol.  in-1 2  ;  J  rfe  ScrinUméus  Ftandrite;  auvm- 

£efffeniiCAr*«ti,LonTain,lo71,  ges  de  Sandérus  qui  avaient  été 

în-fel.;  I  deMmrt^ria  <in&mm~  hnprjmés  séparément;  I  Choro^ 

damsUtEtiiai»thregina,in-  graphia    sacra    Bravantiie , 

A*;  \  d»  Ete^Hoatione  missœ  àc  Bruxelles,  1659,  3  vol.  in-fol.,  et 

portivm  èjvs,  in-8°;  |  de  Fisi-  augmentée,  La  Haye,  1726,  3 

éi4i    TnmareiUa    EceUnact,  Yùl.ia-tol.;  \  Biéliotheeaéeigi- 

WnrtzboDrg  ,     l693  ,    in-fol.  ,  ea  manuacripta ,  Lille,  1641- 

dans  lequel ,  si  on  excepte  quel-  1644)  ^  ^ol-  în-â°'  Ce  sont  les  oa* 

^œt  opnUoas  Indteises  et  asees  talogues  des  mauuscriu  de  la 
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plupart  des  «Uiayes  de  Flandre , 

de  BrabaDli-de  Hainaut  et  Au 

jM^  d«  Liège.  J  Qjfuwwto.,  mi- 

'  foora, Xouvaip, '^651.  CTestuQ. 

'"recueil  de'   sep  polies,    oraî- 

;  spns ,  etc.  ;  ]  Elogià  cardina- , 

tium,  toùyaia,ÏB26,in-li';  I 

'  ïfes,' ÏG50,' in-Û*-  Ces  ouvrages 
''  prôtiventqueSandt!ru8élaîltrËi-. 
'  laborieux.  Il  possédait  les  lan- 
'  guCH  grecque  et  latine,  et  était 
boq  poète  et  orateur.  Ifarëpaa- 
'  du  beaucoup' de  jour  lur  rfais- 
tôire  de  sa  patrie.  L'auléur  a 
'  fait  inippimér  à  ses  frais  la  ptu- 

Eart  de  ses  ouvrages,  cl  ruiné  sa 
ourse  aprts  avoi  r'ruijié  sa  santé . 
'  "•SAHDES(Arfhur),néàListo- 
wel,  dans  le  comté  de  ti^erry.  ' 
'  eiiibrasBa  la  causé  des  insurgés 
dans  TAin'énqa^  tnéridlonale. 
D'epuis'1818  ,  il  afait  uccotnpa- 

'  gné  BoliTàrdahs  toutes  ses  cam- 
pagnes. Ce  fiit  surtout  aux  ba- 
taifle's  de  Tanlario,  de  Vaîgas,  de 

\  ftof àca  f  de  Carabobo,  de  Itom- 

"bana  et  'd'Aj^acucbè ,  qu'il  dé- 
plo;^a'lcB  talébts  d'un  brave  sol- 
dat et  i'jiii  oiBcier  habile*  A  la 
preinièfé  de  ce»  .batailles,  qui 

'  eut  lieu  le  2S  Juillet  1819',  jour 
de'la  'naissance  dn  Libérateur, 
il  reçut  deux  blessures  très^dan- 
gereuïes  en  ctiar^ùit  à  la  tête 
d'un  régiinentl^r  dont  il  «lait 

'le  major,  et  éui  ni  cheval  tué 
sous  lui.  Quoique  mottraut,  San- 
des  nevoulutpBsguilterleposte 
de' Ilionneùr  que  la  victoire  ne 
fût'  assurée^   Après   la  vïçtoi^ 

' 'd'Ayacuclio,  il  avait  é^  fait  gé- 
néral sur  le  champ  de  bataille , 
et  vivaîi  drouis  dans  une  hono- 

'rable  retraite,  maïs  dévoré  par 
une  tmieÙe  maladie  qui  l'a  con- 
duit ail  tombeau  le  8  septembre 

jasa. . 


SANDEUSfFalimis),inriscoa- 

sulte  de  Ferme,  mort  l'an  1603, 

Mç^  rpi  4'^'rTa^ont  eto'iin.trai- 
té  de  Jure  patrpnatut. 

SANDHAGEN  .(  Gaappxd  ), 
théologien  luthérien ,  et  surin- 
tendant des  églises  dû  duché  de 

.  Holstein,  est  auteur  d'une/fUro- 
diiction  àfhisUnred4J.~C.  et 
det  apâtra,  tirée  des  4  Evan- 
giles, des  Actes  des  apôtretjetde 
l'Apocalypse  ;  ouvrage,  rempli 
d'érudiiion  et  dapréjugés^  Ilya 
joint  un  Discourt  sur  Îb  teinple 
de  Jérusalem. 

SANDINÎ  C4ntoine] ,  ni  dws 
le  Vicen^in  „  le  IS.iuln  1693,  fot 
bîbliolhéc'aïroBlprofeweur  d'his- 
toire ecclésiastique  dans  Je  sémi- 
naire de  Fadoue,  oh  il  mourut 
sqbiteaent  ïp  2i  févriw  1761.  11 
éiait  très -estimé  du  cardinal 
Rezzonîco,  alors  son  évèque  et 
depuis  pape  sous  le  nom  de  Clé- 
ment Xilt.  Npus  avons  de  lui  : 
I  yUœ  pontificum  Tornano- 
ruat,  donf  1^  meiOeure  édition 
est  celle  de  Ferrare,  17A8  ;  l'évè- 
que  d'Aug^pif  l'a  fait  réim- 
primer la  même  année  sous  le 
titre  de  5«w  Ais^WW  wscU- 

^tiàsticfB.  Cet  ouvrage  est  pro- 
fond et. plein  di^  recherches;  | 
Pùloriafamitiœ  sacrœ;  )  Nù- 
toria  ianctorwn  apottûtprtun  : 
dans  la  féconde  édition  de  ces 
ouvrages^  il  réfute-  le  P.  Seny, 
qui  les  avait'  attaqués;  [  DUfU- 
tationet  xx'  ex  Bùtorut  epe4e~ 
siaaHea  ad  vitat  jtant^cum 
tvmanorutn;  «nvrage,  qui  finit 
4  l'année  8'  du  ppnUfiCAt  de  Be- 
noit XIV  i  tjontinp*  p«  un  écri- 
vain Jlanatique  et  (gnerant.  San- 
âinimérited'anlaatpl^d'éloget 
qu'O  p'avauce  rfen  dans  sel  ou- 
vragea  bistoriquei  qull  n'apfvle 
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de   tteioicnages  an^ntfqaes.     livré  i  la  TCoherclie  de*  antiqnï. 
SANDIUS   (Christophe), fa-     téa  civiles  et  lelIgtenHa  de  la 
nieiu  Mcinîen^  né  eo  iSùù  ^    patrie;  il  a  auMi  écrit lUrToidre 
Kanigsberg  daas  la  Prusse,  et    de  Saiot-Benolt ,  dont  II  était 
morià  Amsterdamen  1680, était    membre;  mais  lesouTragea  qui 
plus  versé  dans  l'hbtoire  ecdé-     l'ont  fait  connatlre  sont:  \  Bu- 
•ia«tique  que  les  autres  antitrù    toria  de  ta  vida  y  keisho»  det 
nitairei,  e^basa  desescon-    imp&rador  Cario»  V,  Vallado- 
iiaiftsaiices[4|rGamposerdiTen    lid,  160^,  3  vol.  in-fol.,  etAn- 
ouvrages  qui  curent  beaucoup    vers ,   1681  ;  J  Historia  de.  lot 
de  cours  dans  sa  secte.  Lesprin-    reyeadcCaitUiaydeLeon,etc., 
cipaux  sont  :  |  la  Bibtiothiqvû    de  1037  i  1134  (continuation  de 
des    antitrinitaireê    ou   êoci-    la  Coronica  d'Ambroise  Mora~ 
fueru,  en  latin,  168A,ia-S°  :  li-     lès),  Pampelune,  1634,  in-fol. 
vre  recherché  par  ceux  qni  veu-         SANDRAHT  (Joachim),  peln- 
l«at  connaître   les  erreurs  des     tre,  né  à  Franciorl-sup-lé-llein, 
disciples   de  Socia  ;  |.  Ifueieut    en  1606 ,  mourut  à  Nnrembei^ 
ftistoriœ  ecctesiaètieœ,  Cosipo-     en  1683.  D  estplas  oonnoparlet 
poli,    1669,  in-8°;  c'est-à-dire     Via  d^  plus  eéièire»  artiite» 
Amsterdam,  et  t^M^^men  1676,     qu'il  a  données,  et  par  l'acadé- 
ia-4*,  augmentée.  Sandius  s'ef-     mie  qu'il  a  érigée  àPuremberg, 
force  d'y  montrer  que  tous  Us    que  par  ses  ouvrages  de  péin- 
Pères  des  trois  premiers  siècles    ture.  Il  paraît  néanmoins  qn'oa 
ont  cru   que   le   Verbe  n'était    le  mit  de  son  vivant  au  rang  des 
point  cooiubstaoliel  Â  Dieu,  ni    melllears  artistes.  Lé  roi  d'Es- 
ÈterDeV,elc.  Il  aéié  réfuté  par  Sa-     pagne  ayantBouhaité  1  Stableaux 
muel  Gardîoer,  Jean  Schertzer,     des  plus  célèbres  peintres  qui 
-    £tienDeleHoine(Fojfe3cenom),     ûorisiaientà  Rome,Sandrartfut 
le  docle  Bull,  et  par  le  P.  Pelau,    un  de  ceux  qui  y  traraUlferent. 
qu'il  avait  osé  associer  à  son  er-     Il  se  trouvaenconcurrenceavea 
xeur.  \  Interpretatùmeê  paror-    LeGuide,  LeGuerchin,  Jmepin, 
doxœ  quatuor  cvangeiiorum,     Hassini,  Gentileschi,  Pierre  de 
telles  qu'on  doitles  attendre  d'un     Cortone,  Valeutin,  André  Sac- 
aocînien,  Amsterdam,  167d,  in-     ohi,  lanfrano.  Le  Dominiquin 
12  ;  I  De  tyrigine  aniinte,  réfuté     et  Le  Poussin.  On  connaît  de  OA 
par  fialtbasar  Bebellus  ;  |  Scri»-    peintre  les  xii  mail  de  f  années 
tura  lamctee  TriniUUis  •nvela-    qui  ont  été  gravés  en  Hollande 
trix;  \  Notœ  et  animadverno-    avec  des  vers  latins  pour  en  don- 
ne* in  Gerardi  Vosni  Hiroe    ner  la  description.  Sandrart  a 
De  hîstoricis   latinis,    Amster-    encore  traité  de  grands  sujets 
dam,  1677.   Quelques-unes  de     d'histoire,  et  a  lait  beaucoup  de 
ces  notes  ont  de  la  )ustesse,  mais     portraits.  On  ne  peut  témoigner 
la  plupart  sont  parasites  et  pé-  -  plus  d'amour  pour  la  peinture 
dantesques.  que  cet  artiste  en  a  montré  pen- 

*  SANDOVAL  (Frajrprudenlio  dant  le  cours  d'une  longue  vie. 
i>b}  ,  historien  espagnol,  évëque  — Son  neveu,  Jacob  Sinnaui^ 
de  Pampelune,  né  à  Valladolid  s'est  distingué  dans  la  gravure 
.  vers  iâ60,  et  mort  en  ^62},  s'est     des  portraits,  qu'iU  rendus  avee 
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besHcoiip  dereuembltuice  etde 
naïveté.  Son  burin  eat  IrèB^a- 
deux.  Joaofaim  eut  une  fille  nont- 
mée  Susaune  Sahiiilast,  ciuis'est 
diitiuguée  par  le  même  talent 
que  Hin  père.  Les  principaux 
ouvrages  (fue  Joacbira  Sandrart 
a  doDoéti  touchant  la  profieuioa 
sont  :  I  Jcadémit  (PaTehitec- 
turc,  oc  ttsuijrturo  et  de  petn- 
tare,  en  aUemand,  2  partiel  iu- 
fol.,  Ifurembe^.  1675et  1679; 
.  j  Academia  artia  pictorias  , 
etc. ,  tradaction  latine  de  l'oa- 
.Tragejiréc^deBt,1683,  in-fol.;  | 
AdmrrawUtfçutpUtrœvtUrii, 
1680 ,  in-folio  ;  [  Romaitontm 
fontinaiia,  16S5,iD-roL;  |  /oo> 
nologie  de*  dieujs  et  des  Miiof 
morpho—t  d'Ovide,  16&0 ,  ïa- 
foL ,  en  aUemand.  Tons  ces  on- 
vrages  pntuvent  que  cet  auteur 
avait  étudié  let  principes  de  son 
art  ;  ilt>  sont  recberohéa  de  ceux 
qui  veulent  en  acquérir  la  con- 
naissance. On  ne  les  Irouve  que 
difTicilemenl  rassemblés. 


glsi 
dys 


SANDYS  (  Edwin  ) ,  poète  ai 
■tiS)  leeond  fila  d'Edirin  9ai 


ays,  archevêque  d'York,  naquit 
à  Worchester  en  1577.  Après 
avoir  fait  ses  éludes  à  Oxford,  il 
voyagea  dons  les  différentes  par- 
ties de  rEuropa.  De  retour  dans 
■a  patrie  >  il  fat  eniplt^  par  le 
roi  Jacques  l"  dans  divenes  af- 
birec  importantes,  dont  il  s'ao- 
quitta  aveo  succès.  Il  déphit  à  ce 
mosaïque  en  1631,  cd  s'oppo- 
lant  aux  volontés  de  la  oour  en 
plein  pwiement;  et  Jacques  I" 
«û  «donna  la  proon  pour  un 
mois.  Sandjs  monruten  1639, 
après  avoir  iiondé  une  chaire  de 
métaphyaiqoe  en  l'université 
4'0xr<[»d.0nadeJui:  \Europai 
êpeeutum,  ou  Degeription.  de 
f4M<U  ianligion  dont  tO»- 


M  SAN 

aident,  pleine  des  idées  que  les 

nouvelles  sectes  avaient  fait  éclo- 
re.  La  meilleure  édition  de  ce 
livre  est  celle  de  1635,  in~4*.  [  Il 
publia  encore  une  Traduction 
en  vers  des  Uétamorphoses  d'O- 
vide. I  Paraphraget  des  psavn 
meed^David,  ttdet  cantiaue* 
de  Vanden  et  di^ouveau  Tee- 
tament ,  1636 ,  qui  eut  une 
^ande  vogue  ;  |  la  Passion  du 
Christ,  (traduite  du  latin  de 
Grotiui),  1640,  in-lS;  1588, 
in-8*;  j  Paraphrase  métrique 
du  Cantigue  dès  Cantiques, 
16il,  in-12,  1648.  LeTryolea 
dit  que  Sandyg  fut  le  meilleor 
poète  de  son  temps.  ]  — Geoi^es 
SiRDTs,  le  plus  jeune  de  ses  ù^ 
res,  mort  en  16^3,  laissa  une 
Description  de  taTerreSaintef 
en  anglais,  in-fol. ,  et  d'autres 
ouvrages  en  vers  et  en  prose. 

*SANË(Lk  baron),  membre  de 
l'académie  des  sciences,  et  le 
plus  habile  ingénieur^  des  con- 
structions maritimes  que  la 
France  ait  vu  naître,  était  uni 
d'amitié  avec  Borda.  Ces  deuk 
hommes  célèbres  mirent  en 
commun  leur  expérience  ,  lear 
savoir  et  leurs  talentu  pour  faire 
faire  un  grand  pas  à  l'art  des 
constructions  navales.  Ce  fut 
dans  ces  travaux  que  brilla  sur- 
tout le  génie  de  Sané,  et  la  ma- 
rine française  se  rappelle  encore 
lesenlimentd'enthousiataneque 
fît  éclater  la  vue  du  vaisseau 
■l'Océan, 'navire  àtrofs  ponts, 
admirable  par  l'élégance  de  ses 
formes ,  le  |rfus  facile  à  manœu- 
vrer et  ie  raeUleur  voilier  entre 
tous  les  navires  du  même  rang 
qu'on  eût  construit  en  Europe. 
C'est  encore  an  baron  Sané 
qu'on  doit  l'introduction  dans  la 
marine  française  des  cootnio^ 
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tioni  sur  na  modfele  nnîforme  très-rené  dansla  }uriipradenc«, 
de  rafsseaax  qai  donne  à  nos  devint  Ticaire-géoéral  de  l'éyê- 
thttea  touit  les  genres  de  supé-  que  de  Caaâl,  qu'il  quitla  pour 
riorité  qu'on  peiil  désirer.  Tout  suivre,  pendant  quelque  temps, 
entier  à  sen  travaux,  étranger  à  la  carrière  des  annes.  Il  se  (Us- 
tout  esprit  départi,  Sané,  stm-  tinpia  au  siège  de  Rhodes,  et 
pie  et  modeste;  semblait  igno-  entra  au  service  du  marquis  de 
rer  sa  gloire.  Ce  fut  Bonaparte  Honlferrat,  qui  l'envoya  à Itnme 
qui  proposa  cet  illustre  savant  complimenter  Alexandre  VI  Ion 
pour  la  «ection  de  mécaniqnc  de  son  élévation  au  pontificat; 
de  l'académie  des  sciences.  Le  il  se  Bt  remarquer  dans  son  am- 
Vauban  de  la  marine,  ainsi  que  bassadcaup^ËflIieMaIimilienI'^ 
le  nonmie  Tauteurde  son  *Ëlo§|e  Le  marquis  de  Alantfcrrat  élant 
funèbre  * ,  mounit  à  l'âge  de  77  mort,  San-Gioi^io  devint  ttiteur 
ans ,  le  ^1  août  183Ï.  de  ses  enfants,  et  président  du  sé- 
S^NGALIO  (Julien),  née»  nat  deCasal.  Ileitmort  leS  sep- 
1445  à  Florence,  [fijsd'un  arcbl-  tenibre  1S27.  On  a  de  hii  :  j  une 
tecte,  suivit  la  profession  de  son  Généalogie  des  marguia  de 
père ,  et  se  fit  connaître  dans  sa  Montferrat ,  i486  ;  |  Discours 
patrie  par  diven  ouvrages,  entre  aupapeJt^atulref^I,  Rome, 
autres  par  le  beau  palais  du  1493;  j  De  orighic  Gueîpho- 
'Po'ggio  impériale,  *  aux  portes  rUm.  et  Giiettinonim,  Basilée, 
de  Florence.  S'étaot  rendu  à  1519;  c'estsonmeilleurouvrage. 
Rome ,  il  gagna  Familié  de  Bra-  SANGUIN  (Antoine),  dit  le 
mante,  qui  le  protégea.  Julien  "Cardinal  de  Meudon,'  parce 
travaillait  souvent  de  concert  qu'il  était  seigneur  de  ce  lien, 
aveo  son  frère  Antoine,  qui  lui  dontilfit  oommenccrlechâteau, 
était  néanmoins  inférieur  en  ta-  naquit  vers  15/|0,  fut  évëque 
lent.  J  les  papes  Léon  X  ,  CW-  d'Orléans  et  archevêque  de  Tott- 
meot  Vn  et  Paul  Illl'employè-  louse, grand-aumônlerdeFrance 
rem.  11  fat  architecte  de  l'église  fc'est  le  premier  qui  ait  porlé  ob 
de  Saint-Pierre  après  le  Bra-  titre)  ,  et  eniîn  fut  décoré  de  la 
tnanle,  et  chargé  de  la  fortifie»-  pourpre  romaine.  Il  jouit  d'une 
tion  dé  plusieurs  places  ,  partie  grande  feveur  sou»  le  règne  de 
de  l'art  qu'il  eutendait  très-bien,  François  I",  qui  lui  donna  le 
Cet  artiste  se  distingua  par  la  gouvernemeut  de  Paris. 
soKdilé  de  ses  constructions.  Il  SAINCUIN  (Claude),  natif  de 
mourut  en  1546.  On  voitàltome  Péronne,  de  la  famille  du  précë- 
un  modèle  en  bois  qu'il  avait  dent,  fut  maltre-d'hdtel  du  roi 
fait  pour  l'église  de  Saint-Pierre,  et  du  duc  d'Orléans.  Il  consacra 
qu'on  dit  avoir  coûté  /(184  écus  son  talent  pour  la  versification 
romains«Maîs  Michel-Ange,  qui  française  à  la  religion,  et  fit  pa- 
eut  après  hii  la  surintendance  rattre  des  Heures  en  vers  frau- 
de cet  édifice,  ne  jugea  pas  à  çais,  Paria,  1«60,  în-4'.  Tool 
propos  de  Texécuter.  le  PsRutier  y  est  traduit  et  asse* 
SAN-GIORGIO  (Benvenuto),  mal.  Il  mourut  à  la  fm  «a  xvn* 
<^evalier  de  Malle,  naquit  en  siècle. 
HontfeiTat  vere  l'an  iâ69,fut  SANIN  (Joseph),  fondateu. 
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et  pMinier  abbé  da  monastère  Èpttretm  roi,  ciaqSaHrea,  trois 

de   Volokolamsk.,  né  en'i^iO,  aatns  Épttru,  nu  Poème  Sur 

mort  en  1516,   a  été  placé  au  tes  mauvais  gestes  des  prédica- 

rang  des  saintB  par  l'églûe  russe.  Uurs  ;  plusieurs  Épwrammes , 

Lee  bibliothèques  du  Synode  et  des  i'^ets  et  de»  Madrigaux; 

de  Saint- Alexandre  Neuskii,  à  j  et  un  poème  latin  •S'ur /a  mort 

Saiot-Petersbourg;,  et  de  Sainte-  du    P.    Lattemant ,    chanoine 

Sophie  à  Novigorod,  possèdent  régulier   de   Sainte  -  Geneviève. 

en  manuscrit  de    ce  saint  per-  Les  vers  du  P.  Saolecque  offrent 

Bonnage:  |  une  Histoire dti'o-  quelques  saillies,  maïs  ils  sont 

rigine,  dètprMris  et  des  conr-  négligés;  il  y  a  peu  d'imagina- 

«dfuence*  de  v  hérésie  dite'ya-  tion,  et  le  style  nuit  souvent  aux 

daîque;  qui  s'était    étendue  en  pensées.  On  trouve  la  plupart  de 

Russie  dans  le  xv'  siècle  ;  [  et  de  ses  poésies  à  la  fin  des  œuvres 

plus,  quinae  |  discours  supplé-  de  Boileau,  Paris,  1765  ,  in-8'. 

menlairesBousletitrederficfat-  SANNAZAR  (Jacques)  ,  célè- 

reur.  Il  a  été  ftùt  du  tout  un  ex-  bre  poète  latin  et  italien ,  né  à 

trait  inséré  aux  tomes  \h  et  16  de  Naplesen  1458 ,  tirait  son  origine 

la   *  Bibliothèque    ancienne  de  d'une  famille  espagnole  établie  à 

Russie.  '  Saint-Nazaire,  dans  le  territoire 

SANLECQUE  f Louis  de),  fils  de  Lamasso,  entre  le  PO  et  le 

de  Jacques  de  Sanlecque,  très-  Tésin.  Lea  grâces  de  son  esprit 

habile   dans  l'art  de  graver  des  et  de  son  caractère  plurent  à 

poinçons, etpetît-fds  de  Jacques  Frédéric,  roi  de  Naples,  qui  lui 

de  Sanlecque,  qui  s'est  diatingi^  donna  plusieurs  roarmies  de  son 

dans  la  même  profession,  naquît  estime.  Ce  prince,  désespérant 

àPaiîsraal650,e[itrafort  jeune  de  remonter  sur  letrdne,  passa 

danslacongrégatioD  des  chanoi-  en  France,  où  Sannazarl'accom- 

nesde  Sainte-Geneviève,  et  de-  pagna  et  demeura  avec  lui  jus- 

vintprofesieurd'humanitésdans  qui  sa  mort,  arrivée  en  150^. 

leur  collège  de  Nanterre ,  près  De  retour  en  Italie,  il  partagea 

de  Paris.  Il  s'attacha  ensuite  au  son  temps  entre  la  volupté  et  la 

duc  de  Nevers,  qui  le  nomma  à  poésie.  Son  caractère  le  portait 

l'évéché  de  Bethléem;  mais  le  tellement  à  la  galanterie ,  que  , 

roi,  sollicité  par  des  personnes  même    dans  sa   vieillesse,  il  se 

pieuses  choquées  de  ses  poésies,  produisait  sous  les  habits  et  avec 

«t  surtout  de  sa  Satire  contre  les  airs  et  le  ton  d'un    jeune 

tes  directeurs ,  s'opposa  à  l'en-  courtisan.  I] conçut  tant  de  cha- 

.regislrement  de  ses  bulles,   et  grio  de  ce  que  Philibert  de  Nas- 

il'empéchadejouirdesa nouvelle  sau  ,    prince  d'Orange,  général 

.dignité.  Sanlecque  se  retira  dans  de  l'armée  de  l'empereur,  avait 

jion  prieuré  de  Gamai ,  près  de  ruiné  sa  maison  de  campagne  , 

Dcenx^  et  y  mourut  en  171A,  à  qu'il  en  contracta  une  maladie 

£fi  ai'ts-  La  meilleure  édilion  de  dontilmourut  enl530,à72anB. 

ce  ^u  'on  a  pu  recueillir  de  ses  11  fut  enterré  dans  la  chapelle 

poésies    est  celle  de  Lyon,  sous  d'une  de  ses  campagnes;  ilavait 

K  nom    supposé  de  Harlem ,  en  fait  placer  son  tombeau  derrière 

]7j{e   ju,  -12.  £Ue  ooDtieot  deux  l'autel,  quoique  orné  des  statues 


:dbvGoogIe 


SAS  1 

d^ApoRon  et  de  Minerve.  Pour 
reiliM'er  à  celte  profanaltoii , 
00  mit  an-dessus  de  la  statue 
d'Apollon  le  nom  de  David,  et 
aa-dewus  de  celle  de  Minerve, 
celui  de  Judith.  On  a  de  lui  des 
Poésies  tatincs  et  ilalienTtei. 
Les  lutines  ont  été  imprimées 
par  les  Aides,  À  Venise,  en  15S5, 
in-6*.  On  trouve  dana  ce  recueil  : 
J  trois  livres  A^Eiêgiis  ;  \  une 
Laméntaliàn  sur  ta  mort  du 
Jésus-Christ:  I  des  EgtogueSr 
Amsterdam,  l'vîS ,  in-8';  |  un 
pofenie-.  De  partuvirginû,  tra- 
duit par  Colletet,  163i,  in-12, 
sous  ce  litre  :  *  Couches  sacrées 
de  la  sainte  \ierge,  etc.  *  C'est 
sur  ce  dernier  ouvrage  qu'est 
fondée  sa  réputation  d  excellent 
poète  latin;  mais  on  le  blAme 
d'avoir  profané  la  sainteté  de 
son  sujet  par  le  mélange  mons- 
trueux des  extravagances  du  pa- 
ganisme avec  les  mystères  au- 
gustes de  Dblte  religion.  Tout  y 
est  rempli  de  dryades  et  de  né- 
réides. II  met  entre  les  mains  de 
la  sainte  Vierge,  non  les  psau- 
mes ,  mais  les  vers  des  sibylles. 
Ce  n'est  pas  David  ni  Isuïe,  c'est 
le  Protée  de  la  fable  qui  prédit 
le  mystère  de  Hncarnation.  Le 
Domde  Jésus-Christ  ne  s'y  trouve 
pas  une  seule  fuis,  et  la  Vierge 
Marie  y  est  appelée  l"E8poir  des 
dieux*.  Voilà  le  défaut  capital  de 
ce  poème ,  qui  est  admirable 
d'ailleurs  par  l'élégance  et  la 
pureté  du  style,  par  l'harmonie 
des  vers ,  par  une  multitude 
damages  brillantes  et  de  belles 
pensées  :  etc'est  sous  ces  rapport» 
qu  il  lui  mérita  les  éloj^es  des 
savants,  et  même  des  brefs  ho- 
niirables  de  la  part  de  Léon  X 
et  de  Clément  VII.  Parmi  ses 
pltces  italienne»»  la  plu  célébra 
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est  Bon  ÂTCadie,  traduite  en 
français  par  Pecquet,  1737,  in- 
12.  Les  vers  et  la  prose  de  cet 
ouvrage  charment  par  la  délica-  , 
tesseet  par  la  naïveté  des  images 
et  des  eipresfions.  Il  fut  impri- 
mé à  Naples,  ia-br,  en  1503,  et 
réimprimé  avec  ses  autres  poé- 
sies italiennes,  à  Padoueen  1723, 
et  à  Naples,  in-Zt";  1720,  ia-13. 
Le  Duenat  dit  que  Sannazar 
était  Ethiopien  de  naissance  ; 
mais  c'est  une  idée  romanesque, 
comme  ta  plupart  de  celles  de 
cet  écrivain;  elle  est  suffisam- 
ment réfutée  par  [a  couleur  de 
Sannazar,  qu'on  n'a  jamais  dit 
être  celle  d'un  n^gre.  Sa 'Vie*  a 
été  écrite  par  Crispa,  et  l'on 
trouve  de  1res- amples  détails  bi- 
bliographiques sur  SCS  ouvrages 
dans  le  'Manuel  du  libraire',  de 
Brunel.  [Sannazar  jouit  de  la 
protection  de  presque  tous  les 
princes  de  sontcmps,  et  notam- 
ment du  roi  de  France,  du  pape, 
des  ducs  de  Milan,  de  Savoie, 
des  rois  de  Naples,  etc.] 

SANPIETRO,  ou  Simpiétbo, 
dit  Baslelicà,  ainsi  surnommé 
du  lieu  de  sa  onissance,  fameux, 
capitaine  corse  au  service  de 
France,  sous  François  I"  et 
Henri  II,  se  fit  connaître  par  di- 
vers exploits,  et  plus  encore  par 
les  troubles  qu'il  excita  en  Corse 
et  par  sa  haine  contre  les  Génois. 
Son  caractère  romanesque  et  fé- 
roce le  porta  il  des  scènes  étran- 
ges, jusqu'à  étrangler  sa  femme, 
Vanina  d'Oroano,  d'une  des  plu» 
illustres  maisons  de  Corse,  parce 
qu'elle  avait  sollicité  sa  grâce  à 
Cènes,  où  il  avait  été  proscrit. 
Il  fut  assassiné  par  un  de  fti  of- 
ficier, dans  une  rencontre  avec 
les  Génois,  le  17  janvier  1666, 
à  fi%<i  de  46  BDi> 
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SANftSY  (  Ange-Bénigne  ),  né  Italie  Boas  l'amiral  de  Bonnivet, 

à  Laiif;res  de  parenta  pauvresi  et  se  trouva,  en  1525,  à  la  ba- 
gardales  moutons  d'un  boucher  taille  de  Pavte,  oùîlfntfait  pri- 
jusqu'i  l'âge  de  lÂ  ans.  Après  sounier;  mais  il  eut  Tadresse  de 
avoirsunnontëtous  les  obstacles  s'échapper,  et  revint  en  France, 
que  la  fortune  opposait  à  ses  étu-  d'où  il  fut  envoyé  plusieurs  fois 
des,  il  fut  fait  prétie  à  Lyon.  Il  par  la  reine-mère  en  Espagne, 
prCcha  dans  cette  ville,  en  pré-  où  François  I"  était  prisonnier, 
seitce  de  la  reine  Anne  d'Aulri-  5ansac,ayanl|accompagnélema- 
cbe,  qui  lui  donna  un  brevet  de  récbal  Strozzî  en  Italie,  fut 
prédicateur  ordinaire  de  S.  M.  cbargé,  en  155^,  dcdéfeudrela 
Ayant  éténomméàunedescha-  Mirandole  contre  les  Espagntrfs 
pelteuies  de  Saint  -  Martin  de  etles  troupes  du  pape.  Il  soutint 
Laogres,  il  quitta  Beauue,  oii  il  un  siège  de  8  mois,  que  les  en- 
était  théologal,  et  retourna  dans  nemigfurent  enfin  conirsints  de 
■a  patrie,  où  il  mourut  eu  16S9,Â  lever,  1  son  retour,  il  fut  fait 
70  ans.  Il  était  habile ,  non-seu-  chevalier  par  Henri  II,  qui  le 
lepieut  dans  les  bel  le  B-le  lires  nomma  gouverneur  de  ses  en- 
grecques  et  latines ,  mais  aussi  fants;  Sur  la  lin  de  ses  jours  il 
dans  l'histoire  et  la  théologie.  Il  quitta  la  cour,  et  mourut  âgé  de 
avait  lu  tous  les  saints  Pères,  et  80  ans. 

fait  une  étude  particulière  de  SANSON  (Jacques),  né  à  Ab- 
saiot  Augustin,  qu'il  savait  près-  beville  en  1595,  se  fit  carme  dé- 
que  par  coeur.  On  a  de  lui  plu-  chaussé  en  1618,  sous  le  nom 
Sieurs  ouvrages ,  entre  autres  un  d'Ignace- Joseph  tU  Jesus-Ma- 
traité  curieux  et  rare ,  intitulé  :  ria.  Son  talent  pour  la  diteclion 
ParacUttM,  seu  De  recta  il-  lui  fit  donner  Temploi  de  con- 
tius  promtntîationt ,  164^,  fesseur  de  Madame  royale  en 
in-12.  Ce  traité,  fait  pour  prou-  Savoie.  Il  niourut  à  Charenton 
ver  que  la  véritable  prononcia-  le  19  août  I66/1.  Il  est  auteur  de 
lion  de  ce  mot  eslParacletus,  VHùloire  ecctéstoflù/ue  d'jfi- 
fnl  attaqué  en  1669,  par  M.  bevitU,  Paris,  1646.  in-4°,  et 
Thiers,  qui  voulait  que  ce  fiU  decelledescomlcf  (fePontftteu, 
Paraciitus.  Il  parait  néanmoins  1657,  în-fol.;  ouvrages  savants, 
que  Sanrey  u  raison ,  et  lesgram-  mais  mal  écrits, 
mairiens  exacts  prononcent  sui-  SANSON  (Nicolas),  de  la 
vantson  senliment.  (^oye:  à  ce  même  famille  que  le  précédent, 
sujet  Fragments  d'histoire,  né  à  Abbeville  en  1600,  s'adouna 
in-12,  p.  49,  etc.)(Cet  ouvrage  pendant  quelque  temps  au  com- 
est  curieux,  dit  Brunet,  quoi-  merce;maisyayant  fait  des  per- 
que  son  titre  semble  n'annoncer  tes  considéraliles ,  il  le  quitta ,  et 
qu'une  dissertation  d'un  intérêt  alla  à  Paris  en  1627,  pii  il  se  dis- 
bien faible.  •  tingua  en  qualité  d'ingénieur  et 
SANSAC  (LouisPiiïÔT,  baron  de  uiatliématicien.  Ce  fut  Mel- 
de),  d'une  maison  noble  de  l'An-  chior  Tavernier  qui  le  mit  prin- 
goumois,  après  avoir  été  page  du  cipalcoient  en  vogue.  Louis  XIV 
coBOétabls  Anœ  de  Uontmo-  l'honoradulitredesoningénieur  , 
rmol,   eommin)^  ^  «emfr  es  «til«son(^raphefav8«SI}001i' 
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mt  f «pfMkiaMneot.  Cenonar-  qm  «élu  que  taon  préafae»- 

quCfpassantàÀbbevillet  l'admit  wurs  avaisnt  buMh  ;  mah  elle 

itoa  coa»eil|  et  lui  donna  ud  *  fait  île  ^and  propii  depolt 

brevet  de  conseillCT  d'état  ;  mais  leur  mort.  ] 

le  modeste  géographe  ne  voulut  SANSOVIHO  (lacquei  Vnn, 

jamais   prendra    cette   qualité,  dît),  sculpteur  «t  architecfte,  né 

'depeurd'affaiblir,  disftit-il,ra-  &  Ftwenee  en  1A79,  h  rendit 

mour  de  i'ëtude  dans  ea  en-  célèbre  dansceBdeuxarts.Rome 

fanta*.  Il  était  regardé  à  la  cour  et  Venise  «ont  lei  Tillea  oh  il  a 

de  France  comme  un  trèa-grand  le  phia  exercé  Ma  talents.    La 

bommc.    Il   eut  l'honneur    de  "Monnaie,    la  bibliothèque  de 

inooirer  pendant  pluiienra  mois  Saint^Marc,  le   palais  Cornaro 

la  géographie  à  Louis  XIV.  Le  et  l'écliBe  de  Saint-Sauveur*,  à 

prince  de  Coudé,  qui  l'aimait,  Venise,  sont  des  édifices  ma^i- 

allait  «ouveot  chez  Ivi  pour  s'y  -  6que*,  qui  hif  ont  f^t  beaucoup 

enlreteoir  aur  les  sciences.  Cet  d'honneur,  n  jouissait  dans  eettc 

faomme  illustre  ,  miné  par  ses  ville,  oJi  11  passa  la  plus  f^ndé 

travaux,  mourntÂParisen]6ti7,  partie  de' sa  vie,  d\ine  telle  con- 

à  67  ans,  laisiant  après  lui  aom  aidératton,  que  dans unetaxegé- 

m^moire  respectahls.  Il  eut  une  nérale  imposée  par  le  ^uveme- 

dispuLeforlviveaTecleP.Labbe,  nenl,  Le  Titien  et  lui  furent  les 

qui  l'avait  attaqué  dausson  'Pha-  seuls  que  le  sénal  jugea  à  propos 

rus  Galliai  antiqus' ,  pobtié  à  d'en  exempter.  Il  ;  moanit  en 

Moulins  en  16àA.  io-lâ.  Sanson  1570,  à91  ans.  VasarafaltlVIoge 

loi  répondit  par  ses  Diufuiti-'  de  cet  artiste. 

%ionugtoqra-pkicœw.PKa»iiim  SANSOVINO  (Pranetns),  flb 

CaifÛE,  etc.,  16^7  etl6^,  en  du  précédent,  né  à  Rome    en 

2  vo'.  Jn-12.  Outre  cel  écrit,  on  itSl,  après  avoir  étudié  les  bel- 

a  de  lui  plusieurs  autres  mor^  lea-Ieftres  à  Venise,  prit  ses  de- 

ceauxsurlagéographieancienne  grés  en  droit  à  Padouc;  mais  la 

et  moderne,  et  no  nombre  in-  jurisprudence  n'étant  pas  de  son 

fiai  de  Carte*.  On  peut  voir  la  goût,  il  se  livra  entièrement  à 

liste  de  ses  différents  ouvrages  sa  passion  pour  la  poésie,  l'hi^ 

dans  la  "Méthode  pour  étudier  toire  eilesDelles-lettres,  et  éleva 

la  géographie*  de  l'abbé  Lenglet  une  imprimerie  à  Venise,  od  U 

du  Fmnoj.  —  Il  ei)t  trois  fils  :  imprima  sesonVragesClceuxdee 

l'aîné,  Nicolas,  fut  luéauxhsT»  autres.    Les  siens   sont:  \Tra- 

vîcades  en  16ÂS,  en  défendant  duetion  de  Plularque;  [  Chro- 

le  chancelier  Séguier.  Les  deux  nMngù  du  morule  juscm'à  l*an 

anlro»,    Guillaume  el   Adrien,  1682;  ]  ^nnaies    de    ftmjfire 

mirent  au  jooriln^anânombre  ottoman;  \Orthograj>^    ita^ 

de'Cartes'.Guiltaume  mourut  en  Herwicj  |  fe  Sacrétatre;  |  ta 

174»,  et  Adrien  en  1718.  [  La  prineipateê  fanUUs  iPItaiif; 

géopaphie,  dit  dom  Vaissette,  |  Dncription    de     Venue;  | 

a    de  grandes   obligations   aux  Abrégé  de  f  histoire  de   Gut~ 

Saiifon ,  qni  ont  commencé  à  la  ehardin,  avec  la  F{e  de  cet  au- 

débrouitlei,  et  à  fixer  les  posi-  tenrj  l  Descriptiontlu  gmtvw- 

tfc>aa«iir4«ri«let  plus  assurées  imlWntdet  r^bHqu^  d^^^ 
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ntit  d*  liue^iUt  et  i*  Aaguêt}  drMTflnBIse^e,d'uiiebmIUflan< 

j  dei  Lettre»;  |  de  fArt  oroi-  oienne  dans  laquelle  on  doit  re- 

toiref  I  ConcettipoUtici;  |  dot  marquer  doo  Simon  de  Santan- 

^ote»  assez  inntilei  inr  le  Dé-  der,;aiitre  bibliographe  trèB-ém- 

camâron  de  Boccace,  l'Arioste,  dit,  qui,  après  avoir  été  biblio- 

le  Dante,  etc.;  et  des  NouvUU»  thécaire  du  roi  d'Espagne, s'était 

où  des  lecteur*  sagesne  trouvent  établi  à  Bruxelles,  et  qollégaaà 

lien  à  recueillir.  Sansovino  mou-  Charles  ta.  bibliotbèqne,  l'une 

rut  à  Venise  en  1666.  des  plus  riches  et  des  plus  nom- 

SANTA-CRUZ  de  Haushàdo  breuses  des  Bays-Bas.  A  l'âge  de 

(dom  Alviso  de  NàVu-Osomo,  20  ans,  il  vint  rejoindre  ceton- 

vicomte  db  Pcbbto,  marquis  m),  de,  qui  habitait  Bruxelles,  et  se 

chef  de  la  maison  de  Navia-Oso-  fixa  à  sou  tour  dans  la  même 

rio,  l'une  des  plus  illustres  de  la  ville.  Charles  Santanderfutnom- 

principffuté  des  Asturiea,  prit  le  nié,  en  1795,  conservateur  de  la 

parti   des  arm«8  dès  l'Age  de  bibliothèque  de  Bruxelles ,  de- 

15   ans.    Il  se   distingua  dans  venue  entre  ses  mains  une  des 

plusienn  oombaU,  et  fut  envoyé  plus  belles  de  l'Europe.    Il  a 

en  1727  au  congrès  de  Soissons,  aussi  contribuéàrélablissement 

où  il  s'acqait  l'estime  et  la  con-  d'un  jardin  botanique,  d'un  mu- 
fiaoce  de  tous  les  négodatenrs.  '  sée  de  tableaux,  et  il  mourut  à 

Son  mérite  ayant  été  récompensé  Bruxelles  en  1813.  L'institut  de 

par  le  grade  de  lieutenant-géué-  France  l'avait  admis  au  nombre 

rai,  B  lut  envoyé  A  Ceuta  contre  de  ses  correspondants.  On  a  de 

les  infidèles.  U  s'y  signala  et  lui:  [Catatogue  des  livres  iUia 

rempcHta  sar  eux  divers  avan-  éitUothi4]ue  de  don  Simon  de 

tages;  maii  U  fut  blessé  A  la  Santander,  Bruxelles,  1792,  6 

cuisse  d'un  coupdefusil,etren-  voL  in-8*,  avec  de  nouveaux 

versé  de  cheval,  dans  une  sortie,  frontispices  et  un  supplément* 

le  21  novembre  1752.  Les  Hau-  i^i;\NoU    additionneur  à 

rcs,  entre  les  mains  desquels  il  featrail  de  finatruction  sur 

avait  été  laissé,  lui  coupèrent  la  la  manière  d'inventorier  iet 

tête,  et  mirent  le  reste  de  son  dtpâti  (ittérairei,  179Zi,  in-8*; 

coKtB  en  pièces.  On  a  de  lui  des  |  Dictionnaire  hibiiograph*' 

Rèpeasioru,  foHtiquet  et  mUi-  ifut  et  oAphabitùfue  de»  édi- 

iarre»,  ea.  .14  vol.  in-4''  en  e^a-  tion»  U»  pUa  recherchée»  du 

>    gnol.  M.  de  Virgi  a  donné  une  xV  stécte,  Paris,  1806-7,  S  vol. 

Traduction  irançaise  de  cet  ou-  in-8%  où  l'on  trouve  \xa  Eaaai 

I  vrage,  enl2  vol.  in-12.  Atravers  ntr  €  origine  de  i'imprvmeine 

Une  foule  de  citations,  d'exem-  (Hittoire  critique  de  fitnpri~ 

pies  et  de  traito  de  morale  assea  merte),  ouvrage  considéré  com- 

Goomiuns,  on  y  trouve  de  bon-  me  classique, 

nés  leçons  de  politique,  et  des  SANTAiUSL,    *  Sanctarellus  * 

choses utilesauxmilitairesetaux  (Antoine),  jésuite  italien,  né  A 

négociateurs.  Adria  eu  1569,  enseigna  les  bel- 

*  SANTANDBR  [Charies-An-  les-leltres  etlathéokgieàllame, 

.  toine  Lasekka  ds),  bibliographe,  où  il  mourut  en  1649.  Ce  fut 

liaquitlel"KvTierl7MàCoUa<  dai»C«ttç  v^le  qu'il  publiai  «o 


:dbvGoogIe 


SAN  127  SAN 

iiiS,  ia*A*,  un  traité  Dihmreri,  vol.  iii-tS,  où  □  y  a  de  très-beatix 

fchiimat»,  apostasia,  êoitici-  morceaux,  et  ud  recuefl  de  verg 

tatùme  in  sacratnento  pœni-  intitulé  Miwf  rhctoriea,  en  2 

tentiœ;  et  de  poteetate  mmmi  toI.  in-13.*(  On  y  voit  partout, 

poruiflcit  tn  Au   deiictia  pu-  dît    l'abbé    des    Fontaineti ,    le 

flt^fu^ù.  Santarel,  lelonlajuris-  savant   et  ingénieux  P.   de  La 

prudence  alors  communément  Sautë.C'esItoujourssa précision 

reçue  en  Italie  et  ailleurs,  y  don*  épigrammalique,  sa  vivacité  an- 

ne   au  pape  an  pouvoir  qui  s'é-  tithétiquc,  ses  peintures,  quel^ 

tendjusquesurletrâaedessou-'  quefois  burlesques,  et  toujoura 

verains.  La  Sorbonno  censura  spiriluelles.  Ceuxquiaimeoten- 

lon  ouvrage  en  1636,  et  le  par-  core  les  vers  latins  modernes  lî- 

lement  de  Paris  le  condamna,  le  ront  cenx-cf  avec  plaisir.  Us  y 

IS  mars  de  la  mËme  année,  à  trouveront    quelquefois    la   no- 

étre  lacéré  et  brûlé.  Lesiéauites  blesse  de  Virgile,  et  plus  souvent 

de  France  donnèrent  une  décla-  la  facilité  d'Ovide.  » 
ration  formellement  opposée  au         SANTEN  (Laurent  ViK),poite 

sentiment   de  Santarel.  Le  fa-  latin  moderne,  naquit  àAmster- 

meux  docteur  Edmond  ÏUcher  dam  ver»  l'an  1730.  II  était  Cils 

(quiélait cependantalonoccupé  d'un  riche  négociant   de    celte 

àdénatureretdémocratiser  tou-  ville,    et  eut  pour  maître  Bur- 

les  les    puissances)  publia   en  maune,  qui    dirigea    son   goAt 

1639,  in-A*,  la  "Relation*  et  le  pour  la  poésie  latine.  Son  talent 

'Becncil*  des  Pièces  que  cette  af'  dans  ce  genre  fut  très-précoce, 

iaire   prodaisil.    »  Si  quel(|ues  et  dès  son  plu»  jeune  âge  il  com- 

tfaéol<^iens,  dit  un  smieur  équi-  posait  déjà,  à  l'imitation  d'Ovide 

table,   ont   soumis  &  quelques  et  de  Virgile,  desvers,  qui  déce- 

égards  les  rois  au  pape,  les  phi-  laientenlui  un  latiniste  consom- 

losopfaes  Je»  soumettent  a\xx  ca-  me-  On  imprima  à  Paris  un  re- 

priées  et  anxfureurs  d'un  peuple  cueil  de  ses  poésies ,  avec  te  lilre 

mutiné.  C'est  ce  que  je  L's  dans  de  laurentii  Santcnii  Batavig 

les  écrits,  et  ce  que  je  lois  dans  earmina   juvenaUa  ,    auquel 

les  scènes  horribles  ourdies  et  l'auteur  ajouta    plusieurs   Eli- 

dirigées  par  eux.  Il  parait  après  gia  où  l'on   admire  autant  la 

cela  que  le  «fele  qu  ont  montré  pureté  du  style  que  l'harmonie 

lesphîlosophescontreladoctrine  et  la  concision  desvcrs.  lise  dis- 

de  ries  théologiens  avait  un  tout  posait  à  donner  une  édition  de 

autre  objet  que  la  dignité  et  l'in-  Terenlius  Haurus,  lorsqu'ilfot 

dépendance  des  trônes.»  {Voytx  surpris  par  la  mort  à  Leyde  en 

Joitvxsct),  1797. 

SANTE   (Gilles-Anne-Xavier        SANTERRE( Jean-Baptisle), 

bxLa),  jésuite,  né  prèsdeRedon  peintre,   né  à  Magny,  près  de 

en  Bretagne,  le    22    décembre  Pontotie,  en  1657,  mort  à  Paris 

188Û,   mort  au  mois  de  juillet  en  1717,  s'est  acquis  une  répu- 

1763,  professa  les  belles-lettres  tation    distinguée.  11  n'a  point 

avec  distmction  au  collège  de  fait   de   grandes  crmposilions  ; 

lionifr-le-Gniad.  Nous  avons  de  son    imagination    n'était    point 

ivi  ;  /  dw  Btmmtutt  Iitttna,  2  simb  vît*  pnw   be  ««dm  ** 
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travail  :  il  «e  conteota  d«  péta-  chdteaa  de  VînoennAi  p»ar  te 

.  dre  de  petits  Hujels  d'iiistoire,  démolir;  et  La  Fayette  l'accuu 
et  priocipiiltineut  des  têtes  de  d'avoir  tiré,  dans  cette  occajiou, 
faDtaisîâ  et  des  d^mi-figures.  lurnadesesaides-de-camp.Saa- , 
n  avait  un  pinceau  séduisant,  tcrrefuteasuitetoujounenoppo- 
un  dessio  correct,  une  toucha  sitïOQ  avec  ce  général ,  eldant 
finie  ,  et  donnait  k  ses  tétcs  le  rassemblement  du  Champ- 
une  expression  gracieuse.  Ses  de-Mars,  il  fut  un  de  ceux  qui 
teintes  sont  brillanteG,  ses  car-  excitèrent  la  populace  à  deman- 
nations  d'une  fraîcheur  admi-  der  la  déchéance  du  roi.  Décrété 
rable,  SCS  altitudes  d'une  grande  de  prise  de  corps,  il  parvint  à 
variété  :  le  froid  de  sob  oarac-  s'échapper, et  reparut  bientôtau 
tère  a  passé  quelquefois  dans  ses  milieu  des  factieux.  Le  30  juin 
1792  ,  il  marcha  à  la  tête  d'une 


*  SANTERBE  (  J.  --  F.  -  G.  ) ,  partie  de  sou  faubourg  au  chi- 
oommandant  de  la  garde  nalio-  teau  des  Tuileries ,  où ,  trou- 
nale  de  Paru  ,  et  général  des  ar-  vant  la  grille  fermée,  etla  garde 
méesrépublicaines.  Néen  17^3  ,  du  roi  sous  les  armes  dans  la 
d'une  famille  obscure,  il  était  cour  du  château ,  il  excita  la  po- 
brasseuret  marchand  de  bière  pulace  à  triompher  de  tous  les 
au  faubourg  Saint  -  Antoine  à  obstacles.  La  multitude  se  saisit 
Paris.  Uoeiactance  naturelle  et  d'une  poutre  qui  était  sur  te 
nne  honnête  fortune  lui  avaient  place  dJ  Carousel ,  abattit  te 
donné  quelque  prépondérance  grille  ;  et  se  répandit  dans  les 
daiiB  son  quartier.  Dès  le  com-  appartements ,  après  avoir  mon> 
mencement  de  la  révolution  il  té  une  pièce  de  canon  dans  te 
s'en  montra  un  des  plus  chauds  grande  galerie.  Santerre  permit 
partisans,  et  jouadanslesémeu-  que  cette  populace  effrénée 
tes  le  même  rôle  que  le  marquis  abreuvât  d'outrages  Loui»  XVj 
de  Saiut-Hurugue,  le  boucher  et  sa  famille.  Cependant  il  avait 
Legendre,  etc.,  prêchant  à  la  dit  à  S.  U.  :  ■  Sire,  soyez  Iran- 
populace  la  haine  contre  U  cour  quille  ;  vousites  au  milieu  de 
et  les  choses  ét;iblies.  La  faction  vos  eufants ,  (fui  se  socrt/ïe- 
d'Orléaus  s'empressa  de  gagner  roùnt  tout  pour  voua  ;  mais 
un  tel  homme ,  qui  pouvait  de-  ie  dois  vous  prévenir  que  ceux 
venir  utile  à  ses  projets,  et  San-  qui  composent  votre  cour  vobs 
terre  fut  accueilli  au  Palais-  troint>ent,  et  vous  ebandoone- 
Boynl  et  à  Mouccaux.  Il  com-  ront  comme  dps  lâches  ;  vous 
mença  à  figurer  plus  particuliè-  ne  serez  en  sûreté  qu'avec  le 
rement  à  U  prise  de  la  Bastille,  peuple.  *  II  esciU  également 
ofa  il  fut  un  des  principaux  &c-  aux  Champs-Elisées  une  quê- 
teurs, et  devint  bientôt  après  relie  entre  les  HarstiUais  et  des 
commandant  de  bataillon  de  la  grenadiers  du  bataillon  des  Fil- 
garde  nationale  parisienne.  Dès-  les-Saint-Thomas,  réputés  amis 
ters,  il  négligea  son  commerce,  de  Louis  AVI.  Après  le  10  août, 
et  n'aspira  qu'aux  postes  émi-  il  devint  commanda^! I -général 
neitts.  Il  dirigea  l'émeute  dans  de  la  garde  nationale.  Elevé  i  ce 
tequ«ij«  le  penjJe  se  porte,  au  poite  par  Ui  iw»Ww ,  U  m  M- 
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voua  entièrement  à  leop  parti ,     U  fat  oonOnuellement   battu , 
etleiccooda  de  toutson  pouvoir,     et    on  répandit  mfme  qu'il  avait 


été  tué  dans  une  bataille  ;  c'est 
I  qu'on  lui    fit  cette  épi- 
taphe  : 


D  conduisit  le  roi  au  Temple 
arec  sa  famille.  11  ne  parait  ce- 
pendant pas  que  Sanlerre  ; 
pris  part  aux  crimes  odieux  des 
jacobins,  puisqu'il  n'eut  pas  la 
conBdence  des  massacres  de  sep- 
tembre ,  et  que  ftlarat,  qui  pré-  Ces  écliecs  lui  valurent,  parmi, 
sîdaît  le  comité  d'égorgé  m  eut,  'es  ■  jacobins  ■■,  le  titre  de  *riq- 
disait:  «Nous  avons  un  t....  déré',  et  comme  tel  il  fut  mis  en 
commandant  de  la  garde  natio-  prison.  H  recouvra  sa  liberté 
nale  qui  feramanquer  celte  me-  après  le  9  thermidor  (  !7  juillet 
Aure  qui  doit  «auver  la  France.!  179^};  mais  il  n'obtint  plue 
La  commune  de  Parifi  l'ayant  d'emploi.  Soupçonné  de  "modé- 
chargé  ,  le  31  août,  d'aller  pas-  rantismo  *,  il  ne  pouvait  man- 
ser  une  rerue  à  Versailles,  il  no  quer  de  devenir  *  suspect  *.  La 
revint  que  Je  ^  septembre  ,  et  n«  section  des  Marcbésl'accusa,  en 
put  ainsi  assister  aux  assassinais  juin  1795,  d'être  Thomme  de 
commis  à  cette  époque,  ni  dans  tous  les  partis  ,  et  plus  particu- 
l'une  ni  dans  l'autre  de  ces  deux  lièrement  de  celui  d'Orléans, 
villes.  Ti  parut  néanmoins ,  le  Celle  accusation  n'eut  pas  de 
18  de  ce  même  mois,  à  la  barre  suites,  et  le  19  fructidor  an  m 
de  l'assemblée  législative  ,  et  dît  (  24  septembre  179S  )  ,  jour  du 
que  •  ces  mesures  rigoureuses  triomphe  du  directoire  sur  les 
provenaient  des  derniers  efforts  'terrorisles  ",  Santerre,  condui- 


re l'aristocratie  e:ipirante<  _ 
conduisit, le  11  décembrel792, 
Louis  AVI  à  Ja  barre  de  la  con- 
vention, et,  le  21  janvier  1793, 
il  était  à  la  tête  des  truupcs 
qui  protégèrent  son  exécution. 
Quand  l'auguste  victime  voulut 
essayerde parler  an  peuple,  San- 


sant  un  grand  nombre -d'habi- 
tants dufauhourg  Saint  Antoine, 
se  présenta  au  Luxembourg  pour 
offrir  s<!8  services  j  mais  le  di- 
rectoire n'en  avait  plus  besoin. 
Ayant  déKapprouvé  hautement 
la  révolution  du  18  brumaire , 
il  fut  sur  le  point  d'ètrearrélé  ; 


terre  fil  couvrir  sa  Voix  par  un  enfin  il  put, "lor«  du  consulat, 

roulement  de  tambours.  Quel-  obtenir  sa  retraite  et    le  grade 

qu'un  lui  reprochantcctte  action  de  général  de  division.  Cepeo- 

ïnhuniaine:  ■  Ma  foi ,  répondit-  dant    son    républicanisme,    au 

il,    je     commençais    à    perdre  lieu  de  l'enrichir,  lui  avait  fait 

courage.   >    Ce  personnage  ,  se  perdre  presque  toute  sa  fortune; 

croyant  des  talents  militaires  ,  el  des  débris  qu'il  en  put  sanver, 

voulut  figurerdansles  armées,  et  il  achela   le  trrrain  de  l'enclos 

remit  le  1"  juin  un  plan  de  cani-  du  Temple  pour  y    faire  bâtir, 

pagne  contre    la   Vendée    à    la  Mais   cette    sjiéculation    eut    le 

convention  ,  qui  eut  la  faiblesse  même  mauvais  succès  que  celle 

de  lui  confier  1Z|,000  hommes,  qu'il  avaitentreprise  snrlés  bâti- 

Aa   lieu  de  vaincre  les  royalîs-  menis  de  la  cathédrale  de  Reims. 

"" :•  fl  l'n  était  vanté ,  ¥«•  1m  «IfrulèneB  tunim  *m  m 
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vie ,  il  t«mba  presque  dans  un  ris.  Lea  clanisleti  lui  en  deman- 

état  de  démence ,  et  mourut  ea  dËrent  auRsi  pour  le  leur,  et  cet 

février  ]810  ,    regrettant,    non  ordre  en  fut  si  content,  qu'il  lui 

i'heureuse  tranquillité    de    son  donna  des  lettres  de  fdialion,  et 

Ïremler  métier,  mais  ses  grau-  le  gratifia  d'une  pension.  Quoi- 
eura  passées.  que  Santeul  eût  consacré  ses  la- 
'SANTEHBE  (Nicolas),  l'un  lents  k  des  aufeU  sacrés,  il  ne 
des  plus  riches  fabricants  de  la  pouvait  s'empêcher  de  versifier 
capitale,  qui  occupait  constam-  de  temps  en  temps  sur  dessuiets 
ment  de  400  à  500  ouvriers  dans  profanes.  La  Quinlînîe  ayant 
iabelleraflinerteprësduLuxcm'  donné  son  livre  ïnlilulé  ses  /«t~ 
boui^,  mourulàParisIe  l"mai  structùms  pour  te»  jardint , 
1833.  C'était  le  ûeveu  du  trop  Santeul  l'orna  d'un  poème  dans 
fameux  Sanlcrre,  dont  l'article  le  quelles  divinités  du  paganisme 
précède.  jouaient  te  principal  rdle.  Bos- 
SANTEUI(Jean-Baptigle)(n,  suet,  à  qui  il  avait  promis  de 
vulgairement  appelé  Santeuii,  n'employer  jamais  les  noms  des 
né  à  Parisen  1630,  fit  ses  études  dieux  de  la  fable,  le  traita  de 
d'abord  au  collège  de  Sainte-  parjure.  Santeul,  sensible  à  ce 
Barbe,etensuiteàccliiîdeLouis-  reproche, g'excua a  parune  pièce 
Ic-Grand.  Quant  ilfut  enrhéto-  de  vers,  à  la  tète  de  laquelle  il 
rique,  rilluBire  P.  Cossart,  son  fit  mettre  une  vignette  en  taille- 
régent,  étonné  de  ses  heureuses  douce.  On  l'y  voyait  à  genoux, 
dispotiitions  pour  la  poésie  la-  la  corde  au  cou  et  un  flambeau 
fine,  prédit  qu'il  deviendrait  un  à  la  main ,  sur  les  marches  de  la 
des  plus  grands  poètes  de  son  porte  de  l'église  de  Meaux,  y 
siècle  :  il  jugeait  surtout  de  ses  faisant  une  espèce  d'umende 
lalentsparuneplëcequ'ilfitdts-  honorable.  Ce  poème  satififit  le 
lors  sur  la  BuiU  de  Sàv&n.  Son  grand  Bossuet;  mais  le  poète  eut 
.amour  pour  l'élude  le  fit  entrer,  dans  une  autre  occasion  une 
à  l'Age  de  20  ans,  chez  les  cha-  querelle  qui  fut  plus  difficile  à 
naines  régulitrs  de  l'abbaye  de  éteindre.  Le  docteur  Arnauld 
Saint-Victor.  Son  nom  fut  bien-  éUnt  mort  en  169Zi,  plusieurs 
«t  parmi  les  plus  illustres  du  poètes  s'empressèrent  de  faire 
Pamasselatin.ilohantalagloire  ^"  épitaphe  et  Santeul  ne  fut 
de  plusieurs  grands  hommes,  et  P^s  le  dernier.  Les  gens  quE 
il  enrichit  la  ville  de  Paris  de  n'étaient  pas  du  parti,  et  surtout 
quantité  d'inscriptions,  toutes  le»  jésuites,  en  parurent mécon- 
agréables  et  heureuses.  Bossuet  tents.  Pour  se  réconcilier  avec 
l'ayant  sollicité  plusieurs  fuis  eux ,  il  adressa  une  lettre  au  P. 
d'abjurer  les  muses  profanes,  il  Jouvency,  dans  laquelle  il  don- 
consacra  sentaient  à  chanter  les  naifde  grands  éloges  à  la  socié- 
mj-slèresellesaainlsdu  christia-  W.  "ans  rétracter  ceux  qu'il  avait 
nisme.  Il  fit  d'ahord  plusieurs  donné»  à  Arnauld.  Cela  ne  sa- 
^ywMicspourie  bréviaire  de  Fa-  tisfit  point;  il  fallut  donner  une 
I.  n«w..i.ii.i™..»n.,.br(4„i,.p.d,,rt  nouvelle  pièce,  qui  parut  jcn- 
*,""-"!!^;  °»  ■fTttt,.p«.h«wii  d>  sntcDi.  fermtr  encore  quelque  amblgui- 
SnwWÎGiîïST'^*""*"»^  tfc  li'incntfnidfe  «t  U  lé^taw 
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beaq  dans  le  elottre  (maintenant 
rétabli  dans  Tiglise  de  Saint- 
NicolaB-da-Ctiardoniiet),  avec 
celte  épitaphe  :  Hic  jacct  J.-B. 
Santeut,  fui  sacras  hymnot 
piit  œfUA  ac  politia  vcrsiéva 
ad  luum  EccteaitB  concinna-  ■ 
vit.  On  a  dit  tant  de  mal  et  de 
bien  de  Santeul,  qu'il  est  diiQ. 
cile  de  le  peindre  au  naturel.  La 
Bruyère  en  a  fait  ce  portrait  : 
•  Voulez-TouR  quelqueautre  pro- 
dige? Concevez  un  homme  fa- 
cile, doux,  complaisant,  trai- 
table  ;  et  tout  d'un  coup  violent, 
colère  ,  fou^eux  ,  capricieux. 
Imagiiiez-vous  un  homme  sim- 
ple ,  ingénu ,  crédule ,  badin , 
volage  ,  un  enfant  en  cheveux 
gris  :  mai»  permcttez-Iai  de  ae 
recueillir,  ou  plutât  de  se  livrer 
à  un  génie  qui  agit  en  lui,  j'ose 
dire,  Dana  qu'il  y  prenne  part,  et 
comme  à  son  insu  ;  quelle  ver- 
ve I  quelle  élévation  I  quelles 
images!  quelle  latinité I  Parlez- 
vous  d'une  même  personne  ?  me 
direz-vous.  Oui ,  du  même  ,  de 
Théodas,  et  do  lui  seul.  IL  crie, 
il  s'agite,  il  se  roule  à  terre,  ilae 
relève,  il  tonne,  il  éclate;  et  du 
milieu  de  cette  tempête  il  sort 
une  lumière  qui  brille  et  qui  ré- 
jouit. DisoQs-le  sans  figure,  il 
parle  comme  un  fou,  et  pense 
comme  un  homme  sage.  Il  dit 
ridiculement  des  choses  vraies, 
et  follement  des  choses  sensées 
et  raisonnables.  On  est  surpris 
de  voir  naître  et  éclore  le  boa 
sens  du  sein  de  la  bouiTonnerie, 
parmi  les  grimaces  et  les  con- 
torsions. Qu'ajouterai-jo  davan- 
tage ?  Il  dit  et  il  fait  mieux  qu'il 
ne  sait.  Ce  sont  en  lui  comme 
deux  âmes  qui  ne  se  connaissent 
point,  qui  na  dépendent  point 
î'inte  de  l'autre,  ipii  ont  chacune 


An  poète  firent  nattre  pioaieurs 
piëôes  contre  lui.  Le  F.  Commire 
donnason  'Linguariu  m';  un  jan- 
séniste, dans  son  'Sfintolius  poe- 
nitens*,  ne  l'épargna  pas  davan- 
tage. Malgré  ces  petites  humilia- 
tions, Santeul  jouit  de  la  gloire 
dont  les  muses  latines  étaient  en- 
vironnées dans  un  temps  oii  les 
bonnes  étades  et  les  tangues  sa- 
vantes étaient  en  honneur,  mê- 
me parmi  les  grands.  Les  devix 
princes  de  Condé,  père  et  (ils, 
étaient  au  nombre  de  ses  admi- 
rateurs; presque  tous  les  grands 
du  royaume  l'honor aient  de  leur 
estime,  et  Louis  XIV  lui  donna 
des  marques  sensibles  de  la  sien- 
ne, en  lui  accordant  une  pension. 
Le  duc  de  Bourbon ,  gouverneur 
de  Bourgogne ,  le  menait  ordi- 
nairemei)  t  aux  états  de  celte  pro- 
viece.  Santeul  y  trouva  la  mort 
en  1697 ,  k  66  ans.  <  Un  soir,  dit 
le  duc  de  Saint-Simon ,  à  l'un  de 
ce«  soupers,  on  se  divertif  à 
pousser  Santeul  de  vin  de  Cham- 
pagne ;  et  de  gaieté  en  gaieté,  on 
trouva  plaisant  de  verser  ane  ta- 
batière pleine  de  tabacd'Espugne 
dans  un  grand  verre  de  vin,  et 
de  le  faire  boire  à  Santeul,  pour 
voir  ce  qui  en.  arriverait.  On  no 
fut  pas  loag- temps  à  en  être 
éclairci.  Les  vomissements  et  la 
fièvre  le  prirent  :  en  deux  fois 
vingt-quatre  heures  le  malheu- 
reux mourut  dans  des  douleurs 
^  horribles  ;  mais  les  sentiments 
d'une  grande  pénitence,  avec 
lesmiels  il  reçut  les  sacrements, 
édifièrent  autant  q\i*il  fut  regretté 
d'une  compagnie  peu  suscepti- 
b\e  d'édification,  mais  qui  dé- 
testa une  si  cruelle  e^érience.  * 
Son  corps  fut  transporléde  Dijon 
&  Paris,  dans  l'abbaye  de  Saint- 
Vlctw,  oti  l'on  vt^ait  saa  looi' 
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leov  taar,  oa  lean  ibnCtions 
tvaUa  .Béparées.  Il  manquerait 
un  Irait  à  cette  peinture  si  sur- 
[wenanle,  si  t'oubliais  de  dire 
qu'il  esi  tout  A  la  fuis  avide  et 
insatiable  de  louants,  pr<tt  à 
■  BejeterauiyeuxdeBescriiiques, 
et  dans  le  fond  assez  docile  pour 
THvfiter  de  leurs  censures.  Jecom-' 
menée  à  me  persuader  moi- 
même  que  j'ai  fait  le  portrait  de 
deuxpersoDuagestoutdiflTérents; 
il  ne  serait  pas  mëoie  impossi- 
ble d'en  trouver  un  troisième 
dans  Théodas,  car  il  est  bon 
homme.  «Le  duc  de  Saint-Simon 
le  peint  d'une  manière  plus 
simple,  mais  éçtalemcnt  juste: 
•  Plein  de  feu ,  d'esprit ,  de  ca- 
prices les  plus  plaisants,  qui  le 
rendaieat  de  la  plus  cxceflenle 
compagnie;  boa  convive,  sur.- 
tout  aimaut  le  vin  et  la  bonne 
chère,  mais  sans  débauche  ;  et 
qui,  avec  un  esprit  et  des  ta- 
lents aussi  peu  propres  au  cloî- 
tre, était  pourtant  dans  le  fond 
aussi  bon  religieux  qu'avec  Un 
tel  esprit  il  pouvait  l'être.  »  San- 
teul  ne  recevait  pas  toujours  les 
avis  avec  docilité,  et  y  répondait 

Îuelquefois  avec  emportement, 
ossuet  lui  ayant  fait  quelques 
reproches,  Ënit  en  lui  disant: 
€  Votre  vie  est  peu  édifiante  ;  et 
si  j'Étais  votre  supérieur,  je  vous 
enverrais  dans  un  petit  couveot 
djrc  votre  bréviaire.  — Et  moi, 
reprit  Santeul,  si  j'étais  roi  de 
France,  je  vous  ferais  sortir  de 
votre  Germigny ,  et  vous  enver- 
rais dans  l'Ile  de  Pathiuos  faire 
une  nouveUe  Apocalypse.  1  Snn- 
leuln'allendait  pas  qu'on  louât 
•es  vers  ;  il  en  était  toujours  le 
premier  admirateur.  Il  répétait 
«ouvent  dans  son  enthousiasme  : 
■  Je  ne  nii>  qn'im  atome,  fe  ae 
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atn«  rien;  mais  si  je  savais  avoir 
fait  un  mauvais  vers,  j'irais  tout 
à  l'heure  me  pendre  à  la  Grève  • 
Çuelques-uns  de  ses  rivaux  ont 
prétendu  que  l'Ieveution  de  ses 
poésies  n'était  point  riche;  que 
l'ordre  y  manquait;  que  le  fond 
en  était  sec,  le  style  quelquefois 
rampant  ;  qu'il  y  avait  beaucoup 
d'antithèses  puériles,  de  galli- 
cisme»^  et  surtout  nne  euflure 
inHup portable.  Mais  quoi  qu'en 
aieut  dit  ces  censeurs,  Santeul 
est  vraiment  poète,  suivant  toute 
la  signification  de  ce  mot.  Ses 
vers  se  font  admirer  par  la  no- 
blesse et  l'élévation  di^s  senti- 
ments ,  par  la  hardiesse  et  la 
beauté  de  l'imagination ,  par  la 
vivacité  des  pensées,  par  1  éner- 
gie et  la  force  de  l'expression. 
Dans  sou  enthousiasme,  il  sai- 
sissait d'une  manière  heureuse 
et  sublime  les  vérités  de  la  reli- 
gion. Un  jour,  entrant  dans  une 
ancienne  église  d'une  belle  ar- 
chitecture gothique ,  et  y  voyant 
partout  des  objets  condamnés 
par  les  sectaires  modernes,  il 
embrassa  un  pilier  en  s'écriant  : 
■  Cela  est  trop  vieux  pour  être 
faux,"  —  Un  page  étant  venu, 
dans  ses  derniers  moments,  s'in- 
former de  sonélat  'delà  part  de 
son  iLTKssE  monseig;neur  le  duc 
de  Bourbon*,  Santeul  levant  les 
yeux  au  ciel,  s'écria  :  *Tu  solu» 
AltissimcsI"  Il  a  fait  des  poésies 
profanes  et  sacrées.  Ses  poètes 
profanes  renferment  des  in- 
scriptions, des  ipigramrMa, 
et  d'autres  pièces  d'une  plus  gran- 
de étendue.  Ses  poésies  sacrées 
consistenLdans  un  grand  nom- 
bre à'hymnes,  dont  quelques- 
unes  sont  des  chefs-d'œuvre  de 
poésie.  Plusieurs  de  ces  pièces 
ûDt  i\&  BÙses  en  vers  français. 
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Ces  tndacttotii  ont  été  recnefl-  Û  fut  prtfet  des  exercioei  spii». 

lies  dans  Tédition  de  ses  CEn-  tuets  au  collège  Germanique,  et 

vres,  en   3   vol.    in-12,   Paris,  pui"  au  collège  Romain.  Le  P. 

1729.  Ses  Hymnes  forment  un  Santi  élait  nourri  de  la  lecture 

4'vol.  in-13,quisevendàpart.  des  poêles  classiques  latins  et 

Onapublié,8Ôuslenomde  Jflïi-  italiens,  et  avait  un  talent  dis- 

tûtiana  ,   ses  aventures  et  ses  tingué  pour  les  ven>.  Il  publia  à 

bons  mots.  Ce  recueil  est  de  La  l'âge  de  22  ans,  à  Tiniftation  de  la 

Monooye.  LcsrelîgieuideSaint-  'Jérusalem"  du  Tasse,  un  poème 

■Victor  se  sont  récrié»  contre  cet  épique  intitulé  Constantin;  et, 

ouvrage,  qui  met  sur  le  compte  quoique  sans  doute   bien  infé- 

de  Santeul  plusieurs  anecdoctes  "«ui-  à  celui  de  l'immortel  chan- 

scandaleuses  et  ridicules,  aus-  Irc  de  Bouillon,  on  y  remarque 

quelles  il  n'a  pas  eu  la  moindre  ""  P'a"  sage,beaucoup  d'ensem- 


part,  11  rettisa  de  se  taire  ordon- 
ner prêtre,  et  demeura  toute  sa 
.vie  sous  -  diacre.  —  Son  frère  , 
Claude  SiNTECL ,  né  à  Paria 


ble  et  d'intérêt,  rm  s^ie  correct 
et  plein  de  chaleur,  de  la  subli- 
mité dans  les  pensées,  et  une 
verve  touïours  soutenue.  Il  a 


1628,  et  mort  en  16S4,  demeura  outre  laissË  plusieurs  composi~ 

lon^- temps   au    séminaire   de  <w*w  tyriqua,  et  des  •poistea 

Saint- Hagloire  en  qualité  d'ec-  fet(in«»  fort  estimées.  Il  moumt 

désiastique  séculier,  ce  qui  hit  *  Rome,  le  5  mai  1762,  à  l'âge 

fit  donner  le  nom  de  Sanloliui  de  5i  ans. 

VagtaHnus.  D  a  fait  aussi  des  *  SASTINELLI    (Stanislas), 

HyirniM,  que  Ton  conserve  en  iUiwlre  religieux  de  la  congréga- 

maanscrit  dans  sa  famille,  «1  2  ('<>i>  ^es  Somasques,  naquit  à 

vol.  in-4*,etiinep)fece  de  vers,  Venise  le  12  mai  1673,  et  se  dis- 

Imprimée  avec  les  ouvrages  de  tingua  par  son  savoir  et  sa  rare 

son  frère.  —  Un  autre  Claude  érudition.   U  avait  été  agrégé  à 

SÀRTBrL,  parent  des  précédents,  l'académie  des  Arcades,  sous  le 

marchand  et  échevin  à  Paris,  ""m  pastoral  d"Opalgo'.  Il  est 

mort  vers  1729,  a  fait  ^es  Hym-  auteur  d'un  grand  nombre  d'ou- 

tus,  imprimées  à  Paris,  1723,  trages     et    d'opuscules,    dont 

in-8*.  plusieurs    se    trouvent    insérés 

■*  SANTI  (Charles)  (1) ,  savant  dans  le  grand  'Giomale  dltalia' 

lésulte  itiilien,  naquit  au  château  et  dans  le  supplément  de  ce  joui^ 

de  Lama ,  en  Corse ,  le  29  mnî  «al»  et  d'autres  dans  la  'Raccol- 

1708.  Il  entra,  dès  sa  première  ^^  <*"  P-  Calogera.  Ce  qui  a  été 

jeunesse ,   au  collège  des  pères  imprimé  à  part  consiste  prînci- 

de  là  compagnie,  passa  à  Rome,  paiement:  ]  dans  deux  volumes 

où  il  termina  ses  études.  Il  était  de  Sermons,  publiés  en  1739; 

très-versé  dans  les  sciences  sa-  !  ""C    savante  DisscTtalio  de 

crées  et   profanes  ;  profes.sa  la  veterum  Romanorum  noHti~ 

rbétorimic  au  séminaire  de  So-  tate,    Venise,   1717;  |  dans  un 

biaco,  à  Florenee,  à  Rome,  où  recueil  de  DUsertations,  dcDU. 
cours  ou  Harangues,  d^Epttret 

,„ui)î-™;,«.u««^--..»w*.  ^\ff  ^*^«''«  Po^irie,  Venise, 

,-.4.i«w«r.re**SEf '^  i784îqu6ÏqtieB-nnfc»«mtrertéw 
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mamuorites.  Le  P.  Jacqnes-H»-  ae,  17d0,  in-S*;  |  Ohsemationtt 

rie  PaitODÎ,  neveu  du  P.  Sanli-  mtdicœ,  Venise,  1724,  in-^*; 

nellii    a. écrit    la   'Vie*  de  son  Leyde,  1739,  in-4*i  avec  figures, 

oncle,  Gous  ce  titre  iMemarie  H^er,  qui  parle  avec  éloge  de 

ttoriche  pcr  tavita.dti  P.  D.  Sautorini,  appelle  ses  observa- 

StanUiao  SantinMli,  chierioo  tions  mmutos,   doctaa  et   iti- 

rcgû(areSoinasco,\eaiae,i7li9.  vites. 

leP.  SantiDeUimourutàVenise  SANTORIÏJS,  professeur  de 
le  8  novembre  1748.  LeB  iVdve/-  médecine  dans  l'université  de 
Udi  Fenezia,  1748,  p.  324,  Padoue,  était  ué  à  Capo  d'Istria 
etla  StoriaUtUrariad'Itatia,  ea  1561.  Après  avoir  long-temps 
lom.  1,  pag.  310,  parlent  de  lui  étudié  la  nature,  il  reconnut 
avec  éloge.  que  le  superflu  des  aliments, 
*  SANTONINI  (Le  comte  Ce-  étant  retenu  dans  le  corps,  pro- 
sar),  célèbre  avocat  de  Venise,  duisait  une  foule  de  tnaladies: 
.  où  iloaquitle23décembrel7l4,  vérité  incontestable,  aussi  amie 
était  profondément  versé  dans  de  la  sobriété  que  de  Usante.  La 
les  lois,  doué  d'une  éloquence  transpiration  par  les  pores  lui 
mâle  et  Gonclge;et  dansunpays  panitle  plus  grand  remède  que 
fécond  en  excellents  orateurs,  U  médecine  pût  employer  dans 
il  fiit  un  de  ceux  qui  occupaient  ces  occasions.  C'est  ce  qui  l'en- 
te premier  rang  dânsle  barreau,  gagea  à  faire  des  expériences 
'Il  s'exprimait  en  outre  avec  une  pour  convaincre  les  esprits  de 
facilité  rare  et  avec  une  pureté  cette  vérité.  U  se  mettait  dans 
qu'on  aurait  admirée  dans  les  une  balance,  après  avoir  pesé 
ouvrages  des  meilleurs  écrivaius.  les  aliments  qu'il  prenait,  et  par 
On  remwqua  qu'il  n'entreprit  jce  mo^en  il  crut  pouvoir  déter- 
jamats  que  les  causes  les  plus  miner  te  poids  et  la  quantité  de 
justes,  DU  il  restait  presque  tou-  transpiration  insensible.  Son 
)Ours  vainqueur.  On  cite  de  lui  système  ne  se  vérifie  point  aussi 
les  ConstittttioTis  judiciaires,  généralement  qu'il  a  voulu  le 
queroncoDsulteencore  en  Italie  persuade*»  parce  que  la  diversité 
avec  succès.  Ce  savant  avocat  des  climats  et  des  températures, 
mourut  à  Venise  le  26  mail774.  des  saisons,  des  aliments,  dif- 
à  l'âge  de  60  ans.  férencïe  extrêmement  la  Iraus- 
SANTOniNI  (  Jean-Domini-  piralioo  insensible^  et  par-là  les 
que),  professeur  en  médecine  et  conséquences  qu'il  tire  de  ses 
démonstrateur  d'anatomie  à  Ve-  observations  ne  sontpas  exactes. 
nise,  s'est  distingué  au  eommen-  Il  en  résulte  cependantdes  con- 
cernent ilu  xviii*  siècle  par  ses  clusions  très-remarquables:  par 
découvertes  anatomiques.  11  a  exemple,  qu'un  corps  est  plus 
poussé  ses  recheichcB,  surtout  léger  après  qu'avant  le  repas, 
sur  les  muscles,  à  un  point  au-  parce  que  l'augmentation  de  la 
quel  les plusbabilcB  analomistes  matière  est  compensée  et  effacée 
n'ont  pu  atteindre.  Ses  ouvrages  par  un  accroissement  d'activité 
sont  :  I  Opwcuia  medica  de  et  de  promptitude  dans  le  mou- 
ttructura  et  motu  (ibrœ,  d&  vemcnt  organique  (ce  qui  ne 
nutrUwMfinimati,  etc.,  Vent-  dwt  s'entendre  que  de  l'honune 
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qui  H  contente  da  Décessatn, 
et  n'inleroepté  pas  leg  esprits  vi- 
tanx  p  ar  un  excès  de  oo  II  r  rit  lire). 
II  exposa  ses  principes  dans  an 
petit  traité  intitulé  Do  medi- 
cina  ttatieaapKorivmi,  Venise, 
161A<  li>-12-  On  en  a  donné  un 
trèft-grand  nombre  d'éditions; 
mais  on  eitime  principalement 
celle  de  Padoue,  1713,  in-13, 
avecles  Cammentaires  de  Lister 
et  de  Baglivi,  et  celle  de  Paris, 
J725,  S  vol.  in-12,  avec  des  Aug- 
mentations par  Nognez.  On  esti- 
me atuû  celle  177Q,  în-13,  par 
H.  Larry.  Il  a  été  traduit  en 
français  par  Lq  Breton ,  sous  ce 
titre:  La  Médecine  atatiqtM  de 
Santoriut,  ou  i^Art  de  conser- 
ver ta  santé  par  ta  tranapira- 
ïion;  etinipninéàParisenl733, 
in-lâ.  IL  a  été  aussi  traduit  en 
italien,  en  anglais  et  en  alle- 
mand. On  a  encore  de  ce  mé- 
decin :  Methodva  vitandorum 
errorum  fui  in  arte  medica 
effntingunt,  etc.,  Venise,  1630, 
Jn-4°<  et  plusieurs  autres  ouna- 
^adonl  le  necueil  a  été  donné 
àVeniseen  1660, 4vol. in>A*.  Cet 
auteur  mourut  à  Venise  en  17^6, 
aprèsavoir  légué  un  revenu  con- 
sidérable au  collège  des  méde- 
cim  de  Venise ,  qui,  par  recon- 
naissance, fait  prononcerions 
les  ans  un  diticoursà  sa  louange. 
•  SANTOS  (Jean  ms),  mis- 
sionnaire portugais  de  l'ordre 
de  Saint-Dominique,  mort  eu 
Afrique  dans  l'année  1623,  a 
publié  (enportugaisj:  l'Ethiopie 
orientale,  om Histoire viritaMe 
des  choses  remargiuiite$  arri- 
vUt  en.  Orient,  1609,  io-fol.; 
ftbrégée  et  traduite  en  français 

Sar  Gaétan  Charpy,  soos  le  titre 
'Bistoin  de  l'Ethiopie  ori^n- 
faio  Paris,  l«SA^iD.0. 

xvni. 


'  SANTOS  ■  LiniM ,  ehef 
de  partisans  e^wgnols,  débuta 
dans  la  carrière  du  barreau; 
mais  il  quitta  bientôt  la  robe, 
pour  bire  avec  Hina  la  guem 
de  l'indépendance.  Lorsqu'à  la 
mort  de  Ferdinand  VII  l'Espa- 
gne se  divisa  entre  Isabelle  et 
Charles  V,  Sablos-Ladmn,  pre- 
nant parti  pour  don  Cados,  ob- 
tînt quelques  avantagea  sur  les 
troupes  de  la  régente.  Cepen- 
dant fait  prisonnier  par  leschria- 
tinos,  on  le  fusilla  en  1834  dans 
les  fossés  de  Pampelune  à  l'âge 
de  45  ans. 

SAKUTO  (Marin),  dit  'Toi^ 
sello*  ou  l'Ancien',  était  de  Ve- 
nise et  florissait  au  commenoe- 
Bieot  du  siv*  siècle.  Après  plu- 
sieurs voyages  dans  la  Palestine 
et  en  Orient,  il  présenta  au  pape 
Jean  XXII,  en  1331,  4  Cartes 
gioaraphiqwes,  l'une  de  la  mer 
Méaiterranée,  la  seconde  de  la 
leriy  et  de  la  mer,  la  troisième 
de  la  Terre- Saint  e ,  et  la  qua- 
trième de  l'Egypte.  Il  présenta 
t»  même  temps  un  ouvrage  in- 
titulé Liher  tecretoritm  fide- 
Hum  eruois  twper  Terra)  sano- 
ttB  recup^atione  et  conserv»- 
tione.  Il  y  expose  les  motifs  et 
la  manière  de  conquérir  la  Terre- 
Sainte,  et  fait  une  description 
de  ce  pays.  Il  était  zélé  pour  le 
recouvrement  de  ces  provinces 
si  chères  aux  cbréliens.  On  a 
encore  les  Lettres  qu'il  a  écrites 
à  ce  sujet  à  plusieurs  potentats; 
eiles  sont  pleines  d'un  cèle  vif 
pour  la  réunion  des  Grecs  avec 
rEgUse  de  Borne ,  et  intéressan- 
tes pour  riiistoire  de  ce  temps. 
(foj63  Fleïtiit,  Uv.  92  et  93.) 

SANUTO  (Marin),  dit  «leJeu- 
ne*)  de  la  m£me  ferniHe  t^e  le 
prio^Dt.  Il  éttàt  fils  d'au  se- 
10 
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BKtenr  4eTfliil>eyfntchtv|:é  ffaf-  et  ■'«•(  diatingué  surtout  par  ion 

&{!«■  iin|MHi«iit«  daai  larëpii-  »\oir  dans  loutei  les  branches 

biiqoe,    et  s'en   acquitta  avec  relatÎTei  à  la  philoiiopliie  et  aux 

honoeOr.    Ses  principaux  ou-  mathématiques.  Il  était  en  outre 

vrages  sont:  |  une  Butoir»  de»  un  des  meilleurs  poètes  de  aon 

mo^wtmto  v^mt««n«,  en  latin;  temps,  écrivait  avec  fecllité  en 

JUDfl  Histoire  ou  Relation  de  prose  ou  en  vers ,  en  italien 
etto  gailieo,  en  latin  et  en  ita-  comme  en  latin,  et  passait  pour 
tien;  \ie»  fies de$ doges cUVt-  \m  excenent  helléniste.  Après 
nite,  depuis  4SI  jusqu'en  1^3.  avoir  occopé  la  chaire  de  ma- 
Cet  ouvrage,  qui  est  fort  consi-  thématiques  au  coUéee  de  Sainte- 
déraUe,  M  trouve  dans  le  22*  Marie,  &  Brescia,  U  fut  nom- 
t<Hne  de  \t  ColkotÎDn  de  Hnra-  mé  bibliothécaire  de  l'institut 
Uuif  qui  &itcaede  oetécrîvaîn.  de  la  compagnie,  dont  il  rem- 
it moumt  vers  le  oommencenwBt  plit  ensuite  les  premières  dignî- 
du  XVI  siècle.  tés.  Infatigable  dans  le  travail, 

SANtJTO  (Livio),  géographe,  il  partageait  son  temps  entre  les 

gentilhomme  vénitien,  né  vers  devoirsdenesdifférBntaemplois, 

l'an  IWO,  et  fila  dusénateurSa-  l'étude  et  les  exen;iae8  de  piété. 

nato,  qui  l'envi^a  étudier  aux  Parmi  ses  nombreux  ouvrages, 

^na  céWvres  universités  dllalie  on  cite  les  suivants  :  |  Jrithmé- 

et  d'Allemagne,  y  apprit  avec  tiea  eiementa,  adouseeruivm 

auccès  la  phaosophie,  le  droit  matAwMx  «ludtwm  «rwtvdsen- 

atlMmathématiqaea,  et  remplit  tium  commotto,  expiicata  et 

ptoaieut*  charges   importantes  demonatrata,  Bréscia,  1750;  | 

dans  sa  patrie.  U  a  laissé;  |  Bit-  Compendiaria  arithmcticœ  et 

tosred'^/VîftM,  Venise, 1588,  geom^triw    etementa,    ibid., 

A  vol.  in-A*.  Cette  hist<dre  est  lJi6;  [ÀngetiMariœ  Quirini 

une  des  {dos  exactes  cpe  l\m  S.  R.  B.  eardinatis,  MiiotHe- 

connAt'  A  cette  époque,  et  elle  carii,  etc.,  Epiatotte  très  ad 

eat  écrite  d'an  style  pur  et  éié-  nohiiomvirutnAndnKamQvi- 

gant;  |  la  Géograjtnie  divisée  tinum,  aenatorem  veneUtm, 

0ndotœtivre*,  lD88,ii>^ol.;  |  easitatiootermoneintatinum 

-  une  bonne  Ti^uolùm  en  vera  eotwersœ,    Brescia,   1753.  Ces 

10>res  de  l**£nlèvement  de  Pro-  lettres  ont  pour  objet  le  savant 

•flrpioe*,  par  Claudien,  âild-,  ouvrage  du  procurateur  Harco 

1591.  Le  oomte  ftanato  mtmmt  Foeoarïnl  sur  la  Uttératurevé^ 

dans  sa  pafarte ,  à  l'Age  de  56  ans.  niUenne.  J  Oraison  funUrede 

-SA«Vn'ALI(FrtdérIo),Ba-  S.  Em.  ie   cardinal  An^eio 

VftBt  jéanite,  né  A  Panne,  le  19  Uaria  Quirini,  Brescia,  1755; 

mai  i70A,  d'une  îUnstre  famille,  |  Disscrtazione  sofyra  it  modo 

fit  sea  études  dans  les  collèges  iCinseffna,rea'mutiHpariarei 

de  son  ordre,  qu'il  illustra  par  |  Eiemenli  d'architetiura  oi- 

la  pr^ndeur  et  l'étendue  de  viU,  Brescia,  1765.  Le  P.  San- 

•ee  lumières.  U  a  écrit  ou  impro-  vîtali   mourut  A  Brescia   cette 

visé  des  diaooura  très-éloquents  même  année —  Son  père ,  Louis 

mu  lef  pointa  tes  pins  diffloiles  SmFrAii,ayanlpepdDsonéponae 

«MWiviMMiufAHMpnfinaf,  en  1697»  prit  l'hâtait  âejéMiitoMi 
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SAP  UP  Slt 
Y7i9,  «t  aiounit  en  1753.  —  l'Acanumie.  Ceci  de  Sapha  qaa 
SAHVjtiu  (Jacques),  autre  je-  le  vers  «aphiqne  a  tiré  son  nom. 
suitei  né  à  Parme  en  1668,  est  Ses  concitoyens)  ponr  exprimer 
auteur  de  Vies  deë  saints  et  de  l'admiration  qu'ils  avaient  cou- 
divers  otivragesdethéologieetde  çue.ponr  ses  talents, firent  gra- 
■pirilualité.  Ilmouruten  1763.  TersDn  image  sur teur monnaie. 
SANZ,  dominicaîu  espagnol,  Saph.o  a  été  accusée  d'avoir 
■e  consacra  aux  missions,  ar-  porté  l'immoralité  k  un  excès  & 
riva  à  la  Chine  en  1715,  y  peine  concevable,  et  c'est  vaine- 
précfaa  ITvangile  pendant  15  ment  que  madadie  Dacfer  a 
ans,  fut  fait  évéque  de  Mauri-  voulu  U  jostiSer. 
oastre,  puis  élu  vicaire  apostoli-  *  SAPINAUD  (Gharles-Henrt, 
que  pour  la  province  de  Fo-Lien.  comte), lieutenant-gëaéral,  mort 
L'empereur  ayant  banni  les  mi»-  Iel0aoùtl829  àson  château  de 
sionnairesen  1732,  lepbre  Sanz  Sourdy,  était  officier  au  r^gi- 
86  retira  à  Macao;  il  sortit  de  sa  ment  de  Fois  à  l'époque  de  la 
retraite  eu  173S,  et  travailla  de  révolution.  Ses  frères,  aussi  ofG- 
Douveau  aree  beaucoup  de  zèle  ciers^allërentservirdaDsrarmée 
à  la  vigne  du  Seigneur.  Il  fut  duCondé.MaisilresUenPrance, 
arrètéparordredu  vice-roi  avec  se  rendit  dans  la  Vendée,  et 
quatre  autres  dominicains,  et  combattit  sous  les  ordres  de  eon 
après  avoir  été  maltraités  d'une  oncle  le  chevalier  de  Sapiuauâ  . 
manière  inouïe  par  une  nation  de  La  Verrie.  Ils  prirent  les  Ber- 
dout  les  ignorants  ne  cessent  de  biers  après  un  combat  meur- 
vanter  la  civilisation  et  l'huma-  trier,  le  13  miars  1793,  et  Hor- 
nilè,  ita  f oreot  condamnés  à  per-  tagne  le  24.  Le  29 ,  le  chevalier 
dre  la  tête.  L'èveque  fut  exécuté  de  La  Verrie  gagna  la  bataille  éa 
Je26mail7i7.BenottXIVafait  Saint-Vin  cent,  n  périt'4  mob 
un  discours  touchant  sursa  mort  après  à  la  létede  son  avant-garde 
daus  un  conaisloire  tenu  le  16  près  le  pont  Charron,  et  fut  n-m. 
Mptembrel748.  placé  par  son  neveu.  Le  Jemie 
SAPHO  de  Uitylène,  ville  de  Sapinaud,  investi  du  commau- 
llle  deLesbos,  cultiva  la  poésie  dcmeqt  â  Savenay,  vît  périr  son 
lyriqne  ,  et  fut  auraorniuée  la  père  à  ses  cBtés.  BientAI  U  reçijt 
'Dixième  Huse".  D"wn  assez  de  Monsieur,  depaîs  Charles  X , 
gra,nd  nombre  de  pièces  qu'elle  qui  avait  débarqué  sur  les  côtes 
avait  composées  ,  il  ne  nous  en  du  Poilou,  des  armes  d'honneor 
resie  que  deux  qu'on  imprime  et  le  brevet  de  lie utenant -gêné - 
ordinairement  avec  le»  "Poésies'  rai.  H  réunit  une  seconde  fols 
d'Anacréon,  et  qui  ont  paru  se-  en  1815  les  Vendéens,  et  rentra 
parement;  à  Londres,  1733,  in-  dans  sa  retraite  après  le  retoor 
à*,  aveo  les 'Notes' de  Chrétien  des  Bouibôna.  SapInaud  fht 
"WelGus.  Od  rapporte  qu'ayant  membre  du  comeD-généril  de 
trouvé  dans  Fhaon,  jeune  homme  la  Vendée,'  piiis  de  la  chambre 
de  Leabos,  une  opiniâtre  résis-  des  députés ,  et  enfin  pair  de 
tance  à  tes  désirs,  elle  se  préoi-  France.  Cinq  ^e  ses  frères  et 
pita  dans  la  mer  du  haut  du  deux  de  ses  coutins-germaios , 
-**"-*"■-»  de  Lettf^e^  daïis  ofGoie»  av^pt   \p  révolution,  et 
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portant  le  même  nom»  Bervi-  mafne,  il  suscita  une  horrible 
rent  la  même  cause.  Vvtn  cTeux  persécution  contre  les  chrélieus. 
a  traduit  les  'Psaumes'  en  vers  Les  mages  et  les  païens  lui  per- 
français.  suadèrent  qu'ils  étaient  ennemis 
SAPORI",  roi  de  Perse,  suc-  de  l'état;  et,  sous  ce  prétexte , 
cesseur  d'Artaxerxès  son  père,  il  abandonna  ces  innocentes 
l'an  238  de  Jésus-Cbrist,  ravagea  victimes  à  leur  cruauté.  Cepen- 
la  Mésopotamie,  la  Syrie,  la  Ci-  dant  ce  barbare  faisait  toujoun 
licie,et  divenses  autres  provinces  des  incursions  sur  les  provinces 
de  l'empire  romain  ;  et  sans,  la  de  l'empire  romain.  Constance 
vigoureuse  résistance  dFOdeoat,  arrêta  ses  progrès.  Julien  TApos- 
capitaine,  puis  roi  des  Palmj'ré-  tat  le  poursuivit  imprudemment 
niens,  lise  serait  rendu  maître  jnsquedanslécentrede  sesétats, 
de  tout  l'Orient.  L'empereur  et  y  périt  misérablement.  Jovien 
Cordien-le-Jeune  le  contraignit  fut  obligé,  en  faisant  la  paix  avec 
de  se  retirer  dans  ses  états;  mais  lui,  de  lui  laisser  Nisibe  et  plu- 
Philippe^quisemil  surle  tr&ne  sieurs  autres  villes.  Le  roi  de 
imp^ial  après  avoir  assassiné  Perse  renouvela  la  guerre  en 
Cordîen  en  2M ,  fit  la  paix  avec  370,  se  jeta  dans  l'Arménie ,  et 
Sapor.  L'empereur  Valérieo  ,  défit  l'empereur  Valens;  enfin 
BOUS  lequel  il  recommença  ses  il  mourut  sous  l'empire  de  Gra- 
hostilités,  marcha  contre  lui,  et  tien,  en  380,  redouté  et  délesté. 
et:(t  le  malheur  d'être  vaincu  et  Son  frère  Artaxcrxès  lui  suc- 
fait,  prisonnier,  en  260.  Le  féroce  céda. 

.  vainqueur  le  traita  avec  la  plus        SAPOR  III ,  fils  du  précédent, 

grande  cruauté.  (F'.  ViLÉaiEn.)  succéda  en  38^  à  son  oncle  Art  a- 

Odenat,  instruit  de  ses  barbaries,  xerxès,  roi  après  Sapor  II.  Iln'eut 

.joignit  ses  forces  à  celles  des  Ro-  ni  la  barbarie  ni  la  prospérité  de 
mains,  reprît  la  Mésopotamie  ,  ses  prédécesseurs,  et  fut  obligé 
Nisibe,  Carrheset  plusieurs  au-  d'envoyer  des  ambassadeurs  à 
très  places  sur  Sapor,  qu'il  mît  Théodose-le-Crand,  pourluide- 
en  fuite.  Il  poursuivit  son  armée,  mander  la  paix.  Ce  prince  mou- 
la tailla  en  piËces|,  enlfeva  ses  rut  en  339,  après  5  années  et  û 
iêmmes  et  sOf  trésor,  et  la  pour-  mois  de  règne. 

.  suivit  lui-même  jusque  sous  les        SARA,  était  nièce  d'Abrabam 

mursdeCtésiphon. Sapor nesur-  etpetite-fiUedeTharé.  Sononcle 

vécut  guère  à  cette  défaite.  Il  fut  l'épousa  à  l'âge  de  SO  ans.   Sa 

assassiné  par  les  satrapes,  en  beauté  extraordinaire  l'exposa  à 

S69,  après  un  règne  de  32  ans,  être  déshonorée  par  deux  rois 

laissant  une  mémoire  odieuse,  puissants,  l'un  d'Egypte,  l'autre 

Son  fils  Bormîsdas  lui  succéda,  de  Gérare;  mais  Dieu  la  proti- 

SAPOR  II,  roi  de  Perse,  et  fils  gea,  et  ne  permît  pas  que  ses 

SDSlhume  d'Hormisdas  II ,  fut  deux  ravisseurs   lui   fissent    le 

éclaré  en  310  son  successeur  moindre  outrage.   Le  Seigneur 

avant  que  de  nattre.  H  fit  des  ayant  envoyé  trois  anges  sous  la 

'  courses  dans  l'empire  romain ,  forme  d'homme  à    Abraham , 

'  et  prit  la  ville  d'Amîde,  en  359.  pour  lui  renouveler  ses  promes- 

'  Apris  avoir  défait  rannde  ro-  Ma,  ib  lui  lUrent  que  Sara  aurait 
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un  fil§;  cette  promesso  s'accom- 
plit, ({uoiqu'elle  fût  Âgée  de  90 
ans,  et  elle  mit  au  monde  Isaac. 
Sa  mort  arriva  quelques  aunées 
aprëa  la  fameuse  ^^i^^ve  que 
Dieu  fît  de  la  foi  d'Abraliam,  en 
lui  commandant  d'immoler  wn 
fils  unique.  Elle  était  %ée  de 
127  ans.  Abraham  l'enterra  dans 
nu  champ  qu'il  avait  acheté 
dlEphron  l'Amorrhéen,  àÂrbée, 
où  depuis  fut  Mtie  la  ville  d'Hë- 
bron.  Il  y  avait  dans  ce  champ 
une  caverne  dont  il  fit  un  sé- 
pulcre pour  Lui  et  ta  famille. 
Quelques  auteurs  ont  avancé  que 
Saraétaitdemi-sŒUFd'Abraham, 
se  fondant  sur  ce  qu'Abraham 
dit  aux  Égyptiens  que  c'était  sa 
sœur;  mais  en  hébreu  le  même 
terme  désigne  ime  sœur  et  une 
proche  parente,  une  nièce  ou 
une  cousine;  les  Hébreui  n'a- 
vaient pas  de.  termes  jfWipres 
pour  désigner  les  divers  degrés 
de  patenté.  Dans  le  temps  où.  vi- 
vait AbrahÉm,  do  pareils  maria- 
ges étaient  déjà  censés  inces- 
tueux; ils  ne  pouvaient  plus  être 
excusés  par  fa  nécessité,  parce 
que  le  genre  humain  x'tait  déjà 
stitBsamment  multiplit!.  D'ail- 
leurs, la  conduite  d'Abraham  j 
qui',  pour  cacher  sou  mariage 
avec  Sara  ,  l'appelle  sa  sœur , 
semble  prouver  que  les  peuples 
BU  milieu  desquels  il  vivait  ne 
croyaient  pas  qu'un  frèje  pût 
épouser  su  sœur.  Abraham  a  sans 
doute  pu  dire  ;  Fitia  patris  met, 
itedrumfiiiamatrismeé;  Sara 
Était  effectivement  fîite  de  son 
yère,  puisqu'elle  en  éiait  petite- 
/ilU.  Ù  y  a  sur  cette  question  une 
dissertation  dans  les 'Mémoires de 
Ti-évoux',en  1710,  juin, pagelO  53. 
SARA,  raie  de  lUgucI  et 
d'Aone^  de  la  tribu  d«  Keph- 


thali,  avait  ^témarîéesacoesslYe- 
ment  à  sept  maris ,  que  le  dé- 
mon avait  tués  l'un  après  l'au- 
tre, lorsqu'ils  allaient  se  livrer 
à  l'action  conjugale  dans  le 
transport  de  la  luxure ,  perdant 
de  vue  l'auteur  de  toute  généra- 
tion ,  et  le  but  qui  rend  le  ma- 
riage respectable.  Elle  épousa 
Tobie,  auquel  l'Ange  qui  le 
préserva  donna  des  avis  bien 
digues  d'être  médités  par  ceux 
qui  s'ençagent  danscet  état  :  ITi 
qui  conjugivm  ita  tuscipiunt, 
ut  Deum  a  te  et  a  ma  mente 
eaxiudant  et  swb  iHnéini  ita 
vacent  aicut  equtu  et  mulu» 
ouitu»  non  est  inteHectus,  ha- 
i>et  potettatem  dœmonium  su^ 
per  eos.  Ce  mariage  fut  heu- 
reux, et  suivi  d'une  nottibreme 
postérité.  (^oyerTosiB.) 

SARA9A  (Alphonse- Antoine] , 
néà?(îeuport,en  Flandre, d'une 
famille  espagnole,  en  1018,  jé- 
BUite  en  1633 ,  mort  k  Anvers  en 
1667,  laissa  deux  ouvrageR  pleins 
de  bonne  philosophie  et  de  sen- 
timents, intitulés  :  I  Ars  temper 
gaudeiidi,  demonstrataexsaUt 
contiderati&ne  divinte  Provv- 
dentiœ,  Anvers,  1664,  in-4*;'| 
De  iœtitia  perfectœarttflcîo  in 
conêdenHa  recta  inventa  ,  An- 
vers ,  Î667,  ia-lf. 

SARASIN,  eu  plutôt  SiUl- 
snf  (  Jean-FrançOis  )  ,  poète  et 
litlér;ileur,  néenlOOiiàHeTman- 
viUe  sur  la  mer,  dans  le  vôisi- 
n^ige  de  Caen  ,  avec  une  Ima- 
ginationbrillante,travDillaitaveo 
beaucoup  de  facilité.  [  Quand 
il  eut  fini  ses  éludes  ,  il  vint  i 
Paris,  et  gagna  la  bienveillance 
de  Chavigny  ,  secrétaire  d'état , 
quivoulut  l'envoyer  k  Rome  aa- 
près  du  pape  Urbain  VIU.  11  lui 
fit  donner^A  <!et  «ffet  AltOO  Un«<î 
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maff  Sarrasin  dlla  les  manger  ouvrages  eo  prose  sont  :  [YBù* 

avec  uae  femme ,  et  passa  en-  (oîre    lU  ia    conspiration  de 

Ruile  en    Allemagne,  n  7  oblint  ffalstcin  ;  production  chargée 

fa  protection  delà  princesse So-  d'antithèses  et  pleine  d'esprit, 

phie  ,  fiUe  du  roi  de  Bohême,  mais  dénuée. de  celte  simplicité 

et,  après  s'élie  divorcé  d'avec  noble  qui  est  le  premier  oroe- 

nne  vieille  femme  que  l'intérêt  ment  du  genre  historique  ;  |  un 

lui  avait  faItépouser,ilretourna  Traitédu  nom  etditjôu  des 

à  Paf^.}  n  gagna  les   bonnes  échecs,   ^ns^  lequel  on  trouve 

rioés  du  prince  de  Conti,  qui  des  recherches  ;  |  Histoire  du 

fît  son  sfH^taiie  :  mais  s'étant  sié^c  de  Dunkcrque  par  Louis 

mêlé  d'une  affaire  qui  déplut  à  deBouréon,  prince  de  Condé. 

œ   prince ,  U  encourut  sa  dis-  Ses  âEuvres  ont  été  recueillies 

grâce.  On  prétend  qu'il  en  mou-  par   Ménage,  en    16S6,    Paris, 

rut  de  obagriu  â  Pézenas  ,   en  m-A",    et  168!>,   S  vol.  in- 12, 

1654}   &   ^^  B"^-  Oi   3    <^B  l>ii  1^^  Discours  préliminaire  estde 

des  Odes,  parmi  lesqueDes  ou  Pellisson. 
distingue  les  deux  sur  la  bataille        SAR  AVI  A  f  Adrien),  né  à 

de  Lens  et  sur  la  prise  de  Dun-  Hesdiu  en  Artois  vers  1530,  fut 

kei;gue;  AatÈglogues,  AfsÉU^  prédicant  à  Anvers,  où  il  travailla 

gies,  des  Stances,  des  Sonnets,  un  des  premiers  à  la  confession 

des  Èpiûrammes ,  des  Vaade-  de  foi  des  nouvelles  églises  belgl* 

villes  I  aes' Chansons,  des  Mor-  ques ,  ^  laquelle  il  ne  croyait ce- 

driffMta,à^  Lettres; un Poiine  pendant  pas  trop,  comme  on  le 

en  quatre  chants  ,  intitulé  :  La  voit  par  une  lettre  qu'il  écrivit  à 

défaite  des  6outs-rimés.  On  a  Jean  Uyttenbogaert.  Il  eui  en- 

sussî  de  lui  quelques  ouvrais  suite  une  chaire  de  théologie  à 

mëlésdeproie  etdevers,  comme  Leyde,   qu'il  ne   conserva   que 

la  Pompe  funèbre  de  Voiture;  pendant  quatre  ans  ,  parce  que 

production   qu'on   a    beaucoup  la  conjuration  pour  livrer  cette 

vantée  autrefois,  et  qui  ac  pa~  ville  à  Robert  de  Leicester,  da^ 

ralt  aujourd'hui  que  bizarre.  En  laquelle  il  avait  trempé,  ayant   . 

générai,  A  ya  de  la  facilité  dans  été   découverte  ,  il  n'eut  que  le' 

ses  poésies ,  et  quelquefois  de  la  temps  de  ss  sauver  en  An^e- 

dél[catesse;mai8  elles  manquent  terre,  où  il  ne  tarda   pas  d'é- 

de  correction,  de  goût  et  de  dé-  pouser  avec  clialeur  les   senti- 

cence.Aussi  La  Harpe  le  met  bien  ments  de  l'Eglise  anglicane.  Il 

au-dessous  de  Racao  et  de  May-  s'éleva  alors   contre    Calvin    et 

nard.  Quelques-unes  de  ses pië-  Bèze,  et  reçut   en   récompense 

ces,  teÙesqueleZtii^ctflur,  r^'  delà  cour  d'Angleterre  un  ca- 

■fiigramme»uriecuré,e\G.,ni-  nonicat   de   Cantorbéry,  où  il 

Eirent  1b  licence  et  la  débauche,  mourutl'an  161!.  Ses  ouvrages 
faut  convenir  que  les  frag-  ont  été  recueillis  en  un  volume 
ments  de  grande  poésie,  rappor-  in-ful. ,  Londres,  1611 ,  soug  ce 
tés  par  Clément  dans  ses  'Let-  titre  :  Diversi  tractalus  théolo- 
gie»] à  H.  de  Voltaire, "  offrent  gici.  Il  y  a  bien  de  l'animnsité 
de  vfwes  beautés,,  et  respreqt  et  de  la  mauvaise  humeur,  sans 
!«  bon  goût  d«  ï'aniique.  Ses  parler  des  erreurs  et  des  préven- 
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tioos  de  i'auleur  ;  mais  U  y  a  fimrt  thohk  pow  cotr%«r  let 
aftsd  des  obserratlpna  saine*  et  Hymne*  que  le  saint  père  too- 
)\istee ,  Hurtont  dans  son  traité  lait  employer  dons  le  nonrsan 
</^/0cMfA<«f0g>«û.«uxquelies  Bréviaire  qu'il  fotsut  fain.  De 
dc§  critiques  outtée  n'ont  pu  retour  en  Pologne,  Sarbiewoki 
tendu  justice.  Pierre  Burnaan ,  professa  sueceuivement  les  ha- 
ardent  calviniste,  le  reprâenie  manités,  la  pbUiwopliie  et  b 
comme  no  homme  avare,  am-  théolog;ie  à  Wilna.  Quand  il  s'y 
bitieux ,  inconstant  et  tnvuil-  St  recevoir  docteur,  lAdlslas  V, 
loD  ;  mais  son  témoignage  est  roi  de  Pologne,  qui  y  assistait, 
fort  suspect;  si  Savaria  fût  re»-  tira  l'anneanqn'il  avait  aa  doigt 
lé  dans  la  secte  huguenote  ,  pour  le  lui  donner,  et  le  choisit 
peut-être  en  eût-il  fait  un  grand  peu  de  temps  après  poor  «on  pr^ 
homme.  •  dicateor.  C«  prinoe  prenait  tant 
SAJIAZ.1Î1  (Jacqaes),  scalp-  deplaisiràsaocnversation, qnil 
teur,  oièàNoyonenl&98,5eren-  le  mettait  de  tous  ses  voyages. 
dit&ParisetensuiteàBomepnur  Ce  jésuite  mourut  en  1640,  à 
se  perfeclionner  dans  son  art.  â^  ans.  Nous  avons  de  lui  un  ro- 
[Le  oardiDalAldobraadini,  ne-  cueil  de  Po^nss  latines, Anvers, 
veu  de  Clément  XIII,  le  fit  tra-  1634,  iB-8'.  On  voit  à  la  on  uM 
vaiJler  Àla'Villa-FraBcali',  où  il.  coUectioïkde  vers  faits  par  plo- 
exécnta  les  deux  belles  statues  sieurspoitesàlalouangedeSai^ 
colossales  à'AtUu  et  de  Poljf'  biewslu.  On  a  donné  uneMition 
phime  qui  jettent  une  grande  élégante  des  poésies  de  «e  père, 
quantitéd'eau.Uoonnut  jiRone  Paris,  1759,  in-12.  On  y  trouve 
Le  Dflnûiii«aîn,quî  le  dirigea  dans  k  livret  A'edeê,  un  livre  Kèpodtê, 
l'art  de  la  peinCute,  oii  Saracin  un  devers  ^«tAyraméiTUM,^ 
se  distingua  également.]  De  re-  antre  te-poinAadivtrua,  et  un 
tour  en  France,  il  décora  plu-  d'^p^ommes.  On  estime  sur- 
sieurs  églises  de  Paris  des  fruits  tout  ses  ven  lyriques,  pleitis  d'é- 
de  sa  palette  et  de  son  ciseau,  légance  et  de  chaleur,  quoique 
Parmi  le  grand  nombre  d'où-  le  style  n'en  sOil  pas  tou|aart 
vrages  qu'il  a  faits  pour  Ver-  oorreot  LepéMiMGfMlastron- 
saUles,  on  cite  le  magnifique  vait  SaiWewski  qnelqueMs  sd-^ 
grouipt  de  Bèmus  et  Romu-  périoiir  &  Horace  :  '  Horatiom 
lus,  allaités  par  une  chèvre,  et  asseoutus  est,  imo  aliquandosn- 
celni  qu'on  voyait  à  Maily,  qni  peravit'.  Il  avait contmeocé  un 
représente  deux  enfants  qui  poème  épique,  modelé  sur  Vlr- 
jouenl  avec  une  chèvre.  Sarazin  ^S&;  maîi  ii  n'eut  pas  le  temps 
mourut  à  Paris  en  1660.   .  de  l'achever. 

SAA&tEWSKI  (Hathias^Cail-        SARGER(Erasme),thèok>gi«tt 

mîr),  Sa^hiwiva,  né  dans  le  luthérien,   né  à  Anneberg   en- 

dDebédDMasovieenl&9&,depa-  Saxe,  l'an  1601,  et  mort  en  lBfi9, 

rente  illustres,  se  fit  jésuite  en  fut  mqntendant  et  ministre  de 

l€ia.  Envoyé  à  Home,  il  s'y  U-  plusieurs  églises.  On  a  de  lui  :  ( 

vra  à  l'étude  des  antiquité  et  à  des  C&mtMmXa.irts  lur  une  par- 
la poésie.  Qtteilques  Qdet  latines'   lie  de  l'ancien  Testament:  |  Un 

(|u*Àl  rnbMDla  à  Urbain  vm  )e  Csa^  ^  énU  waii4ws««*l  , 
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et  pldaiçors  aotrea  éûri».-^4înU-  de  cette  vitls.  Sardanapale ,  ré- 

lanme  S>kc£>, ron fds,  paitearà  dnitàlademièree}ttréiiiilé,§'en- 

Bîaleben,  et  Itoinier  Suczb,  rec-  ferma  dans  son  pataù,  et  fit  éle- 

tcur  à  Utrecht,  mort  en  1597,  à  ver  tin  grand  bâcher,  où  il  ae 

57  ans,  auteurs  l'un  et  l'autre  précipita  avec  ses  femmes,  ses 

de  qudques  ouvrages  oubliés,  eunuques  et  ses  trésors,  l'an  317 

doivent  être  distingués  d'Erasme  avant  J.-G-,  après  un  r^ne  de 

Sarcer.  vingt  années.  Voilà'à  peu  près 

SÂBDANAPALE,  fameux  roi  ce  que  les  anciens  racontent  de 

d'Assyrie,  est,  selon  quelques-  Sardanapale. On connaltcesvers 

uns,  le  même  prince  que  PhuI,  de  Juvénal,  et  la  bonne  morale 

dont  il  est  parlé  dans  rScriiare  qu'ils  renferment  ; 
sainte.  Son  nom  est  encore  con- 
Mcré  Dour  caractériser  tes  prio'  Knri«ir«Ki,  tDpi«oibiL.(t».oo™ 

^  ^  ,     3     i  HercuLii  ■nuiDi  ciedAl  ■STOÏane  laltam, 

ces  noiquement  occupes  de  leurs         b  Vidm,  neanb;  ciptowisudiiiipaii. 
plaisirs.   [Sarilanapale,  succès- 

Mar  d'Acraganis,  monta  sur  le  Quelques  savants  modernes  ré- 
trdne  de  Nioive  l'an  836  avant  voqueat  en  doute  les  circon- 
}■•€.  II  étaitle  quarantième mo-  stances  de  l'histoire  de  ce  prince, 
norque  assyrien  depuis  Bélus,  et  On  trouve,  dans  les  *Obscrvatio- 
il  y  avait  mille  ans  et  plus  que  nés  Hallenses*;  une  dissertation 
la  fameuse  Sémiramis  avait  cessé  en  scn  honneur  intitulée  :  'Apo- 
de vivre,  tandis  que  la  monar-  logia  Sardanapali*;  cette  apolo- 
cbie  assyrienne  subsista  jusqu'à  gio  ne  doit  pas  prévaloir  contre 
Sardanapale,  depais  quatone  la  persuasion  générale  appuyée 
siècles.  U  réunissait  quarante  de  tous  les  témoignages  de  l'hîs- 
couronnes,  et  s'étendait  de  l'Hel-  toire.  On  sait  que  c'est  une  des 
lespont  jusqu'à  llodus.]  Arba-  manœuvres  de  la  philosophie 
ces,  gouverneur  de  Médie,  ayant  moderne  de  réhabiliter  la  mé- 
vu  Sardanapale  dans  son  palais,  moiredestyranseldesmonstres, 
au  milieu  d'une  foule  dWnu-  tandisqu'elle  calomnie  les  grands 
ques  du  de  femmes  débauchées,  honamcs  qui  paraissent  avoir  bril- 
hdbillé  et  paré  lui-même  comme  lépartropderetigionet  devertu. 
une  courtisane,  tenant  une  que-  Des  débris  de  l'empire  de  Sarda- 
nouille  entre  ses  mains,  fut  si  napale  se  ftvmèrcnt  les  royau- 
indignéde  cet  infâme  spectacle,  mes  des  Mèdes,  de  Ninive  et  de 
qu'il  forma  contre  lui  une  con-  '  Babylone;  mais  toutes  ces  épo- 
spiration.  Bélésia,  gouverneur  de  ques  de  l'histoire  ancienne,  très- 
Babylone,  et  beaucoup  d'autres  obscures,sontâéfignréespaTdeB 
avec  lui,  entrèrent  dans  ses  vues,  fables  et  des  contradictions. 
I<e  roi,  obligé  de  prendre  les  ar^  SARDI  (Gaspard)  naquit  à 
inefi,remportad'alM>rd  quelques  Ferrare,  vers  1500,  fut  attaché 
avantages  sur  les  rebellua;  il  fut  à  la  cour  des  ducs  de  cet  état, 
enfin  vaincu,  et  se  sauva  dans  et  y  remplit  pluueurs  emplois 
Ninive,  qui  fut  bientôt  assiégée  honorables.  Il  se  livra  à  l'étude 
par  les  révohés.  Dans  ca  même  de  l'antiquité  de  l'histoire,  et 
temps,  lesdébordemenUdu  Tigre  éerivit  sur  différentes  matières 
renven4r«ntUBcp«(tîs4emu»  avec  un  égd  niccèa-  Ywnnl  tf< 
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férenU  mvrâ^cs,  OD  cite  de  lui  :  son  payif  U  reçut  de  grandes 

\-de$  lettres  iatirua,  dont  le  marques    d'eatîme    du   célèbre 

style  m  BOBsl  pur  qu'élégant;  Thomas  Becquet, grand cbancu- 

j  un  Traité  deTripticiphiioso-  lier  du  roy^iuiDe.  Ce  minî§lTè 

fhiaf  I  une «xcellente £fù(dire  ajrantétéfuit  arcbevëquedeCaja- 

dc  Ferrare,  en  douze  livres,  où  torbéry,  Jean  le  suivi t  et  l'accom- 

l'on   trouve  des  détails  intéres-  pagna  dans  ses  voyages.  Lorsque 

aants  sur  différentes  guerres  d'I-  ce  prélat  fut  aseassiué  dans  son 

talie-  Il  a  laissé  en  outre  un  ou-  église,  l'an  H70,  Sarisbéry,  vou- 

vrage  manuscrit,  intitulé  Topo-  lant  parer  na  coup   qu'un  des 

nomatie,  on  Lemcon  de  la  géo-  assassins  porEait  sur  la  léle  du 

graphie  ancieDue,  en  dfx-fauit  prélat^Iereçutsurlebras.  Quel- 

Uvres.  On  le  conservé  dans  la  qnes   années    après   il  fut  élu 

biblioUièque  de  Modène,  et  l'on  évSque  de  Chartres,  s'y  acquit 

dcvaitrimprimeril  y  a  quelques  uœ  grande   réputation    par  sa 

années.  Cetécrirain  estmorten  Terluetpar8asciGnce,etymou- 

15«4.  nit  l'an  1181  ou  1182.  Il  nous 

SAitDI  CAiozaadreJ,  un  des  rM(c  de  lui  plusieurs  ouvrages, 

littérateurs  lesT plus  érudits  du  Le  principal  est  un  traité  intitulé 

iVi*  siècie,.  naquit  à  Ferrare  en  PolyercUicut,  sivt  de  nugiscU' 

1630  ;  il  étudia  le  greo  dans  l'u-  riatium    et  vestigiis  phiiosa- 

niversité  de  cette    ville,  sous  phaeatm,  Leyde,   1639,  în-8*. 

Uarc  -  Anfoine   Antimarqne  de  Cet  putrage,  plein  de  réflexions 

Uantoue;  il  fut  versé  dans  près*  sag«».«t  vraiment   philosoplil- 

que  tontes  les  scienceS)  et  a  lais-  ques,  a  été  traduit  en  français, 

m:  I  IVumtnumet  Aeroumorf-  in-4°,  sous  la  titre  de  'Vanité» 

aines,  Rome,  1515;  \  Dcnutri-  delà  cour%  par  Mézeray.  Saris- 

étuac  ritibut  ^entium, Venise,  béry  était  un  de»  plus  beaux  es- 

i&li  ;  j  De    invetUariJnta    r^  prits  de  son  siècle,  et  de  plus 

rum  ,     Hajence  ,    1577  ;  ]  De  c'était  un  hurame  sage,  érudit 

mtnvmù  traclatus,  SIelz,  1579;  el  judicieux;  il  avunce cependant 

l  Sei  Ditcorti,  oa  sise  Discours  quelquefois  des  faits  fabuleux, 

mr  ta  ieauté.  et  ta  nçhtesse  de  adoptés  légèrement  d'aprésqucl- 

tapoiHc  du  Dante,  qui  ont  en'  que  écrivain    ignorant  ou  mal 

pluiieurs  éditions  ;  et  auttesau-  intentiouné.(ri}ye£la&nderai-' 

nages eo manuscrit,  parmi  les*  ticie  GaÉcoïKB-LSrGaAXD.) 

quela  on  trouve  que{qu«s  Pot^  *  SAltlUSouS^juo  (DumCré- 

«ÎMj  tiaiqueiDent  renurquablrs  goire),  bénédictiu  delacongré- 

par  la  corfeetion  du    style.   U  galion  du  Mont-Casiin,  naquit 

mourut  le  28  mars  13S8.  eu  Angleterre,  et  florissait  vers 

SABISBÉltY  ,     SiLisstai   ou  la  un  du  xvi°  siècle.  Il   portait 

SxBiKSCBi  (Jean  db)  ,  Sarisiie-  le  nom  de  Robert  avant   d'en- 

riwwM,  né  en  Anf^ltterrc,  vers  iror  eu  religion.  Il  fit  ses  études 

l'a»  1110,  all;isn  France  à  l'Age  àRomeavfc  beaucoup  de  succès, 

de  16ïl7ans.LeroiBonmul(re'  Lorsqu'il  les  eut  achevées,  ses 

l'envoya  à  la  cour  du  pape  Du-  supérieurs  le  cliatçèrent  ilVnseî- 

«ène  ni ,  pouK  ménager  les  af-  gner  b  théologie  dans  le  monas- 

4|i«id'Ai>il«G«ir»:^FPCléâ»)iM  t^4uMoi)t-Gti«plii.Bs*âaqaitU 
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de  mt  «nploi  de  manière  à  jtu-  sans  aD«im  de  cm  délanl»  qœ 
tifler  Ici  espérances  qu'araient  le  P.  Isla  (f^oyex.  ce  boid)  re- 
dtt^"^"  ^^  '"'  lesheureuMfi  di*-  proche  aux  prédicateurs  de  son 
pMtions  qu'on  lui  avait  recon-  temps,  sont  remplis  d'onctioD, 
nues  lorsqu'il  fut  admis  dans  la  d'une  érudition  profonde  ,  et 
congrégaliou.  Après  avoir  ensei-  parlent  en  même  temps  à  l'esprit 
gnépeadantlong-tempflanMoDt-  etaucœur.  LeP.SariQientoavait 
Cassin,  il  se  retira  dans  le  mo-  deaconnaissancealrès-élendues, 
naatÈre  de' Saint-Georges,  &  Ve-  et  Récrit  sur  Thisteire,  lesbelles- 
Dise.  Il  n'y  fut  point  oisif;  un  lettres,  la  philosophie,  la  théo- 
grand nombre  de  savants  écrita  logie ,  etc.  Au  moment  où  Tou- 
furent  le  fruit  de  sa  retraite  et  vrage  du  P.  Feifoo  ,  intitulé 
de  ses  veilles.  Parmi  ceux  qui  Théâtre  critique*,  qui  embraè- 
OKt  été  imprimés,  OD  distld^e :  se  toutes  aortes  de  matières, 
I  De  sacramtntia  in  commu-  avait  excité  une  espèce  de  tu- 
ni,  optu  theologieum  triparti-  multe  parmi  les  littérateurs  eo- 
ttin*,  oc  ptane  aureum;  'j  Ca-  nemis  ou  partisans  de  cet  ou- 
suum  corucitntiœ,  sive  tbeoto-  vrage ,  le  gouvernement  choisit' 
giœ  moraiis  thcBouri,  tomut  leP.  Sannieutopourrexamiaar. 
primua;  \  Ftores  dedgionum,  U  eut  le  courage  de  lui  donner 
seu  ctMuum  eorucietUiœ  kc  son  approbation,  et  en  publia 
doctrina  conciliontm  Navar-  même  une  Apologie-  Les  adver- 
ri, ,  coHecti  iibri  tfuinque;  |  saires  du  P.  Feijoo  se  déchaîné- 
Ejritomc  conoitiorum  ritivar~  ren(  alors  contre  son  apologiste, 
r»;  \  Ctavis  regia  sacerdotum;  et  il  se  vit  en  butte  aux  critiques 
\  Summa  tacramenti  panv-  et  mèmeauxinjureadontétaient 
tenttœ  ex  Navarro,  etc.  Dom  remplis  les  pamphlets  d'auteurs 
Sarius  mourut  à  Venise,  dans  le  presque  tous  sans  aveu.  Dana 
monastère'dc  Saint-Georgee ,  le  uneA^DOfuequçleP.Sflrmiento 
30  Octobre  1602.  lear  adressa,  et  dans  laquelle  il  . 

*  SAHMIËNTO  (Martin),  sa-  réitère  ses  éloges  en  faveur  dn 

vant  espagnol ,'  naquit  à  Ségovîe  savant  Feijoo,  il  les  confondit,  et 

en  1692,  étudia  quelques  années  parvint  à  leur  imposer  silencej 

à  Salamanque,  d'où  il  passa  à  Cela  n'était  cependant  pai  facile 

Uadrid,  et  entra  chez.leB  Pères  à  obtenir,  puisque  l'auteur  astu- 

bénédictins;  il  se  rendit  ensuite  rien  dévoile  dans  son   Théâtre  _ 

àAIcaladeHénarè8,etyfutreçu  critique   le  charlatanisme  des 

docteur  dans  les  deux  droits.  De  gens  de  toutes  les  professions. et 

retour  dans  la  c^itale,  il  occupa  rectifie  surtout  les  erreurs  qu'on 

successivement    les    chaires    de  suivait  dans  les  écoles  d*Espa- 

philosophie,    de  morale  et    de  gn&,  par  l'ignorance  de  quelques 

théologie,  se  distingua  en  même  professeurs,  et  par  l'attachement 

temps  dans  la  prédication,  et  on  à  une  ancienne   routine.  L'ou- 

peut  dire  de  lui  cpi'il  était  un  vrage  du  P.  Feijoo  «t  l'apologie 

orateur    vraiment    évaiigL'lîque.  de  son  apprtAaIaur  parvinrent 

Ses  Sermona,  sans  enûure,  sans  enfin  à  introduire  en  Espagne  le 

prétention,  Mna  être  surchargés  bongoAtetIa  sainecritiquedans 

de  figtms  déplacées,  «t  eufio  l'étude  de  lUfiiteeiite»  icl«noea>  et 
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oDeBépfoorabientAtletlieanox  '  SAJIPI  (  Pierre-Paol  )  «  oonim 

résultat*.  Le  P.  Sarmiento  a  écrit  soue  le  nom  de  'Fra-PAoio*  ou 

tiB  ^rand  nombre  d'ouvrages ,  de  'Paul  de  VenïBe*,  naquit  dam 

dont  la  plupart  sont  reitës  iaé-  cette  ville  en  15^2.  tin  religieux 

Ats.    Va  littérateur  estimable,  eerviteleAtentreren  156^  dans 

Jaccpies  FaénE,    en  a  denné  la  son  ordre,oùïlnetanlapatàètre 

liste  dans  un  journal  espagaolj  élevA  aux    principaleR  charges, 

rédigé  à  Hnrcie,  et  intitnlé  le  ocnnaie  à   celle  de  provincial, 

■Courrier  littéraire  d'Europe*,  qu'on  lui  confia  en  1579,  quol> 

Plvuietmextraitsdesesouvragei  qu'il  n'eût  que  S7biih,  etqii'ileût 

imprimés  ont  paru  dans  le  Jour-  des  dispoeitiom  de  oœur  et  d'es-^ 

nal  de  Madrid,  et  autres  féuflies  prit  qui  auraient  dû  l'en  exclure. 

périodiques  d'Espagne.  Les  plus  Les  différends  de  la  république 

conntiH  sont  :[  Ajtologia ,   on  de  Venise  avec  le  pape  Paul  V 

A-po^^  dtt  TAAltre  crttùue  fournirent  l'occasion  au  P,  Sarpi 

Av.  A.  P.  FHjoo,  Uadrid,  17S!;  de  foire  éclater  ses  sentiments. 

I  Mé*noir£fi  pour  VhitUnrt  d*  Le  pape  lui  ordonna  en  1606  de 

{a  poésie  et  des  poète»  egpagnofs,  venir  à  Home,  et,  sursonreftis, 

Madrid,  177B;  |  CEtivra  pait^  il  l'excommunia.  Ce  coup  n'é- 

fmmeséu  P.  Sarmitnto,  ibid.,  tonna  pas  ce  moine,  qui  com- 

1775,  ù  vol.  in-S*.  Ce  lavant  bé-  meoçait  à  se  croire  vin  grand 

nédictin    mourut  à  Madrid  en  bomme,  parce  que  le«  grands 

1768 ,  A^i  de  76  ans.  s'occupaient  de  lui,  cl  qui,  taU' 

SARNELLI  (  Pompée  )  ,  né  A  dis  qu'il  'morgnait'  le  pape,  irri- 

PolignauD,  dans  la  terre  de  Bari,  tait  parson  insoleace  et  sa  vanité 

en  16^9,  docteur  en  droit  et  en  des  citoyens  de  toutesles  classes, 

théologie,  protonotaire  aposl»*  Il  fut,  dit>on,  un   }our  attaqué 

fa'que,  abbé  de  Saint-Uomoboo,  sur  le  pont  de  Saint-Marc  par 

évéquG  de  Biseglia,  s'est  fait  un  c^tq  assassins,  qui  le  percèrent 

nom  par  des  ouvrages  stir  les  de  trois  coups  de  stylet.  Ceux 

antiquités  ecclésiastiques  et  les  qui  ont  aitribué  cette  attaque, 

titres,    écrits    en    italien;   tels  supposée  ou  réelle, &]a  courds 

sont  :  I  Le  ctergé  séefuHer  danA  Rome,  n'ont  consullé  ni  la  vral- 

taipUndeur,  oudeiafiecom'  semblance    ni    la  décence,   et 

mune  det  ctercs ,  Rome,  1688.  tembleot  ignorer   que  par  ses 

j  Lettres  tccUtiastitfuei,  8  vol.  emportetbent»,  parson  caractèra 

in-d",  plusieurs  fols  imprimées,  caustique  et  dangereux,  ce  moi- 

Sarnellî  mourut  vers  l'an  1732.  no  apostat  s'était  fait  de»  enne- 

8ARPÉD0N,    roi    de   Lycie,  mis  de  tous  les  genres.  Il  mourut 

(Us  de  Jupiter  et  de  Laodamîe,  en  1623i  &  71  ans,  La  populace, 

fille  de  Bedlérophon,  se  distin-  excitée  contre  la  cour  romaine , 

gna  au  siège  de  Troie,  où  il  pOf-  fit  des  vœux  sur  son  tombeau , 

■  ta  du   secnum  à  Priam,  et.  (V»l  eomme  sur  celui  d'un  saint.  Il 

tné  par  Patrocle.  Les  Trojens,  e»t  certain  cependant  que,  loin 

aprfeg  «voir  brûlé  Son  corps  par  d'être  saint,  il  n'était  pas  m£me 

ordre  d«  Jupiter,  en  gardèrent  chrétien  catholique.   Quand  on 

précleuseuaent    la  cendre.   Vir-  ne  serait  pas  convaincu  par  se* 

file  l'appelib  *In{eiu  SUpedea*.  ffreptes  MtMi  qa^  cachait  soui 
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Bon  habit  de  servite  la  fJaçoD  da  tiaonés  pour  Urelig^on  de  leurs 
-  penser  des  minislreB  deGenfeve,  pères,  et  ensuite  au  fténat  assem- 
OD  l'apprendrait  par  la  lecture  blé,  après  en  avoir  retranché  le 
de  eou  Hittoirt  au  C&nuiU  d*  nom  du  doge  par  respect  poor 
Trente,  publiée  d'abord  à  Lon-  sa  dignité.  Le  sénat  remercia  le 
dres,  par  de  Domiais,  soua  le  roi  de  Tavis  important  qu'il  avait 
nom  de  "Petnu  suavis  Foianus*.  bien  voulu  lui  donner.  Fra-Ful- 
On  y  voit  à  découvert  tout  le  genzio  eut  défense  de  prêcher, 
fanatisme  des  protestants.  Ce  et  Fra-Paolo ,  plus  homme  d'e»^ 
moino  ambitieux  et  fanatique  se  prit,  et  aussi  corrompu  que  lui, 
réjouissait,  à  ce  qu'il  disait,  de  aetint  unpeuplussursesgardes. 
voir  à  Venise  l'ambassadeur  Le  protestant  Marlof  confirme 
d'une  république  (la  Hollande),  ces  anecdotes  en,  parlant  du 
laquelle  soutenait  avec  lui  que  projetdeFra-Paolade  se  retïrw 
le  papi  était  l'antéchrist.  Il  tra-  chez  les  prétendus  réformés  : 
vaiUa  à  introduire  les  nouvelles  'Spargebatur  fama  quod  abitum 
erreurs  dans  sa  patrie,  et  peut-  adrefonnatosmeditaretur,  qu£B 
être  que,  sans  la  découverte  non  omniuo  de  nibifo  est  ;  scio 
que  fit  Henri  JV  de  ses  intrigues,  enbn  superesse  epistolas  manu 
il  y  aurait  réussi.  Ce  prince ,  sln-  ejus  scriptas  ad  Isaacum  Casaur 
cèrement  attaché  à  la  religion  bonum  quibus  sollicitât  ipsum 
catholique  depuis  sa  conversion,  de  gratia  régis  Angtiœ  ipsi  con- 
apprit  la  trame  du  moine  et  de  cilianda,  si  forte  illuc  fortuna 
son  ami  Pra-Fulgenzlo  par  une  iniquîor  ipsum  abigeret.  Le  F. 
lettre  qu'un  ministre  de  Genève  LeCourayer,  apostat  comme  lui 
écrivit  à  un  huguenot  de  Paris  de  la  religion  de  ses  pères ,  a 
des  plus  considérables  de  la  ré-  traduit  en  français  sa  prétendue 
forme.  Cet  homme  mandait  à  BisUnrti  du  concile  db  TronU, 
son  ami  que  (dans  peu  d'années  1*736,  2  vol.  in-ù°,  réimprimée 
on  recueillerait  les  fruits  des  pei-  en  3,  et  y  a  ajouté  des  noies  en- 
n es  que  lui  et  Fra-Fulgenzi6  oore  plus  emportées  que  le  texte, 
prenaient  pour  introduire  l'É-  Four  apprécier  cet  ouvrage,  il 
vaugile  à.  Venise,  où  plusieurs  faut  lire  en  même  temps  l'His- 
séuateurs  et  le  doge  même,  suc-  toh%  de  ce  concile  par  le  cardi- 
cesseur  de  Donato ,  avaient  ou-  aal  Pallavicini.  Cet  auteur  re- 
vert les  yeux  à  la  vérité^  qu'il  ne  proche  à  Sarpi  plus  de  360  ei^ 
restait  désormais  qu'à  prier  Dieu  reurs  dans  les  dates,  dans  les 
que  le  pape  fit  quelque  nouvelle  noms  et  dans  les  faits.  Le  slj'le 
querelle  aux  Vénitiens ,  pour  ne  vaut  pas  mieux  que  les  cho- 
avoir  lieu  d'introduire  la  réfor-  ses;  un  de  ses  plus  zélés  parti- 
mation  dans  toutes  les  terres  de  sans  (Ânt.  Landi.dans  ses  notes 
la  république.  »  Henri  ÏV  inter-  rar  T'Histoire  de  la  lijtérature 
cepta  cette  lettre,  et  par  son  italienne", par Tiraboschi)  avoue 
wlre,  M.  de  Champigny,  son  qu"il  est  dur,  embrûfiillé,  vi-^ 
ambassadeur  à  Venise,  en  oom-  cieux",  el  que  J'auTeur  "n'a 
muntqoalacopie  d'abord  à  quel-  jamais  su  bien  écrire,  même 
ques-uns  das  principaux  séoa-  dans  sa  propre  langue*.  Après 
teuH  qu'il  nvHit  «tw  M«n  iatesT  cela  U  d«  (biit  p»  <tre  difflcil* 
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dé  defiaer  la  cause  de»  éloges  ment  rS^se  catltoUqtle  sur 
qa'oii  a  ialte  et  qa'on  ne  cesse  tous  les  reproches  qn'on  a  fait 
de  feire  de  cet  ouvrage.  On  y  servir  aux  persécutions  (ju'elle  a 
découvre  partoat,  selon  la  re-  csaiiyées.  Un  philosophe  chrétien 
marque  de  Bossuet,  le  moine  a  développé  la  même  observation 
aspostat  qui  cache  sous  le  froc  avec  énei^e.  *  Nouveaux  Hélio- 
l'esprït  de  Luther  et  de  Calvin.  On  dores,  dit-il,  si  ce  sont  les  biens 
a  encore  de  ce  servîte  :  )  un  ou-  de  TEglise  qu'il  vous  faut,  pre- 
vragetraduit  parrabbédcHarsy,  nez-ies  saq s  détour  et  sans  pré- 
sotis  le  nom  de  '  Prince  de  Fra-  texte.  N'avez-vous  pas  assez  de 
Paolo*.  Cet  écrit,  exlrémement  sateliites  pour  exécuter  sans  raf- 
vanté  par  quelques  Italiens,  iâit  sonnement  vos  plus  absurdes 
voir  que  ce  moine  se  piquait  caprices?  qu'est-îl  besoin  d'ajou- 
d'entendrelapolitîque;  maison  ter  le  mensonge  à  la  rapine, 
est  fort  étonné  de  voir  un  prêtre  puisque  personne  ne  vous  dis-. 
débiter  des  maximes  dans  le  pute  ta  puissance  de  vous  souil- 
goût  de  celles  de  Machiavel.  «S'il  1er  de  nouveaux  crimes?  Si  ce 
se  trouve ,  dit-il ,'  parmi  les  habî-  n'est  que  de  l'argent  qu'il  vous 
tants  de  terre-ferme  des  chefs  faut  pour  multiplier  vos  soldais, 
départi,  qu'on  les  extermine;  vos  chiens,  vos  chevaux  et  vos 
-  maiss'ils  sont  puissants,  qu'on  maltresses ,  pillez  le  sanctuaire' 
ne  se  serve  point  de  la  fustioe  mais  laissez  la  doctrine ,  les  rites, 
ordinaire,  et  'que  le  poison  fasse  les  usages  et  la  discipline  de  l'E- 
pluldt  l'office  du  glaive.'  Doit-  gliscjvotreignor^nteimpiététra- 
on  ttre  surpris  qu'on  ait  attente  veillerait  vainement  à  y  substi- 
mr  la  vie  d'un  homme  qni  don-  tuerquelquechose  demieux.i  I 
naît  de  telles  leçons  ?  [  Cottst-  Des  Lettres,  au  nombre  de  iSS, 
dérations  sur  iea  Miuicrea  du  imprimées  à  Helmatadt,  sous  le 
■pape  Paul  V ,  contre  ia  repu-  titre  de  Vérone;  la  plupart  sont 
hittfue  de  Denise;  \  Traité  de  en  italien ,  quclques-ime»  en 
i' Interdit,  traduit  en  français;  latin  :  c'est  sa  correspondance 
)  l'ffiatoire  de  ce  même  diffé-  avec  les  protestants.  C'est  faus- 
rend.  On  comprend  que  Sarpî  y  sèment  que  des  critiques  super- 
raconte tout  à  sa  mode.  )  Dejure  ficiels  ont  accusé  ceux-ci  de  les 
asytorym;  \  Traité  de  i'in-  avgiralférées;  elles  rendent  par- 
çaintion,  iGiS,  m-^•,  etc.;  \  faitcment  les  dispositions  de 
un  Traité  des  éénéficet,  qui  a  l'auteur.  Ses  ouvrages  en  gêné-* 
été  traduit  en  français,  in-12.  rai,  presque  tous  recueillis  à 
On  y  trouve  la  proposition  sui-  Tenise,  1761  à  1768,  6  vol.  în- 
vante  :  •  Les  plus  grandes  perse-  19  ;  à  Naples,  1790, 24  vol.  in-8% 
cntiong  soscitëes  à  l'Eglise  sont  donnent  une  idée  avantageuse 
venues  uniquement  de  coque  de  ses  connaissances;  mais  ils 
Wprinces  ayant  besoin  d'argent  laissent  de 'fâcheuses  impres- 
voulorent  s'emparer  de  ses  sions  sur  son  esprit  tortueux  et 
biens. 1  On  ne  peut  disconvenir  faux,  sur  son  cœur  et  sur  son 
qu'une  pareille  observation  de  àaractère  plein  d'aigreur  et  de 
la  part  d'un  apostat  no  soit  re-  méchanceté.  Faut-il  ^n  surpris 
mar^mUe^stseiiutifieplMn»*  que  dtuu  ce  litele,  où  Ton  fouille 
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avec  tant  àa  loin  daoi  tout  les  et  mr  ia  Moiure  tU  ia  tntr;  on 

dépôts  d'erreun,  un  tel  bout-  mémoire*  furent  oourannés  par 
me  soit  devena  le  héros  et  le  l'académio  de Bonleaux.  lia  en- 
garant  de  cette  fourmilière  d'é-  ctn-c  laissé  une  Dissertation  »ur 
crivains  qui  s'élèvent  conire  le  la  circutalion  d^  (a  sève  dam 
siège  de  Rome,  et  surtout  de  ce  tes  piantei,  Bordeaux,  17^3, 
compilateur  intrépide  qu'on  a  in-lâ.  U  mourut  à  Paris,  en 
vu,  daas  leseinmémedu  sacer-  1737. 

doce,  déclarer  la  guerre  &  tous        '  SARTÏ  (Dom  Mau»),  savant 

les    ordres    de    la     hiérarchie,  camaldule,  naquit  dans  le  dîo- 

écraser  l'état  de  la  jurispruden-  cèsed'Imola,  lcâdécembrel709. 

ce  ecclésiastique  par  une  pro-  Il  parait  qu'il  fit  ses  premières' 

duotion   elfroyabla     d'un   latin  études  dans  sa   \-ille  natale ,  et 

barbare  et  dégoûtant,  composée  qu'il  y  acquit    d'assea  ^andes 

de  lambeaux  tirés  des  wicléfltes,  connaissances  dans  les  belies- 

bussites,  luthériens,  calvinistes,  lettres.  Le  29  avril  1728,  à  19 

jansénistes,  et  dont  le  résultat  ans,  il  prit  l'habit  de  oamaldule 

n'est  qu'une  suite  de  paralogla-  à  Ravenne.    En  faisant  profes- 

mes,  de  contradictions,  d'inep-  sion,  au  nom  de  Grégoire,  qu'il 

ties  et  d'indécences  ?  {f^oy.  ïlon-  avait  reçu  au  baptême,  il  substi^ 

*HEiii.)Ceqn'i)yade  singulier,  tua  celui  de'Maur*.  Ami  de  l'é- 

c'est  que  le  même  homme  quia  tudc,  doué  des  plus  heureuses 

tant  pillé  Sarpi,  l'appelle  'Oso-  dispositions ,  et  d'une  mémoire 

rem   papatug  _  ac    pontificam,  prodigieuse;  mis,  à  30  ans,  par 

qui  Luthemm  et  Calvinum  ha-  eea  supérieurs  sous  la  direction 

buit  doctores  (tom.  1,  Append.  de  bons  maîtres,  il  était  impo»- 

1 ,  pag.  777  ).  Des  admirateurs  sible  qu'il  ne  marchât  point  à 

enthousiastes,  ou  plutât  des  gens  grands  pas  dans  la  carrière  du 

de  secte  et  de  parti ,  ont  attribué  savoir.  Il  s'aj^liqna ,  presqu'en 

à  Fra-Paolo  des    connaissances  même  lomps,  à  la  théologie,  au 

astrooomiquesetphyfiquEaqu'il  droit  canonique  et  à  l'étude  des 

n'eut  jamais,  et  4es  découvert  langues  savantes.  11  rassemblait 

tes  auxquelles  it  n'eut  point  de  des  médailles  ,  faisait  des  Re- 

Krt.  S  il  est  vrai  que  Galilée  eucife  d'anciennes  inscriptions, 
ppelait  *lc  ptre  et  le  maitre  et[iréhidait  ainsi  à  une  connai»- 
universel* ,  ce  ne  peut  avoir  été  saace  profonde  de  l'histoire  sa- 
que pour  mortifier  cewt  qui  l'a-  crée  et  profane.  Quoiqu'un  goût 
raient  mortifié  lui-même.  lutturL'i  le  portât,  de  pr^érence, 
SARRAfiAT  (Hicolas),  jésuite,  aux  recherches  éruditea,  il  n'a- 
et  savant  mathànatioien  ,  né  à  vaït  point  négligé  la  poésie,  et  il 
Lyon  le  9  février  1668,  étudia  en  faisait  son  délassement. Char- 
dans  sa  ville  natale,  et  devint  gé  d'enseigner  la  philosophie 
professeur  de  mathématiques  à  dans  divers  monastères  de  son 
récole  de  Marseille.  Il  découvrit  ordre,  il  sut  trouver  du  temps 
le  premier,  k  N  i  met ,  ta  comète  enoure  pour  ses  occupations  fa- 
de 1709,  et  publia  deux  Mémoir-  vodtes.  Ce  fut  même  alors  qu'il 
reë,  intitulés  :  Nouvette  hypt-  commença  à  fouiller  les  archf- 
(A^  «M- {'o^^ruMe  oMiMAtA.  veÉ,  à  paxomu»  Im  uicieiw  ■»•' 
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atucrili,  à  indser ,  dan*  la  bd-  Fattoriai,  bumI  eamaldule,  avait 

cî^as  djplAmea  et  dans  la  poa~  contribué  à  cet  ouvrage.  Tira- 
drc  des  vieux  parcfaemins,  des  boscbi  en  fait  on  grand  éloge, 
coanaissaucea  qa'on  ne  trouve  [  De  antiqita  Picentum  eivi~ 
pas  ailleurs.  C'est  ainsi  qu'il  ae  tate  Cupra  MoiUana,  dt/gw 
concilia  l'estime  des  savants,  et  Uatsatio  oppido  agri  j£jtni, 
commença  à  établir  «a  réputa-  Epiitoia  ad  V.  C.  Joannem 
tion.  En  1749  on  le  rappela  à  Ftiicem  GaratonwE,  Fesara, 
Bavenne^pouroccuperlachatre  17&8;J  LaVitadi,mnGiovan- 
de  tbéologie.  Quatre  ans  après,  nidîLodi,  vescovodi  Gubhio, 
H  alla  à  Faënza,  où  il  remplitUs  scritta  da  un  monaco  anoni- 
fonctions  de  chancelier  de  ta  tno  dtl  moniattrio  di  Santa 
congrégation.  Enfin  en  1755,  il  Crotx  ddff  ÀveUana,  trotta 
Alt  nommé  abbé  du  monastère  oraper  ta  prima  votta  da  un 
de  Saint -Grégoire,  à  Rome,  anttchittimo  codicc^votgwriz- 
L'illustre  Lamberlini,  sous  le  zata  ed  iUiutrata,  etc.,  Jeri, 
nom  de  Benoit  XIV,  j  occupait  1748  ;  |  De  vettri  càsuta  dip- 
la  chaire  pontificale.  11  connais-  tucadtMeitatio,  Faénza,  1755  ; 
sait  le  mérite  du  père  Sarli;  il  ]  DeevùcopisEuguHnia.PrtB- 
le  chargea  d'écrire  l"Histoîre  de  cedÀt  de  eivitaU  U  ecoUsiaEu- 
l'universilé  de  Bologoe*,  el  fixa  .guhina  disatrtatio  ,  Pezaro, 
an  honoraire  convenable  qui  1757.  Monsignor  Fabroni  a  fait 
devait  lui  *lre  alloué  jusqu'à  ia  un  bel  éloge  du  père  Sarti,  dans 
fin  de  l'ouvrage.  Après  la  mort  la  'Vie  du  père  Sarli*,  insérée 
de  ce  pand  pape,  Clément  XIII  <laflB  les  'Viteltalonim',  etc., 
confirma  ces  dispositions.  Il  dé-  t.  5,  p.  387. 
cJars  même,  en  1764,1e  père  *SARXI(Joseph),compositeur 
Sarti  consulteut  des  'rîts*.  Ce  de  musique  italien,  né  â  Faëoza 
célèbre  religieux  avait  livré  à  en  1730,  avait  acquis  à  26  ans 
l'impression  VHiatoire  <\và  lui  une  réputation  qui  le  fit  appder 
avait  été  commandée  par  fie-  parle  roi  de  Danemarck.;  mais 
noil  XIV.  Il  n'eut  pas  le  temps  son  génie  parut  s'éteindre  dans 
de  la  voir  imprimer;  une  mort  ,ce  pays.  Revenu  en  Italie,  il  ob- 
impiérue  TeiJeva  àl'dgede  56  tiat  les'pliis  grands  succès  à  Ve- 
au^, au  commencement  du  mois  nise  et  à  Milan.  Parmi  ses  opéras 
d'aoïll  1766,  dans  le  monastère  on  citait  Giutio  Sahino.  L'im^ 
de  Saint-Grégoire.  Il  en  avait  pératrice  Catherine  voulut  alon 
enrichi  la  bibliothèque  de  livres  le  posséder;  il  se  rendità  ses  of- 
prèoieux,  et  d'un  Recueil  conii-  fres  brillantes,  et  de  nouvelles 
dérable  d'inscriptions  grecques  œuvras  »  notamment  une  jtr- 
pi  latines ,  que  le  père  Gaspard  mid»,  lui  méritèrentd'élreélevé 
Oderico,  jésuite,  publia  avec  des  au  rang  de  la  noblesse  russe.  On 
Notes  et  des  Explications.  On  a  eile  comme  une  bizarreriereiifct 
du  père  Sarli:  \  De  eiaria  ar-  de  plusieurs  canons  braqués  dans 
chigyvfmaaii  Bononieniia  vro-  une  cour,  et  tonnant  aveo  son 
fessorUntt,  a  tecuto  u  ad  te-  orchestre  un  Te  Deum  qu'il  fit 
cu4um  xn,  fiologae,  1769  et  exécuterpourlapriied^kxakow 
1771,? vol. ii^c^UpèfeMwtr  Umoarvt4F4t«nlH>iiiv«olMa. 
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•SARTIGES  (Bertrand  ss), 
né  vers  1260,  au  chdteau  de  ce 
nom,  en  Auvergne,  se  consacra 
de  bonne  heure  k  la  défense  de 
la  Terre-Sainte,  fut  reçu  che- 
valier de  Tordre  du  Temple  eu 
1S79,  par  Adémar  de  Peyrusse, 
quien  ayallla misiion  du  grand- 
maître,  Guillaume  de  Beaujeu, 
et  se  distingua  dans  plusieun 
guerres  contre  les  infidèles.  Lors 
du  procès  de  son  ordre,  sons 
PhîÛppe-le-Bel,  il  fut  arrêU)  avec 
soixante-huit  templiers  de  sa 
province.  Interrogé  par  Aubcrt 
Aysselin,  éTèque  de  Clermont, 
Ig4  juin  1^09,  Bertrand  qualifia 
de  faux  cl  conirouvés    tous  les 

*  faits  de  l'accusalion.  Conduit  A 
Paris,  il  fut  élu  par  les  tem- 
pliers réunis  le  28  mars  131D| 
l'un  dei  quatre  principaux  dé- 
putés pour  représcuter  et  dé- 
fendre l'ordre  devant  la  commis- 
flioD  nommée  par  le  pape  Clé- 
ment V  ;  il  assista,  en  cette  qua- 
lité, à  toutes  les  séances  de  ladite 
commission,  ne  se  désista  de  la 
défense  qu'après  avoir  été  aban- 
donné de  la  plupart  de  ses  collt- 
gues,  et  avoir  renouvelé  Pappel 
précédemment  fait  au  pape  et  nu 
saint-siége.  Aucunechatge  ne  pe- 
sant sur  lui  personnellement,  il 
ne  put  être  condamné.  On  croit 
qu'il  passa  en  Allemagne,  qu'il  y 
fut  reçu  dans  l'ordre  teuton i que, 
o{i  il  termina  sa  carrière.  Son 
portrait,  en  pied  et  en  costume 

'  de  templier  armé,  se  voit  encore 
aujourd'hui  chez  le  vicomte  de 
Sartiges,  an  chAteait  de  la  Pru- 
gne,  près  de  Clermont  (Puy-de- 
Dôme). 

*  SARTIGES  (Charles-Gabriel- 
Eugèiie.  vicomte  hk),  né  au  châ- 
teau deSoumiac,  près  de  Mau- 
riac, département  du  Cantal;  le 
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S0  décembre  177S,  entra  Ibrt 
jeune  à  l'école  royale  militaire 
d'Eflial,  d'oji  il  sortit  e»  septem- 
bre 178G.  Reçu  élève  de  la  ma- 
rine le  ISavril  1787,  il  fit,  sur  la 
frégate  ta  MédtMt;  les  catnpa- 
gnesd'obserrationsurlescôtesde 
MalabarçtC  oro  mandcl,surcelleB 
d'Afrique,  Philippines,  Chine, 
Cochinchine,  etc.,  etc.  Revenu 
en  France  le  9  octobre  1791,  le 
vicomte  de  Sartiges  n'y  séjourna 
que  j  usqu'au  30  du  même  mois, 
qn'il  se  rembarqua  sur  la  frégate 
ta  Fidite  eo  qualité  d'enseigne 
de  vaisseau.  11  se  trouvait  à  Pon- 
dichéty  le  10  juin  1793,  lonqu'il 
reçut  du  gouverneur -général 
l'ordre  de  prendre  le  couimandc- 
mcntdescanonniers  et  matelots 
débarqués  destinés  à  être  em- 
ployés pendant  le  siège  dont  cette 
ville  était  menacée.  Le  15  juin  la 
place  fut  elTectivement  investie , 
et  ne  se  rendit  que  le  33  août. 
Trois  jours  auparavant,  c'est-Â- 
dire  le  20  août,  le  gouverneur- 
général,  satisfait  de  ia  conduite 
de  De  Sartiges,  l'avait  breveté 
capitaine.  Prisonnier  de  guerre 
depuis  celte  époque,  il  fut  suc- 
cessivement détenu  dans  plu- 
8ieui«  forts,  et  conduit  àTtle  de 
France,o{iil  resta  jusqu'en  1S03. 
n  revint  en  France  et  se  démit 
dii  service  de  la  marine  le  17  oc- 
tobre 1805.  Nommé  Bons-préfet 
de  Gannatle  25  mars  1807,  il  ad- 
ministra cet  arrondissement  à  la 
satisfaction  de  tous,  et  reçut  l'or- 
dre delà  Réunion  le  S  août  1812. 
Le  16  inin  181^,  le  roi  le  nom- 
ma (L  la  préfecture  de  la  Baute- 
Loire;le23  juillet  suivant  il  re- 
çut la  croix  de  Saint- Louis  et  le 
brevet  de  capitaine  de  vaisseau 
honoraire.  La  nouvelle  du  débar- 
qaeinentdeBuoii»pitfte,Rumois 
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deman  I^IB*  Hvarit  la  vlcwoiU  la  3  JoDlet  iÇlT.  L«i«(Betizqtt*El 
de  Sartige§  au  milieu  du  prépa-  adreua  am  habitaoU  delà  Hau- 
ratifi  qu'il  faisait  pour  recevoir  te^Loira  en  lea  nuittaat  exprt- 
ataPnymonseigneurtedvicd'An-  ment  le  regret  qui)  éprouvait  de 
foolèone*  qui  viaitait  alors  les  dé-  ne  pouvoir  achever  ce  qu'il  avait 
partflinctttB  méridionaux.  Dana  commeacé  ou  médité  pour  leur 
oeacârconBtaacêfl  aussi  grave*,  le  prospérité.  Cette  pièce  respive^ 
[véfet  u«  perdit  pas  un  instant  en  outre,  le  plus  profond  comme 
pour  donner  des  preuves  de  son  le  plus  respectumix  dévoue- 
attachement  aux  Bourbons  et  ment  envers  la  dynastie  légi- 
meltre  son  département  à  l'abri  time,  et  un  publiclste  câèbre  le 
de  l'unupalioa.  11  parvint  à  téu-  rangea  panooi  les  préfète  dlsgre- 
nir  3,500  volontaires  bien  orga-  ciëaquî  avaient  rendu  des  service* 
nîsés  et  bien  armés  qui  campé-  importants  à  la  eauiie  royale, 
lentauxlinùfea  du  département,  Rentré  dans  la  vie  privée,  le  vî- 
■or  la  route  de  Lyon,  et  résisté-  comte  de  Sarliges  jouissait  pdi- 
renl  aux  promesses  comme  aux  siblement  de  sa  retraite,  lors- 
menacesdesagentsdeNapoiéon,  qu'une  maladie  grave  le  força  de 
Jusqu'à  ce  qu'on  eâ^appris  le  quitter  son  château  de  la  Pru- 
départ  de  Louis  AYIII  de  sa  ca-  gne,  près  de  Clermont ,  pour  se 
pitale^  Alors  de  Sartiges se  retira  rendre  aux  bains  de  Balaruc  ; 
k  Clermont,  où  U  fut  mis  en  sur-  mois  il  touchait  an  terme  de  sa 
veillaace ,  ce  qui  ne  l'empêcha  carrière.  U  ne  put  aller  que  f  us- 
pBB  de  conserver  ovec  ses  admL-  qu'à  Lyon,  où  il  expira  dans  les 
nùtrésdesrelaUoosdirîgéesdans  bras  de  sa  Cannlle  le  9  juillet 
l'inlërU  de  la  légitimité.  A.U  se-  S827,  Âl'Âgede  55  ans.  U  aiourut 
cond  retour  du  loi ,  il  reprit  ses  comme  U  avait  vécu,  aveo  le  coi>> 
foiactions  le  14  juillet  181&,  et  rage  d'un  loyal  chevalier  et  les 
reçut  encctleoccasLOn  delapart  sentiments  d'un  vrai  chrétien, 
deshabitants  desdémonstrations  Abeaucoupd'înstmctianetàun 
non  équivoques  de  leur  attache-  grandusaj^  du  monde  le  vicomte 
ment  pour  luiet  delà  joieque  leur  de  Sartiges  joignait  un  esprit  dé- 
causaitlerétabliasemenldel'au-  lîcat,  des  fwmei  ag^ables,  on 
torité  légitime.  Quelques  mois  c^ur.excellent,  qui  lui  avalent 
plus  tard  te  département  de  la  acquis  de  nombreux  amis  et  qui 
Haute-Loire  dut  k  la  prudence  et  folsaieot  le  charme  de  ceux  qui 
à  la  fermeté  de  son  premierma'  vivaient  dans  son  intimité. 
gistrat  de  n'être  pas  imposé  à  *SÂllTlN£(Antoine-IUimond- 
une  somme  énorme  qu'exigeait  Jean-Gualbert-Gabriel  di)  ,  ma- 
ie commandant  des  troupes  au-  giftrat  et  ministre,  né  i  Barce- 
trichienues  qui  y  stationnaient,  loue  en  17S9 ,  d'une  famille 
En  1816  et  1817,  lafrancbisede  française,  avait  été  conseiller  au 
son  caractère  ne  lui  permit  pas  Chàtelet  de  Paris,  lieutenant- 
de    dissimuler    qu'il  ne  parla-  criminel  et  maître  des  requêtes, 

Seait  pas  entièrement  l'opinion  lorsqu'en  17â9  il  fut  appela  à 

uminittère d'alors,  etlesystëme  remplaoïM Sertln  comme  ueute- 

âe  ftL^Deoazes  ajaat  pré*ala ,  le  nant-général  de  police,  emjdol 

Ticente  de  Sait^^\  ^^^V^  '^"^  lequel  U  sç  f^dit  célèbro. 

xvin.  'il 
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jTalNinl  par  la  rmesseet  UVigi-  SARl'O  (André mt),  peintre 

lance)  qui  sont  des  qualités  îo-  célèbre,  Duquit  (t  Floreoce  en 

dispensAblefl  dans  ua  tel  minis-  1476  ,   d'un    tailleur    d*hablu. 

tère,  puis auMÏ  par  sa  prudence,  François  I",  sous  1&  règne  du- 

■on  liumiinité,  Besniesd'intérêt  quel  il  vint  en  France,  voulat 

pnbljc.    L'assainisiiement  et  la  l'attachercetartistequ'It Tisitait 

KÙrciè  de  Paris  ont i^lé  l'objet  dea  rauvcnt  dam  son  atelier;  mais 

scdlicJtudes  de  Sartine.  On  lui  sa  femtnte-le  rappelait  en  Italie. 

doit  l'iHablîMemeDl  du  mode  d'é^  François  I"  lui  fit  promettre  dfl 

clairat^  par  révert>ère!) ,  en  rem-  revenir  avec  sa  Emilie ,  lui  don- 

placenieot  d'igni^les  lanternes  na  de  l'argent  pour  acheter  des 

(1768).   Il  a  fait  construire  la  tableaux  ;  mais  André,    l'ayant 

Hallo-ai»41é ,  où  Son  nom  est  disKipé ,  n'osa   plus  reparaître, 

conservé  par  une  des  mes  qui  On  loue  son  coloris,  les  agré- 

enviroaneiit  ce  tuonument.  Il  a  ments  de  ses  l6<es,  la  correction 

fondé  une  école  gratuite  de  des*  de  son  dessin ,  la  délicatesse  de 

rin  en  feveur  des  ouvriers.  Poiir  ses  draperies;  ob  lui  reproche 

aMter  les  criHacs  que  la  passion  seulement  un  air  froid  et  unt- 

dnjeufaisBitcommcltredansdes  forme.  n%iourat  en  ISdO.,  âgri 

réunions  secrètes,  il  laissa  s'on-  de  52  ans.  Un  des  principaux  ta- 

vrir  dea  maisons  de  j^iu  publi-  lents  d'André  de)  Sarto  était  de 

qties,  pins  atsémcnt  surveillées  copiera  fîdètement  les  tableaut 

par  la  police.  La  récompi'nse  de  des  grands  maîtres,  que  tout  le 

sa  gestron  pendant  quinze  ans  monde  s'y  trompait.  Su  copie  du 

fut  d'abord   lé  (tire  mérité  de  portrait  de  Léoh  X  par  Ra|iha£l 

conseiller  ^'état;  puis,  enl77Zi,  fut  prÎHe  pour  l'original  par  Jules 

le  lieutenant  de  police,  rempla-  Domain,  quoique  ce  peintre  en 

•ce  par  Lenoh*,   l'ut   ai>jielé  AtI  e6t  fait  les  draperies.  [La  galerie 

mlnistj^ro  de  U  marirtej-oii  il  de  Florence,  celle  de  Bologne, 

eut  à  conduire  la  guerre  d'Ame-  le  Musée  de  Paris,  conservent 

rique.Il  y  apporta  de  la  proUté,  plusieurs  tableaiii  de  ce  peiirtre. 

de  l^erdrë  ;  maïs  il  ne  put"  s'y  On     admire,    dans    le,   cloître 

tnontrer  marhi ,   et  de    même  "des  PP.   servîtes  de    Florence, 

qu'une  fave\ir  l'avait  éleVé  à  ce  les  fresque*    de    del    Sarto,  et 

pOBle,  imè  disgrâce  l'en  fit  *es-  surtout  la  Vierge  dite  'del  Sar- 

eendveen'1784.  Ileiitpoursuc-  %o'-] 

cesseurlte  marquis  de  Castrips.  •SARYTCHEP  (G.),  arnir»! 

liO  révolution  le  surprit  dans  la  russes,  hydrographe  générjfl  de 

relt-aite  :  ^rour  en  éviter  le  clioc,  l'empire,  memb«  de  l'académie 

-fl  se  relfrâ  en  Bspa'gtie,  et  mou-  Impériale  des  sciences,  etc.,  mort 

rut  A  Tarragone  en  18M,-  Outre  à  Saint-Pétersbourg  le  30  juillet 

«es diàriHi»^  comme niagiètrpt,  (12  août)  1835,  commença  à 

il  a  laissé  «on  nom  an  Régie-  servir  dans  la  flotte  en  17S0 ,  et 

«lent  de  1780,  sur,  la  saUibritfS  accompagna   Billlngs  dans  son 

des  vaisseaux.  —  Sin   fils,   qui  'voyage  ,,  dont    il  a  laissé    une 

avait  été  maître  des ' requêtes ,  Deacriptiori.   &epnis  10  9tis  il 

Îérlt  victime  snrl'éch^uEl  &*  ^&Vaillait.'i  tme  Hiitoit^   <» 

7«6,ïl'ABtïd«8ftimB;-      ''  *«»  «e^jwWp"rw««r,  4«if w 
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SAS  a 

iprtaqae  «etievé*  et  que  l'an  peut 
d^térer  île  Tolr  publier. 

SAS  (CoriKille},  né  à  Tani- 
boat  an  quartier  d'Anvflra,  t'ao 
1593,  fut  Bucce*sivemeDt  profcB- 
■eur  en  phiinaopfaie  à  Lourain, 
chanoine  de  Malines  et  profea- 
Kur  en  ibéologie  dans  lu  sémi- 
naircdecette  ville,  et  enfin  cbd~ 
ooEne,  officiai  et  vïcairo-génénl 
d'Yprw.  Il  meumt  le  S  novem- 

'  bre  1656,  après  s'Alre  dislingué 
Clément  par  sa  pîéfé  et  par  se» 
eonnaissiince*  dan*  lesnatiëreB 
eGclé«ia*tiquefi.  Nour  aïons  de 
lui  :  I  un  traité  trèR-instrurtif, 
intiiulé  :  ÛEcttmenieum  desin- 
gutaritaU  clericoTHm ,  iUo- 
Tum^ue  cum  fnninit  eaUra- 
neia  vttito  contuhernio ,  jùdi- 
timm,  Bruxelles,  1658,  in-4°. 
Il  ptéiend  que  letecdésiasliques 
ne  peuvent  ni  ne  doivent  pren- 
dre  de  femmes  datu  leur  maiion 
pour  let  Mrvir,  fiMMOt-elles 
vieille!.  \  Epitontejtraxcofvir- 

■  naftim  tkeoiagitartem ,  «te.  , 
Kome,  1682,lD-lî. 

SASBOUTH  (Adam),  corde- 
liei-,né^  Deift  en  1516,  d'une 
famillenoble  et  ancienne,  niort 
à  Louvaïn  en  1558  ,  était  navant 
-  dans  la  tbéDiogie  et  dant  les  lan- 
gea grecque  et  hébraïque,  et 
'les  euM^na  dans  ton  ordre.  Ses 
otivragei  ont  été  imprimes  à 
Coingne  en  1568,  in-fol. ,  et 
157^.'  Le  plus  considérable  est 
un  C^tmmwitaire  sur  liafe  «t 
«ir  les  Epttres  de  saint  Paul. 
Miobel  Vonnons,  son  neveu^  a 
écrit  la  *  Tie'  de  ce  savant  et  pienx 
mi|;ieax,  et  a  pobité  une  'Apo- 
l^Ci*'  contre  cein  qui  ont  assuré 
jaefci  Commentaires  que  Sah- 
DO«Ah  a  pubtiés  sont  les  leçons 
qu'avait  dictées  Jean  fiaswlhw, 
loa  ptoiuKttk. 
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tectes ,  florisïaient  bous  P^|^ 
mée-Fhiladelplic,  et  ils  cdRT 
trufsîrfint  un  canal  en  pierre, 
pour  transporter  à  Alexandrie  un 
obélisque  qui  avait  été  exécnté 
par  l'ordre  de  Necténabo,  roi 
d'Egypte. 

SATIRUS  et  Pmkx,  d^lè-. 
bres  architectes  grecs,  qui  flo- 
rissaient  360  an<  avant  J.-C. ,  se 
rendirent  Jameux  parie  tombeau 
qu'ils  élevèrent  par  ordre  de  la 
reine  Artémise,  à  Mauscrie,  son 
époux.  Cet  édifice,  qui  fit  donner 
le  nom  de  mauaoiéet  à  tous 
ce«ix  qui  depuis  furent  '  cou*- 
truits  dans  ce  genre ,  fut  consi- 
déré comme  une  des  merveilles 
du  monde  ;  il  était  bdti  eu  ma^ 
bre  superbe,  avait  1^0  pieds 
de  haut  et  quntre  façades;  au- 
dessus  de  iVdifîoe,  Pittée  éleva 
une  pyramido  de  Ih  marches, 
sarmoDtée  do  char  du  soleil. 

SATIROS  et  BÀniccs,  cè- 
lèbiKs  erchitecles  lacédémo- 
nlens,  qui  vivaient  vers  l'ao  200 
avant  l'ère  chrétienne,  vinrent  ' 
A  Home,  où  ils  hdtirent  à  leurs 
Irais  divers  temples  dont  on  voit 
encore  les  raines.  Ils  ne  pOrent 
cependant  obtenir  du  sénat  la 
permissioad'y  graver  leurs  noms, 
'.parce  qu'ils  n'étaient  pas  nés 
Romains.  Les  deux  Grecs  se  ven- 
gèrent de  cette  or^aciUeusc  ûa- 
gratitude  es  gravant  sur  les 
piédestauxdes  colonnes  des  por- 
tiques un  lézard  et  une  gr&- 
nàuille,  dent  le  non  en  greo 
exprimait,  le  premier,  *8atîvns'  ; 
et  le  second,  ■Batracus*. 

SATURNE,  autrement  appelé 
le  Tkmps,  ai.1  du  eiel  et  de  Vesta. 
Ne  voulant  phisMMiffrir  d'autres 
héritiers  que  lui  et  Titan  soa  frè- 
K,  Il  miHiU  «m  rèie  d'un  coup 
il- 
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fftu%.  I/envie  qu*Q  eut  de  ri-  gne  de»  nuBti»  da  paganUme. 
>r lui  fit  accepter  Ib  coUTODDe  SATURNIN  (Saint),  premier 
Titan,  son  Trëre  aîné,  à  ron-  évéque' de  Toulouse,  appelé  vul- 
dition  qu'il  nVIeverait  pas  d'en-  gairement 'saintSernin*, fut  en- 
fants mâlea,  et  qu'il  les  dévore-  vc^é  avec  saint  Denis  pour  prë- 
raitaussitAtaprèsleurnalssance.  cher  l'Évangile  dans  les  Gaulei, 
Cependant  Hhée,  sa  femme,  vers  l'an  2^5.  Placé  sur  le  niége 
trouva  le  moyen  de  souslrairc  à  de  Toulouse ,  en  250  ,-  il  fut  il- 
sa  cruauté  Jupiter,  Neptune  et  lustre  par  ses  vertus,  ses  iumië- 
Pluton.  Titan,  aymit  su  que  son  res  et  ses  miracles,  et  engendra 
frère  avait  des  enfants  mâles,  le  plus  d'enfants  qu'il  pui  à  l'Ë- 
contre  la  foi  jurée,  arma  contre  glise  par  la  semence  de  la  parole 
lui,  et  l'ayant  pris  avec  sa  fem-  divine,  et  par  celle  de  ton  sang, 
iDe,îllesenfermadansune^roj-  qu'il  répandit  sous  le  fer  dé» 
te  prison.  Jupiter,  qu'on  élevait  bourreaux,  l'an  S57. 
dans  l'Ile  de  Crète,  étant  devenu  SATURNIN  (Publius  Serapro- 
grand,  alla  au  secours  de  son  nius  Saturoinus  ) ,  empereur, 
père,  défit  Titan,  rétablit.  Sa-  était  d'une  famille  ignorée;  il 
turne  sur  le  trône,  et  s'en  re-  embrassa  le  parti  des  armes ,  et 
tourna  en  Crète.  Quelque  teijnps  fut  élevé  par  Valérien^au  raog 
après,  Saturne,  ayant  appris  que  de  général.  [II  était  un  des  trente 
Jupiter  avait  le  dessein  de  le  tyrans  qui  disputèrent  l'empire 
détrôner ,  voulut  le  [«avenir  ;  à  Gatlico ,  successeur  de  Valé- 
mais  celui-ci,  en  élant  averti,  se  rien,  et  peu  aimé  des  légions.] 
rendit  maître  de  l'empire  et  en  Devenu  célèbre  par  ses  nom- 
chassa  son  père.  Saturne  se  re-  breu9esvtcloire8.Burles,BarbaTès, 
tira  en  Italie,  et  le  temps  de  son  Saturnin  fut  proclamé  empereur 
règoe'fut  appelé  l'dge  d'or.  On  vers  la  fin  de  l'an  263.  Comme 
le  refH'éseBte  sous  la  figure  d'un  il  traitait  ses  troupes  avec  aévé- 
^  vieillard  tenant  une  faux,  pour  rite,  elles  lui  Atèrent  la  vie  vers 
marquer  que  le  tampg  détruit  l'an  267. 

tout;  oud'un serpent  qui semord  SATURNIN  (S ext us  Juli us  Sa- 
la queue,  comme  s'il  retournait  turninus  }  ,  empereur,  Gaulois 
d'où  il  vient,  pour  montrer  le  d'origine,  cultiva  d'abord  la  lit- 
cercle  perpétua  et  la  vicissitude  téralure  et  ensuite  les  armes.  Au> 
dumondij.  Quelquefois  aussi  on  rélien  le  regardait  comme  le  plus 
lui  donne  un  sablier  ou  un  evi-  expérimenté  de  ses-généraux-  Il 
-ron,  pour  exprimer  celte  même  pacifid  les  Gaules,  délivra  l'A- 
vicissilude.  Les  Romains  lui  dé-  frique  du  joug  âes  Maures  et  rë~ 
diërent  an  temple,  et  ils  celé-  tablit  la  paix  en  Egypte.  [Auré- 
braient  en  SQD  honneur  les  (%teB  jien,  l'ayant  nooMné  son  Heu- 
appelées  'Saturnales*.  Il  n'était  tenant  dans  l'Orient,  lui  défen- 
pas  permis  de  traiter  d'aucune  dit  d'aller  en  Egypte  :  Saturnin 
affaire  pendant  ces  fêtes ,  ni  désobéit ,  et  entra  comme  en 
d'exercer  aucun  art,  excepté  ce-  triomphe  it  Alexandrie.  Auréliea 
lui  de  la  cuisine;  toutes  les  dis-  venait  de  mourir].  Le  peuple 
ttoctions  de  rangs  cessaient ,  et  d'Alexandrie  salua  Saturnin  em- 
'  U  JicenoQ  prenait  va  euor  di-  p«reur  en  280,  la  h'  aaaé«  da 
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règm  <I«  Probus.  Il  reftasa  dV 
bord  la  poiïrpre  impériale  ;  mais 
il  fui  contraint  de  l'accepter. 
Probus  ût  marcher  contre  lui  un 
corps  de  troupes,  qui  l'assiésea 
dans  le  château  d' A pam£e>  ou  il 
fut  forcé  et  tué  pflu  de  temps 
après  Bon-êiection.  ' 

SATURNIUS  LuAKoNEDS,  au- 
teur du  XVI*  siècle,  né  k  Bueno,  . 
petite  ville  du  Val-Caraonica 
dans  le  Bressan,  composa,  sous 
le  titre  de  Mvrêure,  dix  livres 
d'institutions  ^ainipatîcales  , 
imprimés  à  Bâlc  en  l&ââ,  et  à 
.  1#yoD  en  1556.  C'est  un  ouvrage 
bien  écrit  et  pleintle  bonnes  ob- 
servations sur  la  lan^e  latine. 
Laurent  Valla,  que  Paul  Jove 
appelle  avec  raison  le  réparatear 
delà  languedê  l'ancienne  Home, 
avait  donné  en  six  livre»  les  EU- 
ganee»  do  la  tangtie  tatvne.  Cet 
ouvrage ,  cxceltent  pour  le  fond, 
resserrait  dans  des  bornes  trop 
ilroiies  les  lois  de  la  saine  lati- 
nité. SatumiuB  s'attacha  princi- 
palement à  remettre  ceux  qui 
feraient  uaa^  do  cette  langue 
en  possession  d'une  liberté  que 
'  l'exemple  des  plus  célèbres  au- 
teurs  de  l'antiquité  leur  assurait, 
et  qne  Valla ,  trop  scrupnlense- 
■aeot  asservi  ailx  idées  de  Pris- 
cien,  grammairien  du  vi*  siècle, 
cherchait  à  leur  ravir.  Lancelot 
a  fait  un  grand  usage  de  ce  'Mer- 
cure* dans  sa  'Méthode  latine*. 

SAUBERT  (Jean),  savant  cri- 
tique et  bon  antiquaire  dn  tïii* 
>iècle ,  est  auteur  d'un  Traité 
latin,  assez  estimé, sur  ^.yafrt' 
fiixi  dea  anciena,  et  d'un  autre 
«*!•  I«  pritit»  et  ie»  tacrifica- 
teiirt  tt^tmtœ.  Ces  deux  Traités 
offrent  des  recherches  et  de  l'è- 
ruditien.  Thomas  Cresius  en 
ttoDiia  tttie  b«on&  ^liitioq  cotri- 
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gée^  augmentée  etéclaircie,  sooi 

ee titre:  'Desacrifîciis  veterum» 
et  de  sacerdotibns  Hebrœorum, 
commentarium',  Leyde ,  1699  , 

SAUL  [Emprun.t£)i  premier 
roi  d'Israël,  âls  de  Cis*  homme 
riche  et  puissant  de  Gabaa,  dans 
la  triba  de  Benjamin  ,/fut  sacré 
roi  âisraêl,  par  le  prophète  Sa-~ 
muël,  l'an  1095  avant  J.-C,  sui- 
vant l'ordre  que  ce  prophète 
avait  reçu  de  Dieu.  Sa  taille  et 
sa  bonne  mine  le  rendirent  res- 
pectable an  peuple,  et  prévin- 
rent la  multitude  en  sa  faveur. 
Jabès  i^ant  été  assiégée  par  les 
Ammonites,  le  peuple  s'assembla 
en  foule  pour  secourir  les  habi- 
tants. Saùl ,  avec  cette  armée 
nombreuse ,  fondit  sur  les  Am- 
monites, les  tailla  en  pièces,  et 
délivra  la  ville.  Ensuite  Samuel 
tint  ime  assemblée  à  Galgala,  ob 
il  fit  confirmer  l'élection  de  Saûl, 
qui ,  deux  ans  après  ,  marcha 
contre  les  Philistins.  Ces  enne- 
mis du  peuple  de  Dieu ,  irrités 
de  quelques  succès  que  Jonathas 
fils  de  Saûl  avait  eus  sur  eux, 
vinrent  camper  A  Machmoa  avec 
30,000  chariots ,  6000  chevaux , 
et  uqe  multitude  innombrable 
de'  gens  dç  pied.  Le  roi  d'Israël 
marcha  Contre  eux  et  les  vain- 
cpiit.  Saiil  fut  victorieux  de  di- 
vers autres  peuples  ;  mais  il  per- 
dit le  fruit  de  ses  victoires  par  sa 
désobéissance.  Dans  Une  J^^ts 
contre  les  Philistins,  il  oOrit  un 
sacrifice  sans  attendre  Samuel, 
et  il  conserva  ce  qu'il  J  avait  de 
meilleur  dans  les  troupeaux  des 
Amalécites,  avec  Agag  leur  roi> 
contre  l'ordre  exprès  duSeigneoB. 
Son  sceptre  passa  dans  les  mains 
de'  David ,  qui  fut  sacré  par  Sa- 
piuei,    et  qvi   épOuAt    ensuilv 
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H)chol,flIle  de  Saûl.  Ce  mariage  de  la  manière  la  plna  tattiAf- 
n'empécba  point  le  beau-père  sanle;  mais,  brûlant  4e  zèle  pour 
de  peraécnter  son  gendre ,  ni  de  le  »alut  des  âmes,  c'était  surtout 
chercher  tous  les  moyens  posai-  la  conversion  deS  pécheurs  qu'il 
blés  de  le  perdre.  Satil  consulta  avait  en  vue.  Il  Uiaît  de  toutes 
la  pythonbse  pour  savoir  quelle  sortes  de  .moyens  pour  les  ramè- 
nerait Tisauc  du  combat  qu'il  ner  àDîeu. Il  allait  leschercfaer, 
allait  livrer  aux  Philistins,  et  Sa-  les  exhortait,  les  priait.  Son  élo- 
muél  lui  apparut  pour  lui  an-  quence  était  si  persuasive  ,  '  la 
uoncer  sa  défaite.  (  Voyes  Sa-  charité,  animait  tellement  ses 
■VGL.)  Peu  après,  son  armée  fut  paroles  ,  que  rarement  elles 
taillée  en  pièces  ;  croyant  alors  étaient  sans  fruit.  Il  avait  établi 
la  mort  inévitable,  il  pria  son  des  réunions,  ou  congrégation  s, 
éonyer  de  le  tuer  ;  mais  Cet  offi-  auxqRetles  un  grand  nombre  de  ' 
cicr  ayant  rei\isé  de  commettre  fidèles  assistaient.  Il  les  iustrui- 
uoc  action  si  barbare,  Saûl  saisit  sait,  les  engageait  à  la  fréqueu-  , 
lui-même  son  épée,  et  s'étani  tatioo  des  sacrements,  et  les  y 
laisser  tomber  sur  sa  pointe,  il  préparait. Ces  ^erdces  parurent 
mourut  ainsi  misérablement  ,  si  lûiles  à  plusieurs  prélats  qu'Us 
l'an  1055  avant  J.-C.  LesPhilis-  H»  adoptèrent  pour  leurs  dio- 
tins  ayant  trouvé  le  corps  de  ce  cèses.  Telle  était  l'estime  qu'on 
prince  lui  coupèrent  la  tête,  avait  pour  la  F.  SauU,  dans  sa 
qu'ils  attat^èrent  dans  le  temple  congrégation,  qu'il  en  toi  élu  su- 
oeDagon,  et  pendirent  ses  armes  périeur-général ,  n'ayant  point 
dans  le  temple  d'Astaroth.  encore  33  ans  accomplis.  Son 
*  SAULI  (Alexandre),  clero'  habileté  dans  la  direction  de» 
régulier  de  la  congrégation  de  consciences  lui  avait  aitiré  les 
Saint-Paul,  dite  vulgairement  pénitents  les  fdas  illustres.  U 
des  'bamabites',  naquit  à  Milan,  comptait  parmi  eux  saint  Char- 
d'une  famille  patricienne  génoc-  les  Borromée  et  le  cardmal  Sfoii< 
se,  et  florissait  dans  la  deuxième  drati ,  depuis  pape  sous  le  nom 
moitié  du  xvi"  siècle.  11  avait,  deGrégoireXlV.  Tant  démérite, 
dès  ses  fJns  jeunes  ans ,  donné  de  vertus,  et  une  vie  si  sainte  , 
des  marques  d'une  tendre  piété,  fixèrent  l'attenlion  de  Pie  V  ;  il 
et  ce  sentiment  s'accrut  telle-  nomma  le  P.  Sauh  à  l'évtchrf 
ment  avec  l'âge,  qu'il  était  de-  d'Aleria,  en  Corse.  II  y  avait 
venu  un  modèle  de  toutes  les  beaucoup  à  faire  dans  ce  vaste 
vertus  chrétiennes.  Ayant  em-  diocèse,  li  peine  la  Corse  étalt- 
rbraisé  l'institut  des  clercs  rëgu-  elle  sortie  de  la  barbarie.  Le 
tiers  de  Saint-Paul,  nouvellement  zèle  et  la  chaifté  du  nouvel  év^ 
établi  et  déjà  célèbre,  il  s'y  dis-  que  suffirent  à  tout.  Il  adoucit 
tin^a  par  son  savoir  et  par  sa  les  moeurs  encore  rudes  de  ce 
■crupuleu.se  exactitude  àremplit  peuple;  il  le  plia  au  joug  de  la 
toutes  les  obligations  que  lui  im-  religion.  Des  haines  invétérém 
posaient  ses  vœux.  Dès  qu'il  eut  entretenaient  la  division;  les 
reçu  l'ordre  de  prêtrise,  on  le  fit  vengeances  s'y  exerçaient,  et  le» 
m^ident  des  études  théologi-  qticrelles  s'y  vidaient  les  armes 
^es.  Ilf^eqafttMdiaMaBpIel  à  U iHalii,  fl  w  HMlt  naiiliMi 
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dn  fiiia  inréta  k  a'tfgo^e*,  et 
les  calmait.  Tant  il  fit,  que  la 
plus  intioie  confiance  s'établit 
de  la  part  des  ouailles  à  l'égard 
ia  pasteur;  riles  reçiurept  de 
Jui  de  sage»  loi»,  et  tes  obser- 
fèrent.  11  compléta  son  ouvrage 
QB  f<HTQaiit  un  clergé  pieux  et 
înstniit,  qui  mît  le  sacerdoce  en 
honneur.  Il  reconatrtiÎBÎt  ta  ca- 
0)édral«  depuis  les  fondements, 
établit  un  séminaire;  en  un  mot, 
opéra  dans  l'Ile  un  tel  change- 
ment, qu'il  en  acquit  te  surnoin 
•d''apOtte  de  la  Corse*.  Sa  pré- 
■eoce  y  étaat  devenue  moins 
q^pessai're,  Grégoire  XIV  Je  rap- 
JHa  en  Itab'e,  et  Je  nomma  i 
t'évèefaé  de  Pavie.  11-  n'y  avait 
point  encore  un  an  qu'il  e*  avait 
pris  possession,  lorsqu'il  mourut 
dans  son  cours  de-vigi)e-  Ce  dut 
être  à  la  en  de  1 691  ou  au  con)- 
naencement  de  1593,  Grégoir 
i«  XIV  n'étant  parvenu  au  sou- 
reraiapontirvcatqu'enseiitembre 
1690,  et  étant  mort  en  octobre 
de  l'année  soivanle.  Benoit  XIV 
mit  Sauli  au  rang  des  'bienbeu- 
reux*.  Uoréri  n'«. point  consacré 
d'article  t  œ  saint  religieux; 
mais  il  en  £dt  mention  au  mot 
'  BiBHAsiTBS.  Le.  P.  Branda ,  de 
la  mCme  coagrégatioo,  a  écrit  sa 
■Vie*,  Milan,  1748. 

*  SAlILHIEa  { Charles ),  cha- 
noine r^Dli«-  de  l'observanoe 
réformée  de  l'ordre  de  Frémoa- 
tré,  naquit  àManci  en  169Û.  11 
entra  dans  la  congrégation  le  G 
téxriet  1707,  et  fit  profession 
dans  l'abbaye.de  Sainte-Harie  de 
Pont-i-yousBon  Iel0marsl709. 
Ainfa  avoir  professé  la  philoso-r 
fttie  et  la  théologie  pendant  pln- 
■ieun  «nuées,  et  avsir  occupé 
divan  «mplnb,  it  fnt  nommé 
par  Je  «duifitoe  do  «i»n  obicr- 
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Tance  pnent  d'Estival,  mdi 
l'abbé  Bugo,qqi,  en  17S6,  le 
lit  élire  son  caadiuteur.  IJna 
mort  prématurée  l'enlevA  le  4 
janvier  17ÂS,  avant  celui  à  qui 
il  devait  succéder. .  Il  éuit  à 
peine  âgé  de  4S  ans.  U  avait  par- 
tagé les  travaux  littéraires  que 
l'abbé  Uugo  avait  établis  dans 
son  abbaye.  On  a  de  lui  :  |  ime 
très-belle  "édition*  des  statuts  de 
l'ordre  de  Prémontré,  sous  w 
titre  :  Statuta  cofididi  et  cano- 
nici  ordinit  Prœmonatrattnr- 
aia,  renovata  ai  atmo  1630,  a 
capituio  gencrati  ptoM  retotu- 
la*  édit.,  3 ,  varii3  gmeratiutn 
etprovinciatium  oapituiorum 
docrctisiUuttTata,notUetcom- 
mfntariiaadomata  ait.  P.  Ca~ 
roto  Sauinier,  Stivagii  priorc 
et  tractatvt  ttivagietms  offi- 
daU;  yut&tu  accesserunt  ré- 
gula aaneti  A^uatini  rucnon 
ATHctUi  reformationù ,  teu 
eemmitnitatit  antiqui  rigoria 
tnmcupatœ,  Stivagii,  typis  Uar- 
tioi  Heller,  in-4°-  A  la  léte,se 
trouvent  les  'bulles  confirmati- 
ves'del'ordredePréiBontréetla 
"règle  de  sain  t  Augustin*  qui  régît 
tant  d'associations  religieuses  de 
l'un  etde  l'autre  sexe.  Cette  règle 
a'e<tqueI"£pttre'21tdecePère, 
de  laquelle  le  commencement  est 
retranché,  et  oli  l'on  a  mis  au  . 
masculin  ce  qui  se  trouve  au  té- 
miuin ,  pour  les  rriigieuses  aux- 
quelles elle  est  adressée.  | 
iScriptorum  (yrdinit  PrtBfPOna- 
tralenHs  xries  chronologica, 
caim  noiis  critiei»  et  dùsetta- 
lÙMiéits,  aiexffrdioanHniêfid 
«Hmutn  iôSÙ.  Cette  bit^raphie 
contient  pkis  de  t70  éciivaiiu. 
Le  P.  Saolnier  se  proposât  de 
la  continuer  iusqu'é  «on  l«ia^. 
J?réreiiiK par laawwt,  anm qua. 
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«e  denein  p(tt  i'effectoer,  U  a  la  dfrMUon  dû  noviciat,  emplcrf 
laissé  'inédit*  cet  ouvrage ,  qa'on  qu'il  exerça  pendant  9  ans.  Les 
asmre  être  digne  de  la  prewe.  principauK  monastères  delà pio- 
*  S\ULT  (Jeau-Paul  dd]  (1),  vince  de  Gascogne  l'enreot  suc- 
bénédictin  de  la  congrégation  ceSHivemcntpourprieur,et,daiis 
de  Saint-Uaur,  né  dune  fa-  tous,  parses  exhortations  et  son 
mille  noble  à  Saint-Sever  Cap  exemple,  il  entretint  ou  ranima 
de  Gascogne,  ran.l650,fut  pla-  legoAl  des  bonnes  études  et  l'a- 
cé  dès  son  jeune  Age  dans  le  mour  de  la  régularité.  Le  mo- 
monastère  de  Saint-Sever ,  pour  nsatère  de  la  Daurade  lut  était 
y étreélevé.ConfiéàdesmelIreB  redevable  d'une  belle  et  riche 
babiles  et  pieux ,  il  s'y  forma  bibliothèque.  Elu  visiteur  de  sa 
non-seulement  aux  lettres ,  mais  province ,  il  porta  le  même  soin 
encore  à  l'amour  et  à  la  pratique  el  la  même  application  dans  les 
des  vertus  chrétiennes.  Tout  occupations  auxquelles  Tobli' 
tenue  qu'il  était,  il  se  plaisait  à  geait  cette  chaigc  ;  et,  quoique 
suivre  les  exercices  de  la  com-  ces  occupations  lui  prissùt 
muoauté.  Il  assistait  à  matinée  beaucoiq>  de  temps,  et  lui  cm- 
aveo  les  religieux,  il  jeûnait  sassent  beaucsop  de  fatigue ,  U 
comme  eux,  et  les  imitait,  au-  ne  se  relâchait  en  rien  de  ses 
tant  qu'il  le  pouvait,  dans  les  pratiques  et  de  ses  austérités  or- 
austéntés  en  usage  dans  la  con-  dinaires.  ,11  mourut  exténué  de 
grégatioD.  De  telles  dispositions  ieânes  et  épuisé  de  travail,  au 
ramenaient  naturellement  à  en  monastère  de  Saint-André  de 
embrasser  la  règle.  U  le  fîten  Vllleneuve-lez-Avignoo,  le  16 
effet,  et  entra  &  rage  de  16  ans  jsnvier  1724,  âgé  de  74  ans, 
au  noviciat  de  Notre-Dame  de  la  dont  il  en  avait  passé  18  dans  la 
Daurade  à  Toulouse,  et  y  fit  pn^  congrégation ,  et  40  dans  l'exer- 
fession  le  91  novembre  10A7,  dce  de  différentes  charges.  Il  a 
Engagé  par  desTceux,  il  redoubla  laissé:  j  ErUretimiS  avec  Jéttu- 
de  iweur.  Après  avoir  fait  sa  ChrUtdaruieSaintSaerement 
théologie  avec  un  succès  rare ,  il  dt  fautd,  Toulouse,  1701  et 
-fiit  chargé  de  l'enseigner  k  ses  1702  ,  5  v<d.  in-lS  ;  il  y  en  a  e» 
jeunes  confrères.  Il  était  profe»-  six  éditions.  Le  P.  d'Authun,  jé- 
seur  à  Saint-André  d'Avignon  suite,  en  a  fait  une  critique  et 
en  1G88;  il  lui  vint  à  l'esprit  de  y  a  relevé  quelques  proposl- 
faire  son  testament  spirituel.  Il  tions.  {  Abriaé  du  entm^fn» 
s'y  donnait  entiètiement  à  Dieu,  avtcJinu-CkrUtdimtieSaAnt- 
lui,cousacrait  ses  désirs,  ses  pen-  tSacrementda.<'a«cte<>  Toulouse, 
«ées,  ses  actions.  Il  en  dressa  acte,  1706,  unv<d-în<lS;  c'est  le  prè- 
le signa  de  son  sang  et  le  déposa  cis  du  précédent;  I  Jvii  et  ¥i- 
sur  l'autel  le  jour  de  ITpîpbânie,  flexion»  tur  U»  devoirs  d*  i'état 
auquel,  dans  la  congrégiation ,  se  religieux,  pour  animer  ceuai 
lait  )a  cérémonie  dg  renouveUfr-  çui  l'ont  emitrateé,  Toulouse, 
ment  d«B  vœux.  Un  religieux  si  1708,  2'  édition,  revut  et  pN- 
parfait  éuit  émineDmwnt  propre  fectionnéepar  ■'auteur,  Arignoa, 
âenfoiverd'autresionloidonna  1711,  2  vol.  în-8*.  Il  y  en  ont 
Mii-MMtai*HMk«i«,y«it).e.«.  enoore  dm»  autres  éditioas-  j 
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JA  Miyi^tx  àiounmt,  on 
Préparation  à  ta  mort,  pour 
tM.p^rtonne*  fui  ont  ombratti- 
fitat  reiùfieuai),  Avignon,  1718, 
}  ■■  vol.  in  -  8*  ;  |  AhrigA  du 
Traité  de-  fa  .•priparalion  à  ia 
mort,  Toulouse,  1725,  in-12. 
Un  critique  teprocbe  h  ces  ou- 
vrages  un  style  incorrect  et  dif- 
fus  ;  maÎB  ce  qu'y  cherchent  ceux 
qui  les  lisent,  c'est  de  l'édifica- 
tion  et  de  l'onction ,  et  ni  l'une 
ni  ]'(hitre  n'y  manquept. 

SAUUAISE  (CUnde  u),  sa- 
vant littérateur, naquît  l'an  1688, 
àSemur,  en  Aux<»s,  d'une  fa- 
mille distingua  dans  la  robe. 
Sa  pairie  fut  brûlée  et  presque 
réduite  en  cendres  la  même  an- 
née qu'il  vit  le  jonr.  «CetincetH 
die ,  dit  un  de  ses  froids  pané- 
gyristes ,  fut  UD  présage  de  ses 
vastes  lainières,  de  même  que 
rineendie  du  temple  d*Ephëae 
l'avait  été  du  courage  d'A- 
Itttandrc.  ■  La  pète  de  Sau- 
maise  fut  son  premier  maître 
|»our  les  langues  grecque  et  la- 
tine. [L'on  assure  quli  l'ige  de 
dix  ans  le  jeune  Saumafse  expli- 
quaities  auteurs  latins  et  grecs,  et 
disait  des  vers  dans  l'une  et  l'ai^ 
tre  langue.]  Après  avoir  fait  sa 
philoso^ie  à  Paris,  il  alla  en 
S«06  A  Beldelberg ,  oli  il  fit  son 
droit  Sous  le  savant  G^efWri. 
Lorsqu'il  fut  de  retour  dans  sa 
patrie,  soD  père,  lientepant  par- 
ticulier aabaiUiage  de  Samur, 
voulut  lui  résigner  sa  charge  ; 
mais  la'profession  que  le  fils  fai- 
sait du  r  oalYinisme  l'empêcha 
d'en  obtenir  les  provisions.  Il 
avait  été  élevé  daos  cette  religion 
par  sa  mtee,  et  s'y  était  affermi 
paAlantaon  aélour  A  Heidelbei^. 
Saumaise  se  retira  à  Le^de,  oh 

il  fut  pnd«ih«9'  boiMnii**  m 


18X3.  Pendant  un  voyage  qnll 
fit  à  Paris  en  1685,  te  roi  lui  ac- 
corda un  brevet  de  conseillar 
d'état,  le  fil  chevalier  de  Saint- 
Michel  ^et  depuis,  étanten  Bour- 
gogne, ilfut  gratifié  par  ce  prince 
d'une  pension  de  6,600  livres. 
Saumaise  s«  signala  en  16A6  par 
■on  Jjtoiogi^  (U  CharietI",  roi 
d'Angleterre.  U  soutenait  une 
cause  excellente;  mais  il  l'afTaf- 
blit  par  le  Ion  ridiculement  ani- 
pouîé  qu'il  donnaà  son  ouvrage. 
Voici  comme  il  le  commeno|  : 
c  Anglais,  qui  vous  renvoyez  les 
têtes  des  rois  comme  des  balles 
de  paume,  qui  jouez  à  la  boulo 
avec  les  cuuronnes,  et  qui  vous 
serves  det  sceptres  comme  de 
marottes,  i  L'année  d'après  il 
fit  un  voyage  en  Suède,  où  la 
reine  Chriittine  l'appelait  depuis 
long-temps.  Après  un  aéiodr  d'un 
an  il  revint  en  Hollande ,  et 
mourot  aux  eaux  de  Spa  en 
■i6hi.  On  l'enterra  sans  cérémo- 
nie et  sans  épitaphe  dans  l'église 
de  Saiint-Jean  à  Haestricbt,  qui 
appartient  aux  calvinistes.  Sau- 
maise fut  le  héros  des  litt^a- 
leurs  de  son  siècle;  maïs  sa  ré- 
putation ne  s'est  pas  soutenue. 
On  le  regarde  généralement 
comme  un  critique  bizarre,  aigre 
et  présomptueui.  Son  érudition 
était  immense,  mais  elle  était 
mal  dirigée.  Quoique  Saumaise 
ait  écrit  avec  beaucoup  d'empor- 
tement et  d'orgueil,  il.  était  doux 
et  modeste  avec  ses  amis.  L  es- 

firitdesecle  ne  l'empêcha  pasdô 
aire  des  aveux  bienJfavoraDles  à 
la  croyance  caUioUque,  comme 
noQs  l'apprenons  par  ce  passage 
d'une  lettre  de  Richard  Simon 
('Lettres  cfaoî^s",  livre  1,  page 
247):  «  Vous  autres  porUainB, 
vow  v«w  hmH»  p«u  en  peio» 
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de  M  qnî  tegarde  l'frffice  ecelA-  J^>fyAsM9r,  «e  nsMK^tu  iiér4t 

SJutiffue.  Cependant  pennettes-  emerk^ahw,  Paris,  1629;  3  voL 

Bioi  îe  T01U  dire  qae  vos  gens  in-fol.,  et  iUtreoht,  1689,  Svd. 

ont  si  fort  raffiné  (tour  épurer  io-fot.  ;  |  D«  ururù ,  Leyde  , 

la  religkin chrétienne,  qu'ils  en  1639,  in-8*.  Ce  livre, .dHta  ]«_ 

ant  faitun  Hi|ueleite.  Et  c'est  ce  quel  il  veut  jostifier  les  usures 

que  témoignait  autrerois   Sao-  modérées,  fut  altaqué  avec  snc- 

mai^e  à  La  Peyrère ,  auteur  des  ces  par  Cloppenburch ,  BnoûiM 

Préadamîles.Celiii-ci,  coomie  je  et  Fabrot;  |  DUteriatio  de  fœ~ 

l'ai  appris  de  liii-méDie,  ajant  norotrepezttÙ!o,intretUorot 

marqué  à  Saumaîse  que,    dass  divisa,  Lt-yde,  1640,  in-S°,  qui, 

le  livre  qu'il  (Saumaise)  avait  au  jugement  de  GrotiUs,  fut  pul- 

composé  touchanl  la  transsub-  vérisée  par  Pétau  :    'Disnerlatio- 

fllantiatioD  cou treG rotin», il  avait  uum  ecclesiasticarum  libri  duo', 

trouvé  bien  des  choses  qui  éta-  Paris,  16^1,  in-8°;  j  Sinvptieii 

bli»saient  l'antiquité  des  céré-  eommtiUariu»  in  Eiichiridion 

monies  de  l'Eglise  romaine,  on  SpicUti,   eas  Uéri*    veteriéut 

plutAt  de  toutes  les  églises  dn  emendatus,-  j  De  re  mititari 

monde  :  Noatri,  répondit  Sau-  Romanorum  tiéer,  oput  poet- 

maise,  resecuerunt  reti4fionetn  kumum,  16S7,  in-4*;  |  Deke^ 

tufue  ad  vtfum  *.  Ses  princi-  ienittica,  Leyde,  1643,  ia-S";  j 

paux    ouvrages    sont;  \  NiU  ,  |  Plusieurs  auiresouvrageadont 

archiepiêcopi    Theasatonican-  on  peut  voir  la  liste  dans  ta  *Bi- 

sis,  de  primatu  papœ  romani,  bliothèque  des  auteurs  de  Bour- 

Uériduo,  avec  des  remarques  gogne*,  purPajutlon. 
qui  décèlent  son  enlbousiasme         SADHàlSE  ( Claude  oi).  pa- 

desecte,   Hanau,  1608,  in-8°  ;  rent  du  précédent,  né  k   Dijon 

Bridelber;g,1608etl613;Leyde,  en  160S  ,  entra  dans  l'Oratoire 

1646,in-4°.  Ce  Nil  était  un  Gre):  en  1635,  et  fut  chargé  d'écrire 

aussi  zélé  pour  le  schisme  de  l'Histoire  de  sa  congrégation.  Il 

Pfaotius  quu  Saumaise  pour  la  recueillit  plusieurs  matériaux  , 

doctrine  de  Calvin.  Le  livre  de  mais  l'ouvrage  est  demenré  im~ 

l'un  et  les  remarques  de  l'autre  parfait.    Le   P.  Saumaise  mou<- 

ODt  été  solidement  réfutés  par  rat    à   Paris    avant     de  l'avoir 

Jean  Darlis  dans  son  Traité  'De  acheVë ,  en  1680 ,  à  77  ans.  On   ■ 

ordinibus  et  dignitalibus  eccle-  a  de    lui  une  Traduction  fran- 

siasticis*,  Paris,  Ifi^S,  in-4°;  |  t^he  de»  Dircctiofu  paitoralet 

FtorircrumromanOntmUùri  de  don  Jean  dePalafnx,  1671* 

IV,  cumnotU  Gruteri;  nunc  in-11,  et quelquespiècesdevers 

primum   accaierunt  nota  et  latf  no  et  français. 
taitigatio7U3Ci.Saimam,PA-         SAUHEBY    (  Pierro-Lambert 

ris,  1609,  ifl'S*,  et  1636  ,  in-8';  va  ),  Français  de  netio»  ,    se  At 

I  Âsftorùe  augusUe  acriptoret  franciscain  dans  sa  pairie.  Ayant 

M«,  Paris,  1620,  in>^oL,   et  de»  apostasie  en  puissant  à  Henin  ,11 

Su'«  4  Leyde,  en  1670  et  1671 ,  se  retira  en  Angleterre  ,  «  par- 

*-i'i  I  PtiniofUB  exerâtatia-  ttt  de   Londres  au  commAiee- 

ne$  in  Caii  Juta  Saiini  Poip-  ment  de    ianvier    1719,  pour 

MfMr.  /Mm  Ctùi  Jum  Svtùti  t'vaba.nfaw  pqor  le  IwMt.  Il 
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fit  i  CoiMtanUiwpIs  un  ■étour  petite^vénle  ^  l'iucge  de  U  «ou. 

de  plus  de  tr<us  ans ,  pan-ooo-  et  les  yeux  mêmes.  Ce  malheut 

ruteofolle  l'&lleinagne ,  l'Iialie  ne  l'empéofaa  puiot,  an  sortir  d« 

et  la  HoUande',  où  il  ae  pré-  l'enlàitce  ,  de  faire  très-bien  ^e% 

seiita  deux  ou  trois  fois  pour  'huaaanilés.  Après  avoir  employi' 

être  ministre  :  mais,  manquant  quelques  années    à  l'étude  des 

de  témoignage.    H  fut  rejeté,  langues,   il  s'appliqua  à  la  géi>- 

Apris  cela,  il  vînt  à  Liège,  où  métrie^vec  tant  de  succès ,  que, 

il  abiura  le  calvinisme,  et  vécut  s'étant  rendu  à  Cambridge,  il  y 

de   sa  plume  pendant  environ  expliqualesouvragesdeNewton. 

qiùnze  ans.  Sa  mauvaise  con-  et   mime  les  traités  que  ce  pbi- 

duite  i'ayantfaitcbasserde  cette  losophe  a  publiés  sur  la  lumière 

ville,  il  reluuma  en  Hollande,  et  sur  les  couleurs.  Ce  fait  pour-  ' 

se  fit  de  nouveau  calviniste ,  et  rail  paraître  iiicr«yabk) ,  st  l'on 

moumt ,  dit-on,  à  Utrecht.  On  ne  considérait  que  l'optique  et 

&  de  lui  :  \  Ménunret  pt  arei^  toute  la  théorie  de  la  vision  s'ex- 

tvru  mcrèteset  curieuaaitMn  pliquent  '  entièrement    par    le 

voyage  au  Levant ,  Liégt.nil,  moyen  «les  lignes,  et  qu'dle  est 

5vul.in-lS;  |  V  Jnti-Cnr^i&nt  soumise  aux  règles  de  la  géomé- 

ou  VEtprit  du  eatviniame  op-  trie.    'Wistban,  ayant    abdiqué 

foté  à  JÉBD8-CBB15T  et  à  t'Évanr  sa  chaire  de  professeur  .en  ma* 

§itt,  ibid.  ,    1731,  ia-12,dé-  thématiques  dans  l'unÏTeraité  de 

dié  à  messieurs  les  boqrgnies-  Cambridge  ,    Saundersou     fut 

très  et  ccnyil  de  Liège  ;  [  Bé-  nommé    pour  lui  niecéder  en 

piûiue.  à  ia  iettred^i^i  toi-di-  1711.  La  sofi^té  royale  de  Len- 

aant  offidar  de  ta  gamiâon  de  dres  «e  Tassooia ,  et  Le  perdit  en   ' 

tiafMtr,  contre  le  livre' précé-  1739,  k  56  ans.  Ses  mœurs  ne 

deol.  La  lettre  de  ee  prétendu  répondaient  pas  &  ses  talents  ;& 

officier  a  repalru  avec  quatre  au-  .  aimait  passionnément  ie  vin  et 

très,  sous  le  titre   de  Quatre  les  femmes.  Ses  dernières  atinéc« 

iettrea  à  Meeneurs  te»  iourg'  surtout  furent  déshonorées  par 

mettree  et  conseil  de  Liège,  au  les  plus  honteux  excès.  Naturel- 

'  mJHduiivrede-M.Saumery...,  lement  méchant  et_  vindicatif» 

avec  une  tetire  à  M.  ie  baron  il  déchirait  cruelleinent  ses  en- 

deH**',  ntr  iet  nudité* icttrea,  nemia  et  même  ses  amis.  Des  ju- 

ete.,  Amsterdam  ,  174S ,  in-12;  remeitte  affreux  souillaient  tout 

I  It»  DàtieesdupaytdeLiége,  cequ'iJdîsait  Lahainequ'ilavait 

1738-1754,   5  vol.  in-lol.  Sau-  vouée  à  la  religion   ne  pouvait 

merj   a    rédigé     cette    informe  qu'être  un  nouvel  argument  en 

CompilaiioD  aveci  plusieurs  au-  &veur  de  la  sagesse  des  maxi- 

très  faméliques    écrivains    ijui  mes  de  l'Évangik.  II  prétendait 

avaient  aussi  besoindejugement  ne  pas    devoir  connaître  Dieu, 

que  de  pain.  On  n'en  estime  que  parce    qu'étant    aveugle  il  ne 

leffigures.  voyait  pas  ses  ouvrages. 'Mettec 

SAUHDKRSON(  Nicolas),  né  la   main  «or  vous, 'lui  dit  Wl 

en  1682,âunefaimIleoriginaire  )our  le  docteur  Holmes ,*  l'or- 

de  la  province  d'York  .  n'avait  ganisation  de  votre  corps  Aissi- 

ja'Ua  Mtoaqaï  pcWUtrpwla  panaMtmwupoMî^M'.OB 
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adelul  desEUmentêifatgiinv, 
en  anglais  ,  imprimés  à  Londres 
«près  sa  mort  en  17/iO ,  aux  dé- 
peiM  '  de  l'unÎTersité  de  Cam- 
bridge ,  en  S  vol.  in'4*-  Us  ont 
été  braduitg  en  français  par  de 
Joncourl,  eu  1756,  2  vol.  in-^*. 
Il  avait  inventé  pour  som  usage . 
une  Arithmétique  paipaiU, 
c'est-à-dire  une  manière  de  faire 
leit  opérations  de  rarithmétique 
par  le  seul  sens  du  toucher.  C  ë- 
tait  une  table  dont  leit  bords 
étaient  divisés  par  des  entailles. 
etc.  ;  on  en  voit  la  description  à 
la  télé  du  premier  volume  de 
ses  Èi^ments  tTatgèùre. 

SAURIN  (Elie),  ministre  de 
.  l'Elise  walloned'lJtrecht ,  vitle 
jour  en  1639  ,  à  Usseaux  ,  dans 
la  vallée  de  Pragelas,  frontière 
du  Daupbiué.  Soopëre,  ministre 
de  ce  village,  l'éleva  a'vec  soin  , 
'  et  le  jeune  Sanrin  ne  tarda  pas 
à  Be'distinguer.  Se%  talents  le  fi- 
*  rent  cboisiren  1661  pour  minis- 
tre de  Venteroljpuig  d'Embrun. 
L'année  suivante,  il  était  sur  le 
point  de  professer  la  théologie  à 
Die ,  lorsqu'il  fut  obligé  de  quit- 
ter le  royaume  ,  pour  avoir  re- 
fusé d'dter  son  chapeau  en  pas- 
sant auprès  d'un  piètre  qui  por- 
tait le  saint  Viatique.  Il  so  ren- 
dit en  Hollande,  oii  il  devint 
ministre  de  l'Eglise  wallone  de 
DeUt.  Il  y  eut  des  démêlés  très- 
Vift  avec  le  ministre  Jurieu,  dont 
il  se  tira  avec  avantage.  Il  mou- 
rut  à  Utrecht  en  1703  ,  âgé  de 
64  ans,  sans  avoir  été  matià. 
On  a  de  lui  :  |  Examen  de  ia 
Théologie  de  Jurieu  ,  en  3  vol. 
in  -  8* ,  dans  lequel  il  discute 
diverses  questions  de  théolo- 
P*  ;  I  des  Réfleœions  sur  4et 
drottt  de  ia  coneciencô,  eootre 
Jurioi ,  et  c«ntte  le  'Conunen- 
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taire  philosophique  de  Bayle*; 
'J  ïmTraité  de  f  amour  de  Dieu, 
dans  lequel  il  soutient  l'amour 
désintéressé  ;  |  un  Traité  de  fa- 
mour  duprochain,  etc. 

SAURIN  (  Jacques  ) ,  né  à  Nî- 
mes en  1677 ,  d'un  habile  avo- 
cat protestant  de  cette  ville,  fit 
d'excellentes  études,  qu'il  inter- 
rompit quelque  lemps  pour  sui- 
vre le  parti  des  armes.  11  eut  uu 
drapeau  ddus  le  régiment  du 
colonel  Benault,  qui  servait  en 
Piémbnt  ;  mais,  te  duc  de  Savoie 
ayant  fait  la  paix  avec  la  France, 
Saurin  retourna  à  Genève ,  el 
reprît  ses  études  de  philosophie 
et  de  théologie ,  qu'il  acheva  avec 
un  succès  distingué.  11  alla  Tan 
1700  en  Hollande,  puis  en  An- 
gleterre, où  il  se  maria  en  1703. 
Deux  ans  aprëH  il  retourna  à  La 
Haye.  Il  sy  fixa,  et  y  prêcha 
avec  un  applaudissement  ex- 
traordinaire. Il  avait  de  grands 
talents  extérieurst  un  air  préve- 
nant ,  une  physionomie  gra- 
cieuse, un  tonde  voix  net  et  insi- 
nuant. Son  élocutfon  n'était  pas 
exacttHoaent  pure;  mais  comme 
il  prêchait  dans  un  pays  étran- 
ger, o()  y  faisait  peu  d'attention^ 
et  son  auditoire  était  toujours 
fort  nombreux.  '  Il  mourut  en 
1730,  peu  regretté  des  calvinis- 
tes, qui  ne  lui  trouvaient  pas  as- 
sez de  aèlé  ou  d'emportement 
contre  les  catholiques.  Ses  en- 
nemis Rrent  beaucotip  valoir  ses 
intrigues  gâtantes,  et  quelques 
autres  aventures  où  sa  vertu  s^st 
démentie.  Les  ouvrages  de  ce 
ministre  sont  ;  |  des  Scrmonê  , 
en  12  vol.  in-8'  et  in- 12,  dont 
quelques-uns  Sont  écrils  avec 
beaucoup  de  force,  de  génie  et 
4'éloqiience,  et  dont  quelques 
autç^  tt>Dt  négligés  et  iaiWeB, 
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On  n*^  trouve  point  ut  Impré-  lermoiu,  contra  la  râlglmi  et  1c 

cations  et  ces   fureurs   que  les  gouvemement,  il  fai  otulgé  de 

calrùiisleB   foai    ordinairement  quitter  la  .France  en  1683>  et  se 

paraître  dans  leurs  Krmonscon-  retira  à  Genève,  d'où  il   paMa 

tre.  l'Eglise  romaine;  mais  il  ne  dans  le  canton  de  Berne,  qui  lui 

laisse  pas  d'en    combatire    les  donna  une    ctu% .  considérable 

dogmes  d'une  manière  insidieu-  dans  le  bailliage  d'Yverdun.  U 

se ,  quoique  sa  logique   n^  Boit  était  bien  établi  dans  ce  poste, 

pas  redoutable.  Il  attaque,  par  lorsqti'il    s'éleva  contre    lui  un 

jexemple ,  la  jH^seBce  réelle  par  orage  qui  le  fit  passer  en  Hol- 

dea  raisoDsqui  se  tournent «éga-  lande. IlserenditdelàenFrance, 

lement  contre  te  mystère  de  la  et  se  mit  entre  les  mains  de  l'il- 

Trinitéqu'ildéfend  dans  ce  même  lustre  Bossue t,  qui  lui  fitiiiireson 

endroit.  (Voyez  le  Catéchisme  abjuration    en  1690.  On  douta 

pfyUottyphiquc  t.  8.  n'  tiH.  )  Il  touioun  de  la  sincérité  .de  cette 

avait  publié  les  6  premiers  vol.  oonveraiou.  'L'Histoire  qu'il  ea 

pendanlsa  vie, depuis  1708ius-  adonné  est  une  espèce  de  ro- 

qu'en  1739;  les. derniers  ont  été  man.  Saurin  fut  bien  accueilli 

donnés   après    Sa    mort    ;  {  des  par  Louis  XIV,  eut  des  pensions 

Discourt  sur  faneitn  Testa-  de  la  cour,  et  fut  reçu  à  l'acadé* 

ment,  dont  il  publia  les  S  pre-  nue  des  sciences  en  1707,  avec 

miets  vol.  in-fol.  Beausobre  et  des    distinctions    flatteuses.  La 

Roques  ont  continué  cel  ouvra-  géométrie  faisait  son  occupation 

ge,  et  l'bnt  augm^té  de  4  vol.,  et'son  plaisir.  Il  enrichit  de  plu> 

1720  et  années  suivantes.   Une  sieurs  eitraite  le'Jouraaldessa- 

Disttrtàtùm  du  2*  volunxe  ,  qui  vants*,  auquel  il  travaillait,  et 

traite  ium»n*t>7i^cofJieie/ux,îo,t  les  'Mémoires  de  l'académie  des 

vivement  attaquée  par  La  Chi^<  sciences*,  de  quelques  morceaux 

pelle ,  et    suscita  de  fAclieuses  intéressants.    Ce   sont  les  sei^ls 

affaires  à  Saurin;  1  un  livre  in-  ouvrages  que  l'on  connaisse  de 

litulé  :  VEtat  du  christianisme  lui.  On  lui  a  attribué  le  'Factuîa* 

«nPratuie,  1735,  in-8*,  dans  le-  qu'il    publia    contre  Rousseau, 

quel  il  traite  de  plusieurs  poinis  lorsqu'il  fut  enveloppé  dans  la 

de  controverse ,  etcombaile  mi-  triste  affaire  des 'Couplets';  nuds 

racleopérésnrladameLa Fosse,  ce  Pactum  est  de  Houdard  de 

&  Paria;  \  Jtirégi  de  ia  théoio"  La  Hotte,  auquel  il  avait  eu  re- 

gic  et  de  iamoraûchritiennet,  cours.  Il  se  répandit  en  1709, 

en  forme _<U  catéchismct  1723,  dans  lecaféoùSaurin  allait  tous 

în-8*.    Saurin    publia   deux  ans  les  jours,  des  chansons  affrcv^ 

uirès  un   abrégé  de  cet  abrégé;  ses  contre  tous  ceux  qui  y  ve-' 

l'un    et;_  l'autre    sont  faits  avec  naient.  On  soupçonna  Rousseau 

méthode,    mais  ils  ne  oeuvent  d'en  être  l'auteur.  Celui-ci  r&- 

servir  qu'aux  protestante  jeta    ces  horreurs  sur   Saurin, 

SAVRIM  (Joseph),  néà  Cour-  qui  fut  absous  par.  tin  arrêt  du 

tesoQ,'  daQ!>  la  principauté  d'O-  parlement,  rendu  en  1712,  tan- 

rauge  en  1659,  fut  reçu  ministre  dis  queRousseau  était  banni  du 

fort  jeune  àEure  en  Dauphiné.  royaume,  non  pas  à  la  vérité 

S'étant  emporté,  dans  un  de  ks  coptioQ  >ut«ur  des  Çoa[kts% 
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nah  pour  avofr  Btieeombé  dam 
MS  preuves  contre  SauHn.  Ri~ 
cher,  dans  un  des  ToIndieB  des 
■Causes  célèbres',  tâche  de  prou-  ■ 
Ter  que  Saurîn  et  LaHotle  Ta- 
■  brîqt)èrenl  lex  Couplets  d'après 
certains  traits  échappa  à  Rous- 
seau ,  qu'ils  y  insérèrent  adroi- 
tement pour  faire  retomber  sur 
lui  avec  plus  de  vraisemblance 
le  soupçon  de  les  avoir  faits  ;  ce 
■entiment  a  pris  faveur.  Ceppit- 
dani,  quatit  à  La  Motte,  il  faut 
convenir  qui;  l'a  troc  i  té  des  Cou- 
plets n'était  point  dans  son  ca- 
ractère, et  il  parati  certain  qu'il 
n'a  eud'autrepart&cette  affaire  ■ 

Îne  d'avoir  composé  le  Faetum 
ont  nous  avons  parlé.  Saurin 
mourut  k  Paris  en  1737 ,  d'une 
fièvre  léihat^que.  Sa' mémoire  a 
été  attaquée  aprèssa  mort,  com- 
me sa  répalation  Tavail  été  pen- 
dant sa  vie.  On  fit  impritner,d&ns 
le  "Mereurt  suisse',  une  Letire^ 
écHte  de  Paris  à  un  ministre, 
dans  laquelle  il  s'avouait  cou- 
pable de  plusieurs  crï  mes  ijai  au- 
raient mérité  la  mort.  Quelques 
ministres  calvinistes  ont  depuis 
fortement  soutenu  que  cette  Let- 
tre avait  existé.  Voltaire  a  essayé 
de  prouver  le  contraire  :  cepen- 
dant ce  poète  philosophe,  en 
voulant  dérendre  Satu-in  dans 
son  Histoire  générale,  a  laissé 
de  fâcheuses  impressions  surson 
caractère.  Il  insinue  que  ce  géo- 
mètre sacrifia  sa  religion  à  sop 
intérêt,  et  qu'il  se  joua  de»  Bo9- 
SQet,  qui  crut  avoir  converti  un 
ministre,  et  qui  ne  fit  que  servir 
à  la  petite. fortune  d'un  philoso- 
phe»! Cela  peut  être  vrai;  maïs 
c'est  «n  aveu  singulier  de  la  part 
d'un  homme  qui  fait  l'apologie 
dSïn  autre. 


i  BAT! 

dti  précédent,  poète  dramati- 
que, avocat,  et  membre  de  l'a- 
cadémie française,  mort  k  Paris 
sa  patrie,  en  1*781 ,  est  connu 
surtout  par  des  drames  dont  le 
succès,  si  l'on  excepte  son  Spar^ 
taais,  ne  prouve  autre  chose  que 
la  corruption  des  idées  et  du 
goût  de  ce  siècle.  Dans  un  autre 
temps  on  eût  rejeté  avec  hor- 
reur ces  caractères  outrés  et  dé- 
moniaques, qu'on  ne  porte  à 
l'excès  que  par  fimpossibiljté  de 
saisir  et  de  peindre  les  passions 
dans  le  juste  point  de  vue  où 
l'on  doit  les  présenter.  {V.  Bel- 
Lov.)  Ses  Œuvres  comjkittgiM- 
rurent  en  1783,  en  2  virf.  in-8*. 
Ce  n'est  i^as  une  réimpression, 
c'est  un  recueil  de  différents 
exemplaires  que  le  libraire  avait 
encore  en  grand  nombre  dans 
sa  boutique  ei  qu'lla  réunlssans 
môme  retrancher  te  f^ratisplce 
de  chaque  pièce.  On  y  trouve, 
outre  ses  ouvrages  dramatiques, 

Quelques  Epttres  en  vers  ^In- 
ès, à  la  manière  académique; 
un  ConUs  défia,  pour  servir  à 
l'instruction  des  rois  et  des  rei- 
nes, et  par  conséqilent  tout  bouffi 
de-grande  morale  et  d'axiomen 
philosophiques  dont  il  nY  a 
guère  de  profit  à  espérer;  plu- 
sieurs •poésies  ilgirts  sans  léftè- 
reté  et  sans  poésie;  enfin  des 
chansons  hachiquts  où  la  bon- 
homie tient  lieu  de  verre  et  de 
gaieté.  Sentant  peut-être  qn'il 
n'arriverait  point  à  la  célébrité 

Sar  se»  ouvrages)  il  prit  le  parti 
e  se  ^ter  dans  la  cabale  philo- 
sophique pour  s'aSDurer  d'un  bo  a 
nombre  de  louangeurs.  D'autres 
disent  qu'il  y  fut  entraîné  contre 
son  gré,  par  reconnaissance  pour 
Belvétkis,  qui  lui  faisait  une  pen- 
rion  de  mine  éousj  et  qui>  par  le 
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dvoit  4e  bicv&Ue»s  le  M&  an  opfMMiticm  à  la  joam^  da  11 
milieu  de  ce  tripot,  selon  l'ox-  mai  1793,  et  pour  avoir  aigné  la 
preMJaa  de  Voltaire,  danH  le  protestatioa  du  6  juin  siiirant» 
eomplimeDt  on'U  en  fità  Saurin  il  fut  un  des  soixante-treiie  d^ 
au  moment  de  cette  initiation,  pâtés  mis  en  arrestation  ;  mais  ^ 
U  avait  eu  long-tempe  At»  liai-  sur  la  molioa  de  MerUn  da 
ions  d'amitié  avec  des  hommes  I>ou9i,  il  rentra  avec  eux,  le  10 
de  mérite  t\w  ont  toaiours  mon-  décembre  1794)  dans  te  seiu  de 
tré  ponr  cette  clique  une  aver-  la  convention,  et  6t  aussi  partie 
«An  oordiale  ;  mais  la  vanité  et  du  conseil  de*  ci nq>«ents.. Dès  le 
l'intérétsoDt  descfaoxesauxquel-  co  m  m  en  ce  meut  de  1795,  quel- 
les dans  un  siëele  d'égoïsme  on  ques  prélats  conslituiioanels  s'é- 
ne  résiste  guère.  [On  a  conservé  tant  décidés  à  travaillera  l'or- 
«D  théâtre  les  pièces  ratvantes  ganisalion  de  leur  église,  Sauri~ 
de  Saurin  :  Spartanu,  BUtncht  nt  et  trois  d'entre  eux  formèreot 
et  Gw»cwrd,  Béverley,  et  le*  à  Paris  un  comité  sous  le  titre 
iiœurs  du  Temps,  comédies.  }  A'évéqutê  réunit,  il  s'agissait  de 
*  SAURINE  (JeaQ'Pittrre),  rasBembler  les  membres  dispe^ 
évei{ne  eonstiiutionneldtiM  Lan-  éée  (membra ditjwta)  du  clergé 
des,  ei  puis  de  Strasboarf;,  na-  constitutionnel.  Ils  adressèrent, 
qn{t  à  Sainl-Pjierre  d'Eysug,  dé^  le  16  mars,  une  'lettre  encycli- 
partementder Basses-Pyrénées^  ^e*  aux  autres  évèqu es  leurs 
le  10  mars  17^3.  Ayant  embrassé  collègues.  Cette  lettre  fat  suivie 
l'état  ecclésiastique,  Il  fut  en  d'une 'autre*,  du  13  décembre. 
1789  élh  député  anx  états-fténé-  Saurine  prit  part  à  l'une  et  à 
vaux  par  te  clergé  du  BéamaLe*  l'autre.  Il  coopéra  aoi  'Annalea 
principes  révolu!  ioan  a  Ires  s'é-  de  la  religion*,  de  DcÂois,  et 
taot  déveIo|Ipés  dans  cette  réo-  défendit  dans  quelques  article* 
tiion  dès  les  pKinlères  séances ,  l'ancienne  discipline  cnalre  les 
SaarifieâlpaitJedelanombreuW  Innovations  de  plusieurs  de  ses 
aoalltien  de  curés  qui  les  adop-  collègues.  Saurine  assista  aux 
ta.  Au  4  aoQt,  il  adhéra  aax  deux  Conciles*  des  conslitution- 
mesores  prises  dans  cette  miit  nels,  qui  s'ouvrirent  le  15  août 
mémorable.  Il  applaudit  à  la  1797  et  le  39  fuio  1801  ;  mais  0 
vente  des  biens  ecclésiastiques  j  ùe  s'y  fit  pas  reOiart^er.  Leçon' 
et  sa  conduite  pendant  toute  ta  cordât  conclu  avec  le  pape  dans 
doréfc  de  (*aSséniUée  constituante  la  même  année  amena  un  antre 
répondit  à  ces  premières  démar-  ordre  de  choses  ;  et  par  la  pro- 
ohes.  Le  27  septembre  1790,  H  teolîon  d'un  minisire  accrédité 
prCla  le  serment  i  la  constim-  il  obtint  l'èvltché  de  Strasbourg, 
lion  civile  du  clergé;  et  peu  Les'Hémoires'historiqueSsurlM 
de  temps  après'il  fut  élu  évé-  affaires  ecclésiastiques  de  Frao- 
que  des  Landes.  Appelé  en  179i  ce  disent  qne  cette  nomination 
à  la  convention  n^tfonate,,  il  f  inattendue  excita  des  plaintes* 
vota  pour  la  détention  de  Louis  et  qne  le  début  de  l'évéque  danl 
XTI  et  de  sa  famille  jusqu'à  la  son  diocèse  ne  fut  pas  heureux. 
paix,  pour  le  sursis  et  pour  l'ap-  &  Golmar,  il  li^ea  cbcz  fteIrbeU 
pel  au  peuple.  Par  suite  de  loa  et  Riq?i«at#  tt  M——-  "—  *— 
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•^iplio&msBaçBiHeàMHi clergé.  IihI*;  onmgvpleia  d«  ivaher- 

OacitedelutdésdécïsionBd'unB  cbea  savante*, 
morale  trè»-reUcb^)  eM)n  pré-  *  SAUSS015  (dv),  oa  phi- 
tcod  que  Bon  lecrétariat  se  per-  lAt  DosàVMOu;  quelque*  -  un» 
mettait  des  taxes  arbitraires.  Il  écrivent  'Dusaussoir'.  Il  était 
appela  de  toui  les  cdtéa  les  pré-  curé  dé  Baucomt,  diocèse  de 
'tre§  aiaermentés,  et  força  plu-  Rouen,  et  né  vers  1687.  Il  n'est 
sieursprétreBrespectablesàquît»  connu  que' par  un  ouvrageintï- 
ter  le  diocèse.  Une  conduite  si  tulé  :  la  ymié  rendue  aentiM» 
peu  pastorale  fut  terminée  par  à  tout  te  monde,  ou  Entretien 
unefiu  déplorable  :  U  mourut  su-  famiiier  d'un  curé  avec  un 
bitementleS  mars  1813.  (f'(>y.  marehand,  sur  iet  contetta- 
J"AmidelareUgion*,t.33,p.91)f  tions  dont  i'EgUae  ett  agitée, 
où  l'on  trouve  une  trè»-longue  etenparticuitereur'iaeonsti- 
notice  sur  cet  évèque  oonjtilu-  tutûm  Unigenitus,  1719,  in- 
tionoel.  -  '  <  iS.  Ce  livre,  en  faveur  de  l'ap- 
S&ltSSAT  (André  du), doc-  pel,  eut  plutleurs  éditions.  La 
teur  en  droit  et  en  théologie,  5*  est  de  17!Â',  avec  une^*  par- 
curé  de  Saint-Leu  &  Paris,  sa  tie  qui  commence  à. l'article  6. 
Satrie,  officiai  et  grand-vi(»ire  If  J  en  eut  une  autre  édition  en 
ans  la  même  viQe ,  et  enfin  évé-  1743,  S  vol.  io-1 3,  donnée  par 
que  de  Totil,  naquit  vers  1596.  Jean  -Joseph  Grillot,  chanoine 
U  s'acquit  l'estime  du  roi  Louis  de  Chablis  (1).  Ce  Grillot,  sim- 
XIII ,  dont  il  fut  prédicateur  or-  pie  clerc  tonsuré ,  élevé  au  sémi- 
dinaire,  et  qui  Ihonora  de  la  naire  d'Auserre  sousH.  deCayr 
mitre  en  1649.  11  gouverna  son  lus  »  et  ensuite  au  collège  de 
diooèsa  avec  beaucoup  de  zèle  et  Saînt&rBarbe,  avait  été  imbu  dis 
de  sagesse,  et  mourut  à  Toul  en  aa  ieunesse  des  principes  de 
167S,  à  80  ans.  Il  est  auteur  de  Port-Hoyal.  Pieux  d'ailleurs  et 
,  plusieurs  ouvrages ,  et  du  Mar-  menant  ubo  vie  austère ,  il  av&it 
tyroiogium  gwiiieanum ,  1638^  cru  méritoire  de  se  dévouer  exi- 
S  vol.  m-foL,  dans  lequel  on  re-  ttèrement  au  service  du  par^i , 
marque  beaucoup  d  émdition ,  et  de  s'expo«er  i  tous  les  dangers 
mais  pas  assea  da  critique  et  pour  le  faire  prévaloir.  Sachant 
d'exactitude.  Il  entreprit  cet  ou-  qu'on  reaberobait  et  qu'on  pu-. 
vrage  par  ordre  de  Louis  XIII.  nissait  sévèrement  ceux  qui  oon- 
SAUS5AYE  (ChariesDB  u),  tribuaient  à  répandre  les  écrits 
né  en  1S6&  d'une  famille  noble,  lansénistes,  il  ne  craignit  pas  de 
fut  chanoine  d'Orléans,  sa  pa-  le  livrer  &  cette  (EUvre  oaBge- 
trie,  jusqu'en  1614)  ((u'îlaccep-  reuse.  Le  résultat  en  fut  pour 
ta  la  cure  de  Saîot-Jacques-de-  lui  qu'ayant  été  découvert ,  on 
la-BoucheHeà  Paris.  Le  cardinal  le  condamna  au  carcan.  Il  aouf- 
dc  Rete  le  nomma  chanoine  de  frit  cette  humiliation  avec  une 
régUsede  Paris,  ce'qol  nel'em-  résignation  digne  d'une  melt- 
pécha  pas  de  conserver  sa  cure,  leore  cause.  Errant  et  banni  du 
Il  mourut  en  1621,  à  56  a 

'  (1)  Tôt,  Udbiiifn  it  «mtmn.  fol.  t.  p.  >«4. 
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myaqBM,  il  >e  ietira«a  Hollan- 
de prèa  de»  réfugUs.  Il  lui  fut 
cependant  perioia  de  revenir  en 
France,  où  il  mourut  eo  17^9. 
La  nouvelle  é^titiou  de  l'ouvrage 
du  curé  Dusaussois  fut  un  des 
InnU  de  ee  lèle  mal  entendu. 
Ce  cnié  mourut  dans  sa  paroisge 
m  xootB  d'wtobre  1727,  âgé 
d'environ  AO  ans. 

SAUSSURE  (Nicolas  db),  agro- 
nome, Oitquil  à  Genève  en  1709, 
fui  mesibredu  conseil  des  deux 
eenls.  Il  passa  presque  toute  sa 
vie  à  la  campagne,  et  se  fit  coo- 
naître  par  les  ouvrages  suivauti>, 
tous  relatifs  à  l'agriculture  :  | 
ManUre  de  provigncr  ta  vigne 
gans  engrata,  1775,  iu-8°;  I 
Ettai  tw  tes  coMgta  d&  ta  di- 
aette  du  Mé  en  Europe,  et  mr 
ieê  ■moyens  de  ta  prévenir, 
1776;  I  Essai  sur  iauUUede  ta 
vigne  et  sur  ta  rosée,  1780;  | 
Feu,  principe  de  ta  fécondité 
des  plantes  etdeiafertUitédes 
terres,  17B3,  in-8°;  |  Mi-moire 
SUT  ta  manière  de  cultiver  tes 
terres,  qui  remportaiia prix  àla 
société  économique  d'Auch,  etc. 
Jl  est  mort  en  17S9. 

•SAUSSCHE  (  Horace-Bém;- 
<Iîct  ne),  ct:lèbre  oaluralislt:,  iila 
du  précédent,  naquit  à  Geuëve 
le  17  février  1740.  Après  avoir 
Icrmïué  ses  Études,  il  se  consa- 
cra exclusivement  aux  sciences 
naturelles,  et  se  lia  avec.les prin- 
cipaux savants  de  sa  pairie,  com- 
me Pictet ,  Jalabert.  fiouuet, 
Uallcr ,  etc.  Sa  réputalton  fut 
très-précoce,  cl  Sx  l'âge  de  21  ans 
il  obtint  la  cliaire  de  philosophie 
ï  Genève,  et  l'occupa  ave  hou- 
heur  pendant  25  ans.  Il  iuter- 
rontpît  souvent  ses  leçons  pour 
voyager  el  faire  d'utiles  décou- 
vertes; vint  trois  fois  eoFii^cç 


poQr  Tiilt«  les  v«le«W  étalMft 
du  Vivarais,  du  Fores,  deTAu- 
vergne  ,  et  pour  «uimiMt  la 
machine  aéroslatlqw  àt  Mnt^ 
golâer.  Il  élait  à  Paris  «n  17M, 
et  il  parcourut  ensuite  la  Belgi- 
que, la  Hollande  el't'Angletar- 
re.  Il  se  rendit  en  1772  en  Italie, 
alla  voir  les  mines  oélèbres  de 
Neples.  oli  il  fit  la  connaissance 
du  lord  Hamilton,  avec  lequd  il 
monta  jusqu'au  cratère  du  Vés» 
TCt  parcourut  tous  les  environs 
de  cette  capitale,  et  vit  avec  le 
plaisir  d'un  voyageur  savant  les 
'Piscines',  ia  'Solfatare*,  'Her- 
culanum*,  'Pooipéia',  etc.  Il  tra- 
versa la  Cnlabre  ,  la  PouiUe,  et 
tout  ce  que  les  anciens  connais- 
saient BOUS  le  nom  de  'Hagna 
Crscia*  ;  et  de  Ke^^o  il  passa  à 
Palerme,  visita  les  parties  las 
plus  iotéressantes  de  la  Sicile, 
ait  il  fil  des  découvertes  impor- 
toutes  en  botanique,  et  nolam- 
ment  à  Catanc,  et  il  eut  le  cou- 
rage de  gravir  ie  mont  Etna 
jusqu'à  son  sommet  laplusétevâ. 
Il  le  mesura  le  5  juin  1773  ,  et 
par  le  moyen  du  baromètre  il  le 
fixa  à  1713  toises.  C'est  à  1500 
toises  que  commencent  &  paraî- 
tre ces  neiges  éternelles  qui , 
comme  des  glaçons  impénétra* 
blés,  TL^sistent  k  la  chaleur  brû- 
lantcdu  climat,  aux  feux  réité* 
rés  et  à  la  lave  du  volcan.  Ou 
découvre  actuellcmeat  h  300  toi- 
ses au-dessus  du  niveaii  de  la  mer 
se?  pi'oduc(iottspéliiné<v<.l^ho- 
Ionique  ot  Is  miuéralogie furent 
tour  à  tour  l'objcl  de»obser¥a7 
tions  de  Saussure.  Qn  lui  doit  ta 
découverte  de  plusieurs  genres  de 
lichcusiiiconnus;  dedcux.e'spè-; 
ces  de  trc  ni  cil  es,  qu'il  trouva-prés 
dos  eaux  Ihermale»  d'Aii,  et  qui, 
Aiofs  [gwa  mouvement^  d'otciU 
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•trioBt  fmvéweM,  eiMniae  r«l-  dirondloglqtn  du  rochen  ptl« 

■alBedSinemcintre,  undixitme  mllife ,  des  moues  de  ^aco,  dw 

3e  Kgne  parminute.  Cependant  couches    BncceB«iTe8  de    neige. 

eVM  cMut-tag^ologifl  et  la  coo-  Il  enrichit  par  ses  excunioas  la 

nalsianoedeemonlagwsquede  Uthologie   de    plusieurs  picrrai 

gmifsitae  ttfiiiatra  la  HUpétIorité  inconnues,  comme  la byiJ>olilhe, 

dflsM  talents.  S'Mantrendu  aux  qu'il  trouva  an  1777.  Il  était  en 

fla«fen  de  Chamouni,  regardés  correspondance  avec  les  savants 

oemme  toaocessibles  ,   et  ponr  les  plu»  ilhishres  de  tTEnrope,  et 

cela  appelés  'moniagncs  maudi-  particulièremcnl  avec  le  oi^lèbr* 

■im',  H  le»  visil»  en  surmontant  anatomfste  Spallam^ini.  On  doit 

■raille  obstacles  et  milledangers.  aushi  à  dcSawssure  plusieurs  in- 

/ftmt  Boe  sa  santé  le  lui  permît,  il  strumenls  utiles  aux  sciBnM»  et 

fit  chaque  aimée  un  voyage  dans  ausarts,  comme:!  !c  C^/«*M^- 

les  Alpes,  suivit  leurchalnedauB  mètre  el  le  Diapnanomètn  ^ 

toufe  la  direction  des  bords  de  destinés  à  graduer  la   traiwp»^ 

lamer.   Il  gravit  le  premier,  en  renct;dcratmoHphère,paHBanldu 

1774,  le  Mont-Carmont,  et  en  bleu  le  plu»  clair  au  bleu  le  pti» 

Ifxaiù  hauteur  à  150  toises;  il  noir,  en  fiinnt  ainsi  l'influence 

iAserva  prts  du  Mont-Blanc  que  des  matières  célestes  qui  trftu- 

tous  lès    sommets  pyramidaux  blent  ctte   transparence  ;  |  on 

des  mont*  voisins  penchent  en  instrument   qui  a  pour  objet 

couche  régulière.   En  178fl ,  le  de  mesurer  ta  force  de  l'action 

docteur  Paccard  et  Jacques  Bal-  du  vent;  |  un  autre  propre    à 

inàt,  eiicouragés  par  Saussui*,  déterminer     l'influence    de    la 

JtrAvirent  le  Mont-Blanc,  et  lui-  force    magnétique    dans    diHi- 

Miémc    au  moi»  d'août  de  l'an-  rents  lieux  et  à  différentes  tem* 

n(?eflulvante,pamntàlacrétela  pératures ;  |  un  nmivcau  ptan 

pïite  haute,  où  il  demeura  trois  de  moulin,  à  l'abri  des  variation» 

heures  «-t  demie.  Le  baromètre  y  subîtes    des  vents;  |  ]  Efectro- 

était  à  .seize  pouces  etunc  ligne,  ftiitrc,  qui  détermine  la  nature 

cl  à  deux  dcct^s  nu-dessous  de  et  la  force  du  fluide  électrique, 

téro    ce  qjii  correspond  à  2^5»  m*me  dans   nn  temps  serein, 

toi'cs  d'éfevation.     SaussMre    y  Saussure  .lémontra  par  le  moyen 

respira  avec  beaucoup  de  peine,  de  cet  instrument,  que  li^mou- 

et  forcé  de  boucler  son  soulier,  vements    violents    de    ITtomine 

Il  ue  put  le  faire  qu'après  bien  augmentent  eu  lui  la  présence 

de9eilîirts.Pcudetemi.9aupara;  du  fluide  élertrimie;  |  "«»"»« 

vaut  il  avaîï  gravi  le  Mont-Rose,  instruinenl  qm  fait  découvrir  l« 

àontla-ciAic  la  p!u9  élevée  n'est  fcr  dans   les  mfni'rav.x  et  pro- 

in^rîcureacelteduMont-BraVic  cure  «"^  ""'""^^  "P^!;  "^  f^ 

nuéde20tOÎ-eB.îldcme.iradiSi  péce   de   boUsso  e  po^at  «  ,  J 

Mntiours  avec  flOu  fils  sur  la  VBMÎotlu^mwTnHrt. .  qu'iljn- 

ZV  du  nS  Géâm  ;  qu'il  at.  veota  en  1767  :  Buffon  en  p,.bha 

!elk.dleuIumetl7S8,éVsetrou-  la   de«;npaon   qw-'W^'e   «cmps 

Vak-vé  aI.-.le.M,s^u  «ive.iu  de  après.  Isertàaugmentcrlacba- 

U  mer  de  1763  tois.s.  H  V  dé^  Tcur  en  la  concentrant.  f,au^ 

lermlilf»fAgeçt  raccrais«iJi*nt  fltcooslniirccloqcaissescaTTéW, 
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de  VCTM  plKt,  qui  H'«mb«ltitîent 
les  unet  dauB  les  aotrcfl,  et  par- 
Tint,  daii«  la  dernière,  à  élever 
le  thermomètre  au  88*  degré.  Ce 
ftootdi  ét&it  1«  résultat  d'utie 
obtwvatioo  aasM  junte  que  fsci- 
ls!G'«Si^-<tireqironapl  us  chaud 
dans  une  chambre  ou  une  voitn- 
TB  où  le  soleil  pënètre  an  travers 
des  carreaux  et  des  gUees  que 
laraqn'il  y  entre  directement.  Il 
cni  d'abord  pouvoir  aionl  rem- 
plaoer  le  feu  de  nos  foyers  par  la 
chaleur  du  soleil  ;  |  THygromè- 
trt  à  ehevvUi  qui  sert  &  compa- 
rer les  divers  degrés  de  l'humi- 
dité de  l'air,  <^bfint  les  éloges 
des  physiciens,  et parson  muyen 
Saussure  mesura  la  quantité 
'd'eauqael'airpeu  contenir  dans 
diverses  ciroonstances,  et  fiéler- 
mina  les  affinités  des  vapeurs 
avec  les  corps  qui  peuvent  s'en 
charger.  Ces  glorieux  travaux 
mérilërent  à  Snussure  l'estime 
générale  de  l'Europe  savante.  Les 
voyageur*  le»  phm  distingués  ve- 
Raient  à  (lenève  pour  le  voh-,  et 
l'empereiir  Juseph  II,  auquel  il 
rendit  nrie  visite  lors  du  pussage 
de  ce  ]iriiice  par  celte  ville  <-n 
1778,  le  reçut  très-farorable- 
ment.  II. était  associé  de  l'aca- 
démie îles  Bcieuces  de  Pari*  et 
de  plusii-urs  autres  assemblées 
Bavante<<;  il  fut  le  fondateur  de 
la  nticiété  des  artn  dans  xa  p;itrie, 
ott  on  le  norniua  membre  du 
conseil  des  dciu  cents.  Lorsque 
Genève  fut  réunie  à  laré|>ubii~" 
que  fia  ç.iise,  son  dépariemcnl 
lélut  député  au  corps  législatif. 
Privé  de  presqui'  toute  sa  furtune 
parles  orage-  politiques,  au  mo- 
ment où  il  devait  jouir  iranquille 
du  fruit  de  ses  longs  travaux,  sa 
sanlé  d'altéra,  Ik  chn^iu  mlnu 
M8  ftrrcM,  «ilmoUïiH  en  fan- 


vief  17M,  i«<  de  M  *lu.  0«  « 
de  lui  1  I  Sioge  dt  Bonmt,  in* 
8*.  L'auteur  le  puMia  loraqu* 
Genève  érigea  un  noBument  A 
cet  homme  c«':lèbre,  dont  U  était 
neveu;  |  JHgtertatiophfftiead» 
ign^,  17B9.  L'auteur  prouve^ 
duns  cette  dissertation,  que  tfM- 
corps  s'échauflent  d'aotant  plus 
par  Vaclioii  du  soleil ,  qn'ili  sont 
pins  noirs  ;  d'où  il  dédnit  qtte  la 
véritable  moyeu  pour  hâter  dans 
les  Alpes  la  fonte  des  neiges,  eat 
deleNcouvrirdeterrenoire;  |  Jte- 
efverches  sur  fécorea  des  fntit- 
Ut  et  dut  fêtâtes,  1792,  in-lï. 
U  dédia  ce  livre  à  HaUer;  |  Dis- 
sertatût  jthyaiea'  do  etectrici- 
tate,  1766,  in-8'.  Il  s'y  prononce 
en  faveur  de  la  théorie  de  Fran- 
klin, et  contre  celle  de  Noilet  ;  | 
Exposition  abrégée  de  l^utiHii 
des  conducteurs  éiectriquet, 
1771,  In-^.  De  Sauxsure  eut 
pour  but  dans  cet  écrit  de  tran- 
quilliser le  peuple,  effrayé  par 
cetteinnovation.lt  avait  fait  él»>' 
ver  un  paratonnerre  k  Génère. 
I  Projet  de  réforme  pour  fo 
eoilége  de  Genève,  177/t,  in-8'. 
L'auteur  croit  qu'on  instruit Iti 
enfantx  plutîlt  pQr  les  sen*  que 
par  tout  outre  moyen,  c'est  à 
dire  qu'on  doit  leur  apprendre 
rhistiiire  naturelle  par  la  vue  de« 
échantillons;  l'histoire,  p;ir  la 
peinture  des  événements,  et  par 
civile  des  positions  géographi-  ' 
ques  ;  j  Description  des  effets 
él6ctriqu"s  du  tonnerre,  oiser~ 
vé$  à  Napks  danaia  maison  d» 
mitord  TeCney,  in  4*;  |  Essaii 
sur  Chygrométrie ,  1783,  In-^*'. 
L'auti  iir  y  décompose  feau  et 
Ifs  vapeurs  jn-que  dans  leurs 
étémcnt.4  jTTimitlfs ,  décrit  le» 
phénomènes  do  l'évaparatton , 
présent*  la  source  des  «séesj 
12. 
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Cologae.  <7jl,  S  vd.  in-8*.  Ces 
épîg'raniiiiea,  fort  inrénèarea  aux 
avlrcs  poésies  de  l'auteur,  sont 
hérissées  de  maavaises  pointes  « 
et  conliennent  beaucoup  de  faits 
apocryphes.  Les  Jevat  aitigori- 
^uea  avaient  été  imprimés  à 
LyoD,  l'an  1656,  in-iS,  avec  une 
autre  production  qui  a  ponr 
titre  lea  Jeuoitacréatl  le*  i'ieu- 
tes  iarm£ê  de  la  MadtUine.  La 
iatinîté  en  est  pure ,  maïs  les 
penséen  n'en  sont  pas  toujours 
oatiirelles. 

*  SAVTOT,  prêtre,  mon 
à  Nevers,  en  1839,  fut  nommé 
professeur  d'fcriture  sainte  au 
grand  séminaire  de  cetlc  ville; 
.  mais  son  r^us  de  prêter  le  ser- 
ment le  força  de  sorln- de  France. 
Il  fil  uneéducation  en  Savoie,  et 
lorsque  cette  province  fut  enva- 
hie fit  les  troupes  françaifes,  il 
se  relira  en  Piémont  et 'habita 
pendant  quelque  temps'  la  Aiai- 
.  son  d'un  ntiaiitre  du  roi  de  Sar- 
dai^ne.  La  pemécution  s'étaot 
ralentie,  l'abbé  Sautot  rentra  en 
Francfl)  et  pendant  trois  ans, 
toujourBdénoncé,loujourH  pour- 
suivi, quelquefois  arrêté,  il  con- 
liona  de  faire  le  bien.  Apréa  le 
concordat,  il  s'adonna  aux  mis- 
sions, puis  devint  supérieur  du 
petit  séminaire  de  Nevers.  A  l'é- 
poque où  Buonaparte  chassa  les 
Stilpiciens  des  séminaires  qu'il» 
dirigeaient,  Saulbl  fut  mh  à  la 
■leie  de  celui  d'Aulnn;  mais  cii 
ISl^  il  leur  rendit  cet  établisse- 
ment qu'il  n'avait  considéré  que 
comme  un  dépfil.  Il  revint  & 
Wevers ,  où  il  reprit  la  direction 
du  petit  sénainaire,  qu'il  con- 
serva jusqu'en  1833.  Alors  l'é- 
Tflque  de  Nevers ,  dont  le  siège 
venait  d'être  relevé,  le  nomma 
cfaoï^oine.  La  vie  de  l'abbé  Sou- 


toi  ne  fut  plus  qu'âne  snile  de 
soiifltances  qu'il  supporta  en 
chrétien.  Peu  d'ecolésiastûiDes 
ont  été  plus  actifs. 

SAUVAGE  (Jean)ou'Wn.T,on 
FiKCs,  cordelier,  natif  de  Soua- 
be,  prêcha  avec  applaudisse- 
ment dans  la  métropole  de 
Mayence  pendant  34  ans,  et 
mourut  en  1554,  A  60  an». 
On  a  de  lui  dea  Sermons  impri- 
més plusieurs  Ibis,  et  un  Corn- 
menlaire  sur  saiul  Jean,  im- 
primé à  Anvers  et  à  Mayence, 
qui  fut  attaqué  par  Domniique 
Soto  et  Corueille  Loos. ,  Le  P. 
Sauvage  ayant  passé  presque 
toute  savie  parmi  les  hérétiques, 
s'était  accoulnmé  peu  A  peu  Â 
leur  façon  de  s'exprimer.  On 
peut  cependant  lire  sans  danger 
ce  Commentaire,  de  même  que 
celui  sur  saint  Matthieu  du 
même  auteur,  de  Tédition  de 
Itome.  Ses  coramentaires  ont 
été  miskVindeo!,  et  ont  trouvé 
un  apologiste  dans  Dupin. 

SAl-VAGE  (Denys),  seigneur 
de  Fontenailles  eu  Brie,  autre- 
ment dit  le  sititr  tlu  Parc,  était 
Champenois  et  historiugraphedu 
roiHem-ilI.  Il  a  traduit  en  fran- 
çais les  'Histoire»*  de  Panl  Jove, 
et  a  donné  les  Edition»  d'un 
grand  nombre  d'histoire»  et  de 
chroniques,  entre  autres  iei  Mé- 
moires 4e  Philippe  de  Comines, 
1552;  eette  édition  a  servi  de 
modèle  à  toutes  le»  autres.  Son 
édition  de  Froissart  à  Lyon^ 
1559,  en  4  vot.  in-fol.,  et  cello 
de  Moueirelet,  à  Parix,  1573^ 
en  2  vol,  in-fot.,  sont  «e  qu'il  a 
fait  de  mieux  en  ce  genre.  On 
estime  atwsil'éditiopd'une  chrth- 
niqv£  de  Flandre  qu'il  publia  en 
156!.  ËUe  s'étend  depuis  .7»S 
josqu'en  1388.  Sauvage  l'a  con-» 
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'  -tiiiuée  iusqn'eii  1455  ;  mata  il 
p*a  pre*i|uefait  que  copier  Froî»- 
sart  et  Monstrelet.  Son  style  est 
berbare,  el  il  était  plui  propre 
à  compiler  qu'à  écrire. 

SA  U  VAGES(  François  BoisBiU 
]»),  né  à  Alais  dans  le  Ba&-Laa- 
guedo*),  cal706,  se  couHacra  à 
1»  ntédeciue.  U  Giles  plus  grands 
progr^  dans  cette  science,  >le- 
vint  professeur  royal  de  iiiéde- 
ciue  et  do  botanique  en  l'uni- 
«ersilé  do  Monlpellier.  et  mem- 
)u%  de  plusieurs  acadi-miçs.  U 
était  consulté  de  toutes  parts,  et 
an  le  regardait  conxaie  le  3oër- 
liaave  du  Laaguedoc.  Onprélend 
cependaut  que  ses  vues  eussent 
é\î  plus  sûres  et  d'une  utilité 
plus  générale,  s'il  avait  eu  moins 
oe  penchant  pour  certains  sy- 
•lèmes,  et  en  particulier  pour 
celui  de  Stahl,  louchant  le  pou- 
voir de  ràine  sur  le  corps.  C'est 
ce  système  qui)  selon  ^iinmer- 
mauD,  a  entraîné  Sauvages  dans 
les  erreurs  ou  du  moins  dans  les 
epinîotis  siugulières  qu'il  a  sou- 
tenues avec  beaucoup  de  feu. 
Dans  sa  ThMriafebris,  MoD(]>el- 
lier,  1758, in-i%,  il préiciid  quK la 
cawe  de  la  iîëYre  consiste  dans 
)es  efforts  que  fait  l'ànte  pour 
lever  les  obstacles  qui  s'opposent 
à  la  liberté  des  mouveiKcnts  du 
eoBDr.  Od  trouve  cette  idée  ré- 
pandue dans  plusieurs  de  ses 
Dissertations,  c  On  conviendra, 
^1  Zipimermann,  que  le  corps  . 
est.  siwordonné  à  l'enpire  de 
l'Âme  dans  tout  le«  mouvements 
que  nous  appelons  eommuiM^ 
aitjnt  volontaires;  mais  l'Ame 
paraitt  au  contraire,  loi  être  su- 
botdonoée  d^ns  CCQx  où  elle  est 
daos  Un  état  de  passibîliléi  c'est 
ce  que  l'sxp^enËe  journalière 
pflut  prouver  à  un  homme  qui  ce 


prend  pas  tes  mots  pour  iMeho- 
ses.  ■  Du  rehie,  on  peut  croire 
que  l'opinion  de  Sauvages  se  \é- 
rifie  par  des-  modifications  qui 
démentent  également  la  manière 
absolue  avec  laquelle  il  la  iovf- 
tienl,  et  avec  laquelle  son  adver- 
saire la  nie,  [Voy.  Stibi.)  Sau- 
vages était  pnilond  dan*,  les  ma- 
(hémutîqiies;  mais  il  en  fit  un 
usage  ridicule  et  dangereux  duns 
la  mi-deciiie,  eu  simmctlant  cet 
ari  aux  calculs  d'algèbre  les  plus 
rigoureiiH  et  auxdi'-monsiratîans 
de  la  plus  sublime  géométrie. 
Nouvelle  preuve  des  travers  que 
donne  l'étude  opiniâtre  des  ma- 
tbématiquci ,  surlont  quand  on 
yailacbu  tropd'importance.  {V. 
WuLFF.  )  Ponni  les  ouvrage* 
qu'il  a  donnés  sur  la  médecine  « 
ou  di^tingue  sa  Pathatugiot  io- 
12,  pluMCurs  fois  réimprimée; 
et  sa r^osologiutmlhodica, Âm- 
Slercfiim,  -1763,  5  vol.  inrS'.  An- 
toine Cramer,  m*'dccin,  en  a 
donné  une  édition  dans  la  même 
ville,  en  1768,  2  vol.  in-A"*  en- 
richie de  nouvelles  Des  cri  pi  ions 
de  maladies  que  Sauvages  avait 
recueillies  dans  les  trois  derniè- 
res.aunécs  de  sa  vie.  Ce  dernier 
livre  a  été  U'aduit  en  français 
par  31.  Kicolas,  à  Paris,  1771, 
en  3  vqI<  in~9°,  sous  ce  tîire: 
'Nosologie  méthodique,  dans  la- 
quelle les  maladies  sont  rangées 
par  classes,  suivant  le  système  de 
Sydenbum  et  l'ordre  des  botanis- 
tes*, avec  >io  éloge  historique  de 
Sauvaxrs.  M.Goiivion,  médecin, 
en  publia  uue  autre  version  infi- 
niment, supérieure ,  Lyon  ,  en 
10  vol.  in~ia;  la  NasotpgU  mé- 
ritait cet  honneur.  On  y  trouve 
tout  à  la  fois  un  DicJionnaire 
oniversel  et  raisonné  des  mala- 
dies, et  UDo  inireductioo  géué* 
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raleè  UnMiùèivdflletGODAalIre 
el  de  les  guérir.  Quok})iec«  livre 
Mil  aAtez  géiiér  aie  ment  estimé , 
as  reproche  cependant  À  Tuu- 
tenr  d'avoir  trop  grossi  le  nnoi- 
bre  den  maladies,  parce  qu'U  tea 
déliuit  par  lea  symptOmes  plui- 
tôt  cpie  par  les  causes.  On  a  en- 
coT«  de  Sauvages:  |  Phygioio- 
giœ  mechanieœ  ettmvnta,  Am- 
Dterdam,  1735,  in-lS;  {  Metho- 
dua  foUorum,  etc. ,  La  Haye, 
1751,  in-S".  Oa  y  trouve  le  ca- 
talogue d'euviron  SOO  plantas 
qniioanqiieDtdaiiflle'BotanictHi 
MoiispeUeiiBe*,  publié  par  Ha- 
gnul;  j  on  grand  nombre  de 
BUaertations  et  de  Mèmoira. 
Ceux  qui  ont  été  couronnéH  par 
des  académies  ont  été  recueillis 
MUS  le  titre  de  'Cbe&-<t'œuvre 
de  H.  de  Sauvages*,  Lyon.  1770, 
2  vol.  in'13;  [  Traductionàela, 
Statique  des  aulm.iux  Je  Halles, 
Genève,  17^,  m-lf  (colle  des 
végétaux  a  été  traduite  par 
Buffon).  Cet  habile  médecio , 
nurt  À  Mon)  pellier ,  en  1767 ,  à 
fil  ans,  c^Hiscrva,  avec  une  ré- 
putation très-élendne,  unegran- 
de  simplicité  de  mœurs.  Il  fui 
aimé  do  ses  diNciples,  et  mérita 
de  l'être.  Il  leur  communiquait 
»eo  plaiKir  ce  quTif  savait;  «êe 
connaiseances  passaient  sans 
&  ste  et  sans  effort  dans  ses  con- 
ve  mations. 

SAUVAI  (Henri),  liiatorieHct 
avoc.it  ail  paiiement  de  PariR, 
mori  en  1670 ,  est  auteur  d'nn 
ouvraçe,  en  3  vol.  in-fol.,  inti- 
tulé: IJittoire  desctntitftiiléêde 
la  vUted^Parit.  L'iiuieurmou- 
l'iit  flans  avoir  eu  le  tpin|i!t  do  le 
finir.  Houiseau,  auditeur  des 
compte*,  y  mit  ladcrnifere  main, 
y  rectifia  ettuppléabeaacoupde 
ohoae».  La  mort  le  prévint  aussi, 
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cll'ouvntge  nefut^nnéaafQ- 
blio  qu'en  1724.  On  leiéimpri- 
maen  1733. 

*  SAtiVEBGEUF  (Louto-Fnn- 
çois,  comte  m  FEtuktw),  voya- 
geur, né  le  39  juin  1762  dansls 
Limousin, élail.p&rvcnuangnd* 
de  capitaine  de  canraierio,  1er»» 
qn'il  fut  envoyé  eo  PèrM  e* 
'  1782,  pour  démêler  les  vu^s  4m 
la  Russie  sur  cet  empare.  Il  y  fin 
témoin  des  désordres  aflraok  qoi 
fluivireittlamort  imprévue d' A ly- 
Mourad,  elquifocilitèrentÂAgB- 
Uéhémet  l'établÎMement  de  sa 
dynaiitie.  Il  fut  encore  cbargé,' 
par  le  ministre  d<aaffafa-esétnui- 
gères,  de  porter  drsdt^p<6ohoi  an 
comte  de  Clioiseulalorsà  Com- 
tantinople;  mais  il  eut  plnsiem» 
altercations  aveo  cet  ambass»-: 
dOur;  et  ayantvoulu  partIràtOD 
insu,  il  Eut  arrêté  sur  la  route  et 
&iriit  plusieurs  foisperdrclavie.- 
Enfin  il  rentra  eu  franœ  eii 
1789  ;  ioD  enUioostaiime  pour  la 
révolution  ne  l'empêcha  paa 
d'être  arrêté  pendant  le  réglAie 
dé  la  terreur,  et  il  ne  dut  la  vie, 
dit-on,  qu'à  rcstiiiiiotis  avec  Ibi  - 
befipierre.  Ilnefutemployésoug 
aucun  des  gonvemements  qui  se 
succédèrent  en  France.  Il  mou.' 
vnt  assassiné  dan.«  sa  terre  de 
Hontmort,  près  Epernai,  où  il 
t'ëlait  retiré.  Il  a  publié  lie^  Mé- 
moires hùtorùjuee,  potititfuu 
tt  ffiograpttûfuce  dt  te»  vida- 
ges en  TttT^uie,  en  Perst  et  en 
Jrabie  député  1782  jusqu'en 
1789,  2  vol.  in-8',  qui  ne  sont 
'guère  qu'un  long  factum  contra 
lecnmii-  de  Choiseul~Gunffier. 

SAUVEUR  (Josppb) ,  né  à  la 
Flèche,  eii  1653,  fut  entièrement 
mtict  jusqu'à  l'àgc  de  7  ans.  Les 
organes  de  sa  voix  ne  se  débar- 
rassèrent qn'&cet  Age,  lentement 
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M  par  degr^t  et  ils  ne  farent 
îamatobien  libres.  lise  consacra 
tout  entier  aux  matliématiqueBi 
efueigoalagéoinétriedKsrâgede 
a  ans,  et  eut  pour  diitciple  le 
prÎDoe  Eugène.  Le  jeu  appelé  ia 
taCKfte  était  alors  A  la  mode  à  la 
cour.  Le  marquii  rio  Dangeau  lui 
d«nanda,  en  1678,  le  calcul  du 
bauquicr  contre  les  pontes.  Le 
nattaématkien  satisfit  si  pleine- 
Bienlà  cette  denaande,  queLouîs 
XIV  voulut  entendre  lui-même 
Texplioation  de  non  calcul.  En 
I68O1  ilfut«hoisîpoureneeigner 
les  mat  bétn  a  tiques  aux  pa^es  de 
nuidame  ladaupliine,  qui  faisait 
beaucoup  de  cas  du  talent  de 
SauTSur.  Le  grand  Condé  prit 
aussi  du  goût  pour  lui,  et  ce  guût 
fut  bientôt  suivi  de  l'amilié.  Le 
dessein  de  travaideràun  Trailé 
de  foriilicatioDE*,  l'engagea  d'al- 
ler, enlG91,aii  siégedeMons,oJi 
il  monta  tous  les  jours  à  ta  tran- 
chée. 11  viflila  ensuite  toutes  les 
places  de  Flandre,  et,  à  son  re- 
tour, il  devint  le  'Mathémali- 
cien  ordinaire  de  la  cour*.  Il 
avaitdéiàeu,en  1696,  une  chaire 
de  mathématiques  au  Collège 
royal,  et  il  fnt  reçu  de  l'acadé- 
mie des  sciences  en  1696.  EnGn 
Vauban  ayant  été  f^iît  maréchal 
de  France  en  1703,  le  proposa 
-  au  roi  pour  son  succetmeur  dans 
l'emploi  d"ex  ami  n.itcui'desîngé- 
nieurs'  ;  le  roi  l'agréa  et  l'honora 
d'une  pension.  Suiiveur  en  jouit 
tutqu'àsa  mort,  arrivée  en  1716, 
à  64  ans.  Ce  Ravant  était  offi- 
cieux, doiix  et  sans  humeur, 
même  dans  l'intérieur  de  son  do- 
mestique. Quoiqu'il  eût  élé  fort 
répandu  dans  le  monde,  sa  sim- 
plicité et  «on  ingénuité  nalu- 
ïçllea  n'en  avait  point  été  aité- 
Tée».  Il  était  sans  j^somplion, 


et  il  disait  souvent  que  'ceqo'uii 
homme  peut  en  maihéntatiques, 
un  autre  le  peut  aussi*.  On  .1  de 
lui  plusieurs  ouvrages  dans  les 
'iXémoires*  de  l'académie  des 
sciences.    Les  principaux  sont: 

I  des  Méthodes  airégées  des 
gratids  cateuU;  \  des  Tabtea 
pour  ta  dépense  des  jets  d'eau; 

I  le  Rapport  des  poids  et  de* 
mesures  dt  différents  pays  ;  \ 
une  ManiÀre  de  jauger  av»o 
beaucoup  de  facititi  et  de  pré- 
cision toutes  sortes  de  dm- 
neastx;  |  un  Calendrier  «m- 
versei  et  perpètueî.  On  a  en- 
core de  lui  les  Cartes  des  càtea 
de  France,  qui  forment  le  pre- 
mier volume  du  *  Neptune  fran- 
çais' ;  une  Géométrie,  in-4%  et 
SiusienrsmamiscritscouGcrnaut 
a  malhémaliques. 
•  SAUVIGNÏ  (  Edme  -  Louis 
BiLLABDOif  de),  litt^ateur,  na- 
quit près  d'Auxcrre,  vers  1730, 
fit  quelqueii  étiutes,  embrassa 
l'état  militaire ,  et  obtint ,  à  l'Age 
de  SOans,  une  Ueutenance dans 
un  régiment  de  cavalerie.  Il  fai 
sait  des  vers  avec  facilité  et  com- 
posa quelques  petites  pièces 
pour  des  théâtres  de  société, 
lesquelles  le  firent  connaître.  Il 
fut  reçu  dans  lesgardes-du-cotçs 
de  St.inÎBlaa,  roi  de  Pologne, 
alors  duc  de  Lorraine.  Ce  prince 
étant  mort,  de  Sauvigny  vint 
à  Paria,  où  il  sut  gagner  la  bien- 
veill.\nce  de  madame  In  duchesse 
de  Charlrc.4,  dont  la  protection 
lui  valut  une  place  de  censeur 
rojal.  On  assuce  qu'il  eut  l'hon- 
neur d'enseigner  le  premier  la 
littératm*  à  madame  de  Genlis, 
et,  dans  ce  ca.i,  lu  maître  a  été 
de  beaucoup  surpassé  par  l'é- 
Icvc.  Il  s'était  montré  l'cnueiDl 
dc4  pliilosopbi»,  alors  1res  en 
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yogae,  et,  en  1757,  il  avait  pu-  en  &  actes,  1785:  leanïetest  ti- 

tilië  une  'Crithpie*  du  poème  ré  de  tliùtoire  de  l'Amérique; 
intitulé  la  'Heligion  naturelle*,      J  ff^aahington ,  tm  la  Liier^ 

de  Voltaire,  et  il  disait,  danti  la  du  Nouveau-Monde,   tragédie 

préfoce,  que  •  les  phiiosopbes  en  ^  actes,  1791.  L'auteur,  pour 

ne  sont  qoe  des  charlatang  et  ne  rien  oublier,  y  met  en  scène 

des  fanatiques,  dont  les  ouvra-  iuaqu'au  serment  exigé  des  prè-. 

ges  ne  peuvent   servir  que  de  très;  j  Sdpion  €  Africain,  çn 

trophées  à  l'ignorance   bumai-  un  acte,  janvier  1797  :  c'est  une 

ne.  *  Il  fit  jouer,  six  ans  après,  aUégorie  à  la  louange  de  Buoua- 

sa  tragédie  de  la  Mort  de  So-'  parle,  qu'on  venait  de  nommer 

crate  (en  1763),  oii,  sous  le  nom  généralissime  de  l'armée  contre 

d'Aristophane,  il  prodigue  des  l'Angleterre  :  on  y  remarque  ce 

injures  à  Palissot.  Ayant  changé  vera  assez  bizarre  : 
d'opinion ,  et  s'étaat  ranaé  sons  , .         „   . 

la  bannière  philosophique,  il  per-  i—  ■»  • 

mit,  comme  censeur,  en  1788,  La  plupart  de  ces  pièces  de  tfaéd- 

lapublicalionder'AlmaRachdes  tre  n'eurent  aucun  succès,  ex- 

bonDétesgeni*,  deSîlvain  Mare-  cepté  la  Mort  de  Socratt.  Ses 

cbal,  ouvrage  impie,  que  l'avo-  autres    <mvragea   sont:  [   Let-' 

cat-général  S éguier  dénonça  au  tre»  phHoaophvjuen ,   en  vers, 

parlement.  Une  lettre  de  cachet  Bristol  (Paris),  17S6,  in-12;  | 

«xila  Sanvigny  à  40  lieues  delà  VUne  et  l'Autre,  ou    la    No^ 

capitale,  et,  peu  de  temps  après,  ittesse  commerçante  et    miti- 

son    emploi    fut    supprimé.    Il  taire,  Mahon  (l'aris),  1756,  iu- 

adopta  les  principes  de  la  révtn  8*;  |  la  France   vengée.    Va- 

lution  ;  mais  il  s'y  montra  assez  ris,  1757,  in-S'  ;  c'est  un  poème 

niodéré,  et  n'y  joua  aucun  rAle  au   sujet    de  l'attentat   de  Da- 

jmportant.  Après  la  terreur,  il  miens.  La  Religion  révélée,  en 

fut  employé  dans  les   bureaux  répouse  au  poème  de  la 'Religion 

du  ministère  de  l'intérieur,  fît  naturelle',    par    Voltaire ,,  avec 

partie  du  Lyeée  républicain,  et  un  poème  sur  l'Anti-encyclopé- 

on  n'entendit  plus  parler  de  lui  die,  au  sujet  qu'out  eu  les  en- 

qu'à  l'époque  de  sa  mort,  arri-  cyclopédistes     de    discontinuer 

vée  en  1809.  Il  était  âgé  de  près  leurs  travaux,  Genève  (  Paris  ) , 

de  80  ans.  On  a  de  lui,  outre  1758,    in-8°;    |  ia   Pruatiade,_ 

quelques  petites  pièces  en  un  poèmeonqualrechanls, Franc-' 

acte  ;   j   la  Mort  de  SocraU,  fort    (Paris),    1758,    io-8*;  | 

tragédie  en  Z  actes,  1763  :  Plu-  VoyagedemetdameadeFrance 

ton  y  joue  un  personnage  muet  ;  en  Lorraine  (mesdames  Adélaïde 

I   Hirza ,     ou     les     Hiinois ,  et    Victoire),     1761,    in-12;  | 

tragédie   en   5  actes,  1767;  |  le  Oéu    anaeréonti^uet ,    Paris, 

Pergiffleur,  comédie  en  3  actes  17G2,  iu-12  :  elles,  ont  eu  plu- 

et   eu  \ers,  1771;  {  GabrUlU  sieurs      éditions;    |    Apvtogiea 

d'Estréet,  tragédteen  5  scies,  orientales  d' Amurat  Bej/  Ma- 

1778,  reproduite  en  d)  actes ;J  Itomet,  Paris,  1764,  in-12,  tra- 

Péronne   sauvée,  opéra  en  à  duitesenallemandeten  anglais} 
actes»    178^;  I  Aiidtr,    drame      |  Histoire  d»  Pierre-U-Long 
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et  d«  êa  très-hohorée  dama 
Btanehe  Baza,  Londres  (Paria], 
1768,  ÏD-S";  nouvelle  éditîoa , 
îbid. ,  1768  ;  traisiëme  édition  , 
avec  le  titre  de  T'Innocence  du 
premier  Age  en  France .  etc,' , 
pi^cédée  d'un  'Discours"  but  la 
langue  française,  ibid.,  1778, 
in-8*;  1785  in-12.  Cet  ou- 
vrage eut  un  grand  succès;  { 
le  Pamatat  des  duTne.»,  ou 
Choiaa  d*  paéniet^jUs  feuiTties 
da  toutes  tes  nations,  Paris, 
1773,  10  vol.  in-8>.  Les  cinq 
premiers  volumes  renferment 
les  poésies  anciennes  en  corn- 
mençanl  par  celles  de  Sapho  , 
que  Sauvigny  publin  si'parémest 
(en  1777  et  en  1792,  in-12). 
Les  cinq  autres  contiennent  les 
pièc»fi  de  théâtre  des  dames  fran- 
çaises, anglaises,  allemandes  et 
danoises.  On  trouve  dans  le  pre~ 
mier  tome  trois  comédies  en 
vers,  sans  nom  d'iiuteur;  mais 
on  saft  qu'îles  sortirent  de  la 
plume  de  madnnie  de  Genlls  : 
ces  pièces  sont  la  °MÈre  rivale* , 
l'*Amanl  anonyme*,  Àt  les  'Faus- 
ses délicatesses*.  Dana  le  second 
volume,  l'autenr  donne  des  'No- 
lices*  sur  le«  dames  qui  ont  écrit 
pour  le  théâtre,  avec  T'Analyse' 
de  leurs  meilleures  pièces;  | 
les  jiprès-soupers  de  société, 
jittit  théâtre  lyrique  et  moral 
sur  tes  aventures  du  jour,  Paris, 
1753,  2^  cahiers  de  6  vol.  in- 18;  , 
I  Essais  histnrifues  sur  tes 
■ma-itTs  des  Français,  iind., 
1785, in-12,  10  vol.  grand  in~ 
8°  et  in-j*,  fig.  colnrîées.  Oit 
ouvrage  ne  distribuait  par  ca- , 
hiers.  Le  premier  volume  ren- 
ferme la  Vie  de  saint  Grégoire 
de  Tours,  extraite  de  ses  écrit?, 
avec  Texamen  de  l'évéque  de  la 
Ravallière;  la  division  des  Gau« 


les;  la  généalogie  des  vois  At 
Franoe;  l'épitome  de  i'histoirs 
des  Francs.  Le  necond  et  le  troi- 
sième volumes  contiemient  la 
traduction  do  rhistoire  de  Gré- 
goire de  Tours,  et  sa  continua- 
tion pi>r  Frédi'gaire.  Le  quatriè- 
me et  le  cinquième,  les  gestes 
des  rois  de  France;  ceux  de  Da- 
gubert;  des  extraits  d'Almoin  et 
de  Kovîcon;  la  Chronique  de 
Saint-Denis,  avec  l'aoalyiie  com- 
parée de  cinquante  autres  chro- 
niques et  de  deux  cent  cinqnante- 
oiiiq  vies  de  saints ,  avec  une  ta- 
ble raisonnée  de  tout  Touvraga. 
Le  sixième  et  le  septième  votu-i 
mes  renferment  la  Iraducllon 
des  'Œuvres'  de  Sidoine  Apolli- 
naire. Lo  huitième  ol  le  neu- 
vième, les  lettresdes  mis,  reines, 
papes,  évéques,  se  rapportant  à 
l'histoire  de  la  première  race. 
Le  dixième,  enfm,  contient  les 
constitutions  des  rois  de  France, 
première  dynastie;  les  lois  des 
ripuairea,avec  leur  traduction. 
Sauvigny  montra  plus  de  talent 
dans  ces  derniers  ouvrages  que 
dans  ses  productions  théâtrales, 
pour  lesquelles,  néanmoins,  il 
eut  toujours,  en  dépit  du  pu- 
blic, une  prédileclion  toute  par- 
ticulière. 

SAVARON  (Jean),  natif  de 
Clermonten  Auvergne,  sortait 
d'une  bonne  famille  de  cette  pti>- 
vince.  11  fut  président  et  lieute- 
nant-général en  la  sénéchaussée 
et  siège  présidial  de  sa  patrie.  Il 
se  trouva  aux  états-généraux  te- 
nus à  Paris  en  161^,  en  qualité 
do  député  du  tiers-état  de  la  pro- 
vince d'Auvergne,  et  y  soutînt 
avec  zèle  et  avec  fermeté  les 
d^Its  du  tiers-état,  qu'on  sem- 
blait ne  vouloir  pas  admeltire 
dans  cette  assemblée.  Il  plaida 
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easiûta  avec  distinctton  au  par-  de  la  couronDe  ;  la  dëcWance  de 

.  lement  de  Paris,  parvint  à  une  mid  proteclcur  entraîna  la  aien- 

eitréme   vieillesse,   et    mourut  ue.]  Il  fut  crpendant  nommé  en 

en  1622.  On  a  de  lui  un  grand  1670,  pour  travailler  au  'Code 

nombre  d'écrits.  Les  principaux  marchand',  qui  parut  en  1671, 

font  :    l  Sidonii    JpolUnaria  -et  eut  beaucou{>  de  purt  A  cet 

epera^  1609,  in-4*»  avec  des  no-  ouvrage.  On  a  auMî  de  lui  :  |  fe 

,tea;  I  Origine  de    Ctfrmont,  Parfait  NégoMànt,  daot  il  y  a 

viUtcmtitiated'  Juvergn6,ia  i°.  eu  un  grand  nombre  d'éditions, 

Pierre  Durund  a  donné  une  plui  d'abord  en  un  seul  vol.,  eD>iiite 

ample  édition,  in -foi  ,  1662,  do  en  2  v.  in  4%danN  kitqtielsoQ  a. 

cetouvrageauBsioavantqu'eiact;  fait  entrer  les   'Avis  etconseils 

j  TraÀti  contre  ita  duels,  etc. ,  sur  leii  plus  impcwtantes  matières 

in-S-*,  \  Traité  de  ta  touverai-  du  commerce*.  Cet  habile  négo- 

n^tA  du  roi  et  de  ion  royaume ,  ciant  mourut  en   1692,    à    $8 

auxdéputéndrUnoblease,  1615,  ans. 

in-8°;  .ouvrage  curieiuc  et  peu  -  SAVABY  (Jacqnra),  «feur  de 

commun;  j    Chronutogie     des  Brulon-i,  fils  du  précédeni,  fut 

itata  -  générante ,     in-ft%    pour  in»pecleiir-génénlde  la  douane 

montrer  cfue,  depiÙM  la  fonda-  de  Paris  ,  et  traTailla  conjuinte- 

tion   de  la   monarchie  iuM]u'&  menl  aveo  Pfailémon-Loiiis  Sa- 

Louis  XIII,  le  tiers-élat  a  tou-  tiat  ,  l'un  de  se^  Trères ,  cha~ 

lours  é{é  conyoqué  par  le  roi  aux  noine  de  l'igtisc.  de  Suint-Maur 

état  s- généraux  ,et  y  a  euentrée,  den-Fonsés.  au  "DicKoniiaîreuiii- 

•éance  et  voi^  opinante.  vci«el  de  commerce*,  qui  parut 

SAVABY  (Jacquen),  natif  de  en  1733,  2  vol.  in-fol.  Jacques 

Caen,  mort  en  167(1,  âgé  de  63  mourui  d'une    fluxion  de  poi- 

abs,  poète  latin,  a  fait  quatre  trine  en  1716,  k  96  ans;  et  son 

poèmes  :  j  sur  la  Chai»e  du  tiè-  &ère  en  1737,  à  73  ans.  On  a  de 

vre,  16^S,  in-13;  |  — dureiutrd  cebu-ci  nit  3*  vol.  imprimé  en 

€t  de  ia  fouine,   16S8,  iu^ii;  1729,  pour  ^ervirde  supplément 

— ducerf,  etc.,  1659,  iu-12;  au  'Dictionnaire du  commerce*, 

BUT  le  manège,  1663.  hi-4*»  ^m.  malgré  quelques  înexacti- 

où    l'on   remarque    de  l'inven-  tudas,  est  une  des  compilations 

Hon.  Onaencoredeluil'Oc/^Aïife  Irs  plus  utile»  que  nous  ayons 

ea  venlatiWflea  Triomphes  de  sarcelle  malièrp.  Il  a  élé  réim- 

Louis  XIV,  depuis  son  àvène-  primé  en  17^,  5  vol.  [n-fnl. 

m^nt  à  ta  couronne  ;  |  etunvo-  8AVARY  (Nicolas),  voyagcAr 

lume  de  Poésies  mêlées,   dans  et  antiquaire,  né  en  175Ô  à  Vi- 

Jequel  ily  a  plusieurs  pièces  fkt-  tré,  en  Bretagne,  est  connu  par 

btes.                                   ...  ivoitt -Traduction  du  Coran,  \a 

SAVARy(JaC(pies),  néàDoné,  MoraiedeM>iho7net,de^ Lettre* 

en  Anjou,  l'an  1622,  fil  one  for-  «wr  i' Egypte,  et  de»  Lettres  sur 

tune  assez  considérable  dans  le  fa  (ïréce.  Auteurfacllectfécond, 

négoce  à  Paris,  [il  devait  oblenir  quelqucfeîs  i-loquent,  maïs  àt^ 

une  charge  de  secrétaire  du  rot,  miné  par  sou  imagination  ,  par 

mais    Fouquet    Ini    donna    en  l'altriiît  des  paradoxes,  par   le 

^ciiaBge  la  ferme  dos  domaiues  désir  d'être 'singulier  phrtdt  que 
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vrai,  il  n'a  pu  jouir  que  du  suf- 
frage des  lecteurs  superficiels 
<]uî  De  &*inlbrnieiil  de  rien  dès 
qu'on  les  amuse.  On  peut  voir 
diverses  observaliona  sur  ses  ou- 
.vrages,  dans  le  'Journal  histori- 
uue  et  littéraire"  du  1"  août  178», 
page  507;  — 15  février  1787, 
|iage  SAS; —  15  octobre  1787, 
page  238.  Sa  Traduction  du 
Coran  est  faite  sur  celle  de  Sale, 
et  aussi  infidèle  que  la  sienne.. 
Il  y  a  à  la  tète  une  'Vie  de  Ma- 
homet*, où  cet  imposteur  n'est 
pas  faiblemeot  flatté.  On  y  fait 
un  grand  étoge  do  son  courage 
et  de  sa  prétendue  politique,  et 
on  glisse  sur  ses  fourberies  et  ses 
superstitions,  ourson  fanatisme 
féroce  et  sanguinaire.  Quantaux 
Lettressuria  Grèc&  qui  ont  paru 
vers  le  temps  de  sa  mort,  à  Pa- 
ris, 1788,  1  vol.  in-8*,  nousny 
ayons  vu  qu'une  chose  de  re- 
ioarquable;  c'est  que  SaTary 
y  pr£che  avec  beaucoup  de  cou- 
rage la  croisade  contre  les 
Turcs ,  non  pas  pour  rétablir  le 
christianisme  dans  les  vastes 
contrées  qu'ils  oot  usurpées, 
moins  euctmi^our  reconquérir 
les  lieux  saints  ;  ofa  non  I  la  phi- 
losophie n'approuve  pas  le»  con- 
quêtes faites  par  de  tels  motifs  ; 
mats  précisément  pour  remédier 
,à  la  peste,  au  despotime,  au 
mépris  des  arts.  lA  la  vue  de 
ces  tristes  spectacles,  dit-il,  mon 
cœurs'indigne  et  gémit,  ma  hile 
s'allume ,  et  je  voudrais  conjurer 
toute  l'Europe  contre  ces  Tujys 
qui,  descendus  des  monts  de 
l'Arménie,  ont  écrasé  lesnatious 
sur  leur  passage ,  et  se  sont  frayé 
à  traven  des  flols  de  Sang  uh« 
route  jusqu'au  trftnc  de  Con- 
stantiaopic.  Les  beaux  pays 
qu'ils  habitent  u'ont  point  adou- 


ci  la  férocité  de  leur  caractère; 
la  force  est  leur  loi ,  te  sabre  lenr 
justice.!  Malheureusement,  un 
ou  deux  ans  après  la  publication 
de  ces  Lettres,  les  Français,  & 
qui  tout  cela  s'adressait  partiou* 
librement,  sont  devenus,  à  l'é- 
gard des  sciences  et  des  arts, 
tout  autrement  Turcs  que  ceux 
qui  oot  chagriné  Savary.  On 
a  publié  après  sa  morl ,  arrivée 
à  Paris  le  à  février  1788 ,  un  ou- 
vrage qu'il  avait  laissé  presque 
achevé.  C'est  un  Contt,  dit-on, 
traduit  de  l'arabe,  où  il  n^a 
rien  dcsolïdeà recueillir.  [Savary 
a  aussi  publié  une  Grammaire 
arabe,  qni  a  été  presque  oubliés 
après  celle  de  M.  de  Sacy.  Il  s'oc- 
cupait aussi  d'un  Dictionnaîre^de 
la  même  langue,  quand  il  fut 
Buq)rîs  par  la  mort.] 

•  SAVASTAHO,  poète  latin, 
de  la  société  de  Jésus,  né  k  Na- 
plcs  en  1657,  et  mort  dans  la 
même  ville  en  1717 ,  avait  mis 
en  vers  les  Elérnentg  de  6otani- 
qtie,  Naples,  1713;  réimprimé! 
et  traduits  en  italien  sous  ce  ti<- 
tre  :  Quattro  Libri  dette  coseho- 
taniehe  eotia  tra/luzione  in 
verso  sdotlo  itaiiano  di  G. 
Bergamini,  in-8,  avec  plan- 
ches, Venise,  17<i9. 

*  SAVERIEN  (Alexandre), 
ingénieur  de  la  marine  française, 
né  à  Arles,  le  16  juiUet  1720,  a 
répandu  beaucoup  de  lumières 
sur  toutes  les  branches  relatives 
à  la  science  qu'il  professait.  Ses 
principauiouvragessont:  ]  Dw- 
coura  SUT  ia  navigation  e*  ia 
physique  escpérimentate  iVJWii 
in-/!';  I  DUcourt  sur  la  ma* 
nauvre  dos  vaisteatix ,  iTlth* 
in-A*  ;  |  Recherches  historique* 
sur  {'origine  et  4ea  prot^ris  d* 
ia  eonttraction  de»  natitrM  de* 
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it,  i7â7,  !a-4*;  |  fjtrt  borieux,  U  mettait  beaneom  <te 
cfe  mttunr  âur  mer  te  ntla^o  propreté  dans  ses  tableaux.  I;%m- 
dêt  vaûseaux,  1750,  iD-8*;  |  pereur  Rodolphe  II,  bon  coo- 
JJetcriptianettuagcdeê  gioàct  nwMeur,ocGapalong-ien)pgcet 
eitâu*  et  urreatra,  1752,  in-  artiste,  et  l'engagea  àétudier  Jeu 
13;  I  Traité  tU$  inttntment»  TUM  riches  et  variées  que  les 
mntir  obttrvtr  te»  attres  sur  montagnes  du  Tyrol  oSVent  aux 
m»r,  17&2,  in-S°;  |  Diction-  yeux  du  apectatenr.  Savery  a' 
nair«  wnivertet  d&  mathAma-  souvent  exécuté,  avec  beaucoup 
iiqucict  tU  physique,  1753,2  d'ÎDtellig;ence,  des  torrents  qui 
vol.  iO'S';  I  Histoire  critiqua  se  précipitent  du  haut  de>  r<H 
du  calcul  des  infiniment  pe-  chers.  11  a  encore  très-bien  ren- 
titt,  1753,  în-h°  ;  j  Diction-  d»  les  animaux,  les  planles,  let 
noire  d'architecture,  par  d'A-  iotectes.  Ses  figures  sont  agréa- 
viler,  avec  des  augmentatioru,  blés,  et  sa  touche  et t  spirituelle, 
1755;  \  Lettresurtapetanteur,  quoique  souvent  un  peu  sèdie. 
1757,  in- 13;  |  Dictionnaire  On  lui  reproche  auKsi  d'avoir 
historique,  théorique  et  ^a-  trop  fait  usage  en  général  de  la- 
tique  de  ta  marine,  17&fi'1781,  couleur  bjeue.  On  a  ^ravé  plu- 
iu-ft*  ;  I  Histoire  des  progrès  sieurs  morceaux  d'après  lui,  en- 
dc  l'esprit  humain  dans  Us  tre  autres  son  saint  Jérôme 
sciences  exactes,  et  dans  ies  dans  te  désert;  une  forêt  rem- 
arts  qui  en  dépendent,  1769,  j^ie  de  chevauw  lauvaffesf 
io-S"  ;  1776 ,  4  vol.  in-8°  ;  |  His-  Adam  et  Eve  dans  ie  Paradis 
toire  des  phitosophes  moder-  terrestre;  un  pajf sage  avec  des 
nés,  avec  teurs  portraits  ou  seines  de  àoit ;  ta  Création; 
attégories,  1762-1769,  8  vol.  des  sites;  des  roehers ,-  des 
in-à",  j  Histoire  des  philost>-  chutes  d'eau,  etc. 
phesanciensjwqu'àlarenais-  *SAVI  (Pierre),  jésnile,  na- 
sance  des  iettres,  avec  teurs  quit  dans  le  Piémont  en  17S8, 
■portraits,  1771,  5  vol.  in-lâ^  cultiva  les  lettres,  et  a  laissé  les 
etc.  Ces  deux  derniers  ouvrages  Traductionti  suivantes  du  latin 
sont  exacts  et  écrits  d'un  très-  eu  italien:  ]  De  institulione 
bon  sl^e.  Savericn ,  indépen-  adoteseentis ,  du  P.  Ferrari^ 
damment  de  son  talent  pour  les  Milan ,  1750  ;  |  Conjuration  do 
flciencâ§  relatives  aux mathéma-  Cattlina,  die  Salluite,  Turin, 
tiques  et  à  la  navigation,  avait  1763;  \  De  reéus gestis  Euge-  . 
une  iusirucliou  très-étendue.  II  nii  principis a Saiaudia ieito 
est  mort  le  28  mui  1785,àrdge  italico  et  ietto pannonico ,  du 
de  65  ans.  P.  Ferrari,  Milan,  175A.  Le 
SAVEBY  (Roland),  peintre,  style  du  P.  SavI  est  aussi  correct 
néàCourtray  en  1576,  mort  à  qu'élégant.  Il  mourut  i  Milan 
Ulrecht  en  16S9 ,  fut  élève  de  vers  Pau  1782. 
Jacques  Save«t  ,  son  frère,  et  *  SAVIGNY  (Christophe  as), 
travailla  dans  sou  genre  de  pein-  ancien  encyclopédiste,  naquit 
ture  et  dans  sa  manière.  Holaud  Ycrs  15A0  ,  dans  le  Rfaételois; 
a  excellé  à  peindre  le  paysage ,  au  chditoau  de  Savigay;  il  fut  un 
Q  il  était  patient  et  l^-  de»  hQmDe4  les  pltti  iiutruiti  d9 
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MD  ^MqoC'  Le  bibliathécain 
I,aoi«ix  du  Haiue  sMUre  que 
«  Savigny  avait  compoié  plu- 
sieitrsbeaiixel  doctes  lîvresloa- 
ehant  l'iTMlruction  de  la  no- 
UeMFt  JeMjuela  «'int primèrent 
à  Paris,  mIod  que  je  l'ai  va  en 
commcueer  et  lailler  les  ftgurei 
d'iceu'x.  ■  Cepciidaiil  il  ne  cite 
de  «et  auteur  qtte  'ï'OnomasU- 
eon  dti  mots  et  dictiona  dt 
'  chacune  ehott ,  mis  par  tUuia 
eommuru;  ouvrage  qui  n'a  pas 
été  puliW.  On  connaît  néan- 
noinM  de  Smiguj  drs  Tabieaux 
aeeofnplit  de  tout  tes  arts  libé- 
ravcB,  eonitnantunepaHition 
dtsdiis  arts,  amassés  et  réu- 
nis en  ordre  pour  te  foulage" 
vnmt  et  profit  de  fa  jetmesse, 
Paris,  Libert,  1619,  in-rot.  de 
37  pages;  dix-huit  sont  impri- 
mées, et  les  dix-neuf  autres 
sont  f  avec  les  drSNÎns  de  J. 
Cousin,  des  labléaas  gravés  en 
bolSi  qui,  en  les  réunisKant en- 
semble ,  ne  fornieni  qu'un 
seul  tjbleau.  D'après  tes  recher- 
ches les  plus  exactes,  la  pre- 
mière Miiion  de  ce  volume  r^re 
Ml  de  1587  ,  in-fol.  'Les  arts*, 
comme  les  appelle  Snvigny,  et 
dont  il  donne  l'exi'lîculion,  mot 
la  grMmmHirï,  la  rhétorique, la 
dialectiqne  ,  l'arithmélique  ,  la 
géométrie ,  l'oplique  ,  la  muxî- 
.tfntf  la  cosmo|>raphie.  l'aslro- 
gie,  la  ft^ographie.  In  phjsïque, 
la  médecine,  ('élfii'|iie,  la  ju- 
rinpruilenee,  l^isttiire  et  1»  thén- 
lo(;ie.  Pi>pîllon  et  Dclisie  de  Sa- 
les ont  prétendu  qne  les  tableaux 
de  S-ivi^ny,  cuiiKtilérés  comme 
Un  syRtJ^me  eMcy['lo[iédiquc,  «ont 
niitérjeiini  à  l'arbre  encyclopé- 
dique de  Bacon.  Cependant, 
d*»près  l'ftvis  de  Briinet,  c'est  k 
lti«ula*BergeroD,mortenl5B4, 
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q«e  l'on  devrait  cette  invéïitîaa, 
pmisqit'il  a  laissé  en  ntonraot 
VArèrevnivtrmideta  amtoeC' 
fiaûon  (ie  lotM  Im  orta  et  scM»- 
oê»,  dont  Sa\if(ny  ■  tiré  ses  TA-. 
itteausD,  qui  d'ailleurs  ne  paru-- 
rent  qu'en  15S7 ,  trois  ans  après 
la  mort  de  Bei^eron.  Mercier  de 
Saiol-Léger  assure  même  que, 
Bergeron  revit  l'ouvra^  de  Sa- 
vfgny  et  en  composa  la  table 
«oncemani  la  théol^e.  La  Iroi- 
siËme  édition  du  "Manuel  du  li- 
braire* contient  une  note  cu- 
rieuse sur  Siivigiiy.  Il  existe 
aussi  un  portruît  de  cet  encyclo- 
pédiste ,  qui  est  représenté  de- 
bout, présentant  son  livre  au 
duc  de  Nevers,  au  service  du- 
quel il  était,  en  qualité  de  mal' 
tre  do  la  gardR-robe.  On, ignore 
l'époque  de  sa  mort. 

SAVILL  (Henrf),  théologien 
an;;lai3,  né  dans  la  province 
d'York.  ^15^9,  chevalier,  peu 
avantagé  du  la  fortune,  prevAt 
dn  collège  d'Eat[)n,  près  da 
Windsor ,  mort  le  19  février 
16S3,  à  Oxford,  fut  un  des  prin- 
cipaux orncmrnts  de  l'univer- 
site  de  cetlc  derojère  vitln.  On 
doit  à  sfn  travaux  des  Commen- 
taires sur  Euclide  et  sur  Tacite, 
et  une  Edition  en  grec  des  CEu- 
vresde  saint  Joan  Chrysostdme, 
Eatoit,  1612,  9  vol.  in-fol.  Cette 
édition  est  belle  et  exacte.  On  a 
avancé  que  Frontoa  du  Duc,  qui 
publia  dans  le  même  temps  que 
lui  ce  Père  de  l'Eglise ,  donna 
son  édition  sur  leo  feuilles  qu'on 
lui  fournissait  furtivrnieiit  d'An-; 
glctrrre;  m^iin  il  serait  pOur  le 
moins  aussi  raisonnable  de  pré- 
tendre que  9avlll  "donna  son 
édition  sur  les  feuilles  qu'on  lui 
fournissailfurtirement' de  Fran- 
ce. On  a  fucope  de  lut  :  flcfwrt 
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OMfMaaMtm  teriptatee  pott  Bt- 
ttam,  Loudrss,  iii-foUo;  ouvra- 
ge MTant  et  plein  derechsrchei. 
Cm  lui  qui  pubfia  en  161S  le 
traité  de  Bt-«dwanlia  contre  les 
péUgùtiB.  {Voy.  BaiBWuiDiii.  ) 
•SAV  INE  (Charle.  Ufowiib), 
évoque  de  Viviurs,  naquit  à  Em- 
brun eu  1742.  Ayant  embrassé 
l'état  ecclésiaiitiqiie,  il  entra  aa 
séminaire  de  Saint-Sulpîce,  et 
fit  SB  ttiéolt^e  Btt  SorboDoe, 
■'iigr^ea  daDA  la  atutê  à  la  mai- 
•OD  de  Navarre  pour  non  cours 
de  licence,  et  devint  vicaire- 
géuéral  de  Mcnde.  Il  fut  sacré 
évéïiiie  de  Viviers  le  36  iuillet 
1778.  Sa  ooi^durte  l' tait  régulière 
et  son  esprit  cultivé;  mais  on 
remarquait  dèx-lora  de  la  singu- 
larité Àaa»  ses  idées.  On  parla 
peu  de  lui  avant  la  révolution  ; 
et  ce  ne  fat  qu'à  la  séance  de 
l'assemblée  nationale  du  32  . 
février  1791  ,  qu'on  annonça 
qu'il  avait  prêté  le  serment  h  la 
constitution  civile  du  cle^é. 
D'Espr^menil,  qui  était  présent, 
a'écria  que  sûrement  'il  avait 
perdu  la  téta';  et  eu  aOet,  tout 
ce  que  fit  depuis  ce  raalbenreuK 
évéque,  comparé  è  sa  conduits 
antérieure,  porte  le  caradèrcde 
l'aliénation  des  facultés  men- 
tales. On  16  réélut  évéque  -de 
l'Ardècbe  ;  et  il  en  aoce|>ta  le  ti- 
tra. Il  pariait  de  la  dilapidation 
des  bienb  du  clergé  comme  d'une 
&.veuF  du  ciel.  Il  croyait  voir 
IVglise  revenue  aux  temps  apos- 
tpliques,  et  il  lé  disait.  Pauvre 
ecnme  alors,  elle  redeviendrait 
imre  et  fervente.  Quand  une 
této  etl  imbue  de  telles  imagina- 
tions, peut-on  s'étouner  qu'elle 
donne  dans  toutes  sortes  d^é- 
caris  ?  Cens  auxquels  se  livra 
âe  Ravises  «ont  Jk  peine  crgya- 


Mes.  En  1792,  itfHévAqneadeBi 
prêtres  de  son  dioeèset  Icssacra* 
et  leur  adressa  un  disoours  dans 
lequel  il  les  avertissait  <|u'il« 
avaient  désorm^  autant  de  pou- 
voir que  lui,  à  la  réserve  d'im 
reste  de  privilège  que  lui  accor- 
dait la  constitution  civile  du 
clergé.  En  décembre  1793  ,  il 
renonça  à  ses  fonctions,  livra  sa 
crosse,  ses  mitres,  sa' raoix,  etc., 
et  revint  ensuite  sur  ces  démar- 
ches. Il  écrivit,  dîMn,  contre 
l'autorité  de  rE);li«e ,  la  crlébra- 
lion  des  fêles,  la  loi  du  jeûne  et 
de  l'abstinence ,  etc.  Sous  le  rè- 
giw  de  la  terreur  il  fut  mis  k.  la 
(JoDciergerie.  Ce  n'était  pas  1b 
moyen  de  remettre  dans  leup 
assiette  des  organes  affaiblis; 
aussi  tiot-on  par  la  suite  ses  e»- 
prit4    pour   Igllenient    aliénés , 

3u'on  le  mit  à  Charenton,  oit  il 
emeura  plusieurs  années.  Il  y 
donna  divers  sig^iies  d'une  folie 
complète.  On  assure  qu'il  y  or- 
donna un  laïque.  Tirons  un  voile 
sur  ces  dé|)lorables  aberrations, 
mioins  faites,  ce  nous  >emble, 
pour  esciter  l'indignaiion  que 
pour  émouvoir  la  pitié.  L'évé- 
quc  de  Viviers  ne  mourut  point  *t 
sans  reconnaître  et  rétracter  ses 
erreurs  ;  il  lespieura  amèrement. 
Lui-même  accrédita  ,  par  ses 
aveui,  l'égarement  d'esprit  qui 
nous  paraît  en  avoir  été  la  sour- 
ce. iJ'ai  été,  écrii-il  à  un  évé* 
que  en  juin  180^,  dans  une  es- 
pèce de  démence,  depuis  quej'ai 
prêté  le  malheureux  serment, 
juKqu'à  ce  que  je  l'i^îe  fileine» 
mrnt  rétracté....  Me«  yeux  sa 
sent  ouverts  sur  ma  faute  el 
mes  erreurs  passée*,  ft  je  n'ai 
vu,  diiiiB  toute  ma  conilnite  » 
mes  pensées  et  mes  écrits,  qus 
H  pkift  ^ud  dAaoKtw,  ■    Um 
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mti«lattMidatéedfll811,expri-  gsg«a  de  nonvean  amc  l'Eipa- 
me  ïen  mêmes  MDtimentB.  Il  gDe.  Il  ùt  un  second  traité  avec 
pas»  le  reste  de  aa  vie  dan»  les  la  duchesse  de  SaToie  eo  1642, 
larmes  du  repentir  et  les  austé-  et  un  autre  avec  louis  XIII.  Il 
rites  de  la  pénitence.  Embrun,  fut  déclaré  généraliiuime  du  or. 
■a  ville  natale,  fut  témoin  de  ses  mées  de  Savoie  et  de  Francs  ea 
eipialions.  Il  y  moumten  ISIZ).  Italie,  où  il  fit  la  guerre  aveo  di- 
Le  'Dlclionnairedesanonymes*,  vers  succès.  Il  mourut  à  Turin, 
tom.  4)  p.  375,  lui  attribue  l*£(/t-  en  1556,  à  70  ang^  avec  la  répn- 
tion  du  Narcisse  do  Haliilltre,  latîon  d'un  prince  inoonstaut, 
Pariisl769,in-B*.LQrétractatioD  mais  actif  et  impiHueux.  L'inté- 
qu'ila  faite  d'terîti  répréhensi-  rél  eut  autuntdepartà  seacltan- 
bles  nou"  dispense  d'eu  parier.  gemeuts  que  son  inconstance. 
SAVOIE  (  Thomas  -  François  11  eut  deux  fila. — L'alué,  Fmma- 
be),  prince  db  Cauchar,  fils  tie  nuci,  a  continué  la  branche  ds 
Charles-Emmanuel  duo  de  Sa-  Cariguan.— Le  cadet,  Eugène- 
voie,  et  de  Catherine  d'Autri-  Maurice,  lieutenant-général  en 
che,  naquit  en  1596.  Il  donna,  France,  mort  en  1673,  fut  përo 
dès  l'âge  de  16  ans,  dea  preuves  du  fameux  prince  Eugène,  qu'il 
de  son  courage,  et  montra  lieau-  eut  d'Olympe  Mancini,  ntèce  doi 
coup  d'empressement  pour  s'é-  i^rdiaal  Hazarin,morleen  170S. 
tabliren  France.  L'aversion  que  S. \Y ON AUOLA( Jean-Michel), 
le  cardinal  de  Richelieu  avait  médecin  italien  ,  naquit  à  Pa- 
pour  sa  maison  l'ayant  empêché  doue  vêts  l'an  1386,  d'une  fa- 
de réussir,  il  s'unit  avec  l'Espa-  mille  illustre.  Il  eutra  dans  l'or- 
gne.  n  prit  Trêves,  eu  163â,  sur  dredeSaint-Jean-de-Jënisalun^ 
l'aroheiéque-électeur ,  qu'il  fit  y  fît  ses  caravanes  ;  mais  son 
irisonnier,  et  qui  fut  conduit  à  amour  pour  l'étude  lui  fit  aban^ 
laraur  en  1635  ;  mais  il  perdil,  donner  cette  carrière  ;  de  retoor 
le  20  mai  de  la  même  année,  la  dans  sa  patrie,  il  se  livra  à  la 
batailled'Avent,'Alventium'(^,  médecine,  et  fut  reçu  docteur, 
Oict.  géographique ,  édition  de  Savonarola  voyagea  en  Italie  » 
1791]  Giinlrc  les  Français.  Le  en  France,  en  Allomagne ,  en 
prince  Thomas,  pour  effacer  la  Angleterre  ,  etc.  [  Nommé  leo- 
mémoire  de  cette  journée,  fit  le-  teur  à  l'université  dePadoue,  il 
ver  le  siège  de  Bréda  aux  Hol-  y  expliqua ,  en  i^56,  Avîcenne  * 
landais,  en  1636,  et  entra  en  seul  auteur  qui  servit  alors  de 
Picardie,  ob  il  se  rendit  maître  modèle  dans  l'artmédicaL]  Vers 
de  ptDBÎeurs  places.  Il  passa ,  la  fin  de  ses  joura  il  se  fixa  & 
dans  le  Milanais  pendant  la  mi-  Ferrare ,  cù  il  occupa  la  chaire 
norité  du  prînccGon  neveu,  pour  de  médecine  pratique;  il  y  mou- 
oblenir  la  régence,  et  déclara  la  rut  en  1460.  Ou  a  de  lui  :  |  De 
guerre  à  ta  duchesse  de  Savoie ,  iaùuù  omniùut  Itaiiœ,  at^ue 
la  bclie-sœur.  Il  emporta  Chi-  totivs  oriis,  proprietatiéiuqiie 
vaset  plusieurs  autres  villes,  et  eorum,  Venise,  1592,  ia-h°i  | 
Qt  ensuite  son  accommodement  Praotica  de  (EgrituUiniéw  a 
avec  la  France  en  16Z|0  ;  mals,ce  cavité  tts^ue  adpedet,  làS6,  in- 
trailé  ayant  été  rompu,  il  s'en-  fi>l.,  réimjmuiâ  aveo  c«  tiire  ; 
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Praciieami^àr ,'yenise ,  i&99,  frèrM,«tS&vonarolApart«Bsleits' 

{n-8*  ;  {  Sve&utum  phtfsiogno-  Les  deux  wdres  h  déchaînèrent 

laict  ;  I  De    magnincu    omi^  l'un  contre  l'autre.  Après  bi«a 

mentit  Padute;  |  In    mtdiei-  des  scènes  peu  raisonnables  et 

nom  practicam  introduetio ,  peu  édifiantes  ,  le  peuple,  boq. 

lâ33,in-4°-  levé  contre   Savonarola,  se  jets 

SAVONAROLA  (  François  )>  dans  son  moDaitère  :  on  ferm* 

né  à  Padoue ,  de  la  même  fa-  les  portes  pour  empêcher  oo» 

mille  que  le  précédent ,  fat  un  furieux  d'y  entrer  ;  mais  ils  mt- 

des  meilleure  poètes  latins  rao-  rent  le  feu,   et  se  firent  un  pas- 

demes.  et  a  laissé  ua  livre  d'É-  sage  par  U  violence.   Pour   le» 

pigrammet  latines  qui  ont  en  satisfâiretlemagistratseviti^ll- 

plusieurs  impressions.  Scaldéon  gé    de    poursuirre    Savonarola 

en  feit  beaucoup  d'éloges  dans  coijame  nn  imposteur.  II  fui  ap- 

9on  ouvrage  intitulé  :  'De  anti-  pliqué  &  la  question  ,  et  son  in— 

qniiate  urbis  Patavii*.  François  terrogatoire  ,  tel  qu'il  fut  rendu 

Sa  vonarola  mourut  en  1539.  public,  parut  prouver  qu'il  était 

SAVONAROLA  (  JérAme  ),  né  à  U  fois  fourbe  et  fanatique.  U 
à  Ferrare  en  1^53,  d'une  &-  est  certain  qu'il  s'était  vanté  dV 
raille  noble,  prit  I^abit  de  saint  voir  eu  de  fréquents  entretien» 
Dominique  et  se  distingua  dans  avec  Dieu,  et  qu'il  l'avait  per- 
cet  ordre  par  te  talent  de  lâchai-  suadè  à  ses  confrères.  Il  prétei»» 
re.  Florence  fut  le  théâtre  deses  daitaussiavoirsoutenu  degran^ 
succès: il  prêchait,  il  confessait,  combats  avec  les  démons. ]eaa— 
il  écrivait  ;  et  dans  une  ville  li-  François  Pio  de  La  Mirandole  , 
bre,  pleine  de  factions,  il  n'eut  auteur  de  sa 'Vie*,  assure  qutt 
pas  de  peine  &  se  mettre  à  la  léle  les  diables  qui  infestaient  le 
dHin  parti.  Il  embrassa  celui  qui  couvent  des  dominioains  trem- 
était  pour  la  France  contre  les  blaient  à  la  vue  de  frère  Jérôme. 
Hédicis.  11  prédit  que  l'Eglise  se-  Le  pape  Alexandre  VI  envoya  la 
rait  renouvelée  ;  et  en  attendant  général  des  dominicains  et  l'évt- 
cette  réformalion  ,  il  déclama  que  Romoliuo ,  qui  le  dégradè- 
beauGOupcantreleolergéetcon-  /cotdes  ordres  sacrés  et  le  livré- 
tre  la  cour  de  Rome.  Alexandre  rent  aux  juges  «éculiers  avec- 
VI  l'excommunia  et  lui  interdit  deux  de  ses  plus  ^élés  partisans. 
la  prédicalion.  Après  avoir  cessé  Ib  furent  condamnésà  être  pen- 
de prêcher  pendant  quelque  dus  et  brûlés  ;  séutence  qui  futi 
temps,  ilrecommençaavecplus  exéoutéeleSd  mai  lâ98.Apeinei 
d'éclat  que  jamais.  Alors  le  pape  eut-il  expiré  qu'on  publia  so'iu 
et  les.JHédicis  se  servirent  con-  sou  nom  sa  confession,  liant 
tre  Savooarola  des  mêmes  ar-  laquelle  onlui prêta  bien  desex- 
mes  qu'il  employait  ;  ils  susci-  travagances«  mais  ricu  qui  mé- 
tferent  un  fr^tnciscaÏD  contre  le  ritAtle  dernier  supplice,  et  sur- 
jacobin.  Celui-ci  ayant  affiché  toutun  supplice  cruelet  inÛme. 
des  thèses  qui  firent  beaucoup  II  mourut  aveo  constance  k 
de  brait,  le cordelier  s'offrit  de  l'ÂgedeâfianN.  PiàdeLa||ira»> 
prouver  qu'elles  étaient  héréti-  dole,  auteurdeU'Tie^dogl  ^^q, 
qn«s.  Il  futsecendépar  aes  oon-  veuQnsde  parler  (  publiée  pute 
XVIII.  li 
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f.Qaitif»HM^>ol0setqii^  pablia  que  le  prqapeotas^  «at 

qiMfé<iTit«dU)ac(d>iBâeFeErare,  resté  manascrit,  en  plus  de  AO 

F«ri(,  167&,  3  veL  fB-13.)  en  val.  iu-fal.  ;  lU  k  trouvaient  en 

bit  un  tainU  U  aMura  que  mq  1780  â:la  bibliothèque  des  Théa- 

catar  fut  trouvé  dani  U  rivi^  tins  de  Padoue.  Veazosi  le  me»- 

ce  j  qu'il  en  ponède  nae  par-  tionne  dans  Scrittori  teatini, 

li»,  ot  q(V«U«  lui  «st  d'autaot  t.  i.  —  S^vohuola  (  lanocest- 

pliu   .  chîrs    qu'il    a    éprouTë  Raphaël),  son  neveu  et  son  bio- 

qu'ella  a  guéri  les  maladies  et  grapke ,  né  vers  1680  ,  et  mo«t 

qa'aUeeliMMlaa  démons.  11  ob-  à   Vérone    en     1748,  est  au- 

aecve  qu'un  grand  Bomhre  de  teur  d'un  grand  nombre  d'oo- 

ccux  qui  penécutèrant  ce  do-  wagea  égalemeat  indiqués  dans 

i]unicain,monnu-eiitnisérable-  le  t.  3  du  P.  Veazosi. 

ment.  II  met  de  ce  nembre  le  SAVORGNÂNO   (   Uariua  ) , 

pape  Alexandre  VL  Savonarola  comtedeBelgrado,  uorissait  vert 

a  trooré    bien   d'autres  apolo-  l'an  1507.  Il   se  distingua  dans 

gittea.  Les  plus  célèbres  sont ,  la  profession  des  armes ,  el  fut 

tprfes  le  F.    Quétif ,   Ambroiae  honoré  par  la  république  de  Ve- 

Calhuin  ,     Btovios  ,    Baron  ,  nise  de  plusieurs  emplois  dirtin- 

Uexasdre,   Néri,  religieux  do-  gués.  Le  bruît  des  armes    ne 

ninicaiiis,  BuxqDehondoiijoia-  l'empêcha  pas    de   s'appliquer 

dre  MarsSe  Picin  ,  Mathieu  Tes-  aux  belles-lettres.  On  a  de  lui: 

<Mui ,  FlamiotoB,  etc.  Il  «  laissé  |  VJrt  mititaire  tcrrailra  et 

des  Sermons   en    italien ,    un  muntime,  teion  ta  raison  et 

TnîU  iotitalé  Triumphui  cru-  f  usage  (UtvamantteapiUiines 

MS  ,  dee  Commentaires  tur  fo-  anciens  et  modernes;  ouvrage 

raison  dofnAnicade  et  sur  quel-  écrit  en  italien ,  et  divisé  en  4 

qnes}Mawmes;iuitraîtéi)enm-  parties;  [  Traduction  de  VHiê~ 

piicuaU   christiana,   pubbés  toire  de  Polybe  en  italien. 

par  BaleadansjLerde,  1633,6  SAVOT(  Louis),  né  à  Sau- 

-fol.  iD-i2.  lieu ,  petile  ville  ^  Bourgogne, 

*  SAVONARM^  (  SafAaël) ,  vers  l'an  1S79,  s'appUqua  dV 

veligîenx  théatin ,  de  ta  famiue  bord  à  la  chirurgie.  Pour  mieux 

des   précédents,  oé    &  Padoae  y  rénssir,  il  vintàParis,  oiiilne 

«B  1646  f  et  mort  en   1730 ,  a  tarda  pas  &  prendre  des  degrés 

doDoé  nne  compilatîoD  géogra~  en  médecine.  Il  mourut  médecin 

pbique  sous  ce  titre  :  |  Vnivcr-  de  Louis  XIV,  vers  l'an  1640. 

mu  terranttji  ortie  Bcriptorum  C'était  uo  homme  respectable 

«a4ame4<e(fln«aliw, etc., Padoue,  par  sa  VMtu  ,  et  dont  l'air  était 

1713,  3voL  in-lbl.,  dont  l'an  a-  simple    et    mélancolique.     Ses 

lysBsetronve  dans  le  Giomaie  principaux  ouvrages  sont  :    |  un 

oe'  iettarati  £ItaUa ,  icnne  8.  Discours  sur  ie»  médaiiiesan~ 

Il  avait  attaché  à  cet  ouvrage,  tiques,  Paris,  1637,1  vol.ia-4'; 

l'anagramme  d'^^lpAonse/'ORH'  ouvrage  qui  peut  élre  de  qnet- 

«  Varea.    Un  immense  travail  que  utilité  aux  commen^nts; 

bsUiographique ,  orhitUtUrO'  J  V Architecture  françaue  dm 

ritm  utUversvs ,  auquel  U  cob-  idUmenta    partttMiiert.     Les 

«fton  W  anaé» ,  et  daat  il  ne  meiUvwes  édition  de  oe  Une 
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egtimaUe  «ont  cellet  de  Paris,  vanta,  il  vota  avec  la  majorité 

avec  le»  notes  de  Frauçoîs  Slon-  libérale, «et  mourut  à  Paria  U 

dej,  1673  et  1635  ,  ln-8°  ;  |  Le  31  iuillet  1833.  Outre  us  'Opi- 

livre  de  Galien ,   D&   Cart   de  nionn  législatives*,  notammeot 

guérir  par  ia  saignic^  traduit  ccIIeb    sur     le    'Projet    de  loi 

dugrec,,1603,in-12:  |  Decausia  concernant    la    Légiou-d'HoD- 

eolorufA,   Paris,  1609,  in-8°.  iieur'  (séancedu  viug-huit  ûo- 

Touscesouvragesprouventbeau-  réaJ  au  x),  ou  a  Imprimé  qud- 

coup  de  sagacité  et  d'érudition  que  chose  de  lui  dans  le  volume 

*  SATOlE  -  RoLLin  (  Jacques-  intitulé  :  Reeueit  inténstant  lU 

ïo^unat,  baron  de),  né  à  Gre-  plaidojf era dans  iacauêeif  une 

noblo  vers  1765,  avocat-géné-  ftm.tnè  protestante,  pai  SMaj^ 

rat  au  parlement  de  celte  ville,  Faroonet  et  Savoye  fils,  Genève, 

B'étaitfait  Une  grande  réputation  1778 ,  in-8*. 
par  sa   lésUtance  aux  édita  de        SAXE  (  Uaurice,  comte  di  ), 

BrUnoe.  A  l'époque  du  reavoi  fameuxgéiiéral,naquità  Dresde 

de  Necier,  on  TobUgea  de  pré-  le  19  octobre  1696.  11  était  fils 

stder  l'assemblée  populaire.  Il  naturel  de  Frédéric- Auguste  1", 

échappa  aux  orages  de  la  révolu-  électeur  deSaxe,  roi  de  Pologne, 

lion,  fut  appelé  au  iribunat  en  et  delà  comtesse  deK  on  igsmarok, 

décembrel799,appu;a,enl300,  Suédoise.  11  liit  élevé   avec  le 

le  projet  de  fermer  la  liste  des  priiiceélcctoral,  depuisFrédéric- 

émigrés,  fut  noînmé  secrétaire  Auguste  II,  roi  de  Pologne.  Il 

dans  le  moisdemars,  etvota,en  servit  e)^  1708  et  1710  dans  Var- 

1801,  pour  l'établissement  des  mée  des  alliés  oommasdée  par 
tribunaux  spéciaux.  Il  se  ]»o-  lepriooeËug^eet  par  Marlbo- 
noDça  aussi  pour  le  nouveau  roogb ,  fut  témoin  de  la  prise  de 
mode  d'élection  accordé  au  peu-  1411e  en  1709,  se  signala  au  siège 
pie  par  le  projet  sur  la  forma-  de  Tournay,  k  celui  de  Mons,  à 
lioD  des  listes  de  notabilité.  En  la  bataille  de  Halptaquet.  Le  rai 

1802,  il  parla  contre  l'institutioB  de  Pologne  assiéra  l'anoée  d'ti- 
delaLégion-d'Honucur,  dont  il  prèsStralsuud,laplus£orteplaoe 
devint  ensuite  membre.  Savoye,  delaPoiméraDie.LeieuBecomte 
élu  secTétaire  enlSOZi,  opinaen  serrît  à  ee  siège,  et  y  nwDtra  la 
mai  pour  que  BuonaparlQ  fftt  plus  grande  intrépidité.  II  paasa 
prcK:Umé  empereur.  Plus  tard  la  rivière  jt  la  nage,  Jt la  vuedes 
il  fut  nommé  l'un  des  substituts  '  ennemis  et  le  pistolet  à  la  main, 
du  procureur-général  près  la  Sa  valeur  u'éeteu  pas  moins  à  la 
b^EHlQ-courimpériale,  etsucces-  sànglanteïouméedeGadebuscii, 
sivement  préfet  de  l'Eure ,  de  la  ott  U  eut  un  cbeval  tué  sous  lui, 
Seîne-Iniërîeure  et  des  Deux-  après  «voir  ramené  trois  fois  &  la 
NèLbea.  Il  resta  sans  CoBolion  à  ebavge  un  régiment  de  oavaierie 
Lapremîère  restauration,  se  tint  qu'il  ooaunandait  alors.  Après 
volontairement  élo^né  pendant  œlte  oampagne,.  la  oomtcMe  de 
les  ceat-joursffutéluAla  fia  de  K.oaigsm«rcli  le  maria  ^  la  cont- 
1815  okémbre  de  la  chambre  tM«e  d«  L<Ain  ;  nais  oatte  uai<Mi 
des  députés  par  le  départ^aent  .Mdur*paa.Lacomie«iaoo>istaBt 

..d^l'Jjte,  {MJAàUwMU»Slii-  .«|«H«taâ«IUdM*-ttaUM«Mh 
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eonme  dans  le  i«>te  At  m  ooo-  ce.  Ce  rtral  in  comte  de  Saxe  en' 

dut  le,  fît  dissondn  (ofl  mariage  voya  k  Mtttau  800  Basses,  qui  ïn- 

en  1631,  et  le  repentit  ptusieurs  vestireotlcpalaifl  du  comte  eil'j 

fois  de    cette    aétnarcne.    Son  awtéttèrent.  Le  comte,  qui  n'avait 

ëpoose  ne  l'avait  quitté  qu'avec  que  60  hommes,s'y  défendit  aveo 

beaucoup  de  regret;  mais  «es  re:  le  plus  grand  courage.  Le  siège 

|T«ls  ne  rempteMrent  pas  de  se  fui  levé,  et  les  Russes  obligés  de 

reioarier  peu  de  temps  après  ;  les  se  retirer.  La  Pologne  armait  de 

hithérieos,    depuis   la  fameuse  son  cdté.  Maurice,  n'ayant  pas 

décision  de  leur  fondateur,  ne  assez  de  forces  pour  se  soutenir, 

faisaient  point  difficulté  d'aroir  fut  obligé  de  se  retirer  l'an  1739, 

denx  maris  ou  deux  femmes  à  la  en  attendant  une  circonstance 

fois.  LecomtedeSaxes'étaitren-  favorable.  On  prétend  que  la  du- 

du  en  Hongrie  t'an  1717.  L'em-  chesse  de  Courlandc  douairière, 

peraur  y  avait  alors  une  armée  Aune  Iwanpwna  (2*  fille  du  tzar 

Jle  100,000  hommes  sous  les  or-  Iwan  Alesiovitz,frfere  de  Pierre- 

dresdu  prince  Eiigène,laterreur  le.^rand),    qui  l'avait  soutenu 

des  Ottomans.  Le  guerrier  saxon  d'abord,  dans  l'pspérance  de  l'é- 

•e  trouva  au  siège  de  Be^;rade,  pouser,     l'abandonna    ensuite, 

et  k  une  bataille  que  ce  prince  désespérant  de  pouvoir  fixer  son. 

gagna  sur  les  Turcs.  De  retour  inconstance  et  I  engager  à  régler 

en  Pologne  l'an  1718,  U  fat  dé-  scsmœurs.StcfïIaeMt,sesâéraut8 

coré  de  l'ordre  de  l'Aigle-Blanc.  lui  firent  perdre  non-seulement 

L'Europe,  pacifiée  par  Içs  traités  la   Courlandc,  mal<t  encore  le 

dlJtrecntetdcPassarovritz,  n'of-  trAne  de  Moscovie,   sur  lequel 

frant  au  comte  itucune  occasion  cette  princesse  montu  depuis.  H 

de  se  signaler,  il  se  détermina  se  retira  de  nouveau  en  France, 

en  1730  à  passer  en  France,  où  et  y  composa  ses  Riveria,  va~ 

le  duo  d'Orléans  le  fixa  par  un  vrage  où,  parmi  des  observatioiM 

brevet  de.  maréchal-de-camp.  En  instructives  pour  le  général  et 

172S,ayantobtenn  un  régiment,  ptrur  le  soldat,    on  trouve  des 

Itleformaetl'exerçasaivantune  idées  fort  étranges,  et  que  sans 

méthode   quH  avait   imaginée  doute  ce  guerrier  célèbre  n*a  pas 

lul^mAmedaosaa jeunesse. Tan-  proposées  sérieusement.  Quoi- 
dlsquela  Franoe  «oyitit  ae  l'Aire  que  le  titre  justifie  bien  Acs  cho- 
Éttftché,  le  comte ,  travaillé  pa»  ses,  il  est  douteux  qu'il  puisse 
l'ambition  d'être  sonverato  au-  excusertootes  celles  que  l'auteur 
tant  que  par  son  inoonstaoce  n»-    raconte  :  on  les  appellerait  [rfn- 

turetle,  intrigaslt  pour  se  faire  tAt  des  'Rêves',  encore  nepour- 
choi8irdttodeConrlande,etilse  raient-ils  être  que  lesrévead'ua 
f<Kma  dans  les  états  du  pays  uo     homme  dont  l'imagination,  mê- 

Eirtl  qui  le  proclama  en  1736.     me  durantlaveille,  ne  serait  pas 

a  Pologne  et  la  Rnssie  se  décla~  bien  réglée.   cCe  livre,  dit  un 

rèrcntooDlrelui.LalzarinevoiH  caîtique,  a  eu  un  grand  oonn 

lot  faire  tomber  ee  dodié  aor  la  par  la  perversité  du  creur  bu- 

téle  de  HeniiLow,  cet  heureux  main,  qui  s'attache  k  tous  les 

ftventnrierqni,  de  garçon  pâti»-  genre  de  romans  où  la  rellgîoD  et 

elar,  étritderean  g*né««letpito-  la  morale  •OBtccnn^«iniWf.I«a 
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idén  creUKs  dont  il  Mt  rempli  et  de  Biuznllee.  Le*  batâillea  de 
ont  tait  plus  d'un  mauvais  siiige  Roceux  et  de  Lawfeld  «UKineD- 
parmi  lespriiicesdoiitquelqueB-  tèreut  sa  ^oire  militaire.  Le  roï 
osa  ont  payé  cher  cet  etaai  d'i-  le  créa  oiaréchalde  toute*  ses  ar- 
milatioD.  1  La  mort  du  roi  de  méesenl747,  et  command.iat 
Pologne  aUuma  le  flambeau  da  général  de  tous  les  PayH-Saa  noo- 
la  guerre  en  Europe,  I'bo  1733.  Tellement  conquis  en  i743.Cetlc 
LVlecleur  de  Saxe  ourît  au  corn-  année  fut  marquée  par  la  prise 
te  le  commandement  général  de  de  Haestricht»  et  la  concituion 
toutes  ses  troupes.  Celui-ci  aima  de  la  paix ,  signée  Le  18  octobre. 
mieux  servir  en  France  en  qua-  Le  maréchal  de  Saxe  se  retira 
lité  de  niBréchalrde-camp,  et  au  cbAieau  de  Chambord,  que 
se  rendit  sur  le  Kliin  à  l'armée  le  roi  lui  avait  donné  pour  en 
du  maréchal  de  BerwîcL.  Ce  gè-  jouir  comme  d'un  bien  propre. 
néral ,  sur  le  point  4'attaqucr  les  II  ne  quitta  sa  retraite  que  pour 
ennemis  à  Etlin^n,  voit  arriver  faire  un  voyage  A  Berlin.  De  rô- 
le comte  de  Saxe  dans  sou  camp,  tour  eii  France,  il  te  délassa  de' 
«Comte,  lui  dit-il  aussitftt,  j'ai-  ses  fatigues  par  uo  genre  de  vie 
lais  iaire  venir  3O0O  hoaimes,  que  des  liunmes  sévères  regar- 
maia  tous  me  valez  seul  ce  ren-  dërentconimeunaybaritismc,  et 
fort.  >  Ce  ftit  dans  cette  journée  mourut  (à  ce  que  l'on  a  prëten- 
qu'il  pénétra,  à  la  lèie  d'un  dé-  du,  blessé  mortellemeiit  dans 
tacbemeat  de  grenadiers,  dans  un  duel}en  17&0,  à  S^ans.  Cet 
les  lignes  de*  ennemis  et  décida  homme,  dont  le  nom  avait  re- 
la  victoire  par  sa  bravoure.  Non  tenti  dans  toute  l'Europe,  com- 
moios  intrépide  au Mége  de  Phi-  para  enmouraotsavieà  un  rêve: 
liabourg,  il  fut  chargé  d'un  grand  ■  K.  de  Senac,  dil>il  à  son  méde- 
nombre  d'attaques,  qu'il  exécuia  cin,  j'ai  fait  un  beau  songe.  ■  Ef- 
avec  autant  de  succès  que  de  va-  fbctivement  ce  n'est  pas  autre 
leur.  Le  grade  de  lieutenant-gé-  chose  :  de  tous  ses  exploits  il  ne 
néral  fut,  en  173^,  la  récnm-  reste  jdus  de  vestiges,  etancune 
pense  de  ses  services.  La  mort  de  de  ses  conquêtes  n'est  restée  à  la 
Charles  VI  rFpIonf;ea  l'Europe  France.  Il  avait  été  élevé  et  II 
dans  Les  di«seiisi^>ns  que  la  paix  mourut  dans  la  religion  lutbé-t 
.de  1736  avait  éteintes.  Après  Ira  rienne.  «Il  est  bien  iàcheuz,  dit 
désastres  essuyés  parles  Français  une  grande  princesse  en  appre- 
cu  Bobème ,  il  ramena  l'armée  nant  sa  mort,  qu'on  ne  puisse 
■  dp  maréchal  de  Broglie  sur  le  pas  dire  un 'De  profundii^  pour 
Itïiin;ily  établit  différents  pos-  un  homme  qui  a  fait  chanter 
tess  et  s'empara  des  lignes  de  tant  de 'Te  Deum'1  >  Son  corps 
Lautertwurg,  Devenu  maréchal  fut  porté  avec  la  plus  grande 
de  France  en  17j!iâ.  H  commanda  pompe  ù  Stra^nnrg,  pour  y  être 
enclief  un  corps  d'année  eu  Flan-  inhumé  dans  l'église  luttiérieune 
dre.  L'année  17^5  fut  rem^ir,(ua-  de  Saint-Thomas.  Un  beaumau- 
We  par  la  victoire  de  Fontenoi,  solée  en  marbre,  ouvrage  du  cé- 
^uiml  Suivie  delà  prise  de  Tour-  lèbre  Pigaile ,  fut  plaeé  dans  cette 
.  Day,decelh»deBruge8,deGand,  éf^îae  en  1777  :  on  y  voit,  non 
d'Oûdeawde,  d'Os&odSf  d'^th  mw  ^fllqu«  MMHUle  pour  lea 


ib,GoogIe 


bonnei  fîmes,  un  Cupfdôn  en  laFyanm,etquele8aIUé«,  Bil'on 

Sieurs  (iax  c'en  est  un ,  quoitfac  en  excepte  les  Hollandais^  corn- 
es voy^curs  lUperfîcielg  aient  battaient  dans  des  pays  élolgnéfi; 
voulu  le  transformer  eo  Mars]  que,  dans  les  circonstances  les 
dans  la  place  mëoie  où  tes  oa-  plas  critiques,  comme  à  Fonte- 
tholiques  offraient  autrefois  le  noi,  la  pi^sence  du  roi  rantma 
■acriflcc  éterael.  (^oy.  le  Jour-  le  coura^  du  soldat  qui  com;- 
nat  hûtorigue  et  Uttéraire,  inençait  à  fuir.  Tout  cela  doit 
{"octobre  f/78,  pag.  183).  On  entrer  sans  doute  dans  l'appré- 
a  l"Eloge  du  comte  de  Saxe',  dation  des  victoires  et  des  vaîn- 
parTbomas,  Paris, 1761, in-8*;  queurs.  [Il  faut  aussi  faire 
etson'Hîstoire'ipard'Espagnsc,  remarquer  qu'après  plusieurs 
i  vol.  in'13.  Quoique  celle  bis-  charges  inutiles  où  l'on  avait 
toire  tienne  beaucoup  de  lana-  perdu  beaucoup  de  monde,  on 
lure  des  éloges,  l'auteur  ne  n'avait  pu  eofoiicer  une  colonne 
manque  pas  d'observer  que  anglaise  qtli  gagnait  toujours  du 
dans  les  trois  batailles  sur  les-  terrain  et  repoussait  constath- 
quelles  est  particuliëremenlfon-  ment  les  Français  par  un  feu 
dée  la  réputation  du  comte  de  bien  nourri.  Ce  fut,  non  le  com- 
Saxe,  il  fut  tellement  secondé  te  Hautice  (qui,  malade  delà 
par  tout  ce  qui  peut  donner  la  goutte,  était  porté  sur  un  bran- 
victoire,  qu'il  est  difficile  d'iso-  card),  m<ds  le  duc  de  Richelieu 
1er  ses  Ulentsmilitaires  pour  en  qui  donna  et  fit  adopter  l'avis 
porter  un  jugement  précis.  'H  d'attaquer  cette  colonne  avec  du 
faut  convenir  que  jamais  gêné-  canon  :  la  victoire  se  déclara 
rai  ne  fut  mieux  aidé  dans  ses  alors  pour  les  Français.  Le  ma- 
nioyens.  Honoré  de  la  conGancc  réchal  de  Saxe  avoua  lui-même 
du  roi,  il  n*élalt  gôné  dans  au-  qu'il  avilit  négligé  de  faire  éle- 
CUD  de  ses  projets.  11  avait  tnu-  ver  deux  autres  redoute%  qui  àu- 
Jours  sous  ses  ordres  des  anni^es  raient  contenu  l'ennemi.] 
nombreuses,  des  troupes  bien  SÂXEou  SixitiH(Cbristophe)j 
tenues  ,et  des  officiers  d'un  sâvantallemand,  naquitenÏ714; 
grand  m'érile;  aidé,  pour  la  con-  tl  avait  une  érudition  aussi  vaste 
duile  des  marches  et  des  détails,  que  profonde,  et  fut,  pendant 
par  des  sujets  d'une  expérience  plusieurs'  années,  professeur 
et  d'une  habileté  consommée;  d'histoire  et  d'antiquités  à l'uni- 
ayant  les  vivres  dirigés  par  des  versîté  dlltrecht.  On  a  de  lui 
homme»  uniques,  etc.*  A  cela,  les  ouvrages  suivants:  [  Onû-' 
d'Espagnac  pouvait  ajouter  que  masticon  Htlerarium sive  IVo- 
le  comte  de  Saxe  n'a  combattu  menciator  historiée  -  criticus 
que  des  armées  Inférieures  en  prœstantissifnoTum  scripta- 
nombre,  composées  de  plusieuiH  rum,  ah  orit  condito  •as^'uead 
natioosetdelroupesrassembJées  secutum  quo  vivimus  le^n- 
&  la  hâte,  dont  les  généraux,  in-  para  digcstus  ,  editio  nova. 
dépendanis  les  uns  des  autres,  Tr.iîecliadEhenum,  1775,1803, 
avaient  des  vues  et  des  ordres  8  vol.  in-8°.  Le  dernier  volume 
très-différents;  qtiç  le  maréchal  est  un  Supplément  et  un  abré- 
ombattait  tôt  Wfronlfèresdia  gé  des  deux  premiers  volmnei. 
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aont  le  titre  d'£«««)HiM  onomo»- 
tiei  Utterarii  n»qa'en  IM9), 
ttrid.,1792,  in-8-.  L'omrxge  en- 
tier eut  un  grand  saocën,  et  U 
Mt  encore  très-estimé  ;  |  Mu- 
MButn  tWfnortutn  MUano-Vi- 
$cuntianum,  avec  le  Père  Bon- 
dam,  ibid.,  1786,  ln-8';  ]  Dio- 
nysii  Catonit  Distûsha,  «wftiu 
di^têta  ttad  eemmunium  quo- 
rxémdam  ioeorum  viUe^tte  Att- 
manœ  ditciplinatn  accomma- 
data,  ibid.,  1778,  enrichi  d'une 
excellente  préfoce,  par  Saxiui, 
etc.  n  mourut  à  Dtrecht ,  le  3 
mai  1606,  À  l'âge  Se  9S  ans. 

*  SAXE  -  GoTBi  et  Aitsd- 
«ocic  (Emïle-Léopold-AuguB- 
tecvc  T>a),  né  en  1772  à  Gotha, 
où  il  mourut  en  1^3,  avait  sue- 
cédé  en  180â  au  duc  Ernest  II, 
■on  père ,  dont  il .  suivit  la  sage 
politique.  Il  s'aMtint  de  pT«n- 
dte  parti  dans  tes  ligues  où 
l'Autriche  et  ta  PrURse  entratnè- 
tent  contre  la  Pmnce  les  diver- 
ses principautés  de  l'empire,  et 
se  trouva  ainsi  à  Tabri  des  mal- 
heurs qu'eurent  à  déplorer  les 
autresprinces  allemands  lors  de 
l'invasion  de  Buonaparte.  Ami 
des  arts  et  des  lettres,  que  lui- 
même  cullivail  aveo  succès , 
s'il  occupa  peu  le  inonde  du 
bruit  de  son  nom,  il  fît  du  moins 
beaucoup  pour  le  bonheur  de 
ses  itufets,  en  assumant  leur  tran- 
quillité par  sa  sage  prévoyance. 
Marié  deux  fois,  ce  priAce  n'eut 

Ïu'une  fille,  du  premier  lit, 
ouiae ,  femme  de  Charles-Au- 
guste, grand-duc  de  Saxe-Wei- 
marj  sa  succession  a  passé  à 
.  Frédéric  IV,  son  frère.  On  cite 
de  Léopold  -  Auguste  diverses 
compositions  littéraires  et  mu- 
sicales qui  font  beaucoup  d'hon- 
neur Ji  son  goût  et  h  se*  talents. 
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ttooff  ntm*  boraerods  ~i  men- 
tionne» son  IHre  intitulé  KyUé- 
nirni,  reoa^  de  1!  Idjiles  avec 
plusieurs  petites  pièces  de  poé- 
sie, dont  quelques-unes  ont  été 
mises  en  musique  par  lut ,  et 
d'autres  par  HSmmeE  et  'WebeT. 
Ce  prince  a  légué  aux  établisse- 
ments publics  du  duché  db 
Saxe-Gotha  ses  t^leaux,  sa  bi- 
bliothèque et  ses  '  colleclfons 
d'objets  d'artH.  —  Ptasîeurs  fil- 
tres princes  de  la  branche  de 
SixB-Gotai  le  sont  tendus  re- 
commandables  par  bn  beau  ca- 
raétéve,  des  vertus  fortes  et  iln 
grand  savoîr.  —  Ernest ,  sur- 
nommé He  Pieux' ,  9*  enfant  de 
Jean  IV,  duc  de  Saxe-Welmar, 
m4rt  en  16T5,  est  la  sotirco  cotn- 
mtine  des  bmnches  de  Gotha, 
Héinungen ,  Rildburghausen  tt 
Cobonrg.  Eyring  a  publié  en  la- 
tin une  'Vie  d'Ernest  de  SaxÊ- 
Gotha',  in-8',  Ldpsfcl,  17ft4. 

*  SAXE  -  'Weimù  et  Eise- 
•mcn  (Charles-Auguste,  ^SUd 
dvic  tjt),  né  en  1757,  mort  en 
18ÎB  à  Gralitz  près  Tbrgan,  avait 
succédé  à  son  père  Ernest-Au- 
goste  en  1758.  Placé  d'abord 
sons  la  régence  de  sa  mère,  puis 
victime  des  boulevertemenrs  po- 
litiques auxquels  fiuon  aparté 
soumit  les  princes  de  l'Allema- 
gne, il  ne  ont  qa'en'l$15  le  titre 
degrand-duc.  Sous  son  adminis- 
tration pateriielle  ses  états  ont 
été  florissants.  Weîmar,  lieu  fle 
sa  résidence,  est  devenu  par  ses 
soins  le  rendez-vous  des  hoita- 
mes  de  lettres  et  des  savants  tes 
plus  distingués  de  l*Alleinagae, 
qu'il  y  fixa  par  sa  munlRcAoe. 
et  prince  eut  pour'  sliccesseur 
son  fils  Cbarles- Frédéric,  qui 
était  auparavant  lleutcnant-^- 
nérai  au  service  de  Russie. 
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SAXI  (Pâetre),  chaaoine  de  luii  17S9;  ]  Epittota  pro  vit^ 

l'iglUe  d'Arles,  mort  en  1637,  dicanda  formuia  in  amhro- 
s'est  aoquU  une  répatalion  bien  nano  canonKod  ntisam  Moerum 
fondée  par  pliuieun  ouvrageB,  prœscripta:  Corpus  luamfraii- 
«Dtre  autres:  [  Pontifûiium  gttur,  (^hriste  ;  |  Epùt^laad 
ArtlaUme,  Hvt  Bistona  jtri-  canUnaicmQuirinum.deUtte- 
matum  ÀreiaUnH»  EccùâùB,  raluramedioiancniiutn,  iD-4*; 
AU,  1739,  ia-4';  J  Entrée  du  |  SanctiCaroH BorromofiHO' 
roi  (Louis  XIII)  dont  ta  vHU  medœ,  prœfationa  et  notia  J. 
d'ÂrUtiA9octo6rci6i%\Yi'  A.  Samii  iUustratœ ,  Hilan, 
gnon,  162iS|  in-fol. ,  recherchée  1747,  5  vol.  îo-foL;  j  Noctesvor- 
ï  cause  dâs  faits  historiques.  ticanœ,  seu  Strmonet  haéiti 
SAXI  ou  Sissi  (Joteph-Au-  in  academia  a  sancto  Caroto 
toine),  né  à  Milan  eu  1673,  en-  Borromœo  Romœ  in  palatio 
■eigna  pendant  quelque  tcqips  vaticano  inetituta,  cum  notî» 
les  belles-lettres  dans  sa  patrie,  et  praifationa  3, -À-  Saxii, 
remplit  ensuite  avec  zèle,  les  in-fol.;  |  Vindiciœ  deadventu 
(bnclions  .de  missionnaire,  fut  Mediolanutfi  ianeti  Barnaiœ 
fait  doflteur  au  collège  Ainbroi-  apostoti  ;  {  Archiepitcorum 
lien  en  1703,  et  huit  ans  après  mediotanennumaeriet  crilieo' 
directeur  de  ce  collège  et  de  la  chronotogica ,  Milan,  1756  ^ 
riche  bibliothèque  qui  y  est  al-  iu-W;  J  ï>es  EdUiona  de  diven 
tachée.  Il  mourut  vers  l'an  1756,  auteurs,  qu'il  a  enrichies  de  no- 
et  fut  enterré  dans  l'église  du  tes,  entre  autres  :  j  de  VHisto- 
Saint  -  Sépulcre  à  Hilan.  On  a  ria  Getamm  de  Jordanis  pu 
de  lut:  I  piitertatio  apologe-  Jouroandis;  |  les  Actes  du  Con- 
tica  ad  vpndicandam  Maaa-  elle  de  Pavie,  de  Tan  876  ;  ]  de 
iano  lanctorum  corpora  Ger-  VHùloria  tnedioUtntnsis  de 
vatii  et  ^ottuii poueaHonem,  Landulphe;  |  de  VHùtoria  re- 
Sologne,  1719,  et  Milan,  1721,  rum  iaudentium  de  Morena, 
in-4°.  Cette  dissertation  est  cuu-  etc.  Huratori  a  inséré  ces  pro- 
tre  le  P.  Paplbroch,  qui  avait  ductiou s  avec  les  notes  de  S^xi, 
soutenu  «me  les  corps  de  saint  danssa  collection  'Rcrum  itali- 
GervaisetdesaintProtaisBvaieat  caruni*.  Saxi  écrit  avec  autant 
été  transfitrésà  Brisach  en  Al-  de  modération  et  de  sngcsseque 
•ace.  Le  P.  pBpebroch  ,  alors  d'érudition.  Il  n'a  jamais  le  ton 
Agé  de  89  ans,  en  fit  remercier  d'un  homme  qui,  k  tout  prix, 
l'auteur  par  le  P.  Janning  son  veut  avoir  raûion,  maïs  bien  ce- 
confrère,  et  se  rétracta  dans  le  lui  ijuedonneundésir  sincèrede 
Supptément  de  juin  des  Acla  trouver  et  de  dire  ce  qui  est  vrai. 
tanctorum.  \  Fie deaaint  Jean  SAXO,  surnommé, à  cause  de 
Ifipomucine,  Milan,  ïn-lS^en  la  pureté  de  son  Style,  le 'Gram- 
lialien;  |  EpiHola  apotogttica  raairien'  (Sixo  crammaticus), 
^o  tancti  Auguttini  corpore  Uanois,  né  dans  llle  de  Séèland, 
eapiœ,  fo-fol.;  j  De  ttudUs  prévôt  de  l'église  de  Roscbild 
fntdiolaïuntium  antiquit  et  e»Danemarck,daDs]e  Ku*  siè- 
tuniitpTodromiuadhiatoriam  de,  fut  envoyé  à  Paris  l'an 
ti^tvrariMtfpoj/raphieam,  Mi-  U77,  par  rapclhevêqiie  de  tqn- 
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den,  pou.eD  emmener  des  .re- 
ligieux de  Sainte -Geueviève  en 

Danemarek.  Il  mourut  en  1204,  *  SAY  (Jean-BapUsle  ),  écono- 

Jaissaut,  jusqu'en  11S6  et  divisée  mtste,  né  à  Lyon  eu  1767,  mort 

en  XII  livres,  uoe Histoire  ea  la-  ^Paris,  le  15  novembre  18SS,  fut 

tia  des  anciens  peuptes  du  IV  or d,  élevé   pour  le  commerce.  Son 

r'il  dédia  à  André,  évéque  goûl  le  portait  vers  les  lettres, 
ns  le  même  royaume.  Cet  ou-  et  l'on  trouve  de  lui  divei«  essais 
vrage  contient  dans  les  premiers  poétiques  dans  l"AlmaRacIi  des 
livres  plusieurs  faits  absolument  Muses*.  Employé  pendant  quel- 
fabuleux;  mais  il  est  écrit  d'un  que  temps  par  Mirabeau,  dans 
■lyle  vif  et  élégant  entremêlé  de  1^  rédaction  du  'Courrier  de  Pro- 
poésies, et  qui  Étonne  dans  un  vence*,  il  devint  secrétaire  du 
anieut  de  son  niëcle.  [Saxo  a  ministre  des  finances  Clavière- 
composé  la  plus  grande  partie  BieniAi  il  se  joignit  à  Champfort 
de  son  Histoire  sur  des  tradi-  et  à  Ginguené,  pour  créer  un 
lions  populaires,  sur  des  chants  ouvrage  périodique  qui  demeu- 
■oaldes,  danois  et  su>  des  sa-  ràt  fidèle  aux  principes  du  goût 
gas  islandaises  ;  il  en  résulte  pendant  les  orages  de  la  révolu- 
qne  plusieurs  Fables  se  sont  mé-  tion.  C'est  à  cette  association 
lées  dans  une  'Histoire'  pour  qnc  l'on  doit  la  'Décade  philo- 
laqnellfl  it  ne  pouvait  consulter  sophii|ue,Ultéraire  el  politique*, 
que  peu  de  manuscrits  auto-  A  peine  cette  entreprise  était- 
graphes. ^Stéphaninsen  a  donné  elle  formée,  que  ChampforI , 
tme  très-bonne  édition  à  Sara  niis  en  arrestation  par  le  comité 
en  1644 ,  in-Fiil. ,  avec  des  notes  de  salut  pidilic  t  se  donna  la 
oh  règne  une  grande  profusion  mort.  Ginguené  fut  conduit  dans 
de  savoir.  Siephaoîus  publia  nne  priwn  d'état  avec  Bouchw 
encoreà  Sora,  en  1645,  1  vol.  et  André  Chénier.  Say,  demeuré 
in-foLdenotessurcelleHiitoire:  seul,  s'a-^socja  avec  Andrieux, 
'Notas  uberiores',  ouvrage  peu  Amaury-Duval ,  etc.,  pour  con- 
cqmmun  et  fort  estimé.  tinuct  son  journal,  l'unique  mo- 
*SAXONIA  (Hercule),  mé-  oument  littéraire  et  scientiftqne 
decin  célèbre,  naquit  à  Padoue  qui  reste  de  cette  époque.  Quaod 
en  1551.  Après  avoir  exercé  avec  le  général  en  cbef  Buonaparte 
succès  sa  profesHion  à  Venise  ,  il  partît  pour  l'Egypte ,  ce  fut  Say 
fut  nommé,  en  1590,  professeur  qu'il  chargea  du  soin  de  réunir 
de  médecine  pratique  dans  sa  les  livres  qui  lai  devenaient  né- 
villfl  natale,  où  il  mourut  en  cessaires.  Plus  lard,  le  même 
1607,  Parmi  ses  nombreux  ou-  général,  devenu  premier  consul, 
"■■>ges  ,  on  cite  celui  intitulé  :  voulut  que  Say  lût  compris  dans 
PantheonmediciruafFrancfort,  la  première  formation  du  Irîbu- 
1603,  in-fol.  Il  "jouit  d'une  si  not;  il  y  marqu»  peu.  «  Trop 
grande  réputation  de  son  vivant,  faible ,  dil-il  quelque  part,  pour 
qu'on  grava  sur  son  tombeau  m'opposer  à  l'usurpation,  et  ne 
Tépitaphe niivanto  :  voulant  pas  la  servir,  Je  dus 
m'iulerdire  la  tribune  ;  et,  revo- 
tant mes  idées  de  formules  gé- 
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'néralei,  l'écrivis  dei  vérités  qat  de«  arts  et  métierg,  m  «Mm 
peuvent  6tre  utilei  en  louttempB  d'économie  sociale  appliquée, 
et  dans  tous  les  pays.  Telle  fut  Aprëthuitannéesde  professorat, 
l'origine  du  Traita  iPicorunnie  11  fit  paraître  le  résultat  de  ses 
poiHique-.  >  Ce  Traité,  traduit  leçons  sous  le  titre  de  Cour» 
dans  toutes  les  langues,  et  per-  complet  d'iconomie.poiiti^u^, 
ftctionné  d'édition  en  édition,  TaBtecompositlonégalenientdee- 
est  le  titre  scientifique  de  Say.  tinée  aux  hommes  d'état  et  aux 
Beaucoup  de  personnes  le  met-  entrepreneurs  d'industrie  com- 
tent  au-dessus  du  fameux  Traité  merciale  et  manufacturière. 
de  la  Bichesse  des  nations*,  d'A-  'SBARAGLIA  (Jean-JérAme), 
dam  Smith,  que  Say  avoue  pour  un  des  médecins  les  plus  renom- 
son  maître.  Eliminé  da  tribunal  mes  du  xvn*  siècle,  naquit  à  Bo- 
four  n'avoir  pas  voulu  voter  logne  le  S8  octobre  16^1.  Il  étu- 
empire'.  Il  fut  cependant  nom-  dia  les  belles-lettres,  la  philoso- 
mé  receveur  des  droits-réunis  phie  et  la  médecine  ,  reçut  le 
du  département  de  l'Allier.  Il  bonnetdanscctte  dernière  faeul- 
envoya  sa  démission ,  ne  voulant  té  le  S8  février  16€3  ;  dans  cette 

Eas,  disait-il,  aider  &  dépouiller  même  année  il  obtint  la  chaire 

i  France.  Il  fonda  une  manu-  de  philosophie,  et  remplit  peu~ 

facture ,  et ,  depuis  ce  temps ,  ne  dant  quarante  ans  celle  de  méde- 

reparut  pas  dans  les  fonctions  cine;au  bout  de  ce  temps  Q  fut 

publiques.  Lorsque  le  prince  hé-  déclaré   professeur  ëmérite ,  et 

réditaire  de  Danemafck  vint  à  conserva  une  partie  des  appoin- 

Parisen  1822,  il  voulut  prendre  temenis  attachés  à  la  chaire  qull 

des  leçons  d'économie  politique  avait  occupée  avec  tant  de  dis- 

de  Say.  On  a  de  cet  économiste ,  tinction .  Il  a  écrit  de  nombreux 

entre  autres  ouvrages  :  |  Olbie,  ouvrageN,  dont  voici  les  prînoi- 

où  perce  surtout  son  indifférence  paux:  |  O  cutorum  et  mentis  vi- 

en  matière  de  religion  ;  \  Caté-  giliœ,  Bologne,  1714,  in-4°.  Cet 

chiime  d'écorwmie  potitiqitt,  écrit  est  dirigé  contre  Halpighi, 

où  les  principes  élémentaires  de  fameux  médecin  dont  il  attaque 

cette  science   sont  exposés  par  la  doctrine;  |  Entetechia,  seu 

demandes  e(  par  réponses,  en  anima  lensitiva  érutorum  tU- 

I  vol.  in-12;  f  Lettres  à  Mat-  monstrata  contra  Cartenum. 

thm,  où  il  combat  à  plusieurs  II  mourut  le  6  ]ufn  1710.— Ssa- 

tards  la  doctrine  de  cet  auteur  ;  baclia  { le  P.  Jean-Hyacinthe  ) , 

Pctitvotume  contenant  ptu-  des  mineurs  conventuels,  nééga- 

tteurs  aperçus  des  hommes  et  lement  à  Bidogne ,  et  mort  vers 

de  la  société,  ouvrage  original  l'au  1770,  a  laissé  :  Dismttatio 

et  piquant.  Il  a  fait  aussi  :  une  rfe  sacris  pravorum  orainatio- 

brochure  intitulée  De^Angle-  ntéwa,  Florence,  17S0. 
terre   et  des  Anglais;  \  et  un         'SCACCIA  (  El  cavalière GirO- 

écrit    sur  l'utilité  des  Canaux  lamo  ),  né  en  1778  ,  dans  la  ville 

de   navigation.  Tous    ces   ou-  de  Pîève,  mort  à  Home  au  mois 

vrages  ont  eu  plusieurs  éditions,  de  juillet  1833,  manifesta  une 

Depuis  1820,  Say  était  chargé  aptitude  remarquable  pour  les 

dsiiiirs,  au  Conservatoire  royal  soiences exactes, et  déi& tes pro- 
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grèidant  les  mathématfqncfl,  la 
mécanique  et  l'hydraulique  le 
mettaient  au  rang  des  plus  sa- 
vants hommes  de  l'Italie ,  lors- 
qu";]  fut  envoyé,  en  1802,  en 
qualité  de  géomètre,  par  le 
gonvernemenf  pontifical  de  Pie 
VI,  dans  les  marais  Pontins. 
En  1809  il  fut  chargé  de  la 
conduite  des  travaux  de  dessè- 
chement que  I  Qn  faisait  à  cette 
époque  pour  assainir  ces  marais 
pestilentiels,  sous  la  direction 
de  M.  de  Prony,  qui  rendit  plo- 
siexirs  fois  un  témoignage  public 
des  talea  Is  de  Scaccia.  Admis  en 
1813  dans  le  corps  français  des 
ingénieurs  des  ponts-et -chaus- 
sées, il  fut  peu  de  temps  après 
nommé  ingénieur  en  chef  de  se- 
conde classe  chargé  du  service 
des  marais  Pontins.  A  la  restau- 
ration du  pape,  il  devint  direc- 
teur-général des  travaux  hydrau- 
litpCK  des  Etats  romains ,  et  exé- 
cuta des  entreprises  qui  attes- 
tent ses  profondes  connaissan- 
ces. Au  mérite  de  l'ingénieur, 
Scaccia  Joign.ijt  encore  celui 
d'être  un  littérateur  et  un  juge 
plein  de  goût  et  de  perspicacité 
dans  les  beaux-arts-  Sa  mort  est 
une  perte  sensible  pour  l'Italie. 
SCALA  (Barthélemi),  né  à 
Florence  l'an  142^,  se  distingua 
dans  les  belles-lettres  et  dans  les 
négociations.  Il  se  fit  estimer  de 
ptu.sie»irs  princes,  entre  autres  de 
Côme,  duc  de  Toscane,  de  Fran- 
çois Sforce,  duc  de  Uilan,  et  du 
pape  Innocent  VIII.  Il  fut  fait 
gonfalonicr,  sénateur  et  chevalier 
dans  sa  patrie.  On  avait  tant  de 
confiance  dans  sa  probité,  qu'où 
le  fit  dépositaire  des  secrets  de 
la  république  pendant  vingt  ans. 
Il  mounit  en  1497.  On  a  de  lui  : 
I  de*  Z.e»reA  en  latin,  intérei- 
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santés  pour  l'histoire  de  son 
temps';  {  Jpoiogi  centutn  tut 
Laurentium  Medictm;  |  Fto- 
rvntina;  historiœ  ab  origine 
ejusdem  urhis,  dans  "Thésau- 
rus Antiquit*.  de  Burman ,  t.  8» 
etRome,l«77,in-a*  I  ritoFi-  . 
tatiani  Borromœi,  dans  le 
même  Thésaurus' y  |  Ectogee 
très- 

SCALCKEN  (Godefroi),  pein- 
tre, néen  16^3  a  Dordtecht,  ville 
de  Hollande,  mort  à  La  Haye  en 
1706 ,  excellait  à  faire  des  poi^ 
traits  en  petit  et  des  sujets  de 
oaprice.  Ses  tableaux  sont  ordi- 
nairement éclairés  par  la  lumière 
d'un  flambeau  ou  d'une  lampe, 
IiCB  reflets  de  la  lumière  qu'il  a 
savamment  distribués,  un  clair- 
obsciir  dont  personne  n'a  mieux 
possédé  l'intelligence,  des  teintes 
parfaitement  fondues  ,  des  ex- 
pressions rendues  avec  beaucoup 
d^rt,  donnent  un  grand  prix  à 
ses  ouvrages.  Schalclen  était  de 
ces'hommes  bizarres  qui  se  lais- 
sent trop  aller  h  leur  humeur  li- 
bre. On  rapporte  que,  faisant  & 
Londres  le  portrait  du  roi  Guil- 
laume m,  Il  eut  la  témérité  de 
lui  faire  tenir  la  chandelle.  Le 
prince  eut  la  complaisance  de 
s'y  prêter,  et  de  souffrir  même 
{iatiem'ment  que  le  suif  dégouttât 
sursesdofgls. 

•  SCALFORT  (  Le  baron  ),  gé- 
néral de  cavalerie,  mort  à  Lal- 
laing  près  Douai  en  i&SS ,  entra 
au  service  comme  simple  dra- 
gon, et  donna  pendant  cin- 
quante-un ans  l'exemple  de  tou- 
tes les  vertus  militaires.  Cheva- 
lier de  St-Louis  depuis  1786, 
Scalfort  était  commandant  de  la 
Légion-d'Honneur  depuis  sa  créa- 
tion. 

SCALIGER  (Jnles-CCsar) ,  o4- 
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lèbK8aT8nl,DéenlA84imchà-  Amiterdam,   1644.    in>fi^.;  | 

teau  de  Riva,  dans  le  territoire  AristoUlia  hiatoria dt  animt^ 

d«  Vérone,  se  disait  desccDdu  iiiue ,    cum    in»nm&ntariit , 

des'princcs  de  la  Scala,  souve-  Toulome,   1619;  |  Commonta- 

rains  de  V*;rone.  Augustin  Ni-  rii  tt  animadversiotma  in  tac 

phus  lui  donne  une  origine  dif-  iittrot   Theophratti  da  caïuia 

urente  :  il  prétend  qu'il  élait  Gis  flantarum,  Genève,  1556 ,  in- 

d'un  maître  d'école  appelé  'Be-  fol.;  |  Animadiertùnitsinhia- 

nolt  Burden*.  Ce  maître  d'école,  toriat    Theopkratti  ,    Amsler- 

étant  allé  demeurera  Venise,  y  dam,  16M,  in-fol.  ;  ]  Akk  Pto- 

cfaangealenomde'fiurdcu'con-  btènus    sur    Aulu-Gelle  ;  {  des 

lreceluîde*Scaliger*,parcequ'U  Lettres,  Leyde,  1600,  in-8*;  | 

avait  une  échelle  piiur  enseigne,  dei  Haranaues  ;  \  des  Poénet, 

ou  parce  qu'il  babitoit  la  rue  in-S',   et  d'autres  ouvrages  en 

de  l'Echelle.  Scioppius  prétend  lalin.    On   remarque    dans   cet 

3 u'd  était  né  dann  une  boutique  difTérents  ouvrages  de  l'esprit, 
'enlumineur,  qu'il  fut  'fraler*  beaucoup  de  critique  et  d'érudi- 
sous  un  chirui^îen,  puis  corde-  tion;  mais  sa  vanité  et  son  esprit 
lier;  qu'il  quitta  ensuite  le  froc  satirique  lui  attirèrent  un  grand 
pour  se  faire  médecin.  [Parmi  nombred'adversain'S,parmiles- 
ces  récits  contradictoires,  on  sait  quels  Augustin  Niphus  et  Car<]an 
positivement  que  sa  mère  le  ca-  se  si^udltreul.  On  a  reproché  à 
cha  aux  recherches  des  V<^ni  tiens,  Scaligcr  d'avoir  montré  du  pen- 
qui  voulaient  anéantir  les  der-  chant  pour  les  nouvfUeserreuis; 
nicrs  rejetons  des  princes  de  \é-  mais  plusieurs  prétendent  que 
ronc.  Le  jeune  Sraliger  eiKa  ce  reproche  est  mal  fondé,  que 
comme  page  auprès  de  l'empe-  les  calvinistes  ont  interpolé  ses 
reur  Masimjlien,  servit  dans  les  écrite,  et  qu'ils  ont  supprimé 
guerres  dllalie  ,  se  sauva  par  des  Poi^mes  qu'il  avait  faits  Jh 
miracle  à  la  bataille  de  Bavenne,  l'honneur  des  saints,  tl  est  cer- 
où  son  père  et  son  frère  aîné  fu-  tain  qu'il  est  mort  en  bon  catho- 
reot  tués  sous  ses  yeux.]  Scaliger  lîque.  ' 
a'arquil  une  grande  réputation  SCALIGER  (Joseph- Juste]  , 
dans  les  belles-lettres  et  'lans  les  célèbre  philulogue ,  dixième  6Ib 
sciences.  II  exerça  longtemps  du  précédent ,  et  d'AusIieltc  de 
la  médecine  avec  succès  dans  la  Rognes -Lobéjat,  né  A  AgeOi 
Guyenne,  et  mourut  à  Agen  en  l'an  15^0,  embrassa  te  calvi' 
15&8,âgéde75ans.Onadelui:  nisme  À  l'âge  de  39  ans,  etvint 
I  tin  traité  de  l'Jrt  poétique,  achever  ses  études  dans  l'uni- 
1561,in-foI.;  |  un  livre  des  Cau-  versité  de  Paris,  où  il  fit  des  pro- 
»eê  de  ta  ianffue  latine,  ibùO,  grès  dans  la  chronologie,  les 
bi~lir;  \  DetuétidtateUtirixxi,  belles- lettres  ,  le  grec,  sans 
Paris,  1557,  în-4';  |  ExercitOr-  mémi:  négliger  la  langue  hêbraî- 
tionum exolericarum iiinri  xv,  que.  Appelé  à  Leyde,  il  s'y  co- 
de mùtilitatc  ad  Cardanum,  cupa  à  écrire  divers  ouvrages 
Paris,  1567,  in-Z|°;  1 /n  Ubros  pendant  16  ans,  jet  y  finit  sea 
duoaAriiU>Uiis<iuitntcribun-  jours  en  1609,  à  69  ans.  Il  lé- 
fur  De  plantis,  CommenUtrii,  gua  âi  l'université  de  Leyde  w 
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btbUoUièque ,  dont  la  plapart    'pëdant'.  Od  prétend  qu«  cVst 

des  ourregei  grecs  et  latu»  sont  dans  ce  réperioîre  d^n)urei  quo 
commentés  et  enrichis  de  notea  Vollaire  a  |iuisé  les  siennes.  Uoe 
de  ta  main.  Joseph  Scaliger,  si  grande  déraison  faisait  dire: 
■emblable  à  son  père  ,  avait  la  ■  qu'assurément  le  diable  était 
Tanité  la  plas  déplacée  et  t'hu-  auteur  de  son  érudition*.  Il 
meurlapIuBcaustiqaeella  plus  méritait  de  rencontrer  quelqu'un 
insopportable.  SesécrilSBontuD  encore  plus  emporté  que  luj. 
amas  de  chosM  futiles  et  d'iii-  Le  champion  qu'on  désirait  sa 
veotÏTes  grossières  contre  tous  présenta.  Josepli  Scalîgir  ayant 
ceux  qui  ne  le  déclaraient  point  donné,  eu  ]59A,  une  Lettre  sur 
le  phénix  des  auteurs.  Ebloui  l'ancienneté  et  sur  la  splendeur 
par  la  sottise  de  quelques  ciim-     de  la   mce    scaligéricn  ne    {  D» 

Silaleurs  qui  l'appelaient 'abtme  origine  gentiê  gcatigerta,  ùi- 
'érudîtion,  océan  de  sciences,  ù",  Scioppins,  indigné  du  ton 
chef-  d'œnvre,  miracle,  der-  de  hauteur  qu'il  prenait,  publia 
nier  effort  de  la  nature',  il  les  bassesses  el  les  iafamÏM, 
s'imaginait  bonnement  qu'elle  vraies  ou  prétendues,  de  sa  fa- 
s'était  épuisée  en  sa  faveur,  C'é-  mille,  et  on  sent  bien  que  Soali- 
tait  un  tyran  dans  la  littérature,  ger  ne  se  lut  pas  sur  celles  de 
Il  se  gloriiiait  de  parler  treize  Scioppius.  (  Voyez  ce  nom.  On 
langues,  c'est-à-dire  qu'il  n'en  peut  voir  aussi  les  MénagianOt 
savait  aucune  à  fond  ;  mais  il  p.  326,  t.  2,  édition  de  Paris, 
les  connaissait  assez  pour  y  1715.  ]  Scallgerse  mêla  de  poé- 
trouver  des  termes  Insultants  et  sie ,  comme  son  père  ;  mais  la 
grossiers.  Auteurs  morts  et  vl-  plus  grand  service  qu'il  uit  ren- 
vaots,  tous  furent  igalement  du  à  la  littérature,  est  d'avoir 
immolés  à  sa  critique.  Il  leur  travaillé  avec  succès  à  trouver 
prodigua  plus  nu  moins  les  épi-  un  fd  dans  le  labyrinthe  de  U 
Ifaèles  de 'fou',  de 'sot*,  d"or-  chronologie,  et  des  ()rincipes 
gueiUenx*.  de  'bétc',  d''opiniâ-  pour  ranger  l'histoire  dans  uo 
Ire*,  de  'plagiaire*,  de  'misé-  ordre  méthodique.  Ses  ouvrages 
rabie  esprit*,  de  'rustique*,  de  font  :  j  des  Notta  sur  les  tragé- 
*inécliant*,  de  'pédani*,  de  dies  de  Sânèqne,  sur  Varron, 
'grosse  bète',  'd'étourdi*,  de  sur  Ausone,  sur  Pompéiua  Fes- 
'oonteurdc  sornettes', de'pau-  tu.«,  etc.  II  y  a  souvenftrop  de 
vre  homme*,  de  'fat*,  de  *fri-     finesse  dans  ces  Commentaires ^ 

fon*,  de  'Toleor*,  de  'pendard'.  et  en  voulant  donner  du  génie  à 
I  appelle  tous  les  luthériens  ses  auteurs,  il  laisse  échapper 
'tsartùres*,  et  tous  les  fésuttes  leur  véritable  esprit.  |  Dca  Poi- 
'Anes....'  Origèno  n'est  qu'un  ne»,  1607,  tn-fS;  |  un  Traité 
'rtveur',  selon,  lui  ;  saint  Jus-  De  enundationt  temporum, 
tin,  on  'imbécile*;  saint  Je-  savant,  quoiqu'il  y  ail  des  inexac- 
rAme,  un  'ignorant*  ;  ftuffin,  titude*.  La' meilleure  édition  de 
un  '  TÎlaia  maraud  '  ;  saint  cet  ouvrage  est  celle  de  Genève, 
ChrysostAme,  un  'orgueilleux  1609,  In-fcL  Le  P.  FeUu  ie  re- 
Tilain' ;  saint  Basile,  un  'su-  drMse souvent  dans  (on  livre 'Da 
perbe*;  et  niai  Thonw**  on    dootriaa temporum'.  \  LaCAro- 
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tti^ue  dTtuèbe,  arec  des  notes, 
Amsterdam,  15S8,  3  vol-  in-fol.  ; 
I  Canones  isagogici  ;  j  Dctri- 
huê  scctit  Judtrorum,  Deift, 
1703,  2  vol.  iD-/i'  ;  édition  aug- 
mentée par  Trifland;  \  Epiito- 
tœ ,  leyde,  16S7,  iD-8>,  publiées 
par  Daniel  Heînsius  ;  |  Mnno- 
tationtè  in  Evang&tia ,  etc. , 
dans  les  critiques  iacrées  de 
Peanon  ;  |  £>«  vtteri  aniu)  Ro- 
manomm,  dans  le  *  Tréaor  des 
antiquités  romaines'  de  Grévius, 
t.  8  ;  \  De  re  nummaria ,  daus 
les  'AnlimUiés  grecques*  de  Gro- 
noviusi  ]  De  notitia  Galliœ , 
avee  les 'Commentaires"  deCé* 
sar,  Amsterdam,  1661,  et  dans  le 
'Recueil  des  écrivains  français* 
de  du  Chesue;  |  divers  autrea 
ouvrages,  daas  lesquels  on  voit 
qu'il  avait  beaucoup  plus  d'élU' 
de,  de  critique  et  d' érudition, 
que  Jules- César  Scalîger  son 
père;  mais  moins  d'esprit.  Les 
Scaligeriana  (  imprimés  avec 
d'autres  Ana,  17Â0,  en  deux 
vol.  in-12j  ont  été  recueillis  des 
conversations  de  Joseph   Sca- 

SCALIGER  «■  Lie*  {Vixai), 
marquis  de  Vérone,  Croate  de 
nation,  descendait,  si  ou  l'en 
croit,  des  princes  de  la  Scala. 
Elevé  à  la  dignité  du  sacerdoce, 
il  fut  pendant  quelque  temps 
aumAuier  de  l'empereur  Ferdi- 
nand ;  il  alla  ensuite  faire  pro- 
fession du  calvinisme  en  Prusse, 
obtint  par  des  voies  iniques  un 
eanonicat  de  l'église  deMunster, 
l'y  montra  catholique,  et  réfuta 
hii-mëme  ce  qu'il  avait  écrit  con- 
tre le  pape.  S'étant  insinué  dans 
les  bonnes  grâces  d'Albert,  duc 
de  Prusse,  et  s'étant  emparé  de 
toute  sa  confiance,  il  rengagea 
à  Mwer  son  cofueil  pou  en  wr- 
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mer  un  nouveau;  mais  Albert, 
duc  de  MecLlembourg ,  beaa- 
frère  du  prince  de  Prusse,  fit 
bientôt  changer  la  face  des  af- 
faires. Quatre  desnouveauxcou- 
seillers  furent  mis  à  mort  le 
28  octobre  1566,  et  Scalîger  ne 
trouva  son  salut  que  dans  la 
fuite.  Il  vécut  depuis  dans  l'ob- 
scurité, de  manière  qu'on  ne 
sait  rien  de  plus  de  sa  vie.  On 
a  de  lui  :  ]  plusieurs  Optucuie$ 
contre  la  religion  calliolique, 
pleins  de  fiel,  Bâle,  1S59,  in-^-j 

I  Judicium  de  prœcipuis  sto- 
tis  noslrœ  œlatts,  Colognef  j 
MisceUane^rum  tomi  duo,  n- 
va  eathoiici  Epitemonû ,  con- 
tra depravatam  Encyctope- 
diam,  Cologne,  1572,  in-4°-  cW 
la  réfutation  d'un  ouvrage  qu'il 
avait  fait  étant  protestant,  inti- 
tulé :  Encyclopedia,  teu  oriig 
disciptinarum  tarn  jacrarum 
^uam  profanarum  Epitcmon. 

I  Satyrœphiiasophiœctgtneç^ 
ùgiœ  prœcipuorum  regum  et 
pritunpum  Ettropœ,  Kœnigs- 
berg,  156^,  in-8°.  Il  y  a  dans 
tout  cela  une  certaine  dose  d'é- 
rudition, mais  peu  de  juge- 
ment. 

SCALICER  (Pacifique),  de 
Tordre  des  mineurs  conventuels, 
né  vers  l'an  16^0 ,  passa  comme 
missionnaire  en  Orient,  d*o(i  il 
rapporta  le  *D![dôme  testamen- 
taire' de  Mahomet,  où,  dit-on, 
il  accordait  aux  chrétiens  établis 
dans  ses  états  la  liberté  de  con- 
science, et  l'entière  ioiiissancc 
de  leurs  possessions  et  de  leurs 
avantages  temporels.  On  éleva 
des  doutes ,  peut-être  bien  fon- 
Aix,  sur  ce  fameux  'diplôme*.  Il 
fut  publié  en  araitc  et  en  lalin,  i 
Paris,  1630  :  en  latin,  par  Hab- 
aeiry,  «n  ï^i^;  et  par  Biadwl- 
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floas  «D  1M9.  Cette  renioo  wt  somerain  pontife  j  coiueatit,  et 

tris-estîmée,  et  elle  passe  pour  le  père  ScaDdeUari  le  retira  à 

exacte.  Bologne,  où  il  partagea  dès-lor» 

SCAMOZZI  (Vincent),  né  à  son  temps  entre  les  exercices  de 

Vjoence  en  1553,  mort  à  Venise  pîélé  et  des  travaux  littéraires. 

en  1616,  fut  un  des  plus  excel-  SCÂNDER-Bbc,  ou  Bsy,  c'est- 

lenls  arehiteclea  et  des  plus  em-  i-dire  'Alexandre  Seigneur*,  est 

pioyis  de  aoa  tempj.  It  voyagea  le  sumom  de  'Georges  Castriot', 

beaucoup,   non-seulement  en  roi  d'Albanie,  appelé  par  M.  de 

Italie,  maiaen  France,  on  Allé-  FoqueviUe  le  'dernier  des  bëroe 

magne,  en  Hongrie,  pourper-  de  la  Macédoine*.  11  naquit  en 

fectionaerges  talents  et  ses  con-  160â,  et  fut  donné  en  otage  par 

naissances.  U  travailla  à  Vicenœ,  son  père,  Jean  Castriot,  au  sultan 

sâ  patrie,  i  Padoue,  à  Gènes,  à  Amurat  II,  avec  ses  trois  frères, 

Florence,  et  fit  pour  différents  Ropoae,  Stanîse  et  Constantin, 

pays  quantité  de  dessins,   qui  Ces  trois  princes  périrent  d'un 

lui   furent   demandés   par  des  poison  lent,  que  le  sultan  leur 

priacea  ou  des  grands  seigneun,  fit  donner.  Georges  dut  la  vie  à  sa 

C'est   SUT  ses  dessios  que  fut  jeunesse,  à  son  esprit  et  à  sa 

eonstruîte  l'importante  citadelle  bonne  mloe.  Amurat  le  fit  cir- 

de  Falma-Nova,  dans  te  Frioul  concire,  l'éleva  avec  soin,  et  loi 

vénitien.  Ces  occupations  ne  lui  donna   le    commandement   de 

permirent  pas  de  mettre  la  der-  quelques  troupes,  avec  le  ti(i« 

niëre  raaia  à  un  grand  ouvrage  de  Hanglac'.  Scanderbeg  devint 

qu'il   avait  entrepris,    sous   le  .en  peu  de  temps  le  premier  ca- 

titre  A'IiUà  tUtf  archiuttura  pitaine   parmi  les    Turcs.   Son 

««uversole,  qui  devait  contenir  père  étant  mort,  en  14^2,  iliiv- 

dix  livres,  mais  dont  il  n'a  pu-  ma  le  dessein    de  rentrer  dans 

btië  que  six,  i  Venise,  1615,  en  l'héritage  de  ses  ancêtres,  et  de 

3   vol.  in-fol.  le  sixième,  qui  seeonerle  joug  musulman.  L'em- 

traîte  des  différents  ordres  d'ar-  pereur,  ayant  emploj'é  une  puis- 

cfaitecture,  et  qui  est  un  cbef-  santé  anoM  en  Hongrie,  voulut 

d'cBuvre,  a  été  traduit  par  Da-  que  Scanderbeg  y  jouât  un  rAle. 

Tiler.  Dès  qn'il  y  fui  arrivé,  il  se  lia 

'  SCANDElLAItt  (Ignace-Au-  secrètement  avec  Huniade-Cor- 

gustin),  général  des  Barnabîtes,  vin,  un  des  plus  redoutables  ea> 

moitié  19  décembre  1832  à  Bo-  nemis  de  l'empire  ottoman.  Il 

ktgne,  sa  patrie,  âgé  de  75  ans ,  amura  ce  général  qu'à  la  pre- 

prit  l'habit  à  17  ans,  pnrfessa  mitre  bataille  il  chai^rait  les 

teur^-tour   la  philosophie,  la  Tivcs,  et  se  tournerait  du  cAté 

théologie  et  l'Ecrimre  sainte,  et  des  Hongrois.  Il  exécuta  fidèle- 

devînt  général  de  son  ordre.  11  ment   sa  promesse.   Les  Turcs 

n'était  pas  moins  estimé  des  sa-  furent  cdtligés  de  pUer,  et  il  en 

vantspoursesconnaissaDcesque  demeura    trente    mille    snr    le 

cher  à  l'Eglise  pour  ses  grandes  champ  de  bataille.  $cauderi>eg, 

vertus.  L'amour  de  la  retraite  et  profitant  du  désordre  oii  étaient 

de  Tétnâe  lui  firent  désirer  de  les  ennemis,  se  saisit  du  secré* 

tpvtttr  ta  poMe  de  génial.  Le  taire  d'Amiffet,  le  met  atu  tên. 
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et  le  force  d'écrire  et  de  êceller 
UD  ordre  au  gouverneur  de  Craie, 
eapllale  de  l'Albanie,  de  remet- 
tre la  ville  et  la  citadelle  à  celui 
qui  porterait  cet  ordre  expédié 
xu  nom  de  l'empereur.  Scandar- 
beg  fait  mastacrer  le  secrétaire 
et  toas  ceux  qui  avaient  été  pré- 
sents à  rexpédilion  de  ces  faus- 
■es'  lettres,  ufin  qu'Amural  n'en 
put  avoir  ancuac  connaissance. 
Il  se  tran!>porta  aussitôt  k  Croie, 
etaprèis'ètreemparédelaplace, 
il  et  fait  reconnaître  à  ses  peuples 
qui  le  proclament  leur  Kouverain. 
Il  remonta  ainsi  sur  le  trdne  de 
ses  pères,  en  lftà&,  et  s'y  soutint 
par  lesarmes.  Son  parti  lui  gagna 
toute  l'Âlbaoie.  Eu  vain  Amurut 
arma  contre  lui,  et  mît  deux  foie 
Je  siège  devant  Croie;  il  Tut  obli- 
gé de  le  lever.  Scand'erbeg  sut 
tirer  tant  d'avantage  de  rassiclte 
d'un  terrain  âpre  et  montagneux, 
qu'avec  peu  de  troupes  il  arrêta, 
toujours  d«  nombreuses  armées 
turques.  Maboniet  II,  (ils  et  suc  - 
casseur  d'Amurat,  continua  la 
guerre  pendant  onze  ans  par  ses 
généraux,  qui  furent  gouveot 
battuR,  sans  que  leurs  pertes 
fussent  compensées*par  aucun 
avantage.  Enfin,  las  delà  gucrr«, 
Mahomet  rechercha  là  paix,  et 
l'oblint  en  lZt61.  Le  héros  alba- 
nais alla  aussitôt  en  Italie,  à  la 
prière  du  pape  Pic  II,  pour  se- 
courir Ferdinand  d'Arragon,  as- 
siégé dans  Bari.  Il  fit  lever  le 
■iége,  et  contribua  beaucoup  à 
la  victoire  que  ce  prince  rem- 
portasurlecomted'Anjou.  L'em- 
pereur turc  ne  tarda  pas  à  recom- 
mencer  la  guerre;  mais  ses  gé- 
néraux étant  louîours  repous- 
ses, il  voulut  tenter  la  fortune 
Ini-méme.  Croie  fut  encore  as- 
^gé«  deux  fois  en  doux  campa- 
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gnei  coDRécutives  ;  et  deux  fiili 
auHïi  le  siège  fut  levé.  Enfin, 
Scanderbeg,  couvert  de  gloire, 
mourut  en  1467,  à  63  ans.  Etant 
au  lit  de  la  mort,  il  mit  ses  en- 
fants sous  la  protection  des  Vé- 
nitiens. Lesmusulmons  le  regar- 
daient comme  un  perfide;  mais 
il  ne  trompa  que  ses  ennemis, 
et  des  ennemis  qui  avaient  dé- 
trôné sou  père,  et  tué  ses  frères 
avec  autant  de  perfidie  que  d'in- 
justice et  de  barbarie.  S'il  fut 
cruel  dans  quelques  oocasions, 
il  fut  contraint  de  l'être.  Sa  mort 
fut  une  véritable  perte  pour  la 
chrétienté,  dont  il  avait  été  le 
rempart.  Les  Albanais,  trop  fai- 
bles apri's  la  perte  de  leur  chef, 
subirent  de  nouveau  le  joug  de 
la  domination  turque.  Scander- 
beg peut  être  mis  au  premier 
rang  des  guerriers  tes  plus  heu- 
reux, puisque,  s*étant  trouvé  à 
vingt-deux  batailles ,  et  ayant 
tué,  dil-on,  près  de  3,000  Turcs 
de  sa  propre  main,  il  ne  reçut 
jamai»  qu'une  légère  blessure. 
Sa  force  était  si  extraordinaire, 
que  Mahomet,  étoimé  des  coups 
prodigieux  qu'il  portait ,  lui  fît 
demander  son.  cimeterre,  s'ima- 
ginaot  qu'il  y  avait  quelque 
chose  de  surnaturel; -mais  il  le 
renvoya  bientôt  comme  une  ar- 
me inutile  d.ins  les  mains  de  ses 
généraux.  Alors  Scanderbeg  lui 
fit  dire  qu't  en  lui  envoyant  la 
cimeterre,  il  avait  gardé  le  hr^a 
qui  savait  s'en  servir*.  Marinus 
Barleliuj,  prêtre  d'Epire,  qui 
était  contemporain ,  a  donné 
sa  'Vie'  en  latin;  elle  a  été  Ira- 
duifc  en  allemand  par  Pinicia- 
nuB,  1 561,  in-4*,  avec  figures  en 
bois.  Le  P.  du  Poncet,  jésuite, 
publia  aussi,  en  1709,  In-lS,  U 
'Vie'  de  ce  grand  l 
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est  OQilease,  iotérematile,  etfo- 
âiGiemement  écrite.  L'antenr  l'a 
entreprise  p  articu  liëremen  t  p  oar 
réfuter,  par  une  preuve  de  fait 
éclatante  j  le  paradoxe  calom- 
'  nieux  de  Haehïa?el,  renouvelé 
depuis  par  Hetvétius,  que  f'es- 
prit  du  chrisUanisme  étouffe  la 
vertu  des  héros' ,  p  roposition  dont 
la  contradictoire  est  exactement 
vraie.  {VoyM  FiaxLos  Gabriel, 
siWT  F^iniHAHD,  Gcbtjivb-Ado^ 
pKb,  Laddoh,  TiLLi.) 

-se  ANTILLA(Manlia), femme 
de  Didier- Julien.  Ce  fut  par  son 
conseil  que  son  époux  alla  of- 
frir ses  Irésora  aux  soldats  ro- 
mains, qui  avaient  mis  IVmmre 
à  l'encan  après  la  mort  de  Per- 
tînax,  massacré  le  36  mars  193. 
Julien  fnt  en  effet  proclaméem- 

Îereur  ;  mais  Scantilla  paya  cher 
I  litre  d'impératrice.  Elle  passa 
les  66  jours  du  règne  orageux 
de  son  époux ,  dans  des  alarmes 
conliouelles  ;  et  elle  te  vit  au  ' 
bout  de  ce  temps  exécuter  par 
la  main  du  bourreau,  tel  qu'un 
t3  scélérat.  Septime-Sévfere  la 
dépomlladunomd'.^u^ujIe  que 
le  sénatloi  avait  donné.  Tonte  la 
grâce  qu'elle  obtînt  int  de  faire 
îdlinmer  le  corps  de  son  époux , 
après  ^oi  elle  rentra  dans  la  vie 
privée  :  vie  plus  heureuse  que 
celle  du  trAoe ,  si  le  souvenir  de 
se«  grandeure  et  celpi  de  ses  in- 
fortunes n'avaient  point  troublé 
sa  tranquillité. 

■  •SCAPINELLI  (Louis),  mieux 
connu  par  le  somom  de  il  Cie- 
eo  ,  naquit  à  Florence  eal585, 
dans  un  état  de  cécité  complète. 
II  ne  se  livra  pas  moîas  à  l'étu- 
de,  ob  if  fit  des  progrès  éton- 
'nanti.  Il  avait  Une  mémoire 
prodigieuse,  et  apprenait  avec 
la  plu  grande  faoÛilé  WM  "C9 

xvm. 


qu'on  ÎdI  Us^i.  h  pDt  «loti  ac- 
quérir des  cennaissano»  M^ 
étendues  dans  les  bellei-Iettres , 
la  philuophie,  l'éloquence,  le» 
poéities  latine  et  italienne.  Scapl- 
nelK  soutint  plusieurs  ihèses  de 
physique  et  de  morale  avec  suc- 
cès ,  et  fut  Dommé  aux  chaires 
de  différentes  universités  dlta-    . 
he ,  où  il  figura  parmi  les  pre- 
miers littérateurade  son  temps. 
Ses    Poide*  Italieanes    furent 
d'abord  Imprimées  séparément; 
elles  renferment  du  Sonnets  , 
des  Odea,  des  Cantoni,  qui  ne 
manquent  pas  de  mérite,  malC 
qnl  sont  étendant  Inférieurs  & 
ses  Poitiei  lalioes,  oh.  Ton  re- 
marque   autabt   de   dorrectlon 
dans   le   style  que  de  lublimlté 
dans  les  Idées.   Il  mourut  vers.  ' 
l'an    1660.    Le'  savant  docteur 
Podetti  écrivit  la  Tie  de  Scapi. 
nellt ,  qu'on  trouve  à  la  télé  dêa 
œuvresdece  dernier,  imprimées- 
sotu  le  titre  à'Opere  dût  dottore 
Seapimtti.  Elles  contiennent  ^ 
outre  les    poésies  déjà    cllées  y 

Slosieurs  Discours  et  Disserta-^ 
ons  sur  différents  siqets  phlIo-  . 
sophiqnes. 

*  SCAPPI  (Antoine),  célëbr« 
jurisoonsnlte,  né  à  Bologne  ver« 
l'an  15A0  ,  d'une  famille  noble. 
dont  les  aînés  étaient  encore  sé- 
nateurs en  1800,  sous  le  nom  de' 
'Qnaranta*.  Scappi  fit  ses  cours- 
dâ  drmt  à  Ferrare  ,  ob  il  reçur. 
le  bonnet  de  docteur  ,  et  exerça 
pendant  quelques annéessa  pro- 
fession 'à  Bologne.  Les  nobles: 
d'alors  ne  croyaient  pas  déroger 
en  exerçant  des  proiessions  ijtl— 
les  à  leurpatrle.  Appelé  à  Ronfe,. 
il  y  ente%na  les  lois ,  et  se  cod- 
cilia  la  bienveillance  du  oaràlnol^ 
'■  fioncpmpagni ,  qoile  chargea, 
ea4ttT>,â>allei-pi<éiiârepo«sef. 
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n^  jmrmifa^de  Tf|;BQla^  Bta^  eofovrée  d«  MofaU  ^  tsl^ 

que'Ie>Alc 'd'e'FerTarc  venait  âe  l'o4  remaripie  la  h>r^esge  ijUi 
oâder  aa  §aiut-9iége.  Ilydcmeu-  pinceau  de  lean-Aotoiue ;  maU 
m  plusieurs' aniiéeHenqualitédc  îl  le  surpasse  daos'  le  coloris  : 
gouverneur.  Il  révint  à  fiome»  celui  de  Louis  est  plus  brillant 
et  fut  aildïtcur  de  Jérdniie  Mel~  et  mieux  partagé.  Il  a  gravé  h 
chior,  évoque  de  Uacerafa.  Soap-  l'eau-^rte  dés  dessins  du  Titien 
pi  occupa  plusieurs  plac^  im-  et  de  I^uis  Car^ache,  et  alais»^ 
portantes  à  la  cour  de  Rome ,  et  un  ouvrage  qui  a  pour  titre  VEX' 
jouit  constammçnt  de  la  protec-j  cftMetwe  des  pinctaux  italiem, 
tion  des  pontifes  sous  lesiiueb  il,  Pavîe ,  1674-    Il  est  mort  à  Ui- 
V^cut.  Vexcès  du  travail  luicau'-;  la,K  en  16S1 ,  à  l'âge  de  6^  ans., 
•à  une  maladie  grave  >  et  après,  *  SCAHAIUOIICHE  ou  Sciaâi 
atoir  langui  lung-temps ,  il  suc-  nccio  (  Jea«-Baptiste  ) ,  méde- 
cdmba  vers  Tao  IQ10>  On  a  de^  cin  célèbre,  naquit  dans  le  ch^- 
li^   :    I   Traclatua  juris    tion.  téau  de  Lapidio  ,  dans  la  Marcha 
aëripti,  Veniseï  15S6,iii-fol.;,  d'^ncâne,  le  27  mars  1650,  ap- 
[  Dtipertonis  ôtreitu  tcdesias-  prit  la  médecine  à  l'université  de 
ttcii,  ibi'd.  ,  1586.;  |  Traçtattts  Fçrrare,  oîi  il  exerça  son  ait, 
di  Hr*^  rvfieo  dando  cardi-  voyagea   dans    plusieurs  villet 
natîbua  regutariitiê  >  Ednie ,  d'}la£e ,  et  acquit  une'  grandf; 
1^2, 1604,  ÎQ-A'-,  r^utation.  Scaramoucbe  culti- 
SCAPIJU  (Jean),  après  «voir  V4  aussi  d'autressciences,  et  fut 
bîtses  études  à  tausanne  ,  fut  en  correspoodanceaveclesItQm- 
emplové   ctaas  l'imprimerie  de  inea  les  plus  savants  de  son  Ëpo- 
Henrî  Etienne,  i^endant  que  cet  que,  comme  Hagliabécohi,  Ual- 
habile  bommt;  imprimait    son  pi{;hi,  Ramazîni,  etc.   Il  était 
eicellent  Trésor  d*  ta  langue  i^emtaedeplusieur»société»l(t- 
^l'eCfue.soDCDrrec^euf^nfaisait  téraires  d'Italie,  et  mourut  em 
en  secret  uu  abrégé.  Il  prit  du  1716  ,  Agà>  de  soixante^ÎK  ans. 
'Trésor*  ce  qu'î)  jugea  être  plus  il  a  laissa  ;  '\  Oitervatio  dt  flo^ 
à|a portée  des-étudianls,  et  ea  griftmieuto,  elç.,Todi,  16âl; 
coniposa  ùuDîctionnaireare^f  |  De  tnotu  et  circuitu  sartgué- 
qu'j'lpLtbliaen^SSO.Gelexicon,*  nù»  Fermo,  1677;  |  De  motu 
lïimprimé  à  Leydepar  les  Else-  cordismechanicum  theoreiaa ^ 
VÎT,  165^,  in-fol.  j  empêcha  la  Sienne,  1689;  \Det  tohatetre 
veiitedu  grand*Trésor,'etcau-.  ^fantino,    Ûrhin  ,     1696:  [ 
■a  la  ruipe  de  la  fortune  deUeii-  TneorematafamUiariadepnj/' 
ri  Xtienné.  tico  -  medicis  {ueuirationiiuê 
*  SCARÂnOtCBE  ou  ScuA-  juzto  ieget   Tneehanicat ,  Ur- 
miccio  (Louis PEti.EcMK),peîn-  bin,  ia-a°.  |  Cet  guvrag»  god- 
tre  italien ,  fili  de  Jean-Àntoine-  tient  vingt  théorèmes  dans  lea- 
Scaramouche,  naquit  à  Pérouse  quels  il  a  recueilli  tout  ce  qu'a  a 
«n  1616,  prit  de  son  père  les  ohservé  dans  sa  pratique  et  dans 
premiÈrEsleçQBs  de  cet  art,   et  celle  d'autres  médecins' renom- 
me serfectionna  ^Roqie.  Il  existe  mes,  [  Lttttra  sopra  un*  idny   • 
O^  Milan  bê^uooup   4e   ses    ta- i  /"^t),.  Wacerau.  ITOS.Ilypatle 
t».1eaai;t.«teD^^tfip«i^e«a9ntf .  d'iuiffi«|ade.qviVtnJtl»f augivl 
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epiCtOT  &  Scaràmouche  (juel- 
qii^Poéne»  itaUcnnet,  où  Ton 
us  remanfue  qu'un  s^lè  assez 
correct. 

*SCARDEONB  (Peraardin), 
otièbre'ItBlifip ,  ôé  à  Padoùé  eo 
147^,  embrwa  jeune  l'eut  eo- 
cl4<t>>Btîqao ,  et/ut  pourru  4'ub 
(^QODÎcal  k  la  cathédrale  d« 
Q^tte  i(iHt.  n  araît  du  goût  pour 
]«s  reoliecohaa  historiques ,  et  Q 
c^  fit  le  prUicîpal  objet  de  ses 
études-  Il  voulu!  oonnaltre  Tori- 
gine  et  les  autiquilés  de  sa  ville 
saial^  t  1^9  grands  hommes 
qu'elle  avait  produits,  et  lei  pai^ 
ticularités  de  la  vie  de  chacun 
d'eoXf  afin  d'en  écrire  J'bistoire. 
Cela  demandait  un  long  travail] 
il  eut  le  courage  de  l'enlreprea- 
4l7D.  Il  çn  i^iula  un  quvrage  in- 
titulé :  Dô  antiquilatc  vriit 
Poi^viwR  tt  ciarit  ^uê  civi- 
hut;  AmendioB  de  ttputeria 
inngni4ù»  acterorur»  Patavii 
ja«en^u^  BâlD,  1560,in-fol.: 
Ijvrp,ourjeuv,  {riein  ie  rechcr- 
cli«s  ^udites  ,  quoique  noq 
ezefuoide  îables,  comme  tous 
Ips  onvr^M  qui  traitebt  de  l'orir 
giue  d«y  peuples  et  des  villes. 
Haiheureusement  îj  ne  fut  point 
fjn|viin4  sous  les  yeux  de  l'au- 
leur,  o«  qvî  fait  t^'il.eqt  plein 
d'iocorreo lions  et  de  uqtesj 
•t  «zéoul^  avec  des  oaraiitèreq 
V^-  JU)  Seardeooe  y  £t  ua 
«nmteen caractères  trî*-fÎDS,  et 
qid  n'«st  pas  mieux  iifipj^mé. 
IMIgrf  .WS  aSuaUf  ce  Kvie,  de- 
venu van,  est  tiès-ppclferehé  ef 
4'un  pii]('41eTé.  y#i}fd8ir  A4  l'« 
r^biaCiriiBA  M  HoUan4«,  et  m- 
•^datwsm  c^l^bveHepueil  in- 
Ufnié  ;  Cm  ji^U  Morittori 
<Mc  MM  Sf/Manû.  Pf^  a  M 
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outre  ifi  Scftrdeoue  :  I  Z)«  oosl^ 
taU  titri  «Julien*,'  Vepfte,  184Î; 
In-A*;  I  ta  Ifàve  eiiàngeiieà, 
Venise,  1551  ;  1  lettera  èdHa 
traduztone  del  DIes  Iré,dtes  îRa, 
etc. ,  indirixzata  atù  rnonachc 
det  monastero  di  San^ufano 
di  Padova.  Scardeone  était  lé 
directeur  de  ces  religieuses  flV, 

[  AvvtTtimenti'monacalidmù 
Scwrdeone  ç  ^attri,  Vepisfe', 
1S7$.  Le  Scardeone  mourut  en 
1574,  k  l'âge  de  96  ans.  et  fut 
inhumé  dans  ■''église  de  Saint- 
Itienne.  Les  éoriralns'ïTalient 
parlent  de  hii  aVec  éloge. 

*  SCAKELL&  [Jean-Baptiste], 
tbéatin,  né  à  Bre§cia ,  mort  eu 
1779,  fut  un  des  preouert  pat^ 
tisans  de  Newton  en  Italie,  et 
publia  :  )  Physica  genêraiié 
m^hodo  mathematica  tractà- 
ta,  Bres«>,  1754-4757,  3  vol. 
ia'li';'\'CotnmentaTH  xu  de 
rttnta  ad  scientiam  naturaient, 
pertin*ntittu,  176fi,'Z'vol.  în- 
4' ;  [De Itt'agncU iiV.  iv,  1759, 
in-4  »  eto. 

'•9CAIIFAÎITONI  (Jean-Ja&.' 
ques],  eeclésiastique  et  jurïs- 
consulte  célèbre,  naquit  k.  Pls- 
toiele  13  septembre  1674.  Il  fit 
ses  premiéreà  études  dans  m 
ville  natale,  d'oi^  il  passa  à  Fisc, 
pour  y  faire  ses  cours  de  droit 
civil  et  canonique.  Après  avoir 
ifeçu  lé  bonnet  de  docteur ,  U  se 
rendit  à  Lucqiies  et  k  Florence* 

S  Dur  y  confécer  avec  les  savants 
e  ces  deux  ville»,  qui  passaient 
pour  les  plus  habiles  et  les  pluf 
consommés  dans  la  sdeuoe  des 
fois.  Il  se  '  montra  lui-même, 
pendant  son  séjour  à  Florence, 
fi  profpnd^ent  Versé  dans  Iqs 
ipatièrea  canoniques,  que  lef 
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penoaDues  qui  approcbalent 
du  prand-âno,  CAme  III,  cra- 
int devoir  parler  de  lui  à  ce 
prince,  comoiB  d'un  des  ecclé- 
iilasliques  de  ses  états  le»  plua 
Ifropces  à  remplir  ud  s!éf;e  épis- 
Copslen  Toscane.  Ce  n'eet  pas  la 
seule  fois  qu'il  fut  question  de 
liii  pour  l'élever  à  cette  haute  dï- 
^ité ,  et  que  sa  modestie ,  ou  la 
crainte  d^in  fardeau  qui  n'est 

Sas  sans  une  grande  responsa- 
Uité,  lui  fît  décliner  ces  offres. 
Bevenu  à  Ptoloie,  il  y  fut  pourvu 
d'uD  canonicat  &  la  cathédrale, 
et»-peù  de  temps  après,  de 
IJt  dignité  de  prévdt.  Le  désir, 
toujours  croissant  ,  d'acquérir 
de  nouvelles  connaissances,  lui 
fit  entreprendre  le  vojàse  de 
Botne.  Il  s'y  rendit  en  1703,  et 
y  passa  cinq  ans  dans  la  société 
des  hommes' les  plus  inslruils, 
qui  euxyniémes  admirèrent  son 
savnir.  II. revînt  duns  sa  patrie, 
oùrévéquoCortigtani  l'employa 
dans  lé  gouvernement  du  dio- 
cèse, en  qualité  de  chadoine 
visiteur,  dignité  qu'il  conserva, 
avec  celle  de  vicaire -général , 
&OUR  tes  prélats  successeurs  de 
cel  évêque.  Il  mourut  le  S7  dé- 
cembre 1748 ,  à  Vi%e  de  74  ans. 
Ou  a  de  lui  :  |  Diêlcrtatio,  an 
cuncti  TcgularM  non  haÛenta 
induttuTn    tedis    apostoticte , 

Ïosi  tditionem  sacri  eoncilii 
'rtdentini,po8SÎnt,  Kcttatem- 
fôra  a  jure  siatuta,  taerù 
ordinibuà  ihitiari,  Lucques, 
1716  ;  I  Animadvertumct  ad 
tucuérationes  canonicatet 
Francisci  CeccopeH»,  LuoqueB, 
i737  ,  3  vol. ,  ouvra^  important 
et  regardé  comme  capital.  Il  fut 
félmpvinrt  à  Ténise,  et  Benoit 
XIV  ie..cit«,affQa  élQg;e  dans,soii 
feal  ontmig»  «Do  Synodo*;  \ 
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Jpoiagia  dUtertationit,  etc., 
Ptetoie,  1747.  L'abbé  Scar&n 
toni  a  laissé  d'autres  ouvrages 
inédits ,  que  la  *  StoUa  letterB< 
ria  dltaba*,  lome  i,  page  3iS, 
a  mentionnés  honorablement. 

*SCAilFO  (Dom  Jean-Chtr- 
sostAme),  moine  de  l'ordre  de 
Saint-Basile,  florissaitvers  1730. 
n  était  bon' théologien,  avait 
de  l'érudition .  et  des  connais- 
sances étendues  en  philosophie 
et  en  antiquités.  Heureux  s'il 
s'en  fût  tenu  à  cela,  et  s'il  eât  sa 
se  borner  à  se  laire,  par  ses  pro- 
pres écrits ,  une  répotatrou  qu'il 
aurait  pu  obtenir.  Il  voulut 
plus  :  il  désira  de  passer  pour 
poète  ;  et ,  trouvant  plus  com- 
diode  de  s'approprier  l'ouvrage 
d'autrui  que  de  tirer  quelque 
chose  de  son  propre  fonds ,  il  ae 
rendit  coupable  du  plus  insigne 
plagiat.  Se  persuadant  que  les 
tragédies  et  les  comédies  latines 
de  Martirano  de  Cosenza,  im- 
primées à  Naples  en  1668, et  dé- 
reaues  fort  rares,  étaient  ou- 
bliées, il  les  fit  réimprimer  à 
Tenise  sous  ce  titre  :  PouU  to- 
tint  c  vol^ari,  eon  infin^at- 
6tmc  notxzie  Mtoriciu,  1727, 
tn-4*,  et  les  publia  comme  étant 
de  lui.  Il  y  joignit  quelques  au- 
tres poésies  dérobées  au  Nava- 
gero,  au  Flamtnio,  et  à  d'autres 
bons  poètes,  avec  la  seule  pré- 
caution d'en  changer  Tordre  et 
quelques  vers ,  et  il  eut  Pandaoef 
ou  la  maladresse ,  d'en  envoyer 
un  exemplaire  au  cèUAire  &n- 
toîneToIpl.  Ce  savant s'apor^t 
bientôt  du  vol,  et  n'en  gai^a  pas 
le  secret.  Il  eut  soin  même  fja 
faire  prévenir  Scsarfo  d«  la  dé^ 
couverte  qu'il  avait  Mte.  C« 
ian:in'  n'échappa  point  fl  d'au- 
trea  «tfranto,  ea  Mute  qoe  ble»- 
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On  a  de  Scarfo ,  à  loi  arâparto- 
tutnt  UgîtimemeQt  :  \  HNeoso- 
fo,  diaiogo  ovc  vien  âtaiitiù) 
un  nvavo  sisUma  fitoioficOf 
Venise,  17Ù0,  in-A*;  |  luttera 
m  cui  vcngtmo  dituûidali  varj 
anticiii  monumenti ,  Tenîse, 
1639 ,  in-4°,  fig.  ;  |  Du»  ijpai- 
coii,  fuTio  de"  SS.  Bantiani,, 
i'atlro  i  ia  chroriichcttadpiia 
ehiesa  regina,  Naples,  1731, 
ia-8*;  I  Sermotuê  geograpfiici^: 
on  lea  trouve  dans  ta  'Prima 
raccolta  calogetiaua*,  tome  14) 
page  141. 


'SCARGA  (Pierre),  (ésuite 
polonafg,  né  ea  1^36,  mort  à 
Crafiovie  en  1612,  fut  recteur 
du  coIlég:e  de  Wilna ,  et  prédi- 
cateur auUque  de  Sigismond  in. 
Ou  a  de  lui  un  Ahrégé  peu  connu 
des  'Annales'  deBaronius,  et 
un  grasd,  nombre  d'ouvrages 
théologiques  imprimés  «a  4  vol. 
in-fol. 

'SCARPA  (Antoine),  anato- 
iruste  et  chirurgien,  associé  libre 
de  l'académie  des  sciences  de 
Paris,  né  en  Lombardie  eahre 
1746  et  1750,:mOTt  le  31  oc- 
tobre.18^3,  commença  sa  répu- 
tation par  des  cours  de  clinique 
et  d'opération  chirurgicale.  Ce- 
tait  en  même  temps  nn  praticien 
habile.  C  est  lui  ^i  remit  en 
honneur  VOpiratton  de  ta  ca- 
téiractc  par  la  méthode  de  l'a- 
baiswmenl,  qu'il  tira,  pour  ainsi 
dire,'del'oubli.  On  lui  doit  aussi 
des  remarques  imporlaatessur les 
causes,  le  développement  et  la 
thérapeutique  des  tumeurs  et  des 
■fistules lacrymales;  unemétliode 
nouvelle  pour  l'opération  de  la 
papille  anqnnalc;  des  descrip- 
tions analomiquet  de  diverses' 
..  pgppfXf  4c  h«rnies,  qui  ont  fait 


S  se  A 

connaUre  phuteurs  dispositions 
jusque-là  inconnues  ou  non  en- 
core expliquées  ;  rmgénîeux  p  ro- 
cédé  de  la  ligature  dès  'arières 
par  l'aplatissement.  Enfin  U  con- 
tinua a  accréditer  la  méthode 
d'Aael,  improprement  dite  de 
Hunter,  pour  le  traitement  des 
anévrysmes.  Lors  de  l'établisse- 
ment de  la  république  cisalpine, 
Q  refusa  le  serment  exigé  de  tous 
les  fonclîonnaires  publics,'  ce  qni 
le  fît  priver  de  la  chaire  qu'il  avait 
&runiversité  de  Pavie  |  maisBuo- 
naparte,  en  se  faisant  couronner 
roi  d'Italie,  la  lui  fit  restituer, 
en  disant  :  i  Eh  1  qu'importent 
le  refus  du  serment  et  les  Opi- 
nions politiques?  le  docteurScar- 
pa  honore  l'université  et  mes 
états  I  >  Les  nombreux  ouvrages 
de  Scarpa,  oli  l'on  regrette  do 
rencontrer  un  style  trop  négligé, 
sont  devenus  classiques  à  cause 
de  leur  utilité.  Nous  citerons:  I 
Jnatomicœ  diaquiéitiones  de 
auditu  et  otfactu,  Pavie,  17Si9, 
in-fol.;  I  Commentarius  de  pe- 
nitiori  ossium  atructura,  Leip- 
sick,  1779,  in-4-,  traduit  en  fran- 
çais par  LéveHlé,  sous  le  titre  de 
*  Mémoire  de  ph^iologfe  et  chi- 
rursio  pratique',  Paris,  1804, 
in-8°;  î  TahuttB  nevrotogicœ 
ad  Uiustra/ndam  hittoriain 
cardiacorum  nervorum,  Pavie, 
1794,  In-folio;  [  Trattato  detU 

Pavie,  1810,  5' édition  fn-A',  In- 
duit en  français  par  LéveiHé, 
sous  le  titre  de  'Traité  pratimie 
des  maladies  des  yeux',  ou  "Ex-  ' 
périences  et  observations  surles 
maladies  qui  affectent  ces  orga- 
nes', Paris,  1802,  2voi.  in-8*: 
depuis  il  s'en  est  fait  deux  Tta- 
duotions  d'après  la  6'  édition  : 
Pime    par  ]IH>    ïounjuel  '  •* 
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Bellanger;  l'autre  par  M.  PôtiN  robe,  naqolt  àParit  t  U  finde 

oierPescayetM.  Bégln,  Paris,  1610,  oa  aa  commeacemiiit  ds 

1821,9  vol.  iD-8*,  aveo  allai,  petit  1611.  Sonpire,mariéenMcoade< 

In-folio.  Ce  Traité  est  remarqua-  noces,  le  força  d'enlbnuer  l'état 

Ue  par  l'exactitude  des  descrip-  eccléri astique  ;  il  obéit)  et  vétiat 

tîon>anatomIques.|>fufr.emie,  eu  moQdaia.  Il  fit  &  34  ans  un 

mcmorU    anatmniclh-thirur-  voyage  en  Italie,  ob II  aellTra  à 

giche.  Milan,  1809-1810,  is-fol.,  tous  les  plaisirs.  De  retonr  k  VH- 

ouvrage  devenu  classique  et  tra-  ris,  ii  continua  la  infime  vie; 

doit  en  françnÏR  par  M.  Cayol,  mais  des    maladies  longnes  et 

avec  le  titre  de  "Traité  pratlçpie  douloureuses     l'avertirent     de 

des  hernies',  ou 'Hémoires  ana-  l'aflàiblissement     de    sa     coU- 

tuniques   et    chirurgicaux  sur  plexiOn.Enfinuneparliedeplai- 

ces  maladies,  Paris,  1812,  in-8*,  sir  lui  AU  subitement,  à  l'âge  de 

et  atlas  in-fol.  II  faut  y  Joindre  :  27  ans,  ces  'jambes  qui  avaient 

Suppténunt  au  Traité-prati-  bien   dansé*,   ces   'mains  qui 

que  d€$  hàrtiia,  oiiMimoiret  avaient  su  peindre  et  {ouei;  du 

anatcrmques  et  chirurgicaux}  Ïutli.*llétaïtal|épasser,enl636, 

lurcea  truUadieê,  suivtsd'un  le  carnaval  au  Mans,  dont  il  était 

tuntveauMémoireaurtahemM  chanoine.  Un  jour,  s'étant  mas- 

du  nérinU,  Paris ,  1825,  io-8*,  que  en  sauvage,  cette  singtilarité 

:traauil8  d'après  la  nouvelle  édi-  le  fit  poursuivre  par  tout  les  en- 

iïoa  publiée  par  Scarpa,  k  ta-  fants  de  la  ville.  Obligé  de  se 

quelle  il  avait  ajouté  un  grand  réfugier  dans   un    marais ,    un 

nombre   de  faits  recueillis  de-  froid  glaçant  pénétra  seaveines, 

puis  la  premiËre  édition  ;  |  Sut  une  lymphe  acre  se  jeta  sur  ses 

ta^io  ipogastrico  lier  Cettra-  neris  et  le  rendit  (cominell  ledi- 

xiona  defla  pielra  tutta  veacica  sait  lui-même)  *  un  rabconrci  de 

orisimaria,  Hilan,1830,  {n-4*;  la  misère  humaine.* Gai  en  débit 

.  I  Sutio   adro  s  nti  canero ,  des  souffrances,  il  se  iixa  à  Parts, 

.  Milan,  1821,  in-4*;  |  Memona  et  allira  chez  Ib),  )^ar  ^  plài- 

mdt  uiroceû  det  cordonc  tper-  santeries,  les  persohnes  les  phia 

màtico,  Pavie,  183Â,  in-8*:  les  distiuguéesetlesplusingémeuses 

,  objections  que  présente  l'auteur  de  la  cour  et  de  la  ville.  La  perte 

sOnt  été  combattues  en  Italie  par  de  sa  ganté  fbt  suivie  âe  cetife  de 

VaccA  Berliflgieri.  Cet  ouvr^  sa  fortune,  ^on  père  étant  moh, 

flit  iv  des  deniers  de  Scarpa,  il  eut  des  procès  &  soutenir  con- 

^i,  biçp  qua  fort  âgé  et   aveu-  tre  sa  oiarâlre.  Il  plaida  bùrlflc- 

.  Mf  voulut  se  prononcer  dans  quemeut  une  cause  oît  !I  s'agts- 

■^  ^^eieUe  fuî  s'était  élevée  en  âait  de  touï  son  bien  ,  et  il  la 

.   llalte ,  au  sujet  de  Topération  perdit.  Madame  d*HButefort,  son 

jde  la  taille:  adversaire  violent  amie,  sensible  à  ses  malheurs, 

.  delà  métboàe  recto-vésîcaie,  il.  lui  obtiut  une  audience  de  ta 

,   déCeodAit  la  taille  laiénlisée^^u  reine  Anne  d'Autriche.  Le  poète 

.   parleciûé.  i    '  lui  demanda  la  permission  d'être 

;   („SCA%ppLN.(Paul)^poète&an-  son   malade  en    litre   d't^ee. 

,  CTihala4'Vn  qmse{|l}^a^pj}i^  C»**^  Çrincesse  sourit,  et  ScW- 

mtof,  d'une  nmUle  aéciénne  d^  ron  prit    ce  soùriril   pO<lr   on 
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IfrflVét  ;  depttk  il-prft  le  tffre  fta  ihtttrê  Adla  malMMii  en  ado»- 

«ScarroD,  parla  grâce  âe  Dlea ,  çlssait  le^traïUXegeudantScar- 

malàde  indice  de  la  reioe.*  Il  ton  vivait  âveo  tl  peu  d'é'coa's- 

tàcba  de  te  rendre  utile  cette  mie,  qt^'H  fut  ^îcÂtAt  ^dujt  à 

3'ualité.  B  taua  Mazarin,  qni  lui  '  tjvelquëfl  tentes  viagères ,  et  à 

oona  Qoe  pension  de  BOOécua;  son 'marquisat  deljùinet'  (c'^- 

mais  ce  minûtre  ayant  reçu  de-  tait  Ainsi  qu'il  appelait  |e  revenu 

daigoeusement  la  dédicacte  de  de  ses  livres,  du  bom  du  libraîte 

■on  Typhofif  et  la  poète  ayant  quileslmpniùait].  U  demandât 

tancé  contre  lui  la  'MazarinadE*,  des  grdiincàtlons  i   s«  «upi- 

la  pension  fut  supprimée.  Il  s'at-  Heurs ,  avec  lâlib^rté'  et  l'auii- 

tacba  au  prince  de  Coad6,  dont  ranced'uupoèCeburlêsque.bans 

II   câébra  leb  victoires ,   et    au  l'aboadanoet  ScawoN  dédiait  ses 

coadjuteuT  de  Paris,  auquel  il  livres  h  la  levrette  de  sa  soeur; 

dédia  la  1"  partie  du  Ronuin  co-  et  da»>  le  besoin,    à  qfuelqœ 

miçue.  Son  mariage,  en  1651,  monseigneur,  qw'îl   toueit  au- 

aveo  mademoiselle  d'Aubigné,  tant,  et  qu'jl  n'estimait  paf  da- 

connue  depiiia  sons  le  nom  de  vanlage.  Cne  cli^rge  4'historio- 

itaadame  de  iHalnlenon  ;  n'aug-  graphe  vint  à  vaquer  ;  ^  la  de- 

meula  pas  ga  fortune,  mus  lui  manda  et  ne l'obtiut  point. Enfin 

donna  une  compagne  vertueuse.  ï'oocquet  lui  donna  une  pension 

[Madame  de  feuillant  lui  pré-  âel,6001ivre8.ttaEeineCliristiae 

Senta  mademoiselle    d'Aubigné  passant' i   t^âris,     voulut  voir 

qui  devait  alors  son  existence  à  Scarroo.  ■  Je  voua  pecmets»  ]fû 

une  dame  charitable,  mais  dont  dit-elle  ,     d'être   oatoweuz  4e 

rhnmcur   acarïAtre  lui    faisait  moi;  la  reine  de  France  vous  a 

payer  cher  ses  faveurs.  Scarron ,  fait  Son  malade,  etntpi,  je  voua 

en  compatissant  à  sa  situation     crée  mon  Iloland >    Sowcpp 

pénible,  lui  tint  un  discours  fort  ne  jouit  pas  Joug  itf»f9r4*  w 

•age,qu'iltermînaparcestnols...  titre  :     il  mounit' an.,  «ctobte 

■  Si  vous  voulez  étro  religieuse,  1660,  à  51  ans.  Se«,oufi-amsoat 

je   vous   paierai  votre  dot  ;  si  été  recueillis  par  B;^uzen  de  1» 

TOUS  voulez  voua  marier,  ie  n'ai  Hartinière,  an  10  Tf|..inTl3l^ 

&  vous  offrir  qu'une  très-laide  Amsterdam,  1737t  flti^a  7  vol. 

figure  et  une  fortune  excessive-  iii-8%  Paris.  17S6.  Oa  g  trouve-: 

ment  bornée,  i     Uademoiselle  J  VEtUide  travettiefgaji  tivMi. 

d''Aubigné    accepta    ce    dernier  On  ne  peut  s'emp'^K  d'y -a^- 

parti.   ScarroD  n'avait  alors  de  mirer  la  comique  et  joviale  ijB^- 

mouvement  libre  que  celui  de  t;ina(ioo  de  l'auteur;  maif  ilMt 

la  main,   de  la  langue  et  des  difficile  d'eu  lire  quelque^pa^» 

yeux  ] .     la   bonne    compagnie  de  suite  sans  sentir  l'ennui  et  le 

n'en  fut  que  plus  ardente  à  se  dégoût.  J  Typfion,ovi*Gi$9tl- 

rassenibler  chez  lui  ;  maïs  elle  tomachui  \  plusieurs ComMftM, 

changea  de  ton.  Scarron  réforma  et  quelques  petites^œi  daim; 

sesmiEursct  ses  saillies  indécen-  |  sein  Bamaneomt^ufi,  «ami* 

tes,  et  peu  k  peu  la  société  s'ha-  .en  prose,  sur  .la  vafiiÙt  laiiu- 

lûtua  à  une  bienséance  qui,  sans  culê  jnportaaqe.^  tiis^oas  «t 

baauû-    la    galle  exces^ve  db  leur  vie  comunpue;  |  des  Nott- 
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vUUt  espaànoles.  tradaltes.«n  pelaà  Turla»  etle  nomma,  en 

'français;  |  un  Tolume  de  £ef-  1791,  recUiur  du   coUéga    des 

treti  l  des  Poéna  dir.erses,  des  Nobles,  que  ce  monarque  con- 

Chamona ,   àea  Éptires ,   d«B  Ëa  aux  bacnabileB.  Son  succes- 

Stance«,   de*  Odes,    des  Épv-  seur,  Charles- Emmanuel  IV, 

■gramjncs.  Tout  respire  dans  ce  conféra  au  P.  Scati  le  Utie  de 

recueil  l'enjouemeat ,    et  une  coaieiUer.  D'après  les  vœux  de 

gallé  pleine  deTivacitéetdefeu.  ce  prince,  qui  s'était  retiré  'à 

Scarron  trouve  &  rire  dans  les  Home,  il  se  présenta  comme  té- 

sajelfl  les  plus  sérieux;  mais  il  moio  desverhisde  la  reine  Ha- 

lombe  presque  toujours  dans  le  rie-CioUlde  de  France  (Voy.  oe 

bas.  On  loi  a  fait  cette  épitaplie  :  nom),  dans  les  procédures  pour 

la  béatltîcaiion  de  cette  pieuse 

'^rïïmS^S^'fc^'&ÏInl'I^'iL  princesse,  fievenu  provincial  des 

».i™B»ri«™w»iM^inmiu«.-  collégesdePiémontetde  Savoie/ 

*'*         '  "^"'  il  fut  postulant  dans  les  causes 

SC&RtJFFI  (Gaspard),  écri-  ayant  pour  objet  la  béatification 

vain  italien  du  XVI' siècle,  est  peu  du  vénérable  Antoine-Marie  Za- 

conno,   quoiqu'il  ait  composé  charie,  fondateur  des  bamabi- 

nnouvragetrès-raresurlesmon-  tes,    et  la  canonisation  du  B. 

naies,  intitulé  rr^titiiuMi/biflei*  Alexandre  Sauli,   religieux  du 

■pirragionttconcordanzad'o-  même  ordre.   £n   ISOO,  il  fut 

ro  et  d'argtnto,  etc.,  Reggio,  nommé  à  l'évéché  de  Pîgnerol; 

l&62,in-fol.,  65  feuillets.  Ou  doit  mais  cette  nomination  n'eut  pas 

trouTer  ensuite  10  feuillets  qui  â'eRet,  à  cause  de  l'invasion  du 

ontpoâ^  titre  ■.BreveistruzùmA  Piémont  par  les  Français  et  de 

topraitdiacoriodiScarufJi.Ct  l'expulsion  du  roi.  II  rendit  les 

livre  est  recherché  par  les  eu-  plus  importants  services  au  ver- 

Héux.  lueux  cardinal  Gerdil  {foy.  oe 

''    *8CATI'(Lepère  Léopold},  nom),  lorsque  ce  prélat  fut  con- 

Uaqûît  à  Acqui ,  en  17S0 ,  de  la  traint  de  se  retirer  en  Piémont, 

fatnUfe  des  marquis  Scali.  Dé-  après  la  prise  de  Borne,  en  1798. 

•eî(M  à'se  consacrer  à  la  vie  rell-  Le  cardinal  accorda  au  P.  Seall 

■gieiue, ' If  éi^ra  dans  la  congre-  toute  sa  conOance,  le  choisît, 

gatiou  des    clercs  r^uliers   de  pour  son  confesseur,  l'emmena 

-Saint'Paul,  se  rendit  k  Honza ,  au  conclave  à  Venise  ;  à  sa  mort, 

Jrit  il  troàva  le  pieux  Fontana,  en  1802,  il  le  fit  son  légataire, 

depuis  (iardinal;  Tous  deux  du  etluiconfiasesmanuscrits.C'est 

'Blême  âge,'  ils  firent  ensemUe  parles  soins  du  P-  Scati  que  pa- 

Xinr  profession,  en  1766.  Le  P.  rut  à  Venise,  dans  cette  même 

Sèati  étudia  la  rhétorique  et  la  année,  l'appendice  kVEixamtn 

philosophie  à  Milan,  et  la  théo-  des  mariages,  qui  avait  déjà  été 

logïeA  Home;  il  fut  ensuite  pro-  publié  à  Venise  et  à  Rome.  L'an- 

fsweur  de  philosophie  et  de  géo-  née  suivante,  il  fit  imprimer, 

nétrie  A  Final  et  à  Lodi,  et  passa  dans    cette    deruièro    ville,    le 

à  Novsre,  oii  ÎI  remplit  pendant  Traité  du  mariage,  et,  en  1805, 

-ciaqans  la' chaire  d'Ecriture-  la  f^ie  du  B.Alexandre  Sau^ 

Salnie.  Viotm^Amédée  lU  l'ap-  pi^cédée  de  l'éloqueotDjiAHi*^ 
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mat  laéivindUdeiartiUgifinda  .  boone  MnoatloD ,  nuii,  décon- 

JétufChrût;  il  prèaiiteasuile  h  ragé  par  son  maDqoe  de  for- 
l'éiitioa  complète  des  CEuvreê  tune,  il  n'osa,  peudaot  quelque 
du  cardinal.  CerdUt  oommea-  temps,  pr^tendrcèancunechai* 
céeàRome,  en  1806,et  dootîla  ,ge  dans  la.  répnbticfue.  Il  était 
été  publié  15  volumes.  L'occu-  naturellemeot  éloqueut,etcDm- 
patîpD  de  Rome  par  les  Français  mença  à  haranguer  dans  Li 
interrompit  cette  entreprise.  Le  place  publique.  Cela  lui  fit. un 
P.  Scati  rapporte  dans  cette  édî-  renom;  il  fut  bieniât  nommé 
tion,  et  sur  le  cardinal  Gerdil,  édile,  et,  dans  cette  place  et  les 
plusieurs  passages  tirés  de  Toq-  diàérent«  s  fonctions  qui  y  étaient 
vrage  français  iutitulé  :  '  Mémoi-  attachées,  il  s'occupa  eûlusive- 
res  pour  servir  à  l'histoire  ecclé-  ment  àrendre  une  exacte  justice, 
siastique  du  xviu*  siècle  :  ces  PeudetempsaprÈs^on  le  nomma 
passages  se  trouvent  plus  part;-  préteur,  chargedoatils'acquitta 
culièremcnt  cités  aux  tomes  11,  arec  un  égal  honneur,  qui  le 
12,  13  et  14,  et  il  parle  del'au-  rendit  digne  d'Atre  élevé  au  con- 
teur avec  éloge.  Il  le  confond  sulat,  l'an  6S7  de  Rome  (llSans 
cependant  avec  un  évéque  fran-  :avant  Jésus- Christ).  Il  porta  des 
çais  (jui  a  publié  ua  ouvrage  à  lois  somptuaires,  et  Qt  des  régle- 

Eeu  près  semblable,  mais  dont  ments  pour  les  suffrages  dans 
'■  8U|et  est  différent.  Quand  le  les  assemblées.  L'intégrité  et  la 
pape  rentrsfà  Itome,  le  P.  Scati  sagesse  avec  lesquelles  il  avait 
reNurna  dans  son  couvent,  et  exercé  ces.  différentes  charges, 
le  cardinal  Fontana,  qui  avait  luiacquireutuneréputalion  mé- 
conservé  le  titre  de  général  des  ritée,  et  il  fut,  par  le  vœu  pu* 
baraabites,  le  nomma  son  vi-  blîc,  élu  chefdel  ambassade  que 
cairc.  Pie  Vil  le  choisit  pont  lesRomainsenvoyèrealàJugur- 
examinateur  des  évëquea,  sans  tba,quifat)(aituneguerrein)ustp 
que  ces  fonctions  l'empêchas-  contre  Adherbal,  roideNumi- 
scnt  d'assister  avec  assiduité  au  die.  Un  .seul  instant  ternit  la 
confessionnal.  Le  P.  Scati,  après  gloîrede  Scaurus;  iLse  laissa  ow- 
une  vie  aussi  pieuse  qu'active,  , rompre,  comme  les  autres,  par 
mourut  le  10  di-cembr^j  1816,  Tor  de  Jugurtha,  que  sou  ambi- 
igé  de  près  de  67  ans.  tion  poussait  k  s'emparer  des 
*  SCAURUS  (M.  £miUas),  éfats  d'Adheriial,  mais  qui  ce- 
coDSuI  romain,  naquit  d'une  dés  pendsnt  ne  voulait  pas  se  corn- 
familles  les  plus  illustres  de  promettre  avec  le  sénat  romain. 
Rome,  l'an  Î6S  avant  Jésus-  De  retour  à  Rumo,  Scaurus 
Chrï«t.  Son  père,  quoique  patri-  trouva  la  puoitîôn  de  son  avidité 
Gten,  était  si  pauvre,  qu'il  s'était  dans  le  mépris  de  ceux  qui  na- 
vu  contraint,  poiir  subvenir  i  sutreavaientélélesadmiratem* 
l'entretien  de  sa  femme  et  de  ses  de  ses  vertus.  Ualgrécela,  il  fut 
enfunts,  de  faire  le  métier  do  nommé  censeur;  et,  pourfaire 
charbonnier.  Ses  collègues  et  le  oublier  sa  faulJè,  il  fit  bAlir  ttt 
sénat  ne  l'ignoraient  pas,  etils  .pont 'Milvïen',  et  paver  le  che* 
le  laissaient  languir  dans  la  mi-  min  qu'on  appelle  encore  de  swb 
8(1%.  M>  ^miUus aVait i«ça une  noiqly'voiQ'éauUeoii^-ltAnitf 
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SCIA             tu  âeÉ 

traa  ouTn^i  qae  le  Icmp*  a  4e  Jugnrtfaa,  et  de  cehil  qoll 

oonininéa.   Il  mourut  dam  an  arail  retiré  de  na  conoanions, 

-Âge  très-avaoci.  *  SGËPEAUX   (Marie  -  Paul- 

*  SCAURUS  (M.  .fmiliua),  Alexandre -Cisar    sa    Bothgdi- 

fib  dn  préoédent,  at  beau-âls  ciroii  de  ),  né,  en  1769,  d'une 

daSylla,  qui  avait  épousé  He-  ancienne  et   noble .  famille  du 

nila,  >a  mere,  fut  nommé  édile  Poitou,  fut  un  des  che&  de  l'in- 

peu  de  temps  aprét  la  nort  de  surrection  rovalitte  de  ce  pays, 

aon  père.  Il  avait  pour  femme  eut  une  grande  part  aux  succès 

Hurcie,  répudiée  par  le  grand  de  Tibiers  et  de  Sauraur,  et  con- 

Fompéfl.  It  s'abandonna  à  tons  llnua  à  combattre  pour  la  mfime 

Jes  vices,  et  Pline  assure  que  cause  jusqu'au  désastre  de  Quî- 

Bon  édlllté  acheva  le  renverse-  beron.  U  eut  alors  la  sagesse  de 

ment  des  mosuri,  ei  «oit  mAme  déposer  les  armes,  et  adressa  & 

qu'elle  fut  phu  funeste  à  Rome  sa  troupe  une  proclamation  pour 

que  la  sanglante  proscription  de  rengager  Aenfaire  autant. Ra^é 

SjUa.  Scaums  accumula  beau-  de  la  liste  des  émigrés  et  rétabli 

coup  de  ridiesses  aux  dépens  dans  ses  bieos  par  le  gouveme- 

"des  Romains  ;  mais  son  noms^  ment  consulaire,  il  demanda  à 

ralt  oublié,  sans  le  &meux  tbëè-  prendre  du  service  dans  l'armée 

tre  qu'il  fit  oonstruire,  et  qui  est  impériale,  et,  à  l'époque  du  re- 

le  jM^mier  'permanent'  qui  ait  tour  des  Bourbons,  il  était  gé- 

existé    dtfos   Rome ,    le   sénat  néral  de  brigade.  Il  se  tint  *l'é-- 

n'ayant  permis  jusqu'alors  que  cart  pendant  les  cent-jours,  re- 

d«B  théâtres  'mobiles',  dressés  parut  au  second  retour  du  ro!> 

uniquement  dans  les  féies  solen-  et  mourut  à  Angers  en  1821,  avec 

nelles,  pour  être  défaits  anssîtât  le  grade  de  marécbal-de-camp. 

après.  Celui  de  Scaurus  passe  *  SCËVOLA  (Louis),  liltéra- 

jmur  avoir  été  le  plus  vaste  et  le  teuritalien,  néàBrescîaenl770, 

plus  magni^que  qu'on  ait  eon-  y  professa  U  rétborique  depuis 

•an  :  Il  pouvait  contenir  80,000  .l'âge  de  17  ans  jusqu'en  1779, 

personnes;  on  y  comptait  260  etdevintalorssecrélaired'unco- 

ttolonnes  de    marbre;  l'étage  le  mité  d'instruction  publique.  En 

plus  bas  était  des  cdionnes  qui  1807,  il  fut  nommé  sous-bibUo- 

«otileBaient  un  plsntiher  «t  nn  thécaire  à  Bologne  ;  mais  il  per- 

tambris  doré  ;  «elai  <ln  mûîeb  dit  cette  place  après  la  mort  de 

était  de  verre,  et  le  pins  faaut  Hurat.  Il  se  relira  à  Uiian,  oh 

tout  en  marbre.   Les  colonnes  11  mourut  en  1819.  On  a  de  lui 

d'en  bas  étaient  toutes  hautes  plusieurs  tragédies  :  |  ta  Morte 

^  38  pieds,  ayant  dans  les  in-  di  Socratt,   Annihal  in  Biti- 

«ervalles  2,000  statues  de  bron-  nia,   Saffb,   ErotU,   Arittodt- 

M.  Ce  théâtre  était  en  outre  Oriié  ma,  GÏutieltaeRomto,  imprl- 

de  riches  tableaux;  l'appareil  et  mées  à  Milan  en  1  vol.  Les  deux 

tout  ce  qui  servait  aux  acteurs  premières  ont  obtenu  le  prix  de 

était  de  ttrfte  d'or.  Scaurus  em-  l'académie  de  Brcscia.  Elles  oa,l 

yt^a  dans  ce  superbe  et  inutile  été  recueillies  et  imprimées  en 

Mfflce,  noe  (rkuâs  paititi  flft  181$  k  ftilau.  tendant  les  trou- 
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ibiès  qui  «^térent  sa  vflle  natale,  ènaelgoa  la  t&éoi<^e ,  Hb^brihi 

tl  Kodit  UD  grand  lervlce  &  ses  et  l'Ecriture  dana  plnsleu»  vil- 

Compatriotes  en  empêchant  la  les  d'Italie,  ^tgc  beaucoup  de 

dispersioadcslivreidescouventa  réputation.    Il    devint    ensuite 

supprimés.  Engagé  dans  la  car-  maître  de  la  chapelle  du  pape 

fiire  ecclésiastique,  Scévola  était  Urbain  VIII,  qui  lui  Ata  cette 

loin  d'eu  avoir  les  vertus.  charge,  parce  qu'il  s'en  acquit- 

SCâAAF  (Charles),  né  en  tait  mal.  Le  père  Schacci  eu 
16^6  à  Nufs,  ville  de  l'électorat  conçut  tant  de  chagrin  qu'il  Ten- 
de Cologne,  était  Gis  d'uo  major  ait  sa  nombreuse  bibliothèque, 
dans  les  troupes  du  laudgravede  et  se  rendit  à  Fano,  oii  il  mou- 
,  Hesse-Cassç).  H  perdit  son  père  rut  en  l^Si.  On  a  de  luiun  livre 
dès  l'âge  de  8  ans.  Sa  mère  intitulé  Myrothedum,  Rome, 
l'accompagna  à  Duidiourg,  où  162&,  16S7  et  1637,  en  3  vol. 
Il  enseigna  les  langues  çnent^-  in-4*,  et  Amsterdam,  1701,1vol. 
les.  Trois  ans  après,!]  fut  appelé  in-fol.;  ouvrage  savant.  Ilytraite 
à  Léyde  pour  y  exercer  le  même  de  toutes  les  onctions  dont  il  est 
emploi.  Il  mourut  en  1729,  ÂS3  parlé  duns  l'Ecriture- Sainte, 
ans,  d'une  attaque  d'apoplexie,  comme  de  celles  des  rois,  des 
Sesprincipaux ouvrages  sont:  |  prêtres,  des  prophètes,  et  des 
^ammatica  chaidaica  et  iff-  choses  saintes ,  et  même  de 
riaca,  1686,  iii-8";  |  JVovum  l'huile  des  lampes  et  de  l'huile 
TMtamentum  tyriacum.  Le;-  âes  parfums.  On  a  encore  de 
de,  1708,  ia-h',  avec  une  tra-  lui,:  |  une  Traduction  latine 
ducti  on  latine;  |  LtaÂcon  tyria-  de  la  Bible,  faite  sur  l'hébreu, 
cum  concordantiate ,  Leyde ,  le  grec  des  Septante  et  la  para- 
1708,  in-h'i  \  Epitome  gram-  phrasecbaldaïque,  Venise,  1609, 
maticœ,  hevretBi  l7l6,iQ-S*.  \  vol.  ih-foL;  [  De  buitu  sonc- 

SCHAfiOL  (Jea«  Kocsa),  dt^-  Ifum,  Home,  1639,  in-4°  j  |  des 
cre  du  diocèse  de  Paris,  licencié  Sermons  itatîenê,  Rome,  1636, 
en  Sorboone  ,  était  fils  d'un  in-4*.  La  vie  de  Schacci  fut  fi>rt 
sculpteur  qui  lui  doniu  uie  agitée  ;  îi  était  naturellemeat 
éducation  supérieure  à  sa  nais-  bilieux  et  Inquiet.  La  vivacité 
•anoe.  La  uati^  lai  avait  donné  avec  laquelle  il  s'éleva  contre  les 
ane  Bspèoe  de  passion  pour  le  abus  qui  régnaient  dans  son  or- 
jardinage;  il  s'en  occupa  toute  dre,  et  le  peu  de  méDagement 
ê»  vie,  qui  6it  hnguc.  On  a  de  avec  lequel  il  reprenait  la  coa- 
Jui  troia  ouvrages  pianos  de  bon-  duite  de  ses  supérieurs,  lui  àtti- 
ues  cjhoses  :  |  la  Théorie  du  rèrent  des  chagrins  cuisants,  il 
jardinage,  Paris,  i77ù,  in-13  ;  '  avait  d'autant  plus  màuvaife 
I  la  Pratique  du  même,  1774,  grâce  de  censurer  les  autres,  que 
^  vol.  io-ia  ;  I  le  Dictionnaire  jms  mteurs  n'étaient  point  Irré- 
dujatdiuaffe,  1767,  in-S*.  La  prochables. 
,mort  eolnra  l'auteur  en  1768,  à  SCHAEFFËR  (Jacob  •  Chris- 
l'Age  de  77,  «n«.  tian),  l'un  des  savants  les  plus 

SCHACCI,  ou  Sgilgcbi  (For-  remarwiablee  du  xvui' siècle,  né 

tttoAt} ,  TeliflflUX'  wiKBsliut  jé  ,ï  QuBcfurt  en  1716,  mort  à.Ra- 

iTrau  en  Dalmatie  ven  IBâO,  tiÀonne  en  1790,  eut  &  lutta-. 
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ponrEiira  jea  étudei)  coptre  tooi 
Ici  embarrai  d'ane  excessive  in- 
digence. Il  parvint  cepeadanl  à 
eu  triompher,  et  iiitnanuDé  suc- 
cesrivemcnt  mattrc  de  la  faculté 
deTubingue,  docteur  à  celle  de 
Wittemberg,  etsurinlendantoa 
président  du  consistoire  de  Ri~ 
tisbonne.  Sei  travaux  les  plus 
importants  sont  ceux  qu'il  en- 
treprit sur  l'histoire  naturelle, 
et  particulièrement  sur  les  in- 
8ecies,les  soophytes  et  les  plan- 
tes.Les  nombreuxouvragea  qu'il 
publia  sur  ces  diverses  branches 
de  la  science  peuvent  se  diviser 
en  trois  classes.  La  premiire 
comprend  ceux  où  il  s  est  con- 
tenté  de  faire  dessiner  et  colo- 
rier un  grand  nombre  d'indivi- 
dus; tels  sont  les  deuxsuivauts:[ 

Fungorum  qui  in  Bavaria 

ruucuntur  léonet,  Itatisbonne» 
1763-70.  4  t.  in-4-;  |  Icanea  in- 
icctorum  circaRatisbonamin- 
digtnomm,  \h.,  1766,  5  t.  in-4'. 
La  seconde  se  compose  de  Dis- 
sertations particulières,  la  plu- 
part écrites  en  allemand  ,  et 
avec  des  planches  coloriées.  Ou 
en  trouvera  tes  titres  dans  la 
'Bibliographie'  de  Cobrès  pour 
l'histoire  naturelle,  dans  Boeh- 
mer,  dans  Meiisel,  etc.  La  troi- 
sième comprend  les  deux  ou- 
Trages  dont  voici  les  titre»  : 
I  Etcme^ita  entomotogica,  Ra- 
tiebonne,  766,  in-4*,  latin  et  al- 
lemand; 3'  édition,  ibid.,  1780, 
ia-!f  ;  [  Bolanica  eosftediliùT  , 
ibid.,  1768,  3  part.  in-8%fig. 
La* postérité,  dit  M.  'Walckenaér, 
placera  SchaetTer  parmi  le  petit 
nombre  de  ces  hommes  ijui,  nés 
avec  le  génie  de  l'observation, 
ont  pu  déchiffrer  aveo  succès 
quelmies  -  unes  dea  pages  du 
^and  livre  de  la  nature.~Jean- 


Gottlieb  SCB1.UFEK,  frire  du  pré- 
cédent, né  en  1720  à  Quertljirt. 
fut  mis  de  bonne  heure  en  ap- 
prentissage chez  un  pharmacien 
d'Altembourg,  passa  sept  ans 
après  dans  une  autre  ofCcine  à 
Ratisbonne,  et  commença  alors 
seulement  <t  se  livrer  à  l'élude 
du  latin  et  du  grec.  Sun  frère  l^i 
ayant  fourni  ensuite  les  moyens 
d'aller  suivre  des  cours  d'hu- 
manités à  Ncustadt,  il  se  mit  à 
même  d'embnisser  en  17M  l'é- 
tude de  la  médecine,  et  au  bout 
d'un  an  il  reçut  le  bonnet  de 
docteur  à  Altdorf.  Il  vint  alors 
s'établira  Ralisbonne,  et,  après 
une  pratique  de  30  ans ,  11  y 
moumt  en  1795.  Jean-Gottlieb 
Schaeffer  avaitété  reçu  membre 
de  l'académie  des  Curieux  de  la 
Nature.   Outre  les  observations 

3u'ilafournies  dans  les  Reçu  eUs 
e  cette  académie ,  il  a  publié 
divers  ouvrages,  parmi  lesquels 
il  faut  distinguer  sort  Traité  sur 
l'usage  des  lavements  de  fumée 
de  tabac ,  intitulé  :  Der  Ge- 
hrauch  und  Ffutzen  des  tahae- 
tcrauchkystierê,  ntésteinerda- 
suitcquetnen  nuuchtne,  Ratis- 
bonoe,  17S7,  1766, 1773,  In-â*. 
On  trouve  quelques  détails  sur 
quatre  autres  médecins  de  ce 
nom  au  t.  7  da  la  'Biographie 
du  Dictionnaire  des  sien  ces 
médicales*. 

-  SCHAH-ABBAS,  surnommé 
le  Grand',  et  7*  roi  des  Perses 
de  la  race  des  Sophis,  monta  sur 
te  trône  en  1686.  Les  Turcs  et 
tb»  Tartares  avaient  enlevé  plu- 
sieurs provinces  à  son  ptèrelLo- 
dabendi  ;  il  se  les  fil  rendre.  Les 
Portugais  s'étaient  emparés  de- 
puis 1507  de  l'tle  et  de  la  ville 
d'Ormuz  ;  il  les  reprit  en  16SS. 
Il  se  préparait  k  de  plus  grairf» 
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elploiu,  lonqa'll  monrot  à  1>  Bonis  en  1611;  •■«ppllm,»  ,,„ 

6=  de  1628,  .prè.  u»  règ».  de  ™ccto  aux  n.;o.éSuq„„!  S 

«  an.  Ce  çoiii|uérant  fut  le  l'embarqua  pour  le.  mliion,  de 

ralaupaleurde  lélat  parioi  ar-  la  Chiiieenl620.Ilfltcoimraito 

ma,  et  le  bienfaiteur  de  U  pa-  une  beUe  «gliie  à  Siganfa  par  la 

Ine  par  Ma  lois.  Il  commença  libéralité   des    païens  mêmes 

par  détruire  une  milice   aussi  dont  il  avait  gagné  la  bienveil- 

insoiente    que  celle  des  janis-  lance  parsa  science  dans  les  ma- 

aaires.  U  transporta  des  peuples  thématiques;  et  fut  appelé  on- 

d-un  pays   dans  un  autre  ;   il  suite  à  la  cour  de  Péïin,  pour 

■  çon.lruis.t  des  édifices  publics;  tr.railler  à  corriger  le  calenîrlet 

J  rebâtit  de.  vJles,   .1  flt  des  chinois.    Il  mérita  les  bonnes 

ionddtions  utiles;  Ispahan  de-  grâces  de  l'empereur,  et  fut  fait 

Tint  sou.  lui  la  eapiulc  de  la  chefde8mathémattcieDs  etman 

Per»;  rordre   fut  rétabli  par-  dariu,  emplois  qu'il  eaerça  penl 

tout.  Mais,  en  travaillanl  pour  le  dant  JJ  ans.  L'empereur  xSm- 

bien  public,   Sehafa-lbbas  s'a-  Chl  le  décora  du  titre  de  ■maître 

bandonna  souvent  à  la  cruauté  des  secrets  du  ciel-,  et  l'honora 

do  son  caractère.  Il  «aiste  à  la  d'une  teUe  Confiance,  qnecon. 

bibliolhiquc  du  roi  et  à  celle  de  tre  le.  première,  règles  de  l'ëti 

I  Amenai  une  Histoiti!  de  ce  queue  chinoise.  Il  lui  laissa  un 
pnneo ,  extrêmement  curieuse,  libre  accès  auprès  de  sa  uerKin 
écrite  en  persan,  (rojei  Sanirr'  ne ,  et  lui  rendit  chaque  année 

SCHaÀ  AHIIAS  -è  q-l">,«i.il«s.   Le  pSr,  Sohall 

i-.  ri  j       ,  S,     '   ■'"f'«-P«-  E"»"  J»  orfiiit  qu'il  avait  au- 

lit-Bl.duprécédent,futle9-ror  près  de  ce  prince  pour  Ubi™ 

de  Perse  de  la  race  des  Son hi..  Se  la  religion  :  il  en  Slfat  uS 

II  commença  i  régner  en  (642,  édlt  par  leouel  il  éùif  „       ■ 

.vt^ii'i "-''""P'"*'»  »« Siin'rcïdXriï: 

la   ville  de  Candafaar,  que  son  églises,  et  de  nrftrhpr  1^™^ 

pèr^.,al,.MéeauM.g3l,  qui  dSi,  ^  ™?e'™p'™    «ï "S 

1.0  .  en  va»  do  U  «prendre,  rcspace  de  14  ans,  le   mi^l™ 

Le  jeune  monarque  .massait  de'  nalres  firent   plus   de"oïSSo 

grandes  sommes  d'argent  pour  Drosélvlps-  miî-    „  j!.  ,     ' 

Itendre.l»  bonie.  d.ln  e^pi.  17^';^:"^".^^  "^  »t 

K-nir-ai'rs-ajrss-  .rt'eu'rdrr-  '■"^ 

Son  nom  doit  avoir  une  place  aloui  du  crédit  dont  il"  vi! 

parmi  ceux  des  prince,  justes,  joui,  le  firent  ielor  dan.  unÏÏi 

ÎL''?"?""   »""*.■»«»'    I'  f"<"«achot,e  condaZ".ï:    . 

chAtianisme,  convaincu   que  fin,  comme  chef  de  ce  m'S. 

0  étail.b  rebglon  la  ptas  assortie  nommaient  la  .cote  infim?^  et 

"c^Sdaét^L""'"'"'*"  ^'^r.''"  "■""  '=■  ri-»"  c'h- 
7çH)^.\Z.r,e„.A.am,     fêSpt.L^^^'S'S  h^Eé^iî  dï 
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tentétraocemeptaTefilapréten-    fimone.  étudia  la  {ariqtFudflQoe 

dne  liumanibi  '  cfaî'nbîst ,  tant  àLouyain,  ct'fnt  avocat  eu'c^n^ 
exaltée  pa'rtteh  phItâBat)hes!gaa^  seQ  de  Maliaes.  Xe§uccës  qu*eut 
rtfnts  ou  dé  mauvaise  fo!.  Le  feu  son  Biêtoirt  du  comte  de  Mont' 
ayant  ooanuné  |e  palais  iatpé-  fhid,  imprimée  à  Luxembourg, 
lia!,  et  des  trembtemenlB  de  en  1707,fattachaàcegeDreâ%< 
terre  ayant  reovefsé  grand  nom-  tude.  Il  embrassa  l'élal  ecclésias- 
bre  de  maigong,  le  peuple  regar-  tique.  Constantin,  prince  et  abbé 
da  ces  événements  comme  des  de  Fulile,  ayant  entrepris  à'f- 
cbâtimenta  du  ciel ,  et  demanda  crire  {"Hisloirede  Fulde  jScbati- 
rélaTgiuement  du  P.  Schali,  et  nat,  pour  lui  &ci1iter  ce  travail, 
celui  des  autres  pères  Qui  étaient  publia  plusieurs  ouvrages,  dont  ' 
renfermés  avec  lui.  II  sortit  de  il  tira  les  matériaux  Ses  archives 
prison';  mais  il  ne  tarda  pas  à  y     de  ce   monastère-  1  VtndemitB 

être  renférnié  de  nouveau.  En-  titwrariœ,   hoe   at,   veterum 

finfConaamédcMufTranceselde  monumehtorum    ad    Germa- 

travaux,  H  mourut  le  J5  août  ntam  tacram  prœvipue  ipec- 

J666,  après  avoir  exercé  pcn-  iantium,  colteciio prima,¥ti\- 

dantAAanslespéniblesfonctions  de  etLeîpsicL,  1723,  in-fbl.;  J 

de  missionnaire.  On  a  de  lui  un  Corpus   tradUionum  Futdtitr 

très-grand    nombre   d'ouvrages  »wm,    172^;  |  Sectteit    d'ar^ 

enlanguechlnoisesurl'astrono^  dens   docurnenh  pour  servir 

mie,  la  géométrie  et  lesmathé-  àfhUtoircditdrottpuiiicTUt- 

matlques,  faits  en  société  avec  Uonat  des  Germains,  en  alle- 

le  P.  Jacques  Rho.  Le  P.  "proÈ-  mand,  1726,  in-fbl.;  |  Dtœcesit 

per  Intorcetta  en  a  apporté  qua-  Fuidensis  oumanruœa  hierar^ 

torze  voL    iD-4*i  qu'il  présenta  cAt<i,1727,in-fol.  Cedernîerou- 

en  1671  au  pape  Clément  X.  et  vrage  fut  attaqué    par  Eckaril 

qui  furent  aUcés  k  la  bibliothè-  (ou  £ocar4)  dans  ses  *  infniad- 

4ue  du  Vatican.  Outre  les  ouvra-  VËrsIones  hislorîcae  et  cri  tic  ^  % 

gesdéjà  indiqués,  le  P.  SchalI  a  Wurtzboui^,    1727.     Schannal 

publié  aussi  en  chinois;  |  les  Irai  opposa  i  cette  critiqué,  f'ûufi- 

lés  de  Lesaius,  De  providentia  eue  quorutndam  archivi  Fui* 

beietDeoetoiteatUudiniints;\  d^nsis  dîptomatum,'n2i,  io- 

vocExpticatù>n  des  imagesre'  fol.  Cn  autre  ayant  prislapiumo 

présentant  Ut  vie  de  Notre  Sei-  pour  soutenir   quelques  droits 

gneur.  Haximilien,  duc  de  Ba-  des  landgraves  de  HesNc.  Scfasa- 

Tlère,  avait  envoyé  ces  images  à  nat  lui  râ>ondil  daos  l'Sistorîa 

la  Cbine  poUr  être  présentées  A  fuidensts  intres  partes  divisa, 

Fempereur.    C'est    principale-  cum  oodice  probationum  dn- 

ment  sur  ses  tettres  qu'on  a  ré-  neœo,  17Sâ,  lo-fol.  ^près  la  iporf 

digé  l**BistoIre  de  la  mission  de  ie  Çonstaulln,  abbé  4^  ï'uldWi 

1b  Chine*,  publiée  en  latin,  k  Françoia-Géorgesj  électeur    de 

Tienne,  en  1665,  in-S*.  Trêves  et  évèqup  4e  'Worm's,  ^e 

SCBÂHNAT  (Jean-Frédéric] ,  h  maison  des  comtes  de  ^ch«i»^ 

(Fane  famille  de  Franconiè,  na-  bom,  invita  ^channat  à  écrire 

Quitte  28  )uilletl683,àLuxem.^  f^Bittoirede  ff^ormSf  qui  p#- 

l»om$,  d'UD  fin  t^  niédioc*;^  fUt  F^  |!^|  ei)  )ï  t«{âg(,.^ 
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Pràgua,cointedeMai)àersc]ieiéi-  iomcnisfi  Neuhaiu,  1695,  ia- 

Blanckeuheim  1    ■ouhaîu   que  fol.  ■  Ouvrage,  seloo-ua  critique 

SohanDat  écrivit  sur  l'histoire  peu  suspeot,  fort  eatiioé,  exaot^ 

ancienne  d'Eiffel»  qui  eit  en  par-  plein  de  grandeH  recberofaeg.  ■ 

tie  dans  l'arcbevétnié  de  Trères.  iCaroiusMag7m»romano~ca- 

et  en  partie  dans  le  duché  de  ^u*  thoUcut,  Seufaaua,  1674,  in-^»; 

liére-IlsechaTgea4flce^fitâcbe,  Schalen  réfute  vîctorieiiaeoieBt 

et  il  aurait  été  en  état  de  faire  Nifanîus,  auteur  luthérien,  qui 

intprinierrhistQÎredeSSfamilles  prétendait    que    Gharlemagoe 

de  ce  paja,  ae  printemps  4e  l'aq  ^viit  étahU  4^o*    rËglise  des 

17S9,  sijamortqereûtprévent^  usages  qœ  Luther  n'y  fait  qw 

él9t)t  décédé  ài  peidelberg  le  6  rétablir  par  «a  prétendue  réfor- 

Djars  de  cette  annéq-là.  Il  avait  malioa. 

aussi  formé  le  deMeta  de  iaanet  SCUiWfNBURG  (  Adolphe, 

1^  collection  des  conciles  de  VE-  comte  ds),  f^^^ae  illustre  faruIUe 

alise  d'Allen^agaetetavaitaniassé  de  Çologpe ,  fut  prévAt  de  l'église 

desnialériauxquîlecobduisaieal;  de  Liège,  obanojne  de  celle  de 

iusqu'aq    xui'    siècle.    (Voyee  Cologoeetcoadjuteur  d'Adolphe 

HuTziuf.)OaaiinpriaiéàFraao-  Herman  de  "Wède,  archevêque 

fort-aur-le-Mein,   ea  1740>  «op  dç  Cologpe,  qui  fut  déposé  eq 

Biitoire  abrégée  de  ta  maison  HilS,  A  «ausedflpoaalUchemeDt 

pttUMM.  H.delaBarredeBeau-  aux  nouvelles  erreurs.  Schawen- 

marchais  y  a  joint  T'Eloge  hls-  bpr|b  élaàta  place,£utînaugoré 

torique  '    de   l'auteur.    L'abbé  le  Û  janvier  1^47.  Sou  prenûer 

Scbanna^  était  lié  avec  les  car-  soin  fut  de  rétabUr  l'antique  re- 

dinauz  Albani,  Quiriai  et  Pas-  ligioo  daoi  t<fus  ses  droits,  et  de 

siouei,  et  avec  plutieura  autres  lùî  Tendre  aon  lustre  primitif.  U 

personnes  iUusttef.  Il  avait  ai|-  travailla,  avec  beaucoi^»  de  lèle  A 

taot  de  modeslie  qwe  d'érodî-  I&  réfbraie  de  son  cle^,  assista 

tien.  avec  éclat  au  ooocile  d«  Trente 

6GBARDICS  (Siméon),  né  eu  en  1661.  De  retour  dans  son  dio. 

Saxe  l'an  1535,  assesseur  de  la  cèse  en.l&5B,ilra&enaitdansla 

chambre  impériale  A  Spire»  no»"  foi  catholique  trois  de  ses  évA^ 

rut  «ornai  1673.  On  doit  &  cet  quesMBraganlSiqtiiparaissdieai 

auteur:  |  un  reeueiil  des  Ecri-  chanceler,  et  mourut  le  30  sep- . 

vaint  de  l'hiitotre  d'Àihma-  ten>bre  iii6.  On  «  les  ^cUs, 

«ne,  1574*  en  4tamesiii-foL;  |  içuprinés  en  1&64,  de  huit  sy- 

l'idéc  d'wt   c(m»Ukr;  \  Aicv  npdm  qu'il  tint  pour  remédlw 

Uotifiain  d*t  drvit  otvMf  «fes-i  '  ajtiKiaoxquerbéréBieavaitoaa- 

noni^ue,'  |  dea  Harangue»,  4m.  »ép,  dxaa  bod  dipoiaB.    {f^oge» 

£%t0f,  ^c.  Tous  Ms  ovrtagta  G««pnB.  ) 

sont  en  latÎD.  SCfiBOIVS  (Ëlie)  ,  né  eoBth 

SCBATEN  (Nicoln),  Hsoit»,  bème,  ea  1616.  A  l'i«e  de  i3 

célèbre  histwieB  de  la  fia»e-Al<  aaa  il  faisait  des  Ters  et  des  db< 

lemagne,  mourut  «e»  la  fiu  du  Murs  grecs  et  latins.  Il  raérît»* 

XTJi*  siècle.  <0b  lui  doit  ;  1  Bù-  n'éupt  enoore  âgé  que  de  18  «m 
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lier  que  iM  empcreon   av^ent  IvwatiMiclaireqneiâTaiiteâaiu 

oontume  de  donner  à  ceux  qai  l  Eloge  de  Scheele ,  lu  à  l'aca- 

M  distinguaient  dans  la  poésie,  demie  royale  de  médecine,  en 

Il  fut  aussi  combU  d'honneurs  1787. 

dans  le»  cours  étrangères.  Nous        SCHEELSTRATE     (  Emma- 

ayons  de  Ini  :  Diit  germanicit  Quel),  succeMirement  chanoine 

rivn  vettri  Germanorum  refï-  et  chantre  d'Anvers  sa  patrie 

fionc  Syntagmata  ir  ,  16^8,  garde  de  la  bibliothèque  du  Vati- 
talle ,  1738.  II  mourutî  Varso-  can,  chanoine  de  Saint-Jeao  de 
vie  en  16Z|1.  LatraaetdeSaint-FîerreàRome 
*  SCHBELE  (  Charles  -  Guil-  mourut  dans  cette  dernière  tHIÔ 
laume  )  ,  célèbre  chimiste  sué-  en  1692 ,  à  M  ans.  Il  y  jouîl  de 
dois,  naquit  à  StraltundleS  dé-  la  considérati'in  que  méritaient 
cembre  17/i2.  Dès  l'âge  de  H  ses  talento  el  l'usage  qu'il  ea  fat- 
ans  il  commença  &  étudier  la  sait.  On  a  de  loi  un  grandnom- 
pfaarmacie ,  et  après  l'avoir  pra-  bre  d'ouvrages.  Les  plus  connus 
tfquée  chez  différents  apolhicai-  sont  :  |  ÂntiqttiUites  ecctetùs 
res,  il  vint  en  1765  se  perfec-  itlustraiœ,  Rome,  1692eil697, 
tionner  à  Stock-holm.  Il  s'y  fit  2  vol.  in-frf.  |  Eceiena  africa- 
connaltre  avantageusement  par  na  suit  primate  Carthaginen- 
un  Mémoire  sur  le  spath-floor,  ti,  Anvers ,  1679  ,  in-4'  ;  |  Jeta 
qu'il  présenta  à  l'académie  des  Corutantienns  concitii,  in-û*  ; 
sciences  de  cette  ville.  Il  se  vigoureusement  défendu  contre 
rendit  ensuite  à  Upsal,  où  il  Maimboargel  on  anonyme,  par 
fitconnaissanceavecBergmann,  dont  Mathteti  Petit- Didier,  dans 
habile  chimiste,  qui  le  seconda  sa  Dissertation  historique  et 
de  ses  lumières.  Scbeelle  acquit  tMoiogt^ue  sur  le  concile  de 
delà  réputation,  fut  appelé  à  Constance;  [  Acta  Ecciesiœ 
Kœping  pour  diriger  une  phar-  oritntatie  cofttra  Caivini  et 
macie  -  célèbre.  Le  propriétaire  Lutheri  fuereaes ,  Rome,  â  vol. 
étant  mort,  il  en  époUsa  la  veu-  in-fol.;  [  Dedisciptina areani; 
Te  en  1786  ;  mais  le  jour  même  |  Ditsertatio  de  auctoritate 
de  son  Dtariage,  il  fut  subite-  patriarchatietnietropatitana. 
ment  attaqué  d'une  fièvre  ai-  Il  avait  une  grande  connaissance 
gùè  qui  le  conduisit  au  tombeau  de  l'anliquité  ecclésiastique, 
quelques  jaurs  après  ,  à  l'âge  de  une  sévère  orthodoxie,  desviies 
44  ans.  Il  était  membre  dé  l'a-  saines  et  pui«s.  Scheelstrate  a 
cadémie  des  sciences  de  Suède,  publié  sur  t'asaemblée  dn  clergé 
delà  société  royale  de  Paris,  dePranceen  1682,  unécrîtdont 
ete.  Outre  le Mrinùrare  déjà  etté,  la  2*  édition,  de  17^0,  est  part t- ' 
on  a  de  lui  un  excellent  Traita  culièrement  recherchée. 
de  t'air  et  du  feu,  traduiten  SCHEFFER{Jean),néàStras-' 
allemand  par  Dietrich,  in-12  ,  bourg,  en  1631  ,  fut  appelé  en 
précédé  d'une  Introduction  de  Suède  par  la  reine  Christine  , 
^■on  ami  Robert  Bergmann.  On  qui  le  fit  professeur  en  étoqueib- 
doitauBsià  Scheele  un  grand  ce  et  en  politique  à  Upsal.  Il  dé- 
nombre d'otilee  découvertes,  vint  bîbliothécaùe  de  l'univer* 
Vieqnl'&sir  on  adoaad  une  aaa* ,  stté  de  cette  viUa  »  ojl  il  mouitit' 
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enl679.  Oaadelnl:  |  nntnlté    adopDéTiDAbié|é&cflalellre^ 
De  ntiUtia  navati   veterum,    1  toI.  in<S*.  Le  P.  âcheffmacher 
Vptai  ,  IfiSS  >  in-Â*  ;  1  UputUa    mourut  à  Strasbourg ,  recleur 
anti^ua,   io-8*;    |   Laptmia ,    âa   oolUgerayal  et  del'UDlror- 
jo-4*,  traduit  en  français  par  le    site  catholique  de  cette  villef  le 
P.  Lobia  .   1678,  in-A*;  |  Sue-    IS  aoAl  1713. 
dia  Utterata,  dau*  BiHiotfuca        'SCBEFFLER (Jean),  noonné 
StpùntrUmùamdMfLtiaùck.,    «nsti  qaelqnefi^  '  Joh.  Ange- 
1699,  in-8';  1   DerevchtOutO'    lus  Silésiai,  *  théologien,  né  A 
ri  vtttrum,  Francfort,  1671,    Breslau  de  parents  latbéricna, 
in-4r;1  el  on  grand  nombre  d'an-    étudia  d'abord  la  médecine,  et, 
très  ouvragM  pleins  d'érudition,    après  avoir  été  acboix  aux  faou- 
SCIlEFFHACHER(]ean-Jae-    nenra  du  doctorat,  devint  mé- 
qnes  ),  ^suile  delà  province  de    deoîn  du  diio  S^vin-Hemrod  de 
Champagne  ,   naquît  à  Kient^    Wartemberg  et  de  remperenr. 
heim    eu  Hauie-Akace,  depa-    Dans  la  suite  fi  s'appliqua  A  la 
rcota distingués,  le  37  avril  1668.    théologie  mystique ,  lot  avec  ad'^ 
Il  fut  nommé  en  1715ilacfaaire    miratlon  les  écrits  de  Jacques 
de    controverse   fondée  dans  la    Boehm  ,  abjura  le  protestantis- 
cathédrale   de    Strasbourg  par    me  pour  la  religion  catholique 
Louis  XIV.  Par  les  talents  et  le    (168«) ,  et  embrana  l'âtat  ecclâ- 
xète  qu'il  y  déploya ,  14  parviat    slastiqoe.  Umourut  à  Breilauen 
il  réunir    au   giron  de  l'Eglise    1677  ,  dans  le  couvent  de  Saint- 
grand  nombre  de  luthériens.  Les    Hatthieu.  On  a  de  loi  une  in- 
éerits  qu'il  puMia   successive-    flotté  d'ouvrages,  la  plupart  bt- 
ment  depuis   1716   juaqu'ù    aa    larrea  el  même  ridicules  :  teb 
jnort,  et  snilout  ses  IS  savan-    sont:  \4aiyicieunjterlc6vatt~ 
les  Lettres,  procurèrent  la  can«    gHiqitc;  \  Venta  et  vogezcor»- 
TMvlon   de    quantité    d'autres.     mtnVfigiiêeeathoti4futhonor» 
Pfaff ,  chancelier  de  l'université    iaii^  Joaeph  et  ie*  étants,  et 
de  Tubîngen,  et  Armand  do  la    ds  fietU  maniirv  tUe  enuaié 
Chapelle,  paslenr  A  La  Haye  ,    4M*reMte0(Bnooyme);|^f'0ya- 
tâchèrent  d'y  répondre  ;  mau  U    gettr  ekérùHnioue,  dédié  A  la 
parait  que  leurs  réponses  ne  fl-    très-ninle  Trinité ,  eto. ,  etc. 
rentpmntfwtnno.  Celle  du  pre-        SCHBOKIUS  (Jacques),   né 
■nier  est  moins  mauvaise  que    A  Scborodmf,  dans  le  duché  de 
celle  de  l'antre^quoiqueptusmal    Vnrtembetg,  profeaaa  pendant 
«erite.  Les  lettres  du  P.  Scheff-    lA  ans  ta  médechifl  A  TubingeH, 
ina^er  pamrent  d'abord  sue-    ayia  y  avoir  enseigné  pendant 
oe*aivatteDtfltsépaiément;mais    mwlque  temps  la  philosophfe. 
on  les  réunit,  et  on  en  fit  Irofa    SI  devint  aveugle,  et  fat  si  peu 
éditions  en  ivot.  in-A*;  la  l"»!     sensIUe  à  la  perte  de  la  vue, 
l'issu,  la  fi*en  17A7,  et  la3*en    qn'm)  ocuUstehii  en  promettant 
1760  et  17S1.  Il  y  en  a  aussi  une    la  guérison ,  il  le  reftisa  pour 
«n  3  vol.  lii'13,  Rouen,  1769,    n'être  poM  ottigéée  voir  tant 
A  laquelle  Péditcur  a  ajouté  une  -^  duùaa  quitui  paraigaaienf 
tnàirième  lettre  sur  la  ptésaica    oMmm*  om  rkUemUt.  Cet  ao- 
-«MJe,.coatraUatt«MtttiM.On  jclileatDereaap6oli«pesdee«it^ 
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)âner  se»  ocoupationg  ïmqa'à  sa  veau.  I^  dernier  fat  pobtié  dane 

mort,aiTÎTéeealâS7.0nadeliu:  U  >uîU  par  Jean-Gérard  Ueu- 

I  un  djalt^e  De  anùtuB  prin-  scheu  dans  son  *  Novum  Teat»- 

ffipatu,  an  cordi,  an  MTtbro  ventumexTalpauâeetHebraoo- 

tn{>utndo,Tvb\n^ea,ihlil,i^-  nua  aatiquitatîbus  ilIustratniB. 

&•;  ]  un  tt^itDKvmaveTtona  SCHEINER  (Christophe),  je- 

etduabvunaturiiinChritto-,  mite,  aé  en  1572  À  Schwaben, 

çdveraua   antiririnitarioê  ;    \  A»i»  le  pays  dç   Mindelbeim  es 

tlefutatio  errorum   Simonii ,  Suabe  ,  mort  à  Nice  ea  16âQ  , 

Tubingeaj  JS73,in-fQl.,etbeau-  fut  mathéauticieii  et  Goofesseur 

coup  d'autres  livres  de  pfailoso^  de  l'archiduc  d'Autriche.  Il  so^ 

phiejdem^deciaeetdfthéolcMpLB.  liât,  ainsi  que  Longomontao  , 

.  *SÇHE1DT  (fialthazar),  labo-  ud  syst^e  mo^eu  entre  celui 

rieujc  thédio^a  de  Strasboui^ ,  de  Cc^emic  et  de  Tyoho,  et 

fui  dÈs  son  extrême  jeunesse  un  prétendit  ^fue  la  terre ,  par  une 

prodige  d'érudition.  A  I4  ans  il  révolution  joumaUëre ,  produt- 

bisait  des  discours  grecs  et  4 1&  »ait  le  jour  et  la  nuU,  taudis  que 

il  fitpubliquement  une  Dissert»-  le  soleil,  par  son  cours  annuel, 

tion  en  hébreu.  Revenu  dans  s«  causait  la  vicissitude  des  saisons. 

patrie  aprè»  divers. voyagea,  il  y  (y^y.  Loaconoaru»  >  Gopuaio, 

obtint  la  çbajre  de  tang.ue.greo-  Xrcao,  etc.  )  IL  observa  le  pre- 

que   (1645) ,  qu'il  quitta  â  ans  miertes  taches  du  soleil,  décoïk- 

aprës   pour  oelle    des  langoes  verte    que   d'antree    altribuent 

orient  aléa  ,  et  numrut  rectev  sans  fondeiœnt  à  Galilée.  Scbei- 

de  l'acadëiQie,le  26  novembre  ner.fHdilia,  enl630,in-foL,  son 

1670,  dans  sa  56*  année.  Oidre  «inrage  bitituli  Rota  ur«in« , 

plusieurs  ouvrages jntprimés, par-  «ivc  sot  tao  adruArando  faeuior- 

mi  lesquels  nous  citeront  :  j  une  rum  et   mœutarum    attantm 

Edition  d'Hérodiat)  avec  index  fhiteautmeno  variru ,  dans  Ic- 

philologique ;  |  Jonatprofheta  "quel  il  traite  deces  taches,  ainsi 

fhii4Httgvi<hk*ttoricoeoW9»at»^  que  des  pointi  partjculiëremeat 

tario  ecBtiotittu  ;  \de  Aitr^no-  .brillants  qu'on  remarque  dans 

mia  HehrcEorum  bi^Heof  j  oEe  le  Htloil.  Lorsqu'il  communiqua 

Saiomoni»  UuiitrUiuê  m>  1  re-  oeite  découverte  à  son  provia- 

au.m  XI  i  \  Zt  PiaUa»*  CXIX  caal,  oelui-ci,  oraî^rant  qu'U  ne 

.A«éra{£e,  ekaidaitve,  tyriate  as  donnAt  un  ridicule,  lui co»- 

et  arabica,  «w»  commaMarii»  seilla  de  mettre  de  la  prudeotie 

'hehraioit  ;  ce  savant  laissa  use  et  de  la  lenteur  dans  la  pidiU- 

i!oule  de  manuscrits,  parmi  le»-  cation  d'un  écrit  «pu  frondait 

quels  il  faut  pUcer  «u  premier  les  idée*  reiçuea;  mais  il  ne  tint 

raug8»aJVuc*MM  taimtuUeu»,  pasledisoounimpertJBetitetinl- 

immenie  rataieîl  où  il  a  ooarigaé  Décile  qu'on  lui  fait  tenir  ordin^- 

tous  les  endroits  de  la  ititkna  A  renent.  Centuentnt  sujuriorit 

,d«  la   Géauire  ^vocables  à  la  «im,  dit  Soheincr,   lui  -  même» 

CAnae  du   chnstian^sme.   Cette  iprvoedMtdut»  esse  caute  et  p^ 

vaste  oonapilrtio»  se  cmBpoteit  àeteniim,donecphamomtmtiÂ, 

.  rai)«ieA.TwtaiiieDt  et  1  au  aw>r-  tw  aoeedentc,  eoTtPfinaraur  , 
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■Mtjut  a  tritù  ^ilosopKorum 
Semitis  sine  evidentia  contra- 
ria recedendum;  Rosa  Urslaa , 
Hb.  1,  cap.  2,  n  fallut  dont  qae 
Scbeiuer  ttnt  peodaDt  quelque 
temps  sa  découverte  secrète  : 
il  la  communiqua  cependant 
à  \felser,  qui  la  publia  long- 
temps avant  que  Galilée  en  eût 
parlé;  et  lorsque  Scheiner,  de- 
venu plus  libre  ou  plus  har- 
di ,  revendiqua  sa  découverte , 
Welser  eut  HioonÊteté  de  ne 
pas  la  lui  contester.  On  a  encore 
de  ce  jésuite  :  Oeutua  ,  hoc  tat, 
fundamentum  opticum, ,  Iiu- 
pruck  ,  1619  ,  in-4*'  Cette  des- 
cription de  l'oeil  est  exacte,  sur- 
tout quant  aux  nerfs  optiques. 
Le  célèbre "Wolf  faisuîl  grand  cas 
de  ces  deux  ouvrages  de  Schei- 
ner.  H  appelle  le  premier  un  chef- 
d'œuvre  ;  Ojma  de  rnaculis  so- 
iaribv»  aitsotutisHrnum  ;  et  il 
conseille  la  lecture  du  second 
à  tous  ceux  qui  veulent  appren- 
dre ce  qui  a  rapport  à  la  vision 
directe.  Il  est  faux  que  Scheî- 
ner  se  soit  donné  pour  accusa- 
teur.de  Galilée.  LVbbé  de  L^ 
gnac  a  fait  à  ce  sujet  un  conte 
de  roman  ,  que  M.  Bergler  a  in- 
considérément répété.  [F'oyezle 
'Journal  historique  et  littéraire,* 
1"  mai  1782,  pag.  32.)  Le  jésuite 
combattîlle  système  de  l'astrono- 
me florentin,  comme  Icâ  autres 
qu'il  netrouvuitpa»  d'accordavec 
ses  opinions,  et  faisait  en  cela 
ce  que  font  tous  les  écrivains. 

SCBELHAMMEH  (Gonlhier- 
Cbristophe^ ,  né  h  léna,  en  16/i9. 
mort  en  1716,  à  75  ans,  devint 
successive  m  eut  professeur  de 
médecine  à  Helmstadt,  à  léna  et 
à  KJel ,  oii  il  fut  aussi  médecin 
du  dug  de  Holstein.  On  adelni: 
Ars  med«ndi  vmvtn»,  Leip" 
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sUk,  1759 ,  8  vol.  hi-4^,  et  an 
grand  nombre  d'écrits  utiles  snr 
cette  science,  meis  remplis  d'in- 
jures que  son  humeur  a trabUaire 
lui  a  fait  prodiguer  à  ses  con- 
temporains, (^«y.  sa  *Vie'par 
ScheffeliuB,  àla  tête  des  'Lettres' 
qui  lui  ont  été  écrites  par  divers 
savants  ;  Wîsimar,  1727,  in-8°.  ) 

SCHENCR(Hartin),  sedistin- 
guadànslesguerrespar  un  grand 
nombre  d'actions  d'éclat,  en 
combattant  tantôt  pour  le  roi  ■ 
Philippe  n,  et  UDtôt  poiu-  les 
Bollaudais  :  car  rien  de  phis  vé- 
nal que  ses  talents  et  ses  travaux 
militaires.  H  périt  dans  le  Itfatn> 
en  15S9,  après  avoir  vainement 
tenté  de  se  rendre  maître  de  Ni- 
mègue.  n  ne  se  battait  jamais 
avec  plus  de  prudence  et  de  suc- 
cès que  lorsqu'il  avait  bien  bu, 
et  n'était  jamais  pins  sûr  da 
garder  son  secret  que  lorsqu'il 
étaitivre.  'Armanunquamaccu- 
TatiustractabatqunmcumefTusfl 
potus  ac  vino  amens  :  ïmo  ebrie- 
tale  ipsa ,  quœ  resignare  ao 
aperire  occulta  quaeque  con- 
suevit,  illum  ad  arcaoa  occal- 
tanda  uti  solitum  fcrunt'.  Strada 
de  Bçll,  Belg.  Dec.  5,  lib.  10. 

SGHENCK(Jcan},ditde'Graf- 
fenberg',  né  à  Frlboiugen  1531, 
lut  reçu  docteur  en  médecine  à 
tubingen,  en  155^,  et  obtint  la 
chaîne  de  physicien  de  sa  ville 
natale,  où  il  mourut  le  12  no- 
vembre 1598.  On  a  de  lui:  06- 
scrvationunt  medicarum,  ra- 
raruTti,  novarum,  admirait 
titan  et  monstrosarum  votu- 
men,  Lyon,  16^  in-fol,  par  lea 
soins  de  Charles  Spon  ;  et  Franc- 
fort, 1665,  in-fol.,  par  Laurent 
Strauss,  avec  des  Augmentations. 
— Sonfils,Jean-Geoi^esScBENCK, 
exerça  la  médecine  A  Haguenaa 
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avec  Miooèa,  et  pobUa  phiilfnn 
ouvrages,  entre  autrei  :  |  Defor- 
Titandù  medieinœ  itttdii» , 
8âle,  1607,  iD-13;  |  Bortu*  pa- 
tavinuè,  Francfort,  1608;  j 
Monttrorum  hittoria  mirab*- 
iU,  Francfort,  1609,  \a~l\',  etc. 

SCHENCK  ou  ScBEiccuDs 
[FT^déric],  archevêque,  baron 
DB  Tautenburcb,  né  dans  les 
Pay*-Bas,  vers  1503,  conseiller 
Intime  deCharles-Quiat,  prési- 
dent de  la  chambre  impériale 
de  Spire,  quitta  le  barreau, 
embrassa  l'état  ecclésiastique, 
devint  chanoine  et  prévAt  du 
chapitre  de  Saint-Pierre  à 
Ulrecht ,  et  enfin  archevêque  de 
celte  ville.  Toute  son  application 
fut  de  remédier  aux  maux  de  son 
diocèse.  Il  tint  à  cet  effet  deux 
synodes,  l'un  en  1562,  Taufre 
en  1565  :  dans  le  second,  il  sol- 
licita l'acceptation  du  concile  de 
Trente;  mais  ce  ne  fut  qu'en 
1 568  qu'il  vint  à  bout  de  le  faire 
accepter.  Le  chagrin  qu'il  eut  de 
voir  les  progrès  que  l'hérésie 
jàisait  dans  son  diocèse  abrégea 
ses  jours.  Il  mourut  le  S5  aoilt 
1580.  On  a  de  ce  respectable  pré- 
lat :  j  Dt  vetiatiatirno  sacra- 
rum  imaginum  um,  Anvers, 
1567,  in-ia,  solide  et  savant;  | 
Enchiridion  veri  prœMtiU , 
Anvers;  |  Actaconciliiprovin- 
ciaiis  trajectmaiê,  \  et  plusieurs 
ouvrages    sur  la  jurisprudence. 

SCHENCRIUS  (Jean-Théodo- 
re), savant  professeur  en  méde~ 
cine  à  léna,  mort  en  1671,  dans 
sa  &S*  année,  enseigna  et  prati- 

Îua  avec  succès.  On  a  de  lui:  | 
fedicina  g^ntraii*  novo-an- 
tiçuœ  tynoptù,  1671,  in-A";  { 
De ttro  ganguinis,  1671,  in-â*; 
}  ie  CauUogu£  de»  ptanUs  du 
Jonimm4dt0inai4'l4wi,  t6S9,  ' 


IS  se  H 

Id-13,  etc.  On  a  encore  de  loi  plu- 
sieurs ouvrages;  mais  la  plupart 
n'ont  coûté  à  SchencLius  que  la 
peine  de  les  extraire  mot  â  mot 
de  différents  auteurs. 

*  SCHERER  (Geoi^es),  jésuite 
de  SchwaU  (Tyrol),  né  en  1539, 
mort  en  1605  le  jour  anni- 
versaire de  sa  naissance ,  laissa 
pes  Sormotu,  divers  écrits  polé- 
miques, une  Dissertation  svr 
ta  papeste  Jeanne,  et  divers 
autres  ouvrages,  qui  tous  ont  été 
réunis  à  Munich  ep  1614?  en  an 
vol.  in -fol. 

■  SCHERER  (  Bartfaélemy- 
Louis-Joseph  ) ,  mioislre  de  la 
guerre,  général  des  armées  d'I- 
talie, etc.,  naquit  à  Dclle,  près 
dePorentruy.  Il  suivit  la  carrière 
des  armes,  servit  d'abord  pen- 
dant douze  ans  dans  les  troupes 
autrichiennes,  et  entra  dans  le 
régiment  d'artillerie  de  Stras- 
bourg. Du  grade  de  capitaine  , 
qu'il  occupait  au  commence- 
ment de  la  révolution,  dont  il 
adopta  les  principes,  11  passara- 
pidemenl  à  celui  de  général  de 
division  à  l'armée  de  Sambre-el- 
Meuse,  et  commanda  successi- 
vement lesblocus  de  Laiidrecïes, 
du  Queiinoy,  de  Valenciennes  et 
de  Condé.  Il  se  rendit  maître  de 
cette  dernière  place.  Peu  de 
temps  après,  il  fut  appelé  au 
commandement  en  chef  de  l'ar- 
mée des  Alpes,  et  remporta,  en 
1795,  quelques  avantages  sur  les 
alliés.  Schérer  passa  ensuite  i 
l'armée  des  Pyrénées  occidenta- 
les, oli  il  obtînt  aussi  des  succès. 
Après  la  paix  avec  l'Espagne^  U 
revint  en  Italie,  et repouissa  l'ar- 
mée auslro-sarde  à  Final  et  sur 
la  rivière  de  Gènes.  En  1797,  le 
directoire  l'a^wU  au  ministère 
de  la  guerre.  C'est  pendantqn'îl 
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occupait  cette  place  qu'il  Fnt  ac-  s'attaober  an  aervice  du  aénat 
cusé  de  rofaliftinc  par  le  général  d'Augsboorg,  En  15^6,  il  épouwi 
Hoche,  et  de  complicité  avec  Pi-  ouvertemi;iil  le  parti  de  la  ligue 
cbegru  par  Its  géoëral  Dutertre.  de  SmalkaJde  contre  l'empereur 
Une  autre  accusalion,  mieux  et  servît  ce  parti  de  toutes  ses 
fondée  I  pesait  encore  aiir  lui,  forces.  La  ville  d'Augsbourg,mè- 
celle  de  dilapidations  commises  nacée  d'un  siège,  lui  confia  sa 
dan» «es divers  commandements-  défense.  Schcrtlin  déploya  alor» 
AewbeU,  quoique  désigné  com-  toute  sa  bravoure;  mais^cette 
me  son  complice,  le  défendit  ville  ajant  fait  la  paix,  il  fut 
avècvigucur.  Scfaérereut  Icbon-  exclus  du  traité,  obligé  d'à  ban- 
heur  de  sortir  triomphant  de  donner  iugsbourg  et  de  se  reti- 
toules  ces  attaques  et  conserva  rer  à  Constance.  Il  passa  au  sér- 
ie ministère  jusqu'en  1799.  Ap-  vice  de  France  et  aida  en  1551 
pelé  au  commandement  de  l'ar-  à  conclure  l'alliance  entre  le  roi 
mée  d'Italie,  il  ne  compta  que  Henri  II  et  Maurice,  électeur  de 
des  défaites  avec  une  armée  ac-  Saxe.  II  accompagna  Henri  II 
coulumée  à  vaincre.  Seséchecs,  dans  ses  expéditions  du  Rhia  et 
eldenouvcllcsdilapidationsdont  des  Pays-Bas.  Charles-Quint  et 
il  se  rendit  coupable,  lui  attiré-  son  frère  Ferdinand  lui  accoi^ 
rentlafaaîae,non-seulementdes  dërent  sa  grâee  en  15&S,  et  lui 
Italiens,  mais  de  toute  l'armée,  rendirent  ses  emplois.  Il  servit 
au  ressentiment  dé  laquelle  il  depuis  avec  zèle  l'empereur  Fer- 
n'échappa  que  par  une  fuite  ae-  dlnand  I",  fut  anobli  en  1563, 
crèle.  Il  venait  d'être  destitué,  et  mourut  fort  âgé  en  1677,  avec 
Menacé  d'un  décret  de  mise  en  la  réputation  d'un  générai  habile 
accusation,  il  put  se  tenir  caché  et  d'un  politique  entreprenant, 
jusqu'après  la  révcdution  du  18  SCHETZ.EL,  ScHEnaLov,  OU 
brumaire ,  qui  renversa  la  plu-  ScHrmurs,  ermite  célèlM«,  h*- 
pari  de  ses  accusateurs.  H  se  re-  bitait  au  xii'  siècle  la  forêt  d« 
tira  alors  dans  sa  terredeChau-  Gninwald,prèsâeLaxembonrg, 
ny,  oii  U  est  mort  en  1804-  dans  laquelle  on  voit  une  grotte 
Schérer,  né  pauvre,  avait  amasaé  et  une  fontaine  qoi  portent  son 
de  grandes  richesses.  ntmi.  L'auteur  ae  la  '  Vie  '  de 
SCHERTLIN  (Sébastien),  né  saint  Athard,  disciple  de  saint 
en  1^95  à  Schomdorff,  dans  le  Bernard,  eu  raconte  des  ohoeea 
duché  de  Wurtemberg,  d'une  admirables,  et  plusieurs  de  ces 
famlllefaonnéte.litsespremiéres  singularités  qui  sortent  des  ré- 
armes en  Hongrie  et  dans  les  gles  ordinaires  des  vertus  chré- 
Pays-Bas.  Il  passa  en  Italie,  et  tiennes,  mais  qui,  dans  l'ordre 
signala  tellement  son  cdurage  à  de  la  Providence,  tiennent  aux 
la  défense  de  Pavie,  que  le  vice-  circonstances  et  à  la  nature  des  . 
roideNapteslecreBchevalier.il  temps,  (^yoycz  saint  Patbicb, 
ne  se  distingua  pas  moins  à  la  saint  Sim£on  Styliik,  etc.).  Le 
prise  de  Rome,  à  celle  de  Narni ,  Martyrohige  belgique  eu  fait 
et  au  secoure  de  Naples  en  1538.  mention  au  6  août  sous  le  nom 
Plusienrs  princes  lui  offrirent  de  Gisîlaln.  (Berih.  'Hist.  do 
des  pensions,  mais  U  aima  léieux  Lumab.*,  ¥aat  A,  f .  97-) 
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SCBEUCHZER    (  Jeui-Jao-  Bnffaa  (Pabbé  Girand-SooUvie] 

qaes),  docteur  en  médecine  et  a  rendu  plus  de  juBlice  à  Schcu- 

Srofessenr  de  mathématiques  et  cbzer  :  'Ses  description*,  dit-îl, 

e  j^ysiqne  à  Zuricb,  naquit  véritable    copie    de   la  nature, 

dans  celte  ville  en  1672,  et  y  dureront  autant  que  la  nalore 

mourut  en  1733.  Le  tzar  Pierre  même.'  On  a  encore  de  lui  :  | 

I"  avait    voulu  l'attirer  en  Rus-  Itinera  Àipina,  Leyde  ,    1723 , 

rie;  mais  le  conseil  de  Zurich  le  ^  tom.  en  2  vol.  in-4°i  avec  figu- 

Tetint  par  sa  générosité-  Scheu-  res.  C'est  une  description  de  tout 

cbier  laissa  à  sa  famille  une  bi-  ce  que  les  Alpes  oÔTreiit  de  cu- 

bliolbèque  bien  choisie,  un  beau  rieux  aux  yeux  d'un  habile  ob- 

médaillier  et  un   riche  cabinet  servalcur   de    la   nature.  |  Pû- 

dlûstoire  naturelle.  On  a  de  lui  eiumtftierelœ,  1708,  in-4*,  %■; 

UD  très-^and  nombre  d'ouvra-  |  Ueri)ariumdiiuvianum,2M- 

gei.  Le  principal  est  sa  Pft^jî^ue  rich*  1709,  in-fol.;  Leyde.  1723, 

taaréc,   ou  Histoire  naturcttc  in-fol.  Qn  a  a)outé  à  cette  édî- 

(to  ta  Biéte,  en  û  gros  vol.  in-  tiou  un  catalogue  des    plantes 

loi.,  qu'on  relie  souvent  en  8.  dont  les  empieinles  se  trouvent 

L'édition  originale  de  ce  livT«  est  sur  différentes  pierres.  Cet  ou- 

del72&,  en  allemand.  La  tra-  vrageestâisposéseloalamélhode 

duction  en  latin  parut  à  Aug»-  da  Tourncfort;  ]  Musœuni  dv- 

bonrg,  1732-1735,  en  4  on  8  voL  tnvianum,  Zurich,  1716,  in-8*; 

in-rol.;elleestderauteurm£nie.  j  Homo  diiuvii  Ustis,  1726, 

Sa  latinité  est  élégante,  éuergi-  in-4'.  On  trouve  dans  ces  deux 

que,  abondante,  quoiqu'elle  ne  ouvrages  des  monuments  incon- 

aoit  pas  toujeunt  correcte.    On  testabîes  du  déluge  et    diverses 

en  publia  une  version  française  observations  qui  détruisent    le 

A  AniHterduin,1734, 8  vol  in-fol.  rom^nphysiqueintitulé 'lesEpo- 

L'éditton  allemande  est  préférée  qnea  de  la  nature'  ;  |  Historié 

A'toQtesleaaulreB,  àcausede  la  Heiveticœ  naturalis  proUgo- 

beftuté   des    épreuves  des   75(1  m»na,  1700;  |  SciagraphAa  ti- 

nUnches  dont    elle   est  ornée  tkoiogica,  teuUvpidum  figurct- 

\Voyez  PvKFtvi.);  et  l'édition  la-  lorum  nomenctator,  Danlzici., 

tûe  BSt  préférée  à  la  française.  1740  ,  in-4''i  avec  fig.;  |  Nova 

Cet  ouvrage  savant,  cufieuxi  et  tittcraria  hetvetiea.  C'est  un 

dHine  lecture  attachante  ,    eat  journal  de  la  littérature  suisse) 

trop  diffus  et  contient  des- cho-  depuis   l'an   1701   jusqu'à  l'aQ 

ses  qu'on  eât  pu  retrancher  SBU  1714;  }  un  Ouvrage  sur  les  eaux 

vonséquennc;  mais  c'est  blessa*  minérales  de  la  Suisse,  en  alle- 

kl  régies  d'une  critique  décente  mand,  Zurich,  173S,  in-4°>  C'é- 

^  raisonnable,    qne  de  dire,  tait  un^iumaïc  modeste,  paisi- 

avec  Buffon,  que  ce  livre  n'est  ble etdroit,amides calbnliques^ 

'fait  que  pour  amuser  les  en-  qui  s'exprimait  franchement  sur 

fàuls.*  On  y  trouve  plus  de  ^ts  plusieurs  préiugés  de  sa  secte, 

«onstatés  et  moins  d'idées  pu-  quoique  ses  yeux  ne  se  soient 

rament  systématiquefl  que  dans  jamaû  entièrement  ouvert*  A  la 

l'ÉUNniente  'Histoire  naturelle.'  Vérité.  Nous  citerons  pour  exem- 


:dbvGoogIe 


SCH 


m 


ÇCB 


■or  les  oérémonies  dn  coite  ca-  néesperdaMS^altéamentalM, 
t^lique ,  d'abord  M  bnuqvHH  On  h  de  lu!  :  parère  sopra  Ù 
nent  recelées,  et  eiMaiie<ri  sagex  <K^tf Jn^ofato;  t'indiciaSlat^ 
■ifDt  repaltéés  par  les  prol«»^  pertuistanœ,  diretto  at  padn 
lantB.  '  Verbis  et  gntibas  nuIlas  Caste  Innocente  Amatdi,  dettù 
use  TirM  persnasi  nimas;  et  itesso  ordine  de'  jtredicaUyri, 
taaMtt  legimtuveteris Testament  "Veaiie,  175fl,  iti-k'-  Une  contes- 
ti  prophelas  mos  ene  mirft  fation,  qui  s^étalt  élevée  entré 
gesiicxdatiaDÎbus,  qaai  deHdei-  "Eanoltlet  lê  f .  Ausaldi  sur  un 
femus  hodie  et  superstitlosfB  ad-  point  4e  philosophie,  donna  liea 
scriberemiu  ritibus.  Hic  in  rev-  à  cet  ourmcé.  Schiara  s'y  range 
suscltatioDe  fUii  unlof  Sareptani  du  eflté  de  /.anoltl,  contre  Mau- 
■dmemua  eM  esM  Elias  ad  pue-  -  pertuis.  — Il  y  a  du  nom  de 
ram  [er.ltaettBxdraiproptiettt  Smiai  un  antre  dominicain 
nssImuB^BcipriusBKflKus'Sa^  fAntoine-ThomaxJ  ;  on  a  de  hii; 
namitidisfiUuâijëtc.phys.Sao.,  J  Thetytegi/a  'hetffica,  omnet 
lome  à,  p^S^  Wf-  • —  Son  BIa,  Are  dtfflcuttaM  ad  mititiam  . 
fcan  Ga^ard  Scbbdcukk  ,  mort  futn  térrtêtrent  ;  tutn  tharitt- 
anei  fCnrae  A'Ifftndm  en  17291  th4m,  pertinentai  cotnptcctcng 
adonné  uiie7V<ufutfltpneD'an^  it  AÛacidan»,  at^ut  in  octo 
fcIaÎB  de  l"HtHtoïre  du  Japon*  de  4téroi  d(ttn6uta ,  Aùgaboui^f 
Ketnpfer,  1727,  3  viil.  in-ful.  -^  1707,  et  Borne,  }71^,  2  vol.  îa- 
L'aBcledeceFai-ci,frèredeJeaii-  fol.;  {  Rotnanwi  fontipix  otn- 
Jacques,  Jean  ScHEtcbuK,  pre-  i^ium jurium dlsjxaittone pro- 
mier  médecin  du  canton  de  Zu-  fupnandus  chritttancB  retmt- 
lich,  mort  dans  cette  vlUe  eu  Mtcœ  exhiietur,  Rome,  1713, 
1788,  a  publié  Agrùstographiaf  In-fol.;  j  Kaggionamenti  sacro 
gntfframinwm,  juncorum,  etc.  tegali  intonu)  al  purgatorio^ 
Biatoria,  Zurich ,  1719,  ln-4',  Rome,  17ft6,  in-4».  . 
««o-flg.,  pccherehée.:  '  SCHIASSETTI , (Fortuné)', 
-  *  flCHIARA  on  ScMAk  (Pi^  eénéral  italien,  né  ^Rome  le  ^ 
TbfHUM] ,  savant  dominicain'^  fivrier  1776 ,  entra  à  la  fin  de 
M  A  Alexandrie  le  39  [an-i'  1796  dans  les  troupes  répubU- 
Vler  4691,  se  distingua  dans  soU  'calnes  de  Home,  et  en  1799, 
ordre  par  ses  vertus  et  par  son  époque  de  la  retraite  en  France» 
MValr.  n  Malt  bibliothécaire  dé  H  était  capitaine  de  gendarme- 
la  tiasanate  et  secrétaire  de  ]**in-  rie.  Nommé  successivement  car 
dex*.  Pie  TI,  qui  connaissait  BOD  pltaltic  des'chasseurs  ilaliens  k 
MéHIe,  l'élévaà  la  chaîne  émf-  tlleval,  chef  d'escadron,  onlonel 
ttente  dit  maître  du  sacré  palais,  de  dragons,  enfin  général  de  bii> 
dans  laquelle  il  avait  eu  pour  teade  (1812), '.Il  signala  son  coUt 

rdécesseurs  le  cardinal  Orsi  et  rage,  notantment.à  l'assaut  3ç 

P.  RJcchini;  mais  11  ne  joulf  ^a(ierata,àTan-agone,  àGirooé 

pas  long-temps  de  cet  honneur;  et  danp  la  retraite  de  Madrid.  0 

n'y  étant   parvenu    qu'à   l'âgé  mourut  à  Uilan  le  i**  Dovem- 

avancé  de  88  ans.  tl  mourut  en  bre  1812.                      -mm 

-  4781,  en  ayant  alors  près  de  91.  SCHIAVONE(André)tpeintrQ, 

n  avait  dans  set  dernièreB  an-  néru  l&SSfàSébéBiooeoDal- 
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inatie,  aiourQt|T«Dl*eeiil6&li  prêt  Lautberiboa^;  [U  Cùrpê 

la  néoeMilé  lai  fit  appiendro  U  de  TmoaSat^,  reconim  pw  m 

peintura,  et  cette  dure  aécewit^  fatnilM»  d'apris  SingiMon.  Cette 

oelulpertnitpasd'étudiertautee  demièra  estanipe  ert  une  det 

les  parties  de  loo  art.  Sod  dewin  plut  belle*  de  Schiavaaetti.  Oa 

4>t  incorrect;  mail   oe  dé&urt  reaurqoedaDBlflat  Maonrragea 

n'empêche  point  qu'il  ne   soit  uae  force  de  deuin,  un  éclat, 

mis  au  rang  dei  pJu«  célUirqi  unnKiUTementquidécèieatpla- 

artistes.  H  avait  an  bon  goût  de  t4t  le  génie  d'un  polaire  que 

draperie,  une  touche  fkcue,  api-  l'effort  d'un  graveur. 

rituelle  et  gracieuse  ;  tes  alUtu-  SCHICKARD  (  GuUltUBM  ) , 

des  sont  d'un  beau  choix  et  m-  proicMeur  d'hâ>rea  dans  l'aoï- 

vammeot  contrastée*'  Le  Tinto-  venité  de  TubisgoRf  mort  de  la 

tel  avait  toujours  un  ubleau  dp  peite  en  lfi25,  à  48  ans,  e<t  au> 

Schiavone  de*aDt  les  yeux  lors-  leur  d'un  petit  abrégé  àa  gm»- 

Îu'il  peignait.    [L^  Uusée  d^  maire  hébraïque,  intitulé  Jffor»- 

aris  possédait!  en  1815,  deuf  togium SofUacardi,  ia-i',  etde 

Çiroductions  de  cet  vtiste  ;  il  np  ouelquei  autre»  ouvrages ,   on 

ui  reste  qu'une  *  tête  de  sainjt  l'on  trouve  beauponp  d'érudi- 

)eun-Baptiste,  dont  les  yeux  lon^  tion.  Lesplusestiméssent:  |  Dt 

bais»és.*j  jur»  regiojudieorufnihàfùtk^ 

'  *  SCHUTOSEin   (Leuia)p  1674 .  in-4*;  |  et  Séria»  rtyvn» 

graveur,  né  à  Bauano  en  .176^,  Pvrnœ,  Tubingea,  i628i,  m-k\ 

entra  dans  rétablissement  chai-  .  SGBIDONE    (  Barthéleml  ) , 

cogiaphique  du  comte  Eémon^  peintre^  né  ê^m  Ja  ville  de  Mo» 

dinidanssavîlleoatate.llétudia  dène  vers  l'an  1669,  mort  à 

sous  Bartolozei  et  V«i^to,  suivit  Parme  en  1616  ,  s'atUohs  prin- 

le    premier  de   ces  graveurs  à  cipalemont  à  imiter  le  style  dq 

Londres,  et  mourut  à  Brompton  Currége  :  perseiuie  n'a  plus  ap- 

le  15  juin  ISlD.   Il  exécuia  un  proche  de  ce  grand  maître.  Le 

très-grand  nombre  d'ouvrages^  duo  de  Parme  le  lit  son  premier 

parmi  lesquels  DD  distingue  :  \  peintre  et  lui  fournit  plusieurs 

fa  flfafer  dûtorota,  d'après  Van-  fois  l'occasion  de  se  procurer  un 

diclj  [  JulùtieetRonuot  1  ({ua^  état  bonnéle;  mais  sa  passion 

treEjtafftpesrepiésentant  l'Iii*-  po\ir  le  jeu  le  réduisit  au  p^nt 

toîre  de  u  dernière  année  de  demourirdBdonleuretdehonte 

Xouis  XTT ,  d'après  BenatccL;  de  oe  pouvoir  payer  ce  qu'il  pe«- 

I  l'ifsdfA^ote  de  ce  monarque;  dit  en  une  nuit.  Ses  tableaux 

t  iaaaUtanctdeJitut-ChrUt,  sont  très-rare»;  ceux  qu'on  voit 

tableau  connu  sous  le  nom  de  la  de  lui  sont  précieux  pour  le  fini, 

*  Nuit  du  Coriége';  [  ic  fUt  Au  pour  lea  picea  et  la  délicatesse 

éogt  Foieari,  priant  sou  père  oe  sa  touche,  pour  le  choix  et 

ift  Aire  révoquer  Tarrét  qui  Iç  la  beauté  de  ses  airs  de  tête,  pour 

Danntt  &  ncrpétnîté  de  Venise  ;  la  teodresne  de  son  coloris  et  la 

I  UPHennagedtCantaritiry,  force  de  son  pinceau, 

mvé  à  l'cau-forte,     d'après  âCHIj:,DEH  (Lfniis  m),  ué  à 

Stothard;   I   <e  ddhetrqutmtnt  Bruges  en  1606,  entn^ohes  le* 

det  Anglm  en  "tpypu ,   d'à-  féstaites  en  1626,  enseigna  19  «ng 
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la  philosophie  et  la  théologie,  tenradè  sa  nation.  I!  te  llxaen- 

etmourutâanisapatrieenl667,  fia  àléna,  oîi  îl  obtînt  la  chaire 

ttprH  avoir  publié  un  traité  sur  d'hitiloire  ■     qu'il  remplit   avec 

Uêtacremmtif  in-fbl. ,  vt  un  distinction.  Ses  lalculB  lui  méri- 

Mlit  ouvrage  ludicieux  et  utile  :  térent  d'être  nommé  conseiller 

De  prinùipiia  formandœ  con-  aulique  à  Weiniar,  et  l'eoipe- 

aeUntias.  Le«  auteurs  de  la  com-  reur  François  II  le  décora ,  eq' 

pUation  infonue  et  calomnieuse  1803,  du  titre  de  baron  de  Tem- 

intitulée    '  Extrait    des    asser-  pire.  Il  oc  jouit  pas  long-temps 

lions',  etc-i  hii  reprochent  le  de  cet  honneur,  et  mourut  à 

probabtlisme ,  tandis  qu'il  en-  Weimar,  le  11  mat  180â,  àgéde 

aeigne   formellement    le  senti-  A6  ans.  Schiller  était  membre  de 

ment  contraire.  (Foyei  Escosu,  plusieurs  académies  savantes,  et 

La  Caoïx,  Mesisi.  Uotâ.)  11  a  laissé:  |  tiUtoire  de»  Paya- 

*  SCHILLER  (Jules),  ermite  Bai  sous  ù  gouvcmoment  da 
de  Saint- Augustin  et  astronome  i'E»pagne.  Il  n'en  a  donné  que 
du XVI* siècle, natif d'Augsbourg,  les  premiers  livres,  au  gRind 
Mt  surtout  connu  par  toa  Cœ-  regret  de  loui  les  savants.  | 
ium  lUtlatum,  inséré  dans  l'é-  Hutoire  de  ta  gttcm  de  trente 
ditîandel637  deTUranometria  ans,  traduite  en  français  par 
nova*  de  Bayer.  Il  j  prétendait  H.  Chanfeuxi  Paris,  1803,  3  vol. 
•ubstltuer  aux  noms  païens  des  in -S";  ouvrage  inférieur  au  pré- 
noms tirés  del'Ecnture'sainte,  mier,  mais  qui  n'est  suliement 
el  notamment  appliquer  aux  indigne  de  la  plume  de  Schiller; 
donzesignesdaudiaquelenom  |  taThatieduRhinf  \  (aCons- 
dfls  dooze  apôlrci.  piration  de  Fiatfue  ;   \  Don 

^SCHILLER  (Frédsric  us),  Cartoi;\ Marie Sluart;  \  Tf^'at- 

oéièbre  auteur  allemand,  naquît  âlein.  Ces  tragédies  renferment 

&  Uarbacfa,  dans  leWurtemberg,  de  graudes  beautés  et  la  versîfi- 

le  10  novembre  1759.   Il  lit  ses  cation  en  est  mâle  et  soutenue, 

études   à   l'école   militaire   de  h  n'y  faut  certainement    pas 

fitultgard,  «I,  dès  »e»  plus  teo-  (dierchcr  la  régularité  qui  régne 

dres  années ,   tl  montra  d'hen-  dans  les  pièces  des  clasHiques 

reuses  dispositions  pour  tous  les  français  cl  italiens,  cunime  Car- 

Îeoresde  littérature.  A  l'âge  de  neille,  Baciiie,  Crébillon,  Vol- 

7  ans,  il  composa  une  pièce  in~  taire,  etc.  ;  Uaffei ,  Monti ,  AI- 

lUulée:  {aVoteuri,  qui  fut  dés-  fieri,  ctt.;  mais  des  scènes  par- 

■liprouvée  par  ses  «upérieuTS,  à  faitemeni  touchées,  des  carac- 

cause  de  plusîeui*  propositions  1ères  fort  bien  soutenus,  des  pen- 

hardies  qu'elle  contenait.  Schil-  sées  nobles  et  sublimes,  peuvent 

k*  quitta  alors  brus^ement  le  parfois  racheter  quelques  défauts 

oollége,    s'enfuit  à   Hanheim,  qui  appartiennent ,  en  général, 

pnasaàUentz,ertsuite  à  Dresde,  moins  à  Schiller  qu'au  théA ire 

«t  de  lA  A  Leipsick,   donnant  de  sa  nation.  Scliiller,  sans  avoir 

dans  ces  divers  pavs  plusieurs  JemfmcgéniequeShaLespearSt 

ouvrages,   soit  d'histoire,   soit  émeut  comme  lui,  transporte  l4 

dramatiques,  qui  le  placèrénj  .ap  spectateac,  tantôt  le  frappe  vive? 

premier  rang  parmi  les  littéral*  ment,  et  tantôt  ratteiidnt  |ubi 
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Ïo'anx  larmes.  Dans  la  tragédie  tée  par  H.  Soaooet,  ainsi  que 

ethnCartos,  il  peint  de  main  Don  Carlos;  la  Ctmmiration 

demattrc  les  mœurs  du  temps;  dePiesque  l'a  été  par  M.  Ance- 

maislescaractèrcsdePhilippelI  lot.  La  première  et  la  dernière 

et  de  son  ministre  y  sont  trop  de  ces  tragédies  ont  été  jonées 

odieux.  Ceux  de  Maï-îe  Stuart ,  i  Paris, 

dans  la  tragédie  de  c^  nom ,  et  SCHILLU^G  (  Diebold  )  ,  de 
d'Elisabeth,  sont  tout-à-fait  his-  Soleure  en  Suisse,  fut  fait  gref- 
loriques.  Le  cinquième  acte  est  fier  de  l'un  des  tribunaux  de  la 
de  la  phiB  grande  beauté  ;  maîl  ville  de  Berne,  dans  le  xv*  siècle, 
lascènefrançaisenesupporterait  H  a  laissé  une ITisloire,  eu  aile- 
pas  certains  détails, qui,  en  aug-  mnad,  de  ta  Guerre  dM  Suîssét 
mentant  l'iDlérèt,  s'opposent  contre  Charlts-U-Téméraire , 
aux  convenances  établies  :  en  duc  de  Bourgogne ,  publiée 
parlant  toujours  au  coeur,  on  pour  la  première  foin  à  Berne, 
s*écarte  souvent  des  règles,  et  on  en  \lhi ,  in-fol.  L'auteur  s'étajt 
gagne  parfois  du  cAtË  de  la  vé-  trouvé  à  presque  toutes  les  ba- 
ift^  ce  qu'on  perd  de  celai  de  tailles  et  actions  de  guerre  qu'il 
la  perfection.  Outre  cela,  SchU-  décrit. 

1er  est  presque  intraduisible  ;  il  SCHILTER  (Jean),  juriscon- 
est  un  des  auteurs  allemands  suite,  né  à  Pégau  en  Hlsnie, 
qui  ontmanié  leur  langue,  déjà  l'an  1633,  exerça  des  emplois 
âSseEdifBciIeparelle-mème,aveo  honorables  à  léna.  Il  obtint  les 
ie  plus  d'enthousiasme  et  de  places  de  conseiller  et  d'avocat 
hardiesse.  Il  a  écrit  aussi  une  de  Strasboui^,  et  de  proftsseUF 
tragédie  intltrdée  la  PucelU  honoraire  de  l'université  de 
^Orléans,  bien  différente,  pour  celte  ville,  où  il  mourut  en  170S . 
le  fond  ,  des  deux  poèmes  de  On  a  de  hii  ;  j  Codex  jiiris  aile- 
mime  titre  de  Chapelain  et  de  manici  fevdalis,  iB9fl,  3  voV. 
Tottaire.  Schiller  ne  s'attaclie  in-^;  |  Tiièsaurus  antiauitttr 
qu'à  raconter  en  de  très-beaux  tum  teutonicarutn ,  1728,  i 
Ters  les  exploits  de  l'héroine  vol.  in-fol.  ;  j  des  tnstitutiont 
française,  qu'il  conduit  à  la  ca?t07iîfu»^  1721 ,  io-8°,  dans 
mort  d'\ine  manière  différente  lesquelles  il  se  propose  d'ac- 
de  celle  que  l'hintoire  nous  a  commoder  le  droit  canon  auX 
transmise.  Nous  avons  plusieurs  usages  des  églises  protestantes  ; 
Traductions  françaises  du  théâ-  [  ÀTUityse  de  la  use  de  Pompa- 
tre  de  Schiller.  Madame  de  Slaèl  nius  Attieua,  imprimée  à  Leip- 
a  donné  \  dans  son  ouvrage  de  sick.  en  1654,  in-â' ;  I  tnslitu- 
l'Atlemagne^  des  analyses  très-  tûmes  juris  puitici,  16M,  ) 
détaillées  des  princîpàïes  pièces  vol.  in-8°i  ouvrage  savant  et 
de  ce  poète.  Ln  dernière  édition,  méthodique;  |  De  paee  reti^ 
en  allemand,  des  Œuvres  coin-  giosa,  in-8*,  petit  traité  jui^ 
pUt«f  de  SckUler,  a  été  publiée  cîeux  ,  où  il  ne  parait  pas  ètr* 
A  Carlaruhe,  1816-17,  18  vol,  fort  zélé  pour  sa  secte ,  qu'il  ne 
On  vient  d'en  donner  à  Paris  croyait  sans  doule  point  ensei' 
one  "Traduction*  complète,  en  gner  l'unique  et  indivisible  vé- 
praM:  Jfeamvù-d'dre  Atnébai-  Tit</ 


:dbvGoogIe 


SCB  23S  SCS 
*  SCHIMMELHANN  ^Ernest-  après  le  triomphe  du  parti  sta- 
Henrî,  comte  i>i],  ministre  des  tnoud^rien  ,  et  coatïnua  ft  y 
aETaires  étrangères  de  Dane-  exercer  la  profegsion  d'aTocat: 
marcL,  président  de  le  société  Lors  de  l'invasion  des  Français 
royale  des'Bciences  et  de  la  so-  en  i79l^,  il  devint  président  de 
cfété  biblique  danoise,  mort  le  la  municipalité  d'Amsterdam, 
9  février  1833  à  Copenhag;ue,  d'où  ilpassaàla  ConventltHma- 
fut  long-temps  le  Mécène  des  tioaale  balave.  En  1798,' on  lui 
savants  de  son  pays,  et  plnnienrs  donna  l'ambassadie  de  Hollande 
étrangers,  notamment  Klop-  anprès  du  ganiemement  Iran- 
stock  et  Scbiller, éprouvèrent  tes  çais.  Trois  ans  après,  il  repré- 
effeis  de  son  zèle  pour  les  scien-  senta  sa  nation  au  congrès  d'A- 
ces et  les  arts.  Sa  longue  carrière  miens,  et  lors  de  la  pais  de  1802 
fut  toute  active.  Ministre  des  il  fut  nommé  ambassadeur  en 
finances  de  1784  jusqu'en  1814,  Anglelerre.  Prévoyant  qu'Une 
son  administration  a  été  l'objet  nouvelle  guerre  était  imminente, 
de  vives  criiiquef  ;  nuab  son  dés-  il  fit  tous  ses  efforts  pour  obtenir 
-  iutéresnement  n'a  îamais  été  que  la  république  bataVe  pût 
mis  en  doale, même  par  ses  ad-  rester  neutre;  mais  la  France 
versaires.  obligea  cette  nation  à  prendre 
*SCHIMMEL-Pei»«ihck  (Rul-  part  à  une  guerre  qui  acheva  de 

Ser-Jean) ,  grand-pfnsionnaira  ruiner  son  commerce  et  sa  ma- 
e  Hollande,  puis  sénateur  sou»  rîne.  Rappelé  de  Londres,  il  se 
Buonaparte,  né  à  Deventer  te  retira  dans  ses  terres  situées 
ai  octobre  1^61 ,  fit  ses  cours  de  dunsla  p rov in  ce  d'Over-Yssel. Ce- 
droit  à  l'université  de  Leyde.  pendant  une  lettre  du  premier 
Fendant  son  séjour  dans  celte  consul,  qui  ressemblait  beau- 
ville,  il  fut  nommé  par  ses  con-  '  coup  à  un  ordre,  l'engagea  à  se 
disciples  pour  les  commander  rendre  de  suite  à  Bruxelles  pour 
en  1764  au  miliea  des  troubles  cO'iKrer  avec  lui.  Il  consentit  h 
qui  agitèrent  quelque  temps  la  retotimer  à  Paris  comme  ambas- 
cité  de  Leyde,  et  la  régence  lui  sadeur  de  la  république.  A  peine 
décerna  pour  prix  de  sa  con-  y  fut-il  arrivé  que  Buonaparle', 
duile  une  më^aille  d'honneUr..  proclamé  empereur,  hii  déclB- 
Sa  ihèet  fut  une  dissertation  ra  que  la  Hollande  serait  réunis 
BUT  le  pouvoir  popiziaiTe  mgtr-  à  la  France,  ou  qu'elle  adopte^ 
mM\t  dirigé,  dt  imperio  popu-  rait  un  gouvernement  jrtus  fiirtj 
tari  rite  Umjitrato;  cHe  eut  les  concentré  entrt  les  mains  d'un 
honneurs  de  la  traduction  eil  seul,  et  il  ajouta  qu'il  déslratt 
allemand.  Schîmmel  alla  s'éta-  que  le  '  choix  tombfit  sur  lui'. 
blir  à  Amsterdam.  Pendant  les  Schimmel-Pcntiinck.,  ne  pou* 
troubles  qui  eurent  lieu  dans  Vaut  faire  changer  cette  résoln- 
les  Provinces-Unies,  de  178S  tion,  en  fit  parf  à  son  gouverne^ 
à  1787  ,  il  se  prononça  pour  un  ment ,  qui  le  chargea  de  tout 
changement  dans  la  forme  du  accepter,  excepté  la  réunion  à  I4 
gouvernement,  mais  non  pour  France;  il  fut  donc  nommé,  en 
une  révolution  démocratique  :  1805  ,  chef  du  gouvernement  j 
awfei  rnta-t-il  à  Amstardainj  sous  le  titre  â«  0rtft*d-jmtiiétti; 
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tUMiv.  Cette  dignité  devait  étte 
moiBovible  ;  cependant  quinze 
mois  après,  au  mépris  de  cet 
UTangement,  Buonaparte  érigea 
la  Hollande  en  royaume  et  mit 
i  la  Ulfl  Louùi  Baonaparte ,  son 
frire.  Schimmel-Penninck  t«- 
fuM  tout  emploi ,  m£me  la  di- 
faîié  de  président  à  vie  du  corps 
l^ùlatif,  et  se  retira  dans  ses 
terres ,  oli  il  vécut  comme  sim- 
fle  particulier  pendant  tout  le 
rèfue  de  Louis  ;  enfin  ,  lorsque 
«e  troue  fut  renversé  par  celui 
qui  l'avait  élevé,  il  se  vit  encore 
«omble  des  faveurs  impériales, 
et  fut  nommé  h  la  fois  comte  de 
Tempite,  membre  du  sénat-con- 
servateur, grand-tréHorier  d'un 
nouvel  ordre  des  Trois  Toitont- 
d'Or.  U  slla  fsire  acte  de  pré- 
sence au  sénat  ;  mais  aussitôt 
que  sa  patrie  eut  recouvré  son 
udependance ,  il  donua  sa  dé- 
mission de  sénateur  et  se  re- 
tira de  nouveau  dans  ses  terres. 
Lors  de  la  création  du  royaume 
des  Pays-Bas,  il  fut  nommé 
membre  de  la  première  cham- 
bre des  ëlats-généraiir  et  graad 
cordon  de  l'ordre  du  Lion-Belgi- 
que. Il  mourut  le  13,  février  1825, 
regardé  comme  un  des  ^us 
grands  citoyens  dont  puisse  slio- 
Dorer  la  Hollande,  llétait  depuis 
plusieura  années  privé  de  la  vue. 
'  SCHINDERHANNES  (Jean 
BccKLU,  dit),  fameux  chef  de 
voleurs,  dont  le  nom  veut  dire 
'  tcoTcheur,  né  en  1779  à  Nastet- 
ten,  dans  le  comté  de  CaUcn- 
Xleubogcn ,  se  mit  dès  son  jeune 
Age  à  la  1£te  d'une  grande  bande 
de  jeunes  garçons  avec  lesquels 
il  enlevait,  toutes  les  fois  qu'il 
en  trouvait  l'occasion,  dea  vi- 
vres dans  les  foiu-gons  del'arméa 
françaiM  :  U  eaira  ensuite  au 
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service  do  bourreau  de  Baeren- 

bach.  Ayant  été  puni  de  la  bas- 
tounnde  pour  un  vol  qu'il  avait 
commis,  il  alla  s'encAler  dans  ■ 
la  troupe  des  garol  leurs  on 
chauffeurs  qui  désolaient  les 
deux  rives  du  Rhin.  L'adresse 
qu'il  mît  à  s'échapper  des  pri- 
sons de  Sarrebruck.  et  de  Simme- 
ren  le  fit  nommercapiiaine  d'une 
troupe  de  brigands  qui  avait  dé- 
claré la  guerre  aux  juifs.  Son 
nom  était  si  redouté,  qu'il  luisuf- 
lîsaît  souvent  d'une  sonimatioD 
pour  faire  comparaître  eq  sa 
présence  de  riches  fermiers  qu'il 
voulait  mettre  à  contribution. 
Satisfait  de  l'obéissance  que 
quelques-uns  de  ces  fermiers  lui 
avait  montrée,  on  l'a  vu  quel- 
quefois leur  donner  un  passeport 
pour  cii-culer  librement  dans  le 
Da^s.  Plusieurs  fois  il  osa  se  dé- 
fendre contre  les  forces  militai- 
res envoyées  contre  lui  ;  enfin 
l'organisation  de  la  police  et  de 
la  gendarmerie  sur  la  rive  frao- 
çaise  du  Rhin  le  força  de  se  re- 
jeter en  Allemagne.  Il  y  fut  ar- 
rêté le  31  mai  1802  par  le  grand- 
bailli  de  LimbouTg ,  conduit  à 
Francfort,  de  là  à  Mayence,  où 
11  fut  condamné  à  mort  et  exécu- 
té le  31  novembrelSÛS.  I)  mourut 
aveccourage  ayantà  peine  S^ans. 

•  SCHIRMER  f  Frédérika  ) , 
fille  de  l'acteur  Christ,  actrice 
fameuse  elle-même,  avait  u» 
jeu  plein  de  grâce  et  de  décence. 
Le  public  de  Dresde  et  de  Leip^ 
sick.  la  regarda  pendant  30  années 
comme  I  ornement  de  la  scène 
nationale  allemande.  Eile  mou-, 
rut  subitement,  le  31  mars  1835 
à  peine  Agée  de  58  ans. 

'«CHISCHK.OFF,  littérateuv 
russe,  mort  eu  1833 ,  était  a\\-- 
leur  du  Luthî  des  EtitUt,  de 
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dIffénniM  pièces  de  vers,  et  dies  i'OraU  et  Pviada  et 
traducteur  du  Théâtre  aUe~  A'Béeuée  :  oeUe  dernière,  à  la 
mand.  La  facilité  avec  laquelle  quelle  il  fit  pliu  tard  des  change- 
Il  maniait  ta  prose  et  lea  vers  mentg  considérables,  fut  publiée 
russes  promettait  un  auteur  sous  le  titre  des  Troymneâ' 
distingué  à  la  littérature  na-  Cependant  le  jeune  poète,  obli|;é 
tionale.  On  lui  doit  aussi  un  ito  de  se  choisir  un  état,  avait  em- 
man  géor^rn  assez  estimé.  brassé  la  carrière  du  droit.  H 
*SCHLEGEL(Paul-Marquart),  n'en  continua  pas  moins  à  culti- 
médecin  à  Hambourg,  sa  patrie,  Ver  le  théâtre  et  les  lettres.  Sa 
né  en  1605,  mort  en  1653,  avait  réputation  s'est  fort  accrue;  il  fut 
reçu  le  doctorat  à  Padoue,  et  recherché  par  les  coryphées  de 
remplit  ensuite  pendant  4  ans  la  littérature  à  cette  époque,  et 
,  (1638-^2)  une  chaire  de  méde-  concourut  à  la  rédaction  de  di- 
cine  il'universH^dléna.  Ou  ne  vers  Recueils,  notamment  la  "Bi- 
connalt  de  lui  que  des  Diéterta^  bliothèque*  de  Gottscfaed  et  les 
tion»  citées  au  nombre  de  dix,  '  Amusements  de  l'esprit  '  de 
dans  la 'Biographie  du  Diction-  Scfawabe.  Ea  1743,  il  gujvit 
nairedessciencesmédicales'.Le  Spener  en  Danemarck  comme 
même  recueil  coniient  des  àé-  secrétaire  d'ambassade;  et,  s*é- 
tails  bibliographiques  sur  d'au-  tant  lié  bientôt  avec  les  savants 
très  médecins  du  même  nom.  —  de  ce  pays,  dont  il  étudia  la  lan- 
LeiduHGonnuestJean-Chi'élien-  gue  et  l'histoire,  il  travailla  aux 
Traugott,  né  en  1746  à  Laogen-  'Fragmeuls  de  Brème' ,  fit  im- 
Eichstaedt,  et  successivement  primer  le  recueil  de  ses  CBunre* 
inédt:cin  à  Langensalza,  puis  t/ramattauef  à  Copenhague,  et 
conseiller  et  médecin  du  prince  accepta  deux  ans  après  la  place 
de  Schoenbourg-Valtlenboui^.  de  professeur  estraordiaaire  à 
Ses  publications  les  plus  impor-  l'université  de  Somé.  Ses  Œtt- 
lantes  sont  :  |  CùUectio  opiucu-  vres  ont  été  recueillies  par  son 
iorum  seiectorum  ad  mtdici-  frère  Jean-Henri)  1766,  1770, 
nam  forenstm,  spectantium,  6  vol.  in-8'. — *Schlbgil  (Jean- 
léna,  1783-91,  6  vol.  in-8";  |  et  Henri,  frère  des  précédents,  né  à 
tievc  Medicina  Litterat.  (avec  Heissen  en  1734,  mort  en  17S0, 
Amemann],  1787-94,  4  vol.  in-  bibliothécaire,  historiographe  et 
8°. — ^*ScBLBCEi.(Jean-Elie),poèle  professeur  d'histoire  à  Copenha- 
allemand,  né  en  1718  à  Meissen  gue,  a  publié,  outre  la  collection 
(Saxe),B'annonçadebonnehcure  des  "oeuvres'  de  son  frère  Jean- 
ptir  des  Traductions  des  "Gtorgi-  Elle,  avec  notice,  quelques  Tra- 

Sues*  de  Yirgile,  des   'Eptlres*  ductions  de  l'allenianâ  en  da- 

'Horace,  de  la  'Cyropédie'  de  noîs|;  ]  une  HUtoitc  da  rois  d» 

Xénophon,  et  enfin  par  des  imi-  Danemarck, detamaitond'Ol- 

tations  de    quelques  pièces    de  denéourg  (jusqu'en  17!9),in« 

Sophocle  et  d'Euripide.  Ce  fut  à  folio;  [un  Rcctufil  de  traité» 

la  célèbre  école  de  Fforle,  oîi  il  sur  t'nistaire,  ta  numiâtnaiti- 

éludiait  encore,  que  furent  re-  gu«,    l'économie  et  ia  tangue 

présentées  pour  la  première  fois,  au  Danemarck,  Copenhague^ 

paries  con^sciples,  les  tragé-  177i-7«,  SvoL  In-S'. 
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•SCblïGBL  f Frédéric),  cé- 
lèbre éciivain  aUemand,  né  à 
Hanovre  en  1772,  mort  à  Dresde 
en  1829,  appartenait  à  une  fa- 
mille dans  laquelle  le  goût  des 
lettres  et  mfme  te  talent  parais- 
sent avoir  été  héréditaires.  Son 
père,  surinlendanl  ecclésiasti- 
que du  royaume  de  Hanovre, 
i?e»t  fait  une  réputation  par  se» 
Sermons  et  par  ses  Poésies.  Son 
oncle,  médecin  en  DanemarcL, 
est  le  premier  poële  lra!;ique  que 
la  littérature  alleffiancle  ait  vu 
nattre  ;  enfin  l'un  de  ses  frères, 
Auguste  -  Guillaume  ,  est  bien 
connu  en  France  par  son  Cours 
de  iittirature  dramatique,  qui 
n'est  pas  le  seul  titre  qu'il  ait  à 
l'estime  de  ses  compatriotes. 
Frédértc-Scblegel,  destiné  par 
ses  parents  au  commerce,  se 
sentit  peu  propre  à  cette  car- 
riëre,  qu'il  abandonna  pour  aller 
étudier  à  Goltingue.  Après  s'ê- 
tre essayé  dans  quelques  recueils 
périodiques,  et  surtout  dans  le 
■Lycée  des  beaux-arts*,  publié  à 
Berlin  en  1797,  il  débuta  par  un 
écrit  remarquable  intitulé  ie4i 
Grecë  et  tes  Romains,  qui  fut 
suivi  d'un  autre  sur  ta  Poésie  de 
eea  deux  peuples  de  l'antixjuité. 
On  voit  par  ce  dernier  ouvrage, 
qui  est  mallieureuscment  de- 
meuré incomplet,  que  l'auteur 
avait  faU  une  étude  profonde  du 
génie  poétîqiic  dos  temps  an- 
ciens; et,  cbosc  bien  digne  d'être 
noiée,  c'est  dans  cet  ouvrage 
aussi  que  l'on  trouve  une  discus- 
sion, peut-être  la  premîÈre  de  ce 
genre,  sur  la  difTéreiice  entre  le 
génie  classique  <les  ancieus  et  le 
génie  romantique  du  moyen  Age. 
Depuis  lors,  un  grand  procès  lit- 
téraire s'est  ouvert,  dans  lequel 
on  II  &it  lalervenir  le  nom  de 
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Sciilegel,  sans  Toulotr  observer 
que  cet  écrivain  n*a  iamais  été 
exclusif,  et  qu'il  admirait  le  gé-  • 
nie  sous  quelque  forme  qu'il  se 
présentât  dans  la  poésie  des  peu- 
ples. Son  frère  et  lui  ont  déployé 
dans  leiu^  écrits  une  érudition 
cUssiaue  et  un  enthousiasme 
pour  I  antiquité,  qui  ne  s'accor- 
dent guère  avec  le  goût  exagéré 
du  romantisme  qu'on  leur  atlri- 
Jme  sur  la  foi  de  quelques  arti- 
cles de  journaux.  Frédéric,  au 
sortir  de  ses  travaux  d'érudition,' 
entreprit  la  publication  du  ro- 
man de  hucindt,  dans  lequel 
l'amour  platonique  est  peint 
avec  une  exaltation  qui  rappelle 
T^'erther"  sans  l'égaler  :  il  en  est 
resté  au  premier  volume.  Dans 
l"Atliénée",  journal  publié  par 
son  frère,  et  dans  T'Aima nacb 
des  Muses' ,  publié  par  son  ami 
Tieck,  il  inséra  quelques  mor- 
ceaux de  poésie  qui  firent  sensa- 
tion. Il  n'en  fut  pas  de  même  de 
sa  tragédie  à'Atarcos,  composée 
à  l'imitation  des  drames  anciens 
et  jouée  à  Berlin  et  à  Weimar. 
Ayant  épousé  la  fille  du  célèbiv 
rabbin  Mendcisuhn,  il  se  con- 
vertit avec  elle,  à  Cologne,  à  la 
foi  catholique ,  et  vint  ensuite  à 
Paris,  Il  s'y  adonna  à  l'élude  des 
langues  orientales,  surtout  du 
samscrit ,  fit  des  extraits  et  des 
imitations  des  anciens  poèmes 
français  sur  la  chevalerie,  et  pu- 
blia quatre  cahiers  seulement 
d'un  ouvrage  périodique  sous  le 
titre  d'Europe.  De  retour  en  Al- 
lemagne, il  fil  paraître  un  A{~ 
manach  poétique,  où  l'on  re- 
marque un  morceau  sur  V/tr- 
chilerturr.  gothique ,  H  un  poè- 
me de  RoiatuL,  divisé  en  ro- 
mances, à  la  manière  des  poésies 
cbevaleresques  du  moyea  âge. 
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Son  ouvrage  sur  la  £an^ue«tto  duclîoDs.  La  plupart  mat  det 

tagesie  des  Indiens  (1808),  tout  Commentaires  ^ur  divers  livrei 

en  laiMant  beaucoup  à  désirer  de  l'Ecriture  saîole.  Ils  out  été 

soos   le    rapport  philologique,  imprirnéBÙ  Am8terclam,eal66d, 

pervit  à  attirer  davantage  l'alleu-  in -fol. ,  et  ils  se  trouvent  aa  as 

tion  des  savants  sur  le  samscrit.  la  'Bibliothèque  des  Frères  po- 

Dans  un  voyage  qu'il  fîl  à  Vienne  louais  *. 

pour  consulter    des   matériaux  'SCHLOETZER  ouSchiokzkx 

inédits  sur  CharleK-Quiut,  dont  (Auguste  Louis  dk),  historien, 
U    voulait  faire  le    héros    d'un'  ué  en  1737  à  Jagstadt,  perdit  son 

drame,  il  reçut  de  l'Autricbe  le  père  à  4  ans,  passa  sa  première 

titre  de  secrétaire  aulique  impé'  jeunesse  au  gymnase  de  Wahl- 

riai.  Envoyé  au  quartier-général  heim,  be  rendit  en  1751  k  Wit- 

dc  l'année,  on  l'employa  à  com-  lembei^  pour  y  faire  son  cours 

poser    des    procla ni  allons.     La  de  théologie,  étudia  deux  ans  à 

fuerre  cessa,  et  il  put  aller  faire  Gottingue    les    langues    orien- 

Vjenne  des  cours  d'histoire  et  taies  et  la  philologie  sacrée,  et 

de  littérature.  Mais  la  guerre  re-  enfin,  ne  pouvant,  ainsi  qu'il  en 

commença  bi£ntût,  et  on  l'en-  avait  le  projet,  entreprendre  dd 

leva  de  nouveau  i  ses    éludes  voyage  en  Asie,  passa  en  Suède 

pour  lui  fatr«  écrire  des  pam-  comme  instituteur.  11  demeura 

j>hletB  politiques  en  faveur  de  trois  ans  à  StocLholm  et  à  Up- 

l'Autricbe.  En  réconipense,ilfut  sal,  d'aùr  en  1757,  il  revint  & 

anobli.    A    la    paix   défmitive,  Gottiugue  étudier  l'arabe  soiis 

Schlegel  retourna  k  ses  travaux,  le  célèbre  Michaelis,  et  la  méde- 

et  peu  de  temps  avant  sa  mort,  cine  sous  Rœderer.  Il  était  sur  le 

il  commença  à  Dresde  un  cours  point  de  se  faire  recevoir  doc- 

de  philosophie  pratique.  Frédé-  teur,,quand  l'historiographe  ds 

rie  Schlegel  paraît  avoir  été  l'un  BussiC  Mûller  l'engagea  à  venir, 

desadhérenlsde  Udoctrine  dont  comme  son  secrétaire,  l'aider  à 

U.deMaistreétaitnn  des  apôtres,  mettre  de  Tordre  dans  les  riches 

SCHLICHTING  (JonaSDEBc-  matériaux  qu'il  avait  recueillis 

'koviec  } ,  écrivain  sociniea  ,  nâ  sur  l'histoire  encore  si  peu  cou- 

en  Pologne  l'an  1596,  exerçais  nue   de  la  Moscovîe.  lUalgré  la 

ministère  jusqu'à  ce   qu'jl  fût  modicité    des     appointements, 

cbasaé  en  1647.  par  U  diète  4fi  Schloetxer  accepta,  et  il  apprit 

.Varsoyiç,  où  l'on  fit;  brûler  sa  ,en  peii  de  temps  le  russe,  lesla- 

.Çonfesswfideiciiristiaxiœ.\\ia  vuo  ou  vieux  russe,  le  polonais 

retira  ^i  Moscpvie,  parcourut  et  le  bohémien.   Ces  langue», 

.plusieurs  villes  d'AUemagne ,  et  ainsi  que  l'idiome  suédois,  que 

■e  fixa  eufm  k  Zullichau,  oii.il  Mailler  ignorait,  fe  rendirent  un 

mourut  qn  16S1,  à  65  ans.  C'é-  collaborateur   des    plus    utiles; 

tait    un    homme    inquiet,  rs-  mais  l'envie  et  la  défiance  s'aiw 

muant,  toujours sn  guerre  avec  .mèrent  contre  lui,  et ,  quoique 

;laBcatholiqktesct  lesprolestaatf.  nommé  adjoint  à  l'académie  en 

Son  attachement  au  suoiniaoii-  1762,  il  se  dégoûta  teUement  de 

gialuiattita  d«  fâcheuies  kSn-  «a  fiouvelle  patrl^  qu'il  aecejrU 

Tes.  On  a  de  lui  plusieurs  pr»-  une  chaire  tana  «ppointemeaff 
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lui  fut  lUfeBda  de  sortir  de  l'em-  diflnitiveàiaPoù>gtu,eni&69, 

pire.  Ce  ne  fut  qu'au  bout  de  1776  (insérée   dan.i    VHûtoiré 

quelques  mois  que  Catherioe,  univcrtetie,  tome  50,  17S5);  | 

Jugcsat  plus  prudent  de  gagner  Echantillon  ctannaUa  ruitet, 

par  des  bienfaits  un  homme  dont  Brème,  1768,  in-8*;  j  Tableau 

on  redoutait  les  înimenseM  con-  de    t'hiitoirt   de    Russie   (  en 

naissances  (listortquestlui  confiât  russe,  français,  allemande  1768, 

avec  la  placedeprofesseoràl'a-  in-12;  ]  {aRuêMUnouvettnnent 

cadémie,  la  rédaction  de  l'his-  changée,    1767  et    suivantes, 

toire  ancleane  de  Eussie,  et  lui  4  vol.    in-8*,    réimprimés  en 

accorda  un  congé  de  trois  mois.  1768  et  1777  (pseudonyme)  ;  |^ 

Schloetzer    travailla   beaucoup  Oskdd  et  Dir,  Gottineue,  1775, 

jusqu'en  1767,époquei  laquelle  in-8*;  |  Recherche» tnatorù/uci 

ït   obtiut    un    nouveau    congé  ;  sur  tes  toit  fondamentalet  de 

mais  il  refusa  de  reprendre  la  la  Russie,  ibid.,  1777,  in-13;  [ 

route  du  Nord  et  resta  à  Got-  Histoire  des  monnaies  et  minea 

tingue  en  oualité  de  professeur  de  Rusait,  de  1700  à  17S9,  Got- 

de  philosophie  et  de  politique,  tingue,  1791,  in-8*;  {  Louis  Er- 

C'est  là  qu'il  demeura  juEou'à  ntst,  duc  de  Brunswick  et  Lu- 

sa  mort,  arrivée  en  1809.  La  aer-  nebourg,  feld-maréehat  de  sa 

nière  partie  de  sa  vie  avait  été  majesté  impériale  et  royale  et 

agitée  par  diverses  aventm«B,  au  du  Saint-Empire,  Gottingue, 

nombre  desquelles  11  faut  met-  1786  ;  traduit  en  français  ,  Go- 

tre   l'imprudence  qu'il  commit  tba,  1788;    |     Corrtspondan- 

(1793),  en  accusant  de  conçus-  ce  e.tIndicateurpoiitiqve,5fiet 

sion  un  fonctionnaire,  qui  le  73  cahiers,  1776-94,  ^unis  en 

Soursuivit  en   calomnie.   Con-  80  vol.  in-8*.  On   doit  joindre  & 

amné  à    une   amende   pécu-  ses  ouvrages  les  trois  publica- 

niaire,  il  eut  de  plus  le  cbagrin  tions  suivantes  :  |  Lois  rendues 

do  se  voir  réduit  à  faire  eiamî-  dans  le  onzième  siècle  par  t» 

ner  tous  ses  écrits  par  deux  de  grand-duc  Jarosîaw  et  set  fiUf 

ses  colfègues  avant  de  les  livrer  |  Annates  russe*  de  Nicon,  ' 

h  l'Impression.  L'envahissement  i"  vol.  (imprimé  par  l'académie 

de  son  pays  par  les  armées  fran-  de  St-Pétersbourg);  [  Chronique 

çaises  le  fit  aussi  souflrlr  cruel-  du  moine  Nestor,  texte  russe, 

lement.     Comme     littérateur  ,  d'après  dix-sept  manuicrib  tra- 

Schloetzer  a  créé  l'histoira  du  duils  de  l'allemand,  avec  com- 

Nord,  jadis  incomplète  et  mAlée  meritotr es  historiques  et  crltl- 

de  fables   que   son  inexorable  que».  Cette  édition  de  l'ouvnM 

•cepitcismeafaîlpourjamaisdis-  de  Nestor  {Voyeme  nom),  la 

paraître.  Voici  les  titroi  des  ou-  plus  complète  qu'on  ait  donnée, 

vrages  de  Scbloetxer  ;  [  Intro-  valut  i   Schloetzer    l'ordre  de 

duction  à  Vhiitoire  du  Nord,  Saint-Vladimir. 
1771,  in-A*  (celte  introduction        *  SCHMALZ  ,    économiste, 

fbrme  le  31*  vol.  de  VBistoire  né  &   Hanovre  en    1759  ,   fiit 

universette  angiaise,  traduite  successivement    professeur   d« 

ea  allemaiid)  ;  {  ffMtMtv  rf*  ^a  droit   A   RintelDj   Kmnlgsbé», 
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llalk)  et  B«rl!ii-,  où  il  inmiriit  «n  Allemand,  il  a  «noorfl'  )ak!t^ 
en  1S31.  Son  cnseiguement  était  phisienra  écriu  qui  a'optp&K  vu 
tacite,  ruai» 'D'nvait  pafi  beau-  iv  junr,  quoktuiU  Mneui  plus 
c(Hip  lie  solidité  li  est  connu  iatcnesaiita  quelenautreH.  I  B4~ 
par  scH  travaux  d'économie  poil-  ittiothcea  hungarioa;  |  Jruc- 
tique,  qui  reposent  sur  les  prin~  doltt  ad  HimgarÛB  et  Traruyt' 
cipes  de  Quesuay,  dont  il  lut  le  vaniœ  itatum;  {  Notitiaprtn- 
disciple  jusqu'au  dernier  nto-  cipatus  Trmttytvaniœ ,  qeo~ 
ment.  Il  est  encore  plus  connu  graphice,  hiatorice  et  potttice 
par  «CB  querelles  à  l'occasion  adômata;  I  ÀntvfuitaUaTran- 
des  asuociatioDs  secrètes,  qui  tylvaniœ  ex  iajnduvn^inacrip- 
exerccnt  gurJ'AUeniagne  unem-  tionihtu  ,  nwnmisque  anti- 
fluenceBidiversementcaracléri-  çMtï  Romanorwm  eruUB ,  etc. 
«ée.  5«sprincipauxouvragespor-  SCHMID  (Erasme)  natif  de 
,  tentleatitreasuivants:  |  Expon-  Delitzch  en  Misnie, professa  avec 
■tiondudroitfiatuTelpur;\Ma-  distinction  legrec  et  iesmaihé- 
nu**  d'è'conomie  poi*(içu«,  tra-  malîques  à  Witlcmberg,  où  il 
duitcn  français,  par  M.  H.  Jouf-  mourut  le  22  septembre  1687,  à 
&oy ,  conseiller  au  service  de  77  ans.  On  a  de  lui  une  édition 
Prusse;  |  CoUeetiondecasjudi-  de  Pindare,  1616,  în-4%  avec 
■   ■  ...   r   !•        yu  Commentaire  diargé  d'ém- 

dition- 

SCHMID  (  S^asUco  ),  pro- 
fesseur en  langues  orientales  & 
Strasbourg,  mort  en  1697, 


tatrudi- 
eiafa- 


eiaires  remarifuahU*  de 
culte  de  Halle. 

SCHMEIiEL (Martin),  D<-  en 
1679  &  Brassau,  qu'on  nomme 
aussi  Cronatadt,  enTransylva- 

n\£.  Après  plusieurs  voyages  doitpasétraconfondnavecJean- 
dansle  Nord  et  en  Hollande,  Q  André  Scbmib,  abbé  de  Marien- 
enseigna  la  pbilosophie  à  léna     dal  et  professeur    luthérien  < 


el  fut  fiiil  bibliotbécairc  de  celte 
universilé.  En  1731,  le  roi  de 
Prusse  lui  donna  le  tîlre  de  con- 
seiller aulique,  et  le  fît  profcs- 
snur  en  droit  et  en  Listoire  à 
Halle.  Il  mourut  dans  cette  ville 
en  17/i7.  Ses  principaux  ouvra- 
ges  latins  sont  :  ]  Commcntalio 


théologie,  mort  en  17SG.  L'un 
et  l'autre  ont  enfanté  un  grand 
nombre  de  livres  peu  connus. 
On  dislingne  parmi  ceux  du  der- 
nier :  I  Compendium  historiœ 
eecie*uuticœ,  1704,  in-S';  | 
De  hibliothécii,  1703,  tn-4'; 
I  Lexicon  eccUtiaUicum  mir- 


dtcoronU  tam  antiauU  tjuam  ma,  171â,  in-8*. 
modermt,  1712,  in-i';  [  JcAc-  *  SCHMIDT(Geo^ge«-Frédé- 
<{ta£nu>(/eC4efu)<2tûra/mffun'-  rie),  graveur  célèbre,  naquit  à 
garÛE  et  ritu  inaugurandi  re-  Berlin   en  1712,  fut  élève  de 

ÎM  Hungaria,  1713,  io-A°;  |  Busch,  et  tint  à  Paris,  où  il  se 
'rœcpgnita  historiœ  eivitis,  perfeclionnasouHlefameuxLar- 
léiia,  1730,  in-A°i  I  Prtscoffni-  mesin.  Il  égala  bientôt  son  mal- 
la  hùton'œecc/ûiiuttcœ,  1720,  Ire,  el  ses  premières  produe- 
ïn-4'  ;  I  Disg^tatio  de  natura  tions  furent  tellement  applau- 
di s'ru/irfe  artùAerait/ûe,  léna,  dies  par  les  connaisseurs,  que 
1721;  I  un  grand  nombre  d'au-  l'académie  royale  de  peintura 
Trogcshistoriqoes  et  polémiques  l'admit  dans  son  Kin  «n  174S. 

xnn.  i« 
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Elle  donna  alnst  on  ^nni  té- 
moignage d'estime  à  Sclimidt, 
qui,  étant  prolealaiit,  devait  être 
exclu  de  cet  honneur  d'après  las 
Instilulions  de  cette  même  aca- 
démie. Frédéric  II ,  son  soutc- 
rain,  le  gralîGi  en  même  temps 
d'une  pension.de  1,000  écus. 
Schmidt  lui  marqua  sa  recon- 
nniSHance  par  te  portrait  de  Mî- 
gnard,  d'après  Rigaud,  et  autrei 
chefs-d'œuvre.  Il  voyagea  suc- 
cessivement en  Saxe,en  Pologne, 
en  Russie,  etc.,  et  il  reçut  par- 
tout l'accueil  le  plus  bonorable. 
Catherine  H  le  retint  à  sa  cour, 
lui  assigna  une  pentiion  de  1,500 
roubles,  et  il  y  resta  Jusqu'à  la 
mort  de  cette  Itff^fatrice.  De 
retour  à  Berlin,  le  roi  le  chargea 
de  graver  les  portraits  de  ses  an- 
cêtres, do^t  lui-même  avait  écrit 
l'histoire.  Il  moumi  dans  sa  pa- 
trie en  1775,  à  l'âge  de  63  ans. 
On  elle  parmi  sen  ouvrages  le 
portrait  du  prince  d'Ànhalt , 
ceux  de  La  Tour,  de  l'abbé  Pré- 
vost, et  un  grand  nombre  d'au- 
tres chefs-d'œuvre  qui  font  l'ad- 
miration des  connaisseurs.  Son 
Œuvre  diversifié  n'est  pas 
moins  digne  d'éloges  ;  il  ren- 
ferme uve  suite  do  soixante  des- 
sins, gravés  à  Veau-forte,  d'a- 
près les  maîtres  les  plus  célë- 
Drei. 

SCHMIDT  (Jean),  méde- 
cin, né  à  Danlzick.  en  17S4,  fit 
ses  études  à  Montpellier,  où  il 
demeura  plusieurs  années.  H  re- 
vint ensuite  dans  sa  patrie,  et  ^ 
exerça  la  médecine  avechonneut 
Jusqu'à  sa  mort,  arrivée  enlG90. 
Il  a  laissé  :  j  des  Observations  ; 
I  Stvdium  Monspeliensis  ;  \ 
Diêpematorium  Gcdanense , 
oa  rfouvtAte  pharmticopéc  dé 


iài 
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'lïCHHIDT  (Miohel-Ignsefe), 
historiographe  allemand,  naquit 
près  de  Wurlzbonrg  en  1736, 
fut  élevé  chez  les  pères  jésuites 
de  cette  ville,  et  embrassa  l'état  ' 
ecclésiastique  séculier.  Il  alla  à 
Bamberg,  où  l'avait  appelé  le 
comte  de  Bolhenhahn,  alin  de 
lui  confier  l'éducation  de  son  fils. 
liCH  jésuites  ayant  été  supprimés,  ' 
l'évêque  de  Wurtzbourg  le  nom- 
ma assesseur  de  la  faculté  de 
théologie  et  professeur  d'histoire 
del'empire  d'Allemagne.  Saoon- 
doiteet  ses  talents  lui  gagnèrent 
la  bienveillance  de  ce  prince, 
qui  lui  accorda  un  bénéfice  et  le 
titre  de  conseiller  ecclésiastique, 
avec  voix  délibéralive  dans  le 
collège  des  affaires  spirituelles. 
Quelques  individus  delà  cour  do 
nouvel  évéque  ayant  prévenu 
contre  lui  ce  prélat,  il  perdit  ses 
places  ;  l'empereur  Joseph  II 
l'ayant  appris,  l'engagea  à  venir 
à  Vienne,  où  il  lui  assigna  une 
pension.  Cette  protection  de  la 
part  de  l'empereur,  au  moment 
où  il  se  proposait  de  faire  de  dan- 
gereux changemenSjferait  croire 
S[ue  Schmidt  n^  fi>t  pas  tout-à- 
ail  contraire,  et  que  celte  con- 
descendance indisposa  contre  lui 
l'évêque 'l.eWunzboiirg.  Jusqu'à 
la  mort  dé  Joseph  II,  Schmidt 
jouit  constamment  deses bonnes 
grâces.  Une  maladie  assez  vio- 
lente de  poitrine  termina  se* 
jours  lé  I"  novembre  1794.  lia 
Uissé  ■  i  -T  i?<«»  rfe  réforme  de 
f  instruction  puiiiigue,  en  la- 
tîn,-1769;  |  piand'éludr.,\Tlk; 
I  Histoire  du  sentiment  Tnorai 
de  VhomrM,  1772;  ]  Histoire 
d'Attemagne;  c'est  le  meilleur 
ouvrage  de  l'auteur,  et  qui,  soit 

farreiactitudedes£alt**8oitpar 
EmparliaUlé  cl  rare  dani  an 
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hlstq*i«B,  hjf  Boquk  toaé  téputa-     f  <H>nw'  d**   leiênu*  AbAi- 
ttoD  Diéritéa.  rifUM,   rempli  d'émdiUoa   et 

■SCHiHIiyT  ^Christophe  M),  d'une  >aine  critiqm;  |  Hipcn- 
joriscoiMalle  et  Itttémtear  ailc^  (oir«  tU  l'hittoir^  etdtUl  can- 
nand,  txulmmaià  PhàMideek,  tUtution  d' Aiiemagnc ,  Aa^oîa 
BMfnit  A  Nordlœîm  le  11  mai  1789iu(qu'enl7a&,etc.,elc.^tc. 
17A0,  d^ono  fkmille  dislinguéa.  *  SCHAUDT  (raIeiitiD),pro~ 
8*B  père,  ^ni  éiatt  chambeDm,  (oHonr  à  l'université  de  Ucnlia., 
renvoya  i  fuaivenité  de  Gôt-  verié  dans  la  liitiratuM  dn 
tingue,  où  il  apprit  le  droit,  mojmi  â^  et  pmicnlïèiremefit 
N'ayant  pu  bnucoup  de  ftw-  diuw  la  Uttérature  ■"—-ine, 
tune,ileelr«  es  qualOé d'initii-  moiimt  du  choléra  ea  1811. 
tmeur cbea ua ctHueiller  iatime  *  $CBHli)X-FBieBLi.EK 
de  J'emperear  de  Raralé,  ^,d«-  (Cvarad-Ft^dérw)»  né  à  Bruii»- 
tneoraHalanïGotltepie.'Upa»-  «icL  la  3  fuillet  1770,  fréqueo- 
sa  avec  lui  ea  1762  à  &alIlt•Pè^  taâ  àasa  aa  tinintHse  is  gf  moase 
tershosrg ,  oh  H  resta  quelqnm  de  WoUenhâHel  en  méinetempit 
enn^ea,  et  revint eàimi te  à  Goti^  i|ue  «on  père  l'initiait  anz  élé- 
tingoe,  où  11  reçut  Je  grade  de  naata désacieices hialoilqfNm.et 
docteur.  S'étatat  rendu  A  HelsK  ataftirtMiHea,  Cefot  &  FbaéveMité 
Mad^it  y  pnrféBsa  pendant  qncè-  <fe  Hdnutadt,  en  1787,.  ^ilxe 
que  temps  la  jurisprudence  ;  a^  livra  *ax  études  théologiques  et 
pelé  àSrDDswieL,  il  y  ecoupa  pliUésoithiqDes ,  et  A  «elle  dea 
'MKice8slvemeiit,<iaag  le  oo)Ii^  langues  étraDgèaaa.  Von  la  lîn  de 
'Canriinum',  les  chaires  d'hist-  17^1,  il  fntre^u  docteuren  pht- 
toîre ,  de  droit  THdrfhis  dé  siati»-  losophie,  et  sa  thtse,  Jntituîie  : 
tlque.Enl779ilfulnoinméoon~  DitwUon»  perftcli  adhomi- 
eelller  et  archiviste  des  «randi»  nem  tramiata,  fut  remarquée; 
archives  du  duché,  à  Wotfen>-  sa  thèse  surledoeloraletfUiéolo- 
bnirel.  Il  remplit  eos  ahai^  fie.  De  MoraHeàriatimnorum 
avec  une  telle  distiniftion,  que  le  Moàetau,  lui  valut,  en  179^  une 
duc  le  décora,  en  17^,  du  titre  {place  d'-agrégé  à  l'iiniTCrsilé  de 
de  conseiller  auljii«e,  tout  en  Copenhague,  et  plus  tard  une 
lui  laissant  la  diCeeCiéD  des  ar-  ehaite  ^  profeueur.  Occt^ 
chives  de Welfenbuttel.  ItiiMa-  taaiAtàdévelopperlesv&riiésde 
rat  dans  cette  ville  en  découbre  la  r(di|^n  «t  de  le  philasophie, 
1801 .  On  a  de  lui  :  |  Lettrt»  mr  «aatM  daa  théories  et  dea  mpfii- 
ta  Russie,  publiées  en  deos  r»-  .oatioiis  de  l'édDnomie  publicfue 
eueils,  1770  ;  |  Matér*a/«œpovr  et  Se  ta  statistique,  Stdimiil  po- 
sarvJr  i  ia  ofitmaisêanêé  de  ta  blta  de  nombranx  ouvraget,  et 
constU^aian  et  du  aMfvMiw-  sa  tnofftieula.  iurvenueàCo- 
meM  ée  4a  Russie,  irJi  ',  \  Eê-  pephagae  l«  16  DoveKri>i«  18M, 
loi  d'une  nouvetlé  intrsdvê-  putinterrompre  les  InivaâxauX' 
tion  à  tMstoir»  de  tAAuêsie,  qnriaU  se  livrait  depuis  plu»  de 
1787;  I  det^atiriaumpovrser-  Att  années, 
t^i*  à  f histoire  a»  ia  Rtusiff,  SCHUITfi  (Nicolas), néàOe- 
1777  j  j  Héiàtms  tÊttteriqvM,  dcahourg  en  HongHe|  se  fit  je-  • 
47SM7(4  ;  (  BtrmcMk,  iTM  ;    mils,  enseigna  le*  Irellei-letbw 
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son  a 

et  11  tbéolo^e  areo  dlrtlaotion 
dans  lOD  ordre,  et  mourut  rec- 
teur du  collège  de  Tiroaa  en 

1767,  aimé  et  eitinië  pour  l'é- 
galité et  la  douceurdesoii  carao- 
tire.  On  a  de  lui  :  |  plusieurs 

-TraiUê  de  ttUotogù;  |  Seriei 
arehUpitcoporum  ttrigonùn~ 
a>um,'rîniau,  17âl,3To(.  in-8*; 
I  Epûeopi  Agricntu,  fids  di- 
ftomaticaeoneinnati,  Timau, 

1768,  in-^*;  |  Imperatont  ot- 
temannici  a  capta  Cotutanti- 
nopoU .  oum  tjtitome  prùici- 
pum  Txwcarum,  ad  anMum 
1718,  l'imau,  17fi0, 3  voL  in-fol. 
Ce>  ou  vraies,  pleins  d'éraditlout 
«ont  écrits  d'un  style  pur,  aùé«t 
■ouvenl  élégant.  On  «stime  sur- 
tout MMlIialoirùd^tempereun 
ottùmatu,  qui  est  peut-être  la 
meilleure  que  nous  ayons.  C'est 
nue  suite  de  celle  du  P.  Ki-ri. 
(  FoyM  ce  nom.  )  Nous  n'avons 
pas  encore  u*e  histoire  lurtpie 
complète.  Celle  de  Khondémir 
pasM  pour  être  assez  exacte* 
mais  die  est  trop  peu  étendue 
pour  ltet>ace  de  temps  qu'elle 
«uibrasse.  Celledel'aDDélIligaat 
ne  peut  être  considérée  que 
comme  une  comiùlatio».  Rîcaut 
en  n  donné  une  Histoire  en  an- 
glais, mais  elle  ne  comprendque 
lé  XVII*  siècle.  L'histoire  dei 
Tort^  ne  peut  éli«  connue  que 
par  eeUe  de  leurs  ennemis.  Ces 
vcUtions  peuvent  être  sutpecteit, 
suis  ^es  n'ont  pas  un  caractère 
àa  fausseté  comme  lea  snnales 
twques.  Las  Tiutw,  si  on  veut 
le»  £u  croire,  ont  été  des  conquë- 
■TSurtsinvincUiIeB.  La  Porte,  dans 
ses  aetes,  représenle  les  princes 
cbrÉtieus  implorant  à  genoux  la 
cUmence  du  vainqueur.  On  re- 
troume  dans  l'histoire,  comme 
dans  les  dipUmea  des  TurM»  le 
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ftste  oriental,  qol  n'est  qQ'un 

étalage  ridicule. 

*SCHNBIDEIl(EuIogeoup]us 
exactement  Joan-<îeii^;es).  écri- 
vain allemand,  moinsconnneo 
France  par  ses  ouvrages  que  par 
ses  excès  démagogiques,  naquit 
enl766à'Wipfeld,villagedel'év6- 
ché  de  VnrtzbouBg.  Il  pana  ses 
premières  années  dans  une  ex- 
trême misère,  qu'il  dut  attribuer 
en  grande  partie  à  sa  mauvaise 
conduite.  Fatigué  d'une  aussi 
déplorable  existence,  il  se  jeta 
dans  un  <4otlre  de  réctdlets,  y 
prit  l'habit  religieux,  et  s'y  6t  ' 
nne  certaine  réputation  d'élo- 
quenee,  qui  engagea  ses  supô- 
rieum  à  l'eovoyfr  comme  prédi- 
cateur à  Augsbourg.  Il  y  prêcha 
dans  le  sens  des  innovations  que 
Joseph  II  venait  d'exécuter,  et 
que  la  cour  de  Rome  avait  désap- 
prouvées, et  mécontenta  ainsi 
ses  supérieurs,  dontil  se  sépara. 
L'amitié  des'  protestants  dut  le 
conxoler,  et  d'ailleurs  le  duc 
C  b  arles  de  WuTtembetg,quoiqae 
catholique,  s'empressa  die  l'atti- 
rer à  sa  brQIante  cour  de  Stutt- 
gard  comme  son  prédicateur. 
Là,  Schneider  s'affermit  encore 
dans  ses  principes  d'indépen- 
dance religieuse  et  politique.  11 
vint  prendre  part  à  la  révolution 
française,  fut  nommé,  presque 
aussitôt  après  son  arrivi^e  à  Siras- 
bourg,  vicaire-général  de  l'évê- 
que  conslitutionncl  de  celte  ville, 
et  bientôt,  son  influence  aug- 
mentant avec  les  progrès  de  la 
révotolion,  il  se  fit  nommer 
maire  de  Haguenau,  puis  accu- 
sateur publicprësle  tribunal  cri- 
minel, et  devint  la  tcireur  de 
tout  le  pays,  mais  surtout  de  ses 
anciens  confirères,  les  prêtres 
catholiques  qui   n'avaient    pas 
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voulu  prètfr  le  senn^nt  Pour  naturelle,  suitoat  la  botanique 
ètrepliMex)>^ilifdansK8paur-  et  la  EOoIogîe,  dan*  b  vue  de 
Mlitflfi  et  «es  exécutions,  il  le  comparer  lus  Ganiiaiuancea  de« 
traDsportailtl'unliGuàunautTC,  aociens  avec  tes  découvertes  dcR 
traînant  après  lui  une  bande  de  modernes.  Après  trois  aus  de  sé- 
oiisérableii  qui  lui  servaient  de  jour  dans  cette  ville,  il  fut  nom' 
jogei,  et  même  le  bourreau  et  mé  professeur  de  philologie  h. 
riostrument  du  supplice.  Mais  Francforl-«ur-i'Oder;  mais,  pen- 
les  commissaires  Lebas  et  Saint-  dant  les  ih  ans  «{uM  y  rem|>lit 
Just,  qui  avaient  résolu  SB  perle,  ces  fonctions ,  ce  fut  moins  par 
feignirent  d'être  effrayés  de  cet  ses  leçons  qu'il  se  rendit  utile 
horrible  appareil, auquel  il  avait  que  par  ses  écrits.  Lorsqu'ea 
eu  donner  une  sorte  de  pompe  1811  runiversitédeFrancrortfut 
triomphale, etl'accQsi-rentd'une  traosCëréc  àBrefilau,  il  continua 
oonupiration,  selon  l'usage  du  d'y  occuper  la  même  chaire,  et 
temps.  Ce  fut  là  son  arrêt  de  en  1616  il  fut  nommé  premier 
■lort,  et  il  porta  sa  lête  sur  l'é-  bibliothécaire ,  emploi  qui  con- 
ehafaud  en  ]  794,  en  sa  qualité  venait  mieux  &  m*  goAta  que  cè- 
de "prêtre  autrichien  de  Wurtz-  lui  de  profiiueur.  Il  mourut  en 
bourg,d'*émisea ire  de  l'ennemi*,  1822.  Ce  qui  constilue  le  vérita- 
etc.  Nous  auronspeu  de  choseà  ble  mérite  de  Schneider,  c'est 
dire  de  Schueider  comme  litté-  d'avoir  remarqué  avec  raison 
rateiir.  Ce  qu'il  a  fail  de  mieai,  que  les  ouvrages  des  anciens  sur 
•*eni|sa  Traduction  allunaude  les  Bciences  phy^queseont  pré- 
àiuHomitittdetaintChrytOt'  ciaément  ceux  dont  les  philolo- 
i^me$W  fEvangitcdc  Saint-  got»  ont  le  pins  négligé  la  criti- 
Matthiett ,  AugHboui^ ,  1786 ,  que,  et  l'interprêtalion,  et  d'avoir 
Avol.  iu-8°;{^ceUB  des  âom^  réparé  cette  négligence  en  en 
Âm (du  même  père) <url'£van-  faisant  l'objet  spiïcial  desesélu- 

ÎUedeSainP-Jean,ibid.,  1787,  des.  Ouireun  graud  nombre  de 
vol.  in-6°.  Mémoirta  qi''il  a  publiés  dans 
'SCHNEIDER  (  Jean -Got-  dtfférenl  s  recueils,  il  a  donné 
Uob  ),  phjlologueelnaturalisle,  beaucoup  d'ouvruges  et  d'édir 
né  en  t7&0  au  village  de  Kolm,  tiens.  Nous  citerons:  |  un  Ba- 
prèfl  de  Hobertsbourg,  fut  en-  tai  sur  ta  vie  tt  U»  écrits  de 
voyé  jirâgedei8aRsàLoipDick,  Pindare,  1774,  in-8°,  en  alle- 
pour  y  étudier  le  druii;  muis  la  mand;  1  une  Edition  des  oii- 
«maaisgancequ'ilyljtdelleiske,  vroges  de  Plularque  j«r  <'Ai»- 
Fischer  et  Reia,  le  décida  à  se  eaivm,  avec  les  fra^màiUt  do 
consacrera  la  littérature  clasai-  Harcellus  de  Sède,  1776;  1  Dé- 
que.  De -Leipaick  il  ao  rendit  à  mitrius  daPhatirc,  édition 
Cotltngue»  où  il  vécut  pendant,  accompagnéd'un exce lient (^ont' 
quelque»  auuées  dans  U  plus  mémoire,  Altembour^  1779; 
grande  délresse.  Hn  1774,  ilac-  j  Specitnina ali^uot  xootogiœ 
compagna  Brunik  k  Strasbourg  vtUrum  ea;  historia  naturaii 
pour  l'aider  dans  ses  travaux  ^lùcmmsumptn,  Francfort-sur- 
phi  lologifjues,  «t  il  sut  trouver  l'Oder,  1783,  in-4°;  [  lahthyo- 
du  ttm^  po«e  étudier  l'histoire  ttigiœ    ^vtterum    tptcimina. 
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178S,  ia-i';  \  ReeneU  de  diven  avoueront  e«t  oimage,  et  dan* 

traités  pour  i^éctaireiu»m»nt  une  éditi<«  qu'ils  dooDèreat  du 

d»  itt  toeiegie  et  dt  t'Aittoire  v^itabla  ouTrage  de  leur  god- 

du    eomfneroe,    en   allemand,  fiire,  à  Cologne  en  1740,  in-4% 

Berlia,  17Sâ,  ia-S*;  |  JnaUcta  ih  ntootrèrent  coiubisn  il  avait 

ad  hùtoriam  nutallieant  ve^  été  défiguré  dans  la  première 

uram,  1788,  in-A*;  |  Sj/ttony-  AditioD. 

miapUcium^rœeaetiatina,  *  SCHNUBRER    (  Chrialtan- 

tiveniÊtoriafneeiumnaturalii  Frédéric),   théologien  et  orien- 

et  titUrariot  LeipsiclL,  1789,  io-  talïste,  chanaelier  de  runÎTcrailé 

4*;  I  Seriptorôi  rei  nuticœ  v&-  de  Tubingen,  naquit  le  i&  oct<v- 

Uret  iatvni,  179^.  4  vol.  in-6°;  bre    174S  à  Canstadt  dans  le 

f  un    Dictionnaire   critique,  rojaume  de  Wurtemberg,  quitta 

re-allesiaad ,  1797,  3  vo).  in-  en  i7€6  le  aéminaire  protestant 

destiaé  aux  classe»,  le  meil-  deTubingen,viêitaprf8quetoDte 

leur  de  tons  le*  lexiques  manuelB  TEurepe  et  ne  revint  qu  au  bout 

quIexisleenAllnDague;  |  Eala~  de  5  ^s.  Honuiié  à  iod  r^ftour 

get  phj/ncte,  1601,  3  vol.  In-S*;  professeur  à  l'univeraté  de  To- 

I  une  édnioilde^tfrutie,  Leip-  bingen,  il  lut  admis  qurique» 

sick,   1807,   3  vol.  in~8-;  [  uiie  aftnées  ap^è*  à  la  facnlti^dephi- 

édition  greo^ue-latine  de  la  Pa-  losopbie  avec  le  titre  de  proGp»- 

iilique   d'Artttote,    Praocfort-  seur  ordinaire,  et  placé  en  1777 

sur-l'Oder,  ISftS,  S  vol.ii»-Â°;  |  à U  tète da  s^ninaire de  théolo' 

Hisioire  des  animaux  d'Art»-  gie.  St^nurrer  remplit  ces  der^ 

l9ls,  Leipsick,  1811,  4 'vol-  in-  nitoec  &notionR  pendant  39  ans^ 

8°,   dédiée  à  M.  Cuvier;  |  un&  après  fesfjuele  il  devînt cfaance-> 

édition  des  tMuvrea  eotitpiitet  lier  de  rimiverBtté'de  Ttd>lBgett 

de  TMaphratU,  Leipsick,  1$18-  (1606V   La  même  année  il  fut 

1831,  6  v«l.  iostallt  dans  la  pirwihr  oludré 

SCHNELLBR     (  Julet-Fran-  de  tkéolégle  et  dans  la  prélatarc 

çdIs),  professeur  de  philosophie  de  'Lorch*.  Au  commeocemeni 

à    l'université   de  Fribonrg  en  des  troubles  politiques  qui  agitè- 

Brtsgau,  auleurd'ungraodnoki-  rent  le  Wartembwg,  Schiiurvc» 

bre  d'ouvrages  sur  l'Mstoîre,  la  se  prononça  pour  la  monarchie; 

philosophie  et  la  politique,  mou-  [dus  tavd  Use  déclara  en  &veu« 

rat  le  16  mai  163t.  de  la  réforme,  fît  partie  desétao 

SCHNORRENÀEtte    (Anne),  du  royaume  en  1815,  déplut  aQ 

chanoine  prémontré,  né  k  Cola-  nouveau  souverain  (1817)  et  Sat 

gne  l'an  1667,  fut  fait  prieur  du  privé    de    ses  places.    Retiré    1 

monastère  de  Steinfekl,  docteur  Stmigard,  I)  y  monut  0n  18«; 

en  théologie  en  16^8,  examina-  Ce  pr^eUeu^'alscmpoeéun  aM«t 

teur-synooal  à  Cologne  enl707,  grand  nombre  d'olivrageo:  |  Jt»- 

et  mourut  le  11  décembre  i718:'  iUotheea  arabica,  imprimée  i 

On  a  publié  après  sa  m.Mt\,  lAs*  Halle  en  1811,  în-8*.  Ellecom- 

titutionnes  jiiris  canonlci  cnm  prend  ta  liste  des  livres  publiés 

brevl  commentario  in  régi*  f9-  en  langue  arabe  et  de  ceux  qui 

ris',  C<dogne,  1739,  in-i°.  Mais  ont  été  faltspour  facMrr  l'étude 

|es    religie'tix  d«  Sl^Ililfald  Mip4  d««emUAg««»  «efnfftitfnhn'- 
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maire  imprimée  à  Grenade  en 
1505,  jusqu'à  celle  de  U.  Sylves- 
tre de  Sac;,  18)0.  Oa  recette 
de  n'y  pas  trouver  une  table  al- 
pbabétique  des  auteurs  pour  la 
bcilit^  des  recherches.  Le  mémo 
défaut  existe  dans  Touvrage  suî- 
vaDt  :  l  Edairciaxfnent  sur 
i'hittoirii  de  ùt  réfomuUion  eo- 
cléha4tique  et  de  iaiittératurc 
4ant  û  JVuTtembcrg,  1798,  in- 
8*(  en  allemand,  ouvrage  plein 
de  recherches  bibliographiques; 
J  y^indidœ  veritatu  chrttlia- 
tUB  revetatœ  ait  insutlUnu  ti- 
i,£iii,  1765,  inZi";  |  dé  Codv- 
cum  heirœorum  V,  T.  Mit. 
œtate  diffUmiter  detcrminan- 
da,  Tubingen,  1773,  iD-4';  [ 
pluiieun  Diuertatient  phito- 
Xogique»  sur  les  proverbes,  sur 
Job,  sur  divers  psaumes,  etc., 
ist-k';  I  tUPentateuchoarahico- 
polygiotto,  1780,  in~4>;  |  Dû- 
tertatianei  phiMogico-critif 
cœ,  Golha,  1790,  in-B-j  |  Pfoii- 
ceM  hiographùfun  ettittérairtê 
tur  te»  hébraUant  de  Tuhint 
gen,  Vlm,  1792,  în-8°,  en  aU»< 
mand,  où  l'on  trouve  des  détails 
ourieus  sur  Beuclin  et  Schic~ 
Itard.  Comme  orienialiste,  il  est 
va  premier  rang  parmi  ceux  de 
l'Allemagne.  Sa  critique  est 
d'une  justesse  et  d'une  sûreté 

?ai  peuvent  servir  de  modèle. 
In  trouve  quelque  chose  da 
Schnurrer  dans  le  'Répertoirede 
la  littérature  bîbfique  et  orieu* 
taie*  deU.Eichbom,  et  dans  le 
'Houveau  répertoire  pour  la  lit- 
téral are  biblique  et  orientale' 
de  M.  Pauius. 

'SCHNUIUIBR  (François), né 
à  Tubiiigen ,  mort  à  Blebn'ch 
le  9  avrU  18S2,  B'mt  fait  connaî- 
tre surtout  au  monde  savanl  par 
Mt  AeffAarMM  AMtM-ffusr  et 


géographiqve»  tur  taptopaga» 
twn  de»  matadie». 

SCHODELER  (  Wernher  ) , 
avoyer  de  b  ville  defiremgiirten 
en  Suisse,  engagea  ses  oonci- 
toyens,  l'an  1533,  àrentaerdaaa 
le  sein  de  l'Eglise  catholique. 
Ou  a  de  lui  une  Chronique  de 
Swiite,  en  allemand,  estimée 
pour  son  exactitude. 

SCHOEFFER  (Pierre),  h 
GersnHheim,  doit  èlre  regardé 
comme  l'un  des  premiers  inveiH 
teurs  derimprimeri«,BvecGotT 
temberg  etFust.  (f^oyss  ces  deux 
articles. )  Le  premier  il  imagina 
de  remplacer  les  caractères  en 
bois  par  d'autres  en  métal  et  mo- 
biles, jetés  dans  dea  moules.  Il 
perfectionsa  aussi  l'encre  d'imt- 
primerie. 

*SCH(ELCHER(Haro),fiibri. 
caut  de  porcelaine ,  fut  détour- 
né de  la  carrière  ecclésiastique, 
à  laquelle  il  était  destiné,  par  les 
orages  de  la  révolution.  Après 
avoir  été  garçon  de  magasin  dans 
la  manufacture  de  M.  Looré,  il 
tut  placé  à  la  tète  de  cet  établi*- 
sèment.  Après  sa  dfestmctioa,  il 
en  fonda  un  autre  dans  leiau- 
bour  Saint-Denis,  et  j  porta  A 
UD  haut  degré  de  perfection  la 
iabrioatioa  de  la  poroclaiue,  qui 
n'avait  a]on  qoelqua  éclat  que 
dans  tes  nanoiactares  royales. 
U  en  est  sorti  des  objets  de  luxe 
préclenx  etrves,  aussi  bienqne 
des  objets  usuels.  Schcelcher 
mourut  à  Paris  au  miKeud'oeto- 
bre  1832. 

*  5CHCELL  (HixniLien-Fsé- 
siiic  ) ,  conseilùar  Intime  du  roi 
de  Prusse,  né  en  1766  dans  un 
village  de  Nassdu -Saarbrûck., 
mort  à  Paris  le  16  août  1832, 
entra  fc  Page  de  1*  ani  à  l'uoi- 
vérriti  de  Strasbourg,  ofc,  sou- 
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h  prq&Meiir  KocL,   il   ihidiii  stantitioplepariesTurcs,  lii^t 

l'histoire, le» ■cience*  poitliques  3vdI.  iii'8°;  {  Histoire  abrégée 

«[diplomatiques.  De  retour  en  tittaiittéTaturcromaine,\Mi, 

1790  A  Strasboarg  après  quelqae*  4  vol.  in-S*;  |  BiétiotfUquc  ta- 

TDfagei,  il  flfi  coDsacra  au  bar-  tine,  ou  CoiUctùm  de»  auteur» 

reau,  s'y  distiuguaintine;  mais  iatint  avec  cU»  commenlairet 

ne  tarda  pas  &  se  retirer  en  Suis-  dit»  perpétuels  et  des  index;  \ 

M,  desTinslant  qu'il  vît  sa  vie  Recueit  de  pièea  o/ficietiea det- 

meoaoée  d/sa  les  (empi  de  trou-  tinéet  à  détromper  le4Franf  axa 

ble  et  d'anarchie.    Apr^    avoir  »ur  tes  événements  ijui  te  sont 

exercé   la    profession    d'impri-  passés  d^ui»  quelques  amtéett 

Bem-,  il  rcTiot  en  France  à  la  1614-1816,  9  vol.  in-S*;  |  Con- 

Çaiz  de  Looéville,  et  fonda  &  fr^  t/e  f^tennc,  recueil  de  pi&- 

aris  une  maison  de  librairie  à  ces  officielles,  1816,3  vol.  in-S*; 

hqadle  on  doit  en  grande  par-  i  Histoire  ahrégée  des  traités 

lie  la  publication  des  beaux  ou-  de  paix  etilre  Us  puissances 

vtsuei  de  M.  de  Humbaldt,  et  def  Europe,  depuis  ta  paix  de 

Îui  Mrrit  A  faire  connaître  à  la  ff^ettphatie  jusqu'au  traité  de 

rauce  les  riches  travaux  des  sa-  Paris,  du  ^29  novemére  1815» 

vante  altemands'Burlalttlérature  ouvrage    de  Koch,  cnlièrement 

ancienne.  En  1813  il  abandonna  refondu,  augmenté  et  continué 

le  commerce,  qui  lai  avait  été  par  Scboall,    1817-1818,  15  vol. 

peu  profitable,  et  entra  au  ser-  in-8*;  |  Cours    d'histoire    deê 

vioe  du  roi  de  Prusse ,  où  il  ne  états  européens  depuis  ta  cfiM^ 

tardapaspareeslalentaà  obtenir  ted^  fempireromain  d'Oeoî- 

denfonolloni  hoportantes.  Api^s  dtnt  jusqu'en  1789,  ^  vol.  în- 

la  mort  de  Haiâenbe^,  il  revint  8'.  Ce  dernier  ouvrage  était  eehii 

k  Paris  pour  se  livrer  aux  scien-  pourlequelilavaïtlepluNde  pré- 

oes  et  &  la  littérature.   On  lui  dileotion  :  Uya  déposélefruilde 

doit  :   I  CottecSion  des  actes,  seaimmencescnnuBisHancesbis- 

pièces  o/ficieiles,  ré^ûmenta  et  toriques.  Schœll  était  très-versé 

ordans^atiea,  retattfsA  ta  eon-  dans  le  droit  pablio  de  l'Europe. 

fidériHi4mduAhin,if,(ii,ia-^-,  *  SCHOENBERG  (Mathieu 

{  A^pcrtotrs  de  littérature  on/-  se  ] ,  ibéolo^pea ,  de  la  sodété  de 

demu,  <m    Ckmas  hauteurs  JésuB,  né  à  Munich  en  ilZli, 

etauifues gréas etiatins,  1808,  mort  en  1793,  avait  été  mis  par 

2  parties  fk-S";  j  Taiieau  de»  l'élcoleur  de  Baviéra  à  la  téie  de 

peupUtdeFEur^elasâéê^a-  l'institution  de  1" Aumône  d'Or*, 

pris  tenir  tangue,  1810,  in-18  ;  dont   l'objet  était  de  répandre 

1813,  in-S'j  j  Précis  de  ta  rivo-  dans  le  peuple  des  ouvrage.*  in- 

iution  française,  1810,  in-lS;  structirs qui  fusseni  &bs  poHée. 

j  Deteription  abrégée  de  Rome  Parmi    gcuk    que   Ton    doit   à 

ancieinne,   d'après    Ugnoriui,  Schoenberg,  il  suiUr.i  de  citer 

1811,  in-18.,  lîg;  |  Zl^MnUde  les  suivants  :  [  les  Pesueu  c&rif- 

çhrenMogie,  1812,  S  vol.  in-18;  Uenuet,  entremêlées  de  petites 

I  Histoire  aitrégée  de  la  Utté-  tùstoireti  \  et  YHittoire  popu- 

raturegreanie,  député  Mn  orir  taire  du  dogme, 

aine  jusqu'à  la  prise  dA  Coji-,  SCHOSNÎXUt  (Fraoç«to),ni 
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h  Prague  en  1747,  d'anc  famille  parure  dt  ta  jeunesse,  elc;  f 

dïstmguée,  enlra  cIipï  \t%  \ém\-  Rtgtts pvxsiea  damla  religion 

tes,  y  enseigna  les  sciences  et  et  ta  rav-on  pour  e<mterver  la 

les  belles-lettres,  et  s'occupa  en  Sitnt4,  etc.  Tous  ces   ouvrage» 

même  temps  de  la  composition  sont  écrits  élégamment,   d'une 

d^la  grand   nombre  d'ouvrages  manière  naturelle  et  attachante, 

eo  allemand  et  en  français  où  et  toutempreints  des  beautéiai- 

régnent  la  saine  raison,  l'exprit  mublcs   et  convaincantes  de  la 

solide,  queh]uefo{s  brillant,   le  vertu.  Il  vivait  encore  en  1786. 
eHc  poitr  la  religion ,  et  les  sen-         *  SCHOENING  (Gérard),  sa- 

timenlsd'dnevTaiepiété.  Ondii-  vaut   norvégien,    né    en    1723, 

lingue  :|Ielraité/)eamin*ei'ert-  dans  un  village  de  la  Norma' 

laits  et  veritaUamori»,  Prague,  chie,  en  Norwége  ,  fil  se»  pre- 

1770;let  qualrediscoursqiii  ont  mières    études    bu  collège    de 

pour    titre:    Religio   cathoiica  Drontheim,   et  comme  il  était 

fervenler  egt  pretdicanda,  pro-  pauvre ,  le  recteur  de  ce  cUège , 

pugnanda  prudenlrr,  Prague,  qui  l'avait  pris  en  amitié,    lui 

1783.   Parmi  ses  ouvrages  aile-  fournit  les  moyens  de  les  conti-^ 

mands  il  se  trouve  des  poésie»  nuerà  Copenhague.  Ses  progrta 

où  il  y  s  de  l'élévation  et  de  la  forent   rapides,  et  il  ne  tarda 

cbaleur.etquelqaeSf/iMertaftoTU  pas  à  acquérir  de  la  réputation, 

théologiquesetd'érudition, entre  Nommé,    en    1766,    professeur 

Irsiiuels  VInfturnee  des  tons  et  d'histoire  et  d'éloquence  à  Som, 

dtëmauvaùesprittsurf homme  il  fit,  par  ordre  du  roi  de  Dane-» 

a  eu  beaucoup  de  vogue.  Après  marck,  un  voyage  litléraire'  en 

)a  destruction  ds  la  société,  il  Norwége,qi)'Ilentrepritenl673f 

devînt  doyen  deReiGhsladt,(tans  et   qu'il  interrompit    en   1775, 

le  fcrcle  de  Bunzlau.  Il   vivait  ayant  été  rappelé  à  Copenbrrgue, 

encoreen  1784.  On  ignore  l'épo-  obœ  monarque  le  nomma  mat- 

qttedesamort. — Ilnefaut  pasle  Ire  des  archives  «ecrètes.  Il  fuT. 

confondre  avec  Mathias  Scboer-  en  1776 ,  membre  de  la  société 

MtB,  jésuite  de  la  prcrvince   do  initiluéepourpublicr  les*écrils" 

Bavière,   écrivain  ansji  fécond  irlandais  qu'avais  recneillfs  A^ 

qne    (udlcieux,  dont  les  ouvra-  ras  Magnaecy.   De  concerl  avec 

ge^,  lapUipartécrilsenaltemand,  Guner,    évéque   de    Drontheim 

et  foliment  imprimés,  ont  pro-  et  Suhm,  il  fut  le  fondnteur  â»  • 

dïrît  degmndsfrnitsdanslaplu-  l'académie  de  Droalbeîm  ,  éi-l- 

part  des  provinces  de  l'empire  ,  gée  en   1760,    et  qui  prit,   en 

parllculièrement  :  |  son  Atrigï  1767,  le  nom  de  'société  royule 

nittorigue  de  ta  Bible,  destiné  de  Norwége'.   Pliisiem-s  aciidé- 

àfin»tr\tetion  puhligur.,  avec  miessavanles.tellesquecellesde 

des  figures,  très-supérieur  a'nfiec  Copenhague, de  Gotiingue,etc., 

et    ennuyeux    Royaumoni;  | /»  le  reçurent  dans  leur  sein.  II  ai> 

y éritit  fondamentales  de  tare-  mait  les  oot: âges deCtotîu8,d'E- 

Ugion,  esopotèts  dont  teur  or-'  rasme,  deMélanchton.deBHdé, 

dre  tiaiureietleurdt'-pendiince  deHusée,  de  Leclcrc;  et  «on  li- 

rSoiprogw;\lePhitosophechr6'  vre  favori  était  'La  Théodicée  d* 

(«H«  dans  ratfp«ivMf  [Ai  Vr<^  ieibnitz.  On  peut  iuget  d'âpre» 

D,q,i,i.:dbvGoogIe 


SCB  31 

mla  onelles  ëlaieot  lea  opiniODs 
de  SchoeDing  en  matière  de  re- 
UgioD.  Il  mourut  {e  18  jiiillel 
1780,  Agé  de  58  ans.  On  a  de 
lui  :  I  Disputationes  quatuor 
de  oruint  phitosophiœ  orùnta- 
{%i,  Harnih,  1744-1747,  ia-4°. 
L'auteur  y  suit  l'histoire  de  la 
philosophie  de  SrucLer.  |  Ora- 
tio  de  antiquûjurt  succèdenti. 
Sera,  17C7,  iD-4'  ;  |  Oralio  dt 
aattiquitsima  reipuhticœ  con- 
êtitutione,  re^tn  tpecùitim 
jtotentia  et  auctoritate  opud 
getuee  iorealet.  Sors,  1767- 
ia-ù'i  j  Programnui  de  om,ni 
ratione  apud  veterea  aepten- 
trionaiet.  Sors,  1766;  |  Prv- 
gramtna  de  fato  post  tusidui 
êolis  reditum  in  scpUntrùme 
oiim  eeUbrata,  Sors,  1776,  ia- 
4';  I  Fundamenta  narralionît 
Berodoti  de  Sci/thia,  tribu* 
programmatiéu»,  Sorae,  17G8-- 
1770,  ia-4*;  {  Programma  de 
4tnu  Codano  et  monte  Sevo^ 
Sora,  1773,  in-4°,  etc.  II  a  écrit 
ea  danois  ;  [  un  Traité  du  Ma- 
riage des  anciens  septentrio- 
natui,  Copenhague,  1756,  in-4% 

I  Essai  d'une,  géograj^ùe  de 
f  ancienne  y orwége,  Copenha- 
gue, 1751,  in-4°.  H  n'y  parte  que 
de  la  hiérarchie,  l'ouvrage  n  a- 
yant  jias  été  continué;  |  De»- 
eripUon  de  ia  cayhidraie  de 
Drontiuim^  ibkl.,.17$3,  iD4°; 

I  Histoire  4'àarntiii  $aar- 
araade,  roi  c^tf  l/orwigt,  et 
d'JugiMstin,  archevêque  en 
Drontheim;  pour  servir  de 
tuppiétat-nl  à  Chistoi  rc  ancien' 
ne  de  Danfimarek,€t  de  Norivi- 
ge  (avec  Suhm),  Copenhague , 
1757,  m~ù°;  |  un  Voyage  en 
Worwége,  Copenhague,  1778, 
in-4°;  [  De  f  origine  des  Norwé- 
ekr»  et  tfu  wtTM  fm^r^H^H 
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Nord,  Sora,  1761,  [n-4*;  j  Bit- 
toire  de  Norwége,  depuis  )a  plus 
haute  antiquité  iugqtrà  l'an  995, 
4  vol.  in  4*,  Sora  et  Copenhague, 
1771-1781.  Le  dernier  volume 
a  été  publié  après  la  mort  de 
l'auteur,  par  Suhm.  Cette  his- 
toire, qui  mériterait  d'être  con- 
tinuée )usqu'A  nos  jours,  passe 
pout  être  un  chef-d'œuvre  dans 
son  genre,  par  les  recherchfs, 
le  style  et  une  rare  exactitude. 
Schoening  a  été  l'éditeur  d'une 
traduction  de  l'ouvrage  "Smorr 
Sluele*,  célèbre  historien  irlan- 
dais du  XTiii'  siËcle ,  et  se  dispo- 
sait &  en  publier  la  troisième 
partie,  lorqu'il  fut  surpris  pcir 
la  mort.  Ce  savant  à  écrit  plu- 
sieurs Mémoires  insérés  dans  1^ 
Recueil  de  la  société  royale  de 
Danemarck..  Schoening  avait 
une  vaste  érudition ,  et  était 
initié  à  presque  toutes  les  aciça- 
ces.  \ 

SCHOEPFLIN  (Jean-Daniel), 
né  à  SullzbourgdauslefiriHgaU) 
en  1694,  professeur  d'histoire 
dans  l'université  luthérienne  de 
Strasbourg,  mort  en  1771,  s'est 
fait  connaître  par  des  oiivrages 
pleins  de  recherches.  |  Jlsatia 
ittustrata,  cettica,  romana, 
francisea,  Colmar,  1751,  2  vol. 
in  fol.  Quelque  savante  que  soit 
la  critique  de  l'auteur,  on  a  cru 
qu'il  rejetait  quelques  Éiits  d'upç 
manière  trop  tranchante,  tandis 
qu'il  en.adopte  quelques  autres 
trop  légèrement.  Cet  ouvrage, 
quiscmblait  devoir  effacer  T'His- 
toire  générale  d'Alsace'  du  P. 
Lagiiille,  n'a  point  eu  cet  effet. 
I  Aisatia  dtptotnatica ,  Man- 
heim,  1  vol.  in-t'ol.  j  Findicia 
celticœ,  Strasbourg,  1754,  )n-4*, 
ur  l'origtae  et  la  dispersion  des 
B«up(M,  qui,  dam  t'uttiquité 
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portalest  le  nom  de  Cehei.  | 
VindictB  tjfpogTophÙB ,  Stras 
hmxr^,  1750,  ii)-A°-  Il  y  fait  de 
VAina  efforts  pour  assurer  l'in- 
Tention  de  l'imprimerie  à  la  ville 
de  Strasbourg.  (Foytz  Gdttek- 
Bgtc.)  I  Divers  autres  ouvrages 
savaoU,  et  de*  DUiertiotiê  râi- 
nie>  en  un  vol.  iD-4°'  Ring  a 
Aonné  sa  'Vie*  en  latin. 

SCUOLUUUS  (Geoi^s),  l'uq 
des  plus  savante  Grecs  du  xv* 
•i^e,tul|uge général  des  GiecS| 
secrétaire  de  l'empereur  de  C  oq»- 
tantînople,  et  son  prédicateur 
ordinaire. Il  embrassa  depuia  l'é- 
tat  moowtique,  et  prit  le  nom 
d»  'Gennade*.  N'étant  encore 
que  laïc,  il  assista  au  concile  de 
Florence,  où  il  se  déclara  bau- 
temrat  eu  faveur  de  l'imion  dee 
Grecs  avec  les  Latins;  il  ût,  A 
MB  retour  ik  Constant inople,  un^ 
excellente  ^/wlo^te  dea  articles 
«onteaiu  dama  le  décret  du  coihi 
CflB  de  Flweiice.  11  y  dépeint, 
avec  éloquence  la  plus  toocliagh 
te,  l'état  «ù  cette  maUkaureuM 
ville  de  Canataatinoi^  se  trou- 
vait réduite  ;B3a)a  Uarc  d'Bpkëee 
l'ayant  depuis  fait  changer  db 
sentiment,  il  devint  un  dea  plya 
grands  adversab-es  de  laréuniim. 
Après  la  prise  de  Censtantinople 

Sir  les  Torca,  eb  1&58,  Gennade 
t  élu  patriarche  de  cette  riUei 
Le  saltan  Habome*  U  lui  donna 
FInvestUure,  suivant  laoomu4 
ne  de*  empneur  gemea^  et  lui 
mit  en  main  le  bâton  pesterai; 
mais,  voyant  les  trenbles  s'au^ 
menter,  sans  espérance  de  pouv 
Vfrir  les  apaiwr,  ce  patriarcbe 
efcdiqna  en  1A6S,  et  se  retira 
daba  un  monasière  delà  Kmeé- 
doine.  ou  il  mourat  vers  làSQ. 
Ses  prindpans  onvracec  (qa'o* 
trMvadlàili^  Vuumi'  la  T. 
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Labbe  et  dam  la  *8itdlolfatqm 
des  Pères')  «ont  :  |  une  Lettre 
adrewécaaxévéques  grecs  tou- 
chsotl'union;  |  Trois />M0ourj, 
prononcés  dans  leconciie de  Flo- 
rence, sur  les  moyeai  de  prooo- 
ver  la  paix.  |  Un  Traité  tU  la 
procetsion  du  Saint  ~  Eioril 
contre  Mare  4'EjiiU»e;  \  un 
th  ta  prtdtttination,  traduit  ea 
latin  avec  de  bonnes  Notes,  par 
Charles  Libertinus,  Prague, 
167t,  in-8*(et  plusieurs  autres, 
dont  l'al^  .  Ilenaudat  nous  a 
donné  le  csAalogue  dans  la  'Grà- 
ence  de  l'Eglise  orientale  sur  U 
transsubstantiation*.  Ce  savant 
a  publié  aussi  une  Hométie  de 
Scbolarius ,  dans  laquelle  11  re- 
connaît la  iranïSKbslanliatioil. 
Quelques  critiques  ont  prétendu 
que  Scholarius,  patriarche  et 
■élé  scbiunatiqoe,  était  différent 
de  celui  ql»i  avait  défendu  si  vl- 
Teneut  Tuuion  avec  l'Eglise  ro> 

SCHOLASTIQKB  (Sainte), 
tiargre,  sœur  de  saint  Bençtt, 
née  à  Nureie,  v91e  d'IlaUe,  sur 
lafid  du  V*  aiècle,  suivit  la  vie 
afceétique,  et  ëtabOt  une  commu- 
■atilé  do  religieuses.  Elle  aHalt 
vititear  son  frère  tous  les  ans;  la 
■lemlère  année  qu'elle  Inl  rendît 
ce  devoir ,  elle  prédit  sa  mort 
pattchâine,  qeà  arriva  vers  l'an 
£43.  Rien  de  plus  intétessant  et 
d**»*  naïveté  {rtui  louciiitnie, 
tfue  la  relation  que  fait  saltit 
Gré^ire  d'une  de  ces  entrevue» 
de  la  sainte  nvec  son  frère.  oCi 
fteaoH  fui  obli^ ,  par  uue  fÀiiie 
survenue  à  la  demande  de  Setio>- 
laaliqtte  ,  de  passer  k  nuft  avec 
elle  dans  des  eulreiiens  auimés 
de  tout  le  feu  d'une  charité  cé^ 
Itfsle.  Elle  moarut   trt»fs  )our« 
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SCHOMBEBG  ( Pierre  ] ,  né  à  XIII,  en  1631  et  16SS,  conlre  les 
Wuriztwurg,  d'une  ancienne  et  hiiguenols.  Après  s'être  diHtin- 
noble  Caiitilte,  fut  chnnniiie  de  guéen  divenwNOCCusiuax,  il  fur, 
Baniberg,ensuiteév£qued'Au§;s-  en  1635,  honoré  du  bàlon  de 
bourg  et  cardinal  en  1A^9.  Le  marëchal  de  France.  Il  prouva 
pape  Kugèiie  IV  et  l'empereur  qu'il  en  était  digue  par  la  dé- 
Frédéric  III  faisaient  beaucoup  faite  des  Anglais  au  combat  de 
de  cas  de  ses  lumières,  et  leçon-  Itle  de  Ré  en  1637,  et  en  for- 
saltaienidunsdesaffaîresintpor-  çant  le  Pas  de  Suse  en  1639. 
tantes.Ilfulehargéde  plusieurs  Dans  cette  dernière  tournée .  il 
négociations  qui  avaient  pour  tut  blessé  d'un  coup  de  mous- 
objet  la  paîxentre  l'Anglelerreet  qoet  aux  reins;  et  dès  qu'il  fut 
la  France .  el  la  pacificalion  des  guéri ,  il  se  reudit  mattrc  de  Vi~ 
querelleo  élevées  entre  les  prin-  gnerol  en  1630 ,  et  secourut  Cs- 
ces  allemandit.  Il  mourut  A  Dii-  sal.  Envoyé  en  Languedoc  cun- 
liiigen  en  1469. — Il  ne  faut  pas  te  tre  les  rebelles,  il  gagna,  en  1633, 
confondre  a  vecKicnlasdeScao»-  la  victoire  de  Casteinaudary,  oii 
uac,  aussi  cardinal,  issu  de  l'an-  le  duc  de  Hontmorencî  fut 
cienno  maieou  de  Scbomberg,  blessé  et  fait  prisonnier.  Celte 
dans  la  Mixnie.  Ayant  étudié  le  victoire  valut  le  gouvernement 
droit  à  Pise ,  il  fut  si  toucbé  d'un  de  Languedoc  au  marécb»I  do 
discours  de  Savonarole,  qu'il  se  Sohomberg  ,  qui  mourut  d'à- 
mit  SUU8  sa  conduite,  et  entra  poplexie  à  Bardeaux,  le  15  ne- 
dans  Tordre  de  Saint-lJomlnique  vembrede  la  même  année,  à  A9 
en  1^97.  Son  mérite  le  fit  élever  ans.  On  a  de  lui  la  Relation  d» 
en  1530  hur  le  siège  de  Cspoue.  ta  guerre  d'itatù),  it  laquelle  il 
Snvoj'é  en  France  psr  Clément  eut  tant  de  pan.  Elle  fut  impH- 
VII*  il  contribua  beaucoup  à  mée  en  1630  ,  ln-4°,  et  réimpri- 
fwre  conclure  la  paix  de  Cam-  mée  en  1669  et  1683. —  Son  fils, 
breyentreChiirles-QuinletFran-  Gbarles  de  Scboksbsg,  était  duo 
çois  I*'.  Paul  III  le  décora  de  la  d'HalluIn  (et  radinairement  de- 
pourpre  en  1535.  Peu  s'en  fallut  slgnésons  ce  nom]  parsa  femme, 
qu'il  ne  (At  élu  pape  dans,  les  Aune,  duchesse  d'Halluin.  Il  fut 
conclaves  où  furent  proclamés  gouverneur  du  Languedoc,  et 
Adrien  VI  et  Clament  Vil.  On  a  reçut  le  bfiton  de  mai^chal  de 
de  lui  cinq  Sertnena,  qu'il  wo-  France  en  1637,  après  qu'il  eut 
nonça  devant  Jules  II  en  1505,  remporté  une  victoire  sur  tes 
et  quelques /.etfTAt  dans  leKe-  Espagnols,  pris  de  Leucate  en 
Cueil  de  celles  des  princes.  U  Roussillon.ileutplusieursautres 
mourut  k  Home  le  9  septembre ,  avantages  sur  eux  dans  le  cours 
k  l'dge  de  65  ans.                          -•  decetle  guerre,etpritd'assaut  la 

SCHOMBERG  (Henri  nt)  ,  de  villede  Tortose  en  16^8.  Il  mou- 
la même  famille  que  le  cardinal  rut  à  Paris  en  1656,  à  58  ans.  Le 
dont  nous  venons  de  parler,  na-  maréchal  de  Scbomberg  fut  lo 
quit  d'une  branche  qui  s'était  premier  protecti^r  de  Bossaet, 
établie  CD  France,  et  servit  eu  et  contribua  beaucoup  à  le  faire 
1617  dans  le  Piémont,  sous  le  Mimalire  à  la  coiu-. 
mvéchald'EMrées.rtMNui.vnia        SCHOMBERG  < Frédéric-Arr 
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man4  ■>}>  d'une  famille  illiuire^  ie  dogmo.«nlt  earoy^e  oheales 
mais  dinénute  de  celle  des  prà-  protestnnlst  et  que  l'auleur  lA- 
cédcDts,  porta  lea  armes  mhu  chait  d'arrêter.  La  meiUeureédi- 
FfMérîc-I]eiiri,prince(l'Oraage,  tion  de  cet  ouvrage  esi  cellt:  de 
el  ensuite  boub  son  fila  le  prince  1707.  On  a  eucorc  de  Scfaomer 
Guillaume.  Son  nom  aTait  péaë-  des  Commattairea  sur  les  Ept- 
tré  en  France  ;  il  passa  au  ser-  treRdesaint  Paul,  euSval.  io-^*.  - 
Tice  de  cette  monarchie  et  ob-  SCHON£US  (Corneille),  oé 
tint  lea  gouveniements  de  Gra-  eu  1541  f  A  Goudit  en  BoUande, 
lelioes,  de  Fumpti  et  des  pays  poète  latin,  a  composédes  Et^ 
circonvoisiDS.  En  166i,îlfutea-  gù>$ ,  des  Enigrammes,  etc. 
voyé  en  Porlogal  et  y  comman-  Mais  ce  qui  1  a  fail  connattre,  oe 
da  si  heureusement,  que  l'Es-  sont  desCom^tes  «ocn^,  dans 
pagne  fut  contrainte  de  iaire  ta  ksquellesilaftiisile  style  de  Té- 
paix  en  1668.  et  de  reconnaître  tuic«;  ouvrages  plus  estimables 
la  maiKOO  de  Bragance  légitime  encore  par  l'intention  de  l'au- 
liérilière  du  royaume  de  Purtu-  teur  et  la  sagesse  de  ses  vues , 
gai.  Schombeiç,  ayant  combattu  que  pqr  l'él^ance  et  la  pureté 
avec  autant  de  succès  en  Gatalo-  de  l'expreision.  Ceux  i[ui  savent 
gne  Tan  1673,  obtint,  quoique  queb  dégâts  lliiatriouisme  «q- 
protestant,  le  bâton  de  maréchal  cien  et  moderne  a  fait  dans  les 
de  France  eq  1675.  Il  passa  en-  mœurs  ne  peuvent  qu'estimer 
■uïledanslesPaytr-Bas,  où  il  fit  un  travail  qui  donne  à  l'esprit 
lever  les  siéf^es  de  Maëstricht  et  et  au  cour  des  jeunes  gens  une 
de  Charleroi.En  168â,aDnéede  espèce  de  change  quilesattachn 
larévaciilionderédit  âelfantfg,  à  des  objets  iuuooentg,  etpré- 
U  se  retira  en  Portugal,  d'où  Û  vient  la  recherche  ou  les  regrats 
paua  bienidt  après  en  AQema-  desspectaclesliceucieux.(f^0^M 
gne,  puis  eu  Angleterre  avec  Ctcsb.  )  La  réputation  qu'il  ac- 
Benri-Guilfutime,  prince  d'O-  quit,  ioiiiteà  la  régularité  de  sa 
range,  qui  allait  s'emparer  de  conduite,  lui  procura  le  rectorat 
oe  royaume.  Ce  prince  l'envoyi  de  l'école  de  Harlem,  em|)loi 
oommanderen  Irlande  en  1689,  qu'il  exerça  avec  beaucoup  de 
et,  s'y  étant  rendu  l'iinnëe  d'à-  succèspendant  SS  ans.  Il  ymoti* 
près,  il  y  eut  un  combat  contre  rut  le  2^  novembre  1611,  ayant 
l'armée  du  roi  J.icquee,  campée  conservé  un  attachement  iavio- 
^  au-delà  de  la  rivière  de  la  Boiue.  lable  à  la  religion  do  ses  pères 
ScbcHobei^  remporta  la  vicioirej  dans  un  temps  où  les  nouvelles 
mais  il  y  fui  tué.  Ses  descendants  hérésies  agitaient  toutes  les  létes. 
sont  restés  au  service  de  l'An-  Schonaeus  a  été  loué  par  les 
^eterre.  meilleurs  écrivains  de  son  temps. 
SCBOMER(Just^hristopbe),  On  a  donné  un  grand  nombre 
né  i  Lubeck.  en  16/|8 ,  mort  en  d'éditions  de  su  Comédi^  sor- 
1696,  était  professeur  de  Ibénlo-  crées,  aousie  litre  de  Terentius 
gie  à  Rosiock..  11  publia  en  1690  christianus'.  Les,  plus  estimées 
SB  Theotagiamoraiit  tiii  con-  sont  celles  d'Amsterdam,  1629; 
«tons.  Le  titre  fait  allusion  aux  Cologne,  1652,  et  Francfort, 
révolntionsquelamoratecomme  1712,  3  vol.  in-6*. 
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SCBOiaR(Jeao)tmithéma-  fn-A*,  qui  ont  reptru  «rse  c« 
fides,  néiCarlttadten  Franco-  titre:  Martini  thermidi»  estêt^ 
Dia  l'an  1477,  mort  en  15^7,  oo-  àtatioruê,  1688,  iii-4°;  |  dès 
cupa  nue  chaire  de  mathématf-  TraiUê  mr  <e  beurre  ,■  j  nir 
que>  à  Nuremberg.  Ses  TaHet  i'avcrsionpour  te  fromage;  \ 
attrorwmicua  (  Witt«mberg  ,  ear  i'œuf  et  te  iwulet  ;  \  t\tr  im 
1688,  in-4°J,  qu'il  publia  après  inandatiotu  ;  (  De  harengiê, 
celles  dfl  lûgîomontan,  qui  fu-  M«  haieribiu;  |  />e  êignaturtt 
xviA sfçAétt  RêeotnUB,  àcause  pxtua;  \  DedconiU;  \  Besee/f- 
de  leur  olarté,  lui  firent  un  nom  ticisma;  \  De  êternutatiotui  \ 
cdèbre.  Os  a  encore  de  lui  le  De  cereviêia;  \  Tractatus  de 
ncœil  de  ses  Œuvre*  tnatM-  tru/fU;  [  De  statu  rvipuitiem 
fnatiqvea,  Nuremberg,  l&Sl,  fœderati  Betgii;  j  Deimperio 
in-fol.  maritimo;  j  Dénatura  Boni; 

SGHONLEBEN  (Jean-touis),  |  Denihito;  |  Deiîngua^Ue- 
aé  à  Laubach  eu  Camiole,  étn-  ntetiea;  |  Admironda  metho- 
dîa  l'histoire  arec  succès,  et  mé-  dus  noviK  phitosophit^,  contre 
rita  d'en  être  nommé  professeur  Descartes  ;  |  des  écrits  de  con- 
dan s  sa  patrie.  Ses  souTerains,  troverae  qui  prouvent  qu'il  en- 
qui  l'honorèrent,  en  furent  ho-  tendait  mieux  les  matières  de 
aorés  à  leur  tour.  Il  composa  beurre  et  de  fromage  que  celle» 
nneHistoiresaTBBtedeleurmal-  de  la  religion.  Vossius,  on^enaé 
•on,  ibtîtutée  :  Diisertatio  de  de  son  humeur  satirique,  I*ap- 
yrima  origine  dotnusHapsit^'  peUeimpudtntistimaéettia. 
go-Austnacm,  in-fol.  Apre*  SGHOONHOVIUS  ou  Shoor- 
iiTolr  rendu  cet  hommage  lit (é-  Horss  (Florent),  poète,  né  i 
raire  à  ses  maîtres,  il  en  rendit  Gouda  en  Hollande  eu  159^, 
un  pareil  à  son  pays;  il  en  fît  s'appliqua  à  la  poésie.  Les  dér 
Thistulre  sous  ce  titre  :  Carnie-  mêlés  des  diffêrentes  sectes  de 
ia  ontiftHi  et  nova,  jusqu'à  l'an  son  pays  lui  ayant  fiait  reconaat- 
1000,  s  tom.  ia-fol.  Cet  auteur  tre  la  nécessité  d'un  juge  visible^ 
mourut  an  commencement  du  H  se  fit  catholique  et  mourut 
xrin* siècle.  vers  IS^S,  après  avoir  publié: 

SCHOOCKI139  (Martin],  né  i  \Poemata,  Lc^e,  1S13;  ce 
Vtreobt  en  1614,  fut  successive-  sont  des  pairtorales  et  des  odes  ; 
ment  professeur  en  langues,  en  |  Efntlemata  ,  Amsterdam  , 
éloquence  et  en  histoire,  enphy-  1618,  in  A'.  Ces  ouvrages  lui  ont 
■ique  et  en  logique ,  à  Utrecht,  assuré  une  place  parmi  les  poè- 
&  Deveuter,  à  Gronlngue,  et  en-  tes  de  la  classe  moyenne. 
fin  à  Francforl-sur-l'Oder,  où  il  SCHOREL  (Jean),  pCiulre, 
mourut  eo  1669,  à  55  ans.  On  a  natif  d'un  village  nommé  Scho- 
de  hu  un  nombre  prodigieux  rel,  en  Hollande,  étudia  quelque 
d'ouvsages  de  critique,  de  phi-  temps  sous  Albert  Durer.  Un 
losophie,  de  théologie,  de  Ittté-  religieux  qui  allait  i  Jérusalem 
ratutv,  d'histoire,  etc. ,  in-12  et  engagea  Schorel  à  le  suivre.  Ct 
in-8',  dans  lesquels  iln'a  fait  que  voyage  lui  donna  occasion  de 
BOmpiler.  Les  principaux  sont  :  dessiner  les  lieux  sanctifiés  par 
I  Ew^rritMionet  variée,  166S,    la  présence  de  Jéaa»<:hrist  et  tes 
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antTM  objet!  qui  peuvent  laW-  SetmTfs,  mori  vers  Pan  1590, 

reMcrla  curiosité  ou  U  piété.  D  connasussi  par  divers  ouvrages 

parce  unit  ensuite  l'Europe.  S'é-  degrammaire,  imprimés  à  Stras- 

tant    arrêté     pendant    quelqne  bourg,   était   le    fils    d'Antoine 

temps  en  Italie ,  le  pape  Adrien  Schorus. 

VI  lui  donna    l'intendance  des  SCHOT  flu  Scot  (Réginald), 

ouvrages  du  bâtiment  de  Selvé-  gentilhomme  anglais,  est  autcnr 

dère;maisla  mort  de  ce  pontife,  d'un  livre  latin,   où  fl  a  entre- 

qoi  survint  un  an  après ,  enga-  pris  de  prouver  que  tout  ce  que 

gea  Schorelàs'en  relournerdans  l'on  dit  des  magiciens  et  des  aor- 

sa  patrie,  et  dans  sa  route  il  pas-  ciers   est  fabuleux  ou  se  peut 

sa  parla  France,  où  François  I"  expliquer  par  des  raisons  nalii- 

voulut    inutilement  le    retenir.  reÛes.   Il  parut  en  1584,  in-4*, 

Ce  peintre ,  recommandable  par  et  fut  condamné  au  feu  en  An- 

la  connaissance  de  la  poésie,  de  gleterre.(f0yezDBiJ[io,DBHiEV, 

la  musique,  des  langues,  et  par  M£ai>.) 

Hntëgrité  de  ses  mœurs,  mou-  SCHOTANUS  (  Chrîsllan  )  , 
rut  en  1572,  à  76  ans.  Le  roi  de  ministre  protestant,  né&Scheng, 
Suède ,  pour  lequel  il  avait  fait  village  de  Frise,  en  1603,  fut 
un  tableau  de  la  Vierge,  lui  fit  professeur  de  langne  grecque  et 
présent  d'un  anneau  d'or.  d'histoire  ecclésiastique,  et  pré- 
SCHORUS  (Antoine),  gram-  dicant  à  Franeler.  Il  ymourul 
maîrien,  oalif  dlfooghi'traten  l'an  1671,  après  avoir  donné:  ) 
en  Brabant,  embrassa  la  religion  Description  tU  ta  Frise,  avec 
protestante,  et  mourut  à Lau-  fig.,  1656,  ia-i';  \  Histoire  de 
sanne  en  15b2.  On  a  de  lui  plu-  /a  Frise  jusqu'en  WdS,  in-fol. 
sieurs  boas  ouvrages  de  gram-  Ces  deux  ouvrages  sont  en  Sa- 
maire,  dont  les  humanistes  ve~  maod.  Il  y  parle  des  catholiques 
nus  après  lui  ont  souvent  profité  avec  la  partialité  si  ordinaire 
sans  les  citer.  Les  principaux  aux  protestants  ;  j  Continuât»» 
sont:  ]  Tfiesaurus  ciceronia-  histoHœ  saeœeSutpitiiSeveri, 
mu,  Strasboui^,  1570,in-4°;  |  FraneLer,  16â8,  in-13;  ]  BiHio- 
Phrases  iinguœ  ialinœ  e  Cice-  theca  historiœ  sacrœ  veteri» 
vont  coitecUK.in-^',  Bdle,  1550,  Testatnenti,sive  exerciUltionet 
etTiibiugen,  1728.  1  itatto  (/û-  gacrœ  in  histortam  sacram 
cendœ,  aocendœque  linguœia-  Sit{pitiiS6verietJosephi,l66if 
tinœacgrœcœ,  in-8*;  |  une  co-  î  vol.  in-fol.  A  voir  le  titre,  on 
médie  latine  intitulée  :£use6ùt,  croit  que  c'est  un  Commentaire 
aive  Reiigio,  qu'il  fil  représen-  pour  èclaircir  le  texte  de  ces  big- 
ler par  ses  écoliers  en  1650  &  toriens  suivant  les  règles  de  la 
Heidelberg,  où  il  était  profes-  critique,  et  dans  la  réalité  ce 
seur  de  beUes-lcKres  ;  et  comme  n'est  que  le  résultat  informe  des 
dans  cette  pièce  satirique  il  vou-  leçons  de  l'auteur. — Scbolanus 
lall  prouver  que  les  grands  mé-  eut  un  fils  uaramé  Jeam,  qui  fut  ' 
coiinaissaientla  religion  et  qu'el-  professeur  de  philosophie  à  Fra- 
ie nVtait  accueillie  que  par  le  nek.er,  et  qui  mourut  en  1699. 
peuple,  l'empereur  le  fit  chasser  II  a  fait  desParapAraje»  es  yen 
ae  la  vlll«,  —  On  croltqae  Henri  BDrles*Méditatioos'd«DêMnrt«i^ 
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oiiilenlnenliceaTec  le  Hvant  GreaxI*.  1638;  delà  'SràJlia, 
Huet,  et  atiaque,  mais  bien  faï*  Mngna  Graïcia',  etc.,  de  Hubert 
blcment,  l'ouvrage  de  ce  prélat  Gollziiu,  avec  des  noiei,  1617. 
sur  lu  philosophie  cartésieunc.  io-rol.;  des  'Faut!  roinaiii*,  du 
SCHOTT  011  ScBOi  (AndiHi)  ,  même  auteur,  1618,  în-rol,;  du 
né  à  Anven,  en  1&53,  fitHesélu-  CËiivrcad*ËnDodîug,deClaudîea 
des  à  Louvaîu,  puis  k  Pariii,  où  Mameit,  aveo  de*  Notes,  etc., 
il  l'ut  lié  d'auittié  avecBusbecet  Tournai,  1610;  |  Film  compa^ 
plusieurs  savants.  Il  alla  en  Et-  ratœ  Arixtatclia  et  Demotth^ 
pafçne  et  emporta  au  concours  nis,  Augobourg,  160^,  iQ-4*;  ] 
une  cbaite  de  langue  grecque  à  Éloge  funèbre  d'AnXoine  Att- 
Salamuoque.  Antoine  Augustin,  gattin,  archevêque  de  Tarra- 
archevéque  de  Tarragoue,  voulut  goiie,  1686,  avec  tes  Dialogues 
l'avoir  auprès  de  lui;  il  vécut  de  ce  prélat,  publiés  avec  des 
quelque  temps  avec  ce  {»élat ,  se  Notes  par  Etienne  Baluze  ;  |  De 
litiéBuite,enl586,etfutnon[imé  6ono  Hietitii  rtUgioaorum  et 
professeur  d'éloquence  à  Rome,  tœcuiariumi  \  De  aacris  et  ca- 
II  retourna  à  Anvers,  où  il  en-  tfwlicis  iancltB  Scripturœ  in- 
seigna  le  grec  avec  réputation  Ier;>rcti6uj,  Cologne,  1618,  in- 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1629,  4°;  [  AdagialiasacranoviTei- 
duns  sa  77'  année.  C'était  un  tamenii  grœce  et  iatine.  An- 
homme  laborieui,  franc,  gêné-  vers,  1629,  in-4*i  j  Littcrœ  ja~ 
reux,  poli,  officieux.  Lesbété-  ponicœ;  |  Taéuta:  rei  num- 
rodoxes  t'ont  loué  autant  que  les  maria;,  1615,  in-S'.  Cet  ouvrage 
calhotiqucs.  On  a  de  lui  :  |  Tra-  est  tirû  du  TivUé,  Agricola  et 
ductùm  Â  Fhotius  imprimée  à  Ciacciiiiiuii.  {  HUpania  itlus- 
Paris,  en  1606,  in-rulio;  elle  trata,  seu  rerum  urbiumque 
manque  d'exactitude  et  de  pré-  Hitpaniœ,  Lusitanûe  scrip- 
cisiou.  1  La  première  Édition  tore»,  Francfort,  1606-1608,4 
dcr'HistotiaAugusta'de  SextuB  vol.  in-fol.  ;  |  De  pritca  reli- 
Aurelius,  1579;  |  A^  Éditions  gtom  ac  dits  gentium,  dans 
de  Cornélius  Népos ,  Francfort ,  l'édition  qu'il  a  donnée  des  'Dia- 
1600,  in-folio;  de  Pompunius  logues*  d'Antome  Augustin, Au- 
Méla,  Anvers,  1682,  ia-li';  de  guslio,  Anvers,  1617, in-fol.,€tc. 
Sénèquc  l'orateur,  avec  des  ■■  «p-  On  lui  attribue  encore  la  Biblio- 
ptoncrot*  où  il  avait  des  lacunes,  ihèque  d'Espagne,  \a-k°t  «" 
Parb,  1606,iu-ful.;  de  saint  Ba-  latin;  mais  cet  ouvrage  a  été  fait 
sile-k-Grand,  avec  des  ncta,  seulement  sur  sos  /Uàmoires. 
l616,îu-fol.;desComJ«en(airM  Tous  ces  écrite  sont  remarqua- 
sur  le  'Pentatcuque'de  «inlCy-  bies  par  un  grand  fonds  de  sa- 
rille,  grecetlatin;  des  'Épltres'  voir. — FrançoisScHorr,  son  frire, 
de  saint  Isidore  de  Peluse ,  g^-cc  membre  de  la  régence  d'Ativora, 
et  latin,  Rome,  1629,  première  mort  enlG22,  csl  connu  par  son 
édition jdes'Aniiquités romaines"  Itinerarium  Italian,  Genna~ 
de  Ilosiu,  avec  des  additions,  nÙB,  GaHiœ,  Hispaniœ,  Vicn- 
Cologne,  16/|5,  in-4';  des  'ÉpJ-  ne,  1601,  in-8'. 
trcs'  de  Paul  Manuce,  Cologne,  SCHOTT  (Gaspard) ,  physî- 
163Ù;  des  CEnvres  de  Lotii»  de  cienèt)étuile,nëàKcBDigthoten, 
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dans  le  diocèse  de  Wurt^NHU^, 

en  1608,  entra  chez  les  jésuitex, 
en  1C27,  et  fut  envoyé  pour  en- 
seigner la  physique  et  les  mathé- 
matîqueB  à  Païenne  eu  Sicile) 
ce  qu'il  fit  pendant  plusieurs 
années  avec  un  succès  éclatant. 
II  alla  ensuite  à  Rome,  et  se  lia 
aveclecél^re  P.  Kircfaer  d'une 
amitié  que  la  confonnité  des 
eoûts  pour  les  sciences  rendait 
intime.  Il  retourna  dans  sa  pa- 
trie, où,  après  avoir  enseigné  les 
mathématiques,  il  mourut  le  20 
mai  1666.  Ou  a  de  lui  divers  ou- 
vrages qui  prouvent  beaucoup 
d'érudition.  Les  plus  connus 
sont  :  J  sa  Physica  mirioia,  Mve 
Miraéitia  naturœ  et  artig.  Cet 
ouvrage,  curieuXf  est  en  2  vol. 
in-^*.  L'auteur  y  a  compilé  beau- 
coup de  singularités  sur  les  ani- 
maux ,  sur  les  météores.  On  y 
trouve  des  recherches  sur  les 
monstres  et  sur  les  divers  phé- 
nomènes où  ta  nature  semble 
s'écarter  de  ses  lois.  L'auteur 
montre,  dans  quelques  endroits, 
autant  de  crédulité  que  de  sa- 
voir; il  dit  que  les  animaux  qui 
ont  peuplé  l'Amérique  y  ont  été 
vraisemblablement  transportés 
parles  anges.  La  partie  qui  con- 
tient les  mira6itta  artis  est  la 
plusestlmée.  [  Magianaturatis 
et  arti/lciatit,  1677,  &  vol.  in- 
W  :  plein  de  recherches  et  do 
connaissances  physiques  et  sta- 
tistiques; j  Teehnica  canota, 
Nuremberg,  1664,  in-d';  |  tfo- 
cAina  hydraulico  -  prieumo- 
tMa,1657,in-4'';  \PantometTum. 
iiireherianum ,  sive  inttru- 
mentnm  gtometricum  novum, 
1160;  \  IXinerarium  staticwm 
tcirchtrianum ,  1660;  |  Ency- 
ctopedia,  16«1.  C'est  un  cours 
de  mathématiques  ;  |  Maxhffis 

xvin. 
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CcBiarta,  1663,  Svcdl  In-V;  | 

Atiatomia  phgnco-hyàrosta- 
tica  fontium  et  fluminum, 
1663,  m-S";  |  Arithmetica  prae- 
tica  generaiis  et  tpecutatîva, 
1663 ,  in-8>  ;  |  Schoia  tuganO' 
graphica,  1664,  in-4'i  ]  Orga- 
TUtm  mathematieum,  1668,  in- 
4*-  La  physique  usueUe  et  expé- 
rimentale fut  le  principal  objet 
de  ses  recherches  et  de  ses  tra- 
vaux. Ou  fait  peu  d'expériences 
maintenant  dont  on  ne  trouve 
la  marche ,  le  résultat  et  l'ap- 

eication  dans  les  écrits  du 
Schott  ;  cependant  il  n'est 
presque  cité  nulle  part  :  on  en 
sent  facilement  le  motif.  Mer- 
cier, abbé  de  Saint-Léger  de 
Soissons,  a  donné  une  'Notice 
raisonnée  des  ouvrages  du  P. 
Schott *,  Paris,  1785,  1  vol.  in- 
8*.  Il  y  démontre  que  ce  savant 
s'est  occupé  ou  plutât  amusé  de 
ces  découvertes  qui  font  aujour- 
d'hui tant  de  bruit  :  telles  que 
les  létes  parlantes,  l'instruction 
des  sourds  et  muels,  la  palingé- 
nésie  des  plantes,  la  marche  sur 
les  eaux,  les  écritures  cachées, 
etc.  L'ignorance  ou  l'on  est  gé- 
néralement de  ces  secrets  dans 
un  siècle  où  on  ne  lit  que  les 
brochures  du  jour,  a  enhardi 
des  écrivains  trop  confiants  k  se 
les  attribuer.  En  restituant  ces 
larcins  au  vrai  propriétaire ,  si 
Mercier  a  excité  les  plaintes 
des  charlatans  modernes,  Il  n'a 
pu  manquer  d'obtenir  les  suf- 
frages du  public  juste  et  impar- 
tial. Le  célèbre  Bayle,  plus  hon- 
nête et  plus  vrai  que  ces  plagiai- 
res, avoue  que  le  F.  Schott  lui  a 
donné  les  premières  idées  de  sa 
machine  pneumatique.  {Voyez 
KjBCHsn  Alhanase.) 
'SCHOUVALOr  (Pierre-Jean, 
17 
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comte  BB),fe)d-iiuréd>^  10  *er-  intalrtre  dVlaten  SuAde^  né  de 
vice  de  Rumie ,  fut  un  ita  pre-  parentaobsonnàNicop{Dg,mort 
mien  bToris  dïlizabeth,  aont  1  StocLhlom  en  1645,  avait  été 
acootenatoujouralaconfisnce.  précepieorde  GaitaTC- Adolphe, 
n  mourat  en  1763,  denx  fonri  qai  le  créa  baron ,  et  l'employa 
apr^  cette  princewe.  Il  contri-  en  dirersea  ambassadea.  On  a  de 
boa  beaucoop  an  perfectionne-  hti  dea  Barangut»  et  d'autres 
ment  de  l'artillerie  msae,  et  In-  ouvrages- 
Tenta  des  obus  qui  portent  ttm  *SCHR£BBR  (Jean-ChréHeo- 
noBi- — Scno'0TiioF(Jean,com|8  Daniel  DB),naltu'aliate  allemand, 
m},6Is  du  précédent,  «Àiatenr  néenlTSSà'WeiMenseeenTho^ 
et  membre  ou  censdl  niprème,  rbige,  ftrt  un  des  élèves  les  plus 
né  en  1727  &  Moscou,  o(i  il  mon*  distiognés  du  grand  Linné ,  oont 
nitenl798,eutaag8f  anegrandte  il  contribua  beaucoup  à  conso- 
part  &  la  favenr  d'Blizabeth,  dont  Hder  les  doctrines.  Il  fît  d'abord 
fl  flit  le  chambellan,  et  <ini  le  des  cours  de  médecine  à  l'école 
chargea  de  diriger  les  progrëa  de  Butzav,  alla  habiter  ensuite 
deaarts  et  de  la  clTilisation  dans  LeipiicL,  et  y  devint  membre, 
«M  états.  B  avait  voyagé  daoa  puis  secrétaire  de  la  société  éco- 
toutes  les  contrées  de  l'Europe,  nomique.  En  1769  il  fut  appelé 
et  séjourné  long-temps  à  Paris,  à  l'université  d'Erlangen,  comme 
n  faisait  bien  les  vers  dans  notre  professeur  ordinaire  de  méde- 
langne;  et  l'on  trouve  dans  dif-  oine,  d'histoire  naturelle,  de  bo- 
ffirents  recueils  on  almanacfas  tanique,  et  d'administration  fi- 
des  pièces  de  sa  composition ,  nancièré ,  avec  le  titre  de  cou- 
notamment  VEpttre  à  Ninon,  seiller  auliqne.  Plus  tard  il  reçut 
et  celle  à  Voitairt.  Il  fut  long-  encore  de  nombreuses  faveurs, 
temps  en  correspondance  avec  tant  de  l'empereur  que  des  so- 
ce  dernier,  qui  reçut  de  lui  des  ciétés  savantes  de  l'Allemagne, 
renseignements  pour  la  compo-  H  mourut  en  1810.  Nous  cite- 
sitlon  de  son  'Histoire  de  Russie  rons  de  lui  :  \de  Phasco  o6$er- 
•ouB  Pierre-le-^rand*.  Schou-  vationts,  Leipsick,  1770,  iD-4*; 
valof  avait  visité  le  philosophe  {  Plantarvxn  verticitiatarum 
dans  sa  retraite  de  Femey,  ou  il  tmitaiiatarum  ganera  et  9pc- 
lai  remit  des  présents,tanl  en  ion  cïct,  etc.,  1774i  în-4*}  |  Ueier 
nom  que  de  la  part  de  l'Impéra-  dia  sceugtMere  (mr  les  maanr 
trice  Catherine  II.  —  ScBorvA-  mifèresu  Erlang,  1776-92,  15 
xor  (Paul,  comte  dk],  Hls  du  cah.  in-4*. 
précédent,  était  UeulenanUgéné-  *  SGHREIBER  (Jean  -  Gode- 
rai et  aide-de-camp  de  l'empe-  frol),  né  &  Roberschau,  près 
reur  Alexandre  ,  lorsqu'il  fut  Uarienbef^  en  Saxe ,  le  &  août 
chaîné deeonduircBuonaparteà  17^6,  d'un  simple  ouvrier  mi- 
111c  d'Elbe.  Il  a  faissé,  sur  cette  neur,  mort  à  Grenoble  le  10  mai 
mission  et  snr  d'autres  événe-  1827,  passa  ses  premières  an- 
menls  politiques,  des  tf^nuHfvs  nées  dans  les  travaux  manuels 
qui  n'ont  pas  élé  imprimés.  Il  des  exploitations,  et  fut  jugé 
mourat àSt-Pétenbourgenl8S3.  digne,  &  l'âge  de  24  ans,  d'être 
5CHft^I>SKonSKTm(JeaD),  envoyé  à  raoadàoie  ÙM  minM 
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d«  trejbttf  pourysOftaérlr  lei 
oonnaiteances  théoriques  séoes- 
uli«s  &  l'offleter  des  mines.  D'a- 
bord .chargé  do  diriger  les  tra- . 
vaux  de  plusieurs  exptoitatiofis 
dauB  sa  patrie,  il  fut  ensuite  en- 
voyé en  France,  sur  la  demande 
de  Monsieur,  comte  de  Provenm, 
qui  avait  chargé  l'ambassadeur 
i  la  cour  de  Saxe  He  Inj  proco- 
i«r  un  ofBcier  des  mines  très- 
inslruit,  poar  diri^r  les  mines 
d'oret  d'argent  du  Dauphiné  qui 
lui  étaient  concédées.  Schreiber 
vint  en  France  avec  un  maître 
mineur  «a  septembre  1771 ,  et 
depuis  fl  a  été  constamment  em- 
çloji,  soit  par  Monsieur,  lolt 
par  les  ebe&  des  différents  gou' 
vemements  qui  se  succédèrent 
pendant  la  révolution.  Depuis 
1813  il  avait  la  grade  dlaspeo- 
leur- divisionnaire,  et  on  le  cnar- 
gea  ,  selon  son  désir,  de  l'inspec- 
tion de  la  4'  division  minéralo- 
gique,  dont  le  ohef-lteu  fut  éta- 
bli à  Grenoble.  Leroile  nomma 
cbevalier  de  la  Lëgion-d'Hon- 
nenren  1S20,  et  lui  accorda  des 
lellres  de  naturalisation.  Feu 
après,  il  fut  envoyé  dans  le  dé- 
{rârlement  de  la  Loire  pour  con- 
tribuer an  développement  de  la 
nouvelle  induitrie   minéralogi- 

r:  créée  dan»  cette  conlrte  par 
Callois.  U  fit  encore  plusieurs 
voyages  en  Savoie;  enfin  sa  rar 
traite  In!  fiit  accordée  avec  le 
brevet  «Tinspecteui^général  ho- 
noraire, qui  lui  conservait  volt 
délibérative  au  conseil  générai 
des  mines.  H  était  membre  cor- 
Tespoodant  de  llnstitut;  et  en 
Î815  îl  fut  conservé  correspond 
dant  de  l'académie  royale  des 
sciences  ;  SI  était  aussi  affilié  k 
phigieurs  (ociétés  savantes  de 
durera  payi.  On  a  de  lui:  |  Trai- 


9  se  H 

té  mr  ta  nience  tft  feceptaita- 
tiondes  mines  par  thioria  et 
pratique,  traduit  de  l'altemanâ 
de-F.  Delius ,  1 778 ,  2  vol.  in-4% 
^t  pluiiieurs  Mémoireê  qu'il  a 
insérés  dans  le  "Journal  de  phy- 
sique* et  dans  la  'Journal  des 

SCHREVELHJ8  (Corneille), 
né  à  iiarlem  en  161  S,  fut  reetenr 
des  écoles  d'humanités  À  Leyde 
en  10^!,  et  remplit  cet  emploi 
iugqu'à  sa  mort,  arrivée  le  11 
septembre  1664.  Il  a  travaillé  plus 
qu'aucun  autre  aux  'éditions' 
d'auleurgclasrfquesiàlieBen  Hol- 
lande, et  connues  sous  le  nomde 
^ariomnj',(iuisontforl  belle»  et 
correctes,  mais  Souvent  chargées 
de  Notes  qui  manquent  de  goût  et 
de  discernement.  On  a  de  lui  un 
Leœieongree  et  tatin,  Leyde, 
164'',  in-B°,  augmenté  par  Joseph 
Hiil,  1676,  in-4*.  Les  meilleures 
éditions  sont  ceDes  d'Amster- 
dam, 1710;  Paris,  17Ë2,  et  Dres- 
de, 1762.  C'est  son  meilleur  ou- 
vrage; on  sVn  sert  dans  plusieurs 
collèges.  On  aurait  bien  fait  d'en 
Ater  une  fade  raillerie  du  pur{;a- 
tfnre;maistel  est  l'esprit  desecte, 
fl  infecte  tout  ce  qu'il  touche;  il 
faaii  qu'il  dogmatise,  même  dans 
les  ouvrages  de  grammaire.' — 
Son  père,  Théodore  ScRsevELits, 
se  distinguaaussidans  les  belles- 
■leitre»,  fut  recteUr  des  collèges 
d'humanités  de  Harlem  et  de 
Leyde,  et  donna  une  ffis^wi-erfe 
la  viHe  de  Haritm,  en  latin, 
Leyde,  1647,  In-4°. 

SCHROEDER  (Jean),  né  en 
Veslphalie  l'an  1600,  s'appliqua 
&  la  médecine,  exerça  sa  profes 
sion  dans  les  armées  suédoises. 
et  fut.  noejmé  physicien  de  la 
ville  de  Francfort,  oii  il  mourut 
le  n  ittayiet  i6ih.  On  a  de  loi  : 
17. 
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I  Pkarmaeopœa  ntcdûto-cAy-  Altenburg ,  h  vol.  in-S',  1774- 
viica,  Franctiirl,  1677,  iD-4'.  et  8â;  |  la  VieiUeate,  ou  Moyen 
ta  allemand ,  Naremberg,  1685,  infaiUibtc  ^atuindre  u,n  âge 
iU'A'-Bo^rhaaveparlearecéloge  avcmci,  nouvelle  édilion,  Ber- 
dccetouvragQdangHa'MelbaAus  lin,  1805,  îii-8'. 
studiimedioi;*  mais  Haller,  dans  *  SCHTSCHERBÂTOF  (Le 
MU  notes  lur  la  'jUetbodiu',  en  prince  Hîchcl-IUictiaelovitsch)  , 
parle  moinii  avaotaf^uumeBt.  hommcd'élatetlittéraleurmsfio, 
'SCHBCEKH  (Jean-Marie),  néen  1723,  mort  à  Moscou  en 
savautallemand,naquitàVienne  179S,  avait  quitré  la  carrière 
en  1733.  Il  était  i>elit-lU8  de  Ma-  de>  armes  pour  celle  de  l'admi- 
thlas  Bel,  auteur  de  T'Apparatus  nistr^tion,  dans  laquelle  il  s'é- 
ait  hisloriam  Hungari»*,  et,  leva  aux  premiers  emplois.  Il 
comme  lui,  il  se  consacra  exclu-  eut  sous  Catherine  II  beaucoup 
aivement  à  l'étude  de  l'histoire,  de  part  à  l'organisation  de  l'in- 
]1  fit  SCS  études  à  Leipsîck..  oîi,  slniclianpubliqueetdel'ordreju- 
aprËs  avoir  été  professeur  surnu-  diciaire.  Outre  divers  opuscules, 
méraire  de  philosophie,  il  obtint,  dont  quelques  -  uns  parurent 
en  1775 ,  la  chaire  d'histoire  &  dans  les  recueils  du  temps  et  les 
AVittemberg,  et  la  remplit  aveo  autres  isolément,  tels  qu'un 
ilistînctioa pendant plusieursan-  traité  des  Anciens  degrés  de 
nées.  Il  mourut  dans  cette  viUe  nof/teiu  en  Russie,  Moscou, 
au  mois  d'aoilt  1808.On  a  de  lui  178^,  |  et  Dissertation  kîatori- 
beaucoup  d'ouvrages,  dont  les  fuesur  la  généalogie  des  princes 
plus  remarquables  sont  :  ]  Bio-  russes  descendants  de  HurilL  , 
graphie  univerteile,  où  l'qn  ibid. ,  1785,  on  a  de  Schlscher- 
distingiielesViesdeSixleVetde  Batof  |  5  vol.  in-Zt°  d'une  tf m- 
la  reine  Christine;  |  Histoire  toire  de  Russie  qu'il  avait  cam- 
ttniversette  à  l'usage  des  en-  mcncé  à  publier  en  1770,  et 
fants;  {  Histoire  ecctésiasti-  qu'il  n'a  eu  le  temps  de  pousser 
fue;  le  premier  volume  partit  que  jusqu'au  règne  du  tzar  Mi- 
en 1768,  le  trente -cinquième  chel  Théodorovitsch- Cetouvra- 
finil  à  la  réformation.  Le  s^le  ge  a  été  vivement  critiqué  par  le 
de  cet  auteur  est  noble,  simple,  général-major  Boltin,  et  les  )Ufl- 
sans  pédantisme  et  sans  aficcla-  tifications  de  l'auteur  n'ont  pas 
tion.  prévalu  contre  les  attaques  eux- 

*SGHIlŒTEIt(Jean-Samuel).  quelles  il  donnait  prise,  tant  sotis 
ministre  luthérien ,  né  en  1735  le  rapport  de  l'exactitude  que 
à  Hastenbourg  en  Tfauringe  ,  sous  celui  du  style.  Indépendam- 
morlÂ  Bukstaedtenl808,  se  li-  ment  de  ses  propres  écrits,  le 
vra  à  l'étude  de  l'histoire  natu-  prince  Schtscheroatof  a  publié 
relie,  et  se  distingua  comme  mi-  comme  éditeur  les  ouvrages  sui- 
néralogîste  et  conchyliologue.  vants  :  |  Histoire  aSrégée  dei 
Parmi  ses  écrits,  tous  en  aile-  iMvrpateurs  russes,  St-Péter»- 
mand,  nous  citerons;  |  Intro-  bourg,  177^;  |  le  Livre  royat, 
duction  complèu  à  la  con-  ib.,  1769;  j  \é»ÀnnaUs  royaUs, 
naissance  et  à  i^histoire  dea  ib.,i71Zi\JwuitesdestTou6Us 
jnerrea  et  des  pétrifications ,    .rfe<aAtutte,ib.,1771;  |  Fi^d* 
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se H  Zfil  se H 

Pierrc-te-Grand,  avec  le  texte  cours  d'aslronomie  pratique  qui 

oiigjnal,  imprimé  k  Venise ,  et  eurent  du  succès.  Il  publia  clia- 

des  notes,  ibid-,  177i;|^ouma/  crue  année    le    Catendrùr    t/e 

dePi£rre-te-Grand,ivol.,i77i)  vacadémie,  un  grand  nombre 

et   1771  ;  |  Cahiers  et  Notes   de  d'articiea  remarquables  dans  les 

Pierre^te-GroMdpourtet  années  'Mémoires    de    Tacadémie   des 

i704-5-4ïibid.,  1774;  \Ta6tecai  eci^nces",  et  plusieurs  ouvrages 

du  règne  dtMonoma^ve,ib'id.,  parmi  lesquels  on  distingue:  | 

1774)  etc.  BonAstronvmietAé0rique,i79é, 

*  SCHUBART  DB  Klee^ld  eo  ailcmand  ,  qu'il  traduisit  lui- 
(Jean-Chrétien), agronome  aile'  même  en  français,  à  la  prière 
mand,  né  à  Zeiti  en  1784,  com-  de  M.  de  La  Place,  Saint-Péters- 
m^nça  parètre  domestique  ches  bourg,  18S3,  3  vol.  iQ-4°;  |  j^»- 
Ic  ministre  de  Saxe  près  la  cour  tronomic  poputaire ,  S  vol.  in- 
de  Vienne,  et  finit  par  deveuir  8°,  en  allemand;  |  Opuscuits 
conseiller  aulique  au  service  de  iiarià,  aussi  en  allemand,  Stiill- 
Hesse-Darmstadt,  puis  conseil-  gard,  1823,  iu-8'.  L'empereur 
1er  intime  de  Saaffeld-Cobourg.  Alexandre  l'avait  décoré  de  plu- 
U  mourut  en  1787.  Il  est  l'au-  sieurs  ordres,  et  élevé  au  rang 
leur  d'un   nouveau  système  qui  de  conseUIer  d'état. 

tendait  à  faire  de  la  culture  des         *SCHlICHHARD(Lonis-Hen- 

herbes  fourragères  un  but  priii-  ri),  professeur  de  langue  alle- 

cipal  de  l'agronomie.  C'est  k  son  mande  à  l'école  royale  et  milï- 

ardeur  pour  la  culture  du  trèfle,  taire  de  La  Flëclie ,  né  en  1795, 

en  particulier,  qu'ildoitsonnom  près  Aniorbach  en  Bavière,  mort 

de  baron  Kleefeld  (champ  de  à  La  Flèclie  en  1834,  est  coonn 

trèfle).  Ses  vue^sontconsignées  par  une  (grammaire  allemande 

dans  son  recueil  d'Ecrits  d'ico-  que  HM.  Hase  et  Letronne,char 

nomie    ruraie    et    puMvm^ ,  ùé»  de    l'examiner,  ont  placée 

Leipsick,  1786,  6  vol.   in-8%  et  au-dessus  de  toutes  celles  qu'on 

dans  sa  Correspmidance  écono-  avait  publié  jusqu'alors  à  l'usage 

mioue,  Ibid.,  1786,  4  cah.  in-  des  Français.  Elis  a  paru  sous  ce 

8*,  lîg.  litre  :  Grammaire  aliemande 

*  SCHUBERT  (Frédéric-Théo-  par  feu  M.  L.-ff.  Schuchhard, 
dore),  né  le  80  octobre  1768  à  professeur  à  fécote  royale da 
Helmsiett ,  dans  le  duché  de  La  Fièche,  ouvrage  adopté 
Brunswich ,  mort  dans  le  mois  par  te  gouvernement  pour  tes 
d'octobre  1835,  fit  ses  études  à  écoles  royales  militaires,  Pa- 
Greisvald ,  près  Siraisund  ,  puis  ris,  Dondey-Dupré,  père  et  fils , 
à  Gottîngue.   11  donna  ensuite  1825,  in-8*  de  536  pag. 

des  leçons   particulières  h,    des         *  SCHUDT    (  JeanJacques) , 

jeunes  gens,  et  se  livra  aux  ma-  théologien   et   ministre   protes- 

thématiqiies.  lise  renditeu  1785  tant,  né  à    Francfort-sur-le- 

à  Saint'Pétenbourg,  od  il  fut  Mein,  le  lA  janvier  1664,  était 

attaché  comme  géographe  à  l'a-  fils      d'un     pasieur     de     cette 

cadémie  de»  sciences,  qui  le  re-  rille,  q»li  ne  négligea  rien  pour 

çut  en  1789  au  nombre  de  ses  fairede  lui  un  saYaat,  et  qui  eut 

membres.   Alors  il   onwit  dcï  la  satisfadioB  de  le  voir  répoii> 
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dre  à  se»  soîd».  Sobudt  élaat  à 

'Wîtteubârg  en  1680,  y  Boutint 
dei  thèsea  avec  beaucoup  de 
guccèa.  En  16SZi  il  alla  à  Ham- 
bourg, où  le  célèbre  Edgardi 
tirofesiait  avec  réputation  lei 
angues  orientales.  Schudt  les 
étudia  sous  loi ,  et  y  deviot  fort 
habile.  De  retour  à  Francfort, 
U  se  livra  à  la  prédication.  £a 
1691  il  fut  Dommé  prenûer  pré- 
cepteur du  collège,  associé  au 
rectorat  en  1695,  et  enfin 
recteur  eu  1717.  On   a  de  lui: 

j  Trifotium  heùrœo-phiioto- 
gieum;  |  Compaidtum  hùto- 
riœ  judaicœ;  \  Deticias  he- 
hrœorufn  phitotogicœ  ,•  |  yita 
Jep^UBf  I  Funioutu»  grœcui; 

I  Judœtu  chrûtidda;  |  Ge- 
nùta  et  indotes  tiMuœ  tanctœ; 

]  Commtntarùu  %n  psatmoa  ; 

j  Uemoraéitiajudaica;  |  Mo- 
nita  patema  ad  fiiitun;  |  De 
praiàéili  murutorum  piurati- 
tate;  I  Vita  Bttgonis  Grotii; 

\Etiai  corvorwn  in  deaerto 
atumnut.  On  reconnut,  dans 
les  ouvrages  de  ce  célèbre  sa- 
vant, un  hfHnme  habile  dan^ 
les  langues  orientales  et  exercé 
dans  l'art  d'écrire.  Il  mound  le 
IZi février  172S,  à  58 aDS. 

SCUULEHBERG  (Jean&E), 
comte  de  Mondejeu ,  après  avoir 
servi  long-tenlpscoutre  les  Espa- 
gnols, bit  fait  gouverneur  d'Ar- 
ras,  eo  1652.  Deux  su»  après,  il 
en  soutint  le  siège  avec  (aiii  d'ha- 
bileté, qu'il  força  les  Espagne^ 
de  le  lever,  avec  perte  de  leurs 
bagages,  munitions  et  artillerie. 
Ce  service  lui  valut  le  bâton  de 
maréchal  de  France  en  1668.  U 
mourut  dix  ans  après ,  sans  po»- 
térité ,  après  avoir  été  décoré  du 
tltr«  de  chevalier  des  ordres  du 
rti.MllSei. 


SCHULEUBOURG  (  Uathias- 

Jean,  comte  m),  oé  en  1661  à 
CendaiijprèsdeHagdebourg,  se 
consacra  à  la  guerre  dès  sa  plus 
teudre  jeunesse.  [  H  fit  ses  pre- 
mières campagnes  sous  les  dra- 
peaux du  DasemarcL;  mais  les 
exploits  de  Solrieski  ayant  excité 
son  émulation  ,  il  entra  en  1679 
comme  simple  volontaire  au  ser- 
vice de  la  Pologne.  Il  se  distin- 
gua dans  la  campagne  par  la 
canijuéte  delà  Moldavie.  Il  obtint 
ensuite  un  commandement  sous 
le  général  Flemmiag,  et  lors  de 
l'irruption  de  Charles  XII  dans 
la  Livonie ,  il  sauva ,  le  19  juillet 
1700,  les  débris  de  l'armée  Saxo- 
ne  battue  à  la  bataille  de  Riga. 
Cet  exploit  lui  mérita  le  fcrade 
de  lieutenant-général].  Frédéric- 
Auguste,  électeur  de  Saxe  et  nû 
de  Pologne,  lui  confia,  eu  170^ 
les  troupes  saxonne  dans  la 
grande  Pologne.  Scfaulembourg, 
poursuivi  par  le  roi  Charles  XII, 
et  se  voyant  à  la  tète  d'une  armée 
découragée  ,  songea  plus  à  con- 
server les  troupes  de  son  maître 
qu'à  vaincre.  Ayant  été  atUqué 
avec  sou  petit  corps  le  7  novem- 
bre de  cette  année ,  près  de  Pul- 
nitz,  par  le  roi  de  Suède,  fort 
delOOO  hommes  de  cavalerie,  il 
sut  m  poster  si  avantageunement, 
qu'il  déconcerta  toutes  ses  me- 
sures. Après  cinq  attaques,  Char- 
les fut  obligé  de  se  retirer,  lais- 
sant les  Saxons  ma  itresduebamp 
de  bataille.  Cette  action  fut  re- 
gardée co  mme  u  u  coup  d  e  maître^ 
et  Charles  XII  ne  put  s'empêcher 
de  dire  :  «  Aujourd'hui  Schulcm- 
bourg  nous  a  vaincus-  >  Ce  héros 
fut  battu  l'année  d'après,  mais 
sans  que  ses  défaites  altérassent 
sa  gloire.  Eu  1708  ,  il  ^AAiaX  le 
cmnmiiHlHDmt  «k  9000  bois- 
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nws*aD«lflK>iAii(aaladoiuia&  préaeat  d'une  énéo  earieUsâ* 

Ip  Sflîw  des  Htdlandais,  et  ïl  §e  oiamanU.  On  lui  6t  dresser  ana 

trouva  l'année  d'après  à  la  ba-  statue  dans  l'Ile  de  Gorfou,  et  on 

taille  de  Halidequet.  Le  prince  moDument  dans  Tarsenal  de  V»- 

'  £ngèDe>  témoin  de  son  courage,  nise-  £n  17S6,  il  fit  un  vojag» 

con^t  pour  lui  Testime  la  plus  en  Angleterre, poorallervoirw 

■incèr*.    Schulembourg    ayant  sœur,  qui  était  comtesse  de  Ken- 

qiiittéleservieepolonaïsenl7llf  dale:  Georges  I^I'acooeillîtaffee 

pour  passer  à  c^ul  de  Venise,  cci  distinction.  Apris  avoir  été  com- 

piince  le recommandaen  termes  blé  d'honneurs,  0  s'en  retourna 

si  forts,  que  la  république  lui  AYenise,où  il  mourst  enl743< 

donna  10,000  sequins  par  an ,  et  Scbulentbourg  fut  pendant  plue 

le  commandement  de  toutes  ses  de  vingt-htiit  ans  (fénérai  an 

forces  de  terre.  Son  courage  fut  service  de  la  république. 

bientôt  nécessaire  aux  Vénitiens.  SCHULTËNS  (Albert),  né  i 

Les  Turcs  tooméreut  leurs  r»-  Groningue,   montra   beaucoup 

eards,  en  1716,  sur  l'Ue  de  Cor-  de  goût  pour  la  littérature  arabe* 

fou,  qui  est  comme  l'avant-mor  H  devînt  ministre  de  Wassenaer, 

de  Veaise.  Ils  abordèrent  dans  et  deox  ans  aprës  proftswiir  d» 

cette  Ile  avec  trente  mille  bon»-  langues  mentales  à  F^aneker. 

mes,  munis  d'une  nombreuse  ar->  Enfin  on  l'awMla  A  L^de,  oti  il 

tillerie ,  et  tes  firent  avancer  vers  enseigna  rbébren  et  k»  laogaea 

la  forteresse,  qu'ils  cwamencè-  orientales  avec  réputation  in^ 

?ent  à  assiéger  vigourensemeot.  qu'à  sa  mort,  arrivée  en  1750* 

Schulembourg,  qui  s'y  était  ren-  Agé  d'environ  70  ans,  et  selon 

fermé  de  benne  heure ,  soutiiU  d^autres  en  17^1.  On  a  de  lui  on 

avectantde  couragelesatsaids,  grand  nombre   d'ouvrages  qui 

et  fit  des  sorties  si  vives,  que  les  sont  ans»  remarquables  par  la 

Turcs  furent  obligea ,  la  nuit  du  )asteasB  de  la  critique  que  par  la 

21  août,  de  lever  Ite  siège  de  cette  profoodeur  de  l'érudition.   Les 

place.  Ils  al>andannireiit  leur  principauxsont:  ]  unC«mmen- 

ean>p,leur  artiUerîe  *  fdusîeurs  bure  sur  Job,  3v(d.la-A*;  (m 

milliers  de  buffles  et  de  cha-  CotnmenAnresurlesPraverMB, 

meaux,  et  laissèrent  un  nombre  in-4°;  ]  un  livre  iotitnté  Fetuê 

oonsidérabledemortesanssépul'  et  regiaviafteir^^tandi,  ior^'i 

tare-  Schulembourg  At  rétablir  |  une    Traduction   latine  du 

toutceqidavailétéendommagé;  livre  arabe  d'Barirl;  j  u  uailé 

il  ferma  des  proiets  pour  mieux  des  9ri^inahé6rafqueê!  |  Plu- 

foitifier  rtle  de  Corfou  ;  il  mit  sieurs  écrits  contre  le  ^stèaw 

'  une  garnison  dans  l'Ile  dé  Mau-  de  Gousset.  Il  j  soudent  que, 

ra,  que  les  Turcs  avaient  aban-  pour  avoir  une  parfaite  InteUi- 

donnée.  Après  avoir  fait  tout  ce  genoe  de  l'hébrev,  ilfautyjoin- 

qu'on  peut  attendre  d'un  gêné-  dre  l'étude  de  l'arabe  ;  j  La  fi* 

nlexpérimenté,  il  s'en  retourna  dtSaiadin,  traduite  de  l'arabe, 

vers  la  fin  de  l'année  à  Venise,  Leyde,  171S,in<fol.;  |  Âmmad- 

oVi  S  fut  rtcu  avec  les  marques  vernonet  philoiogicœ  et  eri- 

d'eslime  qu  il  méritait-  Qo  aug-  ticœ  ad  vorsa  toca  veierw  jTaf 

weata  W  pensio».  On  kui  Ht  tvmeitti;  \  une  banne  Grat»- 
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main  Mftnrtfue;  1  De  foima 
artUrUe,  Franeker,  1739. 

■  SCBULTET  (Danfel-Seve- 
jia),  fib  de  Joachim  Schultet, 
minislie  de  l'Evangile  à  Ham- 
bourg, naquit  dans  œtlfl  ville 
vers  1645.  Il  y  étudia  1»  belles- 
lettres,  et  s'appUqnaaux  langues 
MviiDlet,  BOUS  la  direction  du 
docte  E«drai  Edzardi,  qui  les 
professait  dans  cette  ville.  Après 
avoir  donné  trois  ans  à  cette 
étude,  il  parcourut  les  principales 
universités  d'Allemagne,  telles 
que  celles  de  Wittemberg,  de 
LeipiicL,d'léna,  de  Gieesen  et 
de  Strasboui^,  et  y  suivit  les  le- 
çons des  célèbres  profe Meurs 
qui  y  enseignaient  la  théologie. 
De  retour  à  Hambout^,  il  refusa 
tout  emploi  pour  se  livrer  plus 
librement  aux  sciences,  et  parti- 
cnlièreioent  &  son  go&t  pour  la 
controverse.  11  attaqua  toutes 
les  communions,  écnvit  contre 
les  catholiques,  les  réformés, 
les  anabaptbies,  let  sooinïens, 
etc.;  et  eut  affaire,  on  mémo 
tempa,  à  Bossuet,  à  Jurieu,  i 
Pictct  de  Genève,  etc.  Il  avait 
aussi  conçu  l'idée  d'an  plan  de 
réunion  entre  les  égUses  lulhé- 
riennes  et  réformées,  projet  ijul 
vient  de  s'effectuer  pour  quel- 
que»<unes,  et  qui  vraisembla- 
blemoDt  n'aurait  pas  eu  lien  si 
l'on  eilt  employé  le  moyen  que 
Scbultet  proposait.  C'était  de 
soumettre  les  points  controver- 
sés à  une  dispute  publique,  avro 
la  condition  que  le  vaincu  em- 
braseerait  la  croyance  du  vain- 
quenr.  L'expérience  prou vcqn'a- 
lors  chacun  ne  se  relire  que  plus 
affermi  danbsa  propre  opinion. 
Oo  a  de  Schultet  un  grand  nom- 
bre d'oavroges,  dont  les  suivants 
sont  les  piiDcîpanx  :  |  Aniidi- 


dagma  mto  praéatur  dùetri-  \ 

nom  a  Jacobo  Bentgtw  Boi- 
êueto,  epiêcopo  Condomenn, 
expotitam,  a  ab   Innocentio  I 

xi,  porUi/icc  romano,  egregie 
taûdatam,  admitti  non  voue, 
etc.,  16S4,în-4*;  |  EpicHiûad 
articuùn  argenUnenu4  nu- 
jxros  ufiionem  Eectaiœ  evan- 
getûsa;  et  rOTnano-cathôticœ 
coneementet,  1686,  ja-8*;  | 
DioffraphUx  renan  fidei  tnter 
evangeiicos,  refûrmalot,  etro' 
mono  catholicot  controvena- 
rum,  1686,  în-8*;  (  Ànimad- 
versionet  ad  nuverum  acrijt- 
tuœ  Pétri  JuruBi  theotogi, 
profeuoria  roUrodamenns, 
untonem  EcettMœ  evangeticœ 
et  reformatœ  eoncememe» , 
1887,  in-8*;  |  Judicium  tupr&- 
fnum  a  Deo  tucuientûtime  al- 
quc  uéerrime  factum  inserip- 
turit  prophetanim  att/ue  apot- 
totorum,  de  causa  evangeUcam 
inler  reformatamqut  Bceta- 
tiam  disceptata,  ad  demont' 
trandtun  doctrinœ  evangHt- 
cœ  veritatem,  tt  ad  promovon- 
dampiam  proteManUum  har- 
moHtofn  eaa  htérœo  graseoau* 
fonte  exfùéitum  et  D.  Phil. 
Joe.  Spentro  inaeriptiim,  1689, 
fn-S';  I  Panoplia  sacra,  1691  ; 
I  Stereoma  doctrinœ  evatiM- 
tioœ,  1692,  in-8*;  |  Iterata  Èe- 
eUaiœ  reformatœ  invitatio  ad 
pinm  in  doctrina  fidei  ooncen- 
mm,  1697;  j  Disceptatioamica 
cvm  Benedieto  Piettto,  theoto- 
gogensvenii,  1699;  |  Âssertio 
amplistima  divinœ  gratiœ  , 
1701;  j  Universatissimi  refor- 
mait diacussio,  1703;  l  Para- 
phrasia  continua  in  novum 
Te»ïamgU«.m,  .a  Ven.  Mich. 
Boroéumo,  gymnaaii  tunebur- 
ganm  profisttore,  eum  abser- 
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valiotùéut,  1730,  in-to\.,  etc.  Il  tradidU  C.-G.  Schûttz  à  At- 

en  auteur  de  beaucoup    d'où-  tchcTode,  rtg.  toc.  titl.,  Hol- 

vrages    en    allemand.   Scholtst  mens,  in-8*  de  S95  pnges. 
mourut  à  Hambourg  le  S9  dé-         SCHULZE  (Jean-Henri) ,  mé- 

cembre  171S,  âgé  de  67  ans,  decin    célèbre,   né  à  Colbilz  j 

C'ëtait  an  homme  d'une  vaste  dans  le  duché  de  Mugdebourg , 

érudition,  et  reconnu  pour  tel  l'an  1687, fut profcsseuràfialle, 

par  les  savants  d«s  diverses  com-  et  'mourut    en   17^^5.11  avait 

munions.  beaucoup  de  connaissances]  sur- 

SCHULTING  (  Corneille  ),  né  tout  dans  l'anatomie  ,  et  possé- 

à  Steenwyck,  dans  TOrer-Yssel,  dait  bien  les  langues  grecque  et 

vers   l'an    1540,    chanoine     de  arabe.  On  a    de  lui  :  |  Historia 

Saint-André  à  Cologne,  mort  le  mcdioinœ  a  rerum  initto  ad 

33  avril  160/|,a  donné  plusieurs  annumurtiêRoTnœ^Sbdeduc- 

ouvrages  dans  lesquels  limon-  ta,  Leipsïck,  1738,  in-fi'.  On  y 

tre  beaucoup  de  savotr  et  assez  trouve  beaucoup  de  choses,  mais 

de'  critique  pour  le   temps  oit  il  écrites  d'après  des  mémoires  peu 

vivait.  Les   principaux  sont:  [  aùrs,  sur  la  médecine  des  Chi- 

Confesno    Hieronymiana    ex  nois.des  Malabareset desEgyp- 

omnibus  germams  B.  Hicro-  tiens. L"HÎBtoiredelamédecinc' 

nymi  osm6u5j  Cologne,  1585,  de  Daniel  le  Clerc  lui  a  été  d'une 

ia-fol.;  ]  Biitiotheca  ecciesia-9-  grande  utilité-  |  Phyaiotogiame- 

tiea ,  $iu  comtftentaria  sacra  (itcn,Hall,  llhS,  in-$°.  11  s'y 

de  earpontioTiA  et  Ututtratione  éloigne  de  tout  ce  qui  a  l'air  de 

mUtaiia  etbreviarii .  Cologne,  système.  \Palhol0gia generaita 

1699,  4  vol.  in-fbl.  H  y  fait  voir  etspeciatis,  1747;  \  Dematcria 

l'antiquité  des  ofSces  de  l'Eglise,  médita  ;  \   Oissertationes  me- 

et  combat  lea  liturgies  des  pro-  dicce  et  hutoricœ,  etc.  [Schulze 

testants.  Cet  ouvrage,  qui  a  de<  était  aussi    un   escelleut    anti- 

mandé  des  recherches  infinies,  quaire  ,    et   sous  ce  rapport    il 

n'est  pas  commun,  [  Jiiétioihe-  étudia  son  art,    eu  remonlanti^ 

eacatftotiea  contra  theoiogiam  son  origine.   Il  a   publié   deux 

catvinianam ,  Cologne  ,  1602,  dissertations:  [Z)e{/(A/etû,c<e  eo- 

2vol,în-4';  ]  Hi«rarehieaana-  rumvictu  et  haéitu  ;  \  de  ar- 

crysis,  Cologne,  1604,  in-fol.  tibus  mulis  ad  itlvstrandum 

11  y  donne  une  liste  raisoonée  Virgitium ,  etc. 
des  colloques  que  les  difTérenles         SGHUPPACH  (  Michel  ) ,  mé- 

sectes  des  protestants  ont  tenus  decin  de  Lagnau .  dans  le  can- 

entre  eux,  et  montre   combien  Ion  de  Berne,  mort  en   1781  , 

Ils  sont  différents  des  synodes  de  se  rendit  célèbre  par  l'usagequ'il 

l'Eglise  catholique.  fît  de»  simples  de  son  pays,  et 

'SCHULT2    d'Asschgkidb  parle  talent  de  juger  les  mala- 

(Charles  Gustave),  ancien  am-  dies  à  la  vue  des  urines, cequi 

basseur  de  Suède  près  la  cour  de  lui  a  fait  donner  par  Voltaire  le 

Berlin,  mourut  à  Stockholm  en  nom  de  *  Médecin  d<'S  urines.  ' 

1799,  n'est  cité  que  comme  au-  11  est  consiaut    qu''il  opéra   un 

leur  d'un  écrit  ayant  pour  litre  :  grand  nombre  de  guérisons,  que 

B.e$  luo  antogesta»  m&movim  «a  maniera  de  raisonner  sur  les 
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maladies  était  {ast«  «  qo*U  ea  nnrif.  EUe  pariait  feoUenuitt 
ulsissait  très-bien  léi  indioa-  le  irançais,  TîtalieD,  l'anslaii, 
tEons,  que  ses  remëdei  n'avaient  et  savait  la  géographie.  En  i669, 
rien  d'inquiétant  ni  de  hasardé,  Labadie  s'étant  insinné  aiiprëa 
et  qu'il  parut  rappeler  la  iné^  d'elle,  lorsqu'elle  ëtaitàUtrecht, 
decine  à  sa  notion  primitive,  CD  lui  inspira  toutes  ses  réverias. 
la  rapprochant  de  la  marche  et  Bile  vendit  ses  biens,  abaodom- 
duvœudelanature-  Bernard  Pa-  na  les  tcttres,  et  se  retira  à  Wy- 
ItBsy  fait  mention  d'un  médecin  vert,  où  eUe  mourut  en  1673 , 
du  Poitou  qui  se  fit  aussi  une  àfâge  de  66  ans.  Jamaisles  pro- 
grande réputation  par  l'inspec-  testants  ne  purent  la  ramener  & 
tion  des  urines,  en  tàchantd'ail-  leurs  principes  ;  elle  voulut  être 
leurs  de  connaître  l'état  des  ma-  l'architecte  de  sa  foi ,  comme 
lades  par  un  petit  stratagème  Luther  et  Calvin.  Contre  l'es- 
fndigne  d'an  homme  instruit,  prit  de  Useotedanslaquelledle 
Hais  il  est  certain  que  le  bon  avait  été  élevée ,  elle  avait  fait 
Schuppach  n'y  mettait  aucun  visudechaatelé;cependantquBl- 
artifîce  de  ce  genre.  qoes  auteum  lui  font  épouser 
SCHUPPIUS(Jean-Balthazar],  Labadie;  mais  il  parait  quec'est 
né  à  Giesen  en  1610,  fit  des  sans  fondement.  On  dit  qu'elle 
voyages  littéraires ,  et  occupa  aimait  beaucoup  à  manger  des 
différentes  places ,  entre  autres  araignées.  On  a  d'elle  divera  ou- 
ceile  de  pasteur  à  Hamboui^  en  vragei,  qui  ne  îustifient  pas 
1661.  On  a  de  lui  des  ouvrages  l'enthousiasme  qu'elle  inspira, 
de  littérature  et  de  philosophie,  Leaprincipauxsont:  ]  desOmii- 


imprimés  i  Francfort  en  1701 
en  S  vol.  in-8°.  On  estime  ses 
Oraitona  /oftnu,  et  mi  petit 
traité  en  allemand  intitulé  ;  1'^- 
mi  au  ùetoin.  11  avait  de  l'es- 
prit, des  connaissances,  mais 
trop  de  penchant  à  la  satire. 
SCHURUAN(Anne-IUarieDK), 


cutèi,  dont  ta  meilleure  édition 
est  celle  d'Utrocht,  16&2  ,  in-8*; 
I  deux  Lettrea  que  madame  de 
ZonlelandatraduitesdafiamaDd 
en  français,  Paria,  172&,in-12: 
l'une  ronle  sur  Ia  prédestina- 
tion ,  l'autre  sur  le  mh&lid  de 
l'Aveugle-  né  ;  |  des  P»ént$  <a- 


née  à  Cologne  en  1607,  de  pa-  tiiut  ;  |  une2>ûiertat'tfn4attne 

rents  calviniittea,  montraun  gé-  sur  cette  qoeslion  :  Si  Ui  fcm^ 

nie  précoce.  Ses  parents  allèrent  mes    doivent  étudier,    Leyde  , 

en  Hollande  pour  v  faire  fré-  1641 ,  in-8%  traduite  en  français 

quenter  les  écoles  de  leur  relî-  par  Guillaume  Golleret.  On  com- 

gioD  à  leurs  enfanti.  Elle  s'ap-  prend  qu'elle  soutient l'affirma- 

pliqua  à  la  musique ,  à  la  soul^  tlve  ;   mais  sa  conduite  el  l'état 

ture,  à  la  peinture.à  la  gravure,  de  sa  lèle  sont  uoe  preuve  de 

et  y  réussit  parfaitement.  Elle  fait  en  faveur  de  la    négative, 

était  surtout  habile  à  peindreen  [Elle  avait  connu,   à  Wevert, 

miniature,  et  à  faire  des  por-  dans  la  Frise,  le  fameux  Guil- 

traits  sur  verre  avec  la  poinie  laumePenn,quiparcourailalorf 

d'un  diamant.  Le  latin,  le  grect  l'Europe,  et  lui  inspira  la  plus 

l'Iiéhreu,  lui  étaientsi  femiliers,  grande  admiration  pour  ses  ta. 

que  les  plus  kabiloa  «•  itaifnt  iMta  «t  ms  ^«ti^âw  nlifiM- 
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s«> ,  MseE  oonfbnnei  à  celles  in 
quaiter.  Hademoùelle  Schur- 
maan  sculpta,  en  bois  de  pel- 
mier,  loa  DU8te  et  ceux  de  sel 
père  et  Bière.  Le  peintre  Hou- 
torat,  offrît  deux,  mille  flwîns 
pour  le  pTemier.  Ule  en  fit  un 
*iiiodèdfl'en  cire,  au  bu  duquel 
on  lisait  Ks  vers  : 

SCflURTZLEISCa  CCoorad- 
Samuel),  né  en  1641  à  Corbao, 
daos  le  comté  de  WaldecL,  doc- 
teurde  Witterobei^,  obtint  dans 
cette  uuiversité  une  chaire  d'iiis- 
toire,  pais  celle  de  poésie,  et 
enfin  cêUedelaDgueKrecque.Ce* 
emplois  ne  l'empêchèrent  point . 
de  faire  des  vojages  UttëraireB 
en  Allemagne,  en  Angleterre,  en 
France  et  en  Italie.  De  retour  i 
'Wittemberc  en  1700,  il  devint 

Crofeueur  d'éloquence,  conseil- 
ir  et  bibliothécaire  du  duc  de 
Saxe- AVeimar,  et  mourut  en 
1708.  On  a  de  lui  un  très-grand 
nombre  d'ouvrages  d'histoire , 
de  poésie,  decrilique,  de  littéra- 
ture, etc.  Les  plus  connus  sont  : 

I  Dimit^iones  hiittoricœ  oi- 
vîtes,  LeipsicL,  1699, 3  vol.  ia-^'j 

I  trois  vol.  iD-8"  de  LeUret,-  \ 
une  continuation  de  Sleidan 
jusqu'en  1678  ;  |  un  grand  nom- 
bre de  Diueruuiona  et  A'Oput- 
cu£es8ur  divers  sujeU,  Aaan  les- 
quels il  a  mis  plus  de  cilalioas 
tpe  de  raisonnements.  Il  écri- 
vait avec  facilité  et  avec  neUeté. 
—  Il  ne  faut  pai;  le  confondre 
avec  son  frère  Henri-Léonard 
ScHGSTZLRMCH ,  dont  on  a  aussi 
quelques  ouvrages ,  entre  au- 
tres :  Hittoria  entiferomm  or- 
dinia  UMonm,  Wittwobfui, 
170»,  ioHlI.  •' 


7  aCB 

SCHUT  (Corneille),  peintre, 
élève  de  Rubens,  naquit  i  An- 
vers eu  1600.  Ses  tableaox  sont 
estimés  et  d'une  composition  in- 
génieuse. Il  en  a  orné  phuieurs 
églises  d'Anvers.  Ce  maltrs  a 
gravé  quelques  sujets  à  Teau- 
fbrte.  On  a  aussi  gravé  d'apris 
lui.  —  n  ne  dut  point  le  confon- 
dre arec  CorneQle  Scant ,  son 


•  SCHUTZ    (  Chnstian-eott- 

frled),  savant  et  philosophe  alle- 
mand, né  le  20  mai  17^7,  àDe- 
derstadt,  dans  le  comté  de  Mans- 
feld,  en  Saxe,  fit  ses  études  à 
Halle,  oh  il  ne  tarda  pas  à  deve- 
nir lui-même  professeur.  En  1779 
.  il  occupait  nue  chaire  de  poésie 
et  d'éloquence  à  léna,  qu'il  quit- 
ta, et  en  1787  le  duo  de  Veimar 
l'éleva  à  la  dignité  de  conseiller 
d'état.  Ce  fut  là  qu*U  professa 
awc  un  succès  prodigieux  l'his- 
toke  de  la  littérature,  et  qu'il 
fonda  avec  Vieland,  puis  conti- 
nua avec  Ersch  le  Journal  g^ 
nirat  ds  ta  iittirature.  A  la 
mi»t  de  ^olf,  en  1807,  û  fat 
nommé  directeur  du  séminaire 
philosophique  d'Iéna  etmnx^re 
de  l'académie  des  sciences  bava- 
roises en  1818.  Schuts  n'a  pas 
peu  contribué  à  faire  naître  en 
Allemagne  le  goût  de  la  bcmne 
pbihilugie  qui  a  produit  des  sa- 
vans  tels  que  Jacobs,  Creutaer, 
eic.  Parmi  ses  productions  on 
renurqueses  travMixMir  U»  ou- 
vragettU  Csc^wi,  qui  parurent 
d'abord  seids,  puis  dans  les  œUr 
vres  complètes  de  cet  orateur, 
en  1814;  |  ses  Editiont  d'Ei- 
chyte,  1809-21,  6  vol.,  etd'^- 
riUop^bane,  1821  ;  |  un  raivrage 
intitulé  dt  Particutii  iatinia, 
ilH ,  «I  ht  MUmOm  ^  l'M- 
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nage  de  Rageveen  'de  Particulis  çais  par  D.  Robelot,  Paris,  1803, 

^KCÛ',  1806.  Enfin  en  1830    il  iii-8*.  L'académie  de  Berlin,  qui 

avait  {lubliÊ  à  Balle  un  prospec-  avait  mis  ce  Rujet  au  concours, 

tas    de  sei  OptucuUi  philolo-  partagea  le  prix  entre  la  ZJtMer- 

giea  et  phitosophica.  La  mort  talion  de  Schwab  et  celle  de  Ri- 

le  frappa  dans  cette  ville  le  13  varot. 

mai  1833,  à  l'dge  de  86  ans.  ,  SCHWARTZ<6erlh<dd),  Ta- 

•SCHUTZ,    général    prus-  meux  cordelier  de  la  fin  du  xiii* 

sien, était depms  1830 inspecteur  siècle,  originairede  Fribourgen 

de   la    garnison   prussienne   de  Allemagne,  passe  pour  l'inven- 

Luxembonrg.  Le  6'  livre  de  l'on-  tcur  de  la  poudre  à  canou  et  des 

vrage  qu'il  publiait  en  commun  armes  à  feu.  Quelques  auteurs 

avec  le  major  Schutz,  et  intitulé:  ont  attribué  cette  découverte  1 

Histoire d^ changrimeHti poli-  Roger-Bacon  ^^Foyes  ce  nom); 

titjuesqvionteuheu  enFrance  mais  elle  appartient  avec  plus  de 

tout  Louis  XVI,  venait  de  pa-  vraisemblance  à  Schwartz,  com- 

raitrc,  lorsqu'il  fut  forcé,  par  le  me  le  prouve  le  baron  de  Bîel- 

délabrement  de  sa  santé,  d'aller  feld.'ProgrésdesAllemandsdans 

prendre  les  bains  dans  le  midi  les  sciences*,  etc.,   (17.53,  page 

de  l'Europe.   C'est  en  revenant  AO).M' Koch,danB  son  Tablean 

de  ce  voyage  qu'il  expira  à  Mar-  des    révolutions',    Strasbourg, 

seille  au  commencement   d'oc-  1790,  a  traité  cette  matière  d'une 

tobre  188S ,  âgé  de  moins  de  60  manière  leste  et  arbitraire.  Les 

ans.  Vénitiens  se  servaient  du  canou 

•SCHWAB{Jean-Chrintoplie),  dès  1300,   les  Anglais  peu  de 

écrivain  allemand,  né  à  Isfeld,  temps  après,  et  les  Français  dès 

dans  le  Wurtemberg  ,  en  17^3 ,  1330.  Ou  a  beaucoup  disputé  sur 

professa  successivement  au  gym-  la  nature  de  cette  découverte, 

nasedeSluttgard  la  philosophie,  que  les  uns  regardent  comme  un 

les  mathématiques  et  le  crîtî-  despkis'grandsmallieurgdel'hu- 

oisme,  devint  secrétaire  intime  manité,  et  d'autres  comme  nn 

du  duc  de   Wurtemberg ,  puis  moyen  moins  destructeur  que 

conseiller  aulique,  etennn  pré-  ceux  qui  servaient  à  la  guerre 

sident  du  conseil  secret.  Apiisla  des  anciens.  On  peut  croire  ef- 

mort  du  duc  son  protecteur,  il  fectivemenlqullpérissaïtautro- 

descendît  sans  peincdesea  hauts  fois  plus  de  monde  dans  les  ba- 

emplois  pour  reprendre  ses  tra-  tailles,  mais  ima  bataille  déci- 

vaux  scicnUriques.  On  lui  donna  dait  du  sort  des  peuples,  au  lieu 

toutefois,  en  1816,  une  place  de  que  le  genre  de  tactique  que  la 

conseiller  royal  de  l'instruction  pondre  a  produit  multiplie  les 

publique.  Il  mourut  à  Sluttgard  batailles,  les  sièges  et  toutes  les 

en  1821.  Nous  citerons  de  lui:  [  opérations  de  la  guerre,  immole 

Mitangea  poétiquet,   2*  édit. ,  durant  une  longue  suite  d'an- 

l'ï82;    I    Dissertation  SUT   tes  nées  les  peuples,   tantôt   vain- 

eausta  de  f  universalité  de  la  eus,  tantôt  vainqueurs,  et  n'ert 

tangue J'ranpaise,   et  ta  durée  presque  jamais  suivi  d'une  tran- 

vraiêtmétahU  de  son  empire,  quillité  durable  ;  à  cela  l'on  doit 

Stnttgtrd,  1784;  tndoîl  en  tntn.  ajouter  qu'elle  a  détruit  les  res- 
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flources  de  la  valeur,  dn  courage  1739}  c'est  comme  l'introduo- 

Îiersonnel,  les  avantagea  de  la  tion  à  Voavrage  précédent;  | 
brce  et  du  génie  des  Hubalteroes  Instiiutioneajuris  univertaliê, 
et  da  soldat,  eu  commettant  à  Augsbourg,  1743,  etc. 
la  masse  plus  ou  moins  grande  "  SCHWARZEL  (Cbarles), 
dubrooEC  foudroyant  la  décision  théologien  allemand ,  né  en 
d'uae  victoire  que  les  individus  1746,  était  fort  attaché  aux  rê- 
ne peuvent  plus  ûxer.  Par  La  fonnes  de  l'empereur  Joseph  II, 
même  raison  elle  a  renversé  les  et,  ayant  été  nommé  successive- 
murs  delà  liberté;  le  despotisme  ment  professeur  de  théologie  à 
seul  a  trouvé  chez  elle  la  garan-  Inspruck  et  à  Fribofh-g  en  Bris- 
tie  deseslois,  parce  qu'il  posséda  gau,  où  il  était  eu  même  temps 
seul  les  moyens  de  la  mettre  en  curé,  il  ne  tiul  pas  à  lui  de  foire 
acIioD.  (f^oytz  Foli  Klartio.)  prévaloir  ta  même  doctrine  dant 
SCHVf  ARTZ  (  Christoplie  )  ,  son  école.  Il  refusa  le  serment 
peintre,  néàingolstadtvers  l'an  ordinaire  de  soutenir  l'imma- 
1550,inourutàMunichen  159â.  culée  conception  de  la  Vierge» 
L'excelleuce  de  ses  talents  le  fit  se  fît  remarquer  par  cette  sin- 
Qommer  le  Ra}diaêl  d'Allema-  gularité ,  et  encourut  le  blâme 
gne.  Il  travailla  à  Venise  sous  le  des  personnes  sages  et  pieuses. 
Titien,  et  l'étude  particulière  II  était,  au  reste,  alors  soutenu 
^u'ilBtdesouvragesduTintoret  par  la  cour  de  Vienne,  qui  dé- 
le  pprta  à  imiter  la  manière  de  sirait  et  favorisait  les  nouveau- 
«etillustreartiste.Schwartzréus-  lés.Eii  1798  il  donna,  sur  In  va- 
stssalt  dans  les  grandes  compo-  Udité  des  sacrements  adminis- 
sitions;  U  avait  un  bon  coloris  très  en  Alsace  par  des  prêtres 
et  un  pinceau  facile.  Il  a  peint  assermentés,  une  consultation 
tant  à  fresque  qu'à  l'huile.  L'é-  qui  fit  du  bruit.  Elle  favorisait 
lecteur  de  Bavière  le  nomma  son  les  constitutionnels  et  les  met- 
premier  peintre ,  et  l'occupa  tait  à  l'aise.  Il  fallait  bien  néan- 
beaucoup  h  orner  son  palais.  moins  qu'on  ne  pût  pas  en  tirer 
SCHWARTZ  (Ignatius},  né  une  conséquence  fort  avanta- 
en  Souabe  en  1630,  entra  chez  geuse  en  leur  faveur,  puisque 
les  jésuites,  enseigna  la  morale  les  NouveHa  eccténaitiques , 
et  l'histoire  dans  l'université  qu'ils  avaient  pour  eus,  y  trou- 
d'Iogolstadt,  et  mourut  à  Augs-  vèrent  beaucoup  à  reprendre, 
boui^  en  1763,  après  avoir  pu-  Le  gouvernement,  de  son  côté, 
Wié  :  Cottegia  historica,  173^-  dont  le  système  était  bien  chan- 
1737,  9  vol.  in-8°;  ouvrage  très-  gé  depuis  la  mort  de  Joseph  II, 
estimé,  plein  de.  recherches  et  bidma  la  consultation,  et  fit  ré- 
de  bonne  critique,  qu'on  peut  primander  les  professeur*.  On 
-regaidercommoundes  derniers  a  de  Schwarsel  :  |  EtenchvS 
fruits  du  génie  de  l'Histoire,-  sanctorum  Patrutn,  1779;  [ 
abandonné  depuis  aiix  capri-  frcetectionei  theotogico-pote- 
«set  aux  préîugés  dei  petits  micœ,  1781;  |  Intrôdttetton  à 
eprivains  qwi  s'en  sont  univer-  ta  thiotogie  pastoratc;  [  une 
Bellement  emparés  ■  |  Institu-  Catéchét^ue;  |  une  Tradve- 
ivmea  hittortcœ,  S  vol  in-8%  ttot  des  psaumes  en  ver»  alie- 
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iBand»  ;  |  une  Traduction  ta~ 

Une  dea  Actes  de  l'assemblée  de 
Florence,  en  1787,  €  vol. (f'oytfi 
Bicci)  ;  I  une  Traduction  de  la 
Lettre  pastorale  de  l'archevêque 
de  Tours,  Rastignac,  "sur  la  jus- 
tice chrétienne  par  rapport  aiu 
■acrementa  de  pénitence  et  d'eu- 
diarialte.  (foyezCmn  sh  His- 
ii«ii*c.  ]  Sçhwarzel  mourut  en 
1815. 

•SCHWARTZEHBERG  (Char- 
les-Philippe ,  prince  HB  ) ,  feld- 
maréchal  eutrlchien ,  naquit  à 
Vienne  le  15  avril  1771.  II  sortait 
d'une  branche  de«  barons ,  au- 
jourd'hui comtes  de  Seinshe^m, 
aocienne  maison  de  Francoaie. 
Le  baron  Erkio^n  prit  le  nom  de 
Schwartzemberg,  de  celui  d'une 
seigneurie  qu'il  acheta  ea  1430, 
et  fut  allié  A  rempereijr  Sigis- 
mond  par  son  mariage  avec  une 
sœur  de  l'impératrice.  Son  des- 
cendant, Jean-Adolphe,  fut  créé 
en  1559,  prince  de  l'Empire.  Le 
prince  Joseph,  père  de  Charles- 
Philippe,  lors  de  la  confédéra- 
tion rhénane,  en  1812,  céda 
sou  landgraviat  en  Franconfe, 
au  grand-duc  de  Bade.  Sa  famille 
est  catholique.  Les  terres  que  le 
prince  Joseph  possédait  eu  Au« 
triche  et  en  Bavière  ont  une 
surface  de  116  lieues  carrées, 
avec  une  population  de  115,000 
âmes,  et  un  reienu  de  plus  de 
500,000  francs.  Charles-Philip- 
pe, qui  forme  le  sujet  de  cet  ar- 
ticle, embrassa  de  bonne  heure 
la  carrière  d^  armes,  et  parvint 
au  grade  de  lieutenant- colonel, 
ilevenu  aide-de-c^qp  du  géné- 
ral Clairfaitt  il  se  distingua  en 
plusieurs  rencontres,  et  nolank- 
mènt  le  1"  mai  179^,  à  la  Ija- 
taiUe  de  Quievraiu.  Lors  de  la 
^érre  contre  la  France  eolT^S, 
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9  commanda  une  partie  de  l'a- 
vant-garde  souB  le  prince  de  Co- 
bourç,  se  signala  près  de  Valen- 
ciennes  et  dans  toute  celte  cam- 
pagne. Il  pénétra  vers  Guise  et 
Saint-Quentin,  déployaun  grand 
courage  entre  Bouchain  etCour- 
tral  le  S7  avril  179à,  et  reçut 
sur  le  champ  de  bataille  l'ordre 
de  Harie-Thérëse.  Nommé  colo- 
nel d^s  cuirassiers  de  Zersch'wilt, 
il  servit  en  1796,  au  Bas-Rhin, 
BOUS  le  général  Wartensleben , 
et  après  la  bataille  de  Ifartz- 
bourg  (  3  septembre  )  ,  il  fut 
élevé  au  grade  de  major-général. 
Ayant  refusé,  en  1803,  reinbaa- 
sade  de  St-Pétersbourg,  il  devint 
lieutenant  feld-^naréchal,  et  fut, 
en  1805,  un  des  trois  généraux 
nommés  pour  conférer  avec  le 
baron  de  Winlzingerode  sur  (e 
plan  de  campagne  dans  la  nou- 
velle guerre  contre  Napoléon.  H 
assista,  devant  Ulm,  a  l'affaire 
du  11  octobre,  et  après  la  perte 
de  la  bataille ,  il  se  relira  avec 
l'archiduc  Ferdinand.  Choisi  àU 
paix,  comme  ambassadeur  au- 
près de  Napdléon ,.  il  eut  une 
grande  part  aux  négociations, 
qui  amenèrent  le  mariage  de  ce- 
lui-ci avec  l'archiduchesseMarie- 
Louise.  Il  donna  à  cette  occasion 
(en  inUlct  1810),  une  fête  bril- 
lante dans  son  hâlel,  ob  éclata 
un  incendie  au  milieu  duquel 

Îérit  la  femme  du  prince  Joseph- 
ean  do  Schvfartzemberg,  son 
frère  atné.  En  1813  ,  il  fut  mis 
à  la  tête  d'une  armée  ,  autri- 
cbienne  de  30,000  hommes,  q^ï 
devait  agir  contre  la  Russie,  de 
concert  avec  Napoléon.  Leprlnee 
Charles-Philippe  poursuivit  con- 
stamment les  "Russes,  s'empara 
de  Pinsk.,  éfl  Itologne  ;  ao  moi» 
d'août  d  commanda  U  droite  et 
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le  Mptlipie  enps,  composé  des 

troupes  saxonoeB,  avec  lesquelles 
O  battit  le  §;étiéral  Tormiuow; 
mais,  battu  à  boo  lour  par  Tor- 
mazow  et  TscbitchaLoff ,  il  se 
replia  vers  le  duché  de  Varsovie, 
et  remporta ,  les  16 ,  17  et  IS 
août,  sur  le  géoéral  Salen ,  plu- 
BÏeun  avantages,  une  démeatt- 
reot  néanmoios  les  bulletins 
TasseR,  en  contradiction  avec  les 
|oumaux  français.  Pendant  les 
derniers  mois  de  cette  année 
1812,  le  prince  de  Schwartzem- 
ber£,  se  doutant  peut-être  des 
nocivelles  dispositions  de  FAu- 
tricJie,  se  tint  concentré  dans  le 
duché  de  Varsovie  où  il  occupait 
la  pontioD  de  PuJtusk.  li  y  était 
encore  après  la  désastreuse  re- 
traite de  Moscou ,  et  même  en 
février  1813.  Il  en  partit  le  9,  se 
rendit  k  Vienne,  eut  le  comman- 
dement de  rarmée  qui  se  for- 
mait dans  cette  ville  pour  entref 
dans  la  coalition  européenne 
contre  Napoléon ,  marcha  sur 
Dresde,  se  réunit  aux  années 
russe  et  prussienne^  et^iril  parf 
aux  comit^ts  des  Sfi  et  37  août, 
n  suivit,  le  S8 ,  le  mouvement 
des  alliés,  et  se  posta  dans  de* 
défilés  entre  la  Saxe  et  la  Bt^ 
hème.  Là,  il  attendit  les  géfî^n 
raux  français  Vandamme  «t  Yic-i 
tor,  qui  avaient  passé  L'Elbe*  c(| 

Îit  donna  lieu  à  la  baiaiUe  ^ 
ulm,  oïl  le  coips  de  Vandai^nnn 
fut  anéanti-  Le  16  octobre,  joiu 
de  la  bataille  de  Leipsici,  qui 
for^  les  Français  de  quitter  t'I)- 
i  kmagne,  I«  prince  de  Schwar- 
tzeiBoer{  commanda  en  cbef  et 
déploja  de  grands  talents  mili- 
taires. Toujours  à  la  tête  de  la 
grande  wmée  alliée,  il  traversa 
ta  Suisse  le  23  décembre,  et,  en 
faoTin  1814»  U  adressa  an  pea< 
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pie  ftvnçals  une  p^lamatioo, 
ob  il  annonçait  qulTiie  venait 
oue  pour  rétablir  la  paix  dans 
l^urope.  D  envoya  des  corps 
détachés  sur  Genève,  Huniogùe, 
Béfort,  dépassa  toutes  ks  places 
fortes  françaises,  et  ayant  fait 
sa  jonction  avec  Blucher,  géné- 
ral de  l'armée  prussienne,  il 
coopéra,  le  14  janvier,  au  com- 
bat de  firienne ,  et  reçut  à  cette 
occasion  de  l'empereur  Alexa^ 
dre  une  riche  épée.  Le  8  mars 
Troyes  tomba  en  son  pouvoir, 
et  il  poursuivit  les  Français  sur 
la  route  de  Nogent.  Lors  de  l'at- 
taque de  Paris,  le  30  mars,  le 
{Hince^eSch  w  ai  tzembei^^ublia 
une  nouvelle  proclamaUoa,  par 
laquelle  il  invitait  les  Parisiens 
i  uniter  les  Bordelais  et  à  se- 
couer le  joug  de  Napoléon.  Le 
gouvernement  provisoire  et  I* 
sénat  déclarèrent  le  i  avril  1« 
déchéance  de  Buooaparte,  et 
proclamèrent  les  Bauriions.  Le 
prince  de  Schwartzemberg  Ht 
passer  au  maréchal  Uarmont 
tous  tes  papiers  publics  et  doei^ 
ments  nécessaires  pour  lui  faire 
connaître  le  décret  du  sénat  et 
du  go uveruement  provisoire.  Oq 
sait  que  le  muécnal  français  y 
ayant  adhéré,  décida  en  grande 
partie  l'issue  définitive  des  évéi 
Kements.  Comblé  des  favemv 
de  tous  les  souverains,  et  no- 
tamment de  Lotfis  XVllI ,  la 
prince  de  Schwanemberg  re- 
toama  i  Vienne  et  reprit  les 
armes  en  1815,  lors  du  retour 
de  NaptMoil  de  l'Ue  de  l'Elbe.  H 
passa  le  Rhin,  le  15  juin  1816, 
i  la  tèle  des  troupes  russes,  tra- 
versa la  Lorraine  et  l'Alsace, 
précédé  de  l'année  bavwoise  ; 
et,  après  la  bataille  de  Watertoo, 
qui  uiéantît  la  puissance  de 
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BuoaEipart|k  il  se  réanit  «OQs  le« 
murs  ae  nRn  aux  Anglais  et  aux 
Prussiens.  Quoique  dans  cette 
campagne  il  n'eût  pas  l'occasion 
de  déployer  ses  talents  comme 
dans  la  précédente ,  chacun  des 
souverains  alliés  le  décora  d'un 
des  premiers  ordres  de  son  royau- 
me. L'empereur  d'Autriche  lui 
nvait  donné  ime  seigneurie  hé- 
réditaire en  Hongrie ,  et  l'avait 
nommé  président  du  conseil  au- 
Ih|ne  de  ^erre.  Il  était  à  Lcip- 
sick.,  lorsqu'un  jour,  se  prome- 
nant à  cheval)  il  fit  une  chute 
trè8-vio)entes,  qui  le  conduisit 
BU  tombeau  le  9  octobre  18S0, 
Agé  de  49  ans.  II  était  marié  avec 
Anne,  comtesse  de  Hoenfeld, 
veuve  do  dernier  prince  d'Es- 
ferhazy,  dont  il  a  eu  5  enfants. 
•SCH'WAnTZEMBERG(Le 
prince  db),  frère  aîné  du  prince 
Charles -Philippe  de  Schwai^ 
tzemberg,  feld-maréchal  autri- 
chien, né  le  37  juin  1769,  mort 
&  Frauenberg,  bourg  seigneurial 
du  cercle  de  Pilsen  (  Bohème)  ; 
en  1834  •  succéda  à  son  père  le 
5  novembre  1789,  et  épousa  la 
fille  du  duc  Louis  Engelbert 
d'Aremberg,  qui  nérit  malheu- 
reusement dans  1  incendie  qui 
éclata  lors  de  la  fèie  donnée  par 
l'ambasNadeur  d'Autriche ,  son 
beau-frère,  au  mois  de  juillet 
1810,  à  l'occasion  du  mariage 
de  l'arcbidncfaesse  Harie-Louise 
«TeoNapoléon. Conseiller  intime 
et  chambellan  de  l'empereur 
d'Autriche,  il  refusa  en  1816  tes 
fonctions  de  gouverneur  de  la 
banque  nationale  de  Vienne,  et 
Ait  Dommé  l'un  des  douze  di- 
recteurs permanent»  de    cette 


SCa  WEDIAVR,  SwtsiAiii ,  ou 
mieux  Sgkwsi»iavbk  (  Françoift- 


Xavler} ,  médecin ,  né  le  34  mars 
1748  à  Steit,  dans  la  fiasse-Au- 
triche, étudia  la  science  mé- 
dicale à  Vienne,  où  il  suivit 
pendant  trois  ans  la  clinique  du 
docteur  Haen,  Il  parcourut  en- 
suite une  partie  de  l'Europe, 
séjourna  quelque  temps  en  An- 
gleterre ,  se  rendit  en  Ecosse 
(1784),  et  y  resta  cinq  ans ,  après 
lesquels  il  vint  à  Paris.  Il  se  fisa 
dann  celte  capitale  ,  qu'il  habi- 
ta jusqu'à  sa  morl,  arrivée  le  27 
août  1SS4.  Sclmediaur  s'était 
fait  naturaliser  Françaiii.  On  a  . 
de  lui  :  I  une  Diwerïotttfn  la- 
tine ,  offrant  la  description  des 
préparations  analomiques  et  des 
mstruments  de  chirurgie  que 
possède  la  faculté  de  médecine 
de  Vienne,  Vienne,  1777,  in-8*; 
I  Méthode  médicale  usitée  au- 
jourd'hui dans  (m  hàpitaux  de 
Londres,  Vienne,  1777,  în-8-; 
I  OisBrvations  -  pratiques  iur 
tes  maladies  ht  plus  opiniâ- 
tres et  tes  plut  invétérées  ,  en 
anglais  ,  Londres,  1784,  in-8°, 
S*  édition,  Edîmgourg,  1788; 
traduite*  en  aUemand  par  l'au- 
teur lui  même.  Vienne  1786;  | 
Traité  eompUt  sur  tet  tymptâ- 
mea ,  tet  effets ,  ta  nature  et  te 
traitement  des  maladie»,  en 
français,  Paris,  1798,  7*  édi- 
tion, 1817 , 2  vol.  in-8';  ]  Phar- 
macopée universeUe  du  mid^ 
ûin-praticien,  1803,In-I2,  en 
Utin;  I  Matiiremédicate,AXim 
en  latin,  Paris ,  3  vol.  in-12  ;  j 
Nouveau  système  de  nosologie 
méthodique,  Paris,  1811-12  ,^ 
hi-8*,  encore  en  latin.  Schwe-  " 
diaur  avait  entrepris  à  Londres, 
de  concert  avec  deux  de  ses 
condisciples  de  Londres  ,  les 
docteurs  Nooth  et  Mïlman  ,  la 
rédaction  du   journal   médioal 
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ForeingtMdicaiR»view,AoutU 
parla^ea  deux  ana  après  la  r^ 
(lactionavecledocteurSiDwoiis, 
et  qui  prit  alors  le  titre  d«  Lan- 
donmedicaijoumat.  Le  docteur 
Sch\f0diBur  était  iaitié  dans 
les  MCrete  de  la  politique  libé- 
rale ;  il  fiit  du  nombre  des  pei^ 
■oones  qui  souscriTireat  comme 
cautions  pour  HU.  Comte  et  Du- 
uoyer,  rédacteurs  du  Censeur 
européen ,  lors  du  premier  pro- 
cès politj<{ue  qui  leur  fui  io- 
teolé. 

*  SCHWEIDEL  (Gecwges^ao- 
ques)  I  catalof^ographe ,  néven 
t690à  Nuremberg, iui,Titlacar- 
cière  ecclésiastique,  partagea  son 
temps  entre  les  fonctions  de  son 
état  et  U  recherche  des  livres 
rares  et  singulîerst  en  forma  une 
collection  précieuse,  rédigea  plu- 
sieurs catalogues  spéciaux ,  et 
mourut  en  1762.  On  a  de  lui  :  | 
BiMiotheca  eaxgetico-^Mica, 
Nuremberg,  1*721 ,  iD-4°;  |  une 
Description  délivres  rares  et  cv^ 
rieux  (en  allemand) ,  Francfort, 
17JI1-32,  six  parties  in-8*  ;  |  un 
autre  Recueil  du  même  genre  , 
ibid.,  1735-54 ,  six  parties  ln-8*; 
I  Bihliotheea  hiuorico-^ritica 
tiAror  um,  oputcuiorumqtie  v  a- 
riorum  ttratrionim,  etc.,  ibid. , 
1736,;in~8<-,l(atin et  allemand); 
I  TAuauru»  (nAiioiheeatit  , 
etc.  ^latin-allemand),  ibid., 
1738-3d,4voL  in-4*;  ]  vneNoti- 
ee  historicO'Critique  (latin-aUe- 
maad),  des  livres  les  plus  rares, 
depuis  l'invention  de  l'imprtme- 
rïe  iusqu'àl'année  1682  ,  Nurem- 
l»erg  ,  1747  ou  1748,  in-4%  pu- 
blié M  Kg  Je  pseudonyme  de 
n^heophilui  Sincerus* ,  et  repro- 
dui)  avec  un  nouveau  frontispice, 
.^anofortet  Leipsiok,  1753,in-4*. 
On  a  Imprimé  le  Galaloguedu 
XVIII. 
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cabinet  de  ce  biUkqdiîle ,  Hu- 
remberg ,  1768 ,  in-8'. 

•SCHWEIGH  ABUSER  (Jean), 
«avant  philologue,  né  à  Stras- 
bourg le  26  juin  1742,  mort  dans 
cette  ville  le  19  janner  1830, 
était  âls  d'un  pasteur  et  cbanoioe 
du  temple  protestant  de  Saint- 
Thomas.  Destiné  au  ministère 
du  culte  protestant,  il  s'appliqua 
à  la  théologie  et  surtout  avx. 
langues  hémaïque,  syriaque,  et 
arabe.  En  17fi7  il  soutint  une 
thèse  sw  l'ordre  moral  qui  règne 
dans  le  monde,  SyUetna  moraU 
Aujut  urùverti,  dissertation 
stéthodique,  écrite  avec  clarté , 
.et  qui  renferme  des  principe*  de 
morale  dont  plus  tûd  ou  a  tait 
hommage  k  là  philosophie  ieos- 
saise.  Sehvreîghaeuser  vint  à 
Paris,  oi)  il  &t,  sous  de  Gui- 
gnes, de  grands  progrès  dans  la 
connaissance  du  ^riaque  et  de 
l'arabe.  Il  alla  ensuite  en  Alle- 
magne dans  le  but  d'étudier  en- 
oore  les  langues  orientales.  L'An- 
gleterre fiit  aussi  l'objet  d'un  de 
ses  voyages ,  et  il  rwiot  par  la 
Hollande  et  les  Pays-Bas  dam  M 
ville  natale,  après  deux  ans  d'ab- 
sence.  Nommé  en  1770  profies- 
seur-adioint  de  philosophie,  il 
publia  une  dissertation  maugu- 
rale  sur  cette  question  :  QwUe 
ettta  connaiuance  de  ChommA 
oui  a  te  piut  de  certitude  pour 
lui,  de  Mite  de»  ciateM  côrpo- 
retiet,  ou  Hen  de  cette  qu'ti  a 
de  la  propre  ettenee  ?  et  succes- 
sivement il  rédigea  d'autres 
Thèstê  pour  les  îeunes  aspirants 
aux  degrés  académiques.  De  ce 
nombresont:  {  letraitédcifeiuii 
moraii  y  |  les  Sentence»  phtto- 
aophiqueadeSoerate;  J  laTA^ 
<0jl«e  et  ia  morale  du  mâme 
philosophe,  etc.  Il  rédigea  en- 
IS 
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core,  en  allemand,  pour  l'usage  le  commerce.  L'école  centrale 
des éoolai subàlteniea,  uneaortt  da  Baa-Min  ayant  élé  formée, 
de  petîle  encyclopédie  des  Bcien-  Sch^igliaouBcr  y  ouvrit  qd 
ce*  physique!  et  moralea  mues  à  coura  de  littérature  ancienne,  et 
la  portée  du  jeune  âge,  el  pu-  y  donna  des  leçons  de  langue 
bliée  atec  d'autre»  morceaux  grecque  et  d'arabe-  Plus  tard , 
de  littératoré,  sous  le  titre  de  miand  l'académie  fut  rétablie, 
Livret  d»  tteiwn.  La  mort  dn  il  fut  professettr  de  littérature 
prafessear  Scfaerer  loi  fit  obte~  grâcque ,  et  doyen  de  la  facuttË 
niron  1777  une  place  de  pro-  des  letires.  II ,  professait  an  sé- 
feiaevr  titulaire  de  philosof^e;  minaire  protestant.  L'institut  le 
ntaig,  lorsque  ion  ctAëgue  Mul-  compta parmisespreinîersmem- 
1er  fqt  décidé,  il  préféra  la  chaire  bre»  convqmndaats,  et,  lorsque 
dei  langues  grecque  et  orientales  les  (dasses  Murent  remplacées  par 
qu'A  occupa  Insqu'àlaflndeses  les  quatre  académies,  il  devîiA 
jburs.  n  avait  déjà  aidé  Brunie  académicien  libre  de  celle  des 
4an8  son  Édition  ifun  Choix  Inscriptions  et  belles- lettres.  U 
<U  Tragédies  grteqvM.  Sur  la  publia  de  nouvelles  et  savantes 
dem«n<ie  de  l'Angtais  Htisgrave,  éditions  de  la  PhiiosopfiM  tCÈ- 
flcoUatloonaleinannscritd'&p-  pictite,  6  tom.  ou  S  vol.  in-S*, 
pieD  conservé  à  la  iMbUothèque  sous  le  titre  de  Epictetœ'phUo-- 
d'Augsbonrg,  et  trouva,  dans  les  tùpkîœ  monumenta;  du  Ban- 
édidoBs  imprima  de  oetfaisto-  ?ucf  (fjitkénée,  1801-1807, 14 
•ten  des  "Gunres  civiles  de  Mi-  vol.  Ia-8';  de  Cebès,  Strasbourg, 
lhridate*,tantdefentes,qu'ilson-  1806;  d&»  È'pttrts  dtSiniqvc, 
gea  à  en  faire  une  nouvelle  publl-  1809;  d'Hérodote,  avec  un  sa- 
oatiDn  ;  ce  qu'il  eiiécuta  en  1786  vant  Giotêoire,  181S,  8  vol.  ïn~ 
avec  un  bonbenr  que  son  im-  8*.  Plus  de  SO  vol.  d'érudition 
'  mnise  érudition  peut  expliquer  sont  sortis  de  sa  plume ,  sans 
{i9TOl.oa9vol.in-8*).SdivfeiK-  compter  ses  OpwcuUs ,  ses 
naenser  s'occupa  ensuite  du  Thèses,  ses  Diaserfations.CQm- 
LeceiqiM  de  ^uMas,  sur  lequel  me  savant,  Schvcighaeuser  était 
il  publia  en  1789  une  suite  d'ob-  un  phénomène  ;  Comme  profes- 
•ervations  nwoimaticales  etcri-  seur,  il  enseignait  avec  clarté, 
tiques  ;  de  Poty^e,  dont  U  donna  Comme  homme,  c'était  la  bien- 
la  même  année  une  nouvelle  veillance  et  la  probité  personnl- 
ÉdiUon  qui  ne  fut  achevée  que  fiées.  Son  fils ,  Jean  GeofiH^, 
jrius  tard.  La  révolution  troubla  professeurdo  Httérature  grâcque 
ses  travaux  :  les  fonctions  pnblf-  à' la  faculté  des  sciences,  mar- 
ques qu'il  accepta  le  détourné-  chait  dignement  sur  ses  traces^ 
r«nt  de  ses  études ,  que  la  capti-  lorsqu'une  cruelle  maladie  le 
vite,  puis  l'exil  interrompirent  força  d'Interrompre  ses  ti-avaux. 
do  nouveau.  Après  un  an  de  se-  M.  Ciivier,  professeur  d'histoîte 
jour  à  Baccarat ,  petit  village  de  à  la  faculté  des  lettres  de  Stras- 
la  Heurtbe,  il  revint  en  1795  à  bourg,  a  fait  l'éloge  de  Jean 
Slrnibourg,  et  alors  parut  le  9*  Schweighaejiser  devant  les  mem- 
et  demiervoI.de  tonPoijfbe,  bres  de  l'université  réunis  en  as- 
^  n'est  phu  maintepant  dans  semblée  générale»  et  H.  Stiéve« 
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nart,  suppléant  à  la  même  facul-  SCHWENCKFELT  (Gaspard), 

té.  Va  fan  devant  la-gociétë  des  médecin   de   GreîffbQber^,    en 

acienoeat  lettres  et  arts  du  Bas-  Silésie  ,*exerça  «a  profepsion  à 

Khia.  Gorlitz ,  en   1609.  On  a  de  lui  : 

'   SCHWENCKpELD  (Gaspard  |  TJiasaartis  pftarmaceuiitnts, 

hb),  lié  l'an  1490,  dans  son  cbd^  trancftirt,   1660  ,  irr-8*  ;  I  Stir- 

lean  d'OMif;,   au  duché  de  Lî-  ptum  et  fosndunt  SiiéauB  ea- 

gniUen  Silésie,  soutint  dVbord  tàtogus,  Leipsick,  1606,  to-/|*; 

le  pard  des   protestants;  mais  c'est  une' description  dea  qna- 

peu  aprèi  il  les  attaqua  dans  uo  drupëdes ,  oiseaux,  reptfiei,  in- 

TraiU  dt  Vaéut  f u'o»  faU  de  sectes  ,   etc. ,  de  ta  Sitésie  ;  | 

i'EvangUeenfiivettrdeiaiécur-  Desenptioet  usus  thertnamm 

rit^£il<U'fle<&.  Cet  ouvrage  l'en-  ktrtiergennum ,  Gorlitz,  1607j 

gai^ea  dans  une  conférence  avec  ïd-8°. 

I.utbcren  HU.  Ses  ertcun  par-  SGB'WENTER  (  Daniel  ) ,  na- 
(icul  lères  le  firent  également  re-  tif  de  Nuremberg ,  profe8§a  pèu- 
jeter  des  catholiques,  des  lulhé-  dant  38  ans  à  Altdorf  les  mathé- 
riens  et  des  calvinistes.  Devenu  matiijuea  ,  jusqu'en  163*6  ,  qu'il 
•dieux  à  tous  les  partis,  il  fut  mournt  dans  sa  61'  année.  Sa 
chassé  de  la  Silésie,  oh  II  avait  femme  l'avait  dévaneé  de  quel- 
déià  fait  un  grand  nombre  dé  (fues^oan  dans  ce  fatal  passage» 
pattisana.  Il  erra  d'un  endroit  ainsi  que  deux  jnmeaur  dont 
oaos  un  autre,  sans  dire  presque  elle  était' nouvellement  accou-i 
nulle  parten  sûreté,  et  mourut  chée;  Un'm^mGto)nbeaTlle!;réu• 
&  Ulm  en  1661,à71  ans.  Toutes  nit  tbus  les  quatre.  On' a  de 
«es  CEuvrM  ont  été  recueillies  Seliwenter  ;  |  des  Récréation» 
et  imprimées  en  1364  ,  in-fol.  ;  phfls9<^hlqueB  et  mathéniati- 
eten  ib9i  en  A  vol.  in-^-.  La<  qués,  ifilitulée.q  :  Deticia  jikif- 
thet  disait  que  c*élaft  le  diable  stco-malhématica!,-  )  une  Gêc 
i\m  lés  avait  Toûiies.  On  tronvs  métris  jtraHqua ,  etc.  ' 
«acore  aujourdlui  dans  quel-  8CHWEHTN  (Christophe, 
qûes  villages  de  SEléisic  des  comte  ni) ,  gouvemeurdeNëiss 
«ohwenokièhlieBS.  Son  traité  De  ctdeïrieg,  générât  fekl-maré- 
»taPu  ,  offlcio  et  oognitiani  ehal'au  service  du  rot  de  Prusse, 
CArwïf,  1546,10-8^6  88  pa-  bé  le  28  octobre  1684,  dans  la 
ges ,  est  très-rare  et  recherché  Poméranîe  suédoise  ,  s'éleva  par 
des  curieux.  Jean  Milan  a  pu-  inn  mériT6,  et  gagtia  la  bataltte 
blié  un  excellent  ouvragi- sàr'les  de  MoIwitE,  le  10  mTil  174li 
erreurs  de  ces  «éclaires,  et  sur  âhai  le  t^^mps  mie  les  Enissiéna 
tes  moyens  de  les  ramener  ;  la  drt»yaierit  perdue.  [Frédéric  IIj 
Moflce  litre  :  Çuinqùa  denidnj-  *talt  alors  rdrt'jeuiie  et  sans  est. 
tfoHoneêtxjrnncipUsàtiuoii-  |)^^rit;e';  se»  troupe»  n'étaient 
vef  cKfitliatio  adriUitii,  nenH*-  pas  bien  disc^iplltiébs  ;  aussi  Fré- 
nmn  lana  menti»\t"sàiutat4i  déric  l«î-tnême  ,  dons  son  ou*- 
anuMiiMtiin  êectaichmenckfiit-  Wage  înlitulé':  L'Histoire  de 
diana  persévérait pos3e,^ehiif  mon  temps,  ilitoue  que  dan» 
■  J720,  in-8",  avec  la  Défense  dé  son  armée  H  n'y' avait  Eilors  que 
«Houvra^;  Prag;ucf,1731.       '  le  maréchal  Sffhwerln  fu»  fM 

*■  y  "'  '■  ■  ■   ■i5.  ■■ 
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un  katntn»  de  têU  tt  un  géni~  ijst&ne    nwvsnx  «ont  traitées 

rai  eoDpérimenté,  Il  avait  com-  d'une  maaièreingéaieuBe  et  plut 

biné  avec  Ini  l'inTasioD  de  la  Si>  précise  qu'elles  ne  l'avaient  été 

lésie.  Schwerin  se  signala  dans  précédeauneut  ;    {  un  Manuef 

tous  .les  combats  qui  se  donné-  médical,  1S07,  in-8',  qui  n'est 

rent  depuis  contre   les    Autri-  plus  au  niveau  de  la  science, 
chiens,  et futtuéàlabiitaillB  de        ■SCIAHEIVONI  (Philippe  Fv- 

Prainietenl757.LeroidePruBse  ami,  dit  La  )  peintre  italien,  né 

lui  fit  dieuer.  en  1769  une  sta-  dans  le  vn'  siècle  i  Florence, 

tue  de  marbre  sur  la  place  Gnil-  fut  élève  du  Passignano  (f^oy. 

laume  &  Berlin ,  et,  l'empereur  ce  nom) ,  et  se  fit  une  répula- 

Joieph  II ,    un    monument  en  tion  dans  le  genre  du  portrait. 

1783,  dans  l'endroit  où  il  mou-  — Sciamuohi  (  F.  Fcauii],  son 

rut.  ]  fils,  peintre  célèbre,  né  à  Flô~ 

*SCHWESIN(LecomteDs],  renceenl604,  lut  d'aboidélè- 

présidentdelabanquedeSuède,  ve  de  sod  père,  puis  dn  Pasai- 

mort  à  Stockholm  en  mai  183^  gnano  et  de  Roscili;  il  alla  en- 

était  profondément   versé  dans  suite   à  Home,    oii    le    peintre 

l'histoire.  La  considération  que  tian-Giovanni  (F'oj/ex  ce  nom) 

lai  avait  acquise  son  'patriotis-  le.  jngea  capable  d'être  associé 

me'  éclata  à  ses  obsèques ,  aux-  aux  travaux  dont  il  était  chai^. 

quelles  assistaient  le  prince  royal  De  retour  à  Florence ,  ses  comr 

eu  personne,  les  notabiHiés  de  patriotes  lui  donnèrent  les  lur- 

l'administration  et  les  députés  nomsde  l"Albane'etdu*Guide* 

de«  quato«  ordres.  de  leur  école ,  et ,  sur  sa  répi^ 

*SCHVII.GUÉ(C.-J.-A.),mé-  talion,  il  fut  appelé  à  Venise 

decîn  ,  né  en  1774,  À  Schelcs-  pour  y  peindre  une  Tkéti*,  dea- 

tadt,  entra  en  1793  dans  les  hô-  tinée  à  servir  de  pendant  A  t'Eu- 

pitaux  militaires  comme  élève  rofe,   peinte  par  le  Guide,  A 

en  pharmacie  ;  il  suivit  les  ooors  l'âge  de  quaranteans ,  il  embras- 

âemédecineàSlrasboDrg,etviot  sa  l'état  ecclésiastique,   devint 

&  Pari*  en  1797,  pour;  perfec-  nué  d'un  village  des  environi  de 

tionner  ses  études,  Pinel  le  fit  Florence ,  sans  cesser  de  oulti- 

attacher  à  la  Salpétrière,  et  en  ver  son  art,   et  mourut  à  Flo~ 

160â,  Il  fiit  re^  médecin   de  renceen  1646.  La  plupart  de  ses 

cet  hôpital.  Il  donna  ensuite  des  tableaux  se  trouvent  dans  cette 

leçons  de  matière  médicale ,  de  ca^tale  de  la  Toscane.  On  cite 

aosographie  ioterne ,  et  se  livra  surtout,  parmi  les  compositions 

à  des  recherches  d'anatomie  pa-  de  Sciameroni  :  |  Hyla»  entcvé 

tbologique.  Une  fièvre  cérébrale  par  ta  nymphe*  ;  |  let  troiê 

l'enleva  dans  le  mois  de  février  Grâces;  j  Lothet  aet  FHUs;  1 

1808.  On  a  de  lui  :  J  £uai  lur  l'Ivreste  deNoé;  \  la  Mort  £À- 

iecrouftaigudetei^antatVaaAt,  donù;  |  le  Jugement  de  Pâriâ,- 
18ftS,ia-S*,  qnieutleplnsgiand      l  plusieursÂfa(^fetn«i|  etc.  En 

succès  :  c'est  la  reproduction  de  oinéral,  cet  artisie,  très-habils 

sa  thèse  inaugurale  ;  |  un  Trai-  dans  le  deasin ,  peignait  de  pré- 

tédeMatiire  médicaUt  ISOfi,  férence  lessujeUobleiiudevait 

%  toL  Id-8*,  oji  les  fbnctions  du  dominer. 
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SCILUnUS  »  roi  des  Soytlie*,  b^e  éraditiOD  une  ignorance 
qui  avait  80  enfants  miles ,  étant  compMie  des  nsages  dn  monde  ; 
prèide  mourir,  leseihorlai  vi-  11  n'avait  ni  décence  dans  la  ao- 
vre  en  bonne  intelligence.  Pour  ciété,  ni  respect  pour  les  grands, 
leur  faire  comprendre  ce  que  C'était  un  frénétique  d'une  es- 
peut  l'union,  il  se  fit  apporter  pèce  nouvelle,  débilantdeung- 
un  iaiaceau  de  flèche ,  et  le  don-  froid  les  calomnies  les  plus  atro- 
na  à  chacun  d'eux  pour  le  rom-  ces.  Joseph  Scaliger  fut  surtout 
pre  ;  ce  qui  leur  fut  impoiiible.  l'objet  de  sa  fureur  et  de  ses  sa- 
li lira  ensuite  les  flèches  l'une  tires.  Cet  bomme  vain  ayant 
après  l'autre  et  les  rompit  lui-  donné  une  prétendue  histoire  de 
même  fort  facilement,  leurfai-  salamîlle,  alliée  selon  lui  à  des 
sant  connaître  par  cet  emblème  princes,  Scioppius  détruisit  tou- 
que ,  tant  qu'ils  demeureraient  tes  les  prétentions  de  Scaliger, 
unis,  rien  ne  serait  capable  de  qui ,  à  son  tour ,  découvrit  tou- 
les  vaincre;  mais  qu'aucontraire  tesles  taches  de  la  famille  de  son 
s'ilasedivisaienl  par  des  haines  adversaire.  Son  libelle  intitulé  : 
el  des  dîssenlionii ,  les  ennemis  La  vie  et  les  parents  lU  Gcu- 
les  moins  puissants  parvien-.  ford  Sdopftiu» ,  noa»  aç^rzai. 
draientaisémeRtàlesBubjuguer.  la  généalogie  de  ce  Cerbère  de 
Ce  langage  typique,  très-propre  la  littérature.  Mais  les  liorreurs 
à  rendre  sensibles  et  à  imprimer  publiées  sur  la  famille  de  Sciop- 
dans  la  otémoire  des  vérités  plus  ne  lui  semUèrent  qu'une 
utiles,  était  en  grand  usage  chez  invitation  à  mieux  fu ire.  Il  ra- 
ies anciens.  Les  Prophètes  l'ont  massa  toutes  les  médisances  , 
souvent  employé.  (  Vojftx  Ézi-  loules  les  calomnies  répandues 
GHiBL.  )  contre  Scaliger ,  et  il  en  flt  un 

SCIOPPIUS  [Gaspard),  Dé  grosvt^me,  sous  lequel  il  s'ef- 
dans  le  Haul-Falatinal  en  1576,  força  de  l'écraser.  Baillet  dit  que 
étudia  dans  les  tmirersités  de  sa  Sciopfmu  y  foua  Ut  ionus 
patrie  avec  tant  àe  succès,  qu'à  tf  un  correcteur  de  eoUége ,  et 
lAge  de  16  ans  il  avait  déjà  h  d'unesxiicitteMrdeUihauU^tu- 
réputatioD  d'un  boa  auteur.  Son  tice.  Personne  n'entendait  com- 
cCBur  ne  répondit  paa  à  son  es-  me  lui  les  représailles.  Il  traita 
prit,  il  était  naturellement  cm-  avècledernierméprisJacquesI", 
porté  et  méchant,  n  abiurala  roi  d'An^terre,  dans  son  £(;0&- 
religion  protestante,  et  se  fit  ntutieus,  Hariioui^,  1611,  in- 
calholique  vers  l'an  1599  ;  iqais  4*  ;  et  ses  deux  plus  sélés  par- 
sans chauger de  caractère.  Il  de-  tisans,  Casuubon  et  du  Plessis- 
vint  l'Attila  des  écrivains  ;  it  avait  Hornay,  parce  qu'ils  l'avaient 
tout  ce  qu'il  fallait  pour  bien  contredit  sur  un  point  d'érudi- 
iouer  CD  rAle:  de  l'imagination ,  lien.  On  fit  brûler  pubUquement 
de  la  mémoire  ,  be^ucot^  de  son  libelle  à  Londres.  San  effi- 
littérature  et  une  présomption  gie  fut  pendue  dans  une  comé- 
démesurée.  Les  mots  injurieux  die  représentée  devant  le  mo- 
de toutes  les  langues  lui  étalent  narque  ,  qui  lui  fit  donner  dd 
connus ,  et  ils  les  employait  fré-  coups  do  bâton  par  le  moyen  de 
quenuQenl.  11  joignait   à  eetle  son  ambassadenr  en   Espagne, 
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et  porta  la  vengeaaoe  ao  point  fiHMun  d»  t'em|>ereur  et  des 
de  balancer  les  lOttiseB  de  son  élçcteun,  Soiopptustoumàtoule 
adverBaire.  On  sai^  que  le  roi  ion  artillerie  contre  eux.  BelUr- 
d'Ânfileterre,  que  Henri  IV  ap-  Btin  avait  entendant  loué  entai 
pelnît  'maître  Jacques,*  aurait  Peritiam.  Scripturarumiaerar- 
pardonné  plus  facilement  un  rum ,  eelum  eonvertiontM  fuxi~ 
crime  de  Ijne-majoilé  que  la  reticorwtn,li6tr totem inThua- 
moindre  attaque  contre  son  «à?  ni>  reprehendendo ,  etc.  ;  mais 
voir.  Dans  ses  démêlés  avec  lêR  Scioppîus  oublia  oea  éloges  , 
jésuites,  Scioppîus  publia  contre  pour  ne  s'oocnper  que  du  refus 
la  société  plu*  de  trente  libelles  qu'il  leoc  attribuait. 
diflamaloirea  dont  ou  a  la  liste.  SCtPION  (Publius  Cornélius) , 
Il  s'occupa  s»r  1k  fiodescftjours  suiuommé  VJfricmn,  fils  de 
de  VExpticationdeV Jpoealypte,  Publius  Cornélius  Seipion ,  coq- 
et  mourut  en  i6à9,  âgé  de  74  aul  l'an  S18  avant  Jésus-Christ, 
ans ,  à  Padone.  On  a  de  lui  104  n'avait  pas  encore  18  ans  lors- 
ouvrages  .  dans  lesquels  on  re^  qu'il  sauva  la  vie  à  son  père  à  la 
marque  de  la  littérature  et  quel-  bataille   dn  Tésio.  Après  celle 

Iue  esprit.  Les  principaux  sont:  de  Cannes,  il  empéona  la  no- 
FeritimUiumiiirtiv ,  1596,  blesse  roinaiue  d'abandonner 
in-S*;  I  Commentariusde  arU  Bome.  Son  père  et  son  oncle 
criHea,  1&91 ,  in-4";  |  De  tua  ayant  perdu  la  vie  en  combat- 
ad cathoticosmigralio7ic,i6<iQ,  tant  contre  les  Carthaginois,  il 
ÎB-S*  ;  I  Notati&ne»  eritica;  «n  fut  envoyé  en  Espagne  à  l'âge  de 
Ptundrwm.inPriapna,? aioae,  iii  aun.  Il  en  Qt  ta  conquête  en 
1664.  iii-8°,  qu'on  peut  joindre  moins  de  4  années,  battit  t'er- 
aux f'ariarum;  \  Svtpeclarwat  mée  ennemie,  et  prit  Carlhe- 
UctionumUiriv,  1664;  in-8%-  gène  en  un  seul  four.  La  femme 
J  Ctas»ùsutn6eUi aaeri,  1619,  de Uardonius et  Icfl enfants  dln- 
in-4°  ;  {  Collyrium  regium ,  dibilis,  qui  étaient  des  princt- 
1611,  in-8%bi)nouvT<^  qui  att>  paur  du  pays,  s'étant  trouvés 
rait  puefiectivementdessillerlfls  parmi  les  prisonniers,  le  gêné- 
yeux  du  roi  Jacques  I",  sil'hu-  reux  vainqueur  les  fit  mener 
meurdogmatisanlenel'avaitem-  honorablement  à  leurs  parents, 
péché  de  les  ouvrira  ta  lumière;  Cette  conduite  contribua  autant 
I  Grammatiea  phiiosophica,  i  ses  victoires  que  son  courage. 
1664 ,  In-S'  ;  I  Rnatia  ad  rcget  II  mit  fln  Â  la  guerre  d'iispagnc 
et  prinapM  de  Itratagcmati'  par  une  grnnde  bataille  qu'il 
6u«,  etc.,  societtUù  Jes»,  1641,  donna  dans  la  Bétique ,  o!i  il  dé- 
in-lS.  II  publia  ce  libetle  lous  fît  pins  de  50,000  hommes  de 
le  noxaA^AlphoiuedcVaTgat.  pieoa  et  4<000  chevaux.  Tt  fut 
Il  avait  éié  d'abord  très-llé  avec  fait  consul  l'un  305  avant  Jésus- 
lea  iésuitCA  ;  mais,  ces  pères  Christ. Scipionportâlaguerreen 
n'ayant  pas  été  favorables  à  une  Afrique;  il  battit  Asdrubal,  un 
requête  qu'il  avait  présentée  k  la  des  meilleurs  généraux  carlha- 
diële  de  Ratiabonue  en  1690,  gtflois,  et  vainquît  Syphax,  roi 
pour  oblenirnnd  pension, re-  deNÛmidie,ran  SO^avantJésus- 
quéte  envoyée  aux  (émîtes,  coo-  Christ.   II  surprit  d'abord  son 
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camp  pendant  la  nnil,  y  mit  le  de  péculat  k  la  aolfioilatioii  de 
feu,  eteosuite  il  le  défit  eaba*  Caton,  qui  ororait  que  let  Tio- 
taille  raogèe.  Les  suites  de  cette  teires  ae  deviiwnt  pu  couvrir 
victoire  furent  étoonadtes,  et  les  délits  des  généraux.  Ils  pré- 
peut-étre  elles  l'auraient  été  da->  tebdirent  qu'il  avait  tiié  de  {;ran- 
vantage,  si  Sci pion  eût  marché  des  sommes  d'Aiiliaalias  pour 
droit  à  Carthagfl.  Le  moment  lui  £iiM  accorder  une  paix  avaa- 
pttfaUaait  favoraUe  ;  mais  il  tageose.  Il  fallut  que  le  vaio- 
orut>  ceamw  Annibal  aux  po^-  qneur  d'Abnibal,  de  S^hax  et' 
tes  de  Eome>  qu'avant  de<faire  de  Carthage,  se  téduistt  à  soû- 
la aiége  d'une  capitale  il  ^ait  tenir  le  trisld  râle  d'accusé.  Il 
s'établir  solidement.  L'année  sui'  se  contenta  le  premier  jour  de 
vaste  il  y  eut  une  entrevue  en-  taire  le  récit  de  ses  «xploHs  et  de 
tre  ces  deux  falnenx  oapitainesj  ses  services.  Celle  déiom  fut 
poaryparlerdepaix;maisilsse  reçue  avec  ap^dandiasement.  Le 
■garèrent sadsconvenir  de  rien>  second  jour  fut  encore  pkw  glo- 
et  ils  coururent  aux  armes.  La  rieuxpourlui:  (Tribuns  du  peu- 
bataiUedeZamafutdonnëejelIe  fie,  dit-il,  et  voua,  citoyens, 
décida  entre  Rwne  et  Carthage.  c'est  à  pareil  jour  que  j'ai  vain- 
Annîbal ,  après  avoir  long-temps  ou  Annibal  et  Iw  Carthaginois  : 
disputé  te  terrain,  futtd>ligé  de  Venea,  Romains,  allons  d^^ 
prendre  la  fuite.  Vingt  mille  Car-  les  temples  rendre  aux  dieuJV 
ttiagtnois  rotèrent  sur  le  champ  solennelles  actions  de  grAces.  ■ 
de  bataille,  et  autant  Turent  faite  On  le  suivit  en  effet,  et  les  tri- 
prisonniers.  Celte  victoire  pro-  buns  restèrent  seids  avec  le 
duisit  la  paix  la  pfau  avantageuse  crieur  qu'ils  avaieut  amené  pour 
pour  Rome.  SGi[nan  fut  honoré  citerl'accusé.L'affairefut  agitée 
du  triomphe,  et  du  surnom  d'^tf-  ane  iroisiëme  fois  ;  mais  Scipion 
frieaia.  On  accorda  à  chacun  n'était  plus  k  Rome,  il  s'était* 
de  ses  soldats  deux  arpents  de  retiré  k  sa  maison  de  campagne 
terre  pour  chatpie  année  qu'Us  à  Liteme ,  oh  il  mourut  peu  de 
avaient  porté  les  armes  en  Espa-  temps  après ,  l'an  180  avant 
goeeten  Afrique  (ce  qui  prou-  Jésus-Christ, aveclaréputation 
ve  combien  l'Italie  était  encore  d'un  général  qui  joignait  k  de 

feupeu|>lée&cetteépoquG).L'an  grandes    vnes    une     exécution 

94  avant  Jésu»-Christ,  il  obtint  prompte.  On  sait  l'exemple  de 

une   Féconde  fois  le  consulat  ;  continence  qull  donna  pendant 

mais  les  intrigues  de  ses  concur-  la  guerre  d'Espagne.  AU  prise 

rents  affaiblirent  son  crédit.  Las  de  Carthagène,  ses  soldats  lui 

de  lutter  contre  eux  à  Rome,  il  amenèrent  une  jeune  Espagnole 

paMa  eu  Asie,  oii,  de  concert  trouvée  dans  la  ville.  Sa  beauté 

avec  son  frère,  il  défit  Antio-  surpsHsait  l'éclat  de na naissance^ 

chuii,Vanl89avantJétius-Chri8t.  et  elle  était  éperdument  aimée 

Revenu  &  Rome  après  qu'An-  d'un  prince  celtibérien,  nommé 

tlochns »e fut  soumis  nuxcondi-  Àilutiu»  (  Voyetct  mot],  au- 

tions  qu'onvonlut,OfuttrBdnit  quel  elle  était  fiancée.  Scipion 

devant  le  peuple  par  leS'  deux  vit  sa  prtlonnlère  ^  et- la  resnlt 

Petiliu8..Ge8tiii)UDsrBCCusèrent  entre  les  mains  de  son  père  et 
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dBKD  amant.  Cette  action  rairtt  étiecahârgd  ont  pu  dîitratn  vo- 
la Eipagnola  d'adml ration  ;  ils  tregruiâe  Ame  de«  plaisïn  val- 
firant  uire  pour  SoipioDUB  bon-  gtires;  les  ennemi*  de  *otr« 
cUer  d'ai^fent ,  oh  elle  était  n-  nom  qu'il  lallait  réduire  au  bî- 
préHnlée  en  baa-relief.  Ce  bon-  lonce  ;  denx  illusIreB  rivaux ,  un 
die r,  rétro uTé  en  1666  dani  le  oncls  et  un  père,  qu'il  fallait 
RhAne,  prèi  d'Avignon,  ae  voit  atteindre  et  sm-paascr  ;  de»  peu- 
ù  la  biUiotfaèque  rojale.  Les  an-  {riei  qu'il  &Uait  vaincre  par  lea 
trea  nattona,  et  lea  antetm  do  arme»,  ga^er  parles  bienfaits, 
tout  lea  riëckM  lUivanta  ^t  mia  étonner  du  moins  par  votre  gé- 
oe  trait  de  continence  entre  lea  oénisité  »  étaient  autant  de  mo- 
actioDS  le*  plus  héroîquei  de  tifil  qui  pouvaient  voua  animer 
l'anliquîté.  Elle  était  néanmoins  à  ce  «acrifioe;  mais  ce  chrétien 
dans  Scipion  lue  espèce  d'in-  obscur,  ce  soldat  perdu  dans  les 
conséquence  ;  car  c«  Romain  derniers  rangs  de  sa  légion,  qui 
n'était  rien  moins  que  chaste.  11  n'a  rien  à  espérer  ni  à  redouter 
était  extrêmement  adonné  aux  de  la  part  des  hommea,  qui  ne 
{daisirs  aensuels ,  et  n'y  mettait  aura  ni  puni  de  son  crime  ni  loué 
pas  grande  délicatesse.  Il  déro-  de  sa  vertu,  ne  se  montrera  ni 
gea  en  cette  occasion  i  ses  prin-  moins  pur  ni  moins  retenu  dans 

«'  es  oui  sa.coatnme;Boitque  le  tumulte  et  le  désordre  fpiifa- 
Eloira  qu'il  prévoyait  devoir  voriseront  sa  licence,  dans  le 
l  le  fruit  d'une  continence  silence  et  lea  ténèbres  qui  ca- 
d'éclat  lui  parût  préférable  à  cberont  sa  retenue ,  que  si  l'u- 
une  iouisBaoce  passagère  et  vul-  nivers  avait  les  yeux  fixés  sur  lui 
gaire,  soit  que  la  satiété,  efiet  pour  applaudir  &  sa  réserve ,  et 
de  quelque  débauche  récente,  que  la  renommée  se  tlntpréteà 
l'eût  rendu  en  ce  moment  in-  la  pubUer.  ■  L'abbé  Seran  de  la 
sensible  à  un  nouvel  objet  d'à-  Tour  a  donné,  en  17M,  ane 
Vkour.  Si  l'on  t'en  rapporte  au  'Histoire'  estiu^  de  ce  célèbre 
récit  de  Pbilarque,  ce  n'e-st  ipic  Romain,  pour  faire  suite  aux 
par  considération  pour  son  c^i-  'HonmieB  illustres'  de  Plutar- 
ractère  public  que  Scipion  re-«  que,  avec  les  observations  du 
jeu  ceUe  oocasion  de  lubricité,  chevalier  Folard  sur  la  bataille 
'Petlibeuter  act;epissem  si  pri-  do  Zama,  Paris,  in-12. — Pu- 
vatus  neque  cum'imperio  es-  blius  Cornélius  Scirio»,  son  fils» 
sem.'  Un  illustre  orateurs  fait  fut  fait  prisonnier  dan»  la  guerre 
avec  l'action  de  Scipion  et  celle  d'Asie ,  et  adopta  le  fil»  de  Paul 
que  ferait  en  pareil  cas  le  dcr-  Emile ,  qui  fut  nommé  le  'jcuuc  , 
nier  soldat  chrétien  le  purallî-le  Scipion  rATricat»',  qui  est  le  su- 
suivant  :  •  Quelque  grande  que  jet  de  l'article  qu'on  lit  ici  après 
soit    votre  '  action  ,   dil-il,    fn  le  !iuivaut 

adressant  In  parole  à  ce  Rompin,         SCIPION  {Lueius  Comclios), 

<|uclque  sublime  que  soil  la  vcf-  .''urnomni(:l"Asiatique°,frJ;rcde 

lu  qui  Va  produite,  la  vertu  du  Scipion  TAlricain,  le  suivit  c» 

chrétien  est  encore  plus  noble  Espagne  et  eu  Afrique.  Ses  ser- 

et  plus  pore.  Les  soins  d'une  vices  lui  mérilèrentle  consulat, 

guerfte   imporiante   dont   vous  l'an  190  avant  Jésiu^hrist.  On 
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lui  donne  la  eondaita  de  la  goem 
d'Asie  coBfve  Antiocltiu,  auquel 
il  livra;  de  ooncert  aveo  ron  frare, 
nae  laDglànte  balatlle  dans  les 
cbampa  de  Ha|;nisie,  près  de 
Sardes  «  où  les  Anatiques  es- 
suyèreot  une  trèa-grande  perle. 
Le  triomphe  et  le  nu-nom  d"A- 
riatiqa  e*  i  oren  t|l  a  récompense  jle 
sa  irîctoire  ;  mais*  i  son  retoar  à 
Rome,  Catoo  le  censeur  fit  p«Nv 
ler  une  loi  ponr  informer  des 
sommes  d'argent  qu'il  avait  re- 
çues d'AntiocbuB  ;  et  Locius  Sci> 
pion  fut  condamné  àuneamende 
pour  le  même  crime  de  péculat 
dont  on  avait  accusé  son  frère. 
Ses  biens  furent  vendus,  et  leur 
modicité  parut  le  justifier  ;  ce- 
pendant cette  mémeaccusatlon, 
intentée  contre  les  deux  frères,  a- 
laiisé  des  impressions  fâcheuses 
sur  leur  désintéressement. 

SCIPION  (Pnblius  £roilia- 
nus),  surnommé  'Scipion  l'Afri- 
cain le  ienne',  était  fils  de  Paul 
Emile,  et  fut  adopté  par  Scipion, 
fils  de  l'Africatu.  Après  avoir 
porté  Jes  armes  sous  son  père , 
il  alla  servir  en  Espagne  eu  qua- 
lité de  tribun  légionnaire.  Quoi- 
qu'&gé  seulement  de  SQ  ans,  il 
annonça  |>ar  ses  vertus  et  par 
sa  valeur  ce  qu'il  serait  un  jour. 
Un  Espagnol  d'une  taille  gigan- 
tesque ayant  donné  le  défi  aux 
Romaino,  Scipion  l'accepta  et 
fut  vainqueur.  Cette  victoire  ac- 
céléra la  prÎKe  d'Intcrcatie.  Le 
icuiic  héros  monla  le  prcmiur  à 
l'assaut,  et  obtint  une  couronne 
mnrale.  D.i  l'Espagne  il  paxna  en 
Alrique,  cl  y  cITaça  louj  sis  con- 
currents, Pbum<;a):,  gf  m'rut  de  la 
cavdlcric  ennemie,  le  rcdoHInit 
tcllemenljnu'il  n'osait  p a laitro 
qnand  c'éiait  son  tour  d'aller  en 
parti.  Pénétré  d'estime  pour  ce 


grand  général  >  il  passa  enfin  an 
camp  des  Romains  pour  vivre 
sous  sa  discipline.  Le  roi  Hasl- 
■issa  neluidonnapasunemoin- 
dre  marque  deseconsidératitm: 
il  le  pria,  en  mourant,  dérégler 
le  partage  de  ses  états  entre  ses 
teoîs  fils.  Scipion  ayant  brigué  la 
eharge  d'édile,  on  le  daigna 
consul  l'an  lÂS  avant  Jésus- 
Christ,  quoiqu'il  n'eût  pas  l'Age' 
requis  pour  cette  charge;  ma!» 
Rome  savait  fairedeseaueptions, 
et  cerlainenioDt  Scipion  les  mé- 
ritait. Il  eut,  comme  son  ai>ul 
adoptif,  l'avantage  d'éfre  chargé 
de  la  guerre  d'Afrique,  avecla 
permission  de  choisir  son  collè- 
gue; et,  par  un  nouveau  Iraitde 
ressemblance  entre  eux,  il  se  fit 
accompagner  dans  ces  expédi- 
tions parljelius,  sou  intime  ami, 
fils  de  cet  autre  Lnlius  qui  avait 
autrefois  si  biensecondé  la  valeur 
du  grand  Scipion.  Le  général  ro- 
main trouva  leaiégedcCarthago 
moins  avancé  qu'il  ne  l'était  à  la 
fin  de  la  première  campagne.  Les 
lignes  des  assiégeants  n'étaient 
pas  assez  resserrées  :  pour  remé- 
dier à  ce  défaut,  il  établit  son 
camp  sur  une  langue  qui  formait 
une  communication  entre  les 
terres  et  ta  presqu'île  dans  la- 
quelle Carthage  était  située.  Par 
ce  moyen,  il  6tait  aux  assiégés 
toute  espérance  de  recevoir  des 
vivres  de  œ  cAté-là;  mais  Ils  pou- 
vaient rn  faire  venir  par  mer, 
attendu  que  hs  vai.iseaux  ro- 
mains n'uHaient  s'approcher  jus- 
qu'à Ta  portée  des  machines  de 
guerre,  t|ui  Jes  auraient  accablé». 
Scipion  Icurenluva cette  dernière 
ressource  eo^inanlfermer  l'en- 
trée de  leur  port  par  une  longue 
et  large  digue  de  pierrG;celte  di- 
gue avait,  ditH>n,2JtpiedBdelaji;8 
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par  }e  baat,  et  9i  parla  base:  Se«  habitaatt,  n'ayant  d'autm 
traTaîlImmeoseetpieiMféciiiooO'  remparts  que  lenrs  corps  pour 
Mvetble.LesCBrtba^noîscepeD-  ne  pas  oéder  aux  Ooi^aÎDs,  et 
dant  enfirentuneocorepluBsor-  réduits  à  la  dernière  exlrénuté, 
prenant.  Leur  ville  contenait  (à  allumèrent  plusieurs  bûchers; 
eeque  disent  les  calculs  toujoum  plasieu»  d'entre  eux  s'y  jetèrent 
exagérés  des  anciens)  700  mille  avec  lenrv  femmes  et  leurs  en- 
habitants,  qui  tous  à  l'envi,  hom-  faqts,  tandis  qu'un  corps  d'élite 
mes,  femmes  et  enfants,  a'em-  de  quelques  centaines  d  homiqes 
ployèrent  à  creuser  on  nouveau  alla  trouver  la  mort  en  com- 
port,  et  A  construire  une  flotte-  battant  contre  les  Romains.] 
Les  Romains  eurent  tout  lieu  Quelque  temps  après,  Seipion 
d'Atre  surpris,  larsque,dumilieu  ayant  aspiré  à  la  dictature,  les 
des  dunes,  ils  virent  sortir  50  ga-  triumvirs  le  firent  étrangler  dans 
lères  qui  s'avançaient  en  bel  or-  son  lit.  Ainsi  périt  lesecondAfri- 
dre,toutespréte8àlivrerbataUle,  oain,  qui  égala,  on  même  sur^ 
et  à  soutenir  les  convois  qu'on  passa  le  vainqueur  d'Annibal , 
leur  amènerait.  On  croitque  les  par  sa  valeur,  par  son  aotivitéj 
Carlltaginoîs  flreot  une  grande  par  son  tèle  pour  la  discipline' 
faute  de  ne  point  attaquer  les  militaire;  mais  qui  ternit  ces 
vaisseanxromainadanscettepre-  qqalités  par  son  ambition.  Sci- 
mière  surprise;  î[«  ne  donnèrent  pion  avait  senti  de  bonne  heure 
bataille  que  Z  jours  après,  et  elle  l'imporlance  du  danger  où  les 
ne  fut  pas  à  leur  avantage.  Le  richesses  excessivesesposeraient 
consul  s'empara  d'une  terrasse  sa  patrie.  Célébrant  le  lustre  en 
qui  dominait  la  ville  du  cAté  de  qualité  de  censeur ,  le  grefBer, 
la  mer,  s'yreirancha,  etyélabht  dans  le  sacridce  ordinaire  de  oe 
dOOO  soldats  pour  y  passer  l'hi-  jour  solennel,  lui  dictait  le  vœu 
ver.  La  suite  de  ces  manœuvres  par  lequel  on  conjurait  tes  dieux 
Ait  la  prise  de  Carthage,  qui  fut  de  rendre  les  affaires  du  peuple 
livrée  aux  flammes.  De  retour  à  romain  meilleures  et  plus  bril- 
Rome,  il  eut  les  honneurs  du  lantes:  (Elles  le  sont  assez,  dit- 
triomphe,  et  se  rendit  propre  le  il,  et  je  les  prie  de  lesconservCr 
BUmomd"'Africaîa',^ll  portait  toujours  en  ce  même  élat.»  Il  fit 
déjà  par  droit  de  succession.  Le  ausaitAt  changer  le  vœu  de  celle 
consulat  lui  fut  décerné  pour  la  manière.  Les  censeurs,  parrcs- 
detixième  fois  l'an  1S4  avant  pect»  s'en  servirent  depuis  duns 
Jésus-Clirisl  ;  îl  l'avait  obtenu  la  Is  cén'monio  des  lustres, 
première  fois  pour  aller  détruire  SCIPION  -  Nisic*  ,  fils  de 
Cartha^;  il  l'eut  celle-ci  pour  Cnéius  Scipion  Calvug,  et  cou- 
aller  détruire  Numance.  11  eut  le  s  in  de  Scipion,  premier  'Afri- 
bonbeur  de  la  prendre,  et  d'ob-  cain',  vécut  toujours  en  homme 
tenir  un  second  triomphe  et  le  privé,  et  n'en  fut  que  plus  heu- 
nom  de 'Numantia' en  Espagne,  reux.  Les  qualités  de  son  cœur 
[Cetteville,  après s'fctre défendue  le  firent  chérir  du  peuple  lo 
plusieurs  années  et  avoir  fait  main.  Il  eut  un  fils  non  moins 
passer  sous  le  joug  un  consul,  estimable,  qui  mërîta d'être  sur- 
oéda  anx  rigueurs  de  la  famine-  nommé  les  'délices  des  Romains. 
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SCOFA£!(  architecte  et  scnlp- 
leur  de  l'ilp  de  Parog,  où  il  na- 
quit Terw  l'an  à60  uvaat  Jésus- 
Christ.  Peu  de  temps  après  la 
mark  de  Phidias ,  il  conslruislt 
le  temple  de  Minerve  à  Tégée, 
et  le  {Jameiu  mausolée  qu'Arté- 
mise  fit  ériger  à  son  mari  dans 
la  ville  d'UalicaraaMe ,  et  qui 
était  réputé  peur  l'uue  dei  sept 
merveilles  du  monde.  Il  fît  »us«i 
à  Ephèse  une  colonne,  célèbre 
par  les  beautés  dont  ce  savant 
arliMe  l'avait  enrichie.  Hais, 
parmi  ses  ouvrages,  on  fait  sur- 
tout meation  d'une  yénui,  qui 
'  fut  transportée  à  Home,  et  que 
Pline  ('Histoire  naturelle',  liv. 
â6,ohap.  à)  ju);ciiit  supérieure 
à  celle  de  Praxitèle,  quoiqu'elle 
fût  moins  admirée  à  Rome  que 
l'autre  à  Gnide,  à  raison  de  la 
multitode  de  chef»-d' couvre  que 
renfermait  la  capitale  du  mon- 
de; cac  c'est  là  bien  certaiue- 
iDent  le  sens  du  passage  de  Pline, 
auquel  Falconet  et  de  Lalande 
ont  trop  légèrement  repro- 
ché une  contradiction,  et  que  le 
F.  Brotier  et  Le  Blond ,  en  tâ- 
chant de  ^  fustifîer,  n'ont  pas 
mieux  compris,  (fo^ex  le 'Jour- 
nal historique  et  littéraire*,  H 
avril  1783,  p.  591.) 

•SCOPPA(rabbé Antoine),  né 
à  Messine  en  1762,  fot  détermi- 
né par  les  troubles  politiques  de 
Naples  k  passer  en  France  dans 
l'année  1801. 11  l'établit  d'abord 
àVersaiUes,  où  il  donna  des  le- 
çons d'italien,  puis  il  fat 'em- 
ployé extraordin^j reaient*  à  l'u* 
nivenité  impériale,  et  ce  fut  en 
cette  aiiiguliëre  qualité  qu'il  fit, 
en  1810,  un  voyage  en  Italie 
avec  les  savants  Cuvier  et  Del  am- 
bre ,  qui  avalent  été  chargés  par 
de  Fontanas  d'examlon-  l'état 


4e«  écoles  et  coUégps  de  ce  payi. 
Après  la  chute  de  Buooaparie,  Ù 
4e. rendit  à  Naples,  fut  oba^ 
par  son  .souverain  d'établir  des 
écoles  d'après  la  méthode  de 
Lancaster,  et  mourut  en  1817. 
Parmi  ses  écrits,  peu  nombreux 
et  assez  féconds  en  paradoxes', 
nous  citerons  celui  qui  a  ptiis 
titre  :  Les  vrais  prineipeg  tU  ia 
varaification,  dévetoppét  par 
vn  emafnen  comparatif  entre 
iaiangwitalienneettaiangve 
françaito,  3  vol.  in-S*,  dont  fe 
1' parut  en  l&ll,  le  2*  en  1813, 
et  le  $•  en.lSlA-  Son  but  était 
surtout  de  prouver  que  notre 
langue  est  aussi  harmonieuse  et 
aussi  musicale  que  celle  des  Ita- 
liens :  l'on  pense  bien  qu'il  n'a 
réussi  à  convainore  personne. 

SCOIIZA  (Sinibaldo),  peintre 
et  graveur  de  Voltaggio,  dans  le 
territoire  de  Gènes,  mourut  dans 
cette  dernière  ville  en  1631,  âgé 
de  41  ans.  Né  aveo  un  goAl  sia- 
guUer  pour  le  dessin,  il  copiaîl 
à  ta  plume  les  estampes  d'AlbeH 
Durer,  d'une  manière  à  tromper 
lesconnaisseursquiles  croyaient 
gravées,  ou  qui  les  prenaient 
pour  des  originaux  mêmes.  Il 
excellait  aussi  à  peindre  des  ani- 
maux, dci  fleurs  eldes  paysages. 
[Scoraa  avait  été  pendant  long- 
temps au  service  du  duc  de  Sa- 
voie. Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  j  un  Jpotlon  gardant  tes 
troupeaux;  \  les  amours  tU 
Pyramt;  \  ÀngétioueetMédorf 
I  ietommeHtrEndî/naon,eXc.] 

SCOT  (Jean),  appelé  aussi 
Eriffène,  du  nom  d'Erin  que 
'portait  anciennement  l'Irlande 
la  patrie.  Après  .avoir  fait  quel- 
ques progrès  dans  les  bel  les- let- 
treset  la  philosophie, il  passaen 
France  sous  le  r^ne  de  Charles- 
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le  Chaure;  M  prÎDce,  qoi  ai-  Rome.  Hsia  nous  avons  le  Troj- 
mait  les  wieDCes,  conçut  pour  Û^de  ia  pridatinaiion  divine, 
lui  une  grande  estime.  Il  goûta  qu'il  Ri  à  la  prière  de  Hincmar 
son  caractère  enjoué,  au  point  deReirnseldeParduledeLaon; 
de  l'admettre  à  sa  table,  et  de  il  se  trouvedanirindtcÙBome- 
s'entretenir  famîlîèfemeDt  avec  dcêtinatioiMS  et  graliœ,  1660, 
hii.  Erigène,  appuyé  de  la  pro-  S  vol.  in-4".  Ceui  qui  voudront 
tection  du  roi,  se  «rut  tout  per-  avoir  des  renseignements  plus 
mis.  Un  jour  que  Charles  lui  détaillés,  etsavoIrqueljugemeDt 
demanda  quelle  était  la  distance  on  doit  porter  de  Jean  Scot, 
qui  se  trouvait  entre  un  Scot  pourront  lire  Jeta  sanct.  ord, 
(Ecossais)  etun  sot? 'Seigneur',  S.  Bened.,  in  prœfat-,  seot.  iv, 
répliqua- 1~ il,  'il  n'y  a  entre  eux  Paris,  1680. 
d'autre  disUnoe  que  celle  de  la  *  SCOTT  (Daniel),  théologien 
table*.  C'était  un  esprit  vif  et  et  helléniste,  né  à  Londres  vers 
faardi,  mais  peu  versé  dans  les  la  Rn  du  xvii* siècle,  mort  dans 
matières  de  religion  :  malgré  la  m«me  ville  en  1759,  estconnu 
cela,  il  voulut  se  mêler  de  ques-  principalement  par  son  Appen- 
ttons  Ihéo logiques  ;  et  en  se  lî-  dia:  ad  ihesaurum  tingitœ  gra- 
vrant  ft  son  génie  sophistique,  cas  ai  H.  Slepfutno  conttntt:- 
il  fronda  l'Ecriture  et  la  Iradi-  tum,  et  ad  texica  ConstaïUini 
tion,  et  tomba  dans  plusieurs  tlSpecuiœt  Londres,  1745-46, 
erreurs.  Ses  écrits  ne  tardèrent  î  vol.  in-fbl. 
pas  i  soulever  tous  ceux  qui  *  S60TT  (Jean),  poète  aii- 
étalent  attaché  à  la  religion.  Le  glaii,  naquit  a  Londres,  en  1780, 
pape  Nicolas  I"  en  porta  ses  d'un  riche  négociant  qui,  ayant 
plaiotesaumonarqaeprntecteur  quitté  le  commerce,  se  retira  à 
dece  téméraire  écrivain  :  on  ne  Omwell ,  où  il  fit  donner  i  son 
sait  pas  si  elles  firent  effet  sur  fils  une  lionne  éducation.  Celui- 
l'esprîtdeCbarles-le-Chauve.Ce  oi  avait  beaucoup  de  talent  poiw 
qui  parait  cooslanl,  c'est  que  les  vers,  et  à  l'âge  de  15  ans  il 
Jean  Scot  termina  ses  jours  en  publia  des  EUgies  qui  méritè- 
Franceqnelqoes  années  avaotce  rent  l'approbation  des  poètes  les 
prince,  qui  mourut  en  877.  plus  distingués.  Il  donna  plu- 
Ainsi  c'est  une  erreur  de  dire  sieurs  autres  ouvrages  qui  eu- 
qu'il  soit  retourné  en  Angleter-  rentunégalsuccès,etmouruten 
re,  et  qu'il  ait  été  tué  l'an  888  à  1783,  âgé  de  58  ans.  On  a  delui  : 
coups  de  cani&  par  ses  écoliers.  |  Ohurvatiom  sur  tes  pau~ 
Tfous  n'avons  plus  le  Traité  vrea,  écrit  qui  fait  honneur  & 
qu'il  composa  tur  i'Eucharia-  Scott  par  l'humanité  de  son 
lie,  Mtltre  Patchate  Rathert.  cœur  et  la  sagesse  de  ses  vues  ; 
Cet  ouvrage,  qui  contenait,  àce  |  le  C  ode  de*  voieurtd^  grands 
qu'on  prétend,  le  premier  ger-  chemins  et  des  fitous,  qu'il 
me  de  ce  qui  a  été  écrit  depuis  composa  pour  réveiller  l'atten- 
oontre  la  transsubstantiation  et'  tion  du  gouvernement  sur  les 
lapr^nceréeUe,futpTORcntpar  malfaiteurs;  |  Pamphlet  sur 
plusieurs  conciles,  et  condamné  i^autherUieité  des  jMèmes  de 
an  feu  l'an  lo^fi  par  celai  de  Rawtey  ;  |  CEuVres  de  Scott, 
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178S ,  on  Tol-  iurS't  et  qui  oon- 
tienneot  ses  poésies,  hstoît  :  des 
Odet,  (ies  Idyttea,  dés  Etégiet 
ci-desBus  citées)  etc.  Le  style  de 
ce  poète  est  correct,  harmo- 
nieus,  et  il  mérite  nue  place 
parmi  les  bons  poètes  lyriques 
anglais. 

*  SCOTT  (  Sir  Walts»)  ,  né  à 
Edimboar^  le  là  août  1771, 
mort  à  son  château  d'AbboIs- 
fbrd  le  21  septembre  1833,  était 
fils  atné  de  Walter  Scott,  'Wri- 
ler  to  tbe  signet*  ;  sa  mère  était 
là  tille  de  David  Rutherford, 
jnédeoin  distingué.  Après  des 
études  faites  à  l'université  d'E- 
dïmboui^,  il  s»  destina,  à 
l'exemple  de  son  père,  à  là  car- 
rière du  barreau,  et  fut  reçu 
avocat  en  1792.  £n  1799,  il 
épousa  miss  CarpentOT,  fille  na- 
turelle du  duc  de  Devonshire.  Il 
était  depois  six  ans  shérif  dil 
comté  de  ShelLirL,  lorsqu'on 
1809  il  adressa  au  ministre  d'é- 
tat Pitt  un  exemplaire  de  son 
J.ai  du  dernier  méfuttret,  aveo 
]a  demande  de  la  place  de  dero 
à  la  ccrar  des  sessions  en  Ecosse. 
L'acte  de  sa  nomination  était 
prêt  :  il  n'y  manquait  que  la  si- 
gnature, lorsque  Pitt  sortit  dumi- 
Dislère.Fox,son  successeur,  n'en 
signa  pas  moins  la  nomination 
de  Watter  Scott  à  la  place  qu'il 
sollicitait,  et  comme  on  lui  iai- 
sait  observer  que  ce  {vécédent 
pourrait  être  dangereox  :  ■  Il  n'y 
a  point  de  précédent  dangereux, 
r^ioudit-ilj  en  Taveur  du  ta- 
lent.» Sans  avoir  le  coloris,  le 
feu,  la  richesse  d'images  et  d'ex- 
pressions qui  ont  placé  Byron 
dans  une  epère  si  élevée,  les 
compositions  poétiques  de  "Wal- 
1er  Scott  se  recommandent  par 
la  facilité,  Télégance,  le  naturel. 
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par  use  grande  richesse  descrip- 
tive) et  par  une  me  fraîcheur. 
Voilà  oe  que  l'on  trouve  dans 
Mathilde  de  Rokeby,  dans  le 
Lord  des  tie»,  dans  la  Dame  du 
tac  surtout,  celui  de  ces  poèmes 
qu'il  afiectionnaitle  plus,  comm  e 
VÀntiquaire  était,  de  tous  ses 
romans ,  celui  dont  il  faisait  le 
plus  de  cas.  Dans  la  période  de 
18Û5  à  181Â,  il  publia  les  neuf 
poèmes  que  nous  venons  d'indi- 
quer en  partie  ,  et  que  nous  re* 
prenons  selon  l'ordre  des  temps: 
J   des£a/<a^  vers  1803;   [le 

I  Marmion  ;  \  ta  Dame  dû 
iae;  {  ia  Vision  de  don  Àode~ 
rik  ;  |  Mathilde  de  Roke6y  ;  \ 
U  Lord  des  iUa;  j  ie$  Fian- 
çaitiet  de  Triermani;  |  ffa- 
rotd  l'i/ntrépide.  \  La  Traduc- 
tion de  Coetz  de  Beriînchaur- 
Î'en  avait  paru  dès  1792.  Depuis 
ong-tem'ps  Waller  Scott  avait 
pensé  à  donner  pour  fond  et 
pour  cadre  à  une  fiction  roma- 
nesque l'Ecosse  héroïque  et  sau- 
vage ;  Wavertty  parut  en  1 8 1 4. 
Peu  d'ouvrages  ont  excité  dans 
le  monde  une  curiosité  plus  uni- 
verselle. L'anonyme  irajoulait 
Ïias  peu  à  l'intérêt  qu'il  excita, 
ly  a,  comme  ee  germe  ,  dans 
fravprtey,  toute  cette  connais- 
sance étendue  des  usages,  des 
mœurs  et  des  chroniques  de  la 
vieille  Ecosse,  que  'Walter  Scott 
a  semée  ensuite  en  détail  dans 
ses  autres  ouvrages  :|  Guyàtan- 
nerina,  \  Y  Antiquaire,  J  Rob- 
Roy,  f  lapriaond' Edimbourg  J 

I  QwtUtn  Durward  et  Kenti- 
worth,  tpii  forment  comme  les 
beaux  Qeurons  de  la  couronne 
littéraire  de  "Walter  Scott.  Sa 
prédilection  -pooi  VJnti^fuairê 
tenait  à  dei  soureoirs  d'enlànce 
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ot  de  jçnneate.  Dans  Jonatfuu 
Otdiuefi  tta  Monk-Bams,  H 
avait  voulu  peindre  bn  àmî  de 
se»  premières  années.  Ce  Ait 
mâme  cette  circonstance  qui 
fervit  à  mettre  sur  la  vote  du  vé- 
ritable auteur,  dont  le  nom  était 
encore  un  mystère,  tandis  que 
ses  ouvrages  étalent  dans  les 
mains  de  tout  le  monde.  A  la 
lecture  de  VJntiijtuiirfi ,  James 
Cfaalmers ,  avocat ,  qui  avait 
connu  les  relations  de  Waltër 
Scott  avec  la  personne  type  de 
l'yinti^uaire  ,  s'écria  :  Il  faut 
qne  6e  soit  Walter  Scott  qiii  ait 
Â;rit  cet  ouvrage.  La  richesse 
des  descriptions,  la  vérité  des 
caructères,  le  natuiielétla  viva- 
cité du  dialogue ,  la  minière  dé- 
licate avec  laquelle  it  traite  la 
passion  de  l'amour,  dont  les  ro~ 
mancIerBontsïScandalctiJiemcnt 
abusé,  sont  les  qualités  princi- 
pales des  compositions  de  Wal- 
ter  Scott,  dont  nous  reprenons 
la  liste  :  |  Wooierley ,  ou  l'E- 
ë<»sseitw  a  60  ans,  roman,  1814; 
I  Guy  iSannering  ;  \  \!Anti- 
quairt;  \  ]ea  PuTitains  d'B- 
cotse;  [  XeNairimystérieux;  \ 
Jto6-Roy;  I  la  Pnson  ifEdim- 
vourg  ;  ces  6  romans  parurent 
«eîM5ài818;  I  fOfftcier  (U 
fàrtuhn,  W19;  |  Episode  dxa 
guerres  de  M ontrosô ,  18*S;  | 
ta  Fiancée  de  Lammermoor, 
J820;  [  Ivanhoé,  on  4e  Retour 
du  croisé,  1820;  |  ieMonasti^ 
Te,  1820;  [  VAhhi,  1820;  [  Jîc- 
nHworlh,  1821;  ]  Quentin- 
Durward  ;  [  les  Aventures  4* 
Ifiget  ;  \  Lettres  de  Pant  à  ia 
famitte,  1822;  [  les  Eaux  de 
S&in^'-Ronan,  iS'îi;  \  Peve- 
nt  du  Pic,  roman  hisiorîque; 
I  Strmom,  vers  1827;  J  His- 
foirp  de.  liapoléon,  18.27^-    1 
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Histoire  générale  de  i'art  dra- 
mati^ue  ;  \  Essais  tinéraires 
sur  tb  roman;  \  Vie  de  John 
Dryden;  j  Mémoires  sur  ta  vie 
de  Jonathas  Swifi;  \  Biogra- 
phie des  rofnantiera  cédées  ,• 
I  Mémoires  historiques*  sur 
ptusieurs  écrivains  et  persan- 
nages  céièires,  têts  que  Geor- 
^  IV,  tord  Ryron,  iot-d  Buk~' 
ieugh;  |  Histoire  de  4a  démo- 
noiogie  et  des  sorciers;]  Le  châ- 
teau péri4teux;  \  Âopert  dt 
Paris.  Ainsi  15  volumes  de  poé- 
sies, 90  volumes  de  prose,  sans 
compter  ses  Lettres  qui  forme- 
raient plus  de  1 6  autres  volumes, 
sont  sortis  de  la  même  plume, 
dans  un  inlervalle  d'à  peu  près 
30  ans.  I)  fbut  ajouter  que  Wal- 
ler  Scott  a  en  outre  écrit  dans 
plusieurs  Revues  (la  'Revue  d'E- 
dimbourg', le  'Quarterly",  le 
'Foreigo  Quarterly*,  etc.);  et 
qu'il  a  publié  comme  éditeur  lët 
'Œuvres  complètes*  de  Swift  et 
de  Dryden ,  les  'Poésie^  de  miss 
Seward ,  etc.  La  politique  ne 
Toccupa  que  peu.  fi  resta  tonte 
sa  vie  attaché  au  parti  arislocra^ 
tique.  La  m^mc  modération  ré- 
gnait aussi  dans  ses  idées  reli- 
gieuses. Bien  que  prbtestant,  H 
savait  rendre  justice  à  la  reli- 
gion catholique,  dont  il  fbit  Té- 
loge  dans  plus  d'un  endroit,  et 
notamment  dans  l'Aéôé.  Waltet- 
Scott  a  dû  sacrifier  quelquefois 
comme  ses  compatriotes  au  pré- 
jugé héréditaire  de  sa  nation 
contre  la  flôtre.  Celte  partialité 
perce  du  mohis  dans  son  Hts- 
toire  de  rfapo4éoTl,  ouvragé  qtti 
n'est  pas  le  meilleur  du  roman- 
cier. Du  reste  on  ne  lui  a  pas 
tenu  rigueur  en  France ,  car 
M.  Charles  Gosselin  a  vendu  plu» 
de  1,400,000  vol.  de«  •Tradnc^ 
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tion*  àe  90»  ouTragei.  Walter  ceur.  Son  buste,  par  Gliantrey, 

'Scott  aurait  laissé  un«  forttme  se  trooTe  dans  toutes  les  partns 

considérable  sans  la  foillite  de  da  monde.  Dès  la  fùi  de  1833  hb 

ses  libraires.  Associé  à  la  maison  contrebandier  en  avait  fait  pa»- 

de  librairie  d'Arcbibald  Coosta-  ser  3,000  en  Amérique,  et  1,500 

ble,  son  ancien  uni,  il  fut  com-  dans    les    Indes.    Walter    Scott 

prfi  dans  la  mine  de  cette  mal-  était  boiteux  ;  c'était  un  trait  de 

fion.     Walter  ScoU,    par   cette  ressemblance  nea  lord  Byron. 

faillite,  se  trouvait  d^Mtear  de  Ses  mœurs  furent  toujctirs  pu- 

70,000  livres  Merl.  Un  des  plus  res  et  patriarcales.  On  l'avait  vu 

riches  banquiers  de  l'Angleterre  achetersorlesbordxdelaTweed, 

lai  envoya  sa  signature  en  blanc,  près  Meirose ,  à  trente-six  milles 

en  le  priant  de  tirer  sur  la  ban'  u'Edimbou^,  une  petite  ferme 

que  et  de  réparer  ainsi  le  bnrt  de  et  quelques  centaines  d'acres  de 

fa  fortune-,  mais  "Waller  Scott  terre.  Bientôt  un  château  flan- 

renvoya  »u  banquier  le  billet  en  que  de  tourelles,  m^lanf^e  cn- 

blanc  et  le  remercia  de  son  In-  rieux  de  tous  les  genres  d'archl- 

lentioD  généreuse.  Il  s'engagea  lecture,  plein  d'irrégularités  pf». 

à  payer  en  dix  ans  la  somme  quantes,  contenantloile  Cabinet 

réclamée  par  ses  créanciers,  et  descuriositésantiques^UuDevas- 

à  y  joindre  l'intérêt  de  cette  mé-  le  bibliothèque  s'était  élevée  sous 

me  somme.  Ses  ouvrages  furent  la  direction  de  l'auteur  du  'Mo- 

recberchés  plus  que  jamais.  Son  nastère' ,  et  le  nom  d'Abbots- 

Histotre  de  Napoléon  lut  fnt  fbrd  (le  *gué  de  l'abbé')  était 

payée  800,000  francfl.  Plnaiems  devenu    célèbre  dans    l'Europe 

roni&DBluiTapportèrcnt35,l)00f.  entière.    C'était  le  rendex-vous 

le  volume  ;  un  seul  manuscrit  de  tous  les  voyageurs  qui  visf^ 

B*éleva    jusqu'à    la    somme    de  taient    l'Angleterre.    Natnrelle- 

40,000  fr.  f  cependant  'Walter  ment  réservé  et  peu  expabsif, 

Scott  avait  gatisfntt  à  tous  ses  efl-  Walter  Scott  paraissait  froid  au 

gagements.  Tant  de  travaux  et  premier  abord.  Sa  conversalion 

des  ventes  a'uh^rix  si  élevé  s'animait  peu  à  peu,   surtout 

n'ont  pas  suffi  màlheiireuaement  dans    la   description    des  diffé- 

h  l'acquit  des  autre»  dettes  de  renls  détails  de  son  habitation, 

l'illustre  auteur,  lesquelles  à  sa  Arrivé  à  la  bibliothèque,  il  était 

mort  se  montaient  à   plm    de  intarissable.  Il  se  plaisaïtalorsà 

500,006  fr;  Le  portrait  le  plus  énumérer  toutes  les  richesses  de 

fidèle  que  nous  ayons  de  Wattû-  Ses  collections,  livres,  armures 

Scott  est  celui  de  Gordon.  11  re-  et  antiquités  de  toute  espèce, 

présente    le  célèbre  auteur  dp  "Tous  les  appartements   étaient 

Waverley  avec  quelque  chose  de  thenblés,  chacun  avec  la  physio- 
distraît    dans    lu    physionomie,  .homie  d'une   époque    partîcn- 

ïi'expression    dominante  de  sa  Hère.  A  table  il  était  rare  que  les 

figure  était  la  finesse.  Il  avait  le  convives  n'eussent  pas  chacun 

front  Élevé,  mais  étroit,  labou-  une  coupe  de  forme  dîfTérente, 

che  grande  et  se  distinguant  par  et  il  laquelle  se  rattachait  que^ 

un   sourire  qui   annonçait  un  que  souvenir  :  l'une  avait  appar- 

^aod  calme  «t  bue  gnmdedou-  tenu  à  ^eltju'un  de  aes  aacf< 
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ti«i*  à  ce  Scott,  par  exemplet 

Îui  avait  laEué  croître  sa  trairbe, 
epuÎB  la  mort  de  Charles  I" 
jusqu'à  la.  restauratio*a  de  Char- 
les II;  une  autre  eo  bois  dV 
Sroveaait  d'un  arbre  appelé  l'ïf 
B  Harie-Stuart;  une  troiaiime 
avait  été  taillée  dans  la  poutre 
du  toit  d'AUovar'Rirk.  Bien 
qu'il  entendit  le  Grandis  ,  'Wat 
ter  Scott  ne  parlait  pas  cette 
langue,  ou  du  moÎDs  ne  la  par- 
lait que  peu.  Ce  fut  au  mois 
d'octobre  1631  qu'il  entreprit  le 
voyage  d'Italie  ;  maifl  sa  santé 
délabrée  n'y  trouva  point  l'amé- 
lioration qu'on  lui  avait  fait  es- 
pérer ;  et  moins  d'un  au  après , 
de  retour  à  son  chAleau  d'Ab- 
botsford,  il  mourut  ru  milieu 
des  siens,  laissant  quatre  ea~ 
fuots:  deux  Bis,  dont  l'un  est 
devenu  major  de  cavalerie,  et 
deux  filles.  11  a  paru  plusieurs 
'Traduclions*  françaises  des  ro- 
mans de  Walter  âcolt  :  la  meil- 
leure, la  plus  répandue,  et  l'on 
peut  dire  la  seule,  est  celle  de 
H.  Defauconpret.  Outre  les  édi- 
ditions  iD-18,  ia-13  et  in-8*  du 
libraire  Charles  Gosselin,  on  a 
l'édition  complète  faite  en  so- 
ciété par  le  même  éditeur  et  le 
libraire  Furne,  avec  vigoeLles 
tirées  des  romans,  3^  voL  in-8*, 
1830-18^2. 

SCOTTI  (Jules-Clément),  ez- 
jésuile,  quoique  profës  des  qua- 
tre vœux,  enseigija  la  philoso- 
phie et  la  jurisprudence  canoni- 
que à  Fadoue.  Ou  lui  attribue 
Monarchia  Sotipsorum,  1648,' 
ïn-12  ;  traduite  en  français  par 
llestaut,  1731,  in-12,  sous  le 
titre  de  la  "Monarchie  des  So- 
lipsea*  :  livre peulu  aujourd'hui, 
(juoique  fort  recherdié  avant  le* 
jésuites.  {Foi/etilacEOtm.)  Ses 
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autres  ouvra^  sont  :  |  De  po^ 

UstaU  ponttficù  in  tocietaUm 
Jesu,  1646,  in-4*;  ]  Deohligor- 
tione  r^tt^rù,  etc.,  1647,  in- 
4*-  Cet  auteur  mourut  à  Fa- 
doue, en  1669,  âgé  de  67  ans. 
*SCOTTI(le comte  Frédéric), 
jurisconsulte  et  poète  latin,  na- 
quit k  Plaisance,  vers  l'an  1540t 
a*unc  famille  féconde  en  hom- 
mes célèbres,  et  étudia  le  droit 
à  Bologne ,  où  jl  reçut  le  bonnet 
de  docteur.  Il  exerça  peu  la  pro- 
fession d'avocat,  mais  on  U  con- 
sultait dans  les  matières  diffi- 
ciles. Il  fut  nommé  juge  dans 
son  pays ,  et  y  mourut  dans  un 
âge  très-uvancé.  Scottî  cultiva 
avec  succès  la  poésie  latine  ;  sou 
style  est  vigoureux,  poétique, 
mais  il  manque  parfois  de  cor> 
rection.  Ses  ouvrages  les  plus 
connus  sout  :  ]  des  OpttscuUs; 
j  des  Tmitéi  sur  divers  sujelA 
relatifs  au  droit  :  |  PoétUê  ta- 
tincs  ,  avec  deux  livres  de  iefr- 
trM  criliguu  et  quelques  au- 
tres Opitseuiet,  Bologne,  1580. 
— •ScoTTi  (Jean),  poète  renom- 
mé, vivait  dans  le  XVII*  siècle,  et 
a  laissé  sur  différents  sujets  du 
Poéait»  oh  l'on  remarque  du 
goût ,  de  la  verve  et  tm  style  fa- 
cile et  correct. — *Scom  (David), 
jésuite ,  se  distingua  dans  le 
xviii*  siècle  par  son  savoir  et 
son  talent  pour  les  beJles-Iettrea 
n  était  aussi  considéré  comme 
un  profond  théologien.  On  a  de 
lui:  I  David,  oa  Leçons  sacrées, 
Bologne,  1793,  2  vol.  in-4-;  | 
un  Discourt  dramatique,  Bo- 
logne, 1759,  quelques  Poésiti 
sacrées. 

*  SCOTTI  (Marceï-Eusèbe), 
savant  et  pieux  ecclésiastique, 
né  à  Naples  eo  1743,  obtint  un 
grand  succès  dans  la  prédica- 


:di^GoogIe 


tioD  ;  maiti  il  se  vit  acciué  de  ré-  tait  en  175% ,  n'était  pas  eccté- 
pandre  dans  le  peuple  des  prjn-  siastique  ;  mais ,  selon  l'usage 
cipes  qui  altéraient  la  puretë^de  ou  l'abus  établi  en  Italie,  ptu- 
la  foi,  et  il  fui  obligé  de  descen-  sieure  )urisConsullcs,  médccîi»' 
dre  de  la  chaire  de  vérité  pour  et  littéraleun  adoptèrent  le  coa- 
n'y  phis  remonter.  Sa  modéra-  fume  d'abbé.C'est  sous  ce  dernier 
lion  dans  celte  circonstance  et  titre  que  Scott!  le  portait.  Il  avait 
les  verluB  qui  honorèrent  tout  le  fait  ses  études  k  Milan ,  à  l'uni- 
reste  de  sa  vie  peuvent  donner  à  versite  de  Brera,  oh  Q  eut  pour 
penser  que  l'accusation  n'avait  mattre  d'éloquence  te  célèbre 
Kucua  fondement.  La  révolution  abbé  ParrJnî.  Scotti  ne  man- 
de Na{de6,  en-1799,  vint  le  ieter  qualt  pas  de  talents  pour  U 
dans  le  tourbillon  des  événe-  poésie  lyrique  et  dramatiqnp; 
ments  politiques  malgré  hil;  et  mais  11  fût  tdajours  poursnli^ 
après  le  rétablisKment  de  la  parla  mauvaise  fortune.  On  âp. 
monarchie,  U  fut  condamné  à  ptaudissait  &  ses  odes,  à  ses  son- 
mort  (1800).  Il  montra  dans  ces  nets  et  à  ses  pièces  de  théÂtre, 
derniers  uiomeDltla  résignation  et  on  le  laissait  languir  dans  la' 
d'an  chrétien  et  le  calme  d'an  misère.  Croyant  améliorer  sow 
philosophe.  Parmi  ses  ouvrages  tort,  II  composa  une  ode  eu. 
nous  citerons  :  |  Cmtechitmo  l*bonneurdelarchidticFemaDd^ 
nautieOt  Naples,  1788,  ln-8°  (le  gouverneur  de  la  Ltnnbardie- 
l'vcd.  sealement);  |  detiaMo-  antrtohienne;  on  la  reçut  fbrC 
nardtiaunivericÀo  d^  Poipi,  hiea  à  la  ooor  de  ee  prince, 
ibid.,  1789, 10-8*.  mais  l'antear  n*eD  (dttint  que  des 
.  '  SCOTTI  (Gàme-Galéas),  Ut-  éldg«s.  Etant  passé  à'Bol<^e,. 
lérateor,  né  en  17&9  AHésate,  il  entra  comme  ycrétaire , au- 
viUage  du  Milanais,  flt d'abord  près  du  'Quaranda*  (sénateur^ 
quelques  poédes  Itères,  puis  ClhifeiUiarie,  mais  il  ne  put  con- 
•e  livra  h  l'art  dramatique.  A  server  cette  modique  ^ace  QuA 
l'âge  de  Si  ans,  il  renonça  à  la  pendant  deux  années.' Désabusé 
carrière  dans  laquelle  il  avait  an  monde ,  il  parvint  &  être  ad- 
débuté  pour  entrer  chez  les  bar-  mis  dans  un  couvent  de  mineurs 
nabites,  qui  l'eovpjërSBt  pro-  franciscaiBs,  situé  dans  une  bo* 
feuer  la  rhétorique  à  Milan.  En  lltudé,  à  quelques  lieues  de  Mi- 
1801 ,  il  fut  apftfllé  à  Crémone  lao ,  et  prit  l'habit  de  religieux  ; 
pour  y  enseigner  ràloqnanoe;  il  mena  une  vie  exen^laire,  et 
il  quitta  cette  chaire  pour  celle  mourut  vêts  la  (In  du  xviii*  nè~ 
d'histoire  qu'il  occupait  encore  cle.  n  a  laissé  :  [  des  Poâriei  es- 
h  sa  mort,  rar^eDDe  en  1831,  timées  par  l'harmonie  des  vera 
Parmi  ses  ouvrages  aDOS  oitfr*  et  la  piévision  des  Idées  ;  |  plu- 
roni  :  (  GiùmMe  dcl  Breméo,  sieurs  Tragédieë,  dont  la  plus 
cotie  vtgiùdiBeigiototo,  Cré-  remarquable  est  celle  intitulée 
ouMie,  1806, 6  v(ri,  in-8*;  |  l'^c-  tetPnnces  itBsU,  feuée  à  Hi- 
eadtnùa  Borrùmoa,  dont  la  len  en  178âj  qui  eut  beaucoup 
pr«mi^  partie  a  été  pidbBée  dd  succès,  et  fut  Imprimée  plu- 
«enleaieat.  ,  lieun  fois.  Ltefesur,  en  compo> 
*  SCOTTI  (  VA>bi),  Q«  i  Mi-  saut  cette  pitee,  avait  pds  pov  ■ 
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modèles  le*  clauïqUM  fraspaii. 
I  Lettres  et  Dùcouri  «ar  dive» 
mjets  littéraires,  où  Ton  trouve 
une  saine  critique  et  nae  érudi- 
tion assez  étendue. 

SCOUVILLE  (Philippe),  )é- 
■uite ,  oé  à.  Champion ,  pres  de 
Harcbe,  dans  le  ducké  de  Luxem- 
bourg, en  16S2,  »e  dévoua  en- 
tièrement à  l*intraotioa  des  peu- 
ples de  cette  province  et  dec 
pays  vçistni.  Doué  à  na  A^ri 
supérieur  d^  iunùère«>  du  2èl« 
et  ae  la  mortiQcatieD  nécossaire» 


prédicateurs  et  les  pasteun  des 
aroes  ae  «'appliquaient  pas  aaeei 
à  frapper  las  e^n^  et  à  péné- 
trer lei^  cGBurs  dfl  l'idée  de  la  di' 
vinité;'gue,  faute  d'ètr«  ap^ 

guyé  sur  «eUf  boK^.tout  l'édi* 
ce  de  l'inf  tzpotioD  et  de  I#  saac- 
ti6cation  des  htHiunes  pwtait  i 
Êtnx.  €  On  se  f»tigae«  disait -iji  k 
iofinlqueir  qse  Dieu  ordenae» 
<pie  DUn  dtfend  Wle  ekoiek 
qu'il  ùat  cnondre  et  apaiAr  som) 
courroux  per  la  péuîteoee;  Ht 
en  mtm«  two^a  on  oublie  d* 
donner  au  peuple  une  ocmnais^ 
sanoe  de  E>iea ,  telle  qull  la  fimk 
pour  rendre  ^Soacet  les  leçoM 
qui  doivent  le  nndre  meilleur.  ■ 
C'est  de  cette  gmnde  Uié^  Ab 
Dieu,  tape  cesse  répétée  et  »>- 
culquée»  gravée  en  traits  vift  et 
prsiondsj  tpiprimée  psr  4c» 
images  vastes  etscAtlilnee,  qu'D 
faisait  l'âme  et  le  gtamA:  mobile 
de  sa  préd^tiott,  Tâppui  et  1&. 
•anotioo  des  dq^Aes  et  d*  la  mo- 
rale dirétieene.  (FtfyeclloTSB.) 
Aussi  ses  succès  flireiit>aa  im- 
menses»  et  l'éfioque  des  seseoor- 
'iqoee    devint   oell^ 


d'une  révolnnon  nlcnl*  paHsl 
les  iwtvies  qui  dtaft  r«i>»et  de 
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•es  travaux.  Il  moumt  le  17  no- 
vembre 1701 ,  après  des  fatijpies 
et  des  peines  inoroyables ,  avec 

S 'us  de  satisfaction  et  de  vériu- 
e  gloire  que  les  oonquéraiits 
des  nations  i  voyant,  au  lieu  de 
ruÎDet,  le  vice  et  l'ignorance 
bannis,  des  bommee  iastraiti  et 
devenus  plu  ehrétieua.  Ce  qu'il 
avait  de  loisir ,  il  l'employa  i  la 
eemposition  d'un  grand  nombre 
d'onvrages  solide»  et  édifianu, 
qui  ont  assuré  et  qui  soutien- 
œol  enoote.les  fruits  de  ses  tra- 
vaux. Telles  sont  :  |  un  Ca$i- 
ehitme  eu  allemand,  Cologne, 
168â,  7  voL  in-8\  C'est  un  abrà- 
gé  de  théologie  dogmatique  et 
Ktosale'd'im  excellent  usage  pour 
]e«  missionnaires  et  les  ooréSi 
I  ÀAtégidu  CatéMmnef  çaM 
ioDg^temps  le  catéchisme  du  dio- 
Q^  de  IVèves,  et  il  senùt  à  son- 
llaitet  qu'il  le  lût  racore,  &  !'«• 
cliision  de  ceux  que  l'eIt^>iTinrle 
de  b  aotneavrté  y  a  sulùtitnés; 
c'est  inContestaUeraent  un  àèâ 
meilleure  qnïl  y  ait  pnor  la 
clarté ,  l'orore ,  la  dignité  dans 
fexposilfon  dn  dog«e,  et  sur- 
tout une  jndléieusc  proportion 
Mse  l'intelligence  desen&ntset 
du  peuple.  On  voudrait  seule- 
ment  qu'on  y  cAt  mieux  distin- 
gué lerf  ehoses  absohraieni  eer- 
laînes  de  celles  qni  peuvent  Stre 
ceateslées  ;  )  Sarveta  tan^to- 
rumtanetetraotand»!  etc.  On 
a  publié  sa  'Vie'  en  latin.  Co- 
hieutï,  1508,  ia-ffi  elle  est 
«im*lement,  mais  bien  écrite. 
SCBISANl  (Chartes^,  i^solti!, 
né  il  Bmdtes  en  l&6i,  mort  ea 
16Sd,  fut  profeBseur ,  puis  ivo- 
wur  de  BnneUe»  et  d'Anvflts,  et 
«edb  pnvfœial  d«  FlanA«. 
Pendant  40  ans  qn'B  vécut  à. 
tkmmtêt  m  Htifaci»  «omme 
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l'ailnm  de  tous  \es  diSëreotla  de  en  a  insécé  une  par(ie  dans  sa 

cettevJUe*  C'est  à  ses  aoiiu  ag'oii  'Bibliotbeca  maxima  pontifies*, 

a  dd  la  ïi)3Î»0Q  professe  u'An-  lomevii;]  An  metiendicatvi- 

vers.  Je  co11é£;e  et  le  noviciat  de  nistîca.  C'est  la  réfutation  des 

HalineB,  etc.  Le  P.  Scribani  par-  calomnies  des  calvimstes  contre 

lajt  avec  facilité  presque  toutes  la  société,  et  de  plus  un  tableau 

lea  langues  vivantes.  Plusieurs  dus  maux  causés  par  la  préteoi- 

princes ,  entre  autres  Ferdinand  due  réforme  :  oq  y  trouye,  çom-   ■ 

X\.,  PhiÛppe  IV,  f'ar'chidpc  i\-  me  il  est  dit  dans  fe  ti(re,  'Bel]l 

berlt  lut  donoèréiit  des  marques  civilis  apud  Gallos,  apud  Belffas, 

dîstiuguées  de  leur  estime.  Il  a  sanguînis  causa',auctores,iiiitta, 

laÏAsé  plusieurs  ouvrages.  Celui  progressus'  ;  |  Medilationos  sa~ 

qui  a  lait  le  plus  de  bruit  est  son  erœ,]alin  et  flamand,  1615,  i 

Jkmj^itheatmm  hmtûria  ad~  vol.ia-8°;  |  MtdicusTeiigiona^ 

versua   calvinitta»,     Anvers,  1Ç19.  Il  y  parle  des  maladies  de 

1606,  ïu-4°,  qu'il  publia  sous  le  rame  et  de  leur  guérisou  ;  j  S»- 

nom  de  CiaruiBonartcitis,  qui  ferior  rcligiosus,  1619,  in-lS; 

est  ranagramme  de  son  nom.  Il  \Canohiarcha)  1624i   in-8°. 

n'est  pas  étonnant  qu'on  ait  djt  Ces  trois  ouvrages  efTrent  d'ex- 

tantdemaldecelivre:  lesartiti-  ciiHenta  avis,  iruit  d'<"ie  exp;^ 

Gcsetlèsprocédésdescalvinlstes  rienoe  longue   et  réfléchie,  et 

ysoDtmis  dans  un  trop  grand  devraient  élreleipanueldcssu- 

)oaTf  pour  ne  pas  les  avoir  irri-  périeurs  religieux;    \  Potitico- 

t£s.  CasauboD  dit  que   ce  livre  CAmtianuj,  1624,  in-4')  plein 

a.ur3it  pu  être  intitulé  :  Ainph.%-  de  vues  sages  qui  rendraient  ie« 

theatm^m  horrorû,  et  cela  est  étntg  at  les  particuliers  heurewi, 

vrai,  mais  iapa  un  antre  sens  si  etk^  étaient  suivies;  |  Dtfvttr- 

qu'il  ne  l'enlenifait.  Qn  sollicita  sw  jLijisii  poslhuma,  élégam» 

vivement  Henri  IV  de  faire  br^-  ment  et  judicieusement  écrite. 

1er  ce  livre;  mais  qu'elle  fut  la  SCHI^OP^IlIS-Luecs.méde- 

surprisB  des  a^versair^  de  Scr|-  cia  du    temps    de    l'empereur 

banj,  quand  ils  surent  qneHeuri  Claude,  a  donné a;i publie  un  re- 

IV  avait  écrit  une  Icllre  d'éloge  cueil  do  remtdcs,  qu'il  dédia  i 

.à  l'auteur,  accompagnée  de  lej-  Jalius-Callistîutt,    aâj:ai^chi  de 

Ires  de  naturalisation  I  On  a  en-  Claude.  Cet  ouvrage  fut  bien  ao- 

.corjB  de  lui  ;  j  \yae  Hixioirç  dct  cueilli,  quoiqu'il  ue  contint  qne 

guerres  civuta  de*  Payis-Bcu,  des  forqiulea  de  remèdes,  la  plu-  ; 

len  latin,  lfiâ7,  in-^*;  \  4ntver-  par^    vains     et    superstitieux,  i 

pia,  ISIO,  in-4°.  C'est  up  clo^  freind  peint  l'auleurcommeun 

4e»  citoyens  d'Anvers;  |  Origt-  empirique.  Ce  recueil  a,  été  pu,- 

n«s  Àntvvrpeitmwtn,  \n-h°,  bien  Jbli^  sous  le  titre  :  De  Mmwsi~ 

écrit;  l'auteur  s'est  éloigné  des  lione medicamtntorufii  tiber, 

vieilles  fables  qui  regardent  la  Bdle,  1539,  ctparmile.i  'Medica 

naiosaDoe  de  celte  ville.    11  ne  artispriuqipes",  Paris,  1567,  in- 

laut  pas  confoodre.  cet  ouvrqge  .fi>I.;  Padoue,  i65â,iU'4°,  aveo 

avec^  'Origines  Àntvttrpi^inas*  notes  de  leaa  Rhodius.  Quel- 

deÇoropius;  [  Orthodoxie fidei  que^.ctiliquea  ont  ptétenduqoe 

çontrov«i:^tiy  Anveir».  RqcalKy^  «e.^%^  «Wt  élé  ^ten  grec, 

19. 
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clqtie  le  Utin  que  nous  avon»  Notes,  et  plusieurs  Poésies  la- 
u'ext  qu'une  traduction  faite  tlneaJu^^éréesdan^leParnuutu 
dansdesteinpsposlérieara,  parce  iatitio-éetgicus ,  Ainsterdum, 
qu'il  ne  répond  pas  à  la  pureté  1819,  in-8°.] 
que  cette  langue  conservait  du  SCRODER,  orientaliste  aile- 
temps  de  Claude  :  mais  Gou-  mand,  né  vers  l'an  1670,  étudia 
lin  a  prouvé  invinciblement  que  les  langues  savantes,  et  s'appli- 
06  traité  a  été  écrit  en  latin  et  qua  surtout  à  l'arméoienne, 
qa'il  est  original.  non  moins,  difficile  que  l'arabe 

SCRIMGER  (  Henri  ) ,  savant  et  ITiébraïqûe.  Elle  s'écrit,  com- 

écossais,   né  à  Dondée,   d'une  ma  la  première  de  ces  langues', 

anciennefaniille,morlàGenëve,  de  gauche  à  droite ,  est  compo- 

eo  1971,  à  65  ans,  passa  en  Al-  sée  de  trente-huit  lettres,  et  se 

lemagne,  où  il  s'attacha  à  Ulric  divise  en   quatre  sortes  d'écri- 

Futger,  bienfaiteur  des  gens  de  turc,  savoir  :  "ergliatachir'  (éori- 

Icttres.quî  lui  procura  beaucoup  turc  de  fer),  'polovechîr"  (écri- 

dc  manuscrits  grecs  et  latins.  Il  ture  ronde),  'noderchir*  fécritu- 

alia  à  Genève  pour  les  faire  im-  re  des  notaires),  et  enfin  la  quo- 

primer  par  Henri  JÉlienne,  ainsi  trième  est  uniquement  compo- 

que  les  'Novelles*  de  Justinien.  sée  de  majuscules.  Scroder  pu- 

Après  avoir  professé  la  philoso-  blia    une    grammaire ,    encore 

phie  deux  ans  dans  cette  ville,  il  estimée,  de  celte  langue,  avec  le  * 

fut  le  premier  qui  y  enseigna  le  titre  de  Thésaurus  tinguœ  ar^ 

droit.  On  a  de  loi  une  Histoire  menicœ  antitptœ  et  hodiemœ, 

d'Ecosse,  imprimée  sous  le  nom  Amsterdam ,  1711 , 1  vol.  in-8°. 

de  ."Henri  d'Ecosse*.  '    SCUDÉRI  (Geot^s  ht),  na- 

SCRIVERIVS  ouS<anTVEK  quilauHavre-de-Grâceen  1601, 
(Pierre),  poète,  historien'  et  d'une  famille  noble,  originaire 
philologue,  natif  de  Harlem,  d'Apten  Provence.  Après  avoir 
mort  en  165S,  à  63  ans,  s'est  passé  quelque  temps  au  Havre, 
fait  connaître  par  plusieurs  ou-  il  vint  cultiver  les  lettres  dans 
vrages,  tels  qse  :  \  Batavia  H-  lacapitalo.  L'académie  française 
tustrata,  Leyde,  1609,  in-A°;  lui  donna  une  place  dans  son 
c'est  un  recueil  d'écrits  sur  les  '«>rps  en  16S0.  Il  était  alors' goa- 
ProTÎnces-Unies.  Il  l'a  donné  ,  verneur  de  Notre-Dame-de-Ia- 
êonsidérablement  nugmenté  ,  Garde  en  Provence,  gouverne- 
sous  le  titre  ^Inférions  Germa-  ment  de  peu  d'importance,  moi» 
niœ  jtrovinciamm  wnitarum  doot  il  faisait  grand  cas.  Il  en  fit 
antiqxiitatts ,  1611,  io-^;  ]  dans  un  poème  uoe  description 
ChroniaveiUtaHoUande,etc,  magnifique,  quoique,  suivant 
Amsterdam,  1665,  in-â°,  en  hol-  Chapelle  et  Bachaomont,  il  n'y 
landais;  |  des  anciens  Bataves,  eûtpourtoutegardequ'uD  Suisse 
I.«yde,  1606,  iii-8°,  sous  le  nom  peint  avec  sa  hallebarde  sur  la 
•le  'âaxon  te  Grammairien*;  |  porte.  H  ne  faut  cependant  pas 
PrindpesHollandi^x ,avecfiga-  s'en  tenir  au  ridicule  quo'  ces 
res,  Harlem,  16CtO,  iu-fol.  [On  deux  voyageurs,  ainsi  que  Boi- 
tai Aeit  aussi  plusieurs  Editionê  leau,  ont  tAcbé  de  donner  à  Sca- 
d'auteun  grecs  «tlatiasaveo  des  dérl.  n  avait  des  travers  wns 
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doQtej  était  beaocoap  trop  pré-  héroïque  en  10  livres,  que  Boi- 

venu  en  &veUT  de  sou  mérite,  leau  a  jugé  digne  de  la  'Pucelle' 

et  nerendait  pas  assez  de^juHticB  de   Chapelain;   j    Le   Temple, 

à  celui  des  autres;  mais  Û  avait  poème,  in-fol.  ';  {  des  Observa- 

aussi  de  bonnes  qualités ,  et ,  tiont  nir  U  Cid ,  que  La  Harpe 

malgré  qull  ne  fût  pas  à  son  appelle  d^ne  impudence  extré- 

aise,  on  cite  de  lui  des  traita  de  me.  [Cependant  cette  criti<jue 

désintéressement  et  de  génëro-  lui    mérita     l'approbation     du 

site  dont  ses  adversaires  ne  se  cardinal  de   Richelieu.  On  sait 

fussent  peut-être  pas  piqués  dans  qu'il  se   mêlait    aussi  de  vers. 

les  mêmes  circonstances.  L'on  Boiieau,  Balzac  et  autres  bons 

ne  peut  aa.vsi  lui  refuser  de  l'es-  écrivains    ont    vengé    Corneille 

prit;  mais  il  abusa  de  sa  facilité,  et    du  ministre  et   du  rïmaîl- 

et  il  s'en  faut  de  beaucoup  qu'il  leur.]    |  Apoiogic  du  Théâtre; 

Roit  irrépréhensible  du  côté  du  [   des  Discours  ■poiitîquea;    \ 

style  et  même  du  cdté  du  juge-  dea  Harangttes,  qui  marquent 

ment.  Voici  comment  il  parle  de  plus  de   fécondité  que  de  gé- 

lui  dans  une  de  sea  préfaces  :  nie. 

(Tu  cotileras  aisément,  lecteur,  SCUDÉRI  TBladeleine  de), 
sur  les  fautes  que  je  n'ai  point  soeur  du  précédent,  née  au  Ha- 
remarquées,  si  tu  daignes  ap-  vre-de-GrÂce',  comme  lui,  en 
prendre  que  j'ai  employé  la  plus  1607 ,  fut  auteur  par  nécessité, 
grand  partie  de  l'ige  que  j  ai  à  Elle  vînt  de  bonne  heure  à  Pa- 
voir  la  plus  grande  partie  de  ria,  et  tout  concourut  à  y  faire 
l'Europe,  et  que  )'ai  passé  plus  parler  d'Ëlle  :  les  agréments  de 
d'années  dans  les  armes  qua  sou  esprit,  la  difformité  de  son 
d'heures  dans  mon  cabinet,  et  visage,  et  surtout  les  romans 
beaucoup  plus  usé  de  mèches  CD  dont  elle  inonda  le  public,  et 
arquebuse  qu'en  chandelles;  de  que  le  satirique  De^préaux  ap- 
sorte  que  je  sais  mieux  ranger  .  pelait  une  'boutique  de  vcrbia- 
les  soldats  que  les  paroles,  et  ge'.  La  plupart  de  ceux  qu'elle 
mieux  carrer  les  bataillons  que  a  composés  ne  sont  que  le  ta- 
ies phrases.!  Ce  poète  mourut  à  bleau  de  ce  qui  se  passait  à  la 
Paris  en  1667,  à 66  ans.  Ses  ou-  coiir  de  France.  Elle  mourut  à 
vrajtes  sont  :  |  seize  Pièces  de  Paris  en  1701,  à  94  ans.  Son 
théâtre  ,  représentées  depuis  Discours  sur  ta  Ctoire  tem- 
1629  jusqu'en  16^3.  Elles  sont  porta  en  1671  le  premier  prix 
dé%un!es  par  de!)  intrigues  de  d'éloquencequet'académïefran- 
ruellcs,  et  aussi  platement  que  çaiee  ait  donné.  La  reine  Cbns- 
loaussadenaent  écrite»;  |  LeCa-  line  de  Suède,  le  cardinal  Ma- 
Unet,  ou  Mélangesde  vers  sur  zarin,  le  chancelier  Boucherai, 
de*  taïtewucD,  des  estampes,  et  LouisXlV,  lui  firent  despen- 
etc.;  \  Rec-ucU de  Poésie* dtver-  sions.Ou  ne  peut  nier  qu'elle 
«eSidanslequeljOatrelOlsonDels  n'ait  répandu  de  la  délicatesse  et 
et  ,30  épigrammes,  on  teouve  dea  agréments  dans  ses  vers,- sa 
des  odes ,  des  stances,  de»  ron-  (wcse  n'en  offre  pas  moins  qnel- 
deauxt  de»  élégies,  etc.;  j  jHa~  quefois.  Ses  principaux  ouvra- 
rie  ou  JRomt  vaincue,  poème  (easopt:  |  CWWe,  10  voI.in-8', 
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doBoiltau:  déci.ion.  de  leurs  iemt.  Oo  « 
ii-fc««.ii*-<'->ii'i*"^"**^  de  lui  un  livre  inlilulé  Medui- 
R™'i«'î^-™.ta~;ï.1~""i^'i'-  (ftPfrtrum,  l634,in-a°,  elplu- 
rw.toc.i-i.w.i^î"™*-^-  gieurtt  autres  onvl-ages  de  théo- 
1  Jrlamim,  ou  to  Sri»"'  Cy-  losie.  Il  mourut  S  Embdeo  en 
i  '  icsîf  llîvol  in-8-  I  i«  ISje.Sooamourpour  le  travail 
5"^  V  d^  rerjâiL ,  lui  avait  fait  plaeer  sur  la  porte 
léST^ll.  f  rt™S".  oi  ae.,oucJ,iue?  cette  lu«rip.lo. 
jijTO    ui  II ,   1       ,Bji    «vol.  qui  était  à  la  foi»  une  invitalioii 

iL'ri»».  1660,  8  vol.   o-8^  t«l  pour  les  otsifs  : 

ICMnie,  in-S-;  1  *»'»«•*'  u-.^Wjib...j«. 

Ju3Uil<.r.  io-8-:  Lai?  Con-  Sï'.'XSi'Jr.- 

ÏSri'tTu,''t4l"'rSï;ic'';  SCOrolI  (laureut),  ué  * 

feilSei.ellleor.Aulrel3isçulèi  Otraote ,  d.u.  1.  "y'ume  «» 

St  uour  se  former  aui  belles  Kaplei,  se  JistluBua  dan»  la  cou- 

S.ire.etàlas«lites.o;mal.le  «régation  des  elere.  réjober,, 

Z  S»5«éïpu.bie'u  ebau-  SSvuIsairemeut  ^•>/»  ■"•-.  P" 

Tdeouis,  on  n'y  apprendrait  sa  régnlarlté,  sa  mortiftcatton , 

.    ftn'  .  nublié  en  1766,  in-  rut  en  odeur  de  sainteté  à  Na- 

U  ^•■?.pr1tTo  made™S..lle  de  pie.  en  1610,  à  ris.  de  80  an. 

ScndériV    [Ls  prinee.    et  le.  ^^ '"'/"Sjr^-S'S" - 

nrlncesse»  do  la  tamillo  royale  ment  fc  Cotritat  ip,rUml,e^ 

ESatot  beaueoup  d'amitié,  ceDent  tra  lé  ^o J»  "«"i"  «  f 

«eue  é  ail  tris-liée  avec  PelUs-  b.  perfection   cbrétljnne,   Ira- 

„n,dont  l'cxMme  laideurs'al-  dult  '•> '"'Tt^^fi^Z' 

uâbienavecUsicnne;  ilnialt  ife««ur  dan.  ISinlverailé  de  Frl- 

SèKonvonait  de  la  dirforuil-  booig  en  JjHa»,  et  "  frajij.i. 

&L  ses  irait.,  et  on  die  T>ol-  P"  b;  P.  Ofcmpe  Masotti,  thé.- 

mies  vers  oii  <àle  en  parU  «veo  tta,  et  bl  P.  Jean  Drignon.  fJ'. 

ques  vers  ou  eue  en  r  ^  ^^^  ^^  1^  .Jouinal  Sfcloriquo , 

«**•  etllttiraire-,  18  avril,  i™8,»age 

"             '  678).  Saint  François  de   Sales 
portaitcontinuellemcotaur  lui  ce 

,.„. liTre,  qui  a  cela  de  commun  avec 

sctlLTET  (  Abrabom  ) ,  né  à  nmitatlon  de  Jésus-Cbriit ,  que 

Grumberg  en  SibSsie.l'an  1566,  Ponabeaucoup  disputé  pour  en 

»  .Ignala  par  son  talent  poin  U  connaître  l'auteur,  les  bénédlc- 

chaire.   Sommé  professeur  de  tin.  et  les  jésmtcs  1  ont  revendi- 

lbéologieàHeidclbcr5,llfuten-  que.  On  peut  voir  sur  ce  démêlé 

voyéau  svnode  de  Dordreobt,  ou  une  Disserlation  latine,  par  le  I. 

il  travailla  en  vain  à  meltro  la  Conlini,    tbéalln,    iqiprimee» 

paix  entre  les  protestants.  Ilétait  Vérone  en  1747.  .Q"«*PÎ2  J''^" 

naturel  que  w^jt  qùravaléntre-  VOIS  oitf  cru  poUvolt  lè-prélérer 

■U,:,,l,;..d:,  Google         " 
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à l*iBiHiflBUe  ouvrage  *De  imi-  mais  oetovn-a^  e8td^[mantc1l^ 
tationfl  Cbriatl*;  en  quoi  ili  n'ont  beaaconp  jAns  récent, 
pas  montré  beanooap  de  dboer-  SCYLIÎXÈS  (Jean], dit *Gar(i- 
nement,  ni  témoigné  le  go&t  de  pidate*,  ^and-maltre  de  la  mal- 
la  véritable  piété;  car,  quoique  son  de  l'emperenc  de  Gonatanti- 
l'ouvrage  du  théatin  soit  solide  nople,  composa  eu  grec,  dans  le 
et  propre  à  former  les  àmea  &  la  xi*  siècle ,  l  Histoire  abrégée  de 
sainteté,  Q  est  très-infiirieur  à  cet  empire,  depuis  les  premières 
celui  de  Tbomas  à  Kempis.  Voict  années  du  ix*  siècle  jusqu'à  l'an 
le  parallèle  tm'un  écrivain  im-  lOSl ,  que  vivait  cet  écrivain. 
partial  a  folt  des  deux  oana^s  :  Cedrenns  a  copié  une  partie  de 
■  X'uD  conduit  à  la  vertu  par  la  cette  Histoire  dans  la  sienne, 
tbéorie  dès  guerres  et  de*  com-  imprimée  à  ParisenlSi?,  3  vol. 
bâta,  qal  constituent,  pourainaî  in-îol.  L'ouvrage  entier  de  Scy- 
dîre,  la  vie  du  chrétien  sur  la  lltzts  parut  en  latin  à  Venise  en 
terre  ;  l'autre  par  la  contempla-     1S70. 

don  du  plus  excellent  modèle  et  *SEA]IUTtGrSainuel),  premier 
les  leçons  du  plus  grand  mattre.  évéque  de  l'église  des  Etats-Unis, 
L'on  est  plus  raisonné,  plus  mé-  mort  en  1796,  alaîssé  :  I  des^af- 
thodiquc,  l'autre,  par  une  im-  mona  S  vol.,  y  compris  un  vo- 
pression  lumineuse  et  rapide,  Inme  publiéenl798;  \\edevoir 
prévient  TeSét  de  tous  les  rai-  deùonndireTtesroutaquetwuê 
sonnemeots  et  de  toutes  les  mé-  nàvont;  \  un  iKfcotM*jpronon- 
thodes.L'un tientplusdutravail  oé  à  Portsmouth,  àfordinatlon 
et  de  l'art,  l'autre  est  l'ouvrage  de  Hobert  Fowle. 
du  cœur,  de  ronction  et  de  la  SEBA,  de  la  tribu  de  Benja- 
himière  de  Dieu,  dont  les  mou-  min,  était  un  des  complices  de  ta 
vements  ne  connaissent  ni  rè-  rév c4te  d'Absalom  contre  son 
gles  ni  calcujs.  L'auteur  de  l'un  père.  Loin  de  détester  son  crime 
a  peut-être  plus  réfléchi,  Tautre  après  la  mort  de  ce  fUs  rebelle, 
a  plus  senti.  ■  (  t'oyez  Kempis.)  il  empêcha  onze  des  tribus  dls- 
SCYLAX,  mathématicien  et  raél  de  recoonatire  David  pour 
géographe  de  Die  de  Carîande,  leur  roi.  Il  eut  lieu  de  s'en  re- 
dans la  Carie,  âorissait  sous  le  pentir.  Etant  allé  se  renfermer 
règne  de  Darius,  iîlsd'Hystaspe,  dans  la  vUIe  d'Abela  pour  se 
vers  l'an  522  avant  Jésus-Christ,  soustraire  aux  poursuites  de 
Ce  prince  l'envoya  à  la  découverte  Joab,  général  de  David,  les  b»- 
de  l'Inde,  dont  il  voulait  faire  bitanis  alarmés  lui  coupëreut  I^ 
la  conquête.  Scylax,  après  un  tète  vers  l'an  1023  avant  l'ère 
voyage  de  30  mois,  aborda  en  chrétienne,  et  la  jetèrent  par- 
Egypte  ,  et  lai  rendit  un  compte  dessus  les  muraUlcs,  &  la  vue  de 
exact  de  ses  observations.  Plu-  Joab,  qui  leva  aussitAt  le  siège 
sieurs  «avants  lui  al^ibuent  l'in-  de  cette  ville- 
vetition  des  taUes  géographi-  SEBA  (AlbertJ ,  pharmacien , 
quei.  Nous  avons,  Rous&ttD  nom,  natif  d'Ectzelen  Ost-Frise,  mem- 
un  P^rip^  publié  parHœsche-  bre  de  l'académie  des  curieux  de 
lius,  avec  d^autres  anciens  géo*  la  naturcj  est  auteur  de  la  Des- 
graphes,    Léyde,    W97,    ii^ù";    ertptton  d'un  immense  reourfl 
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mtYtùatMr^tiaturetU,  qu'il  fit  cbet  et  laiué  pour  mort;  qa'i 

imprimer  et  gravera  Amsterdam  eoguérit,  et  fotensuite  aasomiaé 

eo  17'4>  et  années  BuiiantM,  &  coupi  de  bâtoa.  Ces  Actes  ne 

en  3  Tol.  in-fol.  LesexplîcstîonB  sont  pas  d'un  auteur  contempo- 

sont  en  latin  et  en  françaîi.  rain,  et  paraissent  être  du  iv* 

*SÉBASTIAN-Latu  (Don  siècle.  Bollandas  les  a(trU>ue i 

Thomas),  conaeilleivd'état  e*pa<  saint  Ambroise.   Il  est  cerlain 

gnol,  mort  en  1 S  04|  à  l'âge  d'en-  qu'ils  sont  antérKurs  i  l'an  40^^ 

\itou  €4  anSf  a  publié  :  |  une  puisqu'il  y  est  parié  de*  gladia- 

Hittoircdu  tfUdtrt  grec  »tro-  teurs,   qui  furent  abolis  cette 

main;  \  un  Essai  ntrtethiâtre  année-là,  par  on  décret  de  Tenir 

eapagnot;    |  une    DUaertation  pweur  Honorins. 
sur.  la    littérature    arabe  ;  |  les        SÉBASTIEN,  frère  cadet  de 

Vitt  de  Lopèa  de  Vega,  CfUdé-  Jovln,  tyran  dans  les  Gaules,fut 

ronuMoretOy  avec  le  jugement  associé  àla  puissance  souveraine 

Impartial  de  leurs  ouvrages.  par  son  frère  vers  l'an  413;  mais 

*  SËBASTIANI-Duu-Poaii  le  roi  ÂUulphe,  qui  était  renu 

(Louis),doj'enderépiscopat,  né  d'Italie  pourparta^ter  lesGaules 

hlaPorta-^'Ampugnanien  Cor-  aveo  Jovin,  ne  put  souffrir  un 

se,  le   25   mars   174&i   mort  à  pareil  concurrent    S'étant   ra- 

Àjaccio,  en  déoembre  1831,  était  commode  avec  Uonorius,  il  jura 

curé  avant  larévolution.Enl803,  la  perte  des  deux  frères.  Il  pour* 

il  fut  nommé  à  l'évéché,   qui,  suivit  d'abord  Sébastien,  qui  fut 

d'après  la  bulle  du  concordat,  pris  et  décapité  à  Narbonne  en 

comprùiait  toute  l'Ile  de  Corse  :  413  ;  et  Jovin  subit  peu  de  temps 

la  cérémonie  de  son  sacre  eut  après  le  même  «wt.  Sébastien, 

lieule  24  juin  de  tamtme  année,  l'un  des  plus  ptdssantaseigjaeun 

U  assista  au  concile  de  Paris  en  gaulois,  vivait  heureux;  mais  il 

ISll.  Ceprélatnefitauaunedis-  perdit  la  félicité  dont  il  jouis- 

tinotionentrelesconstitutionHeis  sait,  dès  qu'il  se' fut  livré  aux 

et  les  non-conslitutionneifl,   et  desseins  dVn  frère  ambitieux. 

plaça  indifférenunentles  prêtres  Lès  têtes  des  deux  frères  furent 

qui  avaient  tenu  la  conduite  la  exposées  comme  celles  des  plus 

^us   opposée  relativement  au  vils  scélérats, 
serment  :  il  n'établit  ni  grand  ni        SÉBASTIEN  del  Piowo,  pein- 

petit séminaire.  Il  était  onde  du  tre,  est  encore  connu  sous  les 

général  Sébastiani,  qui  fut  mi-  noms  de  "Sébastien  de  Veoiie'« 

uistre    des'  affaires    étrangères  et  de  'Fra-Bastien*.  Il  naquit  à 

aprènla  révolution  de  juillet.  Venise  en  1485,  et  mourut  eo 

SÉBASTIEN  (Saint),se signala  1 547.  Sa  réputation  naissante  le 
tellement  par  son  zi-le  pour  la  fit  appeler  à  Rome,  ofi  il  s'atta- 
foi  chrétienne,  et  par  le  grand  clia  à  Michel-Ange.  S^astien 
nombre  d'hommes  illustresqu'il  travaillait  dïDienement,  et  son 
gagna  à  Jésus-Christ,  que  s'étant  irrésolution^ui  fit  commencer 
attiié  la  haine  des  païens,  il  fui  beaucoup  d'ouvrages  à  la  fois, 
mis  1  mort  le  20  janvier  288.  Les  sans  en  terminer  aucun.  Le  par- 
Actes  de  son  martyre-  portent  trait  est  le  genre  qui  lui  con— 
qu'il  fiit  d*abord  percé  de  flè-  venait  le  mieux;  aussi  en  a-t-il 
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£iit  an  grftod  nombre,  qui  nirt  et  SAïastlea  fat  tué  duu  la  S5* 

tooBexceUeata.IleinpIoyailquel-  année  de  aon  Age-  Commeon  ne 

ifaetoU  le  marbte  et  aiûras  pier-  trouva  pas  son  corps,  et  qu'U 

rea  aenibUbles,  faisant    servir  «'était  rtpaoda   un  bruit  qu'il 

leurs    couleurs    naturelles    de  s'était  sauvé  de  la  bataille  pour 

fond    à    SCS    tableaux.   L'office  aller  faire  pénitence  de  ses  pé- 

re  le  pape  Clément  VII  lui  chés  daus  un  désert,  le  Portu- 
nua,  descetleurdanslachaD-  gai  vit  à  la  fois  deux  îauj.  Se- 
cellerie,  le  ât  entrer  daOs  l'état  baslieus;  celui  qui  se  donna 
ecclésiastique,  et  le  mit  dans  un  ponr  tel  k  Venise  a  fait  le  plut 
état  d'opulence  qui  lui  fît  quit-  de  bruit,  et  il  ne  tient  pas  aux 
1er  la  peinture.  Les  dessins  de  détracteurs  de  Philippell,  qu'on  . 
Sâtastien,  travaillés  à  la  pierre  ne  le  considère  encore  aujour- 
noire,  sont  dans  le  goOt  de  ceux  d'hui  pour  le  vrai  Sébastien. 
de  Michel-Ange.  [Le  Musée  du  Pour  en  juger  sainement,  il  n'y 
Lcmvre  possède  Irois  du  ces  ta-  a  qu'à  entendre  le  récit  qu'en 
bleaux  qui  sont  d'un  grand  prix;  fait  Matthieu  dans  le  4'  livre  de 
\  i» portrait  de Bacoio Bondi-  son  'Histoire  de  Henri  IV*. 
n€ih,  teutpteur  florentin,-  \  ta  Cum(neIes£ibles,dit-iI,renGoa- 
Vûttation  de  ta  Vierge;  |  de*  trent  volontiers  plus  de  créance 
Jngt»  apportant  te*  ohjeta  né-  et  d'applaudissements  que  la 
ceuairet  pour eouoher l'enfant  véritéi  les  Portugais  donnèrent 
Jé*u*.]  ïnconlineul  cours  à  ce  bruit,  sa- 
SEB&STIEN  (Dom),  roi  de  voir  que  dom  Sébastien  n'était 
Portugal,  fds  posthume  de  l'in-  pas  mort.  C'était  athéisme  entre 
faut  Jean,  et  de  Jeanne,  fillo  eux  de  ne  le  croire ,  înhumauilé 
de  l'empereur  Charles- Quint,  aux  princes  et  républiques  de 
naquit  en  15âà.  II  monta  sur  le  l'Europe  de  ne  le  secourir,  et  in- 
trâne  en  1557,  après  Jean  in,  justice  de  ne  le  traiter  en  roi.  Il 
son  aïeul.  Sou  courage  et  sou  y  avait  20  ans  que  les  amis  et 
zèle  pour  la  religion  lui  iîrent  créatures  de  ce  jeune  roî  avaient 
entreprendre,en  1 574,un  voyage  pleuré  son  malheur;  les  Maures 
en  Afrique  contre  les  Maures;  s'en  étaient  réjouis  ;  le  royaume 
mais  cette  course  n'eut  qu'un  de  Portugal  en  avait  fait  les  fu- 
mé diocre  succès.  Qudque  temps  uér  a  il  les,  après  la  nouvelle  reçue 
'  uprës.  Mu  Ici -Mohammed,  fils  que  son  corps  ayant  été  trouvé, 
â  Abdalla ,  roi  de  Maroc,  lui  de-  u  fut  porté  en  la  ville  de  Septe  ; 
manda  du  secours  contre  Moluc,  le  roi  d'Espagne  avait  donné 
son  oncle,  qui  s'était  emparé  du  cent  milleécus  pour  le  recouvrer; 
royaume.  Dum  Sébastien  lui  quatre  rois  avaientrégné  depuis, 
mena  l'élite  de  la  noblesse  de  en  comptant  l'élection  de  dom 
Porti^al,  et  aborda  à  Tanger  te  Antoine  :  et  néanmoins  il  se 
39  juillet  IS-TS.  Il  se  donna  le  ^  trouva  un  homme  dont  le  front 
■loûtsuivautunc  grande  bataille,  était  si  rompu,  qu'il  voulut  rom- 
clans  laquel  presque  toute  la  pre  la  lé(c  d  tout  le  monde  pour 
noblesse  resta  sur  la  place.  Mo-  lui  faire  accroire  qu'il  était  le 
lue  mourut  dans  sa  Etlèrc,  Ho-  vrai  roi  dom  Sébastien.! 
haauncd  périt  dans  un  navals,  SEBASTIEN  m  ÇAUre-FiVL> 
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né  àEoéhieo,  en  lÔSO,  oannedc  lh98,ln-&>L,t>abiHitagomqat». 

rancienne  obserrànw ,  «nort  *  H  conBent  plusieurs  erreurs  qtii 

fouxelle8lc2aoûin0«;«t,«"'-  plnreot  a»"  philoMphns  de  ce 

DU  par  qoeldueB  ouvrage*  où  il  temps,  et   furent  répétée»   par 

«(Uaîie  les  BoUandistes,  qa»  eenidu  sièele  suirant.  MonlaU 
avaient  rejeté  quelques  opinions  gne  le  tronn  ea  beaucoup  d'en- 
touchant  l'ordre  des  carme»,  qui  droit»  conformeàses  idées,  et  en 
ne  paraissaient  pas  trop  d'accord  Bl  une  Traduction,  Imprimée  & 
aveciasainecritiqoe  teP-C*"*  Paris,  1S8Ï,  in-S-, 
de  Tilliere,  son  couftèrti  *»"*  '  SSCCBl  (Nicolas),  juris- 
sa  -Bibliothèque*.  c«„vien(  q<»'''    "onsnlle  et  littérateur,  naquit  k 

.  violé  le.  règle,  de  la  tBoâir"-  Br«cia ,  vers  l'an  1500 ,  fiit  pro- 

tlon  et  l'boDD«teU  mii  <""'•*''*  "'■^'ï'ent  instruit  dans  les  lois 

assaisonner  ces  «>ri  J  de 'li'P"-  l^?"""  '*  littérature  Utîne  et 

tes.   (ro«.    P4,«.^  .>f  "«'"t  i»«'««ne.Ferdînand-le-CatholI- 

Alieut).  '^^  1  appela  à  sa  cour,  el  lui 

SEBIZICS  (Melcbior),  né  en  confia  plusieurs  mission»  diffici- 

1&78  futprofeMCureixa^decine  Us,  dont  il  s'acquitta  avec  suc- 

àStrâ.*I>curïisapatrieicliaaoiDe  oès.  Après  la  mort  de  ce  mo- 

g^  Saiat-Tbomas  dan»  la  mËme  narque,Charles-Quiat,  son  pettl- 

fiUc;  î'  de\int  ensuite  doyen  de  fils  et  son  successeur,  le  retint 

ton  chapitre  en  J657,  et  enfin  auprès  de  lui,  l'admit  dans  son 

■rev6teDl668.Sa  réputation,  en  conseil  et  dans  ses  armées,  dans 

mialilé  do  laéàecia,  l'avait  fait  lesquels  Secchl  donna  des  iirëu- 

iàever    par    ["empereur    Ferdi-  ves  d'intelligence  et  de  valeur. 

nand  H  à  la  <J'S°i'*  «^e  comte  II  suivit  cet  empereur  dans  ses 

paUb'n'"  l^*-_^^  mourut  en  premifcrescampagnesd'Italie.où 

)V?J  A -*■*  "l*-  ""^  ^  ^6  lui  un  il  parvînt  auK  grades  supérieurs. 

(iW  aotnbre    d'ouvrages,    où  II  n'était  pas  seulement  liltéra- 

|y  a  beaucoup  d'érudition,  si  teur  consommé,  profond  imis- 

-  i^  ''.^,?'*'i'  Haller,  mais  peu  à  consulte,  sage  conseiller  et  bon 

^uemip  pour  un  médecin.  Les  militaire,  mais  il  possédait  en 

frincipaux  sont  :  [  Exercitatio-  outre  un  vrai  talent  pour  la  dU 

iM^nedicœilMiéceUaneaiqiua-  plomatie.  Charles-Quint  l'em- 

tumes     medieœ;    \    Specutum  ploya  auprèsde  différentes  cours 

fntdicmœ  pracliAtm^  1661,'  3,  d'Allemagne,  et  en  J5A2  il  le  dé- 

vol.  În-S';  1  des  Cûmmentaîrei,  putavers  Soliman, empereurdes 

sur  presque  tous  les  ouvrages  d^  Turcs.  Il  ne  démentit  pas  sa  ré- 

Galien  ;  |  grand  nombre  de  Dis-  putation  dans  cette  fonction  im- 

scrtations  ucadémiques.  portante,  et  revînt  comblé  des 

SEBONDE  (IJaymond),  phi-  donsduerand-seJgiieur;Charles- 

losophe  espagnol  du  xv*  siècle.  Quint  lui  asjïgna  Une  riche  pen" 

!irofesseurenmédecine,enthëo-  «on,  et  lui   accorda  en  mêmp 

ogie,  en  Ecriture  sainte  â  Tou-  temps  les  patentes  de  noble  cai 

louse,  où  il  enseignait  en  1436,  tillan.  Parvenu  à  un  âge 

s'est  fait  connattrcparuD  Traita  avancé,  il  se  retira  à  Montecl^^' 

latin,  peu  commun,  sut*  to  (Afo-  ro;  et  ayant  passé  à  Rn  "'^~ 

togi»  natuftUe  ,    Strasbourg ,  des    aflalres  particuUi     *  ^^^^ 
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mourut  vers  la  fia  du  xn'  siècle. 
Il  a  laissé  :  ]  un  excellent  Dia- 
togut  sur  VhonneuTf  |  dea  Co- 
médie$  trèi-applaudiea  dans  le 
teinps;  ]  un  bon  Poème  latin, 
intitulé  DcKrigine  Pitœ  majo- 
ris ,  et  autres. Po^sMS  {atines. 

SECKENDORF  (Vile -Louis 
de],  né  &  Bertrogcn-Âurach , 
pTéi  de  Nuremberg,  en  1636, 
d'une  maison  ancienne,  conseil- 
ICTprivê  de  l'électeur  de  Brande- 
bourg, et  chancelier  de  l'univer- 
sité de  Halle ,  a  publié  :  ]  une 
Bistmre  du  (uthiranismc , 
Francfort,  1693,  2  yoI.  in-fol., 
écrite  en  latin,  d'une  manière 
«mliarrassée,  dans  laijucUe  ce  su- 
jet est  Iraîlé  avec  autant  d'éten- 
due que  de  prévenliou.  [C'est 
une  prétendue  réfutation  de 
r*HÎ8toire  du  luthéranisme* , 
par  le  père  Mainbourg.]  ]  Etat 
deaprincead'Attema^ne,  in-S'; 
1  Descriptiwi  dû  Vempircger- 
manigue,  in-8°.  Ces  deux  ou- 
vrages sont  en  aUemand,  et  pa»- 
aentpourëlreagsezexacts;  |  une 
Ùissûrlatûm  contre  la  messe, 
telle  qu'on  devait  l'attendre  d'un 
■acramentaire.  Il  aurait  dû  se 
souvenir  que,  de  toutes  les  con- 
troverses, celles  qui  regardent  la 
piesee  ont  touioors  le  plus  mal 
tourné  aux  tiéréliques.  Le  fa- 
meux du  Plessis-Hornay  en  avait 
fait  une  terrible  expérience,  qui 
oonsierna  toute  sa  secte,  et  qui 
pouvait  être  un  avis  pour  Sec- 
Lendorf.  [On  cite  de  lui  nlusieun 
autres  ouvrages,  et  enG-e  autres 
■on  Jris  puMicum.  romanoger- 
mamcum,  Francfort,  1687,  în- 
8°.]  SecLendorf  mourut  en  1692, 
à  66  ans. 

SECKENDORF  (Frédéric- 
Henri,  comte  ve), général  desaiv 
ïnées  de  refnperéur  Charles  ■¥!, 
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naquit  en  t'rancouie,  dé^t  les 
Français  àClausen,eD  1733, com- 
manda l'armée  chrétienne  du- 
rant la  malheureuse  guerre  de 
1737  contre  les  Turcs,  et  mourut 

Ïielques  temps  après.  H  éUtt  lu- 
érien,  d'un  caractère  brusque 
et  Quelquefois  emporté,  qui  nui- 
sit beaucoup  aux  affaires  de  son 
maître. 

SECOND  (Jean),  'Secundu*', 
poète  latin ,  né  à  La  Haye,  en 
Hollande,  l'an  1511,  d'une  fa- 
mille qui  portait  le  nom  d"Ev&- 
rard*,  étudia  en  droit  à  Bourges, 
alla  à  Eome,  où  il  devint  secré- 
taire de  Paul  IV,  exerça  ensuite 
le  même  emploi  auprès  de  Jean 
Taverai  cardinal  et  archevêque 
de  Tolède,  suivit  Charles-Qumt 
h  l'expéditiau  de  Tunis,  revînt, 
dans  sa  pairie,  eut  la  confîancB 
de  Georges  Egmont,  évéque  d'U- 
trecht ,  abbé  de  Saint-Amand , 
qui  le  nomma  son  secrétaire; 
charge  qu'il uerempL'tpaa, étant 
mort enlâ36,à35 ans.  Ilfuten- 
terré  à  Saint-Arnaud.  Sun  tom- 
beau ayant  été  ruinéen  15^6 par 
la  fureur  des  hérétiques,  Charles 
de  Par,  abbé  de  Sa^nt- Arnaud,  le 
fit  rétablir.  Second  alaisséquan- 
titè  d'ouvrages,  oùt'onremarque 
de  la  facilité  &t  de  la  délicatesse. 
Nous  avons  de  lui  trois  livres  d'^ 
Ugiea,  un  d'épigrammes,  deux 
S'être»,  im  a'odea,  un  de  ijrf- 
ves,  un  de  pièces  funi^cs  ;  et 
des  poésies  galantes  qui  ne  don- 
nent pas  une  grande  idée  de  ses 
mœurs  et  qui  Occasionérent  ces 
vers  ; 

*!.  irâiii  "kh,  Viittni/iSc  Mi. 

Ces  Juvenitia  ont  été  recueillis 
dansja  Collection  de  Barbou,  et 
imprimés  en  un  volume  avec  les 
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Poésie*  de  BtEe,  de  Muret,  etc.,  DeurdeConstanceChlore^ibid., 

1757.  Le  recueil  dei  poéiiet  de  I"janvîerl785,page27.' — L*his- 

Jean  Second  parut  k  Leyde  en  toire  fait  mention  de  plusieurs 

16IS  et  1631,  in-12;  elles  ont  SEC0HDiHB,eulre  autres d'itn  ora- 

été  traduites *eii  français,  1771,  leur  dont  Quintilien  fait  l'éloge, 

in-8°,  avec  le  tatin  à  câté.  Il  était  d'un  consul  en  511  de  l'ère  chré- 

frère  de  Nicolas  Grudius  et  d'A-  tienne,  et  d'un  ambassadeur  de 

dricn  UariuH,  distingués  l'un  et  Théodebert;  mais  rien  ne  prouve 

Fautra  par  leurs  poésies,  (f^ojres  qu'ils  aient  été  de  la  même  fa- 

leuTS articles.) — Leurpère, ^'ico-  mille  que  ceux  dont  la  mémoire 

las  EvBUBD,  président  du  conseil  nous  est  trausmise  par  le  monu- 


■ouveraîn  de  Hollande  et  de  Zé- 
laude,  mort  à  Matines,  en  15^3, 
à  70  ans,  est  auteur  de  deux  ou- 
vrages in-fol'. ,  intitulés  ;  ]  l'un 
Topicajuris,  Lotiv^ia,  l&à2;  \ 
l'autre  Consitia,  Anvers,  16A3. 
SECONDINS,  Secdudihi  , 
étaient  une  famiQe  romaine  éta- 


ment  digel.  Brower  a  trouvé  le 
mâme  nom  sur  divers  débris  de 
tombeaux. 

SECOI]SSE(Deni8-François), 
né  à  Paris  en  1691,  d'une  bonne 
famille,  fut  l'un  des  premiers 
disciples  du  célèbre  RoUin,  avec 
lequel  il  lia  une  étroite  amitié. 


blie  dans  la  Gaule  Belgique,  et  Après  avoir  plaidé  quelqi 

3ui  n'est  guère  connue  aujour-  ses  avec  assez  de  succès,  il  quitta 

'hui  que  par  le  monument  se-  le  barreau,  pour  lequel  il  ne  se 

pulcral  qui  existe  dans  le  village  sentait  aucun  goût,  et  se  livra 

d'Igel    sur    la    Moselle,    entre  tout  entier  à  l'étude  des  bcUcs- 

Luxembourg  et  Trêves,  un  des  lettres  et  de  l'hisioire  de  France, 

plus  beaux  restes  de  l'antiquité  L 'académie  de  s  belles-lettres  l'a  d- 

romaine  qui  soit  en  deçà  des  Al-  mit  dans  son  sein  en  1733,  et  le 

pes.  JeanHéruld  ('De Germanise  chancelier  d'Agucsseau  le  cJiar- 

primse  antiquitalibus')>  et  l'aa-  gea,  en  1728,  de  continuer  le 

teur  d'une  Dissertation  impri-  'Recueil    des  ordonaunces  des 

mée  en  1769,  prétendent  que  ce  rois  de  France*,  commencé  par 

monument  marque  lu  naissance  Laurière.  Secousse  remplit  tou- 

de  Caligula,  né,  selon  eux,  dans  tes  les  vues  de  ce  magistrat.  Sa 

ce  même  village  d'Igel.  Il  est  vue  s'éteignit  peu  à  peu,  peo- 

vrai  que  Pline  le  Jeune  fait  nal-  dant  le*  deux  dernières  auuées 


,  et  il  mourut  à  Paris  en 
175i,  à  63  ans.  Ses  ouvrages 
.  sont  :  I  la  Suito  du  Hecucit  des 
ordonnances  des  roit  de  Fran- 
ce, depuis  le  2*  vol.  jusqu'au 
"•  inclusivement.  De  Villevaul, 


tre  Caligula  dans  le  pays  de 
Trêves  ;  mais  Suétone  ré^le 
cette  assertion,  qui,  si  elle  était  . 
vraie,  ne  prouverait  rien  en  fa- 
veur d'un  système  contraire  i 
l'inscription  du  monument  et  h 

une  multitude  d'obsorvatîons  conseiller  à  la  cuur  uls  muci, 
décisives.  On  peut  voir  une  Let-  publia  ce  dernier  volume  en 
tre  insérée  dansle  "Journal  bis-  1756,renrichitdeI'Elugederau- 
torique  et  tjtléraire*,  décembre  teur,  et  a  donné  imc  suite  à  cet 
1770 ,  page  407.  —  Réfutation  ouvrage;  ]  Mémoires  pour  ser- 
à*vne  autre  opinion,  qui  en  fait  vir  à  t'fvutoirc  lU  CharUs-U- 
un  monument  drewé  en  llioa-     Mauvais ,  t  vol.  in-A°;  |  pl»- 
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sieurs  Diatertatvms  daos  les  sîon  théAtrale,  et  c'est  ce  qui  a 
Héoioires  de  l'académie  des  iiig-  contribué  à  la  réussite  de  ses 
criplions.  Ou  y  trouve  des  re-  pièces,  qui  lui  acquirent  de  la 
cherches,  de  la  méthode  et  une  '  réputation  et  de  l'argeat.  Il  faut 
élégante  simplicité. — ^^'Segocssi:  avouer  qu'il  n'en  abusa  jamais, 
(Jean-François-Robert),  frère  et  qu'il  fut  constamment  le  hou- 
du  précédent,  curé  de  Sainl'  lien  de  sa  mère  et  de  sa  famille- 
Eustache,  mort  à  Paris  en  1771,  Ses  mœurs  étaient  simples,  et, 
est  auteur  d'une  Lettre  tCun  eu-  quoii|u'îl  fût  un  peu  vain ,  sui- 
ré  du  diocèse  de....  à  M.  Mar-  vaut  La  Harpe,  il  savait  dissimu- 
montetsur  son  extrait  criltque  1er  l'amour-propre  dont  ses  suc- 
de  ta  tetlre  dt  Jeari-Jacifue»  ces  renflaifnt.  Il  mourut  à  Paris 
Rousseau  à  d'JUtnbert,  Paris,  en  mai  1797,  âgé  de  78  ans.  II  a 
1760,  in-8*.  laissé  :  |  des  Poésie  fugitives; 
*  SCDAINE  (  Hichel- Jean  )  ,  |  un  Po^tneen  quatre  chaots  sur 
auteur  dramatique  français,  né  le  vaudeville;  [  ie  Philosophe 
à  Paris,  le  14  juin  1719,  d'un  sans  i^  savoir,  comédie  en  cinq 
ptre  architecte,  qui,  ayant  dis-  actes,  dont  les  siluatioas  sont 
sipé  toute  sa  fortune,  se  vit  dans  bien  amenées,  le  fonds  moral,  et 
l'impossibilité  de  donnera  son  quiapourbut  dedétrufrel'usage 
fils  une  éducation  suviie.  Ce-  barbare  des  duels.  Alhei^ati,  au- 
lui-ci,  réduit  à  l'indigence,  et  teur  italien,  écrivait  à  la  ménie 
ayant  à  pourvoir  à  l'entretien  de  époqucune  comédie  sur  le  même 
sa  mère  et  de  deux  frères  plus  sujet,  mais  il  lui'donna  le  titre 
fennesque  lai,  se  vit  contraint  des  Préjugés  du  fauas  honneur; 
de  se  faire  tailleur  de  pierres;  et,  elle  fut  jouée  en  1765;  |  ta  Ga- 
àforced'applicationetdetravail,  geure  imprévue,  en  un  acte. 
Il  devint  maître  maçon.  Sedaine  1768.  Ces  pièces  Kont  souvent 
aimait  la  lecture,  fréquentait  les  jouées  et  applaudies.  Parmi  ses 
.spectacles,  et  finit  par  prendre  nombreux  opéras  -  comiques  , 
du  goût  pour  l'art  dramatique,  nous  citerons  :  j  Atine,  reine 
La  première  pièce  qu'il  composa  de  Gotconde;  \  Jmphyirion; 
fui  celle  intitulé  :  te  Diable  à  \  Protogine;  \  te  Jardinier  et 
quatre;  Û  avait  alors  37  ans;  Il  son  Seigneur;  \  le  Roi  et  le 
la  lutà  quelques-uns  de  ses  amis.  Fermier,  1762,  entrais  acTes, 
qui  l'encouragèrent  à  la  donner  imité  de  l'anglais,  qui  tomba 
■au  théâtre.  Le  succès  qu'elle  ob-  d'abord,  et  eut  ensuite  cent  re- 
tînt détermina  t'outenr  à  quitter  présentations;  lie  Magnifique, 
son  étal  et  à  se  livrer  à  la  littéra-  en  trois  actes,  i778;  |  Félixcta 
lure.  Il  avait  déjà  fait  paraître  r£n/iinl  triTuv^,  en  trois  actes. 


'qa«Iqaes  poésies  fugitives,  oJi  1775  ;  I  Richard  Cœur-de- 
ron  remarquait  de  l'originalité  Lion,  l'78û,  en  3  actes,  eutlJtO 
etdnnalurei.CependantSedaîne     représentations;  |  lecomted'Jt- 


a'avait  aucune  espèce  d'instruc-  hert  et  sa  suite,  en  trois  actes, 

'  tion,  aussi  les  écrits  suppcà^ent  1787,  etc.,  etc.,  eto.  La  musique 

rarement  la  lectitre;  son  style  de  ces  pièces  a  été  faite  tourà 

est  incorrect;  mais  ilconnaissait  tour  par  Dunl,  nuijdor,  Uon- 

parfaîtennot  IM  effeU  de  l'fila-  'signl  et  CMtry.  ^diiira  était 
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lOembre  de  l'académie  française    foole.  Sëdécias,  ae  Tojsnt  point 

et  secrétaire' de  celle  d*archtleo-    d'espérance  d'arrtler  rennemi, 
t^rg.  chercha  son  salut  dans  la  fiiite; 

*  SEDANO  (  Don  Jean-Joseph  mais  il  fut  bient At  atteint,  char- 
LoPEZ  Di),  chevalier  de  Tordre  gé  de  chaînes,  et  mené  à  Nabq- 
royalde  Charles  III,  et  membre  chodono8or,quiétailàllëblathaT 
de  l'académie  d'histoire  de  M&-  au  pays  d'Emath.  Après  qu'il  eut 
drid,  né  à  Alcala  de  Hénarè*  en  vu  égorger  ses  deux  fils,  on  lui 
1729,  fit  ses  études  à  Salamaa-  arracha  à  lui-même  lés  yeux,  et 
que,  puis  à  Madrid.  U  y  fut  at-  il  fut  conduit  dans  la  capitale 
taché  à  l'université  de  Saiht^Isi-  d'Assyrie.  Il  y  mourut  dans  les 
dore,  et  à  la  bibliothèque  royale,  fers,  et  c'est  en  lui  que  finit  le 
où  il  eut  la  garde  du  cabluet  des  royaume  de  Juda,  l'an  588  avant 
médailles.  Il  rédigea  pendant  Jésus-Christ, 
plusieurs  années  le  jouroal  inti-  SÉDÉCIA^  fils  de  ChanuiB, 
tulé  :  Betianis  litteraria.  On  faux  prophète  de  Samaric,  un 
lui  doit  le  Parnasse  espagnol,  de  ceux  qu'Achab,  roi  d'Israël, 
on  Collection  des  meilleurs  mor-  consulta  sur  la  ^erre  que  Josa- 
ceaux  des  plus  célèbres  poètes  nhat  et  lui  voulaient  aller  faireà 
de  cette  nation,  avec  une  No-  U  ville  de  Baœoih  en  Galaa^. 
(tcc  sur  leur  vie  et  sur  leurs  poi^  Ce»  împosleurs  prédireut  au  roi 
traits,  entreprise  qui  fit  beau-  un  heureux  succ^.  Sédécias, 
coup  d'honneur  à  son  zèle  et  à  qui  s'était  feit  faire  des  cornes 
son  érudition.  On  encore  de  lui  de  fer,  imitait  l'action  d'un  laq- 
une  Ditstrtation  sur  les  mé-  roau  furieux  qui  renverse  avec 
daiUesetlesmonumentsanciens  ses  cornes  tout  œ  qu'il  trouve 
trouvée  e»  Espagne,  et  l'explica-  en  son  chemin.  Ce  prophète  de 
tion  des  inscriptimis  et  des  tafy-  mensonge  eutla  douleur  de  voir 
dailles  b^uvées  dans  les  ville"  arriver  précisément  le  contraire 
de  Carlhagèoe  et  de  Valence.  '      de  ce  qu'il  avait  prédît.  —  ï^  *i^ 

SÉDÉCIAS,  nommé  aupara-  faut  pas  le  confondre  avec  Séni- 
vant  Mathanias,  fils  de  Josiàs  ciu,  fds  de  Maasias,  faux  pro- 
çt  d'AmitaL  Sabuclio^onosor  le  pbète  que  Nabuc'hodonosor  fit 
mil  sur  le  Irôqe'  de  Juda  à  la  frire  dans  une  po^lc  ardente, 
place  de  son  neveu  Jéchonias,  (  f'tM/ez  Achab,  fils  de  Cholias.  ) 
fan  599  avant' Jésus-Chrisl.  Ce  *  SÉDILLOT  ,  orieirtalist|0 
prince  avait  alors  SI  ans,  et  il  Qt  astronome  ,  ué  vers  178S  , 
en  régna  onw  dans  l'impiété  et  mortàParisiéfl  août  1833,  était 
dans  la  débauche.  II  méprisa  le»  un  des  prçmiers  élèyos  de  l'école 
conseils  de  J^rémie,"et  ou^a  instituée  en  l'an  m  (i'795}  pcqr 
les  bienfaits  de  Kabuchodosw,  l'.eii dignement  des  lan^e" 
qui,  pour  punir  sa  mauvaise  ia\,  orienta  les  vivantes.  Il  yfutbieq- 
entra  avec  ime  poissante  armée  tôt  attacbé  p<tur  aider  les  pro- 
eâ  3udée,  où  il  mit  tout  à  feu  fesseursdanslcurstravauxscien- 
etàsanKîet  après  avoir  saccagé  Uûques,  et  y  devint  lui-mên^ 
toutes  les  places,  il  vint  assiégçr  professeur-adjoint  pour  l'ensq- 
la  «apitaje.  La  Tille  fut  pri^  et  gnemflut  de  la  langue  turque, 
les  CM^^B  X  «nirfvéqt  ^  .Vhwqp«4tft«oti{«4'^(^iHwaie 
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firent  sapprimer  ea  1816.  Deux    lion  d«  Sedley.  On  le  regardait  - 

aas  auparavant  il  avait  été  ai-  comme  un  oraole  parmi  lea 
joint  au  bureau  dus  loDgitudes  poètes.  Le  célèbre  lord  Rocfaev- 
pout  l'histoire  de  l'astronomie  ter  le  cite  conune  le  meilleur 
clie2  les  Orientaux.  Sédillot,  )uge  de  poésie  qui  existât  do  «m 
qui  avait  été  élève  de  l'Ecole  temps,  et  il  en  fait  dans  ses  vers 
polytechnique,  et  qui  s'était  lî-  le  plusgrandéloge.Le  roi  Char> 
vré  d'une  manière  spéciale  à  l'é-  les  II  l'honorait  de  sa  bienveiU 
tade  des  mathématiques  et  de  lance,  et  l'appelait,  en  ploisau- 
ieut  application  ,  aida  les  De-  tant,  le  vice-roi  d'Apollon*.  H 
iaxahre,  les  Laplace,  dans  leurs  obtint  ia  mémi;  faveur  auprès  At 
recherches.  Ua  travail  inédit  de  Jacques  II.  Cependant,  malgré 
cet  astronome,  entrepris  pour  la  munificence  de  ce  monarque, , 
concourir  aux  prix  décennaux,  le  produit  de  ses  œuvi«s,  et  sa 
et  qui  fut  )U{;é  wgne  d'être  cou-  ^ire  littéraire  qu'il  avait  à  sou- 
ronné,  c'est  sa  Traduction  de  tenir,  il  se  trouvait  toujoun 
la  première  partie  du  'Traité  chargé  de  dettes,  et  se  livrait  à 
d'astronomie*  d'Abuu'l -Hassan-  la  débauche  la  plus  dégoûlan- 
Ali,  qui  apourobjetlaconstmc*  te.  Il  était  un  (our  avec  lord 
tioQ  des  instnunents  astronome  BocUiurst,  sir  Thomas  Ogie,  et 
ques.  Ouadelui:  |  Noticedela  autres  jeunes  libertins,  dansune 
^rtte  littéraire  da  Recktr~  orgie,  ob,  ivres  de  vin  et  de  li- 
'  eha  atitUiifue»,  t.  1  et  3,  Ho-  queurs  fortes,  ils  se  mirent  sur 
niteur  de  I6Ô7 ,  n"  319,  330  et  un  balcon,  et  firent  leurs  ordo* 
M6;  l  Notice  de  ia grammain  res  dans  la  rue.  Sedley  poussa 
arabe  de  J|f .  Sylvestre  de  Sctoy,  l'Indécence  jusqu'à  se  déshabiU 
ibid.l810jn''34&;  |  iVotùecteto  Isr  devant  la  populace,  que  o« 
Retation  d'Egypte,  par  Abou»  q>ectacle  révoltant  avait  ramas- 
AbdaUalif,  dans  le  'Magasin  En-  sée  sous  les  fenSb^s,  et,  en  cet 
cyclopédique  *,  1912,  t.  1,  page  état  de  nudité,  il  commença  à 
175.  Sédillot  était  A  l'époque  de  la  haranguer,  en  se  servant  deà 
sa  mort  secrétaire  de  l'Ecole  expressions  les  plus  absurdes  et 
spéciale  des  langues  orientales  les  [dus  insolentes.  Le  peuplt 
vivantes  4  la  t>ihUotbèque  dq  injigsévoulaîtenifbncerleapor- 
roi.  tes;  mais,  ne  pouvant  y  réussir, 

*  SEDLËT  (Sir  Charles),  çét^  il  cassa  les  vitres ,  jeta  des  plei^ 
bre  poète  anglais  ,  oai^uit  en  res  sur  le  pc^e  lauréat,  et  J'o- 
1639,  étudia  dans  l'uniyeicsîM  btigea  enfin  à  se  retirer  avec  ses 
d'Qxford,  mai*  il  n'y  frit  auÇuiq  Intpudents  compagnons.  On 
degj^.  Sa  famille  s'eunt  rangé*  porta  plainte  aux  tribunaux,  et 
du  parti  royaliste,  M  neetf  lAAfA  âedley  ifiit  condamné  A  une 
tra  a  Londree  qae -lers  de  la  tM-  amende  de  600  Uv.  sterling; 
taoratioltde  GwlesILSespte*  mail  il  trouva  le  moyen  d'étré 
□iiAres  proâootions,  sait  Ijti-  acquitté  par  une  ptatsanterM 
qoee,  vM  Amnatiqnes,  lui  •&•  aussi  iodéeesita  que  la  seèiîd 
qilirent  tant  d«  répôtatlQn  r  (lu'ilrenaildedbnner;flt,BAlgrA 
(|u'aaeun  ouvr^^e  B^snail  'de  là  bruit  qii'die'avall  £tft  dâiiiT 
iticcè*  «'il  n'«6t«ittiit  KB^mli**    boadras ,  -Sedl^  aUgea  au  pai« 
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kmenl  pour  une  petite  ville  dv 
comté  de  Kent.  11  avait  quitté 
un  instant  la  littérature  pour 
s'adonner  à  la  politique,  et  il  te 
montra  un  des  plus  chauds  par- 
tisansde  la  révolution.  Son  in- 
gratitude envers  Jacques  II  éton- 
na même  ceux  de  son  parti  ;  mais 
«n  ne  larda  pas  à  en  connaître 
la  vûrltable  origioe.  Ce  roi  ai- 
mait la  fllle  de  Sedley,  et  l'avait 
créée  comtesse  de  Dorcheiler. 
Cette  élévation  parut  &  sir  Char- 
les un  nouvel  éclat  donné  à  soA 
déshonneur  et  à  la  faibleiwe  de 
•a  fille,  et  il  jura  à  Jacques  n 
une  vengeance  implacable.  En 
effet,  il  n'oublia  rien  pour  aug- 
menter te  nombre  des  ennemis 
de  ce  monarque.  Quelqu'un  lui 
ayant  fait  des  remontrances  sur 
sa  conduite,  il  répondit  froide- 
meal  :  <  Je  n'agis  ainsi  que  par 
un  son  liment  de  reconnaitisance; 
Sa  majesté  a  fait  ma  fille  com- 
tesse .  et  il  est  juste  qu'à  mon 
tour  je  £asse  tous  mes  efforts 
pour  donner  la  couronne  à  U 
sienne.  ■  Des  amis  du  roi  cheiv 
chèrent  en  vain  à  le  rattacher  i 
la  cour; il  refusa  opiniâtrement 
de  revoir  sa  6lle,  et  ne  vonlut  ja- 
mais lui  pardonner  uue  faute  k 
laquelle  l'exemple  de  ses-  vices 
avait  beuuooup  contribué.  11 
mourut  co  1701 ,  sous  le  règne 
de  la  reine  Anne.  Il  a  laissé  des 
Poina  et  des  Comédies,  où,  se- 
lon le  due  de  Bockingham,  Il  a 
prêché  de  mauvais  principes 
dans  un  style  élégant  et  correct. 
SEDULIUS  (Calus  Cœlius  ou 
Cœciliua  )  »  prùre  et  poète  du  v* 
siècle,  n'est  guère  connu   que 

Sarson  poème  latin  de  la  Vie  ds 
..ésus-CliEist  :  intitulé  Paichai» 
cafmçn.  Ce  n'est  pat  ua  chef- 
4*œuvrej  sHiB  il  ofiïv  iea  ven 


heureux.  On  le  trouve  dans  b 
'Bibliothèque  des  Pères*.  Les 
Aides  en  ont  donné  une  belle 
édition  dans  un  Becueil  in-8*, 
1503,  qui  renferme  ceux  de  Ju- 
veiicus,  d'Arator  et  de  plusieurs 
antres  auteurs  sacrés.  Cellarius 
en  a  donné  une  bonne  édition, 
HaIle,lt70A,  itt-lS,  &  l'aided'uD 
manuscrit  qu'il  tira  de  la  biblio- 
thèque Pauline  à  LeipiicL',  et 
des  variantes  que  hii  fournît 
Théodose  Jensson  van  Almelo- 
veen.  On  le  trouve  aussi  dans 
le  *Corpu(  poetarum*  de  Blait- 
taire. 

SEDULtUS  (Henri),  savant 
récollet,  né  à  Clèves  vers  1S47, 
fiit  élevé  aux  premiers  emplois 
de  sa  province,  et  mourut  à  An- 
vers en  163t ,  après  avoir  pu- 
blié ;  I  Bistoria  taneti  Fran~ 
eisci  iUugtriimiquK  vir&n^n 
et  feminarum,  etc.,  Anvers, 
1613,  in-fol.,  avec  fîg.  Ce  sont 
les  actes  originaux  des  vies  des 
saints  et  de  plusieurs  martyrs  de 
son  ordre,  accompagnés  de  com- 
mentaires; l  y  te  de  taint  Fran- 
çois d'Assise,  par  saint  Bona- 
veuture,  avec  des  commentaires, 
Anvers,  1597,  in-8*;  |  A-poto- 
getieu»  adversut  Àtcoranum 
"Frandscanorum ,  pro  liera 
ConformiUUwn,  Anvers,  161)7, 
ia-tl'.  Sedulius  aurait  mieux  fait 
de  ne  point  entreprendre  cette 
Apdogie.  (foy.  Aliw.)  |  Prœs- 
eriiptiona  advenu»  natreset, 
Anvers,  16l>6,in-4-;  |  Martj/ria 
FF.  Minûrw»  Aicmarienriwm, 
Gcrcomtauium,  etc.,  Anvers, 
1613,  in-4*,  avec  fig.  C'est  l'his- 
toire des  rdlgieux  d«  son  ordre» 
mis  i  mort  par  les  hérétique* 
deademitts  siècles  en  Hollande; 
"  Imagina  rvUgiosorum  or- 
tanoUFranciici  in  mi 


ixjbvGoogle 


SES  305  aEB 

ineiaas  eum  atogiii,  160);  |  seBÎennegeamaraAes  Ji'voir  na- 

ConvmehtafiiumviUmutancti  ger  dei  pot§sona  daoB  qd  ^nd 

Ludovici,  êpiteopiTototatti,  vase  de  terre  coite.  Vn  do  cei  en- 

160S.    .  -  Canta  tombe  dans  l'eau,  et  allait 

SÉEDORFF  (Françiâ],  aé  k  8ei>o7er!orsqii*9eiit1apfé(Qno0 

FnbotirgeH8oîsse,d'uae  fbmitler  d'esprit,  rare  à  son  âge,  de  pren- 

noble,  jésuite  de  la  provioee  do  dM  un  caillou  aigu,  et  de  frap- 

Haut-Rhin,  confesseur  de  Chsr-^  »er  le  nse  Jasqu'jL  ce  mi'll  nt 

les-PhilippefetenraitedeGhaiw  brisé.  L'eau  t'éooula,  et  l'eufiinl 

le»-Théodore,  Aectear  patatin ,  fui  sauré.  Ce  Irait  a  été  souvent 

mouiut  à  la  résidence  élmtoralé  reproduit  et  célébré  par  les  pein- 

de  Scfawetzfngen,  le  10  juillet  1res  et  les  poète»  chinois.  Jeune 

1768,  Iflé  de  A  ans.  On  a  de  lui  meoni,  il  possédait  déjà  de  vas* 

douze  Lettrem  de  oontrorerse,'  tes  conoaissaDCcsj  étalée  de 

imprimèet  pour    la   demi^iiMt  S^aMiifatCTéém&AÂarin  d'une 

fois  à  ManlMim,ieB  1749,  S  yoI.  gpwde  prmUtë;  oùlt  se  fit  ài- 

in^*.    Elles  fiareat  composée*  loerV  autant  par  sa  justice  que 

pour  rinsimction  du  prinoe  Fré-  ^  sa  bienfatsanee.  II  ôcci^a 

déric,  oomta  palatin,  avant  qn'â  ensuite  d'«atre»obBr(;ei  honora^ 

te  Âkt  retint  ft  la  veligîdD  oatho-  Mss,  et  devint  gOuvemeOr  et 

lique;  ouvrage  ipttdft.  La  pape,  nMaistrederempereDr.HuiIkiain»' 

Benoit  XIV  loi  «n  témoigna  sa  loyti  et  désintéi«sflé ,  11  ne  se 

•atisfectioQ.  L'aolear.'nodB  apt<  sivritdeMnteÛMnfce-^pcAir 

prend  lui-mènrt  qu'il  a  beau-  niidré  lea-peo(tol  héutèttt,  dire 

coup  profité  de  la  Ifwture  de*  U' vérité  à  son  souvèraii)  '  et  ré- 

Leltres    du    P.    Scbeffmacher,^  awnpwwet  I»'  niériM  Dans  tm> 

U-  Pfaff,  ijoi  avait  éttdt  contre  Aga  amaeé  II  se  retfra  dims  nne 

celui-ci,  écrivit  aussi  conbe  )o  Mlitade,  dM  U  ne  toriàit  que 

F.  SéedOTff,  en  latin,  dans  une  lavvqde    i'anapeteur  'l'appelait 

Ûièse  de  tliéologic,  «t  tit  ira«çÉia  pow  écouter  ae«  coaseits ,  pour 

dans  un  gros  volame  de  Siv  ttBMBald-wlx  dn^ki  fhâtflles, 

fieariona,  imwïmé  à.  TubiiMi^  <M-iélwuiwe  de»  biwdaifa;  Les' 

In-S*,  en  1760.  Le- F.  SéadorS  CbitHWiB'oéDBlâéMJlMboiiime 

lui  répoiidit  aoae .  le  non  .d'an  un  second  GonfticiuB  et  avMenC' 

docteur  an  t^éiÀoffià  <U  t,%um^  pdnr  Jai  oii  respebt'^as  bor- 

vertité  d'IngoltMfti,   par  on  ntts;  C'est  das»  saretniitf  qu'a 

Tolums    d'à^e   grosseuv,    en  mp^a  qtiint8ans4r<eài«p9Mf 


1753  et  1765,  Hanheiniv  inr«î..  un»  JïfiMMM  Où  to  CÛm,  qui 

Le*  personnalités  qui  s'y.troUn:  wf anoe .  -quatoM  slàéies»    et 

veot  en  rendent  la  lecture  looini  iiirtiÉHiiiii  i:'i!an-4U  de  Tère 

utile  que  celle  des  douse  LeUrt».-  ehrétienne.  Les  Chinois  font  ait 

*  SEE-MA-Koutfl ,  sftfttBt  oliî'  gamd.caa  de  cetbotr^,  qui 

Dois,  qui  floris*ait  dans  lexi*.sjè^  ■•I  ^e  JnoUIetir.  qa%  poeeèdenC 

de,  et  dont  la  réputation  de  sa-  «a'o«  gewtâ.  Oa  altrilnë  encore 

gesse  et  de  vertu  parvistjuaqa'eD  ^  Sée^a-Kbaii|;d|vert  Teaitét 

£urope.  On  raconte  de  lui  la  de  morale,,  si  neBArenx  d'aîl- 

tralt  suivant  :  k  peioe  âgé.d^  ^ora  panni  lee  GUnais.  Vtrici 

4aii#j  U  «'AmtMlt  QD  |09t  WKt  ^Kl^nâMuiti  dee  maxCoÉw*  de 

XTUt.  29 
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c«  MT^^tt  ^ntit4*  par  upi  a»'  profiiueor  lU  languM  orientales 

(çur  moderne  :  —  CoaseUto  et  119  41  de  bibliotliécaira  de  l'unive^- 

çommanda  pa».  —  Persuada  fit  ait*  d'IogdJstedt,  àysc  le  tiire  de 

Mcfcéoi^pojnt.-,-Ou'ertToeqiii«i  conseiller  de   l'électeur.   Etant 

kgi;»94^)>rH)>I«4we''4i>&w|t4  devona  phu  tard  curé  dé  l'une 

dç  fair«  I9  biep.  >-rSpi4  justft  despiiiiù«eadallaliieh,ilaion^ 

Vi^t  4.'*tre  Ub4rai  ;  »•*  tiaei««  n«  dans  cette  ville  «n  1 798.  Oh 

^Ti_^m  à'èx^  \tftifi,  ^  V«BSu«4  a  do  Uii  na  aues  grand  nmnbi^ 

Mut  qfielqiiefiju  pap^^trf  won  d'auTrageo,  loni  éerit»  en  latin, 

W^^tf*.  j^n^s  k%  v|uiii4.^;A  iMUmtfnaol à U bibliographie: 

pauvft  Mt.  t'btqiwe  iiàduit  4  |Hi  k»  aatMi  à  la  oibiqus  Horéc 

valeuc,  fl^HilU  ds  ^ut  w  4w  Vam  citerons  MtOemenl  4  1  Bi- 

t«  .^^i^.  T-  I^  bteflf^ùMM*  iUaléscm  aeademiœ  i^Utd- 

a:{anqut  PT«s|u«  tsujwr»  dW  i^wwm   ■BOtinMwfo  tuvogra- 

drew,  4tl4L|;9C9mWMtwe4K  ^WO.  1787-1793,4  oahlert  ia- 

«enpeopiwfioéefpnll^svapeiM  tolùnnn  ^«ncM  .ïmptvrà, 
9^^  fpHD^I  ^  6h^>».  n-Ii  ii>  t  4B.,  AiMlroUift  1779,  iii-8-  ;  | 
pot^t  dléli^wy^*  A  «égligBr.  -^  JbtK>»  •< woéi  «e  Jvd»  apottO' 
p^fe«d^U>|  <U)  S»ater  Aa»  pla».  <ffr.J^ùMiS(»i*âtu«»ffMM'atf 
"lr?(Uff«>Atmt4wt*iMiMiMtt  pra4uêMœt»UfkUmtatiMrttU 
ver«iiH!ie.4«l»WHk^*«Mil«i«  4Mi»t/«to.,  MaroDbéïff,  1783, 
SWKT  t9fv  mslH.JKi  mugis  pM  ia^"  M  J^rtote  Aolm»  «omm- 
df  demavdtt  *«M  iftpcMUnilé  unt*d«w,  ékv,  Iwitotadt,  17*0, 
Voqr  W  *««rM--r  KbbOm  toa.  fair4*;  )  QuftMlMfc»wa6o*«ra* 
fi^  ^(^  m.  vjeilUM,.  tt-^um,  thidUa^  et«^,  Aid:,  17»1,  in^*. 
UD  ^ofaflt  wn»  t«ii«ta.^U  t^  '.  SàfiMiU»  [finiUaiMpe^  prédJ- 
|WQi}.MJe  pmotef.  £nlB:d»  Mtea^'né&  Ihwic»  167A,iBo»t 
llwwpiis,:  lu  M^pte'n'eitrqM.  doas  la  même' TiUe  en  1748, 
U  «WOR^iOlQ.»  «ta.  S*a.ett  mi  prit  l'habit  et  ytmAut  k  l'Age  da 
«lue  QM  om^rôM  afqfHftfeMiBMfa  Mana.âeampA'ieiii»  Udhoiti- 
âiSfe-IIHi^yniigi.bUcaiSHitaaM  t^MpMrfentcApieplesbuiiiuii^, 
'«M{M,r41«C»,4esMtttlaÉUetdé  tt>  «u  collège  de  LouIsOe-Grand' 
mmt^tB^t,  .::ii,:  ,<.  àfaMs^puisiiHcDBeaetàRauea.' 
*  SVKèlfUJSIk  (SébaitfeBr),»  Va*  Set  pUfieï  de  régent  da 
i^tMIlta»  qA  •■  171»  ft  Td»  Aétariqu«  &  Paris  étant  nmia  « 
.  >'«tt  S«ldto«t  tfkndi*  fl^et'ka  wquw,  les  té«ultas  balancèrent 
mttitiw.da')Ij|adAat«td«Maw  enti»:  Ba*é«  et  Sësaud.  Le  pre- 
niçh,  M^mtmatàt»  ^imlfmimi  mler  Tviaparta,  et  (•  second  fti< 
deaiepMiotit^xé^Uerséefiala».  destiné  à  laokaire,  que)que'«D-' 
A/tgitSii»,«!KpTiiSiqaÊtkVi*ad«dk  vie  ma^  cM- d'aller  annoncer 
rbisto9i9'eti,-de«  tanflues  oUe»*;  rarBign»- aux  iaBdèles.  Ce  fut 
t^)f9.pnitda(^{de>dsia«atsai^t»  i  DiWt»;  «pte  le  P.  Ség«nd  M 
pbilMVpUttM'éa  iibéfàw^ki'm-'  VtÊsti  deMn  taleni.  H  commea- 
>>ivfyiiif4 é^jDgithtadt;  etdoaffra  ^!k|nF0ch«ràParl8enl799.Oa 
W*4Mpi«i  QiÉUB  à%  tJitiiloBia  «t  aë  tavda'pas  h  l'y  admirer.  Ap- 
dfhéwen  drsUfïa»lwwM|)teaa:  MUA  la  <)•■(  aeftdtot  trois  ca- 
i  7i»UJtfafcny<K 4W[>iwyr du  N«k«,  ^  M(M*  telfeMeot  M 
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clH:fH{B    mAiùèçç  Gt)iil^i~'        '~ 
iaa»|q  4paen  «ppipopi ,  ^ 

c<(u«  qui  (iMfHit  p*eqçnt|  M):  t« 
,  ,.     ..  .,     .,__     .^^^^ 

- im 


ntgif.  4j»  tortif  d'uni  ^i(eiit  w 
4-HR  «a^ptfb  U  OffUf«i(  avQc  f ^li 


d'ups  Fît»»!»'-.. 


(Ç*  W^  Bières 


aîr«A'»i»l^,l\4iaUiraifDtJe#c<)eurt 
qe  «Hi^^ peuple. Lee plusgraudf 
pécheur»  «{SfiSKraii^t  |^'  )yd  ^m 
|e  Iribuiiat  ^  la  péiuleoc^.  I( 
4t«h  ^alfw^  ^eçbçrpHé  4pf 
grand*  st  im  f>«Mt»t  41W|9H>  ^tff 

•H  O^iBf-  pi)  trivvvq  4am  Itl 
■ferflWM  an  gnifc4  tvaA  4'inr 
«IrHiitiOl)»  b»9B<W>)iB  .441vgai;.cç 
#  CtafffsiNt  ft  «ArtQttt  G^fl^  onc- 


ifim  fVf  BËilàtn  \'i9)s  et  qpi  1^ 
lliq^()M  II  prqliKV  Wl  Y^nté) 
éTSPf^iqHei.  lu  wt  4^  ipipiii- 
n^  k  «44  an  *746|  et  jTà^,  (^, 

Cl-  B«nn]y«ir»  w  coqqv  par  ^^ 
'Hwtpiiv  du  pmp^  d9  I^ieM*. 

1^  ?.  M|M>A  «  «u»i  ftmtm 

fàuiifivt»  »wiMi  pUow  de  ver*, 
va  ouf  w  V»  fftirM»  ^l>  poifT 
mImwm»  :  J*  piiïi:Q$t|e  ot  f  off 
poème  r«tij|«»t)A«ft«W  4e  PafVt 
SilKlMf  vtflf tV>  WlWBII  1 1  rf  Ifll  I  >  l'ilj 
SEGSCftS  (Xe  pt>re  Da^ 
fWlBlm,    RaqiMl,  jt   Aqr«9   m 

liwUla,  tt  wàie)b(itVs«ia4r.e  W 
Smtêi  00  «fl  ffiut  tTf^  aàmw 
l'art  oflqc  l*9iaUli^Mw4i,lfiV 


Ifyris  l}iil|.i;ir,  |irupi'C  4  çc  gcnr)^ 
<|«jiiMiiiiirc.E!uloiit;hc('-rii[t<i'nii«^ 
'  Ipptrpté  et  d'une  fr^tcliciir  «îii~i 
^iièrpfi.  Ces  ouvrages  sont  pré- 
cieux ,  et  ifs  ét^feii  t  d'autant  plai 
Tççberçliéi ,  qu'on  pe  pouvait 
le  les  procurer  à  prù  d^rgent. 

SEGHEHS  (Gérard), frè^  dU 
'aréçideat,  né  à  Anvers  en  159S , 
Siort  âaniila  même  ville  éii)651, 
Imilii  Ig  goill  de  Hubèna  et  de 
^aa  PycjL.  Ses  premiers  tableaux 
sont  d'uti  coloris  vfgoureux.  Le4 
oiubrea  y  sont  Irès-forles,  et  sn 
fl|[ucei  presque  rondes.  Il  quitlà 
ensuite  cette  manière  pour  en 
prendre  une  plus  brinante  el 
p)us^9cieuse.  Lesoana^iqu'll 
^  faits  ^àas  ces  différents  gen- 
^s  soqf  loua  également  estimés. 
tl  I,  pÈint  beautoni)  de  sujets  c^ 
^vqtion;  n  a  aussi  reprësenti 
^es  »f|eifil>fées  de  foueura  et  de 
musiciens.  ■       -•  ■ 

^EG^EM  (  Pûtil  ),  prédlca- 
toy^ . 'ne  à  neïtuno,' dans  U 
C^ippBcnç  de  Home.t  en  ISt^ 
^Vfiè  fai^ilte  otieinalre  de  Rô* 
[De, 'contra  d<b<  sa  jeunesse 
beaucoup  Ab  çoût  pour  Féfatre^ 
ligieui.  n  entra  dans  la  sociéM 
des.  îéauiles ,  çl  y  bt-iDa  par  le 
sAÎnlctf  Af  pe4  mœurs  et  par  Ife 
^afckf^  ses  prédications.  Il  )o|fc 
gnii  '\  T^plor  4e  prédicdtei* 
oejyl^einistiioimaire,  efilreoik 
pl^  Xni}  et  I^autre  aTcq  an  lèîè 
vfaimtnXap'^atollqaependaBl  *f 
àj^.  ^fvt  italiens  le  regardenl 
^j>il}iaji(t'1e  Bourdoloue  de  leur 
J)fS»,  ;  mais  il  n'eut  ni  l'éldqn*"*^ 
ff^  Iç  ùiccment.  du  jéroite  fran» 
S^-  SejSrdiscôurs  sont  phlBrein^ 

tdoiparol^  que  de  choires;  à 
véK't^  jravfes  et  A  A'tpnO- 
g  laisonnenienU  11  mt'.e  dès 
réft^çsfoç.f  triviales  et  in  cpates 
Sl^fWiW^J'-'  1^6  papÇ  Innocent  Xn 
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rappela  iRome,  pour  y  remplir  livra  comme  son  oacle  à  la  prè- 
les places  de  son  prédicateur  or-  dication ,  et  monrot  à  Sinigaglia 
dinaire  et  de  théologien  de  la  en  1713 ,  après  avoir  publié  :  ( 
pénltancerie  ;  mais  il  n'exerça  Iitrtizion«  topra  fo  canverst^ 
pas  long-temps.  Ce  saint  rcUr-  zioni  modtme  (sani  nom  d'au- 
gieuz,  ce  directeur  infatigable,  leur),  Florence,  1711,  in-S*;  | 
usé  par  ses  travaux  et  par  ses  DelV  amorediGcsù,  traduKdn 
austérités ,  tomba  dans  une  lan>  français  du  P.  Nepveu,  ibid., 
«leur  qui  l'emporta  en  1694,  à  1711,  in-8*.  Après  la  mort  de 
70  ans.  Tous  ses  ouvrage  furent  Paul8eyneri,  MuratorI  et  l'abbé 
réunis  après  sa  mort  dans  un  Carrara  publièrent  de  ce  jésuite 
Recueil  en  3  vol.  in-fbl.  Ontre  lesautresécrttssnivants:  |  £<er- 
•esiScraums  traduits  en  français,  cizitpirituatiapoitiiecoruioit 
Lyon,  1713,  7  vol,  in-12,  sous  metâdo de€ P. Segnerijuniore , 
le  titre  du  Chrétien  itutruit  Hodène,  1730,  2  vol.  îd-8'i  J 
datu  sa  loi,  traduit  en  latin,  Opetv  potturru  raceoUe  e  jntv~ 
Augsbourg,1730.Nousavon8  de  éiicaU  da  Corrar a,  Bassano, 
lui  :  I  des  Méditationtf  tradui-  1795  ,  3  ytA.  in-S*,  avec  la  "Vie' 
tes  en  français  en  6  v<j.  in-12;  de  l'anteur,  par  Mnratori. 
I  Vlneridute  tant  eacctuo;  |  U  *SEGNI(Beraard), historien, 
MannecMetUtOulanourriture  naquit  à  PIoreDce,  d'une  famiUe 
(isfdme,C'estun  cours  de  médi-  noble  ,  vers  1^00  ,'flt  ses  études 
lations,dont  un  de  sescon&ères  à  l'unlversilé  de  Padooe  ,  et  de- 
a  donné  une  Tiaductîon  libre  en  vint  très-iavant  dans  les  laof^ues 
1737.  l  l.a.Prati^tied£Md6voir$  grecque  et  latiae.  Il  devintsecré- 
des  curé3 ,  ouvrage  important,  taire  des  arcfalres  de  U  répobll- 
plun  d'onction,  de  zèle  et  de  lu-  qtiede  Florence,  qui  femploja 
inière;  traduit  parle  P.  Buffier.  en  diverses  nûiriOBS,  k  Rome  , 
Cette  Traduction  a  paru  à  Lyon  auprès  de  Charies- Quint,  etc., 
«1  1703;  Delvincourt  en  a  et  ils'enacqidtbi  areolionneur. 
donné  une  nouvelle  édition  En  15/i5  II  fiit  nomméoonsal  de 
avec  quelques  ,  légers  change-  la  célèbreacadémiedeta  'Cras- 
meols,  en  1783..]  Le  Confeê-  ca,*  alors  très-Qorissante,  où  il 
tùw  nutruU;  \  It  Pénitent  fit  de  sagsa  réf^emenli.  Il  aura- 
Htstrtwt  ;  I  €  Accord  de  foc-  nit  danssapatrieenlSSO.  OuD» 
«ton  tt  du  rtpo*  dans  forai-  plusieurs  Poétieê;  très-estioiées, 
tons  l  les  lUtuione  des  qwil-  et  qui  se  trouvent  dans  plttsienr* 
litte*  {  I  le  Serviteur  de  liarie,  ncueDs  des  poéaes  toscans,  H  a 
I  VExpotiUon  du  Miserere,  laissé:  |  tme  Traduetion  en 
traduite  en  fronçais  par  l'abbé  Italien  de  différents  traités  d'A- 
laugier  ;  |  diversesautre'sOpu*-  ristote,'et  l'^Bi^ede  Smhtwle, 
eukt  de  piété.  On  en  a  traduit  en  manuscrit  ;  mais  II  dut  pins 
quelques- uns  en  français.  Mura-  particulièrement  sa 'réputation 
tori  adonné  sa  "Vie"  en  italien,  «son  flistoirede  Wimwwb,  de- 
Modëne,  in-8'.— 'Paul  8BCIIBK1,  puîslBS?  jusqn'ea  1551»,  Une 
neveu  du  précédent,  né  iRome  remarquable  par  t'eiaotitnd»  et 
«n  1673,  fut  élevé  chez  les  je-  la  précision  des  faits,  la  coneo- 
suites,  embrassa  leur  règte,ie   tlon  et  l'éKgaoce  du  i»^.  ■■ 
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*SEGNI(Jeui<BaptUte),  Bo-  sier,  qui  lui  donna  le  titre  de 
loaais ,  et  chanoine  régulier  de  son  aumAnier  ordinaire,  avec  la 
U  eonjfr^atioa  de  Saint-Sau-  chantrerie  de  la  collégiale  de 
Ttur,  vivait  au  XVI'  siècle.  Il  Hortain,  et  depuis  la  qualité  de 
était  profood  théologien  ,  et  pro-  son  gentilhomme  ordinaire.  Se- 
fessa  cette  science  à  feirare  et  grais,  n'ajrant  pas  approuvé  le 
à'  Urbin.  Il  avait  aussi  étudié  mariage  do  cette  princesse  avec 
.avec  soin  les  antîqaités  sacrées  Lauain^futobligéde  la  quitter. 
et  profanes  ,  et  possédait  un  U  se  retira  chez  madame  de  La 
fonds  d'^udîlion  qui  luE  avait  Fayette,  et  prit  part  à  la  com- 
menté l'estime, des  savants.  Il  position  de  ZaXde  et  des  autres 
avait  ocoupé  dans  sa  çongréga-  romans  publiés  aous  le  nom  de 
tioo  divers  emplois  honorables,  celle  dame.  Eniin,  lassé  du  ^and 
Il  monmt  à  Ferrare  ea  1610.  monde,  il  se  retira  dans  sa  patrie, 
Il  a  laissé  les  ouvrages  suivante:  ob  il  mourut  en  1701,  à  76  ans, 
[DeonUneae  ttatueanonico,  après  avoir  fait  sou  testament, 
Mriquatuor,  Bologne,  1601;  oùsont  empreintslessetiliments 
réimprimé  dans  la  même  ville ,  de  religion  dont  il  était  pénétré, 
en  1611, parles  soins  du  prieur  II  s'est  rendu  célèbre  par  ses 
général  'Biagio  Bagnî  *  de  la  Égtogius,  Amsterdam,  1733, 
m£me  congr^atiôn  ;  1  Peregri-  in-13 ,  dans  lesquelles  il  a  bu 
natio  ionomm  spirttuum  ad  conservcrladouceuretlanaïve- 
itnpetrandum  eonfîrmationem  té  propres  à  ce  genre  de  poésie; 
vtriatatuë  retigioti  ac  prœci-  plus  judicieux  que  Fontenelle, 

Ccanonici,  Ferrare,  1592  ;  qui  a  fait  de  ses  bergères  des 

vragD  est  dédié  à  Clément  pelitefl-mal tresses  qui   débitent 

VIII  ;  I  ReUifuiairutn ,  tiva  de  des  sentences  galantes  sons  des 

retiquii»  et  ventraUonc  lanc-  expressions  recherchées.  Sa  Tro'- 

torwn  tiher  untu  ;  etc. ,  Dolo-  duction  des  Géorgiques  et  celle 

gne ,  1610  ;  |   De  optimo  epU-  de  l'Enéide  de  Tir^e  en  vers 

eopo ,  Holstan ,  1606  ;  |   It  ve-  français ,  l'une  et  I  autre  ïn-8*, 

ro     itudio    chrùtiano   ùontra  ont  eu  un  grand,  succès.  Celle- 

i'artc  ptanetaria,  caiaUstica,  ci  parut  en  1681.  II  y  a  des  mor- 

ianana,  eiavicttla  di  Salomo-  oeaux très-bien  rendus;  mais  sa 

ne,ed  altrc mjKrttizioni,  Fer-  veraincation  est  en  général  lâche 

ntB,ih9'i;\TraUatode'  sogni,  et  traînante.  La  traduction  des 

Urbio  ,  1591.  Il    £iut  ajouter  à  Géorgiques,  qui  parut  en  1713, 

cela  divers  écrits  restés  inédits.  jo-8°,  vaut  mieux;  mais  elle  a  é!é 

SEGRAIS  (Jean  Rbhadlt  de),  '  effacée  par  celles  de  Pompignan 

né  à  Gaen  l'an  163^,  d'une  fa-  et  de  l5elille.  On  a  encore  de 

mille  noble,  fut  d'abord  destiné  Segrais  des  Poésies  diverses  , 

k  l'état  eoclésias tique.  Il  n'avait  et  son  poème  pastoral  A'Jthis, 

que  20  ans  lorsque  le  comte  de  dans  lequel  il  a  atteiot  quelque- 

Fiesque,  éloigné  de  la  cour,  se  fois  la  simplicité  noble  des  pas- 

retira  dans  cet^  ville.  Ce  conr-  lorales  des  anciens.  Ses  ouvrages 

tisan  ,   charmé  de  son  -.esprit ,  en  prose  sont  ;  |  les  NouveUet 

l'emmena  à  Parts  et  le  plaça  franfaites,  Paris,  1722,  in-13, 

phes  mademoiselle  de  Hontpen-  '  en  2  yol.  C'est  nn  recueil  de 
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qiiclqiicA  liîstorîeticfi  hicolilt'cw  dte  la  eâ|)ttMfc  arec  dîNliiictiou. 
à  la  cour  de  mademuUelle  dk  Êetnulcurihalihll  en  1761,8  72 
Muntjicniiier;  ]  Segràîsîana, oii  ans,a{)rfe8atWrjiTiWl61arecuell 
Éétanijea  d'fiistoir'e  ei  de  lit-  de  ii*  PHnJiffi/H^uea,  i  val.  fo- 
térature.  io-S*,  17!1,  Patîà,  13;  Abu  Jferth«ni,  bH  S  vol. ,  et 
•ous  le  titre  de  M  itave,  et  ti  jéà  Diii^rà  'ai;^tdtmi^^Uê  ^  bb 
Amsterdam,  1733.  ih-H  :  celte  1  vol.  L'àcad^lhie  franiedlM  h 
deiaiëre  édition  est  bédiitot^  VHàli  a«iloeI8.  L'abbè  Ségtil  étiH- 
plus  belle.  Pannt  quetquén  falu  fait  àVéc  a^z  de  ntAtlUMè  et  3e 
singuUen  et  ciiHeui,  ob  en  puitÂ;  ibais  H  ■lettlUtUasclib^- 
t^ollve  UD  grand  liodlbrê  Ak  Wt-  bher  cti'ei  lili  céê  t>Mtlt{irM  MO- 
nutieuxétacfaux.  fiitittîk^  Ces  cbUpsÀ  );éiiie>  «ta 
SEGUENOt  [CUb^c),  hè  ï  irâitt  fi^pd^bb  ttu\»tl  MtUve 
ÀvattoD  en  iS96,  entra  dàtiârd-  ïtahft  S'àsiiifet  bt  daiil  BbUl-^- 
ratoire,  abrts  avoir  brilla  dan*  te  tobè.  tl  Blitt  Alt  (tout-  thlirtilltr 
barreau  i  bi|on  kt  à  Parln.  II  fat  Sabi  ttiï  rbulNI  Mtttteii  ;  et  bèn 
■upérieur  de  plusteui-s  màlsoni;  nSs  ^\A  tfe  tkcét  BHe  fcnrt-lî!*B 
mais  ayant  publié  en  1638,  iti-a*,  âoiivéllii.  NôUs  ISh(JH>hl  M  tta 
une  TrwfucliM  fi'àhfàtê'ç  du  C(>il^4  Ûe  M{A7sl[?}»A^  ^  ëncntc 
livre  dela-Vitf iallé*  de  saliltAQ-  tutt'é  Aaja  bfaelUIJ«lt  colley»  Wt 

Kstîn ,  avec  des.noièR,  là  S6r-  de  bbt  tiutçttt  oâ  fl'ilii  AUtt«  <^Hi 

nne  cengura   l'ouvrage,     et  port'&ît le  hifittit hbm. 

l'auteur  fut  mis  à  la  Ba.ilillè.  Il  SEbmiR  (Pietr^)^  pt^Jdetlt 

j  déprime  la  padrreté  évauééll-  &  tnbt-ltét  àb  batfehiertt  de  Parik, 

que,  sape  les  fondements  de  ta  né  eh  1S94 ,  d'une  an«tetinfc  b- 

TÏé  religietlse,  et  en  riiiné  tant  taille  lllùstï«  Aàak  la  magijlra- 

le  mérite.  Condamnant  Tes  vceiix  tUtc  et  dâni  tel  àhli^  i   r^dlt 

monasiiqnes,  il  prétend  qu'il  e'nt  des  tervtcès  Imbottàtibi  atte  rt>Ifl 

Elus  leuablc  de  rairé  le  bi^n  It-  Françob  I",  SenH  II  et  ChHh- 
rement  que  dé  s^  astreindre  fésïî.C'PsniaiïartpieirfenipIbyt- 
pair  vœu,  comme  si  ce  viin  n'é-  rent  dkM  dîver^t  n^g6ct(nroAB; 
tait  pas  libre,  et  par  conséquent  fl  Bt  brtiftr  AixA  toillt^  tihe  éto- 
ile rendit  pas  libre  tout  ^e  qui  qaéncé  M  hgè  %t%ttl^(Aa)%  ti^ 
«a  «bt  l'effet.  Séguenot  ayant  comminièk.  il  Aitrài^it  bi  IWft, 
obtenu  la  liberté ,  fut  éït\i  à  la  â  76  àùl ,  cbnibYé  ifhbnirèini  tt 
place  d'assistant  du  général ,  et  %  bfenft.  On  à  dé  hii  Joi  Rér^n- 
mourut  à  Part')) ,  tm  1676 ,  k  80  ai(«^  isi  uh  traile  0c  edgttitiimù 
iTiit,  aprî's  avoir  éssuvé  ddel<^efl  Vei  eï  iui. 
nouveUea  dinçricês  qrt'h  dût  à  SÉGUïER  rAbtoîtife),  fils  du 
ses  liaisons  avec  les  solitaires  de  i^r^^fdent-.  6rceiJ>k  luMcessfft- 
pM't-Iloyal.  On  a  de  lai  plasFedn  ment  Ici  ^lifôes  Ai  intdlre.  Aes 
autres  écrits.  remiÉfès,  de  'conwïHer  d'état, 
SÉGUl(JoBepîi),néàR!iodà,  ■«'ivëtat-génfral  ^A  i)rfHerif«nt 
en  1G89 ,  se  consacra  de  bonfic  de  ^arls,  'et  enfiA  de  présfdeht  à 
heureM'éloqueiiccctMaftoêSIc.  tnortW-.  ïl  futftnVo;^  i  Vèriîlfc, 
Il  remporta  lé  priï  de  iféri  à  lh~  Vtik  iS96,  eh  qiiiffité  iPcmbiis^- 
jiadftnîe  fftriçalsc  e*i  1735 ,  et  II  TtéHr , . pIMcé  cJu'il  rénftflft  iWeo 
remplit  les  chBfteN<ftlKc»itt  et  'ii^àk.  SK  SoH  »    KWflt  fcn 
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i«ld*   tôt  unb  poto  anMiblé  Uni  prkentéit  àrè'è  I^fit^Èvéri- 

pBur  h»  geNS  de  bleb.   It  fendK  tt,  prés  (le  Vin^t  an  j  âVant  l'âvé- 

Mr  son  testament  l'hApftail  des  nement.    (  Voyea  le  *  Journal 

Ceat-Fillea,  au  laubottrg  Saint-  falflto^et  lltt.*,  Ij!  lévrier  1791, 

Marcel  à  Pari*.  pAge^64-)   On  ^leiit  couiulter 

SÉGi;iBR(Fi«T«))  n4&Parl«  int  ae»  aMtttDitcourÊ,  1"  jaa- 

lalWS,  ^  Jean  SégnW,  flU  (rter  17lS,  page   ES;  — juillet 

(lePiBtTe,reia)^lescliat^A  1781,  tiage88Ë;^l<' août  i7âll, 

boBMîUer  an  pariCUMnt,  de  mitt-  page  8^1  ;— 15  juillet  178S,  page 

tie  dearequétea,  dapi^Mwit  à  VJi;  —  l'octobre  1786,  page 

■wHier,  et  enfin  4e  garda  «M  ^;  — tl  'HkxO&nVJSS,  page 

aMaax«tde«bàiMellflrdeFraBoe    ^7. 

ca  IMK.  Des  éatottont  popU'>  SiKÇIER(IeaD'FEàoçois),Dé 

llhwtB'6t«attia\<eB«nN<tttBa».  -àllïlmea.s'kppliquà  d'àbord  à  lia 

4i0,  ILpana  dans  cette  provïMb  JttrUprtideoce ;  mais,  eu  admî- 

«B  1639f  «t  5  ra^aana  la  oàù.  11  "raiit  le  jardin  des  plantes  rares 

n«  M  signala  pas  moins  «nt  les  4e  son  compattiotb  Pierre  Baux, 

tnmUes  d«  fiarrieade*,  «  Il  dsh  ^11  pM  goât  pour  là  botanique , 

lAtotar  an  parlement   aottlevé  U  réassft^tiB cette  science,  de 

«ontre  le   gonvenemest.    Les  tbanlère  que  l'aVbé  Bignon,  hû 

«ceaUK  loi  furent  enleva  en  1650  Miottieciut«  du  roi  de  ^ance,  te 

*  «t  eé  1663  ;  mais  ffl  lai  tnrttat  -Chargea  de  mettre  en  ordre  les 

treBéns  en  16li6,'et  H  les'gâiHla  intfcieaBesctdflwlionsâe  botanl- 

.  lusqn'àsanort,  arrivée  A  Sainb-  que  de  cette  WàgnIGque  bibli<H 

Germain-en-Laye  en  1672,  k  8fi  tnfcqne.  C'est  en  exécutant  cette 

•as.  n  ne  laleu  cpM  dens  filles  ;  «ommlsrion  qu'il  trbvallla  à  l'oii- 

Marie,  itai  épousa  le  m»n]ais  de  vrage  qui  a  poiïr  titré  :  Biitio- 

Colslln,  et  ensuite  le  meinfuts  èo  ^icca  h&titnica,  La  Haye,  17/iO, 

Irfivid,  qui  mourut  en  1710^  et  \ti-k",  Leyde,  1760,  1n-4*,  par 

t^srtotte ,  d'abord  duchesse  de  les  soins  de  laarent-Tbéodore 

Sullv ,  pnis  duchexae  de  Tei^  Cronovius ,   qui  y  a  ajouté  un 

neuu,  morte  ea  1704-  Hais  les  Supplément,   Cet  ouvrage  con- 

Wanches  coUatAale*  de  sa  mai-  tient  m  catalogue  des  auleursét 

•ota  ont  predoft  d'autres  magis^  des  oun-ages  qui  traitent  de  la 

tratt  iHusttes;  entre  autres  : —  botanrque.  Tl  avait  dit  plusieurs 

Antoine  Séctrm,  avocat-générctl  voyages    pOur    augmenter    ses 

kti  parlement  de  Paris,  mort  sn-  cdnoaisaaDces.  Le  champ  fertile 

bitranent  k  Tonmay  la  ntiit  du  du  Tiéronèse  fixa  long-temps  ses 

'24  au  25  janvier  17di.  Parmi  ses  recberches ,  et  lui  fit  publier: 

nombrenx  réquisitoires,  ofa  Ik  'Pionîtc  F'eronetue^ S  voL,  Vé- 

dlgnlté  du  langage,  la  clarté,  fe  roue,  1745,  in-8*.  Il  donna  un 

,  choit  et  reiactitude  dés  exprès-  frolslème    vblumb ,   U>id. ,   en 

atonSBOntpoar  l'ordinaire  al  bien  17(4,  in-S*. 

d*accord  avec  la  Josteise  et  fa  *  SEGUIEB  (Antoine -Lonî^, 

îatee  des  raisonlianenls,  on  dis-  avotat-gënéral  au  parlement  aè 

tifigae  échu  dn  16  août  1770,  Paris,n£danscette vil1éenl72ë, 

dans  lequel  les  coures  et  le  la^  descendait  de  "Hicotas  S^ièt^ 

Irteitb  ««na  tUntoUon  vetoeUe  st^Or  âV^unt-Cji- >  l'un 
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du  fil»  do  préddoDt  Ségaior 
(Pierre  I").  Son  fkre,  avait  »- 
rosé  U  place  de  premier  préai- 
dcDt  du  parlement  de  Ifetz.  An- 
toine-IiOuia,  dooè  des  jditfliett- 
Miuei  dUpositiont,  et  ayant  fait 
desétodea  brillantes,  fut  d'abord 
nonuné  en  1748  avocat  du  xal 
an  cbitelet,  puis  devint  sucoeui- 
nment  avocat-gànfcal  au  grand 
oenaefl  (17$11*  avocat^Déral 
aa  pariemeôt  de  Paria  (175S1,  «t 
oonaerva  m  dernier  poate  jua- 
qn'en  1790,  époque  de  la  dûso- 
lution  des  cours  souveraines. 
Ses  études  pmfbndM  dans  la 
aoiencfl  des  loia^  ses  connaissan- 
ces étendues  en  littérature,  ItU 
avaient  donné  autant  de  sididitâ 
dana  le  îngement  que  de  pur^ 
jdsDBle  gotU.  Le  choix  quel'aoa- 
démie  française  fit  de  cet  élo- 
quent magistrat,  en  1757,  reçut 
rapprobation  de  la  plupart  des 
;en>  de  lettres  de  l'époque.  Plus 
ard,  obligé,  par  sa  fia.ce  et  par 
ses  jMîncipes,  de  combattre  âe» 
doctrines  politiques  professées 
par  la  majorité  de  «es  collègues 
Ultéraires,  Il  se  §t  des  ennemis 
de  tous  eaux  qui  appartenaient 
à  la  secU  dite  'phUosophique*. 
En  1770  le  pariement  balançait 
k  ordonner  Vimpiesslon  du  ré- 
quisitoire que  f'avocat-général 
venait  de  diriger  contre  divers 
écrits  émanés  de  cette  même 
secte;  mai*  Louis  XV  donna 
hii-méme  l'ordre  de  oette  publi- 
cation. Lorsque  la  guerre  éclata 
ensuite  entre  la  cour  et  le  par- 
lement, et'que  la  nouvelle  ma- 
j^tratare,  appelle  par  dérision 
^e parlement  Maupeou',  futin- 
staïlée,  Séguier  donna  sa  démis- 
sion et  s'élaigna,  bien  qu'il  n'eût 
F  oint  partagé  la  disgrâce  de 
andenne  ci^mpagafë.  Il  ren- 


g; 


tnt  avec  elle  en  177&,  et,  lidrie 
à  ses  prineîpes,  il  continua  de 
combattre  aveo  énwgle  les  opi- 
nions nouvelles;  mais,  vorant 
ses  efforts  impuissants  box  ap- 
proches de  la  févdlution,  il  cessa 
une  lutte  trt^  inégale.  Etenfermé 
au  sein  da  sa  fiunille,  .apréa  la 
suppression  des  nariemenis,  il 
ne  ohncfaait  que  le  repos  d'ima 
honorable  obsomité,  lorsqu'un 
Jibelledanslaquel  il  était  signalé 
A  la  vengeanoe  révolutionoalre 
lui  Stprendre  la  détermination  de 
quitter  la  France.  Retiré  à  Tour- 
nai, il  y  mourir  en  1793  d'une 
attaque  d'apople2lb>  Il  a  laissé 
des  Réfttinteirts ,  des  Hère»- 
riateê  et  des  Dia&mri  acadé- 
miques; mais  ces  productions 
SMit  éparses  et  difficiles  à  trou- 
va .L"Eloge*  d'Antoine- Lonit  * 
Séguier  a  étéprononcéà  rinitîtut 
le  2  janvier  1806,  par  le  comte 
Portails.  \ 

*  SEGUIBR  (Armand-Louis-  | 

Uaurice,  baron),  consul-général 
de  France  à  Londres,  fut  d'a- 
bord page  de  Louis  XVI  et  offi- 
cier de  dragons  A  l'armée  de 
Gondé;  aprbs  son  retour  en 
France,  11  devint  consul  de 
France  à  Pondichéry.  Il  y  fut 
tait  prisonnier  par  les  Anglais, 

3ul  ne  le  rendirent  qu'A  la  paix 
'Amiens.  Nommé  consul  à 
Trieste,  la  restauration  l'envoya 
avec  les  mêmes  fonctions  à  Lon- 
dres, où  il  rcBla  jusqu'au  mo- 
ment de  sa  mort,  sorrenue  le 
13  mai  1838.  II  éUlt  en  corres- 
pondance avec  la  plupart  des 
hommes  d'état  distingués,  sur 
les  plus  imnortanles  questions 
commerclalMT  et  industriellei. 
Plusieurs  F^udevtMes  échappés 
à  sa  plumff  ont  eu  du  succès. 
aÇGJJ^N,  (îwpb).  Jiïocat,  n^ 


:dbvGoogIe 


SEG  SIS  SEG 

à  la  Ctotat,  mort  en ^1694?  est  nommé  inestre-de-eamp,brig*- 
■Dtenr  des  Antiquités  de  ta  dïer,  maréchal-de-camp  et  en- 
vi^ eFJrtes,  ArlM ,  1687,  in-  fin  lieutenant-général. 
4*.  Ouvrage  savant,  où  les  histo-  SÉGUR  (Jean-Charles  vt),  vit 
riens  et  les  antignaîres  trouvent  le  {our  à  Paris  en  1695.  Aprts 
des  lumières  à  recueillir,  cette  avoir  été  quelque  temps  dans  le 
viUeétantuneâesplasanoienneB  aerrice  militaire,  il  entra  dans 
et  des  pins  célèbres  des  Ganles.  la  congré^lton  de  l'Oratoire,  et 

SEGlJlN  (Charles- A ntoine-Jo-  appela  de  la  bnlle  'Unigenitus*. 

neph),  inrigconsnlle ,  naqnîl  à  La  grandeur  oh  était  sa  famille' 

ValvresipriadeVesouI,  en  1710,  sous  la  régence  du   duo  d'Or- 

II  devint  professeur  en  droit  à  léaos  lut  inspira  de  l'ambiiion. 

BeaaDçon,  oii  il  demeura  plu-  Il  révoqua  son    appel,  et  fat 

sieursannées.  Séguin  avait  beau-  pourvu  de  Tabbajre  de  Tcrmaod. 

coup  d'éloquence,  écrivait  avec  IlquittarOratoire,deviotgran^ 

une  égale  pureté  en  français  et  vicaire  de  H.  de  Saint-Albin^ 

en  latin ,  îl  mourut  en  1790.  Il  év£qno  de  Laon,  et  enfin  év6- 

ent  touiours  une  conduite  esli-  que  de  Saint-Fapoul.   Il  édifia 

niable,  et  le  célèbre  Courvoisier  pendant    quelque    temps     ses 

tarmine  l'éloge  de  ce  jariscon-  ouailles  par  sa  piété  et  sa  sou- 

Hitte  par  ces  mots  :  *Nemo  fn  mission  aux   décisions  de  l'E- 

virtnle  colenda  tempua  illud  té~  glise;  mais  en  1735,  il  rétracta 

Hcius  consnmpsit,  quod  invir-  par  un  amendement  tout  ce  qu'A 

tnte   qusrenda    phîlosaphî  le-  avaitfaiten  fiiveur  de  la  oonsll- 

mnt'.  Il  a  laissé,  sur  lei  Inalitu-  tution,   et  donna  la  démicsion 

les  de  Justinîen,  des  ConMn«n-  de  son  évèohé.  Il  vécut  13  ans 

taire*  qui  sont  très  -  estintés ,  depuis    son   abdication,    dans  - 

Besançon,  1605,  1  vol.   in-8°,  l'obscuritéf  et  mourut  k  Paria 

imprimés  par  les  soins  d^:  H.  en  17^8,  &  53  ans.  On  a  donné 

Pmdhon  j     nouvelle    édition  ,  T'Abréiç*  de  sa  Vie*,  Utreoht, 

iéid.,  181S.  L'académie  de  Be-  17i!i9,  in-lS.   Les  jansénistes  en 

■aoçon  conserve  dans  ses  régis-  font  presque  un  saint. 
très  quelques  Ditsertations  de        *  SEGUR  (Joseph-Alexandre, 

Segnio  sur  des  antiquités  trou-  vicomte  db),  naquit  à  Paris  en 

vées  près  de  Jalieranges.  1752.  IléUît  fils  du  maréchal  de 

*  SÉGUR  (  Henri  -  François  ,  Ségur,  auteur  d'an  bon  ouvrage 

comte  m)  ,  lieutenant-général  sar  l"Art  de  la  guerre*,  et  frère 

des  années  du  roi ,  né  en  1689,  de  tiouis  -  Philippe  de   Ségur, 

mort  à  Metz  en  1751 ,  succéda  grand-matlre  des  cérémonies.  Il 

■n  marquis  deSégur,  son  père,  suivit l'éUt militaire,  etàquinse 

dans  le  commandement  du  ré-  ans  il  entra  dans  le  corps  des 

giment  de  ce  nom.  Il  se  battit  gendarmes,  passa  ensuite  com- 

en  Ifspagne ,  dans  les  Pays-Ba^  me  colonel   en  second  au  régi- 

en  Italie,  fut  blesié  it  la  bataille  ment  des  dragons  de  Noailles  , 

de  Guasiatla,  combattit  en  Lot-  pois  dans  celui  de  Lorraine,  et 

rtfine    sous  k    comte  de  Belle-  olltînt  le  grade  de  otrionel  des 

Isle,  commanda  avec  distinction  dragons  de  son  nom-  Maréchal 

èa  Allemagne'et  «n  Handré,  fût  ét-vtfap  au  pomineoceiiMnt  de 
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U  réfoluUoa,  0  <(uHta  le  Mniot  dédoanwgant  pu  du  dMuit  d« 
•t  le  livra  entièremeat  &  la  Ut-  plan  at  du  manque  d'înléfèt.  U 
téralure,  pour  lacpielle  U  avait  a  donné  en  outre  ploileun  piè- 
iMaUcoup  de  goûL  Dosé  d'un  g«*  «n  Théàlrs-Fran^us,  i  oeux 
«■prit  pénéb-ant,  d'mifaet  Du-,  de l'OdéoB, des Itiliens,  de  Fey- 
•k  conversation  Âlait .  brte-uii-  detu,  M  au  Vai/deville,  aavoir  : 
mé*;  U  foîaait  d'a«ME  foUs  vora,  «u  1",  RatoU  et  Ftorieamra  iê 
•t  nntil  des  repartiM  trèi-pi>-  AcImm*  dv  marii  au  2*,  iSaantr 
qnaote*.  Dana  cet  atalfaennta  Mtmont  U  FerttttUi  au  S*,  ito- 
MB^  où  fégalilé*  était  d«  vo-  méo  u  JutiMU;  au  4'>  té  om- 
fW,  un  useï  ■tédtecre  acteu>  tritdi^jaim»,laï>amtvoii4i^ 
»^vîM  de  lui  parler  d'une  ma-  §t  i'OpAra-cojmqtu ,  avec  SL 
Blferapau  bonnète.  Séfurlai  dit  Dupaty;  au  &*,  iVûx,  (e  Covmm^ 
avee  le  pini  grand  calme  :  iPre-  Uaï>vuaBVt,tcvM,C'tMtamim^ 
Aac  done  |;ara«>  moiNieur;  von  fe  PorfraU  dt  Fieiding,  ele.  En 
joM  traUea  fort  mal;  vous  ou-  ^irâral  Ségur  ne  sB&t  pas  beau- 
Mer  ^oe  depoia  la  iCvoluthm  foup  remarquer  dani  le  gcun 
•Mkc  aommea  ^uk»  et  Je  auia  dramaticjue.  Su  plèoea  ne  man- 
autant  qoevoua.  >  li  parait  qu^  qnent  pu  d'iaténU,  «t  le  dial»- 
ae  joaa  aocua  râkt  au  moïnt  ^e  ea  est  vif  et  naturel  f  uMia 
Uen  iaaportaDt ,  peadant  noa  cUes  pècheat  toutes  par  le  plan 
trmMta  politises.  11  s'était  ite>  et  la  conduite. 
tiré  àBaga«rs«»où,  attaqué  d'uae  *SEGUR(LouiB-PUlippe«iMB- 
fluxion  de  poitiine .  il  mourut  le  t«  db)  ,  fils  du  raaréohal  de  Sé- 
S7fulUetl80&,Ji9éde53aDs.Ona  gor,  ministre  de  la  guerre  «mu 
delui  :  I  Cam^HmtUmoeentf  LouisXVI,  né  à  Pars  1«  Il  ii>- 
■  mtadeitaoiuU*  iVsnan  d*  Len-  .ceml»e  17&3,  mort  le  27  aoftt 
elaHi  ie  marauis  de  VUtar'-  1833,  fut  saccetrivemeot  sou»- 
MMiac  et  tnaaame  de  Mainu-  lieutenant,  capitaiaa  et  oolon«l- 
90n,  Paris,  1789,  ia-8',  on  3  voL  U  utilisa  son  séjour  dans  les  gar- 
iD-13;  I  Euai  Sut  l'opinion,  joiSoos  en  étudiaift  te  droit  po- 
e0nsidéFi€comm€iÊiMaeij»rwi-  blio 4 Strasbourg,  etladéclama- 
êipeÂta  tauut  de  notre  révolu-  tion  à  Paris.  fiîentAt  il  abaa- 
tion  de  1789 ,  Paris,  1790,  bro-  donna  les  armes  pour  la  diplo> 
•httre  in-8°,  bien  écritCt  et  oà  matic.  En  178â,  après  son  retour 
i'<ni  trouve  des  aperçus  sages.  d'Ajnétique,  où  11  avait  eom- 
Oa  lit  dans  une  note,  h.  la  page  battu  pour  les  Etata-Unii ,  U  fut 
A6,  ees  mots  remarquables:  envoyécommeminlatreidéaîpo- 
.«  I.a  TérîtaUe  oausadesoé  mal-  tentiaire  à  la  cour  de  Russie.  U 
iMura  actuels  est  l'éioanable  jouit  d'une  grande  faveur  a«^ 
médiearité  qui  égaliat  [o4te  las  près  de  l'impératrioe  Catbeiiné, 
Jadividos.  Si  un  homme  db  gé-  raccompagna  même  dans  ton 
die  psralHait,  il  serait  le  mal-  voyage  en  Tauride,  obtint  an 
trc.  *  I  La  Femme  jatome  on  traité  avantageux  pour  le  aom- 
fa  BaremUdi  f ^stuv  ronao  meroefrançafs(llianvlerl787), 
M  lettrast  Paris,  1790,  in-8*[  et,  kiraqu'ea  1789,  la  guwre 
I  teè  PétmnM,  roman  kistorl-  éolatacntrelaTur^«wftiltRii§- 
^nt  a*  tes  grioei  4u  Hyle  M  ril,  il  parvint*  M»  Bw^torh 
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mMIstloli  de  tA  FtaiiMy  et  out 
l'DfWiiriince  âb  TO(t-  xt^et-  la 
qtiAiIni|ll8  allluce  acceptée  en- 
It-e  la  rranM,  TKapague,  la  Pni«> 
4e  et  Kl  Rbtsio.  Rappelé  dana  ia 
ftttrifl ,  par  Sdlte  d«  la  réiolu- 
ti<tii«  it  fut  nommé  en  1790  taa^ 
VécbU-^-caifap.  Le  roi  l'euvi^a 
MU  Hfn^s  à  Berlin  pont  Ktarder 
A  ^ch«  et  11  f  téaiwU.  hép» 
n'émlgra  p&itj  ttoB  pliiti  que  tob 
^r«)  Ibui  de«d[  fîlrent  «»Mèt, 
M  taea  i'cif  fallM  qttlli  ne  moA- 
inU^t  à  nSobaflMl  :  lenr  ftv- 
tUDe  IftoMUMit  dtBpariit  au  ml- 
Heu  d«  M  loanMnle.  AppeU  pkr 
BtiMapAKddaDaMBtoDieitejSd- 
ku»  ptit  due  psrt  ainlve  à  M  W- 
iutloti  des  Mxlefl.  En  mètMb 
ttttt^,  H  Ait  -KM,  Hi  18», 
tt)«liibl«  Se  llbBtftut.  &  h  Kl- 
ttidralfon ,  fl  tife  trouvft  ré4^  A 
titw  dtt  phtdalt  die  sbs  eomgek. 
WMuné  pair  fen  1818,  H  riècea  6 
Ift  <(Ahtnn«Mirle«  baltes  denM- 
pMMMM.  Ob  tni  dcH  :  J  PeMm 
mtùifum,  ni-8°;  1  TMlffV  ée 

rErmiUi04ft  1798,  2  n>l.ln-«*; 

]  BttBoindtspHneipaiuiiivë- 
nttramUdufi^  dt  PvéAirit- 

Utùiûcàe^B'urbpe,  1801,  Svel. 
^-19  ;  18««-,  8  vol.  ia-lf\  \  Wi~ 
■moire  sur  tt  fage$  Ut  fatTiiMc 
(dans  la  deuxième  édition  de 
Touvrag^  BntTatR)  ;  1  Potùique 
de  tout  te»  eahincta  de  l'Europe 
pendant  tagri^fm^èLolltièXf^ 
Vt  tu  tùttîa  Xn,  2*  édillOT, 
lWM,3voI.iii-8*;  i  VonUè.Fà- 
ites,'CkimaonitSiv9rf,  1801,  la- 
"8^  1898,  îo-S",  ]  ffwiffir*  ite 
■PBMrbpcmWïeWii,  18i«,  hi-8*; 
I  GaXirie  viùn'titt  et  pd^tiit*t, 

§i  de  iTRUikrt  WufltrtM»  tt 
itUtderHt.  %  rttnub  de  Oa-fe^- 


MÙÙM  4^  <b  <0  «<>,  XirMMM 
A  tOUM  tu  âge»,  1819,  In-S*  ;  | 
itom«tnw5  et  CAoHJOM)  1819, 
la-18;  l  Le  frinier  jour  Ito 
ran,  fihanion,  18»,  ki-8*;  \ 
PiMgéeii  Maa^mn,  ÀifUxtmiB 
OeM.lt  MiRle  ife  Ségvt,  1832, 
iu-i*!{  Métktirts,  .SMMMntf» 
M  Atuodotet,  ftinuant  Ifcs  3  pn»- 
■nleti  voludH*  dea  CElivft* 
mhwAmA  M.ititDtHUtUSt' 
jMr:  1«%|-182>,  ctt  SB  voL;  ^ 
2i«««n<ld«  ^mi^lB,  4édU  *  nM- 
fhoife  IK  woit^iK  da  Mfv, 
18M>fii-â't  1  ff<N»it«a<»i«<)V, 
1837^  ïn-8*-.^— feét^  «tboni 
bfeaueoop  ^Jtriietn  hy  Ww- 
«tut^  ,  an  loanul  de  PaiW,  li 
1»  'Âerue  eaofddpédtqW  et  tl 
à  donné  aiftai  piwienn  pHovs 
de  théfttrt  l'épi  dtuwH*»  au  V«^ 
âeMltb,^  11ïpera,el«.  S^f  e«t 
ft  père  4e  IVntew  de  fnUVabn 
«i  ta  feampagae  dellSlî-— IM- 
«vk  (âateinefte-elimbelh^fo- 
Hk^  eenriene  m)  femme  du  pré- 
b«d«Hl,  nteàPariien  17M,  n>orte 
Ams  la  Aktde  villtt  te  i  Haan 
18SS,  «tait  Mta  de  M.  d'ft|«w- 
«eaa,  CMiMfllfr  dWM,  pêtttk- 
«te  dn  cKlt:bi«  ckanccUvr  d'&- 
gtitsseau.  Hle  partagea  les  *»- 
VSitt  dfe  «an  >ép»Q«:,  «I  l«i  aeVfit 
-Ifc  MoHÙUre  ^na- Ht  m»iah«ecc  ' 

-*SBe«T0JoBeph^piBMe«t4*i- 
te«p  ti^eaii,  né  à  «bocto  «p 
1789,  emtn-ataa  de  boime  fc*«»o 
rblM  «dr4éslft«iiibo,  coMta  fa 
VtMt  »  raoïqtnnoe,  «inta*t 
Mlle  de  la  chaire,  p«i«t  à  la 
CDUT  ainsi  ^ae  dam 'la -d^flale, 
«vin  àtMoàmfh,  oomne  «MMir 
bbrtUen,  »  fut  poonu  delw- 
ba^  de  G«lltiset  d'an  oamndoÉt 
ait  catliédrato.  I!ii  17CS,  U<i«ilt- 
MTtA  le «itk  ae  pnisie*  f  aoÉlM- 


:dbvGoogIe 


SEI  Si 

■prèif  BU  noint»«  des  memlmc 
de  1k  mime  companiie  ;  se  reti- 
ra i  Meaux  vers  la  fin  de  sa  vie, 
et  f  mourut  ea  1761.  Od  a  de 
lui  :  I  RecueU  lU  Point,  t  voL 
in-13;  \Ptu'Ugyriq}ude4iaintêy 
173â,  3  HiA.  in-lS;  |  OraUon 
funèbre  du  marichai  do  Vii- 
4an,  1736,  \a-lf\\Orawm 
funibro  du  eardùuUd*  Biuu, 
1737 ,  in-A*;  I  Oroùon  funèére 
d'Biixa6ttk  de  Lorrainat  reine 
deSardaigne.  1745,  in-i*;  | 
Discourt  acadimi^ua,  1736, 
io-lS;  I  rfouvUEuaidepoéaicâ 
Mocrées,  1766,in-13. — 'Uoautre 
Sb«vt,  frère  du  précèdent,  fut 
lié  d'amitié  avec  J.-B.  Rousseau  ; 
il  a  donné  une  édUiondtB  'GEu- 
vres*  de  ce  poète,  Paris,  1743, 
I  vol.  iii-4*  et  4  vol.  in-lS. 

*  SEILER(Geo^es-Frédéric}, 
•avant  docteur  allemaad,  né 
vers  1783,  était  premier  profes- 
seur &  l'université  d'Erlâng,  et 
l'un  de*  plus  profonds  théolo- 
giens de  rXllemagne.  U  jouissait 
aussi  d'une  grande  célébrité 
comme  jtfédicatenr.  'L'Allema- 
gae  savante*  donne  une  liste  de 
te»  ouvrages,  qui  ne  se  montent 
pas  à  moins  de  170.  Nous  ciie- 
rons  seulement  :  |  Religion 
^ourietjeunetginti'réimfritaie 
dix-sept  fois;  |  Lecture»  pour 
^haôitantdeviUettdeeampa- 

C;  elles  ont  eu  quatorze  édn 
s.  Ces  deux  ouvrîmes  sont  en 
allemand.  Chaque  édition  fut 
tirée  à  un  trè^-grand  nombre 
d'exemplaires ,  et  si  l'on  ajoute 
à  cela   toutes    les  cantrefaçons 

Îuï  en  ont  élé  faites ,  les  traduc- 
ons  qu'on  en  a  données  en  dif- 
ftreateslangue8,ronseconvaia- 
era  que  peu  de  livres  ont  été  plus 
népandui.  Ce  oélèbre  savait 
mourut  4   £riang,   en   1807, 
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à  l'âge  de  soixante-quatorze  ans 
SEJEAN  ou  S^ÂR  (£lius),  né 
i  Bolseaa  {Foitinium),  d'un 
chevalier  romain,  suivit  d'abord 
la  fortune  de  Caïus-César,  petiu 
fils  d'Auguste.  11  s'attacha  en- 
•Vite  à  Tibère,  auquel  il  se  ren- 
dit agréable  par  la  souplesse  de 
son  caractère,  et  par  l'enjoué 
ment  de  son  esprit.  [  11  fut  d'a- 
bord adjoint  de  son  père  dans  la 
charge  de  préfet  du  prétoire- 
Tibère  l'envoya  ensuite  avec 
Dniaus  calmer  la  révolte  de  Pan* 
nonie.  ]  Endurci  au  travail ,  au- 
dacieux, habite  à  cacher  ses 
vices  et  à  faire  éclater  ceux  des 
.autres,  tour-à-tour  insolent  et 
flatteur,  modeste  au -dehors, 
mais  dévoré  «u-dedans  de  la  soif 
de  régner,  il  employait,  dans 
cette  vue,  tantAt  le  luxe  et  les 
largesses,  tanldt  l'application  et 
la  vigilance.  Il  mit  en  fsuvre 
tant  d'artifice  auprès  de  Tibère , 
que  ce  prince,  caché  pour  tout 
le  monde,  était  pour  lui  sans 
secret  et  sans  détîance.  Séjcan 
abusa  cruellemeot  de  son  crédit  : 
dès  qull  voulait  fairepérîrquel- 
.  qu'un  qui  lui  faisait  omlM-age, 
U  ne  rougissait  pas,  dit  Phèdre, 
do  faire  le  rôle  d  accusateur,  de 
témoin  et  de  juge  : 


Tibère  l'élova  à  la  dignité  de 
chef  des  cohortes  prétoriennes , 
le  nommant  partout  'le  compa- 
gnon de  ses  travaux*,  et  souffrant 
?|ue  les  statues  de  son  favori 
assent  placées  sur  les  théâtres 
etdanstesplacespubliques.  [Un 
péril  que  courut  Tibère  aug- 
nieata  encore  la  faveur  de  Séjean. 
Ilsonpait  avec  l'empereur  dans 
une  ^ot^,  )onqne  l'entrée  s'é- 
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(HOQlaetéoraia  plouenra  domes- 
tique*. Séj«aii  fit  alors  de  »on 
oorpe  une  ToAto  à  Tibère,'  et  te 
UOTa  d'une  mort  presque  certai' 
ne;  quantàlai,  Il  ne  reçut  que 
des  blessures  fort  légères.  ]  Se- 
fean,  parrena  au  plus  haut  ie~ 
gré  de  paîssaDoe  tans  avoir 
SMoaTl  son  ambition,  aspirait 
an  trAne  impérial.  H  fit  périr, 
par  les  artiBces  les  phis  odieux, 
loua  les  ta»  et  tous  les  petits-fil* 
de  Tibère.  Dnisas,  nb  de  m 
prince,  lui  ayant  donné  un  tovîr 
âet,  il  ne  trouva  jxùnt  de  moyen 
plus  sur  pour  le  venger  que  de 
corrompre  Livie ,  sa  femme,  qui 
empoisonna  son  mari.  Kïon  il 
Toalut  épooser  Lîtie;  mais  Tt- 
bère  la  lui  refusa.  Outré  de  c(k 
tère,  &  se  vanta  ■  qu'il  était 
empereur  de  Home,  et  que 
Tibère  n'étaft  que  prinoe  de  lile 
de  Caprée,  ob  11  était  alors*.  Il 
eea  la  fUre  jover  sur  le  théâtre. 
Une  telle  audace  ne  pouvait 
reater  long  -  temps  aupunîti 
Tibère  donna  ovdre  an  séoAt 
de  lui  faire  son  proci*.  Cet 
ordre  fat  UentAt  exécuté  ,  et 
dans  le  même  jour  il  fut  arrtté 
et  étranglé  «n  (^sod,  l'an  H  de 
MsBS-Cbilst.  Le  peuple  déchira 
son  eadavre,  et  en  jeta  danà  le 
Tibre  les  misérables  rme*.  SAe 
eafant»périrent  auni  par  le  Att- 
nier  supplice,  et  'Kbère  evre- 
ioppa   dans  sa  perte  tous  eeux 

ril  luf  étaient  seilpeolB,  et  dodt 
voulait  se  venger. 
SELO^  (Jean),néàSalvlD*> 
ton,  dabsle-StisMX,  en  lK84«'ft 
■es  étndea  i-'  Ghlcfaester ,  pois  à 
Oxford,  et  s'y  Hévona  prineipalei 
ment  k  la  cotmoissano*  dn  droit 
etdeVantiquMsaoté«etprofiinét 
Apr^  avoir  mené  atw  vie  douée 
et  q^pUqqéB,  niiioomtén  ISSA* 


;  asL 

à  70  ans.  Il  avait  jRfs  pour  de- 
vbe  :  'La  liberté  sur  toutes  cho- 
ses*. Cette  liberté,  qu'il  mettait  ' 
dans  ses  propee  comme  dans  sa 
conduite,  leorouilla  quelquefois 
avec  Jacques  I"  et  Charles  I**. 
Mais  comme  le  zèle  plulAt  que 
l'ssprlt  de  satire  animait  ses  dis- 
cours^  on  les  lui  pardonnait  plus 
tellement  qu'à  tout  antre.  On  a 
de  lui  :  I  De  tueeettiônïbut  in 
éona  defwneti,  tecvndvm,  Be- 
érœùt;  |  Dejuro  naturaÛ  etgen- 
ti»m,  jusotO'iUêeiptinam  Ho- 
braorwni  ouvrage  fort  estimé 
par  Faffendorf,  qui  n'est  pas 
d'accord  en  cela  avec  lie  Clerc  et 
Barbeyrac.  Il  parait  qu'il  s'était 
un  peu  entêté  des  écrits  dse 
rabbins,  et  qn'U  a  voidu  y  puiser 
des  oonnaiàsanoes  qn'O  aurait  pu 
prendre  ailleurs;  [D*  nvptiiê 
et  divortUi;  1  De  anno  otvtM 
vHerum  Bmrœormni  \  De 
fMwnm**;  |  DeéUê  tyri»,  hra- 
■terdam,  16M,  in-8*:  onvrag* 
]llein  de  profeodes  rcehercbes; 

I  Vastr  itéraiea;  j  De  taudi- 
éutieyumJngiiœ;  \  Jarti  An- 
gUyntm  faeùt  a^trai  \  Mare 
etotwum.  L'auteur  y  donne 
l'empire  des  quatre  mers  &  sa 
natino.  Grotias  lui    a    «mposé 

VamUbennn*;  |  Ânaleeton 
Jngt»4ritanh,i«mm,  elo.«  livre 
eurleux,  dans  lequel  on  trouve 
l'histoire  du  gouvarBement 
-d'Angleterre  jusqu'au  règne  de 
6Bîllanme^».C(mqnéraat;  |  De 
■tyneeiriië  Btérœorum;  traité 
lavantet estimé;  |  unefxptiea- 
«ton  dea  ntfU^reêd^Jrtîndei, 
in-&*,  en  lado,  avec  des  notes 
peut-être  pifas  planes  dïéiudt* 
lion  que  de  vérité  historique  l 
elle .  a   été  continuée  par  Bri- 

deauz,  qui  en  a  sx^iqué  le  |ilns 
grand  aombn  {Voget  ça  mam)i 
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frasa  beauceup  k  cLargé  d'Aii^  ««bx  <p4  J^erfit»  teiu  qv3)fe|ir-. 

(lelwn;  |  mi  Min  de  Verigiv*  tfiv^;  U  tevrrewlU^lrRaLi^fM 

tfK  dwi^  C'est  lui  41IW  qui  ft  lM»maa«4'H^i»)Qtliu*Btd'4¥iih 

MibUé  \»  UvN  d'.ïuty{;tima  d'A-)  Mqitw).  <ei  ard^ta  tt4^^)>ra 

Inavdtia.  Tti>s  In  imYraie»  da  (l«  la  Uboiti.  Im  Grwi,  pur  r^ 

Sddeii»  taptMiaqa'4l)f(9i<f  (»M  CQomwffiQCe,ptactH!B*  «t  »Wwg 

diéiiwtiméiiI'mHk««siii739'«  4  r«itrA  du  |wrti<i«f  da  l«ui 

|v(^.i»^l.  Ce IbeiMnil ett ifr^  «wuUmiQ.Ceraifitb4U^)^•t|u'j| 

dtOTcb^  qiMtiqu'oD  reprootm  4  ?4  viÛM  danill'AaieretlM  peu,. 

l'Aulaoc  M  «^l»  tlBÏ*  d'obscur  pla  4)b  o^nÎQi  gr«i)qiie«,  qM| 

aiU,  0«  •  tn|iriQ)A  «^  WgUil  «pporlèrfat  dwi*  Mtts  pvtîe  du 

OH  KmimÛ  dM  p4rol«a  nm»»  novdelcnrUagagcle.iusoifetwi 

qualiVw  da  ost  babila  ivriaconT  A  leur  rsligioti. 

«ilt«,  ww  le  tttre  da  •$«»«,  «ÈLSDGDS  IV .  lUs  d'Aqïior 

MOTO.  «bu»-te-(ï''<M 'i  8W(#«  A  «09 

séLBUC\WI''fNicuw(a'ctM  pèn  Vm  1«7  avottf  J.r|C.,  «( 

Min*«Iatori«»')fr9ideSfTi«  fut  san>QiaiB4  F4i<0fM»tor.  C« 

fil  d'AatiociMi*»  amàtm  Ywf  da*  {WinM ,  p4r  l#.  teipcwt  qu'il  etu 


■rilifljpuit  BtB4ni»  d'iJiiu»r  pçwrl^gaMtd-M^l^O'^if^mt- 

«cMa-C«md,^rè«kin9rtde«>  BHWitt9iwlea«iw  c«  qw'il  Mr 

«»(|u4ra«b  U  «'éisblit  i  iftb^  kj^pew  ki  fllcriaceftd^  tifmn 

twet  «mU  il  an  fvt  «bftM  pw  pl«  t  m^  fomriw  o^M^^t  vp 

Aiti|otke.oiMntiraeQB0(it%  prioMluble»  «es  f^ueunTen- 

p^  lie  Ktniétsé*-  Pv^t  M  Mm  p8*Mk|t  it  flpvap^   BdiflAwp 

Dic  de  Ma  «nDpMl*  U  le  l>gm  iiiltat  ^e  lanvle  d«  ^ârwa^wg^ 

n«  P>tlé«6e»  CiMiwidte  et  to  QwdMi  teiiip»  m^h  •  U  «4»* 

rtBMkiM.  «onU  isUfww.  qifi  aéltedflv  l'a«i|K>i«WM«-  $a»  «t« 

(nttaéàUluauttedlpeu^l'a*  pi* futi» H vu. 

Mlav>iiti^u>CW»I.SétâMtv  :  ^N^UCtJS  V,  nkoMb  è  Mr 

^Ml  partagé    as»  In  «aio^  loMPt  IV  dao»  una  pffiMoa  4a 

^80»  Uh  ptrovipca»  qui  £«Keiit  ta  Syrie.  U^ttait.  fil*  d^  Blâmer 

trait  da  lauv  «kebA«,  oomr  IriMli  ffil^ne*.    CMopto»  »   «% 

vaiifalaKDT^i^mda  &jé%  qafc  kfcUanSiire.,  lennpip.  MHhili<w«i 

da.  Mui    DMa,   6it  Bf^kdé   V  al    d6a«MiDâe.  wwtoik   T4sa« 

■q«alnadfiBftéle«£iîde&'.  Xraar  HNie,  ettwaouit*  ^^i^vtt-  Wr 

ipâllea»lkl#n^ilfitUsum  tnéwtedaas  les  app^^taPOMilt 

k  DéavAtrinBr  avA  «satao  hjaW  du  i««na  piùwq,  aVe  le  poigniut> 

Ma^faiu»  .ai  le  iw»  daw.  butt  d»  daa^  aoa  lii«  Tan  SSdavÂi^ 

hlitdll«,^aa  iM  avant  lèn^  J.-C.  Ce  crigwfMTCltalUMjaw 

«Uufa^.  Il  allaft  unbkcr  ■»  Ja  jipdUM.  809  «utreDeiu^H  , 

Tlnceeirar.iaUMddcàWikw»  In(iwtoui    Ûrt/pàaiê  ,  Vûmft^ 

fua  FidéndA^Cémln*  ,  un  da  aodD^  fitle«t4dK  awlic|w«  tei«M 

ato  oaartîMiia,    caiapir»  conUf  «^rt^f  «tranlra  datw  kd  dnwl» 

luii>iit  lehÉaàAflgod,  la  mente  deaea|ièM*.-~Siun)cit  jt'l*  % 

année»  A  78  ant*  dontilea  avait  de  w  mosanpie,  «uautd  H  teor 

idg^2é.  Gai  prioaaiBipvik  Ui  atfda,,  t'étant  aHiré.  A-iuifa  O- 

HiMMinn  fl  fAyaiM  au  Gaaqp  tM>la  habiadMga aiaiiy ^ T-iv 
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et  le  obaHirentâu  Mm.  11  «n*  M»  tia*.  Iprtt  MIm  âtftit  pw 

losg-lemps incflonu ,  et  Mirtfu-i  lepobon  dQcepère  maUivuMiiKf 

fiaeqfïa  en  Cillcie  ;  mû,  l'ani-  UAtalaiieiAtbBelr  M  i&oi«t 

madTenioii^iiérafelepounai-  Lud,  ■onputiié,  priaos  paiiiU« 

TBBt  partout,  la  peuple  de  «etta  et  «ni  des  lettres.  ACemif  mi 

centrtebrûlalepEilaisqu'ilaraU  ki  liAaapapMBfarfiiil»^  ilport^ 

aheiBipour  aails,  et  cw  prince  lea^neses  BgjrpteocvtniUB* 

périt  au  milieu  des  flamiDes.  lOB  •  sonvown  ot  ai  Toyaune, 

SÉLKtKIU^  ,  râi    d'Egypte  ,  Il  loi  livre  bataille  près  d'Aled 

AemierpriacedelaraceâesSé*  en  Syrie,  l'an  1M6, et  reiiiporlh 

leupidcs ,  moatra  dès  sa  wr»*  ose  victoire  kng-temps  mifttH 

vière  fcuneate  des  inoUuaturae  téc  parla  soodan,  qui  périt  dân» 

boMCs  ,  une  extrtoie  avarice,  et  la  oombék.  Cependant  las  Haines 

beaucoup  de  penchaot  pour  ta  luc&j  se  pséparteent  à  rMatan 

cruauté.  Âpeinefnt-il  monté  nw  a«i  Ottomans;  maù  Sélini ,  eoi^ 

le  trdnejqull  l'appropria  le cei«  tsaat  dans  leurs  payé  en  iW  ,■ 

eosild'or  ob  était   enfermé   le  attaqua,  paèi  du  Caire,  Toum^ 

eorpi  d'Alexandre  -  le  -Grand,  bay , qu'lb aTaientcréé  noitveaif 

CétteadtUiBcpaÉniença&ls  >«»•  sultan, etledéAtsnaeesriTetneat 

dr«  odieox'à  ses  peuMes,  «1,  aq  dans  deux  bataéUes.  G  eprinerf 

■eu  de  la  fidre  dnbliar  par  nnë  iafostnâé  a^nt  été  tcewé  daaa 

sage  administration  et  une  coo-  -  ■■  marais ,  <Dii  les  Atabes  l'a* 

dnltedigae  du  rang  qu'il  oeeu-  talent  ca(^,fiitpéndapatl^ 

■ait,  Séleueus  ne  mit  phis  da  dredeSéIfaD.  Ce  Bati^arese  re»> 

trefai  à  mn  anurfce ,  et  se  Irrra  1  dit  auttre  du  Calt*  ,  d'Alex^ 

tous  lesexoès.  11  aècabû  ses  pu!  drie ,  de  Damiette ,  de  'MpoH  t 

jets  d^mpAts  ,   exerça   lur  eu  el  de  tout  le  reste  de  FBgypte, 


•otMei  sm^s  de  vexations ,  ei  qu'il  rdduialt  en  province.  CfwJl 
finit  enfin  par  devenir  l>oli)A  ainsi  que  finit  la  domfDatieii  dal 
de  lebv  bateo  et  de  lenr  néi    Hamalneks  en  Egypte  , 


pris  ;  il   i»érita  ansaf  œs  seu-  avait  duré  phM  de  360  ans ,'  1 

dmeota  de  la  part  'de  sa  fitmitw  oomptèr  de  la  mort  idu  saKan 

iSrâalae. Cette  vebie,  enlTalaé*  quèavaftfiiltBabit  LodisprisoB^ 

par  «on  ambition  ,  puaH  lëe  oafl  nier.  Qnel^ie  temps  ■operavant 

■les  de  son  époux  par  un  a«tii|  Mllu  avait  remporté  oaa  vifr- 

non  moins  affreux;  allqi  le  *••  i«ire  i%nalée  A  Caldecon  coa> 

étrangler  l'an  fifravàMirèMelitiAt  toeles  Persane,  et  leur  avaUent 

tiëiMe.    •        '  '1  ii^TaiiriB;IlseHréparaitàfali« 

^ÈLPl  V,  nenvièvit  «spe-  la  goarn  amx  ebtétietis  ;  maik 

MtordèsTaroS,  S^filade  Bajaaef  tetontaantk  Coastaotinople ,  ^ 

11,  Mqult  eu  14M-  U  vouhit  fat  attaqué  d^un  ehariton  peati* 

détr«ner««Hi  père;  mam  llpem-  lantielràripiae  du  des.  Il  vom* 

(Bt ,  Pan  1  m  '  Ift  bataille   qu'à  lut  se  faire  porter  à  AndrinopkL 

hil  kifra.  Cène  défaite  ne  te  dé^  oroyatit  que  Pair  de  eette  villa  la 

coQi'agvb  poiilt  ;'  il  revint  k  h  lélAUralt  ;  mais  il  moarùt  A 

ottBT^è,  et  BaitW  fat  obligé  4t  fifauastdy,  sur  la  route  da-oeM^ 

lof  céder  l'eupbe  l'année  si^  ville ,  Pan    l&M  ,  «tans  le  uéy 

T«lte,mi|>f^«%e«JtQbMM»  MétaM«*lt«vallfaH«iiqMiKMa 
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ner  ion  père,  n  était  dans  u  54'  dani  ComUntïnople  ,  et  bâta  bi 

aanée ,  et  cd  avait  régné  8.  Ce  paix  avec  VeniM.  Dès  qne  Séllm 

prince  était  conrogeux ,  infiti-  l'eut  conclue  ,  il  porà  le  gUiv« 

gable ,  lobte ,  libéral.  Il  se  plai-  et  le  sceptre  poar  aller  sVdmt»' 

Hit  à  b  lecture  de  t'hiatoln,  et  hr  au  fond  denn  sérail  arec  se* 

feisait  assez  bien  des  rers  dam  femmes.  Jl  se  plongea  dans  la 

salangue;niais,malgrécesqua-  débauche  iusqu'isa  mort,  arri* 

litéSjilfutl'borreardesesBujflts.  véeen  157^,  i  52  ans.  La  mort 

Il  trempa  ses  mains  dans  le  sang  desesfrères.HnstaphaetBaiaEet, 

de  son  père,  de  ses  frères,  de  lui  avait  ouvert  le  chemin  du 

huit  de  ses  neveux ,  et  d'autant  trAnedont  il  se  rendit  indigne 

de  pachas  qui  l'avaient  servi  fi-  par  ses  vices-  Sans  talents  et  sans 

dèbiment.  [Il  se  signala  encore  courage ,  U  n'aima  que  les  fem- 

parnn  autre  acte  deomantésta-  mes  et  le  vin ,  et  ne  dut  l'éclat 

>tde:  à  peine  monté  sur  le  trAnCj  passager  de  ses  conquêtes  qu'& 

Jeux  grands  visirs  lut  deman-  la  valeur  de  sea  généraux. 
dent  de  quel  oAté  la  tente  impé-        *   SËLIU  III,  empereur  des 

ifale  devait  être  tournée  ,  c'est-  Turcs,  né  le  SA  décembre  1761, 

i-dire  vers  quelle  contréeil  vou-  était  fils  de  Mustapha  III,  et  fut 

lait  porter  ses  armes  j  il  les  fit  [voclamé  le  7  avrU  1789,  après 

mettre  à  mort.  Un  tnÀsième  vi-  la  mort  du  snlUn  Abdul-HamiA 

•Ir  fit  dresser  les  tentés  vers  les  son  oncle.  Il  monta  sur  le  trône 
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Mutie  parties  du  mMide ,  et  il  dans  des  circonstances  très-cri-< 

devina  la  pensée  du  '  tyran ,  qui  tiques.    Depuis   deux    ans,    la 

lui  dit  :  ■  Voilà  OMume  je  veux  Porte  soutenait  une  guerre  m^ 

6tre  aervi.  ■  }  h«ireuse  contre  l'AiOiidie  et  la 

SÉLIH  II  ,  empereur    des  Russie.  Les  Turc*  eurent  d*a- 

Tnrc8,filsdBSolîman  II, etpe-  bord,  sous  le  commandenent 

tit-fils  de  Séltm  I",  monta  sur  le  du  Tisir  Ouçouf  Paoba,  quelooef 

trtae  aprfesson  père,enl56€.It  avaatageaduuleBaiutal;etdanB 

fitl'annéesuivanteUDetièvedeS  une  reDcoatre^  l'ea^pereur  Jo- 

ans  avec  l'tmperenr  Haximilka  aeph  II  et  son  neveu,  l'aicbidoo 

U.  Vers  la  mAme  temps  il œa-  Â«>9oi>(&|véaentFraDQoislI), 

firma  le  traité  de  paix  qae.-son  fiirent  sur  le  point  d'ètr*  Iwts 

père  avait  fiùlaTecleaVâiîtîeBS.  prisoneiera,  et  ne  durent  leur 

Mats,  en  1570,  au  mépris  dosa  sidut  qu'à   la  vitesse  de  laura 

paT(de,illoamasesanneB«>ii-  oberauz.  Hais  les  Ottomans  fia-, 

tre  eux,  et  leur  prit  l'tte- de  rentconstammentbattusdaasla 

Chypre  par  son  général  Musta'  suite,  et  par  terre  et  par  mu-, 

pha,  qui  y  exerça  des  cruautés  pw    les    généreux    autrichiens 

inouïes,  surtout  après  la  prise  Loudon,  Cobourg  et  Bepnîn,  fft 

de  Famagouste,  rendue  paroa-  par  les  Russes,  commandés  par 

Îilnlation  le  1"  août  1571.  (F.  Potemklm,Souvrarow  et  Nassau. 

aiau)».  )   Il   en  fut   bientôt  Sélim  ae  vît  contraint  de  &ire 

puni  :  le  7  octobre  suivant ,  il  une  levée  de  160,000  hommes 

perdit  la  célèbre  balaUle  de  Lé-  pour  réparer  les  pertes  considé-' 

pmte.  (  fiiyes  don  Jdàx.  }  Cette  rables   qu'avait.  soufTartes  son 

TioMn  jflU  la    constenattoa  fnaio.C(/apffwa9,em\^9^ 
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la  pcrfftl<][tie  des  cabinets  de  Ber-  interronapae  'par  rinvaalbti  de 

lin  el.de  Saint-James,  ftit  très-  FÉgyple  en  1799.  Sélim  fît  arr^ 

glorienseponrleiAostio-Biusefl.  ter  toos  les  agehtB  françalf,  et 

Le  célèbre  Laadon  prît  Belgrade  bob  ambaMadeur  à  Paris,  qui, 

et  Orsinra  ;  Sonwarow  s'empara  peat-étregagné  par  le  dtrectoire, 

dlsmailDW,  où,  après  la  plus  ne  l'avait  pas  averti  de  cette  ex- 

^aidtre     résistance  ,     1&,000  pédîtion,  enooimit  enUèrement 

*£»»  forent  tués.  Ils  sebattirent  sa  dfsgr&ce.  La  otmqoéle  de  Vi~ 

ane  le  même  comage  &  Ocsa-  gypte  par  les  Français  força  le 

kow,  conqtiise  par  PntemKin;  et  sortan  à  s'allier  arec  les  Anglais 

cette  placene  se  rendit  qu'après  et  les  antres  puissances.  Buona- 

la  destruction  presque  totale  de  parte,  pour  retourner  en  France^ 

•es  défensems  :  15, 900    Tares  avait  anandonné  l'armée,  et  ea 

purent  les  armes  &  la  main.  Le  avait   laissé  le  commandement 

vieux  Hassan  ,  capitan-paclia  ,  â  Kléber  (  ^oy.  ce  nom  ],  qui , 

le  soutien  de  l'empire  ottoman,  avec  10  à  12,000  hommes  ,  fut, 

s^étant  lalssé'bàttreparle  prince  attaqué  par  80,000  Turcs,  sous 

de  Nassau,  eut  la  Ûte  tranchée  les  ordres  du  grand-vistr.  Le  34 

par  l'ordrede  l'injuste  et  ingrat  lanvierfSOl ,  0  signa  le  traité 

Sélim.  Enfin,  après  tons  ces  dé-  d'El-Arish,  dont  le  principal  ar- 

saMres,  lesaltan,  parla  mè-  ticle  portait  que  les  Françaîiéva- 

diatim  de  l'Angieterre  et  de  la  cneraient  l'Egypte'  et  seraient 

Pmsse ,  qu'il  avait  su  faire  en-  transportés  en  France  avec  ai^ 

trer  dans  sesintérfits,  conclut  la  mes  et  bagages.  Le  refus  que  fit 

paix  par  le  traité  d'Yassy,  le  &  Sidney-Smilh ,  ambassadeur  à. 

aoftt  1791 ,  et  n'eut  à  soufirir  Constantinople ,  d'adhérer  &  es 

d'antres  sacrifiées  que  la  perte  traité,  obligea  Kléber  i  repren- 

.   définitive  d'Dczak.ow  et  du  terri-  dre  les  armes,  n  se  vengea  de 

tofa«  entre  le  3og  et  le  Dniester,  cet  afl^ont  par  des  victoires  » 

IVofs  ans  après,  0  fit  avec  la  battit  le  grand-vikir  Ji  Héliopolis, 

Ronie  an  nouveau  traité,  par  prit  son  camp  d'El-Hanka,  le 

lequel  û  aceorâajt  aux  vaisseaux  ponranivit,et,toutens'émparaot 

de  guerre  rosses  le  libre  passage  on  fort  de  Belbeys ,  le  iorça  & 

éè»  Daraaneltes ,  ce  qui  aupara-  m  retirer  dans  le  désert ,  lois- 

vaat  Datait  permis  qu'ttux  na~  saut  k  Salahié  tous  ses  bagages 

vimsmarchandsdecettenatlon.  etun  butin  immense.  La  mort 

Eb  180I>,  On  renouvela  ce  traité  tragique  de  Kléber  mit  Sn  &  ce» 

pour  10  ans.  Le  directoire  fran-  sœe^,  et  l'armée  française» 

çais  avait  envoyé  ,  en  1705 ,  le  sôus  les  ordres  du  général  Ble- 

Ifénéral  Aubert-Dobayet ,  com"  non ,  n'éprouva  pins  que  des  re< 

nu  ambassadeorftGoQstan^o-  vers.  Pendant  ce  temps  Buona- 

ple;Uy  flii trèA-hmiorablement  parte  ,  élevé  au  oonsulat,  avait 

i«çt>,  et  Séllm  envOTa  k  Paris,  entamé  des  négociations  avec  la 

dans  cette  même  quaUté ,  Hehe-  Porte ,  et  le  traité  d'Amiens  ren- 

met-AH-BIFenâi,   qui  obtint  k  dit  aux  Turcs  l'Egypte.  Sélîm  y 

«on  tour  un   accueil  distingué,  envojfri  un   gouverneur;  maîi , 

Leboimdinteniipnceqrapégnait  sons  le  règne  de  cesul[in,rem- 

eutwIediMOt^reet'laPerttsftit  pire '(Htmnnn  perdit  bcanc^up' 

XVIII.  M 
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tiques  «t  &  là  navfgBtlon .  Il  rem- 
plluait  en  170B  l'offlofl  de  mal* 
tn  nir  nn  Tableau  comHuindé 
par  le  capilaine  Pradling,  areo 
lequel  il  eut  quelque  différend. 
Cdui-cf  le  dépooa  etfabandonoa 
daui  rile  de  ;  Juan-PernandeXf 
alon  entièrement  déserte,  après 
néanmoina  lui  avoir  fait  donner 
•on  Ut,  aes  bardei,  son  fusil, 
quelques  livres  de  poudre,  des 
balle*,  elc-  Seikîrk,  dans  une  Oe 
fertile,  peuplée  de  chèvres,  et 
baignée  par  une  mer  poisson- 
neuse ,  se  forma  une  habitation 
qui  ne  manquait  de  rien  d'e»- 
sentiel,  et  réalisa  le  roman  de 
RobinsonCrosoé.  Lessentlmeata 
de  religion  quil  y  avait  portés , 
le  temps  qu'il  donnait  à  la  prière 
et  aux  cantiques  chrétiens,  le 
venaient  content  dans  sa  soli- 
tude, lonqu'en  1709  le  capitaine 
Wood-ftogers  aborda  à  rtle  et 
le  ramena  dans  sa  patrie.  Les  dé- 
tails de  sa  vie  dans  oe  sélour 
lointain  et  isolé,  sont  décrits, 
mais  aweznégHgemmentetaveo 
quelqaes  préjugés  nationaux,  à 
la  fin  du  IV*  tome  des  'Aventurée 
de  Robinson  Crusoè*,  édition  de 
I  Liège,  1785.  Nous  ignorons  ce 

qu'il  est  devenu  aprèH  son  retour 
I  m  Angleterre.   [Peu  de  temps 

I  après  le  départ  de  SeULirk,  l'Ue 

'  w  Ju  an-Fer n  an  dez  se  peupla  In- 

aenslblement ,  et  quand  Anson 
la  Tisila,  n  y'Irouva  tontes  les 
I  «ommoditésnécessairesllavie.] 

!  SEILIÏR  (  Osmont  nvj, 

«irpuein,  nammé  en  religion  ta 
9.  Tronçt^lk  de  Baj/enae,  em- 
krasu  les'  principes   de  Port- 
Boy;il.  Son  atta|henient  h  cette 
,  •atuse  liii  fit  qriitter  son  ordre 
c    n  i73S  pour  aller  en  Hollande 
ne  ■    i*«»îr  irox  appelants  qui  l'y 
et;    tleat^MigWe)  pToteiqu'itéxA'' 


enta  en  1727.  Dest  autetir  da 
divers  ouvrages,  dont  voici  les 
titres  :  |  Irutruetûn  théotogi- 
gut,  en  forme  de  catieî^tnu, 
tur  lu  promesses  faites  à  fE- 

Îiiie,  Utrecht,  1733,  tn-fS;  [ 
'lAmireissement  de  pUuUurt 
diffleuttés  touchant  tes  con^ 
eues    ginérauas,    Amsterdam 

(Bonen),  1734,  In-13.  La  'Pran- 
ce  littéraire*  attribue  oet  ou- 
vrage k  du  Sallier,  fabbé  Ladvo- 
eat  le  donne  au  chanoine  Le- 
gros;  I  JusHftcatiûn  des  dis- 
cours de  f  Histoire  eccUsiasti- 
^de  Fleury,  1736, 3  vol.  in-19  ; 

t  Réponse  à  ta  Biétiothèque 
jansenisu,  avec  des  remarques 
tur  ta  réfutation  des  ersttfuea 
de  M.  Bayte,  Nancr( Paris), 
1749,ia-12;  |  Eœamendefin- 
struction  pastorate  de  H.  far- 
éhevêque  de  CamArai.  nmoi>- 
tut  vere  1770.' 

*SELLnJ8(Ad«m-Bui'0Utarât), 
moine  sous  le  nom  de  *nico- 
mède  SelUi*,  au  couvent  de  St- 
AIexandr&-Ne«skJ  à  St-Péter>- 
bourg,  où  il  mourut  en  1746', 
était  né  en  Daneniarek  et'avalt 
étudié  dans  plusieurs  universités 
d'AHemagne ,'  lorsqu'en  1723  il 
•vint  se  fixer  dans  la'  nouvelle 
«apilalé  de«  Ruksies ,  dont  vingt- 
deux  ans  plÂ  tard  ,11  embrassa 
les  croyances  reltgleugcB.  On  loi 
doit  les  ouvrages  snlvants  :  [ 
Sctiediasma  tttur'.  de  écript. 
qvi  hist.  poOtico-ecetes.  Rui- 
aiœ  seriptis  Hiusfraruntf  Re- 
Tel,  1789;  traduction  «n  rume, 
Hoxcon,  1815;  )  Miroir  des 
souverains  ruœSy  depuis  Ru- 
riekjuaqù'à  tHaafMsm,  en  ven; 

I  de  Rvasorum  BierarcKia,  5 
■vol.  Ce  dernier  est  le  principal 
titre  mtéraire  de  Sellhia. 
SELUUS  (Ottddfral)  «'  né  i 
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D^diUi^,  mcinlRede  l'acatUt&le 
impériale  et  d«  la  société  rpy^e 
de  Loadres,  pMM  une  partie  de 
•a  vie  en  France,  aîi  il  cultiva  les 
lettres  avec  loccès.  Il  mourut  ea 
17fi7.  Hou»  avwift  de  lui  des  tn~ 
ductioDs  et  d'antres  ouvrages. 
Les  plus  coBDus  MUt  :  jDMorsp- 

hotianaaisi  ia-li;  j  Voyage 
de  ta  baU  d'Budaan ,  în-S*  ;  [' 
Dictûmnoire  des  monogras»- 

tUVIriemiUi  I  HiaUnredetan- 
«Mwwt  r^voHttùns  du  giot» 
itrrulre,  in-lS;  pleiue  d'idées 
mlématîqiies  et  rom«nes«peg  ; 
I  Tradumifn  des  Satires  de 
Eabeoer,  avec  «du  Jardia,.4 
ToL  in-lS;  |  Hùtain  det  Pr»- 
vincêt-Vniea ,  en  8  vol.  iii-4*i 
aveo  le  m^me,  ciMBpilitlw>ii  asseï 
mal  rédigée. 

SELLUU,  manftricT  de  Zn- 
charie,  roi  d'Iira£l, , usurpa  la 
couronne  l'an  771  avant  J.-G.  ; 
Boais  an  bout  d'nn  .mois  il  Eut 
0ÛS  k.  mcM-t  par  Mapahem,  géné- 
ral des  troupes  de  Zaoliarfe,  qui 
ftrt  lui-cBéme  proolamé  roi  pac 
■on  «rm^ 

'SELVES  (  JfqaD-fiïptiate  ) , 
piagist^j  né  «o  17&7  à  Uontaur 
ban»  £at  r«^  a^coat  an  parle- 
ment de  Toulouse  et  remplit 
ensuite  les  fonoUoni  de  îuge  au 
préaidial  de  sa  ville  natale.  En 
i792  il  fnt  nommé  président  du 
tribunal  orimioel  du  départe- 
ment du  Lot,  oe  qui  lui  permit 
de  rendre  d'imporUnts  servioes 
A  plusieurs  prosarils.  Élu,  au 
mois  de  Qiarvi797,  député  du 
Lot  au  conseil  tbs  cjifi^Hssnts^ 
son  élection  fnt  annulév-aprÈsda 
révolution  dn  18  fructidor  ap  v 
^/[novembre  1797).  Le  gouver- 
^eqiVM  Eow«^l|eqo9S[sujael- 


i«  )nge  au  tribunal  de  prCniiÊro 
instance,  puis  au  tribunal  cri- 
minel de  Paris  ;  il  tiégéa  dans 
le  procès  de  Pichegru ,  Moreâu , 
Georges  Cadoudal,  et  fut  un  dos 
c^q  qui  votèrentlapeiae  capitale 
contre  le  Taiuqueur  de  Hoben- 
linden.  En  1811 ,  Selves  ne  fut 
pas  compris  dans  ta  réorganisa- 
tion de  la  cour  d'appel  de  Paris. 
Dès-loTB  il  devint  plaideur,  et 
•ni  bumçur  ^oceesire  pour- 
rait fournir  un  caractère  ori^-. 
nal  et  neuf  k  la  muse  oomioue. 
Selves  a  déclaré,  dans  unifia 
moire,  que  ses  prooès  lui  coû- 
taient }duB  de  400,000  francs. 
Ses  amendes  et  même  l'empri- 
■wmement  forent  la  résultat  de 
MS  (ibicanes.  Sa  Emilie  voulut 
l'interdire ,  mais  il  se  défendit 
aveo  tant  de  (aient  qiju  ses  |uges 
ne  purpnt  le  oon^unner.Ce  sou- 
tien des  procureurs  et  des  avo- 
cats mourut  k  Paris  en  1823., 
Paniû.  SCS  écrits  on  lemu^ue  : 
1  EsofOeation  de  ^origine  et 
têoretduvraijuri,  Paria,1811» 
ln-&*;  I  Ta6itâu  de*  désordres 
datu  fadminùtration  de  ta 
justice  et  des  meyent  d'y  reniée 
diee,  ibid.,  1812, 1813,  iQ-8°;  [ 
Ju  rtn  :  La  vérité  sur  Padmif 
mfûtrittion  de  ta  justice ,  ibid., 
i81Ai  [Pian  d'une  nouvtUâ 
organitation  judidairo  vour 
ie  criménd  et  te  civU,  ioid. , 
1818,  in-8*;  j  Oinnions  et  H- 
flemms  d'un  vicii  étudiant 
en  iégislatùm  sur  ta  procédure 
du  maréchai  Ney.  décembre 
1815. 

SEU ,  fils  de  Noé,  né  vers  l'an 
SMiS  avant  J.-C-,  couvrit  la  nu- 
dité de  son  père.  Noé  à  son  ré 
veil  lui  donna  une  bénédiction 

Sartîoulière.  Sem  mourut  âgé 
fl  900  4ns,  laiisaot  cinq  fila  « 
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Xlam,  AMOr,  Atpfasxad,  Ludi 
Araffl)  Qoi  «uent  poor  partage 
les  méiUenrM  province*  d«  l'A- 
sie. D'Arphasad  deieendlretit  éâ 
ligne  directe,  Sïlé,  Béber,  Plia- 
le^,  ReO,  SHRig;  NtdtWretThwé, 
pâ«  d'Abrabam. 

SÉHËI,  parent  dA  roi  Saâi-, 
IniHa  et  sertit  ce  prince  tfam  m 
haine  pour  David.  Voyant  ett 
dbte  innrtufaé  ebntnlîM  de  a'en- 
nli-  par  la  rtbdlon  d«  son  Hfi 
Ab>Bl«m,  II  profila  de  eetA  oala- 
nilté  po«r  le  pnuraoivre,  et  loi 
linça  dt»  pifctYea  avec  les  intaréS 
In  pltM  outrageante*,  fikvfd 
t^nt  été  vainqueur,  Séniél  M 
fêla  é  EM  pieds,  et  deMaitda 
ptirdbtt.  Dftild,  tfpï-imaAt  tbtrt 
iboaVeiilCTrt  de  Vengeance,  hii 
flt  grâce;  tn'iis fl  recoâimA^db 
en  moDraiA  &  son  Ml  SaloiAoti 
de  bé  pas  "ptstâih  Ai  vm  qh  m^ 

Ysnae  dobt  niu^iiBwe  )>ëti«Mt 

nhidùirt!  diet  eSbts  ftin«ÉTea  ft 
PétRt.  Ce  pritace,  devenu  rtd,  ftt 
^enh-  Séméi  c%  hd  défiMdtt  sittiis 
peine  de  la  vte  de  sortir  de  TéMM 
galem,  lui  donnant  ainsi  U  VHIIil 
pour  jprtsmi.  ïi*;conKiable',  ayant 
ifUXé  cétté-àéteïitt  traft  ans  après; 
fèt  arrêté  et  condanmé  à  nb» 
liiiete  trancbée.  ^ 

SAUÉIAS,  entlioiMtu^  tf«« 
<HUe  de  Néfrélèle,  Voulut  m^àitt- 
ter  de  cDiâpo^r  des  projtljAitM 
et  etlvoyà  K  9orAlofiito,  Sb  ih 
UâBSlaB,  un  livre  de  préteridvtÀ 
WvélaWdntf,  où  ilffisalt  (Wëï>te«i 
ordonnait-A  Sopï»,'*""^  "^  preti- 
dre  soin  du  p^plè  qui  resiaH  h 
JËrusnlem.  Le  prophète  Jétéjhift 
avertit,  Ae  la  part  de  Dieu,  So- 

iihonias  de  ne  pa.i  croire  ee 
ourbc,nifi  en  Àeratt  pwnl  pW 


»ne  captitiié  étenielle  ptail-' 
lé.— nnefl 


loi 


«tpour  «ajMMtérité.      

pis  fc  tonHndr^  avec  tl  prH^bttra 


SAtfiu,  qui  ftvalt  boos  IMMam, 
mi  de  Jndaa,  et  qui  défendit  1 
ce  pnnce>  delà  part  da  Seigneur, 
de  faire  la  guerre  aux  tribos  qut 
sttafent  Réparées  de  laf.  —  u  j 
a  on  S*  Siïtiiiu ,  dit  ■  Noadjas  ', 
qui  M  laissa  léMrotn)ire  par  le^ 
pt^Ësehta  dn  gouverneur  de  Sa- 
mAttt,  pMr  sUMdtU-  des  otwta- 
du  an  «aint  hotttine  Kéhéuie} 
qoi  TOnjait  refeÀtn-  lérubàkoB. 

8BH1^RR(iean-latirent  Le), 
Çrètre  de  h  dbcmae  chrétienne^ 
né  eti  leOO  ,  A  Patfs ,  i\nté 
bonne  fHinilAi,  enstfgiaa  la  V^'êo-' 
Ibgle  dans  ton  laHre  àVec  iM- 
suc«èi  aMI»i(lié.  sa  Hlenls  lul- 
ArérftètMt  1&  ptaM  d^MistAnl 
du  -gftnétM.  ta  dibanit  A  Paris 
eA  17^,  à  «i  hAa.  6n  a  de  loi  ; 

fc  tftaHà^e;  «aitibU  M  plui  éi" 
timée  est  celle  de  Parts  en  1718^' 
t  Tol.  to-li,  ^éWé  qnb  eeite  ëdi- 
fion  rtrt  ^vée  et  cctrHgée  <pk't 

Shifcfenrà  dootènrs  de  la  maffioit 
eSerbodtie)'^  »e9<C9lh^rttVM 
tar  TuMrè  rt  nlA-  4A  nMtW^ 
tion,  dont  la  teettKutv  édtlf»il 
estcèlfc  dH  l9U,e«4*M.Hi-l9; 
I  des  Confirmées  nfr  -tlê  ft^ 
«lUr,  i  vol.  W-19.  le  P.  LéSe- 

AélN»  VétAit  piw^oié  ée  éamm 

de  sttiMaMefc  cMÉffihcAMJtti  m¥ 
tbUfl  Ibs  traWe  9b  ik  menriflé 
«hrAicnïie;  ttiAïs  la  mort  non" 
^ha  d'exébetet  u«ir  si  IMable 
■èem&n.  tM  a  eepMidMt  tnni««Ë 
HÀits  bes  ^ifchi  At  quoi  fbrraet 
'!•  v«l.'in-il;  qwi  *At  *t*  jp*- 
ttlft  «11768  We*iï76fr,  M  qfli 
ont  sotMenu  la  imputation  de  ée 
savant  et  pîetix  doetHnalre.  H  V 
en  a  8  -Mt-  la  AoMté  et  A  sur  k 

.*  SBMEPTORP  ou  Semïwôtv 
f  PMtfrà) ,  voète  tiisde  t  m*M«» 
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àtmlm^^âm  gkrdea  de  I%Bpen«r  verk  nHglons  %  Oèiilrvb,  171S. 
motdu.    D  oomposa   ptasieors        SEBIIRAHIS,  née  à  Ascalon » 

Cwa  drunatiques ,    qol  lof  TiHe  de  Syrie ,  époTUà  on  des 

t   ODS    grande  répntatioD  ptincipaoi  officîen  de  Nintu.  Ce 

lUnt  lA  patrie'  prince ,  entraîné  par  âne  forte 

*SEHBRT  (André)»  Insulte,  panion  que  le  courage  de  cette 

pé  k  Helms  en  1630  on  1441,  en-  ntnmeet  ses  autre*  grandes  qaa- 

tn  daQB  1»  aodéW  à  Rome  en  Htés  loi  avaient  in^lrAej  l*é- 

Ui%  et  aprta  aes  anniei  de  pro-  pooM  après  la  mort  de  sod  mari. 

batien  f  enae^na  ie»  bnmanl-'  Le  rei  laina  en  mounnt  le  goa- 

•éa,  avivant  iWvge  dé  l'instttnt.  Terminent  dis  son  royaume  t 

CeeouTB  d'enseignement  achevé»  Sémlramis,  qnl  gonvema  comme 

Bfbteliai^  de  pn^sserUpitl-  Un  grand  homme,  ffle  Â,  dlt- 

toaopUe  à  Permo ,   et  ennilte  on ,  construire  Balrrlone  »  dont 

Âins  le  eotléoe  romain.  De  là  H  on  a  tant  vanté  les  mutaiUea,  les 

passa  à  tine  chaire  de  tfaéolorie  quais  et  le  pont  sur  IpEuphrate, 

morale  et  exet^  pendant  SD  qui  traversait  la  viOe  du  nord 

anscetemi^avecBeanooTipde  an  midi,  et  d'autre»  ouvrages, 

réputation.     B   détint    ensuite  dont  Hérodote  raconte  des  iner- 

oensenr  de    livres  }ioiir  roui-  veiDeS'  Sémiramls,  ajabt  em- 

sfonoe  de  fiance,  etthétdogien  belU  Babylone,  parcourut  son 

dit  R.  P.  général.  H  mourut  au'  empire ,     laissant  partout    des 

«eO^   romain   le  25    janvier  marques  de  sa  magnificence.  EUe 

1717,  h  rAge  de89  ans.  Kna  gé-  s'appliqua  surtout  ft  faire  cod- 

nie  prafond  U  {oignit  le  talent  dnirê  de  l'eau  dans  tes  lieux  qui 

de  s'énoncer    avec   facilité    et  en  manquaient  et  à  construire 

darté.  Il  n'était  pas  moins  re-  de  grandes  routes.  Elle  fit  aossl 

cOnunandable  par  ses  qualités  plusieurs   Conquêtes  dans  fE- 

pèrsonnelles  et  les  vertus  de  son  tiiiopie.  Sa  deroi^  expédition 

état  que  par  son  savoir.  Il  a  laissé  fut  dans  les  Iodes,  ob  son  année. 

divers  ouvrages ,  dont  les  prln-  fut  mise  en  déroute.  Cette  reine 

cipaux  sont  :  [Trùnnium  ptù,~  avait  de  Ninus  un  ils ,  noinmé 

<MO}A{oum,llome,  1689,3  vol.,  NUtiai,  Avertie  ora'O  ceos[rfrait 

mis  au  jour  par  l.-B.  Passeri ,  contre  sa  Vie ,   eue  abdiqua  vo- 

dtBclpl6âuP.Semery,et Venise,  lentairement rempîre  en  sa  fa^ 

1739,  avec  des  sugmentatlons  et  veur.  Quelques  auteurs  rappor- 

des  corrections.  |  Difaa  deUa  tent  qu'elle  se  déroba  A  la  vue 

vera  rHiaiottà  contfo  U grouo  des  hommes,  daqs  Tespérance 

volume  di  Giaemno  Pieenino,  de  jouir  des  honneurs  divins  ;  ' 

apotogitta  d£  preteri  riforma-  d'autres  disent  que  J^inias  lui . 

tort  e  riformati,  Brescia,  1710,  donna  la  mort. Quelque»  savants 

in-A*.  Cette  défense  a  pour  objet  prétendent,  avec  assez  de  vrai- 

dc  réfuter  une  'Apologie  des  ré-  semblance,  quesOD  tUstoire n'est 

foTmés',parPiceaiui,eo  réponse  qu'une  corruption  de  ceOe  de 

A  'l'Increduto  senza  scusa*  du  Nabuchodonosor,  [Vi^ta  'Hé- 

P.  Paul  Segneri.  Piceoini  répon-  rodote  historien;  du  peuple  hé- 

dit  au  P.  Semeiy  par  un  nouvel'  breu  sans  le  savoir^  et  V'His- 

éorlt,  IntituU  'IlTrionfo  Sella  toire    des    temp*  labiiknz  ' , 
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I.  3tptM4).  L'auteur  de  cfl  ^t-  mésrquel'artfivailMispendiucD 

nîerouvra^eayant  obaervé  que,  raîr^ seront rcstituéf  à Nabuch^ 

dans  les  livres  oricnlaux  ,  Kuàk  donosor,  véritable  auteur  de  cet 

était  le  hqid  propre  de  'Nabu-  expédiUoos  glorieuiiea  et  de  cea 

cbodonoaor  *  >    dont  l'Ëcriture  moDumeats  fastueux*  •   [  Après 

parle  u  souvent,  lait  voir  que  avoir  rapporté  avec  une  critique 

ce  nom  deHabam  est  entré  dans,  impartiale  l'histoire  de  Sémira- 

la  composition  de  celui  de  la  mis,  nous  ne  pouvons  nous  em- 

fuaeuw  SiHULiK  ou  S^kuakis  ;  pficher  de  remarquer  l'iovrai- 

car  it.  m\  la  termioaiaoD  grec^  semblance  qu'il  y  a  d'attribuer 

que.  Héroâol«t  liv.  i,  18&,  rap-  les  faits  de  cette  héroïne,  vraie 

proche  beaucoup  de  Troque  de  ou  fabuleuse,  à  Mabuchodouo- 

Nidiuchodonosw  lorgne  de  Se-  sor,  es  a»ttant  sur  le  ooiHpte 

miram  ou  Sémlrainis  jet  ailleurs  d'une  fenune  les  actious  duo 

oo  la  folt  exister  du  temps  de  la  homxoe.  H  était  plus  facile  de 

construction  deBabcl, peu  sfirès  mettre   Nabuchodonosor   à   la 

le  déluge,  n  est  ïmpoMible  que  place  du  Ninta  qu'à  celle  de 

Sémiramis  ait  régné  tout  A  la  Sémiramls,  quoique  même,  dans 

Ibis. à  deux  époques  aussi   di-  oe  cas,  et  d'après  Diodore  de 

stantes  Tune  da  1  autre  ;  et  com-  Sicile ,  les  époques  des  règnes  de 

ment  cette  contradîotion  s'est-  ce$denz  monarques  soient  bien 

elle  glissée  dans  l'histoire  P  Rjea  éloignées  Tune  de  l'autre.  On 

de  [dus  faoSe  à  concevoir  dans  peutassiuiîlerSanisonAGédéoiv 

le    système  des    altérations  de  maïs  non  Sémiramis  k  Mal^- 

l'Eoriture  faites  par  les  païens,  chodonoeor.  L'histoire  la  moins 

Çf^Off.  B^ODOts,  [lAVADai  Orsio-  fabuleuse  est  celle  que  rapporte 

BÈB,  etc.)  Ayant  vu  que  Raham,  Diodore.  Sémiramis,  eelonlui, 

le  vrai  Nabuchodonosor,  refait  était  l'épouse. dé  Uénonès,  gé- 

&  Bdbylone,  bâtie  sur  les  ruines  néral  de  Ninus,  qui  se  trouvait 

de  Babel,  et  trouvant  dans  l'E-  au  siège  de  fiarthoèa.  Hénonèa 

criture  la  construction  de  cette  y  appela  sa  femme,   qui,  d'un 

tour  de  Babel ,  ils  n'ont  pas  hé-  esprit  courageux,  suivie  de  quel- 

sité   de  placer   leur  prétendue  ^es  soldaU,  pénétra  dans  la 

Sémîram  ou  Sémiramis  àBaby-  Citadelle  et  s'en  empara.  Ninus, 

lone  et  à  Babel  en  m£me  temps,  admirantsa valeur, lépuusamal- 

quoique  lè  règne  de  Nabucbodo-  gré  Méaooès,  qui  se  tua  de  déa- 

nosor  et'lé  fait  de  Babel  fussent  espoir.] 

&.deux    dates   infiniment   éloi-  SÉNAC   (Jean),  né  dans  le 

gnées.  Cette  double  existence  de  diocèse  do  Lombez,  mort  à  Paris 

Sémiramis  suffirait   pour  faire  le  20  déce^ibrc  1770,  avec  les 

oroireque'cette  reine  est  un  per-,  titres  de  premier   médecin   du 

son  nage  travesti.  ■  Ainsi,  dit  un  roi,   de  conseiller  d'état  et  de 

crili^e  qui    a  impartialement  surïolendaht-gânéral   des   eaux 

pesé  CCS oD.servationit,  ainsi  Kcra  minérales  du  royaume,  mérita 

ahéantio   pour  loufoui-s  I'cxïk-  ces  jJaceii  pur  ilus  talents  disttu- 

(etice,  entre  autres,  de  la  célë-  gués  et  par  des  ouvrages  utiles. 

bre  Sémiramis.  Toutes  ses  con-  Les  principaux  sont  :  |  ÙTraduc- 

qn^tes,  et  a«s  fai^nssî  renom-  tion  d«  T'&jutaaifi'  d'Heister, 
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avec  des  Euaù  de  fhysiquA  tur 
tutagtdetnartietdM  oorpshu- 
tnain.  Pans ,  1735 ,  iii-8°,  avec 
fi^.  ;  1753,  3  vol.  ïn-iS,  avec 
fig.  Les  réilszions  de  Séuac  ren- 
deol  cet  ouvrage  trèa-inléres- 
sant.  J  Traité  det  cotaet,  da 
accidents  et  de  la  cure  de  ia 
pesu,  ill^t  m-à°;  |  Traité  de 
4a  structure  du  cœur,  1748,  S 
vol.  in-W,  réimprimé  en  1777  et 
1783 ,  avec  les  additkioB  et  cor- 
lectioiu  de  l'aoteur,  publié  par 
II.  n>rUl.  C'est.le  chef-d'œuvre 
de  cet  habile  médecin-  (  Voyez 
loDVBi.  )  I  De  recondiia  /b- 
imum  natara  et  curatione, 
1759flii-8°,  pleia  de  connais-- 
MDcea  profondes  et  utiles.  Tis- 
aot,  dana  ooe  lettre  à  Zimoier- 
mauii,  assure  que  ce  traité  est 
réellemenl  de  Sénao ,  ce  que 
d^autres  révoqnent  en  doute.  | 
Réflemons  sur  te»  noyés,  dans 
les  Uémoires  de  -  l'académie  > 
1725.  Uy  combat  beaucoup  do 
préjugés  populaires.  |  Discours 
touchant  t' opération  de  ta  tait- 
ie,  17S7,in-13;  |  Mémoiretur 
fy  diaphragme. 

'  SENAC  DB  UuLHin  (  Ga- 
briel ) ,  QIs  du  savant  médecin 
Jean  Sénac,  naquit  à  Paris  en 
1736,  y  fit  ses  études  avec  suc- 
cès ,  et  fut  destiné  k  la  magistra- 
luce.  Ses  talents,  plus  encore 
qoe  [a  faveur  dont  jouissait  son 
père>  premier  médecin  de  Louis 
XV,  lui  firent  obtenir  ia  place  de 
conseiller  an  grand  conseil.  Il 
fut  ensuite  nommé  maître  des 
requêtes,  et  puis  envoyé  comme 
intendant  dans  le  pays  d'Aunis , 
la  Provence  el  le  Hainaut.  II  s'y 
distingua  |)ar  aes  latents  dans 
l'aduiinistralion,  et  fut  même 
proposé  pour  le  conirûle  général 
^es  finances.  S.«speeapa,tionB  ad-. 
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minisirativea  ne  rempëoh&rent 

pas  de  cultiver  les  lettres,  daqs' 
lesquelles  il  acquit  une  certaine 
réputation.  Sénac  était  attaché 
aux  Bourbons,  auxquels  il  de- 
vait son  honorable  carrière;  aussi 
Il  se  déclara  contre  les  principes 
de  la  révolution  et  émigra,  en 
1790.  Il  parcourut  divers  cours, 
d'Allemagne  et  y  fut  reçu  avec 
distinction.  Etant  passé  a  St-f  é- 
tersbomg,  il  fut  présenté  A  Ca- 
therine II,  qui  le  goûta,  le  char- 
gea d'écrire  les  Annales  de  son 
empire  et  lui  fit  une  riche  pen- 
sion. Après  la  mort  de  cette  im- 
pératrice,il  quit  ta  S  t-Petersbourg 
et  se  fixa  à  Vienne,  oùil  mourut 
le  16  août  1803.  B  a  laissé  :  ] 
Considérations  sur  tes  riches-' 
ses  et  U  taxe,  Paris  ,  1787 ,  in- 
8*  ;  I  Contidératùms  sur  t'es- 
prit  et  tes  nuKurs,  Paris,  178S, 
in-8*  ;  J  Nouvelle,  traduction 
des  Annotes  de  TaciU ,  1790, 
iorSf  ;  I  Des  principes  et  des' 
eauses  de  ta  révolution  fran- 
çaise, Saint-Pétersbourg,  1792, 
in-8*;  |  Du  gouvernement,  des 
mctart  et  des  conditions  en 
France  avant  ia  révolution, 
Hambourg;  |  CBuvrea  phUosa-' 
phiques  et  littéraire»,  Ham- 
bourg, 1795,  2  voL  in-8'.  Tous' 
ces  ouvrages  sont  écrits  d'un  bon 
style,  qui  est  cependant  parfois 
un  peu  trop  maniéré  ;  on  y  trou- 
ve en  général  plus  d'agrément 
§uc  de  profondeur  dans  les  idées, 
énac  était  un  de  ces  observa- 
teurs qui  s'arrêtent  aux  premiè- 
res impressions ,  sans  s'occuper' 
à  examiner  les  véritables  causes 
d'où  elles  dérivent.  Il  a  aussi 
laissé  trois  romans,  qoi  ont  de 
l'intérêt  ,  savoir  :  |  liimoirc 
«tAnne  de  Gonzague,  prin- 
cftte  pf^latin^,  h^nitet  et  Fa- 
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ita,  1786,  tnS'  :  c'est  son  pre- 
mier ouvrage.  |  Le4  deux  eou- 
tina;  |  f Emigré,  roman  histo- 
rique, 1797,  Hambourg,  4  vol. 
ia-8*. 

SÉNADIT  [Seiti-rtàhqotê), 
né  k  Aoven  en  1 5W  (Tïlbbé  Fro- 
meiiti^re,  dans  sou  *Oraiaoa  fu- 
nèbre*, le  dit  ne  à  Donal,  et 
Paquot.  'Notio  temporum*,  i 
Pani,  d'un  secrétaire  du  roi  de 
France',  et  sélé  ligueur),  te 
cardinal  de  Bérullc ,  înBlitntear 
de  l'Oratoire,  l'attira  dans  sa 
cOngrégattoD  naissante,  comme 
ùu  homtncqui  en  serait  on  jour 
li  gloire  par  ses  taleots  et  |)ar 
•es  vertus.  Après  avoir  professé 
les  faumanités  ,  Il  se  consacm  à 
la  chaire,  livrée  alors  au  phébus 
et  au  galimatias  :  il  sut  lui  ren- 
dre la  dignité  et  ta  noblesse  qui 
conviennent  à  la  parole  divine. 
Ses  succès  en  ce  genre  lui  firent 
ofirir  des  pensioni  et  des  év£- 
diés  ;  mais  sa  modesUe  les  lui  fit 
réfuter.  Ses  confrères  l'élurent' 
aupéiietlr  de  Saint-Magloire,  et 
il  s'y  conduisit  avec  taut  de  dou- 
•  ceur  et  de  prudence,  qu'ils  le 
^lîrent  à  leur  tête  en  1662.  Il 
exerça  la  charge  de  général  pen- 
dant dix  années,  avec  l'applau-' 
dissement  et  l'amourde  ses  tn- 
fërieurs,  el  mourut  à  Paris  en 
1672,  à  73  ans.  t'abbé  Fromen- 
ijère,  depuis  évëque  d'Aire, 
prcHionça  son  oraison  funèbre. 
Parmi  les  ouvrages  qu'il  a  lais- 
sés on  distingue  :  1  un  Traité  de 
VUsag^  des  passions,  împrimé 
plusieurs  fois  jn-fi°  et  in-l2,  et 
traduit  en  anglais,  en  allemand, 
«n  italien  et  en  espagnol  :  ou- 
vrage oii  l'érudition  est  unie  à 
la  sagesse  des  principes.  L'au- 
teur prouve  l'utilité  et  la  néces-  ' 
■it4  des  passioa»;  floaii  II  e&' 


montre  en  même  temps  la  dir«o- 
tion  et  l'objet;  11  fait  admira- 
blement servir  la  philosophie  i 
la  morale  et  les  arides  leçons 
des  anciens  sages  à  la  gloire  des 
maximes  de  fSvangile ,  qui  seu- 
les peuvent  leur  donner  une 
sanction  et  de  ta  consistance. 
1  Une  Paraphratc  de  Joh.iti- 
S*,  qui ,  en  conservant  toute  U 
majesté  et  tobte  la  grandeur  de 
son  original ,  en  éclaircît  les  dif- 
ficultés ;  I  i'ffomme  cftr^tï"*», 
in-4" ,  et  fHomvne  etimUiel, 
aussi  in-4*;  |  ic  Monarque,  ou 
(et  Devoirs  du  souverain,  in-* 
12;  ouvrées' estimés;  j  trois 
vol.  in-8*  de  Panégpriqùea  det 
tainu  ;  I  plasienrs  l^iei  des  pet- 
sonnes  ittustra  par  leur  ptét£.' 

'SEHAULT  (Joseph),  prédE- 
oàteur  dominicain  et  docteur  en 
théologie  ,  a  laissé ,  sous  le  titre' 
à^OEuvrts  choisies,  1691,  S 
vol.  in- 8*,  l&O  projets  de  ^s- 
cuRsions  en  forme  do  sermon^ 
sur  tous  les  tnygtères. 

*  SÉNEBIER  (  Jean  ) ,  naquit 
k  Genève  en  mai  1742,  d'nn. 
riche  négociant  qni  le  destinait 
au  commerce;  mais  son  peu-, 
chant  pour  l'étude  fit  qu'il  ob- 
tint de  son  père  de  n  être  pas 
forcé  dans  ses  inclinations.  En 
peu  de  temps  il  apprit  les  belles-' 
lettres,  la  phtlosopoie,  la  théolo- 
gie, la  physiologie,  les  mathé- 
matiques, et  enfin  toutes  les' 
sciences  qui  demandent  un  ju- 
^ment  exact,  une  observation 
fine  et  un  esprit  profond;  qua- 
lités dont  la  nature  et  l'applica- 
tion enrichirent  cet  homme  cé- 
lèbre. Il  embrassa  l'état  ecclé- 
siastique, fut  ministre  du  saint 
évangile  en  1769,  et  puis  pasteur 
d'une  église  de  campagne  en 
t769.  Sa  DtsMTMtioft  »ur  ià 
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pàfygtu^taî  eamiaeVitevireax 
prélude  des  aatres  ouvra^  qui 
fui  Bcqolrent  une  réputation  que 
H  posléiM  ne  lui  refusera  pas. 
I^êveun  ItEbOothécaire  de  la  M- 
publlqne  âe  Genève,  il  composa 
aaus  cette  |riace  la  plupart  ie$ 
écrits  atixquéls  II  doit  sa  céUbri-' 
té.  Il  tbOumt  flans  aà  patrie  en' 
1S09,  àg«  a«  «7  ans.  Sfnebier 
étAtt  Wémttn  associé  de  llosli- 
tat  de  France  et  de  plusieiirs  so- 
ciété savantes  de  ITurope.  H  a 
lahBé  :  1  Din&rtatié  iepot^O^- 
iHto,  i765,in-4*;  |  Ojnacutei 
âe  fhpritjne  animahi  et  vigi~ 
«ofcf,  traduite  de  ntallM  de  Spal- 
knzani,  1777,  Iful.  lfa-8',&ia 
tèle  dest^éls  ou  trouvé  une  In-* 
(Hlduction  du  traducteur,  con~ 
(Miant  tes  di£cïHivertes  micros-' 
co^i^dM  dain  le)i  trois  r^nes, 
al  leur  ihiluéncfe>*nr  la  pèrfec* 
tion  de  l'esprit  litiniatii  ;   [  TSi- 

^influence  dé  ta  tumiire  so- 
tàit-e  pou'r  mùdifieT  les  étm  lUs 
tt-ofe  rèffn!ét  tfe  là,' navArç,  tt 
l^noiilt  ceux  if«  règiu  végétât, 
<^irtrt,  i78i,  3  vol.  5in-8-;  j 
SicpMtnèiawriadîgèJtiàhali 
fnomme  et  tUs  dîfflmvtea  W-'' 
tfèce»  iPanîmauicr,  traduit  de 
l'italieu  dç  SpaUanzanI,  GenëTe, 
1783,  hi-8-;  j  Rechetchet  iu¥ 
fin/Utince  de  ta  turnièrt  aolàt- 
rt  pou^  fnéÏMnarpfioser  Taif 
fttec  en  ttir  pur  paf  ta  véfféta^ 
lîoVi,  àvee  <Ut  esopèrùnet»  et 
dei  coniidérations  propres  à 
fiiire  connaître  Ce»  svéttances 
airiformei  ,  1783  ,  îil-8*;  ]  ^<- 
fTtanacK  métêorotogi^ue ,  ou 
tes  pronostics  du  temps,  S. 
fOsage  de  unis  {es  hommes 
et  suMoM  des  euttivate>urs . 
1785,.  fn-16  ;    ]   tBecfierchei 


Il  St* 

POtf  «nttamimiétt,  1*784,  lii-S*; 

yPhysMogte  végitate,  Paris, 
1780,  Id-4*.  Ce  volume  Alt  par- 
tie de  nEBcyclopéille*  méthodi- 
^ne.  Le  m£rae  ouvrage ,  aug- 
menté par  l'auteur,  toi  pubfié  à 
Genève  sous  ce  tnémie  litre  eb 
ISOO ,  S  Tcd.  in-8*  ;  \  Vùyaget 
dé  SpalianzafiH  dan»  eu  Deua»- 
3%eUes  et  dans  ^u^faespttrtieè 
dit  Apennins,  avec  des  eonti~ 
dératùmè  géné*-iUe»  sur  te»  vol- 
«OfM,  traduits  de  rilaUen,  Berne, 
1795-17»7,  h  Tùl.  In-R*;  j  Eitai 
éûr  fart  d^ohuTver  tt  tu  faire 
du  expériences,  Genève,  16fl3> 
i  vol.  f»<-8*  ;  I  troit  KTAndirM' 
Air  C«  respifa^bn^,  lïnduit  dé 
fitalieo  sur  le  manttsertt  inédit 
dfe  Spallanzaui,  itnd.,  1803,  In- 
8*  ;  I  Rapport  de  fitir  om»- 
tpAéMg^e  avec  fe»  gtrea  orgO'' 
nîaés.  Ce  livre,  tifê  dei  jovnnau^ 
d'observation»  et  d'etpérîences 
dé  l^allanzanij  rénfîerme  deà 
M'émâirtê  du  traditcthil-  sur  le 
nieme  salirt,  itid.,  1697,  3  voL 
ai-8';^  Météorotogie  pratique 
àtVutyeïU  1«us  Ue^ommea,  et 
rartout  Oes  euitivatewn,  et*. , 
1891 ,  iit-16,  Sénebier  a  donné 
en  ontrtï  \  Contes  mkmMX,- 
1777;  cVst  son  second  onvrage, 

IBtoge  itiitoritfue  de  BatU>r, 
1778  î  I  Càtatogue  Vaisànni, 
du  manrtterUs  di  ta  MMIetM- 
^uàdeiienive,  18tn,  3«bl.  in-S*; 
IHistoiretittéra^edb  Genève; 
1786,  8  vol.  Hi-8°;let  un  grand 
nombre  d'aûtfes  ouvrages  sur  di- 
vers objets  dephysï(jue,d'agr[coI- 
tûre,  de  météorologie  ;  IdesKto* 
ges,  de»  Pfotiees  ou  Discours  sxBt 
quelques  m  a  Hères  religieuse  s  etc. 
SENEÇAI  ou  Sbbecé  fAntoine 
BioDEBon  vk),  né  ft  Màcon  eu 
16Û8 ,  était  ai7-ièl;e-petit-fil9  â« 
Bricfr-BM^eror^  i]fléaècIn,conna 
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SXN  Ht  SKH 

pu  UM  'PhaniM4Wpéfl'.Ilnttrit  nnu  Norabu,  et,Aiia«as  U<ia, 

iebarreaaquelqueteinpa,moii»  père  da  poète  Lucain.  Les  dé- 

pariocUoaUontiueparaéférenoe  butt  du  style  de  Sénèque  l'ora- 

poor  ae«  pareaU.  Son  humeur  teursoat  leaioËnieB  qae  ceuxde 

querelleiu6  lui  ayant  «uscité  de  Sânëque   le    philosophe ,    dont 

mauvaiseï  affairea,  il  fut  obligé  noua  allons  parler.   [Lea   deux 

de  ('enfuir  d*abord  en SaToie,  et  ouvra^^  de  Harciu,   întiiuléa 

ensuite  A  Madrid.  Il  revint  en  Suasoriarum  Uber  i,  Contro- 

France  et  acheta,  en  1673,  U  veriiarum  ii^«r   x,   sont  de» 

ohaigede  premier  valet  dechaiQ-  questions  d'école  parmi  les  rfaé- 

bre  de  la  reine  Harie-Théièse,  teunles  plut  cél^Drea,  comme, 

Suame  de  Louis  XIV.  Â  U  mort  pai  exemple  :  'Alexandre  s'em- 

de  cette  prinoesw ,  arrivas  en  barqueta-t-il  sur  TOcéan  P  Aga- 

.  1683,  la  duchesse  d'An^nlAme  memnon  coosantira-t-ilauMori- 

)e  reçut  chez  elle  avec  toute  sa  fice  de  la  fille  P  Gicéron  fi)ra-t~tl 

femille,   ^  tiait  nombretue.  des  excuses  à  Marc-AntotiieP  Une 

Cette  i^cesse  étant  morte  en  vestale,   précipitée  de  la  roche 

1713,  Seuei^  retourna  dans  sa  Tarpéîenne ,  a  conservé  la  vie  ; 

Jatrîe,  où  u  mourut  en  1737,  sera-t-ellB  mise  â  mort?*  etc., 
94  ans.  Ilajfaît  |  ieeBmgran^  etc.  Sénèque  le  père  était  \ié 
■n«i,17S7,in-13;  |  dqsJVouveiUea  avec  les  bonunes  de  lettres  les 
envers;  |  des ifatsTiMt  1695, in-  plus  distingués  de  Rome,  tels 
13,  etc.  Ou  distingue  le  poème  qaB>  Porcius  Latio,  Caaaûu  Se- 
intîtaié  tcsTravauœd'Jpoltoni  venu,  Monlanus  etc.] 
dont  le  poète  Ronsseauiiaisaitcaa.  SÉNËQUE  le  philosophe  (Lu- 
En  1805  on  a  publié  les  <EuvrM  chu  AnnstusSBFBGÀ),fiîsdupré> 
4e  Seneçai,  1  vol.  in-12,  aveo  cèdent,  naquit  i  Cordoue,Ters 
une  Notice  curieuse  et  bien  écrite  l'an  2  ou  3  BvantJésus-Christ.  Il 
sur  l'auteur,  par  Auger.  ■  Sens-  fut  formé  A  l'éloquence  par  son 
çaJ,dftLaBarpe,|écritâvecbeau-  père,  par  Hygin,  par  Gestius  et 
eoup  d'esprit  et  d'él^noe,  mat'  par  Asinius  Galius  ;  et  à  la  pbilo- 
^gréquelquesinégalitésijetPalis-  sophie,  par  Socion  d'Alexandrie 
sot  prétend  qu'il  n'apasuneoélé-  etparPhotin^  célèbres  atoïciena. 
britéproportionnéeàsenmérile.  Après  avoir  pratiqué  pendant 
*  SËNEFELDEIl  (Aioys),  in-  quelque  temps  les  abstinences 
Venleor  delà  lithographie,  mon-  aelaseote pythagoricienne (o'est- 
nit  à  Uvnîch  en  mars  1824,  à  à-dlre  s'être  privé  dans  ses  repas 
l'Age  de  68  ans.  de  tout  ce  qui  a  vie),  il  se  livra 
SÉNÈQTJE  (Marcua  Annsetu  au  barreau.  Ses  plaidoy^s  fu- 
Sbkbga),  orateur,  né  à  Cordoue  rent  admirés;  mais  la  crainte 
en  Espagne  vers  l'an  5S  avant  d'exciter  la  jalousie  de  Caligula, 
Jésus-Christ.  XI  nous  reste  de  lui  qui  aspirait  aussi  à  la  gloire  de 
des  Déctamations,  que  l'on  a  l'éloquence,  l'obligea  A  quitter 
faussement  attribuées  iSénèque  une  carrière  si  brillante  et  m 
le  philosophe,  son  fils.  Sénèque  dangereusesousun prince basse- 
l'orateur  épousa  Helva ,  illustre  ment  envieux.  Il  brigua  les  chat- 
dame  espagnole,  dont  il  eut  trois  gea  publiques  et  obtiut  celle  de 
fils  :  Sénèque  le  phUoso^,  A^i.  questeur.  On  croyait  qu'il  mpo? 
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terait  plm  hanl,  lonmi'aB  con-  de  la  matl^  maigre  sa  técuriié 
merce illicite  avec  Julie,  soeur  de  apparente,  Taffecta  si  fort,  qu'il 
CaUgola,  et  non,  coBime  le  dit  ne  coula  poiot  de  Rang  de  ses 
gratuitemeat  Saint-Evremoiit ,  veines  ouvertes.  11  eut  recours  & 
avec  Julie  Agrippiae ,  veuve  de  un  baiu  chaud,  dont  la  fumée, 
Domitius,  undese^bienfaiteun,  milée  &  celle  de  quelques  li- 
le  fit  reléguer  dans  Itlede  GorM.  queurs,  l'étouffa.Taciteeu  parie 
C'est  là  qu'il  écrivît  ses  livres  (ie  assez  favorablement,  quoiqu'il 
ta  Conaotation,  qu'il  adressa  à  convienne  de  ses  monstmeuiea 
sainère.Agrippine,ayantëpoufté  amours  et  de  ses  perfides  coa> 
l'empereur  Claude ,  rappela  Sé>  seils  dans  la  mort  a'Agrq>piDe  et 
nëque,  pour  lui  confier  Vëduca-  de  quelques  autres  Romains* 
tjott  de  sou  fils  Néron,  qu'elle  Mais  Dion  et  Xiphilin  ne  l'ont 
voulait  élever  A  l'empire.  Tant  pas  ménagé,  et  le  portrait  qu'il* 
que  ce  lenne  priace  suivit  les  en  fout  est  assez  conforme  a  ce 
instructions  et  les  conseils  de  qui  parait  de  plus  certain  sur  ce 
■on  précepteur,  il  fut  l'amour  moraliste  fameux,  qui  a  vécu 
de  Rome;  maisaprès  que  Popp^e  d'une  manière  très-opposée  àsea 
etXigillin  se  furent  rendus  maf-  écrits  et  à  ses  maximes,  et  dont 
très  de  son  esprit,  il  devint  la  lamort  peutpasserpourunepu- 
hantedugenrehumain.Lavertu  nition  ae  son  hypocrisie.  Elle 
extérieure  de  Sénèque  lui  parut  arriva  l'an  65  de  Jésus-Christ  et 
être  une  censure  continuelle  de  la  xii*  année  du  règne  de  Néron, 
ses  vices;  il  ordonna  à  l'un  de  Pompela  Paulina,  son  épouse, 
SMaflVanchis,  nommé  Cléonice,  voulut  mourir  aveclui:  Sénèque, 
de  l'empoisonner.  Ce  malheu7  au  lieu  de  l'eu  empêcher,  l'y 
reux  n'ayant  pu  exécuter  son  exhorta  et  ils  se  firent  ouvrir  les 
crime  par  la  défiance  de  Sén^  veines  l'un  et  l'autre  en  même 
que,  qui  ne  vivait  que  de  fruits  temps;  maïs  Néron,  qui  aimait 
et  ne  buvait  que  de.l'eau,  Néron  Faulina,  donnaordre  delui  con- 
l'enveloppa  dans  la  conjuration  serrer  la  vie.  On  nepeut  nier  que 
de  PlsoD  (dont,  selon  quelques  Sénëqne  ne  fût  estimable  par 
auteurs,  il  était  réellement  cou-  quelques  vertus;  mais  sasageste 
pabJe)  :  il  £ut  dévoué  i  la  mort  éUit  plus  dans  aes  discours  que 
comme  les  autres  conjurés,  et  dans  ses  actions.  Il  se  laissa  cor- 
l'exécutioa  fut  à  son  choix.  Le  rompre  par  l'air  contagieux^de 
philosophe  demanda  de  pouvoir  la  cour.  Comment  accorderaveo 
disposer  de  ses  biens;  on  le  lui  sa  philosophie  ces  richesses  im- 
refusa.  Alors  il  dit  à  ses  amis  menses,  ces  magnifiques  palais, 
'  ■  qne,  puisqu'il  n'était  pas  en  sa  ces  délicieuses  maisons  de  cam- 
puissance  de  leur  faire  part  de  pdgne,  ces  ameublements  pré- 
ce  qu'il  croyait  posséder,  11  cieux,  cette' multitude  de  tables 
Inissait  au  moins  sa  vie  pour  de  cèdre  soutenues  sur  des  pieds 
modèle,  et  qu'en  l'imitant  exac-  d'ivoire,  etc.?  Comment  excuser 
tement,  ils  acquerraient  parmi  les  rapines  userai  re  s  qui  le  désfao- 
les  gens  de  bien  une  gloire  im-  norèrent  pendant  qu'il  était  qnes- 
inortelle.  ■  Paroles  pleines  de  teor?  Qu»n'anrait-on  pas  adiré 
fiute  «t  de'  petitesse.  Lliùnfear  de  ses  lâches  adulations  enve» 
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Néroo  F  Qui  ne  sait  qu'il  flat|a  In-fbl.  Le*  principaux  ouirraRes 

ce  prince  sur  l'einpoIsODncmént  Se  ce  recueil  son!  :  ]  iiè  ira;  I 

âe  Brilannious,  Bur  le  meurtfe  De   conaolalione  ;  |  De  prov^ 

d'Agrippineramère,  et  c[u'£lao-  dentia^   L''^     tranquutitate 

cepta  le  don  qui)  hiïfîtdupalals  animi;  |  Deconstanitasapicn- 

"et  des   fardina  de   Brilannicui  fis;  |  Da  eUnuntia;  |  De  hr6~ 

après  la  mort  Injuste  de  ce  Ro-  vitale vUœ;  \  Devitateata;  \ 

main  ?  Il  se  montra  en  mourant  De  otio  sapientis;  \  De  ienen- 

un  aprfogîrie  enthousiaste  du  cii»;    f  Pfaturaliujn  quœstto- 

suicide.  Enfin  II  serait  bieudiffl-  nunt.ftftn tu,  [elun grand aom- 

jcîle  de  prouver  qu'il  ne  trempa  bre  de  Lettres  morMes.  Ces  dj- 

'DDiht  dans  la   conspiration    de  vers  traités  contiennent  d*excËi- 

Tison.  Si  on  considère  Sénèque  lentes  choses  :  dans  quelques  Cii- 

Commeauteur,!]  avait  toute  les  droits  l'on  s'aperçoit  sanxpeine 

Îuallti^g  nécessaires  pourbriDer.  que  les  maximes  de  l'Bvaiigile, 

une  grandedélîcalessedesen-  oéjà  répandues  partout)  iic  lui 

liaient,  il  unissait  beaucoup  d*é-  étaient  pas  lue  Ou  nue»;  mais  dans 

tendufldans l'esprit;  mais  l'envîe  d'autres  il  s'abandonne  à  des  er- 

de  donner  le  ton  à  sou  siècle  le  reurs  étranges  et  ne  le,  dé{£ad 

jçta  dans  des  nouveautés    qui  pas  même  des  délires  du  ihaté- 

corrompirent  le  goût.  Il  subsli-  rialisme.  Telle  est  la  mobilité 

tuaàUsiinpIicitenobledeBan-  fatale  de  cesprétendassagesqui 

cieua  le  fard  et  la  parure  de  lit  parlent  de  la  vérité  sans  la  re- 

cour  de  ^éron  ;  un  style  senteu-  chercher  sincèrement ,  et  de  la 

cieux,  semé  de  pointes  et  d'ant)-  vertu  sans  la  pratiquer;  qut  s'é- 

"thèses  (1);  des  peintures  brilîan-  rigent  en  pédagogues  par  vanité, 

tés,  mais  trop  chaînées;  des  ex-  et  donnent  à  l'ostentation  ce  que 

pressions  neuves;  des  tours  in-  l'homme  de  1>icn  se  contente  de 

génieux,  pais  peu  naturels,  ^n-  faire  et  Venfe'rme  dans  le  secret 

fin  îlnesecontentapasdeplaîr^  du  cœur.  Jlalherbe  et  du  Ryer 

fl  voulut  éblouir,  et  il  y  rcussif.  ont  traduit  «n  français  ces  di^ 

Ses  ouvrages  peurent  être  lits  féreuis  ouvrages,  1659,  in-foL, 

,flTeofruit  parceux  qui  auront  le  et  en  plusieurs  vol.  în-12.  P'au- 

goût  forme.  Us  y  trouveront  des  >tvs  écrivains  se  sont  exercés  sur 

ïeçoDsdemoraleutîleS]  dejidi^es  cet  auteur  :  mais  la  rtule  traduc- 

.fendues  avec  vivacité  et  avec  fi-  tlon  complète  qu'qn  estime ,  ji 

neise.  MaispourproGterdc  cette  quelques  inexactitudes  près,  eat 

lecture,  il  fout  savoir  discerner  cellede  La  Grange,  Paris,  1777, 

Tagréable  d'avec  le  forcé,  te  vrai  8  vol.  in-8*.  [Dideroty  a  ajouté 

d'avec  le  faux,  le  solide  d'avec  un  7*  vol.  Intititlé  'Çiaal  sur}a 

le  puéril^  et  les  p^nsée^  v^rîta-  vie  deSénèque';ce n'est pastine 

l>lement     dignes    ^Vamlratioii  histoire ,  mais  ud  plaidoyer  en 

d'avec  les  simples  jeux  de  mots.  Jiiv^urdc  ce  philosophe.  LaHar- 

Ija  première  édition  de  ses  ou-  pe  examine  longuement  cet  ou- 

yragw est  celle (leJfftplès,'14?S|  vrage  de  Diderot.]  Nous  avons 

'iij«.ita.,M-«.^:d.*«j>wui..*-(-.  ?o"*   'e    no«i    ^   Sénèque_^dii 

*"^ Ti'-?.*!*"- .'f'r'''  ■*  '  ^«ii"*  h"  TrasedtetlalioKSiMédéet  CEdv 

"ifT^-fET".' "*•"—'"*■*  f6^\ATToadt»^ifpç^ie.\Ofi■ 
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taviAt*  UiTUùaf4^4aaiamar  HxwDtmwi  «veo  1*  mon  i\i^ 

non,  )e>  Troytnnct,  Bêrcut^,  ohrélïfiii.  >  Quel  cbt^îeu,  dit  le 
ThyBsU.  Hais  (juelques  savants  contiouateurâeRolliii,  quiine^ 
doutent  avec  raison  qu'elles  tait  son  sage  mv-desHuoe Dieu, 
paient  de  lui-  Qs  les  attribuent  par  la  raison  que  Dieu  tira  s« 
ftonautreS^uèque,  etc'estpour  perfection  de  sa  nature,  et  que 
cela  qu'on  les  cite  quelquefoifi  le  sage  ne  doit  la  sienne  qu'à  sou 
sous  le  Domde'Sénèque  le  tra-  cboix  libre  et  volontaire  i  ■  'Eat 
gïaue.  Ou  y  trouve  des  pensécp  aliquid  quo  sapiens  aniecedat 
jnales  et  hardies,  des  sentisieol^  Deunt  :  ille  uatur»  beneftcio  non 
pleins  de  grandeur,  des  maximes  timet,  suo  sapiens';  épttre  53.  On 
depolitiquetrès-utileBimaisl'au-  trouve  plusieurs  passages  de  Sé^ 
teur  est  guindé,  il  se  jette  danf  ntque,  qui  renferment  la  même 
ladédamationetnepsrlejamaia  iiDpiété,recueilIispar  M.  Duguet, 
comme  la  nature.  Au  rrâte,  Q  'JésuH-Christoruciflë*,  t.  2,ch.S^ 
respecte  partout  les  mtEurii  et  page  10$.  M.  Jennyngaa  eu  rai- 
ne présente  pas  aux  spectateurs  son  de  dire  dans  son  excellent 
des  scènes  voluptueuses  et  lu-  Xrailé  'de  l'Evidence  du  ohristio- 
briques,  comme  quelques-un^  nisme',  que  des  criminels  pu- 
des  tragiques  modernes.  I<'ab^é  nlics  et  avérés  sont  otoiQS  éloi- 
deHarolleslesatraduilesenfrau-  gnés  des  lumièrei  de  l'Evangile 
çais.  On  a  'Senecie  seotentise,  que  ces  hommes  vains  et  pr& 
cum  uotis  varioruiuV  Lejde,  s<^ptueux  qui  afieolent  le  nom 
17118,  in-8°,  qui  outététradiiitcs  4<^"Mffe«.  (VoyeEle'foamalhist. 
en  partie  dans  fes 'Pensées*  de  et  titt.MDseptembre  1779, page 
SéaequepaftiaBeaumelte,2voI.  -103.)  On  h  encore  fEsprit  de 
.  {n-12.  On  voit  &  la  fia  de  Tlo-  Sénaque'ile  philosophe  y  esl  trop 
)«s  utriusque  Senecje*,  Paris,  Qatté.  L'auteur  de  la 'Vie' de  S&- 
1574 1  in-P,  publié  par  Batoa  nëque  (rabbéfonçol),  quîeSt 
du  tlan|.  uv  épttres,  tant  de  à  la  tête  de  la  traduction  de  ses 
3ëiièque  a  wint  Paul,  que  de  Traités  de  ia  Ctémenc»  et  da* 
s&ipt  Paul  à  Sénèque,  cpii  on^  Bienfaiu  (Paris,  1776),  est 
fait  croire  à  quelques-uqs  que  tombé  d>Bs  lemémedéfaut-ff'. 
SéuÈque  avait  été  Garélieu;)!^^  {I^oixirs,  LrcuK,  Sdckaih,  Zâ- 
ces  épltres  sept  reconnue^  {fow  vpj»,  etc.)  [Une  autre  traduction 
^reaespIèce^suppQséea;e^tQ^^  3(es  'CEuvres  complètes  de  Se- 
(ré  le  tepioign^ge  de  saint  Jçf^T  pèque*,  avec  Vteite  en  regard 
me,  personne  ne  croit  aujou^  garl^âgrangt^aparuenlSlE),  l2 
d'hui  que  Çénë^e  ait  été  çhr^  voL  in-12,  avec  tes  'Notes'  iné- 
tien.  Tacite  dit  qu'avant  do  a)OU-  dites  de  Naigeon  ;  et  lA  vol.  avec 
rir  (1  prit  de  l'eau  dif  bain,  e^  la  'Yie*  de  Sénèque.  Les  Tragé-  ' 
arrosa  les  spectalctirs,  eu  disapt  dies  ont  été  traduites  par  Coupd| 
qu'il  'fsisait  ces  libations  ù  Ju-  i7ff5,  2  vol.  in-8%  et  par  M.  te- 
pitcr  le  libérateur*.  D'ailleurs  lei  y^GiP^us,  1822, 3  vol.  iq-8°idan^ 
paroles  pleines  défaite  quenout  la  'Collection  du  théâtre  des  La- 
avons  rapportées,  son  exhorta-  tins".  Ily  a  un  'Abrégé  des  œi>- 
tion  &  Paoliaa  pour  l'engqger &  vresetdelaTiedecephilosonhe'r 
•e  tuer  e)le-«^,  oonti^^fat  par  Verui^,  Paris»  1812,  iq-S't 
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TrbUna'composi  une  Tragédie  ia-&';  \  Introduction- à  la  pi^ 

•tir  la  'mort  de  SéDèqae*,  16&5,  ritorndtnt»  de  i' Allemagne , 

Ïd-A*.]   eala.t\a;\Jurisfeudatiaprimœ 

'SEHFFT-PILSACH  (Louise-  linemtx  G&manicU  et  Lon- 
Claire-Julie-FéliGitéJjnéeenSaxe  g'otardicis  fontibui  deductœ  ; 
daos  la  religion  luthérienne,  ]  Methodui  jurisprudentiœ, 
morle  en  1830,  &  Turin, iTâge  On  ne  peut  que  rendre  hommage 
de  S4  ani,  suivit  Texemple  de  &  ta  modératioD,  &  l'équité  de 
son  père,  qui  rentra  dans  te  sein  rauteurlorsqu'S  y  parle  des  pon- 
de i^g^ise.  Elle  habita  long-  tifes  romains  et  des  catholiques: 
temps  la  France ,  puis  accompa-  ou  ne  dirait  pas  que  c'est  le  lan- 
gna  son  père  à  Turin,  lorsqu'il  gage  d'un  protestant.  'Opoitet, 
entra  au  service  d'Autriche,  et  dit-il,  ordinem  aliquem  esae 
qu'il  fut  nommé  ambassadeur  Inter  chrtslianos;  oportet  esae 

{très  la  cour  de  Sardaigne.  Elle  CBputquodeamregat:iionaIius 

bumit  plusieurs   artieteë   aux  hulc  reglmini  magis  aptus  qnam 

'Mémoires  de  la  religion*  de  Ho-  Christ!  vicBrius,beatum  Petrum 

dène,unentreautres,peaaTaut  continua   successione  referens; 

sa  mortjBur  les  derniers  moments  Isabomniavoeafuîtaequitate, 

du  comte  de  Stolberg.  ut  oves  snas  balanles  eiaudirct, 

SBNKENBERG  (Henri-Chré-  Ut  gravamfnibus  mederelur.' Et 

tien ,  baron  de)j  né  à  Francfort-  après  avoir  parlé  des  différends 

Bui^le>Hein,  le  19 octobre  1704,  qu'il  T  a  eu  entre  les  papes  et 

fut,enl730,faitchefâuGoniieiI  les  empereurs,  il  ajoute:*Et 

du  rfaingrave  Charlesde  Dauhn,  jure  affirmari  poterit,  ne  etem- 

professeur  en  droit  et  syndic  de  plumquîdemessein  omnirerum 

runiversilédeGottingueen'lTSS,  iUemoria,ubipontiféx  procesce- 

professeor  en  droit  à  Giessen  en  rft  advenus  eos ,  qui  juribus  suis 

1738.  Chai^  ensuite  de  diffé-  fntenti,  ultra  limites  vagarl  in 
renies  commissions  honorables,  animumnonlnduxeruntauam.* 
il  résida  à  Francfort  en  qualité  (Meth.  jurisp.  addit.  4  de  liber- 
de  député  de  plusieurs  princes,  tate  EocIcsiM  german.,  §•  3.) 
L'empereurFrançoisI"l  honora  SENNACHBRIB,  Ris  de  Sal- 
dela  chargedeconseiHeraulfque  Inanarar,  succéda  &  son  père 
fen  1745,  le  créa  baron  en  1751,  dans  le  royaume  d'Assyrie,  l'an 
ètledéputaenl76AàFrancfort,  714  avant  J'-C.  Ezécbias,  qui 
pour  assister  ft  l'élection  et  au  régnait  alors  sur  Juda ,  ayant 
couronnement  de  Joseph  II.  H  fetusé  de  payer  à  ee  nrfaica  lé 
mourut  à  Vienne  le  dernier  jour  tribut  auqudl  Téglat-Phalassar 
de  mai  1768,  après  avoir  publié  aTaiteoTuntsAchaz^Sennachérlb 
Un  grand  nombre  d'ouvrages  ,  entra  sur  les  terres  de  Juda  avec 
dont  son  fils  adonné  lecatalogue  tine  armée  formidable.  Il  prit  le* 
au  public.  On  y  distingue  :  j  plus  fortes  places  de  Juda ,  quTl 
foj/agtt  en  JUace  et  pays  eir-  ruina  et  dont  il  passa  les  habi- 
àonvoinng;  j  Diuertaliù  de  tant*  au  fil  de  l'épée.  Ezécbias 
•montHut    jnelatis ,    Giessen  ,  se  renferma  dans  sa  capitale,  oii 

1739,  Io-4*  ;  )  De  reatitutione  il  se  prépara  à  faire  «iic  bonne 
in  tntegrum ,   Giessen ,  1739 ,  dtfeuae.  C^oy.  Ericwâs.)-  Sen- 


:dbvGoo^Ie 


SBN  Z 

oaohMb  s'étaDt  retiré  dans  se* 
états  fui  tué  lï  Niaive ,  dans  un 
temple ,  par  ses  deux  Gis  aînés , 
Ten  l'au  710  avant  i.-C.  Assa- 
rhaddon*  le  plus  jeune  de  ses 
4nfiiiit>,nioiiU  sur  le  trOne  après 
lai. 

SENNAHAH,  arohilecle  ara- 
be, vivait  dans  le  V*  siècle,  soug 
Noman -Alaouwar,  10*  roi  des 
Arabes.  Il  conHtruisît,  par  ordre 
de  ce  prince,  deux  magnifiques 
palais,  l'un  iippelé  Sedir,  et 
î'aulre  Khaawamhac!k.li'a,mka 
le  rapport  des  historiens  orabet, 
la  structure  entière  de  ees  édifi- 
ées n'est  encbaluée  que  par  une 
seule  pierre,  et  les  murs,  en- 
duits d'une  teinte  ou  plùtre  com- 
posé par  Sennamnr,  varient  de 
couleur  plusieurs  fois  par  |our 
par  l'acliou  de  la  lumière  pro- 
greRMve  du  soleil-  Noman-Alâou- 
war  récompensa  généreusement 
l'habile  architecte  ;  mais  il  le  fît 
ensuite  précipiter  dans  unebaue 
fosse, craignant  qu'il  n'allât  ven- 
dre son  secret  chez  les  autres 
peuples.  Cet  acte  de  froide  bar- 
barie est  d'autant  plu^élonnaot, 
qu'àcette  époque  les  Arabes  pas- 
saient pour  être  la  nation  la  plus 
policée  du  monde,  et  que  leurs 
souverains,  va  général,  cultî- 
vaientet protégeaient  les  sciences 
et  les  arts. 

SENNEL  (Jean-AotoineJ , 
flongrois  de  nation,  naquit  en 
1632,  et  s'engageu  de  bonne 
heure  dans  l'ordre  des  capucins, 
oii  il  prit  le  nom  d'Ëméric.  Pen- 
dant la  peste  qui  ravagea  Prague 
en  lG/i9,  il  rendit  aux  ciloyeus 
de  cette  ville  des  services  iii- 
crujrabUa  au  péril  de  sa  propre 
vie ,  et  convertit  en  1651  près  de 
AOO  hérétiques.  Vienne  devint 
ensuite,  pendant  %i  ans,  le 
XVIII. 
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théâtre  de  ses  vertus  et  de  son 
sèle  ;  l'empereur  Ferdinand  III 
Tobligea  de  demeorer  k  la  coury 
et  son  suGcessenr  Léopold  lui 
donna  toute  sa  confiance  :  il  le 
Dommaàrévècbé  de  Vienne,  et 
Bollicilait  pour  lui  an  chapeau 
de  cardinal  lorsque  la  mort 
l'enleva  en  l'an  1685. 

SEHNERT  (Daniel),  né  l'an 
1573,  à  Brcslau, d'un  cordonnier, 
devint  docteur  et  professeur  Ai 
médecine  à  Wiltemberg.  La  ma- 
nière nouvelle  dont  il  enseignait 
et  pratiquait  son  art  lui  fit  un 
nom  célèbre;  mais  sa  passion 
pour  la  chimie,  iaintc  à  la  li- 
berté avec  laquelle  il  réfutait 
quel()ueit  anciens,  lui  suscita 
beaucoup  d'ennemis.  On  a  de 
luiungrand  nombre  d'ouvrages 
imprimés  à  Venise  en  16^5  ,  en 
3  vol.  in-fok  et  réimprimés  en 
lC76àLyon,cn  6  vol.  iii-fol. 
Onyremarcpie  beaucoup  d'ordre 
et  de  soUiIité;  j|  suit  en  tout  la 
théorie  galéoique,  Les  principes 
foudjmeulaux  de  la  médecine  y 
sont  savamment  établis,  les  ma- 
ladies et  leurs  différences  exac- 
tement décrites ,  et  les  indica- 
tions pratiques  très-bien  dédui- 
tes; quelques  critiques  lui  re- 
prochent cependant  d'avoir  mis 
trop  de  subtilité  dans  la  distinc- 
tion des  maladies.  H.iller  regarde 
les  ouvrages  de  Sciinert  comme 
le  résultat  de  ce  qu'il  y  avait  de 
mieux  dansceux  des  anciens  sur 
la  cure  des  maladies  ;  et,  sous  ce 
point  <lc  vue,  ils  doivent  étra 
considérés  comme  une  hiblio- 
tlièque  Guraplèle  dont  un  méde- 
cin lie  saurait  se  passer;  ils  va- 
lent d'ailleurs  infiniment  mieux 
que  beaucoup  de  livres  moder- 
nes fort  vantés.  Cet  habile  mé- 
decin mourut  delà  peste  enl637^ 
22 
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à  05  uiH,  'regardé,  dit  un  du-  tement  cd  étalent  telIeflHnt en* 

leur,  comme  le  Galeous  de  l'Ai-  combrées,  qu'fc  peine  j  avait-il 

lemagne'.  —  André  SEnKi!HT,noa  de  la    place  pour  les  meublea 

filH,  mortàWU(embet^enl689>  dont  on  ne  [«ul  se  paaaer.  Ce 

ft  SA  ans,  enseigna  les  langue*  n'était  pas  seulement  le  long  «lei 

orientales  pendant    51   ans,  et  murs     qu'il    avait    établi     de* 

Îiublia   plusieurs    livres  sur  la  tablettes,  il  en  avait   multiplié 

BDgue  hébraïque.  les  rangs  dans  la  même  pièce, 

SKNSARIC  (Jean-Bernard),  de  manière  qu'il  n'y  avait  entre 

bénédictiu  de  la  congrégation  de  eux  qu'une  sorte  de  rueKe  pour 

Saint-Maur,  prédicateur  du   rui  communiquer  de  l'un  à  l'autre, 

âe  France,  nëàlaBéole,  diocèse  Seslivres^ussl  étaient  d'un  choix 

de  fiaias,  en  1710,  mort  le  10  particulier  :  la  presque  tolaiit4 

avril  1756,  se  distingua  autant  avait  été  achetée  sur  leecpiaii  ou 

par  son  éloquence  et  par  ses  la-  dausles magasins  etsur  leiétaux 

lents  que  par  les   qualités  qui  desbouquinisles.C'étaientoeuKk 

forment  le  religieux  et  le  chré-  là  qui  de  préférence  attiraient 

tten.Onadeliii:  |  deaSermona,  rattenlion    de    l'abbé  Sepber, 

1771,i  vol.  în-lS.Desvuesneu-  pour  peu  qu'ils  fussent  devenns 

TCR  dans  le  choix  des  sujets,  une  rares.    Dans   le  grand   nombre 

sage  économie  dans  les  plans ,  toutefois  il  s'en  trouvait  de  eu- 

une  composition    soignée,    un  rieux.  Presque  tous  perlaleatstir 

stj'le  abondant,   telles  sont  les  la   page   qui  précédait  le  tili« 

qualités  de  dnm  Sensaric,  à  qui  des  notes  de  sa  main.  Le  catato- 

l'onpourrait désirerplusdencrF,  gue   que  l'on    forma   de  cette 

deforceetdeprofondeur;  |  l'Jrt  bibliothèque  après  sa  mort  était 

de  peindre  à  ('«prit,  ouvrage  très-considérable.  La  vente  qui 

dans  lequel  les   préceptes  sont  s'en  fit   dura  long-temps,  sans 

confirmés  par  tes  ex(?niples  tirés  qu'il  en  résultât  un  grand  pro- 

dos  meilleurs  orateurs  et  poètes  duil.    La  .  plupart   des  articles 

frant^ais,  en  3  vol.  in-8°,  Paris,  retournèrent  sur  les  quais  ou 

1758.  dans  les  magasinsd'où  ilsétalent 

*  SEPHEIÏ  (Pierre-Jacques),  sortis.  On  rencontre  quelquea- 

doclcur    de   Sorbonne  et  vice-  uns  de  ces  livres,  qne  l'on  recon- 

chancelier    de    l'universîlé   de  naît  aux  notes.  L'afobë  Scphor 

Paris,  itait  né  en  1710  et  avait  mourut  le  12  octobre  1781.  On 

éléélcvé  dans  CCI  te  ville.  Il  était  a  de  lui:  ]  laVtt  de  saint  Citar- 

porirvu   d'un    cahonicat  de  la  (e«  fl(îrro»n&,de  Godeau,  corri- 

coDégiale  de  Saint-Ëlienne-des-  gée  pour  le  style,  avec  des  notes, 

GrèB,eienpaqualitédevice-chan-  17i7,  2  vol.  m-12;  j  VBittoite 

«■lier,  dans  Ions  les  actes  qui  de  PhitivjK  GtaHauma de  f/ar- 

requéraient  la  présence  du  chan-  satt,  prmce  d'Orange,  et  ifB- 

celierde  l'université  de  Paris,  il  kéonare  de  Bourbon,  sa  femme, 

le  remplaeail,  quand  cehiï-ci  ne  avec  des  notes  politiques,  histO' 

pouvait  y  assister.  L'nbbéSepher  riques  et  critiques,  par  AmehK 

avBit  le  goût  des   livres  poussé  dcLaHou.'woye.Lofidrej  (Paris), 

Jusiju'à  la  bibliomanie.  Les  piè-  1764,   2    vol.   in-12;  (  HM(8»rt 

ces  qui  composaient  son  appar-  des  aneienntt  révotutiotu  dm 
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gé&bé  terrutrel  de>pmt  Jénu-  rentra  dans  la  patria  ea  IftH  , 

Chriêtjtu^u'à  préêent,  traduite  se  lina  à  l'étude  des  BdaaoM  et 

de  l'allemand  par  Sellius,  revue  de  Tagriculture.  A  la  reatiura- 

et  augmentée,   1752,   in-13;  |  tioa,  fut  nommé  capitaine  de 

Mémoire* tur  tavù de Piirac,  vaisseau,  membre  delà  hé^ot^ 

parLépînedeGFa[nville,aveclea  d'Honneur,  puis  admis  &  la  r»> 

pi^tces  justificatives,  ses  lettres  traite  avec  le  grade  de  codIb^ 

amoureu.ses   et  ses  quatrains ,  amiral.  Il  renonça  à  sa  penskn 

Amsterdam  (Paris),  1758,  in-lS;  au  protît  du  trésor,  et  mounit  A 

I  Maxime»  ttiiiertidct'Egti-  Evreuzen  1817.  On  lui  doit  :  | 

M  ^aUiconCj  avec  plusieurs  dïfr-  Mamtet  des  marin*,  ouvra^ 

cours,  La  Haye,  17^5,  in-j3;  |  élémentaire  qui  a  été  approuvé 

Jtf^ufrûfOuoidelil.D.L.  8.(dela  par  le  bureau  des  longitudes.  là 

Sablière),   Paris,  1780,  in-13,  a   été  pubUé  un  PrMs  de  ta 

1785,   in-16,  aveo  le  nom  fis  vie dtt baron SepTn4aiviUe,fa.r 

l'auteur.  L'abbé  Sepher  a  publié  Aug.    Gady,  juge  A  VenaÛles, 

en  outre  :\LejotiB.ecueU,  2  vol.  1817,  iD-8*. 
in-12j|leB  Trot»  impMUura  on         SEPTANTE.C'estRoascenina 

ie»  Faïute»  compirati&na ,  in-  qu'ondéslgneleasoixante-dixou 

12  ;  I  et  il  a  travaillé  k  l'Europe  soixante -douze  interprètes  qui 

ecctétitutiqve.  traduisirent  l'ancien  Tastament 

SËPHOKA,    fille   de  Jéthro,  de  l'hébreu  en  grec.  Ptolémée- 

prétrednpays  de  Madian.  Moïse,  Pfailadelphe,  roi  d'Egjpta  (mon- 

(Aligé  de  se  sauver  d'Egypte,  ar-  té  sur  le   IrAiie  l'an  185  avant 

riva  au  paysde  Madian,  où  il  se  Jésus-Christ),  voulant  composer 

reposa  prfes  d'un  puits.  Les  filles  lacélèbreblbtiothèqued'Alexan- 

de  Jéthro  étantvenues  A  ce  puiis  drie,    écrivit,   disent   les  hiat»- 

poilr  y  abreuver  le»  troupeaux  riens  grecs  et  Josèpbe,  au  grand- 

de  leur  père ,  des  bergers  les  en  prêtre  Eléazar ,  te  chargeant  de 

.  chassèrent;  mais  Moïse  les  dé-  lui  envo^r  le  livre  da  la  lof. 

lendit.  Jéthro  l'env<^a chercher,  Afinde  t'obtenirphis  facilement, 

et  lui  donna  en  mariage  Sépho-  il  ût  affranchir  par  un  déwet 

ra,  une  de  ses  sept  filles,  dont  il  tous  lesesclaves  qui  étaient  dans 

eut  deux  fils,  Gersom  etEHéeer.  ses  états.  Les  ambassadeurs  dé> 

*    SEPMANVILLE    (  Lieudé-  péchés  à  Eléazar  lui  apportèrent 

François-Cyprien-Antoine,  ba-  de  riches    présents;  le   grand- 

ron   de),  contre-emiral,  né  A  prêtre  leur  fit  uobon  accoell. 

Roman,    en    Normandie,    l'an  choisit  six  Hébreux  de  chaque 

176S,  eutra  A  17    ans    comme  tribu,     et  les    fit    partir    pour 

aspirant  dansia  marine  royale  à  Alexandrie  avec  une  copie  de* 

Brest,  fitia  campagne  de  Cadix  Ims  de  Moïse  écrite  en  lettres 

en  1780,  et  l'année  suivante  ce!-  d'or.  Plolémée  s'étant  assuré  de 

les  d'Europe  et  d'Amérique.  En  leur  capacité,   les  envoya  dans 

1784  il  fut  char^  d'opérations  un  palais   solitaire  de  l'fifl   de 

géographiques.  Ëmigra  en  1791,  Pharos,  et  l'ouvrage  fut  terminé 

fltia  campagnedesprinces,  puis  en  soisante-douze  jours.  On  la 

se  rendit  en  Angleterre,  oii  il  remit  A  Démétrius,  qui  le- fit 

reçut  la  crohc  de  Saint-Louis,  n  lire  dans  rassemblée  des  Mb 
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d'Alexandrie,  et  qui  reçut  lear 
approbation.  Cette  traduction 
fut  tranucrite  par  des  copiiitM 
grecs  et  déposée  dans  la  biblio- 
ttaëqae royale,  t(ui  renfermait,  à 
iB  mort  do  Ftolémée,  200,000 
TOhinie»,  et  que  aei  successeurs 
portèrent  au  nombre  de  700,000. 
Celle  même  Iraduction  nervit 
pour  tes  lynaKcgues  ^d'Egypic, 
quand  les  Juifs  de  ces  contrées 
n'entendirent  plus  l«ur  propre 
longue.  Le  roi  Plolémée  renvoya 
le*  iuterprëtes  comblés  de  dons 
pour  eux-mêmes,  pour  legraud- 
prétre  et  pour  le  temple,  et  vé- 
cut toujours  en  bonne  intelli- 
gence  avec  les  Juifs. 

*  SEPT-CbAris  (Lbclesc  ds), 
littérateur,  né  à  Pari^,  était  iiU 
d'un  premier  comnlis  desfiiian- 
oes,  Tt^agca  en  Angleterre,  eu 
HoUande,  eu  llalie  ni  eu  Suisse. 
A,  son  retour  il  fut  attaché  com- 
me seci-élaire  du  cabinet  du 
Louis  XVl ,  et  mourut  à  Plom- 
bières le  31  mai  17S8.  On  lui 
doit  :  I  un  Btaai  curieux  sut 
ta  reUgian  da  aneient  Grecs, 
avec  des  notes,  Genève,  17S7, 
Ivol.  iii-â";  I  les  trois  premiers 
volu  me&àaVBistoirede'la  déca- 
dence et  de  ta  chute  de  l'empire 
romain,  traduits  de  l'anglais  de 
Gibbou,  ont  été  publiée  sous  sua 
nom  en  1777  ;  mais  on  croit  que 
celte  traduction  est  de  Limis 
XVI.  On  lui  doit  aussi  la  publi- 
eatïoD  dos  premiers  volumes 
d'une  édition  incomplète  et  in- 
correcte des  (Muvret  de  Fré~ 
ret. 

*SEPTIER  (Armand),  né  à 
Toulouse  en  174ij  futsuccessi- 
vement  chanoine  régulier  de 
l'abbaye  royale  de  Saint-Victor, 
puia  bibliothécaire,  et  onfia 
'ohainbrier*  do  la  même  con- 


MO 


SEP 


grégatÛHi.  11  passa  ensuite  au 
prieuré  do  Bucy-Ie-Itoy,  diocèse 
d'Orléans,  et,  quoique  privé  de 
ce  bénéfice  par  la  révolution,  il 
n'en  adopta  pas  moins  les  prin- 
cipes. L'organisation  et  la  con- 
servation de'  la  bibliothèque 
d'Orléans  occupèrent  les  der- 
nières années  île  sa  vie,  terminée 
en  183^.  Il  a  laissé  un  catalogue 
raisonné  sous  ce  titre  i  M  anus- 
cria  de  ta  hibtiothèque  d'Or- 
iéant  ou  Notice  sur  teur  on- 
ciennelé,  etc.,  Orlëaus,  Itou- 
zaul-Uontam,  18^0,  i  rai.  io-8* 
de  18  feuilles. 

SEPULVEDA  (Jean-Genès 
DB  ),  né  k  Cordoue,  en  1491, 
devint  théologien  et  hi»itorio- 
graphe  de  l'empereur  Charles- 
Quint.  II  eut  uu  démêlé  trèi-vif 
avecBarthÉlemi  deLasCa-«as,  au 
sujet  de  la  manière  dont  les  Bs- 
paguoU  traitaient  les  Indiens. 
Sepuiveda,  trop  alfccté  du  récit 
qu'on  faisait  des  vices  mon- 
stmenK,  de  la  barbarie,  de  la 
perfidie,  de  l'anlliropophagie  et 
des  horribles  superslitJoos  des 
Américaine,  croyait  qu'on  pou- 
vait  les  traiter  comme  les  Clia- 
naiiiiens;  mais  il  ne  réOéchissnit 
paR  que  oetix-ci  avalent  ùléana- 
tliématitiés  par  Dieu  même,  et 
i)ue  le!i  Juifs  avaient  un  ordre  de 
les  détruire  comme  abominables 
et  incorri^bles.  D'ailleurs  l'es- 
pritdiichi'istianisme  obligeait  à 
tout  tenter  avant  d'en  venir  à, 
celte  extrémité.  Sepulvcda,  qu'il 
ne  faut  pas  juger  sur  les  injures 
dequetqucâ  enthousiastes,  était, 
malgré  cette  erreur,  Ud  homme 
do  mérite  et  d'une  conduite  irré- 
prochable; il.  est  prouvé  d'ail- 
leurs que  Las  Casas  avait  des 
torts  dans  cette  conlestalion. 
Sepulveda  mourut  en  1S72,  dau 
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plusieurs  Iraités  :  |  Dercgno  eï 
régit  officiai  |  De  appetenda 
gtoria;  \  De  himettaU  rei  mi- 
iitaria;  \  De  fato  et  tiéero 
ar  bit  lia  contra  Lvtherum;  \ 
des  Lettres  latines.  Ces  (lilfé- 
rent»  ouvrages  aiil  ëti:  recueilLÎB 
k  Coltine,  tn  1602, îu-4";  |  des 
Trtfductiona  d'Arislote  avec  des 
uotes  que  Naudé  estimait,  et 
dont  Huet  faisait  peu  de  eus. 

'  SERAIN  (Pierre-Eutrope% 
médecin,  né  à  Saintes,  en  17^8, 
mort  au  cliàte.iu  de  Canon, 
près  Croissanville  (Calvados), 
février  1821,  a  pubUé  ;  |  ln~ 
atruetions  pour  les  personnes 
guigardenties  matades,  1777, 
in-12;8*édilion,1803,in-12;  | 
Nouveiiea  recherches  sur  ia 
génération  des  (très  organisés, 
Paris,  1783,  la-il  \  \  Inslruc-- 
tions  tur  ta  manière  de  gouver- 
ner Us  aùeittes,  1802,  in-S";  | 
plusieurs  Mémoires  dans  les 
{ouTDaux  de  médecine  et  de  phy- 
■  «iqiie. 

■SERAN  dbLa  Toc»  (L'abbé), 
littérateur  peu  connu  ,  né  vers  le 
commencement  dn  xviii*  sîèclj;, 
est  auteur  de  plusieurs  compila- 
lions  estimées  qui  ont  paru  huus 
le  voile  do  ranoii3-me.  On  a  de 
luilesonvroges  suLyants  :  [  Uis- 
toiredc  S  dp  ion  i'  A  fricain  pour 
servir  de  suite  aux  Hommes  ii- 
iustrct  de  Piutarqiu,  avec  Us 
observation»  du  chevalier  Fo- 
lard  surtfi  bataiUedeZuma, 
Paris,  1738  ,  î^-12;  |  Histoire 
d' Epaminondas, ihid,,  1739,  in- 
12  ;  1  Histoire  de  Philippe,  roi 
de  Macédoine,  père  d'AUœan- 
dre,,  ibid.,  17^0,  in-12;  | 
Amusements  de  ta  rais(m  , 
\ll\l   et    1748,  2    vol.  in-12;  ) 


Mysis  et  Gia/uU  .  po&me  qu'il 

préleadit  avoir  traduit  du  f^«o  , 
Genfeve  (Paris),  1748,  in-12;  | 
Histoire  de  Catitina ,  Amster- 
dam (Paris),  1649.  in-13;  }. 
Histoire  d»  MouUy-Mehtmet , 
(lis  de  MouUy-Ismaëi,  roi  do 
Maroc,  Genève  (Paris)  ,  1749, 
in-13;  I  ParatUU  de  ta  eoTf 
duite  des  CariHaginois  à  i'i- 
gard  des  Romains  dans  ta 
deuxième  guerre  punique,  aveo 
ta  conduite  rf«-  l  AngUterre  à 
t'igard  de  ta  France  dans  ta 
guerroie  1756,  Paris,  1757, 
iu-12  ;  I  tfArt  de  sentir  et  de 
juger  ctv  matière  de  goût,  Pa- 
ris, 1762 ,  2  vol.  i^-12;  réimpri- 
mé en  1  vol.  in-8°. ,  Strasboui^, 
1790;  I  Hisioiredutribvnatde 
Rome  depui.1  sa  création  jus- 
qu'à taréunion  desapuissancé 
à  celU  de  l'empereur  Auguste^ 
Amsterdam  (Paris),  1774,  ^  vol. 
io-8*. 

SËRAPIS,  divinité  égyptienne 
qu'on  r^firésentail  nous  une  fi- 
glire  humaine,  portant  nn  boit- 
seau  sur  la  lële,  une  rè^e  à  la 
main  ;  d'ob  quelrjuen  savanta 
oiit  conclu  que  c'était  Joseph,  la 
grand  conservateur  et  distrUm 
teur  des  grains  et  constrnoteur 
des  greniers  publics,  qui  était 
adoré  sous  ce  nom.  On  ajoutait 
à  côté  nn  animal  à  trois  tite». 
C'était  l'idole  la  plus  respectée 
en  Egypte;  et  ht  ville  d'Alexao- 
drie,  qui  était  le  centre  de  son 
culte,  fut  appelée  'In  tillo  sainte". 
L'empereur  Théodose  ordonna 
de  la  mettre  en  pièces.  Le  temple 

2ui  lui  était  consacré  était, 
it-on,  d'une  étendue  imtnense, 
avec  des  souterrains  obscurs  at 
tortueux  en  forme  de  labyrii^ 
Ihei  et  par  Ul  propre  aux  mystè- 
res ténébreux  du  pagaiii«i»e>  U 
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fat  détmit  par  les  ordres  da 
méBie  empereur.  ■ 

SEH&RIUS  (Nicolas),  savant 
iésuilflt  né  à  RaniberviUera,  en 
Lorraine,  l'an  1655,  s'appliqua  à 
l'étade  des  langue* savantes  avec 
an  SUCCÈS  peu  commun.  Il  enseî- 
gaa  lès  humanités,  la  philoso- 

K'  ie  et  la  théologie  à  Wurtz- 
ur^  et  à  Mayence.  C'est  dans 
celte  dernière  ville  qu'il  fmit  ses 
jours  ,  en  lfi09.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvraffea  :  |  des 
Commentairu  surplusieurs  li- 
vres de  la  Bible,  Majence,  1611, 
in-foi.  ;  j  des  Prolégomhne»  es- 
timés sur  l'Ecriture  sainte  ,  Pa- 
lis, 170i,  in-fol.;  |  Optucuta 
theotogica ,  en   3  tomes  in-fol  ; 

I  un  Traité  dtê  trois  plus  fa- 
tnettaet  sectes  des  Juifs  (Icspha- 
rfsienii,  les  saducéens  et  les  es- 
flèniens).  On  en  donna  une  édi- 
tion iDelft,  1703,  en  3vol.  în-iï°., 
dans  laquelle  on  a  jointles  trai- 
tés sur  le  mtme  sujet  de  Drusius 
et  de  Scaligcr  ;  |  un  savant  trai- 
té De  rehua  Mogtmiinis,  1733 , 
3  vol.  In-fol.  Tous  ces  ouvrages, 
lecuelUis  en  16  vol.  in-fot.  dé- 
cèlent un  homme  consommé 
dans  l'érudition.  Barocius^dans 
•es  'Annales* ,  .l'appelle  la  "lu- 
mière de  l'Eglise  d'Allemagne.' 

•SEBBBLLONI  (Gabriel)  .fa- 
meux général  ,  chevalier  de 
Malte,  grand-prieur  de  Hongrie, 
était -d%ine  ancienne  maison  de 
Milan,  où  II  naquit  en  1508. 
Apn^  avoir  donné  des  preiive<i 
de  sa  valeur  en  défendant  Strî- 
gonie,  place  forte  en  Hongrie,  il 
devînt  lieiiten an t  -  général  dans 
l'année  de  l'empereur  Charles- 
Qnliit  en  1 547 ,  lorsque  ce  prince 
"triompha  du  duc  de  Saxe  ,  qui 
était  à  la  lÉte  des  proleslanls 
-d'Altemagoe.  [SerbeUoui,  sous 
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les  ordres  du  duc  d'Albe.,  et  &  U 
t^te  d'une  division,  força  le  pas- 
sage de  l'Elbe  ,  et  le  lendemain 
il  enfonça  deux  fois  l'armée  en- 
nemie, et  décida  ainsi  la  vic- 
toire. S'étant  rendu  en  Italie  en 
15&9,il  défit,  secondé  par  le 
général  Marignan ,  l'armée  du 
rebelle  Stroziî,  qui  défendait 
Sienne  ;  et,  après  un  siège  mé- 
morable ,  Seibelionl  se  rendît 
maître  de  cette  ville.  Il  passa  en 
1560  au  service  de  Pie  IV,  frère 
du  marquis  de  Marîgnan ,  enleva 
Ascoli  aux  Plainantins;  et  réédi- 
fia Cività-Vecchia.]  Son  courage 
éclata  surtout  t  la  journée  mé- 
morable de  Lépanle  ,  en  1571. 
On  le  fît  vice-roi  de  Tunis;  mais 
cette  ville  ayant  été  prise  et  son 
déreoseur  fait  prisonnier,  il  fal- 
lut rendre  36  officiers  turcs  pour 
obtenir  sa  liberté.  Serlielloni 
gouverna  ensuite  te  Milanais,  en 
qualité  de  lieutenant -général , 
en  1576.  Il  avait  pour  l'archi- 
teclure  militaire  de  grands  ta- 
lents ,  dont  il  se  servit  pour  fo^- 
tilier  plusieura  places  importan- 
tes. Ce  héros  finit  sa  brillante 
carrièiecnl580. 

•  SEIICLOT  DESGeTOHHikaES 
(Olivier),  membre  du  corps  lé- 
gislatifen  l'Fin  v,  mort  àEvron.  le 
35  mars  1833  ,  à  l'âge  d'environ 
70 an»,  était  avant  la  révolution 
avocat  à  Sainte-Suzanne.  En 
1793  ,  il  fut  mis  en  prison  :  sen 

Erincipeu  devaient  lui  attirer  cet 
onneur.  Appelé iiucorps  législa- 
tif en  avril  1797  ,  il  fut  éliminé 
au  18  fructidor.  Sous  la  restau- 
ration, on  le  nomma  maire  d'E- 
ymn  ;  il  était  déplus  membre  du 
conseil -général  de  1k  Mayenne. 
Il  se  démit  de  ses  fonctions  en 
1820.  Cet  homme  ferme  et  dé- 
voué est  mort  dans  les  bras  do 
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ia  rdîgioB  (fa'ilaTait  fidèlement 
pMtiquée. 

'SEIIENT  (JeaD-Ba|itiBte-Sé- 
bafttien  de^)  fondateur  d'une  so- 
fùétë  lîltér aire-militaire  à  Besan- 
çoo,  né  à  Vannes  ven  1710,  em- 
brassa l'état  eccléeiaalique  ,  et 
professa  pendant  quelque  tenkps 
dAns  la 00 agrégation  de  l'Oral oi- 
re;  il  prit  ensuite  ses  dejjrés  en 
droit  civil  et  canonique,  et  se  fît 
recevoir  avocal.  Ayant  été  con- 
duit  par  ses  affaire*  à  Besançon , 
il  essaya  Tainement  de  se  faire 
admettre  dans  l'académie  que  le 
duc  de  Tallard  ,  gouverneur  de 
la  Franche~Comté ,  avait  nou- 
vcllunent  fondée  dans  celle  ville. 
Pour  se  veof^er  du  refus  de  ces 
■cedémiciens  ,  il  fonda  en  1753 
une  société  du  mEme  genre  qui 
tint  des  assemblées  publiques,  où 
l*on  s'égayait  aux  dépens  des 
membres  de  l'ucadémia  rivale. 
Une  lettre  de  cachet  mit  uu  ter- 
me à  ces  réunions,  etlatiociété 
ne  put  se  soulenlr  malgré  les  ef- 
fbrtsdeson  fondateur.  Ou  ignore 
l'époque  de  l.i  mort  de  l'iibbé 
Serent.  On  trouve  danslc'Sup- 
plément  à  la  France  littéraire* 
pour  1757 ,  une  ibte  des  écrits 
de  Serent  :  tous  paraissent  iné- 
dits ;  ce  sont  pour  la  plupart  des 
pamphlets  contre  l'académie  de 
Besançon. 

SËHEMIS  SAUHaiiicrs,(Q.}  mé- 
decin du  temps 'de  l'cuipcreur 
Sévéreel  de  Caracalla,  vers  l'an 
210  de  Jésus-Gbrist ,  écrivit  di- 
▼er»  Trjiité»  sur  l'iiislolre  natu- 
relle. 11  ne  nous  est  parvenu 
qu'un  poème  </«  ia  médecine  et 
«et  remèd^ ,  poème  assez  plat , 
dont  ily  a  un  grand  nombre  il'é- 
ditioDB.  Les  meilleures  sont  celtes 
d'Amsterdam  ,  166S,  în-S°.  ;  Pa- 
io\m,ilii;  Leyde,S7Sl,  in- 
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à'.  la  plupart  des  remèdes  qu'il 

propose  sont  superstitieux.  On 
le  trouve  aussi  dansle  Gorpsdes 
poÈlesliitinsdcMailtaireet  dans 
les  'Poets  laliui  minores*.  Se- 
renus  périt  dans  un  festin  par 
ordre  de  Caraoalla.  Il  avait  une 
bibUotbëquc  de  «2,000  volumes. 
(On  sait  quoces  volumes  étaient 
des  rouleaux  qui  tenuient  beau- 
coup de  place  sans  contenir  beau- 
coup de  choses.  (  Voyez  Ptolé- 
HÉE  'Pliîladelphti'.)  —  Il  faut  le 
distinguer  de  ^e&ervs  Antisseti' 
tit,  qui  a  écrit  sur  les  secliuns 
coniques  un  Traité  en  2  livres, 
publié  par  le  célèbre  Ualley. 
\Voyez  son  article,  ) 

SERGAHDI  (Louis),  patrice 
de  Sieune  ,  né  en  1C60 ,  s  appli- 
qua avec  le  pluR  heureux  succès 
aux  bellca- lettres,  et  ha  une 
étroite  amitié  avec  le  cardinal 
Ottoboni  ,  qui ,  devenu  pape 
BOUS  le  nom  d'Alexandre  VUl , 
lui  continua  ses  bonnes  grdces  et 
son  estime;  il  se  servait  de  sa 
plume  lors<{u'il  voulait  écrii'C 
des  letli-es  à  des  eavanls.  Après 
la  mort  d'Alcxandte ,  son  M<;cè- 
ne,  Serfiardifut  chargé  d'en  faire 
l'éloge  funèbre.  Mabillon,  Rui- 
nard  et  d'aulrcs  savants  entre- 
tinrent correspondance  avec  lui. 
Il  tut  lié  aussi  avec  Jean-Vinceut 
Gravina-;  mais,  leurs  principes 
n'élant  pai>  leitiuémes,  ils  furent 
bientôt  brouillés ,  et  cette  brouil- 
ledc  produisît  des  "Satires"  en 
vers  latins  ,  où  Serpardi  a  su  al- 
lier le  badinagc  d'Horace  à  la 
sévérité  de  Juvénal.  cl  à  la  mor- 
dasilé  de  Perse.  Gravina y  répon- 
dit ,  mais  S crgardi  conserva  tou- 
jours la  supériorité  dans  ce  com- 
bat. On  fit  plusieurs  éditions  de 
ces  'Satires  "  ;  la  inieilleui'e  est 
celle  de  Lucques,  il^Z,Uyi>\. 
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in-8%  pnUMe  par  LéODard  Ja-  qne  c'ort  en  mémoire  et  à  U. 

netli,  de   la  congrégaHon  de  la  prière  dé   oel  illustre  prosélyte. 

Hère  de  Dieu  ,  avec  un   ample  que  l'apôtreavait  changé  le  aom 

Commenlaire.  Sergardi  se  reti-  de  "Saùl'  contre  celui  de  "Paul"^ 
ra  Bur  la  fin  de  sea  jours  à  Spo-         SERGHJS  1",  originaired'Ao- 

letle,  ou  il  mourut  l'an  1726.  Moohc,  ei  néi  Païenne,  fut  rai» 

•SERGEANT  (Jean),  prélre  sur    la    chiiro   de   Saint-Pierre 

catholique  anghis  ,  i-uit  né  en  après  la  mort  de  Conon,  en  687. 

ifiîl  de  parents  prole<tania,  et  Son  (élection  avait  été  précédée 

avait  élu  élevédans  les  principe»  de  celle  d'un  nommé  Patchai , 

de  la  réformation.  Il  fit  ses  étu-  qui  se  soumit  de  bon  gré  à  Ser- 

des  à  l'université  de  Cambridge,  gins,etdecellede  Théodore,  qui 

cl  devint  cnsuilc  ^ecrélaire  d'un  se  soumît  aussi,  mais  malgré  loi. 

évêque anglican.  Ayantembrassé  Sergiua  ne  voulut  jamais  «ou- 

la  religion  catholique,  (1  alla  à  scrire  au  concile  connu  sous  Je 

Lisbonne   faire  sa  théologie  au  nom  de 'inTi-ullo'ou  de 'Ouim- 

collége  anglais,  établi  daus  celte  Sexte',  parce  que  le  pontife  de 

viilc,  ety  fut  ordonné  prélre.  Il  Kome  n'avait  eu  aucune  part  à 

revint  alors  dan»  s^i  patrie,  et  y  sa  convocation  et  n'y  avait  as- 

travailla  en  qualité  de  mission-  sislé  ni  en  personne  ni  par  sea 

Daîre,  sou»  aifféreniB  noms.   Le»  légat».  Ce  refus  le  brouilla  avec 

recherches    qu'on   faisait    alors  l'empereur  JusIinien-lc-Jeuue. 

avecbeaucoiip  de  rigueurcouLre  C'esteepapequiordnnnaquel'on 

les  prêtres  catholiques  eiigaîent  chantcraill V^niuDeià lamesse. 

d'eux  CCS    précautions.    Il    eut  11  mourut  le  8  septembre  701 , 

quelques  diffiouKé»  avec  Talbot,  avecuneréputationbienétablio. 


archevéquo  catholique  de  Du- 
blin, qui  l'accusa  d'hétérodoxie; 
maisDodiIjanteurde  r/f  Mtoiru^ 
l'église  4'  Angleterre,  prononça 
ensa  faveur.  Il  écrivit  contre  le 
proteslanlisnie   et  composa  un 


SERGIUS  II,  Romain,  fut 
pape  après  la  mort  de  Gré- 
goire IV,  le  IS  février  S&4,  ot 
mouriitle  27  janvier 8^7. 

SEltGIUS  III,  prélre  de  l'E- 
glise romaine,  fut  élu  par  . 


«sseï  gl-and  nombre  d'ouvrages  partie  des  Ilomains  pour  succ^ 
de  controverse.  Il  mourut  ver»  der  au  pape  Théodore,  mort 
1707,  dans  un  dge  très-avdncé.  l'an  898;  mats,  le  parti  de 
SERGIUS  -  Pa0i.ii»  ,  procon-  Jean  IX  ayant  prévalu,  Sergius 
âul  et  gouverneur  do  l'ile  de  fut  chassé,  et  se  tint  caché  pen- 
Chypre  pour  les  Romains,  fut  dant  7  ans.  Il  fut  r.-ippelé  ensuite 
converti  par  saint  Paul.  Cepro-  et  mis  à  la  place  du  pape  Chris- 
consul,  homme  (l'a  il  leur»  raison-  topbe,  l'an  905.  Sereius  regarda 
nable  et  prudent,  avait  auprès  comme  usurpateur  Jean  IX,  qui 
de  lui  un  ma;iiciea  nommé  'Uar-  lui  avait  été'  préFéré ,  et  les  trois 
jcsu,"  qui  s'efforçait  d'emp^ehcr  autres  qui  avaient  succédé  Â 
qu'on  ne  l'insIruiKlt;  mai»  Paul  J'tan  :  il  se  déclara  aussi  cnntre 
1  ayant  frappé  d'aveuglement ,  In  mémoire  du  pape  Formose, 
Sergius ,  étonné  do  ce  prodige  ,  et  approuva  la  procédure  d'E- 
ombrassa  la  foi  de  Jésus-Christ  tienne  VI,  en  quoi  il  cul  cerrair 
Quelque»  auteurs  ont  préteodu  nemeot  des  torts  grave».  Si  on 
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eo  croit  Loitprand,  qui  rapporte 
souvent  des  bruits  populaires, 
SergiuB  déshonora  le  trône  pou- 
tiâcal  par  ses  vices,  et  mourut 
comme  il  avait  vécu,  en  911.  Flo- 
doart,  au  contraire,  &it  l'éloge 
desoD  couvemement. 
.  8EBGIUS IV  (apiielé  O*  Pdrct 
ou  Bucea  Porci),  succéda  l'an 
1009  au  pape  Jean  XVIII.  Il 
était  alorsévèqued'Albane.  On  le 
loue  surtout  de  sa  libéralité  en- 
vers les  pauvres^  Il  m.  en  1013. 

S£BGIUS  1",  patriarche  de 
Constantinople  en  610,  Syrien 
d'origine,  se  déclara,  l'an  636, 
chef  du  parli  des  monatbéliles  ; 
mais  il  le  fit  plus  triompher  par 
la  rose  que  par  la  force  ouverte. 
L'erreur  de  ces  hérétiques  con- 
•isiait  À  ne  reconnaître  qu'uue 
volonté  cl  qu'une  opération  eu 
Jésus-Cbrisl-  Ilpertiiiadaà  l'em- 
pereur Héraclius  que  ce  senti- 
ment n'altérait  en  rien  la  purclé 
de  la  foi ,  ot  le  prince  l'autorisa 
par  un  édit  qu'on  nomma  *Ec- 
tbése*,  c'es'-^-dire  'exposition 
de  la  foi*.  Sergius  lo  fit  recevoir 
d<insun  conciliabule  de  Constan- 
tinople, et  en  imposa  même  au 
pape  Honorius  {Voytz  ce  nom.) 
Cet  homme  artificieux  mourut 
CD  639,  et  fut  aoathématisé  dans 
le  vi*  concilial'Dle  général .  .en 
681.  —  Un  autre  pulriarcbe  de 
Constantinople,  nommé  Sbk- 
viGs  IL  soutint,  dans  le  xi'  siè- 
cle, IcfEckismes  de  l'hosius  con- 
tre l'Eglise  romaine.  Il  mourut 
l'an  1019,  après  uo  gouverne- 
ment lie  20  ans. 

*  SEHIEÏS  (AnTCine),  lilléra- 
teor,  né  en  1755  àPonl-de-Cy- 
ran  (Âveyrou),  vint  à  P.irii  en 
1779  pour  suivre  la  cairièTe  du 
barreau,  à  laquelle  sa  famille  lo 
destinait  ;  mais  l'aunée  suivaule 
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il  renonça  à  l'étude  du  droit 
pour  une  placé  de  professeur  de 
mathématiques  que  d'Àlembcrt 
lui  fit  obtenir  dans  une  pension 
à  Faisy.  St'rîcys  quitta  cet  em- 
ploi pour  faire  un  voyuge  en  Ita- 
lie, et  à  son  retour  ayant  vaine- 
ment tenté  de  former  à  Pari»  un 
établis-seincnt  d'instruction ,  il 
accepta  de  SaiUyf  maire  de  lu 
ville,  uçe  place  dans  un  dépôt 
littéraire.  En  1796  it  fut  Dommé 
bibliuthécaireetprofesiwur  d'his- 
toire et  de  morale  à  l'insiiiut 
des  Boursiers,  qui  devint  plus 
lard  le  Prytaufc  français  ;  Sé- 
rieys  remplit  onsuilc  les  fonc- 
tions de  censeur  des  éludes  k 
Douai  et  à  Cahorit.  Ayant  perdu 
sa  place  dans  cette  dcruiëro 
ville,  il  revint  à  Parts,  c(,abusuut 
de  son  extrême  facilité,  il  publia 
un  ^rand  nombro  d'ouvrages, 
tantôt  sou«  sou  aoiQ,  tanlôtsous 
les  noms  de  personnages  célè- 
brcti;  il  en  a  puiilié  anssi  quel- 
ques-uns sous  le  voile  de  l'ano- 
nyme en  les  annonçant  comme 
revus  et  publiés  par  l'abbé  5î- 
card.  Séricys  mourut  à  Parw  le 
7  août  1819.  H.  Beuchol  a  re-  . 
cueilli  les  titres  de  hes  divers 
écrit!)  dans  la  'Bibliographie  de 
la  France*,  année  1835.  Les  prin- 
cipaux sont  :  I  les  Décades  ré- 
pùHicaines,  ou  Histoire  de  ta 
réjiuhiique  française,  1795, 
U  irol.  iii-12,  et  7  vol.  in-18_;  j 
Mémoire»  historiques,  politt- 
ques  et  militaires,  -pour  servir 
à  {"histoire  secrète  de  fa  révo- 
lution française,  1798,  3  vo!. 
in'8°;  j  Anecdotes  inéiites  de 
{a  fin  du  xvin*  siècU.  1801.  in- 
8-;  I  la  Mort  de  Robespierre, 
trng.  en  3  actes,  in-8%  ISOl  et 
1802  :  I  Tailettes  ciironologi- 
f»«f  de  l'histoire  ancumne  et 
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moderne,  1817,  îq-!2,  5'  édi- 
tion; I  Dictionnairtginéatoffi- 
«ue,  hùtoritjue  et  critiqua  de 
fEcriture-Sainte,  elc,  1804. 
iii-8*  ;  I  BiMiothè^uA  académi- 
que, ou  Choix  fait  par  tint  so- 
ciété de  gtn»  de  lettru  de  diffé- 
rents mémoires  des  académies 
françaises  et  étrangères,  1810- 
1611,  12  vol.  in-8°;  |  DetiUia^ 
na,  ou  Reeufiitd' anecdotes  con- 
cernant M.  Deiitie,  elc,  181.1, 
in-18;  |  Vis  publique  et  privée 
de  Joachim  Murât,  1816,  Jn-8'; 
I  Foucfiê  devantes,  saviepri- 
vée,  politique  et  morale,  1816, 
in-lS;  I  Carnot,  sa  vie  politi- 

Îue  et  privée,  1816,  ia-lS;  | 
'ntretiens  historiques  et  poit~ 
tiques  de  plusieurs  qrands  per~ 
sonnapes,  1816,  2  vol.  iii-18;  | 
Histoire  de  Marie-Chartolte- 
Louise,  reine  des  DeuxSicites, 
1816,  m  8";  Ue  liigtie  de  Louis 
XVIII,  1816,  iH-8*;  |  Vie  de 
madame  ladauphine,  mire  de 
LouisXVIII  ,  1817,  iD-12,  oii 
l'on  retrouve  de»  pnges  entières 
pillëesduUvre  intitulé  :  Me  Dau- 
phin, jièrc  dc'Louis  XVI',  par 
M.  Duroioir;  [  lallarpe,  peint 
parlui-méme,  1817,  in-18;  | 
Lettres  inédites  de  madame  ta 
marquise  Duehâtelet ,  1819, 
\a-%°;\Corresp(m(lanf^e  inédite 
de  l'abbé  Gnliani,  Paris, 1818, 
2  vol.  in-8*.  H  a  publié  en  outre 
plusieurs  écrils  à  la  loiiange*de 
Ituunapurte,  et  a  laissé  un  bon 
unmbre  de  mannsciits. 

•SERINGE  (Je:<n-CIiarIes), 
membre  titulaire  de  la  sociîlté 
d'histoire  naturelle  helvitiijue, 
de  la  société  de  philosophie  de 
(iciièvc ,  cl  de  la  soui<fté  linuéeii- 
ne  do  Lyon  ,  né  à  Berne  le  13 
iiovembieieiO,  mounit  le  1» 
Kvpier  1833.  Il  y  a  «ne  'Notice 


historiqud*  Hur  lof  pu  Lemt 

fili,  imprimeur  à  Lyon,  ches 
BoiiT«^,  1838,  in-S*,  de  12  pas. 

SeitlO  on  SmiTi  (Harv), 
ecclésiastique  sfoilien ,  nâ  à  Pa- 
lerme,  était  doctenr  en  théologie, 
et  protonotaire  apostolique.  Il 
est  connu  par  les  ouvra^  «li- 
vanto,  qu'il  a  publiés  :  |  Deoffieio 
etparochi  poteetate;[Deresti~ 
tutionis  onere  ,■  ]  Insancta  oru- 
ciatœ  bullam  traetatus  ;  \  In 
eceferia;  censuras,  traetatus i\ 
InD.Tkomai  summum  brevie 
expositio,  etc.  Seriom.enl663. 

SERIPAND  (  Jérôme) ,  cardi- 
nal et  arcfaeTéque,  né  en  1^93, 
à  Troja  d;ins  ia  Fouille ,  qu'on 
nomme  quelquefois  'Neapolis 
Troja  '  (la  nouvelle  ville  de 
Troie  ),  ce  qui  a  induit  en  erreur 
plusieurs  lexicographes  qui  le 
disent  né  à  Naples,  se  fit  reli- 
gieux de  l'ordre  de  Sainf-Augus- 
tin.  Il  devint  ensuite  docteur  et 
professeur  en  théologie  à  Bolo- 
gne ,  et  g^-néral  de  son  ordre  en 
1539.  Son  mérite  lui  procura  les 
dignités  d'archevêque  de  Saler- 
ne,  de  cardinal ,  et  de  légat  du 
pape  PielV  an  concile  de  Trente , 
où  II  mourut  en  lâSS  ,  regardé 
comme  un  prélat  aussi  pieux 
qu'éclairé.  On  a  de  lui  :  |  nn 
Traité  latin  de  ia  justification; 
I  lies  Commentaires  latins  s«r 
1rs  Epttres  de  saint  Paul  et  sur 
Ici  Epllres  catholiques,  yaples, 
1601  :  I  un  Abrégé  en  latin  de* 
Chroniques  tie  sou  ordre  ;  |  des 
Sermons  en  italien  sur  le  Sym- 
bole, Rnme,  1586. 

*SEfiL10  (Sébastien), archi- 
tecte, naquit  à  Bologne  en  1518, 
et  fut  élève  de  Baliha<ar  Pci^ 
ruzzi.  Il  se  rendit  à  Borne,  y 
étudia,  l'antiquité,  et  put  ainsi 
perfectioaDer  son  style.  Coinnn 
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il  avait  aequU  uae  grande  répo- 
tatioa,  François  I",  qui  ïoalaît 
recoDstruire  le  Louvre,  le  fit 
venir  en  France,  et  lui  assl^a 
de  riches  appointements.  Le 
vieux  château  du  Louvre,  bdti 
80UB  le  règne  de  Philippe-Au- 
guste, avait  été  réparé  sous  celui 
de  Charles  V,  dit  le  '  Sage  '.  Ce 
monarque  avait  aussi  fait  faire 
dei  réparations  à  une  grosse 
tour  ronde  qui  était  placée  aa 
milieu  de  la  cour,  dans  laquelle 
il  avait  fait  déposer  cinquante 
volumes  qu'il  possédait,  et  qui 
lui  firent  donner  le  nom  de 
'Tour  delà  librairie'.  Elle  forma 
ainsi  le  noyau  do  la  bibliothèque 
du  roi,  à  présent  une  des  plus 
célèbres  de  l'Europe.  Serlio,  en 
arrivant  à  Paris,  se  trouva  en 
concurrence  avec  le  fameux 
Pierre  Lescot,  chanoine  dcNo- 
tre-Danifl,eI  habile  archilecte 
françaiH.  Serlio  présenta  des 
proielR  magoiliqucs  ;  mais  on 
préféra  ceux  de  Lescot.  Après  la 
démolilion  de  l'ancien  Louvre, 
en  15il ,  les  travaux  furent  re- 
commencés; ils  furent  repris  en- 
core en  Ih^S,  et  on  adopta  alors 
les  projets  de  Serlio,  dont  l'exé- 
cution est  généralement  admirée. 
Cet  artiite  mourut  à  Paris  vers 
1552.  Il  d  laissé  an  Traité  ttar- 
chitecture,  et  en  qualité  d'héri- 
tierdes  écrits  et  des  dessins  de  Per- 
ruzzi,  il  les  lit  imprimer  et  graver. 
SEM.ON,  moine  bénédictin 
de  Cerisi,  pé  k  Vaubadon,  près 
de  Bayeux,  pasMi  avecGeolTroi , 
■on  maître  d'études,  par  le  motif 
d'nne  plus  grande  perfection  , 
dans  la  célèbre  abbaye  de  Savi- 
gny,  au  diocèse  d'Avranchcs,  et 
en  devint  abbé  l'an  11^0.  Sept 
ans  après,  s'étant  rendu  au  cha- 
pitre général  de  CIleanx,  il  réu- 


nit entre  les  mains  de  saint  Ber- 
nard ,  en  présence  du  pape  Eu- 
gène III ,  son  abbaye  à  l'ordre 
de  CIteaux,  et  la  lui  soumit, 
avec  tous  les  autres  monastères 
qui  en  dépendaient ,  tant  en 
France  qu'en  Angleterre.  Gel 
abbé,  recommiiidablc  par  sou 
talent  pour  la  parole,  et  encore 
plus  par  sa  sagesse  et  sa  piété, 
se  retira  dans  l'abbaye  de  Clair- 
vaux  après  avoir  abdiqué  ,  ■  et 
vécut  5  ans  eu  simple  religieux. 
Il  mourut  saintement  l'an  1158. 
On  a  de  lui  un  recueil  de  Jer- 
trunis  dans  le  Spicitége  de  dom 
d'Achéry,  tome  10*;  |  un  écrit 
de  Pciwées  morales,  dans  le  6* 
volume  de  la  *  Bibliothèque  do 
Cîteaux"  ;  |  et  quelques  autres 
ouvrages  manu&crils. 

*  SERMENT  (  Louise-Anas- 
tasie),  femme  auteur,  née  à 
Grenoble  en  16j!iS,  membre  de 
l'académie  des  Ricovrati  de  Pa- 
doue  ,  surnommée  ia  PhUoso- 
pfu,  célèbre  par  sonsavoir  cl  par 
son  goût  pour  les  belles -lettre  s. 
Elle  mourut  à  Paris  l'.in  1662. 
dgéedcSOans.  Les  beaux-esprits 
de  son  temps,  et  surtout  Pavil- 
lon, Corneille  et  Quinault,  la 
consultaient  sur  leurs  ouvrage». 
Elle  a  laissé  quelques  poisies 
françaises  et  latines,  liiséi-ées 
presque  toutes  dans  lerecueildo 
pièces  académiques  qui  a  pour 
titre  'Nouvelle  Pandure",  Paris, 
1685,  3  vul.  in-12.  On  y  trouve 
de  l'expre.'ision  et  du  sentiment; 
mais  elICM  manquent  de  force 
et  de  chaleur.  Nous  allons  citer 
un  de  ses  meilleurs  morceaux, 
qu'elle  composa  dans  sa  dcruière 
maladie  : 
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SERON,  général  d'Autiochu» 
Epi[diaDeg,  ayant  apprÎH  la  de- 
ro.ule  des  trottpcgd'Apollouiuiï, 
crut  avoir  truuvô  une  belle  occa- 
eion  rie  e'jlluNtrcr  par  la  diJfaile 
de  Judas  Machubée.  Il  s'avauça 
dans  la  Judée  jusqu'à  la  hauteur 
de  Béthorou,  suivi  d'une  anix^'e 
iiombreuse.  Judas,  qui  n'avait 
qu'une  poignée  de  tfoldats,  cou- 
rut auKcmieiniR,  qu'il  renverra 
et  mit  en  déroute,  et  aprè»  en 
avoir  lue  800,  il  chassa  le  tesie 
tur  les  terres  des  Pliilistius.     . 

SERPILIUS  (Georges),  né  à 
Oedeubourg  en  Hongrie  l'an 
16G8,  fut  surintendant  dtf  l'é- 
glise protestante  de  Ratisbonne, 
et  mourut  en  cette  ville  vers  l'an 
1709.  On  a  de  lui  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  en  l.ilin,  entre 
autres  :  [  Catalogua  hibtiothecœ 
miniateriiRatvibûnensts,  1700- 
1707,  2vol.in-rol.;  1  EpilapMa 
tkeoU><jorum  swvomm,  1707, 
•  in-S";  j  Personaiia  Mosi» ,  Sa- 
muelia,  Eidrw,  Nc/iemùît,  Et- 
ther,  imprimés  sép.i riment;  ] 
Perion^t*^  Joii  cum  auppie- 
fjtentoSpanhcimii  et  Clicmni- 
pii,  Ratisbonne,  1709,  in-8-;  | 
Carmiua  varia  iatîna  et  ger- 
manica  ;  \  plusieurs  ouvrages 
polémiques,  Iiisloiiqucs,  ascé- 
tiques, etc.,  en  allemand,  Si  on 
excepte  quelques  préjugés  de 
secte,  il  a  de  l'érudition  et  de 
bonnes  observations, 

*  SEK11A  (Jean- Ange),  ca- 


pucin italien,  né  à  Gësène,  est 
remarquable  par  le  nombre  in- 
croyable d'ouvrages  qu'il  publia 
dans  tous  les  genres.  II  était  ora- 
teur, antiquaire,  légiste,  et  sur- 
tout infatigable  au  travail.  Il 
professa  l'éloquence  dans  sa  pa- 
ïrîeavec  assez  de  succès. Ecrivain 
non  moinx  entier  dans  ses  senti- 
menls  qu'il  était  fécond,  il  eut 
à  soutenir  des  querelles  avec  des 
gens  do  lettres  qui  ne  parta- 
geaient pas  sa  manière  de  voir, 
et  II  était  rare  qu'il  leur  laissât 
avoir  le  dernier.  11  mounitiCé- 
sène  vers  1775.  Parmi  la  grande 
quantitéd'ouvragesqu'ila  laissés 
nous  nous  bonierOnv  à  citer  tes 
suivants:  |  Opéra  analitica 30- 
pra  ie  orazioni  di  Marco  Tul- 
iio  Cicérone,  Faenza,  1739,  Ve- 
ni!!e,r7A9etl761;  |  Caute  ci- 
vili  agitaU  dai  cardinale 
Giambtuista di  Lucca,  edtsa- 
nwiatedaiP.  Serra,  eto.j  Ve- 
nise, 1762,  4yoI.  in-4";  1  Pri^ 
ma  c  seconda  rlsposta  aile  cri- 
tiche  riflessiotn  puUicate  dai 
dollar  Franreico  Tadini,  etc., 
Bologne,  1753;  J  Controversie 
oralorie  che  riffuardano  jnùda 
vicino  le  maierie  tegati,  Faen- 
za,  1744;  I  Lettereiegati,  Facn- 
za,  1754;  J  Fiuma  hubicone 
diftiio  dalle  ingiuate  prelen- 
sioni  deiie  due  communità  di 
Rinihio  e  San',  Arcangelo , 
Faeuza,1753;  [  Lettera d'un 
UtteralO  hologneae  (  P.  Serra  )  , 
scruta  aW  auiore  dette  Mcmo- 
rie  lelttrarie  ttampatc  in  Ve~ 
nezia,  etc.,  Faeaza,  1753;  | 
Le-tiere  d'un  tetterato  iotogne- 
se  scrilte  at  P.  Zaccaria,  au- 
tore  délia  Storia  tetteraria  d'I' 
talia,  Faenza,  1754  et  1758,- 
I  Analisi  sopra  di  aicune  pià 
scett«  prediehe  dei  P.  Paoto 
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Segnori,  Faenza,  1766.  Le  P. 
Serrft  j  donne  le  catalogue  de 
tous  le*  écrits  de  ce  père  publiés 
(usqu'alora.  |  Riapotta  det  Ut~ 
terato  boiogtuse ,  dataaliaUt- 
teradeidoUorDomenico  Van- 
dtiti  di  Modena,  sopra  U  ve- 
ro  fivme  Ruhietmt  degti  anti- 
ekt,  Faenza,  1766;  |  Lttten 
d'unUtUrato6oiognete,acrit- 
te  ai  dollar  Giovani  Lami, 
Faeoza,  1757  ;  |  Le  controver' 
«M  oratorit,  Faenza  ,  1764  ;  | 
Compendio  delta  retorica  pu- 
i>iicata  da  Gaetano  Maradit 
Faeiua,  1760,  etc. 

*  SERRA  Cafriola  (  Antoi- 
ne MiKESci  Dmimoiso,  duc  de), 
diplomate  italien  ,  né  à  Naples 
en  1750,  tut  envoyé  en  1782  i 
là  cour  de  Itiiseie  en  qnnlité  de 
mînÎBtre,  gagoa  la  coafiance  de 
l'impératrice  Calherine  ,  puis 
celle  de  Paul  1".  Depui*  l'itiva- 
■ion  de  »a  patrie  par  les  arméei 
françaises,  et  pendant  toute  la 
durée  du  règne  de  Uurat,  il  ne 
«esua  d'être  utile  à  son  roi  légi- 
time, non  plus  comme  ministre* 
mais  comme  un  boinme  qui 
avait  toute  l'estime  du  souverain 
auprès  duquel  il  avait  été  accré- 
dité. Ce  fut  lui  que  l'emperçur 
AlexanAv  chargea  de  stipuler  de 
nouveaux  irailés  avec  lu  Perse, 
la  Turquie  et  l'Augleterre  an 
moment  où  se  préparait  l'expé- 
dition de  la  Russie.  On  le  vit 
plus  lard,  au  congrès  de  Vienne, 
SB  déclarer  le  défenseur  des 
droits  de  la  maison  île  Bourbon 
sur  le  royaume  de  Naples.  Le 
renversement  de  la  puissance  de 
Napoléon  lui  permit  de  rentrer 
dans  sa  patrie  après  une  absence 
de  32  ans.  Son  souverain  ne 
manqua  pas  de  le  conserver  au 
poslp  qu'il  avait  ti  dignement 
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occupé.  Le  duo  de  Serra  Ca- 
|wiola,-surla  demande  du  roi, 
prêta  serment  à  la  coostitutioa 
des  'cortèa'j  l'ordre  de  choses 
qui  ne  tarda  pas  à  succéder  aU 
régime  conslitutionnel  ne  l'at- 
teignit cependant  pas,  et  il  mou- 
rut à  St.-Pétersbonrg  en  1822 , 
après  avoir  rempli  pendant  /)0 
ans  l'emploi  d'umbassadeur  au- 
près de  la  cour  de  Russie. 

SERRANO  (Joseph  Franco), 
écrivain  juif,  professeur  de  lan- 
gue hébraïque  dans  la  synago- 
gue portugaise  d'Amsterdam,  a 
donné  une  Traduction  espa- 
gnole des  livrcM  de  Moïse,  ac- 
compagnée de  notes^nargiDales 
tirées  du  Talmud  et  des  princï> 
paux rabbins  qui  l'ontcommen- 
lé  ,  Amsterdam  ,  1695  ,  iii-4>. 
Ce  rabbin  a  beau  protester  dans 
sa  |)réface  qu'il  a  rendu  le  texte 
avec  toute  la  fidélité  possible,  sa 
miuvaise  foi  et  son  ignorance, 
qui  se  font  sentir  eu  plusieura 
endroit»,  déposent  contre  la  sin- 
cérité Aa  cette  protestation. 

*  SEUHANO  (Thomas),  sa- 
vant iésutie  espagnol ,  ué  en 
1715  à  Castalla,  dans  le  royau- 
me de  Valence,  entra  très  jeune 
dans  la  compagnie  de  Jésus,  j 
fit  ses  éludes,  et  se  distingua 
dans  la  prédication.  Il  occupa 
ensuite  ta  chaire  de  belles-let- 
tres à  Valence ,  puis  celle  de  phi- 
losopliîe  à  Madrid.  A  la  siq^ 
pression  de  Sun  orjre,  ■>  se  re- 
tira en  Italie  et  se  fixa  à  Fer- 
rare.  L'ouvrage  de  Tiraboschi 
sur  la  littérature  italienne,  et  où 
il  attribuait  aux  Espagnols  la 
corruption  du  bon  goût  dans 
l'ancienne  Rome,  réveilla  le  pa- 
triotisme de  plusieurs  jésuites 
espagnols  établis  en  Italie.  L'ab> 
bé  LampiUas  jr  rendit  par  son 
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*EMai«poh^tiqae*,eia.  (Voyen)  peu  d'années  aprèiQ  donnsson 
LmriuAs),  l'abbé  Andrèi  par  écrit  De  darù  ealeckittii, 
ton  ouvrage  iolitulé':  'Origjoe  dans  lequel  on  trouve  des  éloges 
de  toutes  le*  litléra turcs  ' ,  et  pompeux  des  catéchismes  jaasé- 
L'abbé  Serrano  par  une  apologie  nisles.  En  1782  le  roi  de  Naples 
întiliilée  :  Thomas  Serrant  Vor-  nomma  Serrao  à  l'évëohé  de  Po- 
ientini  super  judicio  Hierony-  tenza  ;  mait  la  ooor  de  Rome  re> 
mi  Tiraéoêchide  VaUriù  Mar-  fusa  des  bulles  tant  que  révéque 
tiate,  h.  Annœo  Seneca,  M.  nommé  ne  donnerait  pas  des  ex- 
Jntonio  Lucanoetatiisargen-  plications  satisfaisantes  à  la  doc- 
tME  œtatù  Hitpanis  ad  Cl^  trine  qn'il  avait  soutenue.  Elle 
meMûtam.  Vannetium  epûto-  fit  dresser  onze  questions  aux- 
tœdwxf  Ferrare,  1776,  in-S*.  quelles  on  l'întîta  à  répandre 
Il  mourut  à  Foligno  en  1784-  devant  l'auditeur  Campanelli; 
Ses  ouvrages  furent  publiés  par  mais  le  chatouilleux  oralorien 
l'abbé  Michel  Garcia,  jésuite,  ne  voulut  pas  s'abaisser  jusqu'à 
avec  ce  litre  :  [  Serrani  Thomœ  rendre  compte  de  sa  foi  au  saint- 
raUntini  earminum  lUtri  iv,  siège ,  et  préféra  la  discorde  à  la 
«ptM  potthumutn;  accedit  d»  paix,  en  excitant  contre  Rome 
tgutdèm  Serrani  vita  «t  iitte-  un  ministère  déjà  peu  favorable- 
rt>  MichaetieGarcÛB  eommefV'  meut  disposé.  Le  premier  mi- 
tarium,  Foligno,  1788.  On  y  nistre  prit  chaudement  la  dé- 
trouve, en  outre,  les  discours  fense  de  l'évéque  nommé.  Une 
suivants ,  qu'il  avait  déjà  pu-  commission  de  deux  prêtres  et 
bliéi  en  Espagne,  savoir:  |  Dé  de  deux  magistrats  fut  d'arU 
fadtm  tioquentiœ  et  lapiertf  que  les  questions  proposées 
tia;  \De  fœdare  sapientiat  sa~  étant  insultantes ,  la  roi  pouvait 
crœ  et  profana;  \  Deperfecta  remettre,  en  vigueur  l'ancien 
ekrittiant  dactoris  forma  in  droit  eoclési astique,  en  faisant 
et.  viro  -MarceUino  Siurio  sacrer  Serrao  par  le  mélropoli- 
adumérata;  \  De  aacra  criti-  tain.  Cependant  une  co^gI^^a- 
cai  i  De  prima  acadttnùt  tien  de  cardinaux  chargée  de 
vaientinœ  gtoria.  terminer  cette  affaire  proposa 
•  SERRAO  (Jean  -  André),  des  arrangements,  et  il  fut  con- 
évéque  de  Soleoxa,  uéen  I73A  à  venu  que ,  sans  entrer  dans  des 
CasteNHonardo,  dansle  royau-  questions  particulières,  Serrao 
me  de  Naples.  II  entra  dans  Is  signerait  une  lettre  où  fl  pro- 
congrégation  de  l'Oratoire  à  Na~  teslcrnit  de  son  obéissance  aa 
pies  ;  et  Ion  de  l'expulsion  des  sainl-siége ,  et  de  son  attache- 
Jésuites,  il  obtint  une  chaire  de  ment  aux  constitutions  aposloli- 
morale  au  collège  de  Jésus-Vec-  ques,  soumettrait  ses  écrits  au 
chio,  et  eut  la  générosité  de  saint-siégc  et  déférerait  auju- 
dire  beaucoup  de  mal  des  reli-  gement  qui  en  serait  porté.  Il 
gieux  proscrits.  Il  avait  publié  voulut  bien  consentir  à  cet  ar- 
vers  1763  le  oommencemenl  rangement  et  fut  sïcré  en  1788. 
d'un  ouvrage  qu'il  ne  parait  pas  Mais  tes  bienfaits  de  la  cour  de 
avoir  terminé  et  qui  éiait  in-  Naples  ne  rendirent  pas  Serrao 
tttulé  De  LooH  thiàiogioù ,  et  plus  dévoué  &  ses  intérêts.  Ls 
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giteérkl  ChampiMuiet  s'étaot 
Mnpairf  de  Naplei  «a  1798 ,  il  te 
déckra  partûao  de  la  révolu- 
ti<n  f  excila  son  peuple  à  em- 
braMtr  les  mêmes  eeDlimeots, 
et  abandonna  les  droiti  de  son 
ftourerain;  biubÏ,  une  armëe  de 
royalistes  ayant  forcé  les  Fran- 
çais à  M  retirer,  et  n'étant  em- 
paré de  Potcnza,  l'évAque  fui 
massacré  dans  son  lit  comme  ré- 
publicain et  traître  à  son  roi, 
dnns  le  courant  de  l'année  1*799. 
U.  1>.  V.  D.  a  publié  à  Paris, 
en  1806,  h  'Vie'  ou  plutôt  le 
panégyrique  da  Serrao.  Outre 
les  écriU  défà  cités,  on  lui  en 
attribue  quelques-uns  où  la  cour 
de  Rome  est  traitée  avec  la  der- 
aière  inconvenauoe  ;  nous  noifc 
eonfenterons  de  citer  une  Dia~ 
•M-tottanmr  l'auU>riU  deimé- 
tropotitaitii  de  Maerer  ieuri 
wuffragantii  de  la  monarchie 
utUverseUe  des  papet,  dûeourt 
adreui  au  roi  FmUnand  et  à 
totu  (et  souveraina. 

SERBE  on  plutôt  Suu  (  Hi- 
ofael),  pfeiotre  espagnol,  naquît 
en  Catalogne  en  1658.  [Ilcon»' 
mcnçait  à  apprendre  le  dessin 
sur  les  modèles  du  célèbre  Joa- 
nes,  lorsque  les  mauvais  traite- 
ments de  son  beau-përa  lui  fi- 
rent quitter  sa  maison.]  Etant 
venu  à  passer  en  France ,  où  il 
•e  fit  bientM  CMinatire  par  ses 
bonnes  dispositions,  il  se  fixa  à 
Harseille,  d'où  il  lit  un  voyage 
i  Rome,  oj)  U  se  perfectionna; 
il  iiit  admis  comme  membre  de 
l'académie  royale.  Srto  fît  plu- 
sieurs bons  éUives,  parmi  les^ 
quels  on  cita  le  F.  Imberl.  Il 
•e  distingua  par  l'invention  et 
le  coloris.  Ses  plus  beaux  ou- 
vrages sonti  Valenw,  àAix, 
k   MaimUle.    U  nouiut  dau 


1  SER 

cette    deriûftre    ville  en  1728. 

SERRE  (  Jean  Pverr  db  La  ), 
né  à  Toulouse  vers  l'an  1600, 
mort  en  1665,  fut  d'aLgrd  ecclé- 
siastique et  se  maria  ensuite.  Il 
a  beaucoup  écrit  en  vers  et  eu 
prose;  mais  ses  ouvrages  sont  le 
rebut  de  tous  lei  lecteurs.  La 
Serre  se  connaissait  lui-même  : 
ayant  un  jour  assitté  à  un  mau- 
vais discours,  il  alla  comme  dans 
^nc  espèce  de  transport  embras- 
sa l'orateur  en  s'écriani  :  ■  Ah  I 
monsieur,  depuis  viugt  ans  j'ai 
bien  débité  du  galimaijas;  mais 
vous  vcnea  ^'en  dire  plus  en 
mie  beure  que  je  n'eu  ai  écrit  en 
toute  ma  vie.  ■  Ses  livres  les 
plus  connus  sont  :  |  le  Secré- 
taire de  ta  cour,  qui  a  été  im- 
primé plus  de  cinquante  fuis,  et 
qui  ne  méritait  pas  de  l'être  une 
seule  ;  |  sa  tragédie  de  Thomas 
Mont*,  qui  eut  uu  succès  inAni 
dans  le  temps. 

'S£RR£  (Jean-Antoine  Li.)  , 
prêtre  de  l'Oratoire  et  ensuite 
Cbanofne  de  Nuits,  naquit  à  Pa< 
ris  en  1731.  11  entra  jeune  à  l'O- 
ratoire et  y  professa  les  belles- 
lettres  et  la  rhétoriqueavec éclat. 
Après  avoir  remporté  plusieurs 
pris:  proposés  par  divemes  aca- 
démies, soit  pour  des  pièces  de 
poésie ,  comme  ses  Ode»  sur  ia 
■prise  de  Mahon,  et  tet  grands 
Aommes  d»  Dijon,  soit  pour  des 
discours  en  prose,  comme  i'E- 
ioge  de  Gassendi,  celui  de  Cor- 
neille, etc.,  il  sortitde  rOratoire 
ta  1770.  L'.-ibbé  La  Serre  avait 
de  la  douceur  dans  le  caractère 
et  de  l'aménité  dans  les  mmura, 
ce  qui  lui  fit  de  nombreux  amis  ; 
mais  on  peut  lui  reprocher  d'a- 
voir consacré  la  fiu  de  ses  jours 
à  travailler  à  l'Eucyclopédie.  Il 
moantt  &  Lyon  le  S  mara  1781, 
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On  a  de  lui  :  |  Dùcowâ  sur  celte 
queBlina  :  '  Combien  il  serait 
rtangereiix  de  préférer  les  talenli 
af^réalile»  nuv  talents  utiles,*  Pa- 
ri», 1770, in-S";  I  EliiedepoÉ- 
ai6i  décentes,  avec  M.  Béranger, 
Lynn,  1772,  3  vol.  in-lS;  | 
Nouveaux  diacoura  acadénii- 

Îves,  Nlmeï,  1769,  in-8';  | 
'oétique  itémentatre  ,  Lyon  , 
1771 ,  in-12  ;  |  Quelles  sont  Ut 
sources  de  la  décadence  du 
gtrât?  Ntmes,  WC8,  in-8*j  ) 
ï'^/oy  t«nce,poi'Tic  eu  6  chant*  : 
c'est sonmeineurouvmge;  |  des 
Ccmidies  et  Att^tfTragfdies , 
jouées  dans  la  plup.irt  des  coU^ 
ges.  Il  était  de  plusieurs  acadé- 
mies, et  il  a  travaillé  à  l'Ency- 
clopédie de  Genève. 

'SERRE  (Heraule,  comte  de), 
garde  des  sceaux  et  ministre  de 
la  justice  sons  Louis  XVIII,  était 
issu  d'nnc  famille  honorable  de 
Lorraine.  Il  émigra  bien  jeune 
encore,  et  servit  dans  l'armée 
de  Condé.  Rentré  eu  France  à  la 
faveur  de  l'amnistie  de  180S,  il 
taX  d'abord  avocat  à  Melz  ,  puis 
premier  président  de  la  cour  im-- 
périnle  de  Hambourg,  et  obtint 
À  la  restauration  la  présidence 
de  la  cour  royale  de  Colmar.  Il 
ne  prononça  liè»-rortcmenicon> 
Ire  Buonaparte  dans  les  cenl- 
jours,  et  resta  cependant  en 
Frunce.  Elu  député  à  la  chambre 
de  1S15  ,  il  parut  souvent  à  la 
tribune,  et  dtfendit  avec  une 
grande  puissance  do  talent  le 
ministère,  alors  attaqué  parla 
majorité.  Lor*q\ie  l'ordonnance 
du  5  septembre  1816  et  leséleo- 
tîons  qnî  ia  Buivirent  eurent  dé- 
barr;issé)emînistëred'uuecliam- 
bre  hostile  pour  lui  en  donner 
une  favorable ,  il  prit  place  dans 
cette  nouvelle  muiorité,  fiit  por> 


té  à  la  présidence  ,  quittée  pftr 
M.  Pasquier,  et  remplît  cette 
importante  magi§iratare  arec 
impartialité.  A  la  session  sui- 
vante (1817),  il  fut  appelé  aux 
mêmes  fonctions,  et  ce  fut  alors 
qu'ayant  développé  une  pn^osî- 
tion  très-sévère  pour  la  réforme 
du  règlement  ds  la  chambre,  il 
la  vil  rejeiée  avec  de  nombreux 
murmures.  D  fiit  lui-même,  à 
l'ouverture  de  la  session  de  1  SI  8^ 
ccarié  de  la  présidence  par  le 
ministère  et  remplacé  parU-Ra- 
vcz  ;  mais ,  à  la  fin  de  la  même 
année,  lors  de  la  retraite  dn  duo 
de  Richelieu  et  du  triomphe  ac- 
cordé au  système  poliiique  de 
H.  Decazes,  il  entra  dans  l'ad- 
iflinistration  renouvelée,  et  eut 
tes  sceaux  en  partage.  Il  dAuta 
par  défendre  la  loi  de*  élection» 
du  5  février  1817 ,  que  menaçait 
nne  pn^Mwition  déjà  adoptée  par 
la  chambre  des  pairs,  et  pré- 
senta ensuite  trois  lois  sur  la.  po- 
lice de  la  presse.  On  sait  qu'une 
des  innovations  consacrées  p^r 
celte  légiidation  consiAait  à  re- 
mettre au  jury  l'esamen  de  tous 
les  délits  commis  par  voio  de  pu- 
blication. La  première  moitié  de 
la  session  suffit  pour  porter  an 
plus  haut  degré  la  popularité  du 
nooveau  ministre;  mais  celle 
popularité  s'affaiblit  quand  il 
s'opposa  avec  autant  de  raison 
que  de  vëliémence  au  retour 
desbaunis  qui  demandaient  leur 
ra[4>e].  Le  20  novembre  1819, 
les  membres  du  ministère,  qui 
voulaient  conserver  intacte  la 
loi  des  élections ,  furent  obligé* 
de  se  retirer  et  de  faire  place  aux 
ad  /ersaires  constants  de  cette  loi; 
mais  de  Serre  resta  assis  au  con- 
seil. L'attentat  dul3f«vrier  1830 
offrit   un  nouveau.  moUf  pouv 
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penister  dans  son  ^tème.  De        SERRES,  'Seranns*  (Jean  de), 

Serre  ,   Blon    absent    de   Parii  CBlviniste ,  devint  miniatre  à  Ht- 

pouT  des  raUons  de  santé,  ne  mea  en  1582,   et  fut  euqiloyé 

reparut  à  la  tribaneqaepourdé-'  par  le  roi  Henri  IV  en  diverses 

fendre  tout  ce  qu'il  avait  naguë-  nffaires  importantei.  Ce  prince 

re  combattu  et  combattre  tout  lai  ayant  demandé  si  on  pouvait 

ce  qu'il  avait  défendu  :  quoique  se  sauver  dans  l'Erse  romaine, 

ntalude, il troova pour  cette  mis-  il  répondît  qa'on  "le  pouvait*. 

sionanevigueurétonoantedezÈ-  Cette  réponse  ne  l'empêcha  pas 

le  et  d'éloquence.  Cependant  De  d'écrire      avec     emportement 

Serre,  quen'appuyaitplusaacun  quelque  temps  après  contre  les 

parlî,tombasousleseaarts  réunis  calfaotiques.  H  entreprit  ensuite 

de]adroitoetdelag;auche(lS31).  de  concilier  les  deux  commu- 

Le  lendemain  de  sa  chute,  il  alla  nions  dans  un  grand  traité  qu'Q 

s'asseoir  au  ocnlre  droit,   dant  intitu]3:i)e/îdeea(^fi0a,nve 

la  chambre  élective.  Il  employa  lU  ftrmdpiu  rtligionis  chrit- 
encoro  une  fois  sa  parole  à  dé-  .  tioïïiœ  ,      communi     omnium 

Rendre  les  droits  du  jarj  sur  les  chriatianomm  cotuentu  tem- 

questions  relatives  aux  délits  de  pur  et  ubifue  ratU,  1607,  in-8-. 

la  presse.  Le  fantânte  de  sa  po-  Cet  oavrage  fut  méprisé  par  les 

Kularité  pansée  alarma  peut-être  catholiques,  et  reçu  arec  tant 

!  nouveau  ministère ,  qui  s'em-  d'indignation  par  les  calvinistes 

pressa  de  l'ecvoyer  en  ambas-  de  Genève ,    que  plusieun  au-    . 

sadeàNàpies  (182S).Cefutdan»  leurs  les  ont  accusés  d'avoirfait 

cet  exil  qu'il  passa  ses  dernier»  donner  i  Jean  de  Serres  dupoi- 

jours,regrettanlla  France,  œn-  son.  On  prétend  qu'il  en  monrut 

sarant  l'administration  dont  il  en  1598,  &  50  ana.  Cet  écrivain 

voulait  bien  être  l'agent,  et  ne  était  d'tm  emportement  insup- 

pardonnant  point  au  côté  gau-  portable  dans  la  société  et  dana 

cbe,  qu'il  avait  lui-même  dé.--  sesécrits.  Tout  ce  qui  nous  resta 

lafseé.  Il  ex|Hra  sur  cette  terre  de  lui  est  rempli  de  contes  faux, 

étrangère  Mil 8 S6.  de  dédamattons  indécentes ,  de 

'SERRE-Fieoir  (N-Btr),  ex-  réflexions  frivtrfes  et    triviales. 

jésuite,  né  en  1738  à  Avignon,  Ses princlpanxoavragef  sont;  | 

fut  attaché  avant  la  révolution  k  une  Éditton  de  Ptaton  en  greo 

la  paroisse  de  St-Roch  (Paris),  et  en  latin,  avec  des  notes,  1578, 

Ayant  émigré,  il   se  rendit  à  3  vol.  in-fol.  Cette  venioo,  bien 

Florence;  c'est  dans  cette  ville  iiDpnmée,étaltpleinedecontre-- 

qu'il  mourut  en  1800.  Parmi  ses  sens  ;  inais  Henri  Etienne  lacor- 

ecrits,  mentionnés  avec  détail  rigea  avant  qu'elle  fUt  livrée  au  ' 

dans  l"£xamen  critique'  de  H.  public;  |  un  traité  de  l'/mmoT' 

larbier,  nous  nous  bornevonsà  tatitéd^i'âme,  in-S';  }  Jnvert- ' 

citer  :  {  Panégtfrigne   <U  ma-  taire  tU^Bittoin  d» France, 

dama dt  CUiMitat ,  etc.,  Paria,  enSvol.  in-13,dont  lameilieure 

1780,  in-8';  |  Panégyrique  de  éditioneBten3vol.in-fol.,l«60.  ■ 

Su  Thérèse,  ibid.,  1785,ln-8°;  |  Elle  fut  retonehéfl  par  des  gêna 
Oraison  fiaUèred^Louiae-Mo' .  habiles  qui  enretrandtèrenl  le» 

fiedaFfaTuat  iUd.,  178&,iiv8?t  traits  faui  on  hasardés,  faIgMw  ' 
XVin.  J8 
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et  U  partîBlilé  :  il  n'y  mte  pins  ployéd  à  des  oocapaligoa  ntSes. 
que  la  platitude  ;  |  Dû  Mtatu  ne-  C'est  ainsi  qu'il  établit  une  fon- 
ugiom»  et  rdp.  in  FraruAa;  \  derie  et  une  faïencerie  dans  son 
MémairenU  ta  troisième  guer-  départemeat,  où  ces  deux  art» 
redviiettdeidemwritroubtet  étaient  ignni^;  qu'il  |proToqua 
de  France  tout  Char Uê IX,  en  une  mi^lude  d'améliorations 
iT  livrei,  3  vol.  in-8°  ;  |  Recutii  dans  les  procédés  agricoles  et  in- 
dea  chota  tnémoraéUi  adve-  dustijels;qu'ilnece88adeBtimu- 
tittAt  m  France  MOUS  Hemrill,  lerseaconcltajenspourrétabli»- 
Françoii  II,  Charlea  IX  et  sèment  de  canaux,  de  voies  de 
Benri  III ,  in-il°.  Ce  livre  est  communication ,  pour  l'amélio- 
connu  sous  le  titre  de  l'ffûtosre  ration  des  animaux  domesti- 
(fe«  cmf  roù,  parce  qu'il  a  été  ques,  etc.  Ses  Ménunret  sur 
continué  sous  le  règne  de  Henri  ces  sujets  sont  répandus  dani 
IT  iusqu'en  1597,in-8°;  |  Qua-  presque  tous  les  joumanx  dp 
tre  Anti-Jetuita,  1594,  in-8*,  soienoeet  d'industrie. 
etdans  un  second  recueil  qu'il  'SERAIS  (François-Joseph, 
intitula  Doctrinœ  jetuilieœ  njLt.),  amateur  des  lettres  et  • 
practpua oapita.  L'inexactitu~  des  arts, néancbAteaudeSerrie 
de,  l'iocorrectiOD,  la  grossièreté,  (Vendée),  le  20  août  1770, 
caractérisentnon-seulementson  mort  en  urrier  1819,  est  auteur 
style ,  mais  toute  la  teneur  de  sa  d'un  grand  nombre  d'écrits  re- 
narration. Dupleixafaitungros  marquablesparleoratylenaturel 
Tohune  de  ses  errewv.  et  facile,  mais  tous  empreints 
*SERR£S  (Jean-Jos^h),  né  d'une  teinte  de  mélancolie.  Ses 
en  1776,  auchÂteande  Lahocbe  oauvres,  composées  de  22  toL 
(Hautes-Alpes)  ,  s'embarqua  petitin-lS,  imprimées  survélin 
jeune  encore ,  en  qualité  de  bo-  avec  120  sujets  desalnéa  par  l'ao- 
taniste,8ur  les  bâtiments  de  l'Eut  teor,  ont  été  tirés  en  petit  nom- 
qui  portèrent  dans  l'Inde  t'illus-  bre  pour  distribuer  à  ses  amis) 
tre  bailli  de  Suffreu.  Dans  celte  et  n'ont  pas  été  mis  dans  le  com'  - 
expédition  ei  dans  ces  voyages  il  merce.  En  voici  les  titres  :  |  Oda 
fit  un  assez  grand  uond>re  de  àthumaniU ,  aa  Pièce»  devtf» 
bonnes  observationB  d'bistoira  àVordreàujour ,  2gr.  1794; 
naturelle  et  de  physique.  De  ro-  |  Enai  tur  ia  Uttirature ,  6 
tour  ea  France,  il  Ait  nonmié  gr^  ;  |  Essai  sur  la  phitoaophi* 
capitaine dan«  le  S*  bataillon  des  morate,  b  gr.;  \  JephU,  nouT- 
Toibutaires  d^s  Hautes-Alpes,  orientale, 4 g- ;  |  EudatiedeRo- 
piùa  député  àlaCoBvestion,oii  cAe>ter,iiouv.ven(léeone,âg.Z.M 
Il  s'éleva  avec  énergie  contre  les  JrttetfAmdMtOurffj/ageten^ 
XDesures  aangulnaires  de  Uaral.  timextai  du  jeune  comtedelM^ 
Incarcéré  aptèsle  18  brumaire,  à^nan ,  4  gr.  ;  i  Lettres  à  Bu- 
puis  mis  en  liberté,  il  retourna  :  génie  sur  ia  peinture  et  ta 
d^ns  SOS  départemrait  oli  il  fut  seutpture  des  anciens,  4  gr.  ;  I 
nçmmé  membre  du  conseil-gé-  Hommage  à  mon  ami,  4  gr.  ;  [ 
n^ial.  A  sa  mort,  arrivée  en  1831,  Lettrée  faimHiires  et  «enlimen- 
il.  était  sMu-prtf«t  i  £mbnm.  taies,  fl  gr.;  |  Z>e  <i>  Consoia^ 
l»  vie  de  SwTM  fiit  toute  «oh*  tiim,fyaBntmUnt4ê  0v$U9ê 
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ttA'Âd^tt»,  h&-\\M9tiv»  r«ntta  phtest;  mnla  ion  oprit 
Bt  Syiia,  uu  <M  Uameur*  <U  parut  Riutout  àlacaaférencc  de 
Rome,  6  gr.  ;  I  Letire*  crnto-  Saint-JaBn-de-Luz.  SesNcnicei 
tantof  d  un  jeune  lalitàirt  dw  furant  récompenitéa  pu  l'éifiché 
l^oHtSaint-Btmard,  10  gr.  ;  |  de  Mende  et  par  l'abbaye  de  L* 
Ode»,  13  gr.;  I  Marie  Stvart  ,  Chaisc-Dicu;  enfin  il^t  trani- 
reine  d'Ecosse,  10  gr.  ;  |  Sim~  téri  en  1676  à  AU»,  qui  fat 
pu  historique ,  uu&Pauaj/e,  érigé  en  arohcrvécbâ  ea  1678. 
^  gr.  ;  I  TaMettes  jt^toresqueê  Citt  illustre  prélat  finit  m  car- 
<t' un  amateur ,  8  gr.;|Orfei  ritnreà  Paris,  le7  jasTiBr  1787, 
iur  la  ptutcH^re*  voyageurs,  à  77  ans.  lï  était  tottiOépaar  la 
oii'ïu*tednw«£SùvrM,  Sgr-i  dbcipUne  cocléoiaitique.  Hsnde 
I  Etf^ies,  oaPftitt  Dithjfratn-  el  AÛtî  lui  doivent  dei  oéminai- 
£m,  ^V'-i  I  Ceaiteefra^itrtMtj  m  et  d'autres  établissenents 
oa  ie»  Catacomiee  de  Rotne ,  h  utilea.  Nom  avons  de  lui  doa 
gr.;  I  iesTroispetiUênoufieiies,  Entretiens  af^tifk  de  i'ûfna , 
précéd^i^B  d'une  £;r<2re  en  vert  &tol.ln-12,  livre  do  piél«  oublié; 
uunjuunemédecin;  |  UsSour-  ctuae  Oraitm*  funiire  de  ta 
cetduNi{,oaVJiyisinie,avto  rgine-^mèrt,  qui  n'est  pas  dU' 
I  *Epitre  de  vers  aUretiie  é  tnisa  premier  mérite. 
ffiiheltnineFox,  ^fit.;\Cam-  SBHRV (Jacqiiea-Hyaclnthc), 
pagne  de  1816,  ou  Petite  cor-  (ils  d'un  médecîtt  de  llouloii , 
respondanee  tniiée  de  vert,  à  ealràfort  jâtiite  dans  l'ordre  de 
gr.  {Voyez,  le  ^Journal  de  la  li~  Saint- Dominique.  Après  nVoIr 
brairle*,  1819,  n°  4718,  et  le  aC&STé  ars  études  &  Paris,  oli  il' 
I^eoueilderaCadémiedeNaniea,  reçut  lé  bonnet  de  docteur  en- 
séancepul>Itquedu^)uil.l819).  16B7,il  allai  Ilome  et  eiiBfii;tua 
SEBIIONI  (Hyacinthe),  pre-  ta  &^aki^e  an  cM^bbI  Altieri. 
nier  arofaevéque  Â'Aibi,  fut  II  devint  conniltenr  do  la  eoa- 
poiirru ,  dis  l'âge  de  huit  ani,  fprégation  lïe  l"Indet',  et  pro~ 
Ak  l'ubbaye  de  Saint-Nicolas,  à  Tesacur  de  théolagie  dans  l'iml-k 
Xtoqie,  où  il  était  né  co  1617.  Il  veillé  de  Padouc,  oli  IlmiiarM 
prit  l'habit  de  doeaiiùcaiti,  et  enl7Uià79  atis.  $«s  pHnci- 
lui  fa  honneur  par  sa  vertu  et  pamEtHOvrageaiont:  |  nnegran- 
par  icR  progrès  qu'il  fit  dans  lea  de  Histèùv  dês  congrégation» 
BoiencesecsdéHaBtiques.Il'eçuf,  de  AuseUOa ,Axmi\A  phu  ample 
en  164â,  le  bonnet  de  doctuur.  .  Éditionestoelledel709,  in-fol., 
Le  P.  Michel  Uaurin,  Mre  du  à  Anven.  la  première  éJflion 
eardinal-ministre»  l'emaicna  en  est  de  1699.  *Oa(»cut  appeler  son 
Ptance  pour  lui  Bervir  de  coq-  liVre  un  roman  théologiqac,  tant 
Mil.  Sea  talents  le  firent  bieutàt  il  y  adofausscslés,  de  calomnies 
connattie  àlaoottr,  quilesom-  etde  mensonges  débités  avec  une 
naàrévècfaé  d'Orange.  Quel-  «wUce  InCToyable*,  ditl'anïeur 
que,  temps  après  tu  roi  l«  fit  ^  .DictionuBire  des  livres  j»n- 
intendfint  do  la  marine,  et  en  sénîstes;  maison  sent  bien  qno 
1648,  il  l'euvoya  «n  Catah^ue  tout  le  monde  s'en  a  pas  porté 
•n  qualité  d' intendant  du  l'aiv  un  ingemeal  si  sévèR.  Ce  Ait  le 
iBé«.  Ilae»ifpia|itd«B»cwdiS<i>    P,  Q««mel  «jol  revit  le  manu- 

». 
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scrit*  et  qtii  M  chargea  d'en  cUrf-  SntTOR  (L'abbé  Gaetano), 

ger  l'édition.  L'oarrage    panit  poète  Italien  ,  naquit  en  1741,  à 

■ouRlenoind"AugiutioteBlane*  Cent»  près  Bologne,  tl  avait  des 

Le  père  Germon  a  donné  des  connaiasances  trëa-étenduea ,  et 

'Lettres*  remplies  de  qneations  beaucoup     de    talent  pour  la 

intérawanteitoucliantoetteHis-  poésie.  Ayant  fait  ses  études  à 

toire,  i  laquelle  le  père  Livinina  Bologne  avec  éclat,  il  fut  nom- 

Heyer.  (^oyes  oe  nom)  en  a  op-  iné    professear  de  philosophie 

posi  une  autre,  j  Une  disserta-  dans   sa    ville    natale.    L^abbé 

tîoo  intitulée  Dtvus   JugtuU-  Sertorélaîtunezcellentlt^icien, 

fMUf  MwmmttsjtrcBdestinationit  un  boo  métaphysicien ,  et  obtint 

et  gratiuK  deetor ,  a  etUumnia  beaucoup  de  réputation  par  ses 

vindiecUu»  ,    contre    Launoy  ;  cours  piâilics  sur  l'analyse  '  des 

Cologne,  1704,  in-lS;  ]  Sùhota  idées.'  ItquilUGeato  pourpas- 

tkomiêtica  vindicata,   contre  ser  à  Rome,  au  moment  où,  le 

le  père  Daniel, jésuite;  Cologne,  pape  étant  mort,  on  allait  Taire 

1706,  in-8*;  ]  un  traité  intitulé  l'élection    d'un    autre    ponlife. 

Divut AuguttinuêdwoThomiB  L'aÛté   Sertor  avait  naturelle- 

dmeiiiatua,  dont  la  plus  ample  ment  l'esprit  enclin  à  la  satire, 

éditioneBlcelIedel7S4,PadoQe,  et  celle  qu'il  fit  à  cette  occasion 

in-lS;  [  DaRomanopontifiee,  est  une  des  plus  virulentes.  II 

etc.,  Padoue,  1732,  ui-8°,  misa  crut  avoir  pénétré  les  intentions 

T'iDdex*  parnndécretdn  lA  jan-  des  cours  catholiques  de  l'Euro- 

TieTl733;  [  Theotogiatuppitœ,  pe,qni  concoururent ,  par  leur 

Colofpie,  1726,  iD-13,  traduite  adhésion  particaliëre ,  à  la  no- 

en  français,  1766,  in-ia.  Cet  mination  du  souverain  de  Rome; 

ouvrage  oonceme  la  constitution  il  pensa  aussi  avoir  deviné  les 

'Unigenitoa'  ;  |  Exeràtatùme»  projets  de  différents  cardina^x, 

Awtorics*  eriiicœ,  potemieœ,  soit  pour  être  élevés  au  siège  de 

d»  Chrixtù    tQUtqve     Virgin»  ■  saint  Pierre  ,  soit  pour  accorder 

Jifatre^  Venise,  1719,  in-A'.  Il  y  leur  vote  k  celui  de  leurs  collè- 

altaquB  particulièrement  l"His-  gués  qu'ils  croyaient  mériter  le 

toiia  famiUœ  saors*  de  Sandïnl.  plus  cet  honneur.  D'après  cette 

Il  y  a  de  l'érudition,  mais  des  opinloQ,  assec  mal  fondée,  il' 

WDtimenissinguliersetdes  cho-  composa  un   opéra  intitulé  le 

ses  injurieuses  aux  plus  saints  et  Conclave ,  ab  11  ne  isàx  quVm- 

{du4  célèbres  écrivaiDs  de  l'Eglise;  pmnter  les  vers  des  divera opéras 

eequi  a  fait  mettre  l'ouYrageà  du  célèbre  Métastase,  et  il  les 

T'Iadex  '.  Sandini  y  a  répwda  adapte  à  son  sujet.  La  scène  est 

dans  une  nouvelle  édition  de  la  dans  le«  galeries  du  Vatican  .  ob 

'Fomilia  sacra*,  dans  des  notes  les  cardinaux  s'enferment  sans 

marginales;  |  De  fahula  mono-  communication  an  dehors ,  jos- 

otuLiuêtetudictinidtviThomiOB  qu'à  ce  que  le  nouveau  pontife 

Aquvnatit ,  etc.,  pour  prouver  soitéhi.  Lcsacteurssontdcscar- 

que  St-Thomasd'Aquin  n'a  ja-  dinaux  et  des  valets  decham- 

mais  été  moine  au  Hont-Cassin  bre  attaciiés  àleurservîce.  L'ae- 

•vant  d'entrer  dans  l'ordre  deSt-  tion  consiste  en  des  intrigues  de 

Dominique,  Venise»  1787» in-8*.  coterie,  qt^il  attribue  isespei- 
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soDoages  pour  Ëiire  Unaber  l'é~  lei ,  où  il  fat  questeur»  .et  où  il 

lection  plutôt  sur  l'un  que  mr  perdit  un  œil  à  la  première  t>a- 

l'autre  dea  ovdinaux,  ou  afin  taille.  Il   rejoignît  .ensaite  Ma- 

de  M  former  ohaeùn  va  parti  rïiu,  et  prit   Rome   avec  lui, 

pour  Boi-méme,  tant  parlapro-  l'an    S7  avant  J.-C.  [  H  fit  en- 

tection  d'un  Bouverain  que  par  suite  la  guerre  contre  les  Cim- 

les  amis  qu'il  compte  panai  les  bres,  fut  nommé  questeur  dans 

membres  du  sacré  collège.  Ce  la  Gaule  cisalpine,  et  quand  U 

libelle  indécent,  lu   avidemenl  reparut  à  Rome  U  fut  reçu  par 

par  les  bontmes  sans  principes,  les  acclamations  du  peuple  qui 

et  bautemenlbliHié  parles  gens  bonvrait  m  probité.]  Mais  au 

sensés,  est  resté  kmg-tempsea  retour  de  Sylla  il  se  sauva   eu 

manuserii  ;  il  ne  parut  à  Romo  Espagne.   On  dit  que  dans  on 

que  sous  le  plus  grand  secret,  accès  de  mélancolie,  il  songea  à 

et  fiit  mis  à  T'Index*.    On    en  se  retirer  dans  les  Iles  Fortunées, 

connut  bientôt  l'auteur  ,  qui  fut  poury  passer  le  reste  de  ses  jours 

contraint    d'éviter  par  la  fuite  au  sein  d'une  vie  privée  et  tran- 

les  résultats  de  son  imprudeuoe.  quille;  mais  ce  projet  oel'occupa 

Il  voyagea   quelque   temps  en  paslong-temps.  11  entraea  Lusi- 

Italicetécrivitplusieurs  opéras  tanie ,  où  il  se  mit  à  la  lète  des 

pour  différents  théAtres.   Ils  ob-  rebelles.  U  «ntbientdtunenom- 

>'  tinrent  du    succès ,  et    Sertor  breuse   cour ,  composée  de  ce 

fnt'eppelé  à  Vienne  et  employé  qu*îl  y   avait   de   plus  illustre 

eomme  poète  du  théâtre  impé-  parmi  les  Romains, quelespro- 

rial  italien.  11  y   trouva  le  la-  scriptions  de  Syllaavaientobligé 

meux    abbé  GasH ,  qui    mar-  à  s  expatrier.  Il  donnait  des  lois   . 

chait  sur  ses  trace»  (  ^oyes  oe  à  presque  toute  l'Espagne,  et  il 

nom)  dans  la  carrière  satirique,  y  avait  formé  comme  une  nou- 

Sertor  composa  pour  lo  théâtre  velle  Rome,  eu  établissant  un 

soussonioMpecttonpluaieursopé-  sénat ,  et  des  écoles  publiques, 

ras  qui  furent  applaudis.  Sa  ver-  où  il  faisait  instruire  les  enfants 

sification  estiacilcg  aoutenueet  dessobles  danslesarlsdesGrecs 

poétique.DanssavteiUesse,ilre-  et  des  Romains.  Le  bas  peuple 

rintea  ItaUe,  se  fixa  à  Cenio,  où  lui  était  aussi  dévoué  que  la  no- 

il  mourut  le  lA  avril  1&05.  Ser-  blesse.   Sertorius  lui  avait  per- 

tor  composa  aussi  des  PoÉêiet  suadé  qu'il  était  en  commerce 

tyriquea  irés-estimées ,  et  il  est  avecies  dieux ,  et  qu'ils  lui  don- 

Mmpté  parmi  les  bons  poi^s  naientdesavisparrorgauBd'une 

ilaliena  du  tviii*  siècle ,  comme  biohe  blanche  qu'il  avait  élevée , 

Ccsarotti,  Parrini,  AJ£ieri,Moii-  et  qui  le  suivait  partout,  mCmo 

-  ti,  Savioli ,  Caati,  etc. ,  etc.  dausles  batailles.  Les  Romains, 

&£RTOBJiJS  (Quintus)  ,  capi-  alarmés  desprogrèsde  Sertorius, 

taiue  Eomain ,  dola  ville  de  Nor-  envoyèrent  contre  lui  Fompée  , 

eia  dans  le  pays  des  Sabins,  vers  dont  les  armes  ne  furent  pas  d'a- 

l'an  131  avant  l.-^. ,  d'une  fa-  bord  fort  beureuses.  Il  fut  obligé 

mille  plébéienne,  se  sipiata  d'à-  de  lever  le  niége  de  la  ville  de 

bord  a«nslebanceau,'qQ*il  quitta  Laurone   dans  l'Espagne  cilé- 

powniInolUTiuadMalwGAu-  .fi9are^a|iiaaiKurp«rdit  10,000 
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homme*.  Lb  bataille  de  SucriK  iiliarmaeich  k  t'Kdpital  deMeli: 

ne,  donnée l'aDiH^a  d'aprÈH,  dC'  ce  fut  U  (ju'à  ft!  ana  il  mit  le 

mexirn  indécisti  entre  les   deux  courage  de  conimcnrer  l'étude 

partM.  Serloriufi  j  perdit  aa  bl-  des  mulhémalf  ques  et  de  ta  lan- 

ehc  ;  msEï   elle  fat    reirotivt!'e  guagreeque,  6t  d«  se  livrer avep 

Iaelque*  (dur*  sprëapar  de*  nol~  une  ardeur  inoToyfdile  k  dea  r^ 

atn  cfii^l  nngugea  au  secret.  I!  chercfaei  ohlmî(|uoa.  8ea  travaux 

feîgnftd'avoit  été  averti  en  nonne  encegenre,  qui  odI  eu  prlnet» 

du  prochain  retour  de  cet  ddI-  paiement  pour   objet  l'iode,  le 

nal  favori,  et  aua*itât  on  l&cha  chlore,  le  brome,  la  i^anogènt^ 

la  biche,  qui  vint  caroMer  son  l'étfaitr  aaUureux,  etc.,  attealent 

maître  ftu  utilJeu  des  acclam»-  qu'il  poisédnlt  une  grande  auga- 

flona  de  toute  l'armée.   Uétel-  elté,  et  le  génis  dea  naéthodea 

lus,  autre  g^^al romain ,  en-  nouvelloa  d'eipérhoentalion   et 

vofé  contre  Sertorius,  n  réUHlt  d'analyse.  Bn  ISSâ  il  paaaa  au 

arec  Pompée  et  le  battit  auprès  Vat-de-Grlce  àParlaavcoletItre 

de  Ségontla.  Ce  fut  alors  que  qu'il  avait  k  Metz.  AppeM  i  l*a~ 

Sïriorkis  ftt  un  trallé  avec  Ml-  eadémfe  des  lelenees ,  SeruIlHs 

thridale.Cesdeuxguerrleredoil-  venait  de  rcoetoir  on  nouveau 

liaient    beaucoup   d'alarmes    h  témoignage  de  l'eatime   de  oe 

Itome,  lorsque  Perpcnna  ,    un  Corps  s;tvanl,  qui  t'avait  idioiai 

dea  principatix 'officiers  deSerlo-  pour  rcmpUr  la  diaire  de  Foar- 

tiuB,  lam^d'âtresubattemed'tfn  eroy  au  Jardin  du  roi,  vacante 

homme  qui  lui  était  infl^rienr  en  par  la  mort  de  Laugier,  Ion- 

naiiissnce ,  Tassassina  dans  on  qu'une  violente  attaque  de  cbo- 

repas,  l'an  73  ans  avant  J.-C.  Ûra  enlova  à  la  B<^ence,  le  SS 

Scriortus,  devenu  voluptueuxet  mai  183S ,  ce  (Tunisie  laborieux 

cruel  sur  la  fin  de  ses  jours  ,  bc  et  instruit. 

s'oocnpsit  |dufl  que  des  jflaisîrs        gÉRUItlBR  (Jeaume-Maihfeo- 

et  de  la  vongeanoc,  ctavaitper-  Philibert,  comte),  aé à  I.aan  ea 

du  les  qualités  qui  l'avaient  illus-  I7â9,  entra  ao  serWoe  en  17&& 

Iré,   sa  séuérositè ,  son  afebiK-  eomroo  lieutenant  de  milice  de 

té,  sa  modération.  Serrorius  à  sa  ville  natale,    passa  ensnile 

fourni  à  Corneille  le  sujet  d'une  «omnie  enMigne  dans  l«  régl- 

tragédîe.  ment  de  Beauc*  en  ilM ,  fit  ses 

•SERULLAS(<;«o^«ft-S(«non),  premlèrn^  armes  dans  la  quatre 

néenl77ÂfiPonkitn,préstolMet  de  Hanovre, fut  blessé  âl'aSaire 

(Afn),  paysdéj/i  illustre  par  la  de  IVanbourg  le  M  juillet  17SÛ, 

naissance  de  BIchat ,  dont  il  fut  fit  la  campagne  de  Portugal  en 

leooudltidple,  répondità  l'appel  1762,  celte  de  Cotae  en  1771,  et 

de  Ici  pntrlc  de  179S,  et  suivit  se  trouvait  en  178»  najor  de 

uon  armées  comme  pharmacien  régiment   II  adapta  avec  anleur 

militaire    principal     dans     les  les  principes  qui  avaient  amcrié 

corpa  commandés  par  le  maré^  la  révolutfoo  ,  fut  nommé  coU- 

clial  Ney,  durant tonles  les  cam-  Bel,  généra  de   brigade,  piris 

pagne»)  d'Ilatie,  d'AHemagne  et  enlingétéraldedivisionenltM 

de  nussfe.  Cette  caertève  f otîvc  Ayant  ë|é  esvcyé  à  l'année  des 

ayanleessè,8«rfdlMf«t  nWHMé  n^m^^titSn  ranarqMr  miib 
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Im  oidrai  de  KeBerman  et  de 
achérer.  Eh  179(  et  l'urne  lut- 
WBlp ,  Jl  se  signala  eous  Im  or- 
dres de  luonaparle  à  St-Midid , 
à  Vico,  an  passif  da  HiDcio , 
m  blocoB  de  Mantone.  A  la  fin 
im  la  campagne  de  1797  11  fut 
nommé  eommandant  de  Venhe, 
p«is  de  I.noqaM,  et  fut  chai^ 
a*y  organÎBeT  un  gouvernement 

E»Tisoire.  Holni  heorenx  dans 
campagnes  atlÎYantes ,  Séni- 
■fer  se  vit  forcé  de  capituler  & 
Vffdertn  le  3S  avril  1799,  par 
Mite  de  la  défaite  de  Schérer.  Il 
se  trotiTail  IParii  loraqueBaon»- 
parle  revint  d'Egypte,  et  il  prit 
sae  part  trëB-actïve  aux  évéae- 
inents  da  16  bnmuiire.  Il  fut 
nommé  sénateur ,  puis  gouver- 
oenr  des  Invalides,  et  enfia  ma- 
réchal et  grand-t^cier  de  ta 
L^^-d'Honneor.  £d  1814  & 
reçut  du  rai  le  titre  de  comman- 
deur de  Salni-Loufs  et  celui  de 
pair  de  France  ',  les  perdît  tous 
deux  en  1815  pour  avoir  servi 
^uonaparte  dans  les  cent-jours, 
fut  remplacé  dans  le  gouverne- 
meut  des  InvaUdeg  par  le  duc  de 
Coigay  en  1816,  et  mourut  à 
Paris  en  1819. 

*  SERVAGI,  est  le  nom  du 
foudaleur  de  l'empire  des  Mat- 
rattes,  établi  dam  la  presqu'île 
de  l'Indostan.  De  l'audace,  du 
courage  et  une  certaine  éloquen- 
ce lui  firent  beaucoup  de  par- 
tisans, et  il  devint  cbef  dune 
horde  guerrière  d'Inâîens.  A 
cette   époque  le  farouche  con- 

Ï Itérant  Auren^Zeb  portait  la 
ésolatlou  dans  llude,  où  il 
s'efforçait  de  détruire  les  ancien- 
nes souverainetés  de  l'Asie.  Ser- 
vagi,  h  la  tête  de  sa  horde,  eut 
d'abord  sur  hil  divers  {ivantages  ^ 
et  fta  codsidéré  pai  Ui  ladiens 


oommele  libérateur  de  A  patrie. 
De  nombreuses  peuplades  s'é- 
tant  réunies  sous  ses  drapeaux  > 
il  défit  presque  cou tlnueUem eut 
son   adversaire ,  et,  se  voyant 

risses seur  de  vastes  provinces  f 
prit  le  titre  de  rot,  en  1674. 
Sou  discoure  inaugural  contenait 
ces  mots  :  (  ^e  suis  roi  par  la 
vertu  de  ce  cimeterfB,  qu'Au- 
reng-£eb  n'a  pu  bnser.  J'y 
joins  le  consentement  de  ces 
braves  qiif  ont  jusqu'à  présent 
partagé  mon  sort,  a  II  consacra 
son  couronnement  par  des  cé- 
rémonies religieuses  ,  aGn  de 
s'attirer  le  respect  des  peuples. 
Après  avoir  passé  un  mois  a  ae 
faire  purifier  p^^es  brames*  11 
se  fit  peser  pabliijubment  contrp 
de  l'or  :  on  trouva  qu'il  pesait 
16,0(10  pagodesjqujfurentaussi- 
tAt  distribuées  aux  brames  qut 
l'avaient  ptirifié.  II  continua  la 
guerre  avec  Aureng-Zeb,  et  ne 
fit  qu'étendre  sou  empire,  aussi 
ce  dernier  disait:  > Ues  armes 
f>ntété  employées  contre  Sei^ 
vagîpendant  f9  ans,  et  cepen- 
dant ses  états  ont  toujours  aug- 
menté. (Il  mourut  vers  1700. 

SERVAIS  (Saint), évéquede 
Tongrei,  transporta  son  siège 
épiscopal  de  cette  ville  eu  ccOe 
de  Maëstricht,  où  ce  siège  resta 
juscju'au  viiiT  siècle,  qu'il  fut 
traosféré  à  Liège.  B,  assista  l'an 
3^7  auconcQe  de  Sardique,  o& 
saint  A tb<(aasc  fut  absous,  et  au 
concile  de  Rimini,  en  359,  ob 
U  soi^iint  I^  foi  de  Nlcée  ;  mais, 
surpris  par  les  Ariens,  ïl  signa 
une  confeosiou  de  foi  énoncée 
d'une  manière  insidieuse.  Dès 
qu'il  connut  la  fourberie  de  oei 
hérétiques ,  Il  délçslasa  facilité; 
(  foy£z  Pbu^k.)  ïl  mourait  en 
ii&.'  U  avait  xximposé ,  dit-on  , 
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contre  les  hérétiques  '  ValenUo  >  setU  "'  {ionaj ,  tutrice  de 
Marcton,  Aëtius.  etc.,  un  ou-  t'Opéra^  Lyon,  1773,  in-lS 
Tra^e  que  nous  n'avoDS  pliu.  {anonyme)  ilŒuvreadiveraet, 
Qudquea  critiques  prétendent  Lyon,  1774,  3  voLin-lSj  |  R^ 
que  le  siège  de  Tongres  ne  f  Ut  flexions  tur  gued^utt  points  de 
jamais  transporté  à  Uaëstricht,  fWsio%3,n&ljiD-S°;  |  Ditcours 
quoiqae^pardlTerses raisons,  les  swiMprtMri*  du  connatMaa- 
éréquea  aient  fait  leur  résidence  cm  Aumames ,  de  ta  morale  et 
dans  cette  ville.  L'abbé  Ghes-  de  la  tégitùuion ,  178S,  in-8'; 
quière,  dans  ses  *&cta  sancto-  \  RifU^^ont  tur  îeiConfeiêionâ 
lUDiBelgîi',  tomel",  1783,  com-  de  J.~J.  Rousseau,  sur  ie  cac- 
hât cette  opinion ,  que  la  nature  ractire  et  te  g^nit  do  cet  éeri- 
de  cet  ouvrage  ne  noOA  permet  vain,turlescauseaett'élendue 
pas  d'approfondir.  Il  suffît  de  de  soninjluence  sur  i'&pinion 
saToir  que  les  successenrs  de  puMi^ue,  enfin  sur  quetquet 
saint  Servals,  jusqu'à  saint  Hu-  princtpas  de  set  ouvrants,  Pa- 
bert ,  sont  nommés  indifférem-  lis,  1783 ,  in-13  ;  |  Apologie  do 
ment  évéques  de  Maastricht  ou  la  BattitUt  pour  servir  de  rér 
de  Toogres.  ponte  aum  Mtfmoiret  de  Lin- 
*  SERVAN  (Joseph -Michel-  guet  sur  la  BaatiiU.  il&i,  iu-&- 
&ntoiDe),  furisconsulteet  lilté-  {Binoayme^ilQueation  du  jeune  - 
rateuT  célËbre,  naquit  à  Ro-  Rhuparétni  de  Furgandis , 
mans,  département  de  llsèro,  adressée  à  MM.  Us  docuure 
le  3  novembre  1737.  Il  fit  set  régents  de  toutes  Us  facultés  de 
études  àGrenoble,  devint  avocat-  médecine  de  €%mivers,autujet 
^éral  au  parlement  de  cette  de  Mesmer  et  du  magrUtirme 
ville, et  s^  distingua  par  son  onimafj  Fadoue,  dans  le  cabi- 
inté^ité  et  son  éloquence.  Lors  net  au  docteur,  1784,  in-8°,  72 
delà  destruction  de  ce  corps,  il  pages(anonyme);  |  Idéètsurle 
eut  à  souffrir  les  mêmes  perse-  mandat  des  députés  aux  étatt- 
cntiona  que  la  plupart  de  ses  généraux,  1789, în-8";  |  Etsai 
oollèguea,  qui  n'avaient  pas  em-  sur  la  situation  des  finances 
brassé  la  cause  de  la  révolution,  de  France  et  la  liééralton  des 
Servan  avait  une  iustruotion  très  dettes  de  Célat,  1789,  in-8* 
étendue,  et  a  laissé  beaucoup  (anonyme);  J  Réfutation  de 
d'ouvrages,  aoit  avec  son  nom  ,  ^ouvrage  de  M.  i'abbi  SUyes, 
Boit  anonymes,  dont  voiof  les  sur  les  tiens  ecctésiastiques , 
principaux -.[Discours  surf  ad-  Paris,  1789,  de  24  pages  (ano- 
minittrationuaiversetle,  Cre~  nyme  )  ;  |  Adresse  aux  amis  de 
noble,  1767 ,  in-8°  ;  |  Discours  <«  paix,  1789 ,  in-8*;  |  Essaie 
dans  la  cause  d'une  femme  sur  la  fomuUiondes  assemblées 
protestante,  ibid.,in-12;  j  Dm-  nalionalea  ,  provinciales  et 
cours  tur  les  mœurs,  prononcé  municipales,  1789,  in~8°;  | 
au  parlement  de  Clrenoéte .  Recherches  sur  la  réformation 
1769,  Lyon,  1772,  in-S"  et  in-  des  étals  provinciaux,  1789, 
12;  )  Discours  d'un  ancien  in-8-;  |  oétervations  adressée 
avocat-générat  dont  ta  cause  auœreprésentantsdela  nation, 
tlucomt»d**'%enk(çt4aefoi^  fiir  i^  rappàrt  du  eomU4  do 
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cMittitvttûn  eonaemant  l'or-  qoerla  miss  en  aTretlatton  des 

gemiiation  du  pouvais  judi-  géuérani:  Lanone  et  Duhonx, 

daim,  1799,  in-8°,  etc.,  etc.  comme  ayant  refusé  de  marcher 

Serran, étant  venaàFaris,yde-  ausecourade  Lille.  Il  se  rendit 

meura  quelque  temps,  et  se  re-  fustice  en  demandant  sa  dèmis- 

tira  ensuite    dans  sa  terre  de  sion,et  obtint  peu  de  joars  après 

Iloiis«eau(prèBSaint-Remi,  dé-  le  Gommandemcnt  en  clief  de 

partement  des  Bouches-da-HIid-  l'armée  des  Pyrénées-Orientales, 

ne  ),  où  il  mourut  le  4  novembre  oh  il  ne  se  fit  guère  remarquer. 

iSO?,  &g6  de  70  ans.  Accusé  d'ialelligence  avec  Du- 

'  SERV AN  (Joseph), ministre  mouriez  et  les  'girondins*,  du 

de  Louis  XVI,  géaéral  des  aiv  parti  desquels  il  s'était  rangé,  il 

mées  républicaines ,  etc. ,  etc. ,  put  se  laver  de  loole  acottsation, 

&ère  putné  du  précédent,   avait  II  fiit  néanmoins    dénoncé   de 

snivlla  carrière  des  armes,  entra  nouveau,  etcroyant  se  soustraire 

.dana  le  corps  du  génie,  et  fut  bu   coup   qui  le   menaçait,  il 

ensuite  sous-ginivemeur  des  pa-  quitta  te  commandement.  Il  fut 

f«8  de  Louis  XVI.  Malgré  l'atta-  trompé  dans  sou  attente,  et  se 

«beioent  qn'il  devait ,  sous  pta-  ?it  arrèier  dans  sa  pnqire  de- 

aieun  rapports ,  à  ce  mooerqua,  xaenre ,  Iraduit  devant  ime  com- 

il  embrassa  les  principes  de  la  mission  miliuire  à  Lyon  ,    et 

révolution, etfutsuccessivement  transféré   aux  prisons  de  l'Ab- 

nommé  colonel,  maréchal-de-  baye ,  à  Paris.   C'était  l'époque 

«eBp,et  enfin    ministre  de  la  affreuse  du  règne  de  la 'terreur*, 

guerre  de  Louis  XVI  en  1792.11  et  chaque  jour  Serran  s'attendait 

remplaça  H.  de  Grave  dans  œ  à  être  mis  au  nombre  des  victi- 

poste,qu'ilneconservaque  jus-  mes  qu'on  conduisait  à  l'écha- 

qn'au  2  juin.  Avec  des  coonaii-  fand.  Son  bonheur  voulut  qu'on 

aances  peu  étendues ,  une  irré-  l'oubliât  jusqu'après  la  chute  de 

soiaiion  naturelle,  et  balançant  Robespierre ,  le  9  thermidor  (  37 

toujours  entre  les  divers  partis,  juillet  1794)-  Il  recouvra  alors 

tt  ne  pouvait  remjdir  utilement  noo-seulemenl  sa  liberté,   mais 

oeite place  éminente,  où,  dans  son  grade,  ses  biens  et  ses  ap- 

des  ciroonstanoes  aussi  difficiles,  pointements.  Il  n'eut  cependant 

il  fallait  un  caractère  ferme,  et  d'emploi  actif  qu'en  1799  ,M]D'il 

un  véritable  isèle,  surtout  pour  fut  nommé  iaspecteur-génà«l 

sauvsr  le  rod  et  la  monarchie,  des  troopes  stationnées  dans  le 

Uûa  ce  n'était  pas  là  le  but  que  midi.    Sous    le    gouvernement 

ae  proposait  Servan-,  et  U  fut  eu  consulaire,  il  devint  président 

conséquence  téinstaUé  dans  son  au  comité  des  revues  et  com- 

ninietère  aprè«  la  funeste  jour-  mandant  de  la  Légion -d'Hon- 

^ée  dn  10  août.  Cependant  son  neur.  Il  est  mort  en  1808. 
caractère    demeura  (oujouts  le         SËRVA!lDONI(JeBn),peinlre 

même ,  et  lorsque  les  alliés  eu-  et  architecte,  né  à  Ftorence  en 

reut  pénétré  dans  lu.  Champa-  1795,  s'est  signalé  par  son  goât 

f^ne,  il  montra  sou    indécision  ponrces  deux  arts,  et  a  travaillé 

accoutumée,  ne  sachant  choisir  dans  presqoe  toute  l'Europe.  Il 

avogiipwtii-UseIroniaàprovo»  avait,  poor  U  déootation^  les 
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ftlei  flt  leH  bitûncata,  nn  ginie 
plein  d'élëvalioD  et  de  noblesse. 
Ea  Portugal.  H  fut  déooré  de 
l'ordre  royal  da  Christ.  Su  Fran- 
ce, il  fut  architecte,  peintre  et 
décorateur  du  roi.  Il  eut  tes 
méniet  litres  auprès  des  rois 
d'AjDgleterre,  d'EspagoCt  de  Pa- 
It^ne,  et  du  duc  de  Vurtem- 
bei^.  Il  mourut  à  Paris  le  19  iaii< 
TÏer  17fifi.  ladépeudanmient  de 
plusieurs  édifices  particulier*, 
tels  que  le  grand  portail  da  lé- 
(lise  de  St-Sulpice»  à  Paris,  et 
uoe  partie  de  la  même  église,  oq 
a  de  lui  plus  de  soixante  déco- 
rations aux  tbiAtres  de  Paris, 
un  grand  nombre  à  ceux  de 
Dresde  et  de  Londres,  etc.,  ele. 
[Ayant  présenté  à  l'académie  de 
peinture  son  t^leau  représen- 
tant un  tempte  et  da  ruvna,  B 
Ait  reçu  dans  ce  corps.  On  loue 
beaucoup  aussi  aa  vue  d»  tinté- 
rievr  de  SamP-Pi€rre  de  Rome. 
On  a  donné  son  nom  à  la  rue 
qu'il  habitait  à  Paris,  près  de 
Sainl-Sulpîce.] 

SERYET  (Michel) ,  né  à  Yilla- 
aueva,  ^n  Aragon,  l'an  1609,  fit 
•es  études  à  Paris,  où  il  obtint  le 
bonnet  de  docteur  en  médecine, 
«OD  faut  pour  les  nonveUes  ei^ 
reurs  l'ayant  engagé  A  mettre  les 
Pyrénéei  entre  l'isquisitiDn  et 
hit.  Sans  ce  tribunal,  w  on  en 
omit  un  histori«i)  materne ,  11 
eûtceiwélfls  mUies'tDOUblès  m 
Espagne  que  Luther  et  Cabris  ra 
AUemagne-Sen  humeur  conten- 
tieose  lui  sOscita  une  vive  que- 
relie,  en  HiË,  avec  les  méde- 
«in*  de  Paria.  Il  fit  son  Apologie, 
qui  fat  supprimée  par  arrêt  dn 
parlement.  Les  chagrins  que  ce 
procès  lui  causa,  et  sa  mésintelr 
ligenoa  ateo  ses  confrères,  le  dë- 
gbûtèfcut  d)>'sé)a!ur  à»  ,1a  api- 


toie. Sarvet  paasa  à  Lyon*  oti  II 
fut   quelque  temps  cra-rectem' 

d'imprimerie,  et  fit  ensuite  un 
Tirage  à  ATigBon ,  puis  retourna 
à  Lyon  ;  mais  il  ne  fit  qu'y  pa- 
raître, n  alla  s'établir  en  15^6  à 
Charlieu,  oh  U  exerça  la  méde- 
cine pendant  9  ans.  Ses  insoleo- 
ces  et  ses  bixàrreries  t'obligèrent 
de  quitter  cette  ville.  U  trouva 
à  Lyon  Pierre  Palmier,  arche- 
vêque devienne  en  Daophfnê, 
qnS  avait  connu  à  Paris.  Ce 
prélat  aimait  les  savants  et  les 
encourageait  par  ses  bienfaits  : 
il  le  pressa  de  venir  k  Vienne, 
ofa  il  lui  donna  un  appartement 
auprès  de  son  palais.  Serve*  au- 
rait pu  mener  une  vie  douée  et 
tranquille  à  Vienne,  s'il  se  ftU 
borné  k  la  médecine  et  à  ses  oo- 
cnpations  littéraires;  mais,  toi*- 
ionrs  rempli  de  ses  premières 
idées  contré  la  religion ,  U  nfe 
laissait  échapper  aucune  ooca.- 
sîon  d'établir  son  madheawok 
système.  IV  s'aviea  d'écrire  A 
Calvin  sur  In  Trinité.  Il  avait 
examiné  se*  ouvrages  ;  mais  ne 
tronvant'paa  quils  méritasHiTt 
lea  âogss  emphatiques  qne  lee 
réformés  «n  fiisaïeni,  11  ootH 
salla  l'auietn-,  motii*  pour  Ta- 
vantage  de  s'instTOt^,  que  pour 
le  plaish-  de  T embarrasser.  Il  en- 
voya de  Lyon  trois  QneSlîérts  A 
ti^vin.  Elles  reidalent  mr  la 
divinité  de  lésus-Chrisi,  ear  la 
régénératiou,  et  sur  la  nécessité 
dobapléme.  Calvin  lui  répondll. 
Servet  réfuta  sa  réponse  av«c 
b^ucoup  de  hauteur.  Catvtt 
répliqua  avec  vivacité .  De  la  dis- 
pute il  passa  aux  injures,  et 
des  injures  à  la  baîne  la  plus 
implacable.  Il  eut  par  trahison 
les  feuilles  d'un  ouvrage  que 
Sonet  foiisft  iaqAukW  bmtMis 
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iiient.lll«en?oya*VIenneaTec  naî*  (GeaèTo,  IMfl,  <n-9*),   • 

tes  lotlres  qu'il  aïail  reçues   de  fourni  aux  catholïqoeH  un  at^ti- 

lui,  et  Km  adversaire  fut  arrêté,  ment  invincible,  *ad  hominem% 

Servet,  s'étant  échappé  peu  de  contre  les  prb testa nts ,  tontfdè 

tempa   après    de  la  prison,   se  ceuK-ci    leur  ont  reproché    de 

eaiivu  à  Genève,  oh  Calvin  fit  £Ure  mourir  les  calviniste!  en 

procéder  contre  lui  avec  toute  la  France.    Groti^is    convient    db 

rigueur  possible.  Aforcedeprea-  bonne  foi  qu'à  cet  argunienl  11 

§er   les    juges ,    d'employer  le  n^  *  •''«''  *  oppMcr.  Ce  qu'il  y 

crédit  de  ceux  qu'il  dirigeait,  a  encore  de  remarquable,  e'eA 

de  crier  et  de  faire  crier  que  que    les  ministres  de   Kurloh , 

*Diea  demandait  le  supplice  ^e  Salé,  Berne  et  ScbafThonse,  coif' 

cet  ihlilrinitaire',  H  le  fit  bréler  auhéi  snr  cette  affaire  après  ta 

vif  en  1  Ses,  à  M  ans.  «Gomment  détention  de  Servet  et  aVant  sa 

les    magistrat!!    de  Genève,  dit  condamnation,  rBpondiréntuna- 

l'autcur   du    'Dictionnaire   des  nimement  que  l'accusé  méritah 

hérésies*,  qui  ne  reconnaissaïont  la  mort.  Béie,  dansla  'Vie"  de 

point  de  juge  infaillible  du  sens  Calvin,  a  prétendu  justifier  c« 

de  l'Ecriture,  pouvaient-ils  con-  hérésiarque  i  sur  ce  que  Sfervét 

damner  au  feu   Servel,   parce  était  un  impie ,  et  non  pas  sîm- 

Su'îl  y  trouvait  un  sens  différent  pleifflent  un  hérétique  :  «  Hais 
e  CaUIu  P  I>èB  que  chaque  par-  toute  hérésie ,  dit  l'abbé  BératUt, 
ticulier  est  maître  d'expliquer  n'est-elle  pas  une  impiété,  en 
l'Ecriture  comme  il  lui  plaît  sans  ««  qu'elle  B*attaqae  à  Dieu  et  aux 
recourir  ft  FEglise,  c'est  une  choses  saintes?  Et,  sans  parler 
grande  injustice  de  condamner  de  bien  des  articles  oli  erre  Gal- 
on homme  qui  ne  veut  pas  défé-  fin  sur  la  Dtvinj'Ié  même,  foMl 
rer  an  jugement  d'un  enthon-  ^mais  hérésie  plus  fêconde  que 
siate,  qui  peut  se  tromper  com-  le  calvinisme,  en  impiétés,  eii 
me  lui  (IJ.i  (f.  LEnTDLraSoI'  blasphèmes,  en  sacrilèges,  en 
^on,  Hblarchtor.)  Cependant  attentais  de  toute  énororité  coB- 
Calvin  oea  faire  l'apologie  de  sa  tre  Tes  myntères  \'ei  plus  révéras 
conduite  envers  Servet.  n  entre-  dans  tous  ICiftAgKsde  l'Eglise  P» 
prit  de  prouver  qu'il  fallait  faire  [Hélanohtort ,  le  doux  et  pacifl- 
inourir  les  hérétiques.  Cet  ou-  qUe  Méiaâéfaton,  approuva  te 
vragctraduitparCc^adon,  I*im  fugelnent  et  le  supplice  de  Ser- 
des  juges  du  téméraire  Arago-  vet,  et  félicita  les  magistrats  de 
Genève  du  châtiment  qu'ils 
ri)  K«n  ••flu  .pprii  ^r°<'  •  t'-"'  ""*  *V&>e>>l  iilfltgé  an  médecin  ara- 
t  f""»-^  v»  i  ^  "^_»^  »«"*-  «^^  gonais.]  Servet  a  composé  plti- 
'■'•l"  sieurs  ouvrages  contre  le  mys- 
,i.i"t~  tète  de  la  Trinltë;  mais  ses  livrés, 
ayant  étébrAlés  à  Genève  et  ail- 
leurs, sont  devenus  fbrt  rares.  (Jn 
trouve  surtout  trèa-dlfficÛement 

«'^iT»!;^  ^t^.  l'ou'ragc  publié  Sous  lé  titre  De 

"'èi  "ï  ^  "•  ^i-'-*'  «^■'■'"'  Trinitatit  trroritus  tiiri  sep- 
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mHatReveti  ah  AragoniaHiê-  dotuième  carte,  fonua  an  chef 
panum.  L'original  de  cet  écrit  d'accusation  contre  lui  dans  le 
impie  fut  imprimé  à  Hagueaau,  procès  qui  lui  fut  iateutti  à  Ge- 
ea  153),  ÎD-S*,  mais  Bani  mar-  nève.  11  tâche  d'infirmer  tout  ce 
quer  la  ville.  Servet  y  attaque  la  que  l'Ecriture  a  dit  sur  la  ferti- 
Trinîté,  et  suit  à  peu  prèsl'héré-  Itté  de  la  Palestine  ;  et  cela  parce 
aie  de  Paul  de  Samosate,  de  Pho-  qu'aujourd'hui  ce  pays  n'a  plus 
tin,  etc.,  en  distinguant  Jésus-  to  même  air  de  fertilité  et  d'à- 
Christ  du  Vert>e  divin,  mais  il  bondance;  comme  si  les  terres 
s'exprime  là-dessus  d'une  ma-  les  plus  fécondes,  devenues  dé- 
nière  obscure  et  embarraisée.Ce  sertes  et  incultes ,  devaient  pro- 
volume, qui  est  imprimé  en  duira  les  mêmes  richesses,  et 
caractères  italiques,  fut  suivit  de  que  le*  montagnes  dépouillées 
deux  autres  Traités  sous  ce  titre  :  du  sol  végétal  pouvaient  être 
I  Diaiogorum  de  TrinitaU  autie  chose  que  des  masses  de 
iiiiriduo,  ISSi,  ia-S° ;\Dejut-  pierre.  (P'oyes une  Dissertation 
titia  Tegni  ChritH,  capitula  but  cette  matière  dans  le  'Jour- 
^uatMor.'ptrMichaeleimSa'v^  nal  historique  et  littéraire*,  1" 
Uan,  aiiaa  Rùve4,  ab  Aragonia  avril  1779,  page  4SS;  l'artirle 
Bispanum,  anno  1532,  in-8°.  Jddû  dans  le  'D  ici  ion  n  aire  géo- 
Dans  l'averliBsement  qu'il  a  mis  graphîque',etles'Iiettre8dequel- 
au-devant  de  ses  Dialogues,  Q  ques  Juifs',  par  l'abbé  Guénée.) 
Tétrade  ce  qu'il  a  écrit  dans  ses  Ces  progrès  de  l'erreur  qui  par 
sept  livres  de  la  Trinité.  Ce  n'est  degrés  portèrent  Servet  à  se 
pas  qu'il  eût  changé  de  senti-  soulever  ouvertement  coi^tre  les 
ment,  car  îUc  confirme  de  noa~  Livres  saints,  dont  il  avait récla- 
vean  dans  ses  Dialogues;  mais  mé  l'autorité  en  faveur  de  ses 
parce  qu'ils  étaient  mal  écrits,  premières  opinions,  sont  bien 
et  qu'il  s'y  était  expliqué  d'une  propres  à  vérifier  l'observation 
manière  barbare.  Servet  paraît  que  des  philosophes,  non  sus- 
dans  tous  ses  livres  un  pédant  pects,  ont  fait«  sur  t'impossibi- 
opinîâtre,  qui  fut  la  victimo  de-  Uté  de  fixer  ses  idées  en  matière 
ses  folies  et  la  dupe  d'un  pré-  de  dogme,  quand  une  fois  on 
tendu  réformateur  cruel.  On  a  s'cstsoustrait  au  jougdel'ËgliBe, 
encore  de  lui:  (  MaeEdUionàti  et  détaché  du  corps  des  fidèles. 
la  Version  de  ta  Bible  de  San  lès-  La  religion  catholique,  apostoli- 
Pagnin^avecune  iV^/iu»  etdes  que  et  romaine  est  incontesta- 
Scotia,  Bousle  nom  de  MichcKt  blcment  la  seule  bonne,  la  seule 
ViHanovaruu.  Cette  Bible,  im-  sûre  et  la  seule  vraie.  Hais  cette 
primé  à  Lyon  en  15AS,  in-fol.,  religion  exige  en  même  temps 
*ut  Siqtprimée ,  parce  cpi'elle  de  ceux  qui  l'embrassent  la  sou- 
est  marqua  au  coin  de  ses  au-  mission  la  plus  entière  de  la 
très  ouvrages.  On  y  voit  un  raison.  Lorsqu'il  se  trouve  dans 
lu>mme  qui  n'a  que  des  idées  cette  communion  un  homme 
confuses  sur  les  matières  qu'il  d'un  esprit  inquiet,  remuant  et 
traite.  Un  passage  de  la  descr^  difiicile  à  contenter,  il  com- 
tioo  de  la  Judée ,  qui  se  trouvait  meoce  d'abord-  à  s'établir  juge 
dans  ta  i"  édition  à  la  ute  4«  Jfi  de  la  vétité  des  dognes  qu'op 


ib,GoogIc 


lui  pTOpoae  &  croire  ;  et»  ne  tron-  rite»  contidëré  comme  médecÎD. 

vant  point  dans  cet  objet  do  la  II  remarque,  dans  un  des  traités 

foi  un  degré  d'évidence  que  leur  de  «a  Christianismi  rtstitulio, 

nature  ne  comporte  pa§,  il  se  quetoutelamasscdu  san^paste 

fait     protestant.     S'apercevant  par  lea  poumoni,  par  le  moyen 

bientôt    de    l'incohérence    des  de  la  veine  et  de  l'artfrre  pulmo- 

principefi    qui    caractérisent   le  naireK.  Cette  observation  fnt  le 

protestantisme,  il  cherche  dans  premier  pas  vers  la  découverte 

le  socinianisme  une  solution  à  de  la  circalatiou  du  sang,  que 

ses  doutes  et  à  ses  dilïiculiés,  et  quelques  auteurs  lui  ont  attri- 

it  devient  socinien.  Dusocinia-  buée;  mais  cette  vérité,  confusé- 

nisme  au  déisme  il  n'y  a  qu'une  ment  connue  par  Servel,  ne  fiit 

mperceptible  et  un  bien  développée  que  par  le  P. 


pas  à  faire;  il  le  fait.  Mais,  com-  Fabri  et  par  Harvey.  [Voyez  ces 

me  le  déisme    u'est  lui-même  noms.)  Mosheim  a  écrit  en  latin 

Su'une  religion  inconséquente ,  YHistoiri  de  ses  délires  et  de  ses 

se    précipite    insensiblement  malheurs, in-V,He)nistadt,  1738; 

dans  le  pyrrhonisme  ;  état  vii^  elle  se  fait  lire  avec  plaisir,  par 

lent,    et    aussi    humÛiant  pour  les  détaib  curieux  qu'elle  ren- 

l'amour-propre  qu'incompatible  ferme. 

aveclanatnredeî'esprithnmain.        'SERVI  (Constantia  DE),cé- 

Gnfin  il  finit  par  tomber  dans  lëbre   ingénieur,    architecte  et 

l'athéisme. >  ■Dictionnaire eucy-  peintre,  né  en  15&4à  Florence, 

clopédîque*,  article  ■Unitaires*,  d'une  ancienne  et  illustre  famil- 

tome  17,  page  300,  édition  de  le,  parcourut  tonte  l'Europe,  et 

Neuchâtel,  1765.  [V&y6z}M.i.kT!i~  futbien  accueilli  des  souverains, 

CHTOH,  LEHTBLrsScipion,Vo«STHJ8  qui  le  chaînèrent  de  différents 

Conrad.)  |  Christumitmi  res-  ouvrages,  et  lui  assl^èrent  de 

tittttio,  vienne,  1553,  ïu-S*.  Cet  richesappolnlements.  Sarenom' 

ouvrage,  rempli  d'erreurs  sur  la  mée  arriva  jusqu'aux  oreilles  du 

Trinilé,  et  dont  on  ne  connaît  sophi  de  Perse,  qui  lui  envoya 

qu'un  exemplaire,  qui  était  dans  des    présents    magnifiques  ,    et 

la  bibUothëque  du  duc  de  La  l'invita  &  venir  dans  ses  états. 

Tallière, renferme  le» trois Trai-  Servi  s'y  rendit,  fit  le  portrait 

.  tés  publié  en  1531  et  1532;  avec  dece  jeune  prince  et  de  sa  famit- 

quelques  Traités  nouveaux.  |  Sa  le,etpartitd'lBpahancomblé  de 

propre  Anotogi»  en  latin,  con-  nouveaux  dons.  De  retour  dans 

tretesniéacciosdeParisjlaquelIe  sa  patrie, 11  obtint  la  surinten-' 

fbt  supprimée  avec  tant  d'exao-  dance  des  bâtiments,  la  direc- 

titude    qu'on  n'en  trouve  plus  tiou  des  travaux  de  la  galerie  et 

d'exemplaire.  Postel,  aussi  fana-  de  la  superbe  chapelle,  ou  *Pan- 

lique  que  lui,  a  pris  sa  défense  théon  *    de  Saint  -  Laurent.    H 

daoB  un  livre  singulier  et  peu  amassa  d'immenses  richesses, 

commun,  qui  est  resté  manus-  qui  servirent  ensuite  à  rehausser* 

cril,  sous  ce  titre  :  'Apologia  [md  sa  famille,  qui  avait  à  peine  de 

Serveto,  de  anima  mundi,  etc.*  quoisoutenirl'édatde  son  rang. 

l Ratio  êyntp&nan,  Paris,  1537,  Il  mourut  à  Pin  en  1633,  à  l'âge 

jp]-8°.  Serveta'étattpasBatismé-  da  <9  tns. 
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•  SBBVŒM  (  Abel)»  »*  *  ^-"^  «'  "  nrésenoe  in»pirait  le  res- 
nobiïTd'iine  ancieone  famillo  pecl.  B  parait  qu'il  oe  1  ignorait 
lu  Daophiné,  en  1633 ,  fui  d'à-  pa»,  et  qu'il  croyait  même  devoir 
bord  avocat- sinéral,  et  devint  l'exiger.  Une  anecdote  que  rap- 
eniuite  minl.tre  et  .«crélaire  portentàceauietDion  etVaRrc- 
d'état  aurintendantdeafinances,  Maxime  vient  à  I appui  de  lune 
et  l'on  de»  quarante  do  l'aeadé-  et  de  l'autre  ajserlioo.  Il  |i«.»ait 
mietrançai.e.Emploîédaii.dc.  un  jour  «ur  la  place  pulilique, 
affairai  imnorlante. ,  entre  au-  ao  moment  ou  dea  iuee.  ontcn- 
trea  à  la  paiJt  de  Hunaler  et  i  daient  les  témoin,  contre  un  le- 
celle  d'Italie,  0  montra  beau-  cuaéquiielronvaitpréseul.  bcr- 
cooB  do  fermeté  et  de  caractère,  vilioa  s'avance ,  et  dit  aux  pre- 
On  lui  reproeho  mime  d'avoir  mler.  :  .  Je  ne  connais  point  ejt 
»orti  la  fermeté  jusqu'à  l'opi-  homme ,  et  i  ignore  la  nature  de 
niâtreté  le  roi  reconnut  «is  ser-  «on  affaire  ;  tous  ce  que  |e  «ai; 
vice,  par  la  charge  de  .urioten-  de  lui ,  e'e.1  que  je  le  renconlra, 
daot  de.  financS.  Ce  ministre  nu  jour  dan,  uo  chemin  elroit, 
mourut  à  Meudon  en  1659,  i  lui  11  cheval,  moi  à  piod^  que, 
65  ans.  On  a  datai  de.  LMru,  non-«>ulement  il  ne  dceendit 
Imprimée,  avec  celles  du  comte  pa.  de  cheval,  mai.  quil  «o 
d'Avaui,  en  16»,  à  Cologne,  .'arrêta  même  point,  et  pa»a 
tVT  outre,  sang  me  donner  le  moin- 

*  SERVILIUS  iBxraiceB,  dre  .igiio  d'attention.  C'est  à 
consul  romain,  do  l'aneienne  fa-  von.  à  voir  si  oe  fait  mérite  qnel- 
Zlle  de  Servilius,  originaire  que  égard  dan,  le  |iigcmentnue 
d'Albe  et  établie  à  Rome  «ous  vous  allea  prononcer.  >  Les  )u- 
le  roi  Num..  Il  fut  élevé  au  con-  ges  alors  daignèrent  à  peme  e»- 
mlat  l'an  78  avant  Jésuii-Chrm  tendre  la  défense  de  l'apcusé  : 
Oll'année.uivanteilStUguerr«  iUle  condamnèrent  dune  voix 
iox  plratea,  qui,  dcpui»  bien  «nanimo,  |ugoart qoecoioi  qui 
r-Sné»,  inlstaienfles  oôte.  -^ -"i-^St  toi" 
fa^f.^fmr-iÛLti'S»  ^^rL'Z,.  cependant  <» 
df  1."  .  S.  deTeuSretrai-  i»g."ie».  doit  P"»'  '«,  "V  P'^J 
tt,  en  Asie,  et,  afiu  d'Oter  4  leur,    cipité.  L'accusé  pouvait  n  avou 

I    V^-^r^'l^i  S      préoc»pédaosceBomo»t,pui^ 

Im    i>c»"'»   !•■  .5°»"™  J"    ?r  condamner    ««   innocent. 
tti™nphc^tpe«detemp..g.    '«^  j„  „^  ., 
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gratitude  et  la  Téntratiim  ton-  man  I6M,  p«rr  felre  «nr^is- 
cheattoujotin  les  extrêmes.  Se^  trer  quelques  édita  bursalix, 
Tilius  moamt  l'aa  44  avant  Je-  l'aTOcat  -  géoëral ,  après  avoir 
Bus-Cbriat,  il  avait  90  ani.  parié  fortemenl  contre  ces  édits, 

SERVILIUS  ou  Rhàip  (Jean),  comment  une  dipeasion  su* 
^ammairien  du  xvi'jiiècle,  natiJF  les  ]éiuit«s,  objet  de  sa  haine  et 
de  Weert,  dans  le  comté  de  do  sa  caustique  éloiiuence.  Ce 
Horn,  ao  pays  de  Liège,  se  fixa  morceau  avait  été  annonoé  avec 
à  Anvers.  Il  vivait  encore  l'an  bruit  ,  et  fixait  l'attention  de 
1545.  Nous  avons  de  lui:  |  De  tout  le  monde;  «Maisàpelne  y 
mirandû  antiquotwn  operi-  fut-il,  dit  d'Avrîgny,  qu'en  cessa 
AiM,  LubecL,  ItiOO,  in-^*;  OU'  de  l'entendre,  tant  sa  langue 
vrage  superficiel  et  d'un  style  embarrassée  embrouiUait  la  pa- 
pédaotesque;  [  GvUtro-GaUica  raie.  Un  moment  après  il  tomba 
conjuratto  in  Antverpicmi ,  aux  pieds  du  procureui^général, 
Anvers,  1543, etdaniles 'Script  frappé  d'une  apoplexie  tiui  ne 
tores  rer.  germ.'  de  Freher  ;  |  lui  laissa  que  bien  peu  de  mo~ 
DicUoaariumtrigtottaTtyiaMnt  menls  pour  se  disposer  à  aller 
grec  et  flamand ,  Amsterdam,  paraître  devant  celui  qui  juge 
1600,  în-12.  les  juges  de  la  terre,  si  même  il 

SKRVIN  (Louis),  avocal-gé-  n'expirapasiur-le-champ,  com- 
néral  au  parlement  de  Paris,  me  le  marquent  quelques  rela- 
flous  Henn  IV,  et  conseiller  d'é-*    tions.  ■ 

tat,  se  fît  connaître  de  bonne  SKBTIUS  -  TvLLirs  ,  sixième 
heure  par  ses  talents  et  par  un  roi  des  Romains,  l'an  678  avant 
zèle  qui  alla  quelquefois  fus-  J -C, était  fî]sâ'0cria)a,esclave, 
qu'au  fanaliame.  On  recueillit  k  qui  sortait  d'une  boane  famille 
Paris,  1644,  in-fol. ,  ses  plat-  de  Gomicnlum  au  pays  Latin, 
doyers  et  ses  harangues ,  qnt  Ses  talents  donnèrent  de  bonne 
sont  remplis  d'une  érudition  in-  heure  des  espérance»  qui  ne  fu- 
digeste ,  sans  choix  et  sans  but.  rent  pas  trompeuses.  II  devint 
Oa  y  trouve  digressions  sur  dl-  gendre  de  Tarmun-l'Ancicn  , 
greasiong,  et  uno  foule  de  cita-  dans  le  palais  duquel  il  avait 
tïons  inutiles.  Les  injures  et  les  été  élevé.  Après  la  mort  de  son 
calomnies  dont  ila  sont  farcis  beau-père  ilmonta  sur  le  trâne^ 
lear  ont  mérité  la  censure  de  )«  et  le  nouveau  monarque  se  sî- 
Sorboone.  Il  s'opposait  souvent  gnala  comme  guerrier  et  comme 
aax  volontés  les  plus  expresses  lég^slatear.It  vainquit  ensuite  les 
de  fon  souverain.  «Le  roi  (dit  VMens  et  les  Toscans,  institua 
I>l^>Jleix  dans  'l'Histoire  de  Hen-  le  dénombrement  des  Romaîos» 
ri-le-Grand', page  349), en  ayant  dont  le  nombre  se  trouva,  dit- 
es avis,  1b  manda  au  Louvre,  on;  alors  de  84,000  (mais  â  faut 
le  tan^  Aprement  de  son  obstl-  se  souvenir  que  toils  ces  anciens 
nati<m,  et  lui  commanda  de  se  dénombrements  sont  exagérés  ). 
comporter  tout  autrement ,  sous  11  établit  la  distinction  des  rangs 
p«ïne  d'encourir  son  indignation  et  des  centuries  entre  les  ci- 
et  sa  disgrâce.  ■  Louis  XIII  toyens,  régla  la  milice,  et  aug- 
.  ayaatletmmUtftefartioelee    nventa  IVaoefnte  de  la  t1U«  de 
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RiMMf  en  Y  enfeimant  les  moBti 
Quirinal,  Viminal,  et  Eêquilta. 
Il  ût  bâtir  un  temple  de  Diane 
«ur  le  mont  ATentin  ,  et  donna 
sa  fille  TuUia  en  mariage  à  Tar- 
quin-IO'Snperbe ,  [qui  devait  lui 
Bucctïder.  Ce  prince.  Impatient 
de  régner,  fit  assaMiner  Serviui- 
Tullius ,  l'an  523  avant  J.-C*  et 
monta  sur  le  tr6ne.  TuUia,  loin 
d'être  touchée  d'un  attentat  si 
horrible,  fit  passer  son  char  sur 
le  corps  de  son  père  encore  san- 
glant etéienda  au  milieu  de  la 
me  :  c'était  la  rue  Cyprieune , 
qui  porta  depuis  le  nom  de  rue 
Scélérate.  Serviua  fut  d'autant 
plus  regrelié,  qu'il  avait  toutes 
les  qualités  d'un  grand  prince. 
Il  fut  le  premier  des  rois  de 
Rome  qui  ut  marquer  la  mon- 
naie à  un  certain  coin.  Elle  por- 
ta d'abord  l'image  d'une  brebis,  . 
d'où  vint,  dit-on  (apeeutU  )  , 
le  mot  de  pecuma. 

SEUVIUS  (Honoratus  Mau> 
rus),  grammairien  latin  du  iv* 
siècle ,  laissa  de  savants  Com- 
menlatressurVirgile,  imprimés 
dans  le  Virgile  d'Etienne,  1523, 
io-fol.  Les  commentateurs  mo- 
'  dernes  y  on,t  beaucoup  puisé. 
Quelques  savants  prétendent  que 
nousn'enavoDS  plus  que  des  ex- 
traits. 

*SERVOIS  (Jean-Pierre),  vi- 
caire-géoéral  du  diocèse  de  Cam- 
brai, néle  «  août  !76û,  à  Cois- 
ne-sur-Loirc  (  alors  du  diocèse 
d'Auxerre  ) ,  mort  à  Cambrai  le 
€  Juin  1831  ,  était  devenu  bossu 
par  suite  d'un  accident  qu'il  avait 
eu  dans  son  cnlanoc.  11  étudia 
d'aliord  à  Bourges,  puis  au  col- 
lège Mazario  à  Paris,  prit  la  ton- 
sure en  1781 ,  et  obtint  un  petit 
bénéfice,  que  luirésigna,  dit-OB> 
un  Gopunaudeur  do  Uall*.  Qr- 
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doBBé  prêtre  en  1788 ,  il  était  à 
l'époque  de  la  révolution  attaché 
ft  la  paroisse  de  Saint-Bartfa^e- 
mi-en-l'lle,  à  Park.  Il  prêta  ser- 
ment en  1791,  et  devint  vicai- 
re de  la  paroistie  constitution- 
nelle des  Petits-Përes  (  Saint- 
Augustin  ),  En  1795,  le  parti 
constitutionnel  ayant  établi  une 
imprimerie  -  librairie  chrétien- 
ne, dans  le  but  de  propager  les 
ouvrages  de  la  secte ,  et  puldié 
les  '  Annales  de  la  Religion  *, 
Servois  coopéra  au  commerce 
de  la  librairie  ,  et  travailla  aux 
Annaits.,  qu'il  rédiga  après  l'ab- 
bé deSainl'Maro,  et  avant  Pélat. 
En  mÊma  temps,  il  obtint  un 
emploi  dans  l'administration  de 
renregistremenl  et  des  domaines. 
Plus  tard  il  quitta  les  fondions 
ecclésiastiques  ;  mais  il  prit  part 
aux  efforts  faits  par  ses  coreli- 
gionnaires pour  relever  leurs 
affaires  eu  décadence.  11  assista 
aucoDcile,  diina(M>iiat,de  1797, 
comme  procureur  fondé  de  pou- 
voirs de  Nogaret,  évêquede  la 
Lozère  ;  au  concile  métropoli- 
tain tenu  à  Paris  le  16  juin  1801, 
et  au  S*  concile  nattonaf,  od- 
Tcrt  le  S9  du  même  mois  :  il  pa- 
rut dans  ces  deux  assemblées 
comme  député  du  diocèse  d'Or- 
léans ,  et  dans  le  concile  métro- 
politain comme  vicaire  deNotre- 
Dame.  En  1803,  M.  Belmas, 
évéque  de  Cambrai ,  nomma 
Servois  chanoine,  et  l'année  sui- 
vante |vicaire-général.  Tous  ceux 
qui  rétractèrent  le  serment  cons- 
titutionnel furent  traités  avec 
la  plus  grande  rigueur.  En  1833, 
Servois  perdit  son  inSnence  , 
conserva  toutefois  sou  titre  de 
grand-vicaire,  vint  Â  Paris  après 
la  révolution  de  1830,  et  solli- 
cita rév<ché  de  Canbral ,  v>t 
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Alt  «ir  le  {K^t  d'Mre  YMUt 
par  la  nomiDalion  deM.  fielmu, 
alors  détigné  pour  l'urcfaeTËché 
d'AvigDon  I  mais  qui  réfuta  de 
■orùr  de  ton  diocèse.  De  retour  à- 
Cambrai ,  Servois  >  qui  était 
tombé  malade  à  Paris ,  expira 
aptes  avoir  déclaré  qu'il  voulait 
mouiir  dans  le  sein  de  l'Eglise 
callioUqufi,  apostolique  et  ro- 
maine. On  ne  connaît  de  Servoîs 
que  les  trois  brocburessuivautes: 
^  Oiiervations  iur  f  ostensoir 
donné  porFéTietonàson  ^/tisai 
iii-8*,  15  pages  ;  ce  Mémoire  , 
lu  ^  la  société  d'émulalioa  de 
Cambrai,  te  5  septembre  1816 ^ 
a.été  réfuté  (  par  M.  l'abbé  Gos- 
selioj  ,  dans  une  Ditiartation 
tur  Votunêoir  £or ,  18S7,  in- 
8*;  i  Notice  sur  iavU  et U$  OU' 
vragct  de  Samuel  Johnson;  in- 
S';[  Dissertation  sur  UUeuoà 
s'est  opérée  ia  transfiguration: 
Q  prétend  que  c'est  sur  le  Liban 
et  non  sur  le  Tbabor.  Gréguire  le 
cite  dans  son  c<Hiipte  rendu  au 
concile  de  1797  comme  ayant 
préparé  une  traductionde  VA- 
potôgie  de  ia  Bible ,  par  Watsoo, 
évéque  de  Laoïlafr,  contre  les 
objecUonsde  Payne  :  il  est  incer- 
tain si  cet  ouvrage  a  vu  le  jour. 
Servais  était  l'un  des  fondateurs 
de  la  société  d'émulation  de 
Cambrai ,  et  membre  de  la  so- 
ciété des  antiquaires  et  de  1^  bq-. 
ciété  de  géographie. 

SéSAC,  roid'ËgypIe,  donna' 
retraite  dans  sesétats  à  Jéroboam . 
qui  fuyait  devant  SfdomoD.  Ce 

Kluceflt  ensuite  la  guerre  àRo- 
am  (^D^e^cenom.)  L'bbtoi*' 
re  ne  nousapprend  pascequ'il  fit, 
ou  ce  qui  lui  arriva  dans  là  suite. 
■  SESOSTRIS  ,  roi  d'Egypte  , 
vivait  (  A  ee  qua  l'on  dit  )  quel- 
ques siècles  avant  la  guerre  ,de 
XVIH. 


Troie.  Son  père,  '^mat  eonçu  le 
dessein  d'en  Csùa  uv  conqué- 
rant ,  fit  amamsr .  4  la  oour  tous 
les  enfanU  <pii  naquiient  le 
même  fOur-  On  l«s  él«va  avec  le 
même  ton  que  son  ffla.  Ib  fu- 
rent surtout  accoutumés,  dès 
l'Age  le  plus  teiulre ,  à  une  vie 
dure  et  laborieuw.  Cm  enfimls 
devinrent  de  bons  nxinlstres  et 
d'excellents  ofQcievsiils  aocem- 
pagnèrent  Sésostris  dans  toutes 
•es  campagnes.  Ce  jeune  prinoe 
fit  son  apprentissage  d^os  une 
guerre  contre  lea-Anbes,  et.cette 
nation,  jusqu'alocs  iodçmplaUe, 
£iil  subjuguée.  BieotAl  il  attaqua 
la  Libye,  etsoiqpttlaplwfnnde 
partie  de  cette  vas|e.Tiégioi|.  S^ 
•ostris ,  ajant  pwdn  •«»  p^, 
oia  prétendre  à  la  «omû^te  d« 
monde.  Avant  que  de  sortir  de 
«on  royaume  il  fe:di,visaeit  30. 
gouvernements >  qu'il  ce^fia  & 
des  personnes  dont  il  caH^«is- 
sait  le  mérite  et  la  fidélité.  Vt* 
tbîopîe ,  située  au  midi  de  l'E- 
gypte, fut  le  premier,  nfaf et  4» 
son  ambiiitm.  Les  villes  placées 
sur  le  bord  de  la  mer  Houge ,  et 
toutes  les  Iles ,  furent  soumiaes 
par  son  armée  de  teirf.  U  par- 
court et  subii^uel'A^«v«o  une 
rapidité  étonnante  ^  il -fenêtre 
dans  les  Indes  plus  loia  qu'Her- 
cule et  que  BaccliHSj,p^klwn 
même  que.jie  fit  depuis  Alenn-. 
dre.  les  Scythes ,,  jusqu'au  Ta'- 
naï^  l'Arménie  ei  la,Ça|4>*dooe- 
revivent  sa  loi.IlUisse  uneofr- 
lonie  dans  la  Colcbidejmais  la 
difficulté  des  vivrai  l'ànâta  dans 
la  Thrace  et  l'empécba  de  péné- 
trer plus  avant  dans  l'Europe.  De 
retour  dans  ses  états ,  il  eut  i  Bouf> 
frir  de  l'ambition  d' Armais ,  ré- 
gent du  rcyaome  pen^nt  son 
absenoefqiajs  il  tir)  vei 
24 
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àt  M  AMrtK  biMloM.  I^an*  mAqmi,  etBosraetdEtntM Vdt- 

qnlIlB  «Ion  daM  l«  «ein  de  la  tiipiesacrfe,  ont  tracé  les  princt- 

palx  M  de  l'abondiaM  ,  il  s*«o^  patix  traits  do  r^gne  de  Sésoatris, 

onpaà  d«»ti«Taiuâ%BesdeMH  SESSA  ou  Sbbhsi,  phllotophe 

loisir.  Cent  temples  ftirent  les  indien ,  qu'on  croit  avoir  *écu 

*>  qa'O  iri'  dans  le  zi*  siècle ,  passe  poitr  te 


Ïea  en  notions  de  grâces  Mïx  premier  inventeur  des  échecs. 

leoK.  On  «oostnilsit  dans  toute  Voici  ee  qui  donna  tien  à  la  dé~ 

l'AgTpte  fa  mnaobre  constâéra-  conrerte  de  ce  yen  inEénieux  et 

Me  de  hmles   btrées.sar  le»-  savant.  Ardschfr,  roi  des  Perses, 

qatHÊBB  3  bMt  des  nies  pour  aj'ant  Imaginé  le  jeu  de  trictrac, 

Mrrird^udle dorant  les  inondv  s'en  gtorifiall.  Scheram,  roi  des 

tions  da  Mit.  Il  fit  anssi  crenset  Tndes,  fat  (aloux  d«  cette  gloire: 

dMdenx  cAtésdn  ftetne,  depub  fl   chércba    quelque  ïnvectïoa 

Hempliia  jusqti'àlamer,  descà-  qui    pût  équivaloir  Â  celle-Iâ. 

aiQx  nnarfeeilRer  le  commerce  Pour  complaire  au  roi  tons  les 

0t  étanir  une   eommnnicattoa  Indiens  s^tudlètent  à  quelqoe 

aMeMtieleffVlIlesiBspiDséloI-  noaveanieu.  SesM ,  Hin d'eux, 

gsèei.  Bnftn,  devenir  viem ,  H  fht  asses  henretix  poor  inventer 

•e  dsnm  hrfHoMme  la  mnt.  Au  le  |ea  d'écliecs.  Il  présenta  cett« 

feato,  le  temps  oAPon  place  Se-  invention  au  roi  sonmattre,  qui 

MMtria  est  al  élo^ié  de  nooa ,  lui  offrit  pour  récompense  tout 

qol'il  est  nradent  de  ne  rien  as-  ce  qu^  pourrait  désirer.  Ton> 

Mimretdene  rien  cntlre  légfr-  jours  ingénieux  dans  ses  Idées, 

Tvneaf  <ur  les  étobUssemenis  et  Sesaa  lui   demanda   Heulement 

les  eoaqoébes  de  ce  mottarqae.  autant  de  grains  de  blé  qu'il  y  a 

L'abbé  OnériDdu  Bocbera  tap-  de   casea  dans  réchiquier,    en 

profdié  en  détail  le  règne  de  Se*  doublant  cette  quaotiie  à  chaque 

MMiriS  de  la  vie  de  Jacob ,  père  case,  c'est-à-dire  6â  foi».  Le  rof, 

des- lanélltes ,  dans  Son  ffùtoirtf  choqué ,  méprisa  une  demande 

«ériiaHedeatemM  faévttux.n  quiwmblait  si  pca  digne  de  sa 

proare,  par  tons  les  moyens  que  munificence.  Sessa  insista,  et  le 

pwitfcumflrtineérnditionvaste,  roi  ordonna  qu'on  le  saUstlt.  On 

profon&i  bt  lumineuse,  que  ces  commença  à  compter  les  grains 

deux  htnm  désignent  un  seul  et  en  doublant  toujours  ;  mais  on 

nCne  iNmme,  et  «foc  la  fable*  n'était  pas  encore  au  quart  da 

da  PoB  est  gwfféts  sVrr  l'faistoirer  nombre   des    cases  ,  qu  on    fut 

de  l'mmv.   On  peut  consulter  étonné  delaprodigieusequantilé' 

encore  tin  «aiT«teïn*ulé;ff*i'  deblèqn'oo  avait  déjà.  En  con- 

r^dtHe,  IHOtoriettdu  peupUM-  tlnuant  la  progression ,  le  nom- 

ères   ionê  ie  $avoir,   Itége,  bre  devint  immense,  et  on  ro- 

iTW,  Ia-ii,,tt^ JourruUhisto-  connut  que,  quelque  puissant 

Wff«eeHÏ((if(rfre,l" décembre  que  Mt  te  roi,  il  n  avait  pas as- 

17!W  ,  page  6î1 ,  ob  l'on  trouve  bcï  de  blé  dans  ses  étals  pour  la 

un  long  paratlHe    composé  des  6n(r.    Vérité   géométrique  bien 

rapprochements  les  plps  remar-  '  propre  à  étonner  Timagination  , 

qmiuea.  (P'aj^Liv^TB,  Oraio-  mais  (joi  n'a  nen  de  nonveaa 

p|i.  )  Kttelori,  dans  son  Télé-  pour  ceux  qui  connaissent  V^ 

U.,:,,l,;.d:,G00gIe 


MOn«  >te4talt  Ad  «m  «ortes  4«',  it*  t  Ttttw»*  t)e  l'ii»f»i*«  ialgMv'' 
c«mbw(«iioB«  :  o'ftst  ^itià  i)Ue^  dto  son  époux, 
le  nombre  34  nultiplié  p«r  Is        T  SESIIM  (I>om)»ique)»s^ 

précédent   (  dé^  ntultipliâ  par  vaMuitiiîflpiLale,  cor^spaadoôt 

cçIbI  qoi  le   précède ,  ot  ahtsi  deCIitaUtut  âe  Fmnte  (aoadé*> 

ÎHfqp^    l'unité  )  ,     donne    1*  mie  des  ûuarlptiow  fit  belle»- 

ROdirae  do  620,  4ù&,  àâl,  735^  I^Ibm),  né  à  FlorooceenlTâO» 

3l»,/iâ9,  364,000.(^1^» Fb»-.  i*ort«naoàll83a,fit  MBétu4ca 

m.  )  aiU  écftles  dé  Saint-Mnrcct  entra 

■  SKSXINI  [BartMl«ilii)t>a»-.  ^^dh  la  carrière  ecciéHïwUque.  ' 

prQvisateur    imien  ,   acquit    à.  Ea  1774*  il  viûta  Jlome,  Nn4c* 

P^loiâ ,  en  TescBite  ,  ne»  170Ï,  et  la  Sàcik.  Pe  Cataaia ,  ou  U 

et  était  compa^iote  (t«  GoHlû  pria«e  de  Sûoan  Uiî  ouvrit  m-. 

(at  n<m*CorinDa'}(Ui>ei  célèbre  naarâftn  ot  um  mw)^*  il  alla  ^ 

MM  gMlooierieii.  Dnu4  d'uoB  icM-  nO(ile.  Cetl«'  AMW^re    ca^ulale' 

ginatieo  vive,  «t  lyant  des  con-  éuHravayéupar  la  peste  iSestini 

imivMaeea  vanéa,  îteatutl  im-  écrivit  me  ite^Atio» ,  dans  U- 

jvovisait  aVeo  faciiii^  ;  et  ca  qui  qoetie  il  raodU  «otnple  du  fléau, 

fait Mta éloge, Qn'enoDttWtdw»  et  aila^ua  phiaieun  graiii{ue"., 
st«  ven  >^  loB  rfcbesaa»  »i  le ,  o^p^ewifes  ^lour  le  covuaeroc. 

pQU<rafr.llaian«t1icMmiRM>ent,  Il  o4tl^«t  f^sqtta  divine*  ez- 

lon  des  itcmiiMB^towAto«d«.n-  c^nittQ»  «*  Burçye  ^  qn  Axie.  ' 

taUe,  il  viMilut  y iOHecle rAteda  Sir  ft^bart  iùsUe, aiubàftaadeur 

Tjrrlhâtt.Mi  cnflanunuit  lea  ca-  d'^ngleteire auprËs  d<e  la  Porte* 

prita  pacte*  chanta  y  atrtoti^UQt.-  ocfc^ié  de  Ia  farmation  â'un  À- 

II  cbèr^a  iin  aails  «n  Fr^nofl,  cbe4aèdaiUef ,  ayaotréctamé  les  ' 

etin^mWlfiaAUaaMfUe  «t  &'Pa-  luiniàMs  dç  5eilî«i*    teluî-ci 

ris  awc  aaeeèa.  Pan*!  le«  eBiela  cmpkiya  16  afl»^  eq  voyacea 

c}u*il  a  le  orietu i dtaatM» ,  «'eat.  e^eHnâgfaePCbejpoiuraii^eiabler 

oriuîdftPyt4ty<t«,an  MiXBcat  un  sMafor*  i»nii4érablq  de  mé- 

oii  M  pbâoM>pJ)e«  en  «bccmaat  daille»,  dont  il  fîtflmiver.Iea  plu^  ' 

raooard  dea  e»upa  de  martealK  cwiemea.  A-  wa  r«toiu  4  Flo- 

d'une  iorga,  «Maçoitlee  lollide  rçnce,  H  Twiiiil  azcfiiuGr  U». 

rharnHtnte.   Atlaqnà  4'taie  la-  priaoi|MlpB  colleslioiw    nunÙH- 

flaaamatioa  odfébrate,  m^adia  iQiMiqvwi» d« l'fuM^, parcourut 

aMH  aomnHiDe  aux  iM|iraviM-  rAttwnit^nft,  eq  le  roi  d«  Pru*«e 

toan  t  i\  ae  «etsalt  de  dédataer  lui  aac«rda  iA  place  d'istendaat 

dwvara,  etflaeiirutA  PaWt,  le.  dç«Mt  iwis^i  vint  à  Parix  ou 

11  nmtaoàm  I8SS,  4 ^lehia  ifjd,  13ilO,irt4aiu>il'>BI>l»lt^'^9U'' 

da33anB.IlalatfEèPâa<^9em£«  sauoadwttioa  d'>«(i()uaire  et  do 

rMNMUMW,  Honi»,lMa^p«>èeM^..  biUiotliéoain  de    ta   princesse 

en  trois  chants  et  en  octaT«KJU]>  KUmI  <L**1  #aUTCniait  cdors  la 

s^teatfwé  du  d^ittkr  tacct  leaKine.  iL«  grand-duc  Ferdi- ' 

dmciMnitaMahaitf  <du  «Ptii^-;  nand  IH,  ««  qemvatant  sur  le 

tetre':âu  »an|e,,jqBi.9«nk;  dttU'  tTAn«,le.ai«iCrmadaiwcei  «m- 

Bia>  «omme  -d'uttAjeitàe  at  rair,  pisù-,  Ot  y  aiwta  te  titre  de  fjo~ 

taenaeiann*  ^^i^«n  ^i..  fMww  teqoraire  da  runlveiùté 

2/i. 
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8B8  V. 

de  Pftê.  S«t  {HfaeiÇBiuc  ouTrogM 
■ont:  J  DUsenazionc  intomv 
ai  ytrgiiio  di  Jproniana, 
Florence,  1774,  ln-4';  |  De4ta 
Peste  di  CoêlantiTiopoti  dei 
ITTS.T-TCTdan  (Flowînoe),J779, 
in-13;  [  Lettûre  odeporickt , 
atia  Viaggio  per  iapcnùotadi 
Cisico,  etc.,  Liroame,  1785,3 
vol.  in-S*,  traduites  en  français; 
I  Fiaggto  da  CottantinopoU  a 
Baiaora,  ÏTcrdun  (Lirotmia), 
1768,  ïa-^,  traduit  en  français; 
I  fiaggio  di  ritomo  da  Ba$~ 
tara  a  Cottantinopoti ,  ibid., 
1788 ,  in-S*,  traduit  en  françaia  ; 
1  f^iaggio  cvrioio  icienHfico- 
antiquarîo  ver  la  Vaitushia , 
TranHtvama  e  Vngheria  fino 
aVitnwia,  Florence,  181B,  iu- 
8*;]  Diucrtazione  aopra  <rfouns 
momtearmeTiede^PrineipHhi- 
phteri,  tiTOume,  17W,in-4*, 
flg.  ;  I  Deêcriptio  nummof^m 
vMrum,  etc.,  LelpsIt^L,  1796  , 
in-4>,  fig.  ;  [  CiUatogus  num~ 
morwm  veterum  tmuœi  ^r4go- 
fàani,  Berlin,  1805,  io'fol.;  | 
Daeriptie  ntanitmatum  «  m«- 
tao  otim  tiMatù  dt  Camaa , 
posUa  Mareachaiti  tfEtréu, 
etc., ibid.,  1808,  ia-â-,  fig.;  ) 
Htuttrasione  d'un  viuo  antico 
divetro,  Florence, 1819, iiv^', 
fig.  ;  I  Diêsertaiion^  topra  ie 
medagtie  antiehe  retative  aUa 
ecnfederazione  degU  Jtheif 
Bilan,  1817,  în-/i-,fig.;  |  Om- 
crizione  degti  statâri  antithi,  ' 
Florence,  1817,  in-4',  ftg.;  | 
Dtscriziow  délie  medagti»  It- 
voM  e  Cettihtrtdeimvteo  ffo- 
Sen,  îbW.,  1818,  ia-4-;  \  Des- 
orvtione  di  atetme  meaagiia 
ffrteht  du  ffliiMO  dei  principe 
ait  Danimarca,  9)lâ.,  1891, 
[i  1-A*;  \  SystemageegrapMcum 
m  itmnnaticmn.  Cet  oavrage. 


fruit  de  ojatfuante  anniec  de 
Mina  et  de  recherches,  forme  16 
vol.  in-fol.,  entiètemeat  écrits 
de  la  main  de  l'auieur. 

SETH,  i-  fils  d'Adam  et  d'Eve, 
naqïdt  l'an  3874  avant  J.-C.  II 
eut  pour  fils  Enos,  à  l'âge  de 
105  aos,  et  vécut  en  tout  912 
ans.  On  a  débité  sur  ce  saint 
patriarche  bien  des  choses  qui 
ne  sont  pas  appuyées  sur  l'Ecri- 
ture. Joaèpheparlede  ses  enfants, 
qui  se  dietinf^èreot  dans  la 
science  de  l'astronomie,  et  qui 
gravèrent  sur  deux  colonnes, 
l'une  de  brique  et  l'autre  de 
pierre ,  des  avis  importants  tou- 
chnnt  les  révolutionn  que  la  terre 
devait  essuyer.  Scipion  Maflei  a 
écrit  contre  la  réalité  de  ces  deux 
cnloones ,  mais  le  P.  Troilo 
r'Phiios.ïnstil.'  Mutin»,  1774) 
Ta défendue'avec  fbrce.M.Bail^ 
la  regarde' paiement  comme  in- 
coDteslable.  '•  L«  anctu]i,db- 

•  il,  trvaient  a p^ffis  d'Adam  f[ue 

■  le  monde  périrait  par  l'eau  et 

■  pbr  le  feujia  peur  qu^ls  eurent 
«  que  celte  seJenoe  ne  se  perdtt 

•  avant  queiesbMnmes  en  fu»- 

■  sent  instnitls ,  les  porta  à  bâHr 

•  deux  colonnes ,  sur  lesquellee 
c  ils  gravèrent  tes  connaissances 

•  qu'ils  avaient  «cquïses,  etc.  ■ 
(  'Hlst.  de  l'aslron.  anc,  liv.  1.) 
—  Il  y  a  eu  des  hérétiques  nom- 
més 'sélhéens',  qui  prétendaient 
que  Seth  était  le  Christ,  et  que 
ce  patriarche,  après  avoir  été 
enlevé  du  monde,  avait  paru  de 
nouveau  d'une  manière  mira- 
culeuse  aous  te  nom  de  Jénu- 
ChriBt. 

SEITALA  (  U  anfred  ) ,  savant 
italien  dui'KvnC  siède,'  fils  de 
I^uis  'Septalius*,  c^bre  méde- 
cin ,  dont  U  nous  reste  quelques 
ouvtBgea»  naqnft  k   Milan   en' 
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160!!.  n  étndfa  raocesiii entent  à  (Worets  tfoi  anéantiuaient  la  no- 
Pane,  à  Sienne  et  à  PUe ,  el  fit  ble>»e  héréditaire;  coatn  celui 
de  rI  rapides  progrès ,  qa'à  §a  du  28  mats  1791 ,  comme  rea- 
IS*  année  ît  pawail  déj&  pour  un  fermant  une  dimosition  pénal» 
prodige  de  savoir.  Ferdinand  II,  destructive  de  1  ioTiolabîlité  de 
grand-duo  de  Toscane,  vonlut  la  personne  du  roi,  et  de  l'hé- 
feoonaaltre,  lui  accorda  son  e»-  réuté'an  trAne;  contre  l'accep- 
ttme ,  et  hii  ofirit  une  place  ho-  tatiou  par  le  roi  de  l'acte  conali- 
norable  et  lucratîre  dans  ses  tutionnel,  et  contre  tonales  dé- 
itats.  Settala  ,  dëxirant  voyager  oreta  qui  saspendalent  l'exercice 
pour  s'enrichir  do  nouvelles  de  l'autorité  royale.  Ses  votée 
conasissanoes,  ne  put  accepter  ftirent  toujours  les  mèoieaqae 
les  offres  de  ce  prince.  Il  visiu  ceux  du  duo  .d'Avaray,  dont  H 
la  Sicile,  Chypre,  Candie,  Con-  était  le  coUègqe  et  l'ami.  De  r^ 
Stantinople,  parcotirut  l'Egypte,  tour  dans  sa  famitte,  il  néant 
l'Asie  mineure,  etc.,  et  revint  à  une  vie  retirée,  loraqulen  1793 
Milan  en  1680.  Il  rrarit  alora  il  fut  jeté  dans  les  prisons,  par 
l'étade  avec  plne  de  chaleur,  et  auite  de  ses  opinions  royalistei . 
à  31  ans  il  savait  la  philosophie,  Hendu  à  la  lilmté,  il  ne  se  livra 
leS' mathématiques,  iea  antiqui-  phis  qu'A  des  oooupatioaa  de 
tés,  la  chimie,  la  musique,  les  eharité,  et  mourut  à  Orléans  le 
langues  latine ,  grecque ,  armé-  1^  février  1802. 
oîenne,  te  français,  l'esparnol  *  SsVE  (Uaurice pi], qoele 
et  l'anglais.  Il  embrassa  1  état  'PKjmptaaice  des  médaillM' 
ecclésiastique,'  et  le  cardinal  place  parmi  les  plus  illiutrea 
Borromée,  qui  le  protégeait,  le  protecteurs  des  lettres,  naquit  à 
pourvut  d'un  canonicat  dans  Lyon  vers  1510.  Ses  compati^ 
réglise  deSainl-Nazaire.  Il  mou-  tes  le  choisirent  pour  diriger  les 
rut  en  1680,  âgé  de  70  ans.  Ce  fêtes  données  à  Henri  II.  On  en 
savant  estimable  avait  un  musée  a  imprimé  ta  relation  ffli  15^. 
très^urieux,enrichîdemëâailles  II  a  laissé  des  poésies  qui  oesoat 
rares,  ainsi  que  d'insl  rumen  ta,  pas  sans  raérile ,  et  où  l'on  ro- 
de physique  et  de  machines  in-  marque  beaucoup  de  gràoe  et  de 
génieuses  faites  par  lui-même,  aaturel.  On  connaît  de  lui:.{ 
m'a  laissé  à  la  bimlothèqne  aav-  jirion,  églogue  sur  le  trépas  du 
brfdsieone.  dauphin  ;  |  Egiogue  sur  ta  vi» 
*  SEURRAT  »a  Ii   Boccivs  gotUairô;  IDéli^,    poème  en 

ilaoques-Isaae  ),  né  k  Orléans,  vers;  |  La  Micr^cotnu,   ou  te 

>  33  août  i7S8,  fut  nommé  en  petit  Monde;  |  Le  Blaion  dit 

1757conflellli-rau  préiidial  d'Or-  front  et  du  tourcil,  etc. 
léans,  et  en  1789,  député  de  la        •  SE  VE  LINGES  (Charles-Louis 

noblesse  aux  étals-généraux.  Il  db],    écrivain  politique,  né  ù 

crutd'abordenlrerdansdesvoies  Amiens  en  1768,   mort  à  Paris    . 

d'amélioraiiou  ;  mais  il  ne  tarda  en  1883,  fut  élevé  an  collège  de 

pas Jis'apercevoirdelafourberie  JuiUy , ' d'où  il  sortit  en'1782, 

deoeuxquipariaientderéforme  pour  entrer  comme  aspirant. A 

pour'  renverser  plau  facikment  l'éocfc  royale  d'artHljBTÎe  k  Hetc- 

-UHyMMi'fiyMIwtkWBfreliB  H-^Mkkiatts t«e  imteSM*  dn 
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Tol,«hrH  In  priiMM  frèresd*  trftrattaéuMffwuttf^fVatMe; 

toais  UTI,  «t  rcntn  dnBt  M  uir«i*euredtr«n^«r,  «u Jo«t«- 

CMe  en  1M3.  Depuis  Ion  il  ••  mat  <£•  Partit  à  lu  Gat^l*  4/t 

ra  à  la  oiiltme  <lâ  lettres,  prit  Frtmu .  k  la  <?U0fii/iMHW.  •« 

ipart  A  la  'TraAuelioa  4aCnde  fpwt  a  i»  Contr* ,  etc.  il  Sut 

PrasaienS  «l/tat  [Viti  4ncalla*  atuail'unde*oollaboralaund«l« 

beraieurs  4«  lu    "Blblîofhèqut  Biagm^bit  timverftUêr  h  i«i- 

des  RcnuRiis*.    Ses  priaolpaox  qneUo  il  dMuia  des  irtielesiin- 

OTvngesMDtt  t  Vvyvfot  data  portuiU,  teb  que  UtnnyiII, 

4»emvënté  àm  moraeiM'  M  iat  Jagfuttt''tJaiçuulI  ,Oi^/4m, 

impairtê  du  ééêupm^,  traduit  etc.  Sérelingea,  Hy«pt  oonaeni^ 

^l'allemané  deSpÎBSs,  3  *el,  teuie  m  via  »••■  opiuioas  du  prcr 

in-lt',  \3vMeâauemâttd4M,l  ttier  âge,  fut   p»uKuivl    ftiec 

-««I.  in-lS  ;  ]  ff^ûf^r ,  tradnc-  MhainenMiit  par  les  rëdAOleui? 

litm  oonipUM ,  1  vol.  lu-lS  \  \  du  'NaJo  Jaiute*. 

^I/Verf,  bsluiion  du  rfMAetai  SEVËRA  (fulU  A^Sia),   9* 

«mCirileGmtlw,JMLiD-lK,  fcMin« d'Hélio^Uttlc , Aajt  h«o 

«veo  nHBUims  et  nnMii}ne  {(ra-  restais  qu'il  épouM  J»a)gf^  I4 

■Mes;  I  Hùtoivttletacamipagiie  Ma  dtfJft  religi«b  KHoaioe.  Sop 

sto  ISM ,  d'*i|l>^  Bnlow,  qu*)!  «  pAre ,  qui  se  aerawait  Qujpt# 

RbuMot  rHtalA  |udicieuseinent,  Aauilùis  Sobinus,  «valt  iti  4ow 

lvoLiii-8*;  I  HuMJrerfefM&i^  fou ooDsid.  QuQÎqHS  Severa  f^ 

«tolUiinw  «J  «utrea  ektfi  de  d'uae  Kgvre  t«mcfaant«  et  Dl^iqp 

trywirf»  d»«»  Chwflbore,  d^-  dDgrtew,  eU«  ue  put  gter  .((s 

|it<ts  le*  pUoes  «uthanUques  de  naur  iocwistfint  de  m»  époux. 

l(Mr|irooÈs,3«ol.la-lS;  \  Hit~  U  ta  reiwayn  k  sa  famille ,  et , 

-ttirM  t  nomitHet ,  c»nt*»  mo-  aj«ul  éprouvii  de  douvcshx  àé- 

««ucD,  t  T»l.  in-lS;  |  BiHoin  goûts  avee  d'antres  fenmui  9 

«le  fa  oiMFnsrfB  i^iridipendanet  la  reprit  et  la  Ksrda  juiqu'à  •« 

«n^riAniM,  traduit  de  l'ilalien  nsort ,  arriva  ^«11  323  an  Vb$3b 

«eCbarli»  Botta,  A  rai.  in-â-,  cfapétfeaiM. 

■VGS  cartes  et  plana,  onvnge  SEV'£Bi(  Valérie },  preBÛÀPP 

■Mirleux;  {  Vémtaire»  -inédùi ,  fBminedeValeDtiuie«)''etuièK 

«f  MH-rwponrfaiice  Kcrèta  dm  deGt»tiea,Mdii«h«Borapars«><i 

earéiMtllhiAaia,^  vol.  ia-t^;  «urke.  I^Oeiailàpnx taure» Iqs 

SdveKiigeR  y  a  ioint  une  favasie  gràcc.i  de  la  cour.    V^dAutûticu  , 

7fUiwA>«tùirs,  nv  Ptiàa^te  tm  intrait  de.aes«xaotiOJiB,  la  ré- 

faiiiKd'V9i'ùht,viTtcfiaiioAnÊr  fmlisi  jt  se  reiwiii*-  L'wildft 

4f  ■fTéltinda*a  (  k;  obMjiliar  d«  £er«ra  durs  jtv^i'à  \»  Biort  dç 

St-Geoi«efi  ),  un  Uém&im  »ttr  -«K  (Muioe,  «tui  aniva  e,^  37â  ti« 

fos  w^i  A  lei  Mrûi ,  «le.  ;  j  J.4I.  tratlcii,  «w>  fib,  la  mp- 

Hnunre   de    ici   Mfrtévit^    «e  ^ta  à  la  eo^  et  Ja  rétablit  «law 

i-ouûi  X'^lM  de  sa  fanHie  ,i  Ica  iioaneurs  de  ton  rang  :  il  se 

«•).  (n-«*.  On  loi  a  altrSaté,  am  dit  un.devoirile  Ja  coDSiiltèr;pt 

161&,  tt  ittdami  Uvi ,  «u  l*it»*e  maanu:  elle  AVait  de  ^'e^it  flt 

Hepv»  têts-  -gamorh  «béâlm ,  vn  jegemeut'SAto,  «es  «vis  Jui 

to»oiAmi«iq^i«tldais  le^Mopa  fcrant.aabitfoi«i<.  C'^laÀM'^P'l^ 

' '-  -■    -..MmUatm  «tn<«ipNr)l>«il»>lf«lllW^ilJ> 
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liW  fiû  çw>«Mia<iar  pi»  Aawmm  éeoHaéaMhMMiawivDlnl^ 

^  GratieB  U  fpialjti6  de  oriur^  nl«iirjMvti,BDMAgnâ  d*nitn% 

suivant  l'ost^  obiené  pu  m«  et  oonuqna  leuH  biens.  Il  ollk 

^'édéc«BHur«f  l'avait  fait  reooq-  aasuiM    acsit^r    BjEance    par 

naître  equereur,  de»  q[u'il  «ut  an  et  parterre  ;  et ,  l'en  étant 

pavé  par  d'autres  di^i^.  Aiaii  leoda  mettre  t  il  la  livra  aupil- 

J'eiiuue  fut  aMuië  à  Gratien  «  lege  ;  de  là  il  pusa  en  Orient , 

qui  le  méiitait  ^'ailleun  par  lea  en  eoaDit  la  plus  grande  partie, 

talents  et  ses  veitua.  et  punit  las  peuplM  et  les  viUee 

SÉVÈRE   I"  (LueiusSqitl-  ^oi  avaient  embrassé  le  parti  de 

Ml  lus),  empereur  romain,  na-  Niger.  Il  se  proposait  d'attaquer 

Îuit  a  LepUi  en  Afrique  l'an  1^  les  ParHies  et  tes  Arabes  ;  mats 

e  JéiuB-Christ,  d'une  famille  il-  il  pensa  aie  tant  qu'Albin  ,  qui 

lustre-  11  y  eut  peu  de  grandes  eommausatt   dans  la    Grand»* 

chargea  chei  les  Romains  qu'^  Bretagne,  snbsliteralt,  Unese- 

n'es^çdt  avant  que  de  parvenir  ralt  pas  maître  absola  de  Rome.' 

au  comble  dei  hoaneiirs  :  car  il  Die  déclara  enaem!  de  l'empire» 

avait  été  questeur,  tribnn,pro-  marcha  eoatr«  loi,  et  le  rcnoon- 

consul  et  consul.  U  s'était  acquis  traprès  de  Ly^.  La  vlolaire  fkit 

une  grande  ^putalion  à  Jagnerr  l»iig-tempslHéclSE}iBafsSéfëra 

rei  et  panoone  a«  lui  ooolestail  la  remporta,  l'an  197  de  Jénu- 

la  valeur  et  U  oapaoité.  On  r»-  Christ, etAlbinfnttué.  Levaln- 

marquait  en  hii  an  esprit  étep-  ipicw  vint  voEv  le  corps  de  seo 

du ,  fXQftv  aux  affaires,  ^ti«->  ennemi,  et  le  fîtfotiler  aaxpieds' 

prenant ,  et  porté   aux  grande*  par  son  cheval.  Cet  usage  de  la' 

ofaoses.  U  était  habile  et  adroit ,  viotoire  prouve  qu'il  n'était  pas 

vif,  laberieox,  vigilant,  hatdij  digne  devainore.  feu  après  flfll 

cqttrageuxetpleîQ  deoon&ance}  mourfr  la  femme  et  les  enfants 

au  reste  fourbe,  dissimulé,  men--  d'Albin  ,  et  fit  ieter  lenrs  cada- 

leur,  perfide,  parjure,   avide ,  vres  dans  le  Tibre.  Il  lot  les  pa- 

n^iportaaC  tout    à  lui  -  même ,  piers  de  cet  Infortuné ,  et  St  pé- 

prompt,  colère  et  cruel.  Sévère  rir  tons  ceux  qui  avalent  em- 

nit  disgracié  sous  Commode  et  Iwaseé  son  parti.  Les  premiers 

après  la  nwH  de  Blarc-'Aorèle  ;  peT«onnagesdeRomeetqoBntité 

isais  bientôt  il  fnt  sétahli  dans  de  dames  de  distinction  furent 

les  emplois  dont  il  s'était  démis,  enveloppés    dans   ce  massaore. 

Pertinax  succéda  à'  Commode  ;  Il  marcha    ensuite  contre    les 

le  premier  ayant  été  assassiné  Parthes,  prit  8éleuc(e  et  Baby- 

pa^  les  peétotiens  ,  l'empire  fin  lone,  et  alla  droit  à  Glésiphen , 

mis  i  lenean:    le  plus  riche  qn'll  prit  vers  la  fin  de  l'automne, 

acheteur  fnt  Didier-Julien ,  et  U  après  un  sf^  trèt-4ang  et  très- 

moBta  sur  le  trdne.  Sévère  pré-  pénible.  Il  livra  celtevîlleanpil-' 

tendit  vouloir  venger  Pertinax  ,  lage,   fit  tner  tous    les  Itommes 

akn  gouverneur  de  l'Illyrie;  fl  qu'on  y  trouva,  et  emmena  pri- 

fit  révolter  ses  troupes,  1  an  iti  sonn  termes  femmes  et  les  enfants. 

de Msos-ChrUt.  ArriV^Rome,',il  II  eefit  donner,  ponr  cette  vie-  ' 

se  déÉtda- Jutteuqt  de  Higaraea  toIt«,  le  nom  de  'Phrihtane*.  tt>  ' 

— — ^=—     it  — itfj   flH-  barttare  ¥kM4*i^^  BWW*  *»r»  »■ 


:dbvGoogIe 


Sty  '  S7S  SEV 

vcnrAïaMn  el)a  PalartliMf  ot  mtes  oft  U logeait ,  UBt  Tenir 
pkrdonaaàeeijui  lettaitdepai^  Caraeslla  dans  sa  cKaQibi«,t  et 
titaui  ds  HifaB.  It  excita  uoe  loi  dît ,  en  lui.  préflentant  une 
crueUe  parsécntioo  ooatre  Ici  épée  :  •  St  tdui  voulez  me  tuer, 
«hrMensio'eatlacinquièniedoat  ezécatei  votre  dessein,  à  pt^ 
il  toit  fait  mentioa  Ans  les  fa«-  aent  que  voua  ne  bcme  vu  de  per- 
tes de  l'Église.  Il  y  ent  un  grand  sonne.  ■  Les  légions  ayant  pro- 
nombn  de  mat^n  dans  tontes  daméftMifilspendelemptaprès, 
les  proviuoes  de  l'empire;  mats  il  fit  trancher  la  t6te  aux  prin- 
lespragrèsdnchrittianisaten'en  olpaux  rebelles,  excepté  1  son 
furent  que  plus  repldee.  Il  pas-  filj  ;  ensuite,  portant  la  main 'à' 
sa  ensuite  en  Egypte,  visita  le  son  front,  et  r^ardantCaracal- 
tombeau  du  grand  PoiBpée ,  ac-  la  d'un  air  impérieux  :  <  Appre* 
corda  un  sénat  à  cenxd'Alexan-  nés,  lui  dit~il ,  que  c'est  la  tfita 
drie,  se  fit  inslmire  de  toutes  les  qui  gouverne  et  non  pas  les 
religions  du  pays ,  fit  Atêr  lotis  pieds  ;  »  faisant  iUosioB  à'  la 
les  livrcB -qui  étaient  dan*  lea  goutte  dont  II  était  tourmenlé. 
temples,  et  les  &  mettre  dans  le  Comme  sa  mort  approchait ,  il 
tombean  d'Altxandre-le- Grand,  s'écria  ;  ■  J'ai  été  tout  ce  qu'un 
qui  fut  fermé  pour  que  personne  honune  peut  être  ;  mais  que  me 
ne  vit  dans,  la  suite  ni  le  corps  servent  aujourd'hui  ces  >  bon-' 
decehérosnieequecouteoaieat  neursPi  Ces  douleurs  de  la  goutte 
ces  livres.  lies  peuples  de  la  augmentant ,'  sa  fermeté  ordi- 
Grande-Brelagne  ayant  de  noa-  nsâre  l'abandonna.  Aurdiat-Vic- 
vean  pris  les  armes  l'an  308,  Se-  tsr  rapporte,'  qu'après  avoir  v^ 
vère  y  vola  pour  les  réduire,  nouent  demandé  du  poison ,  il 
Après  les  avoir  domptés  f  ily  Qt  mangea  exprès  â  avidement  des 
bàiir  en  310,  un  graud'mur,  meta  indigesten,  qu'il  en  mourut 
qui  traversait  l'Ile,  dont  il  reste  k  YorL,  l'an  3ii,  &  66  ans.  Il 
nnoore,  dit-on,  des  vestiges.  Ce-  avait  écrit   hii-méme  l'histoire 

Endant  Utomba  malade  au  mi-  -  de  sa  vie ,  dont  il  ne  dons  reste 

u  de  sei  conquêtes.  Les  uns  rien-  Ce  siècle  était  si  déréglé  , 

attribuèrent  cette  maladie  aux  (\\a)  sous  le  seul  règne  de  cet 

fatigu»  qu'il  avait  essuyées;  le»  empereur,  on  fit  le  procès  à  4000 

autres,  au  cbagrin  que  lui  avait  personnes  accusées  d'adultère- 

CausésonrilsalaéCaracalla.qui,  Caracalla  et  Géta  ,  ses  fils,  lui 

étant  à  cheval  derrière  lui,  avait  succédèrent. 
voulu  le  tuer  d'un  coup  d'épée.        SÉVËRE  II  (  Flavius  Valwlus  - 

Ceux  qui  les  accompagnaient ,  Severus  ) ,  empereur  romain  , 

voyant  Caracalla  lever  le  braa  d'une  famille  inconnue  de  l'IUy- 

pour  frapper  Sévère,  poussèrent  rie  ,  était  adonné  tan  vin  et  aux 

im  cri,  qui  l'effraya  et  l'empÉcha  femmes;  sa  passion  pour  le  vin 

de  porter  le  coup-  Sévère  se  re-  fut  la  cause  de  son   élévation.  ■ 

tourna,  vit  l'ipée  nue  entre  les  Valëre  Uaximilien,  qui  avait  le 

maint  de  son  îtls  parricide  ,  et  mtoie  vice,  le  Ri  nommer  césar 

s'aperçut  de  sou  deâseln  }  mais  il  enJOS,  parMaximîlien-Hercule, 

ne  dit  rieiii,et  finit  ce  qu'il  avait  Hazepce  ayantpria  te  titred'ea-. 

i  fM«' Z<ï>ntv^'4  fut  re«ti«  &  hi  ■  p«ret^JiAoMk>'to  307»>sifVèMy 
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tnanba  fconlre  ItH,  et,  ayant  été 

abandonnéd'unepartîe  des  siens, 
Ufat  obligé  dCMTenfermer^as 
Ravenne.  Sfaxitoîlien- Hercule , 
qni  après  avoir  abdiqué  l'em- 
pire l'oTBit  repria,  vint  à  lui,  es- 
péraot  on'on  lui  Con§erverait  la 
Tie;  niais  le  barbare  vainqueur 
lui  Qt  ouvrir,  les  veines ,  en  avril 
$07.  Il  laissa  un  fils  ,  que  Lici- 
ttioa  Ol  mourir. 

SEVGREIII  (LiviosSeverus), 
«mperenr  romaÎD ,  d'une  Emilie 
de  Lacanie ,  fut  salué  empereur 
d'Occident,  dans  Ravenne,  après 
la  mort  de  Majorien,  en  no- 
vembre 461-  [Le  général  Ricî- 
mer,  qui  ne  voulait  pour  maî- 
tres que  des  princes  qu'il  pût 
gOOTeroer,  fil  éln^  Sévère.  ]  Le 
■âiat  approuva  cette  élection, 
avant  devoir  eu  le  conKMement 
de  Léon,  empereur  d'Orient; 
mais  le  nouveau  césar  n'ent  pas 
le  temps  de  rien- entreprendre.  ' 
Le  généra)  Ricimer,  qui,  pour 
régner  sous  son  nom,  lui  avait 
ftlt'donner  là  couronne,  le  fit, 
dit-on,  empoisonner.  Sévère  ne 
firt  qu'un  '  faut  Ame  qui  viola  la 
justice  et  les  lois ,  et  qui  se  plon- 
gea dans  la  mollesse,  tandis  que  ; 
Blcimer  avait  réellemei\t  l'au- 
torité suprême: 

SÉVÈRE  (  Luciiis  Cnrnelius  ) , 
poète  latin,  sous  le  rè^e  d'Au' 

S;oste,  l'an  34  avant  Jésus- Christ, 
nt  distingué  de  la  foule  dee 
poèlm  médiocres.  Il  a  paru ,  en 
171&,  à  Amsterdam,  iu-l 3.  une 
belle  édition  du  poème  Y^Pnii 
«t  de  quelques  fVagments.  Elle 
avait  été  précédée  par  une  antre 
in-8»,  en  4708. 

•SEVERGUINE,  membre  de 
l'aoaâémie  des  sciences  de 
S«to»-P4tonbo<n«,  od  il  moa- 
ra»l»l7  Wtimim  t»»»  «B^  *» 


63  ane,  s'occupa  spécialemen* 
fle  minéralogie,  de  chimie  et  de 
technologie.  Il  laissa  :  |  Princî- 
pet  iiémentaireê  de  hotanique, 
Saînt-Pétersboiu^,  î  vol.  1791  ; 
j  Premiers  principes  de  miné- 
ratogie,  ibid.,  1798,  2  vol.;  } 
Moi/en  Réprouver  (es  eaux  mi-  ' 
nératet,  ibid. ,  1800  ;  |  Princi- 
pet  chimiques  de»  métiers  et 
fairitfties,  ibid.  ,  1803 ,  2  vol.  ; 
I  Esquisse  aé>régée  de  minéra- 
b)^,  ibid.,  1804;  I  Dictioa- 
naire  détaillé  de  minéraiogie,' 
ibid.,  1807;  |  Nouveaux  tysti- 
mes  de  ctassement  des  mint- 
raux,  ibid*,  1816.  Il  pnUia  en 
outre  en  3  vol.  les  Risuttata  de 
se»  voyages  dans  les  parties  oc-; 
eidentatet  de  ta  Russie,  1S03- 
1805;  et  en  1  vol.,  ceaxdeson 
VDyage  en  Fintande,  1804> 

SÉVERIN  (  Saint  ] ,  abbé  et 
apfitredelaNorique,  dans  le  v* 
siècle ,  mourut  le  8  janvier  483; 
après  avoir  édiiîé  et  éclairé  les- 
peuples  barbares.  Son  corps  a 
été  transporté  à  Napies.  On  a  sa 
■Vie*  écrite  par  Eugippe,  son  dis- 
ciple, qui  avait  été  présent  h  sa 
mort. 

SÉVERIN  (  Saint  ) ,  abbé  d'A- 
gaune,  onde  Saint-Maurice. en 
Valais,  avait  le  don  des  miracles. 
Le  roi  Clovii  étniit  tombé  ma- 
lade, en  504,  le  fit  venir  ik  Paris, 
afin  qu'il  lui  procur&t  la  guéri- 
son.  Le  saint  l'ayant  obtenue  du 
ciri,  le  prince  lui  donna  de  l'ar- 
gent pour  distribuer  anx  pan- 
vrcs ,  et  lui  accorda  la  grâce  de 
plusieurs  criminels.  Saint  Sé- 
yerin  mourut  sur  la  montagne 
de  Château -Landon,  eu  Gàti-> 
nais  ,  le  11  février  507.  — 11  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  un 
autre' saint  SjSvun», -aftlitohe  * 
P*trt  ii  5^^1fl^  CWiA 
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Gologiiei  K  4isliDSua  par  mk  tin. 

xtieàeitirppf l'!t"Ai))^^BdcxH>        * SEV£RO-Lor<e   (Dor    io- 

diocèse  et  4aa  {wys  cîrcoavpl-  leph),  profes*eur  de  médecip* 

fim.   Lorsqu'il    jugea   que  se»  çlmiqueàUadridi  etmédcciDde 

ouailles  étaient  aSernues  dans  ià  ChariEf  III,  naquit  k  Uulnd  yen 

foi,  il  alU  à  Bordeaux,  »apatiie»  1750.  Sa  mort»  arrivée  en  1804» 

■  travailler  à  ;  rétablir  1  ortho*  fut  cumidérëe  comoie  une  perle 

doxietatymourut  aucommen-  irréparable  pour  la  m^eoine^ 

cernent  da  «'siècle.  Il  eonnut,  au  dans  une  contrée  où U  oonUihita 

rap^rt   de   »aÎDt   Gr^oire  de  paîssamment  à  en  avancer  les 

Touri,  par  révélation ,  la  mort  progrès.  Il  s'occupait  de  mettre 

de  B»intUarlin,irheuremén]e  en  ordre  les  réfultaU  précieux 

où  ce  aaint  évique  entrait  en  de  »ei  connaissances  pratiquet^ 

possession  de   la  bienliciireuse  lorsqu'il  fut  frappé  d'une  afte- 

inunortalité.  Quelques  critiques  que   d'apoplexie.  Severo  passe 

aputieiwentquasaii^Séverinde  pour  avoir  eu  un  génie  supéf 

Cologne  est  différent  de  celni  rieur,  une  inu^joatioa  vive,e( 

n'estpuirlà  Bordeaux;  cepen-  cet  esprit  observateur  qui  ««• 

t  les  deux  églises  en  fout  la  raclérise  les  grands  médecïnv.  Û 

CUe  le  méi^e  jonr,  le  21  octobre,  avait  en  lièrenieot  réformé  la  o^ 

et  les  ftociens  martyrologes  ne  decine-piatîque  en  Espagne,  et 

le*  distinguent  pas.  substitué  k  1  esprit  de  syi^ème  «t 

SÉYEKIT^,  Komain,  ^pape  à  la  routine  des  princi{)fs  stgas 

apris  Hooorius  I",  au  mois  de  et  fondés  sur  l'expéiie^ce  et  U 

tuai  6A0,  ne  tint  le  siège  que  S  raison.  Il  s'expiimaît  avep  élo- 

taois ,  étant  mort  le  1"  août  de  quence.  Ses  talents  soulevèrent 

la  même  année.  Il  «e  fit  estimer  contre  lui  des  ennemis  et  dei 

par  sa  v*^itu,  sa  donceur  et  son  persécuteurs  auxquels  il  a'oppor 

amour  pour  les  pauvres.  sa  que  le  sileuce.  U.  Antoine 

SÉVERINE  (  Ulpia  Severins  ),  Vallam  a  publié  un  Diolionnairf) 

femme  de  Tempereor  Aurélien,  de  mt^decioe  et  de  chirurgie  eq 

était    jille    d'Ùpius    Crinitus,  7  vol.;  ouvrage  estimé,  ouTaq 

grand  capitaine,  qui  descendait  trouve  les  principes  Condamenr 

deTra)aa,doQtil  avait  la  figure,  taux  de  U  doctrine  de  S^rero- 

la  valeur  et  les  talent».  Sa  fUte  Lopez. 

avait,  comme  lut,  ffis  inclina-        SÉYIGNÉ  (  Marie  m  lUsnia, 

lions  guerrièfseN-  Ws  fuivjt  Au-  dame  ns  CHi^u  et   man^is» 

nUteq  daus  ses  fxpédi liftas ,  et  v^),  GUe  de  Celse-fléoigne  de 

s'acquit  le  cceur  des  soldais  par  Rabutio  ,   barqn   de   Chantai , 

ses  bienfaits.  Son  époux  exigeait  Bourbilly,  etc. ,  chef  de  la  bran- 

d'elle  qu'Ole  eût  som  de  sa  mai-  che  ainée  de  Rabutia ,  et  de  Ha- 

son  cooune  une  bourgeoise,  et  riede  Coulauges,naquit  le  5  fér 

ne  voulut  jamais  lui  permettre  vrier  1GS7,   et  non  pas   16t6. 

les  ndiea  de  soie.  Séverine  sur-  Elle  perditson  père  l'année soî- 

vàcul  Â  i^ur^icn  ,  dont  elle  «4  vaste,  àla  degcent^  des  ^Hitai' 

^Qe  ^Ue^quîfgt^ère  de  Séy^r  dans  l'jlq.de  Réi  OÙ  il eqmpwWr 

rien ,    sénaKHtP  t^ttiprul-  Wt»  *«*  J'SfQ^dW»  4M4«lHiiBTbq«^  • 
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sus  «idoot^IrM.  Ule  A|)oiiM  en  «aauae  ^ae  ««9  aime  t«M:: 

IStiit  Hcorii  rqwqais  da  6éwi-  «aUi ooQwit (««pi'aprti la  noit 

^^,  (|ai  fot  tué  ea  duel,  l'aa  à*   Nutra  Seignaut.    o'est  «se 

Ifi&l)  par  IB  ebevalio-d'Albrel;  beUe  Hiite.  Pour  moi,  je  «ife 

rile  eo  eet  an  fils  et  vme  fiUe.  La  {ihu  Iota  que  le»  téflOftea,    0I, 

lendreMeqo'eJleportaiàietdeuK  vorfant  !l«s  raprochM  cHagmti^ 

«■faoU  loi  ftt  saerifier  à  leur  ia-  «ide,lMfHmltioiufaoTrtblMâ(»t 

téitt  i«s  paitia  le«  pliu  avaBU>  -Dieu  ncoaca  et  «Mige  aoo  fvm- 

^euE.  Sa  fiUfi  ^ant  éii  mariée  pie,  je  auis  penuadéa  qoe  bow 

en  1669  au  comte  de  Grignan^  avooi  notre  liberté 'tout  eattère, 

«omaundant  en  Provence  »  qati  que  par  owiaéqaeDt  nous  aoa»- 

«BUBapa  son  épouse  avec  hii,  ineetrèa-oo«paUea,«t  mMleas 

«Ile  ae  ciuiMria  de  ion  absence  -bien  le  feu  et  l'eau  dwt  Dieu  a« 

•par  de  fréquentes  leUres.  EBe  aert  qnand  3  loi  plaît.  >  Hous  al- 

jnounUlelSafril  1696.  Madame  iDnaoilm-leatii^aMntodeqaci'' 

je  Sé?igné  est  principalenient  qwesoritlqneaMirmadaïuedeSé- 

oonnue  par  ses  LeMrei ;  elles  ont  vigne.  «Si  le  plaa  grand  éloge 

un  earactève  aï  origÎDBl  qu'atk-  ^un  UvreeNld'ttre  beavtceapr»- 

jma  owaage  decalte  espèce  ne  lu,. qui  l'a  été  plus  que  les  Lsl~ 

peut  lui  ^re  compasé.  Ce  s«Mt  «tm  do  iruuUtmt  de  SAvignét 

éet  traite  fins  bi  déÛcata ,  formés  Elias  sont  de  toutes  les  heures , 

par  une  imagination  vive,  qoi  à  ta  \iUe,  &  4a  caaipagoe,  en 

peint  tout ,  qui  anime  tout.  i!Ue  voyage  ;  on  les  ik  partout.  N'ei^ 

y  met  tant  de  ce  beau  oitturol  eepasunlivrepréciBuxciuecelui 

qui  ne  ae  trouT£  qu'avec  le  vrai,  qui  vous  amu»e,  Toustatérfsse, 

qu'où  se  leot  affepté  des  mënce  etTous  instruit  presque  sans  de- 

aentimeots  qu'elle.  Ou  ne  poM  ne nder  aucune  attention?  Rien 

disconvenir  ccpetidant  que  son  n'est  égal  i  la  vivacité  de  soi 

ailêclioa  pour  aa  fille,  quoique  tournures  et  au  bonheur  de  ses 

exprimée  d'une  manière  trèa-va-  ex^essions.  Elle  est  tou^oors  af- 

riée ,  n'y  soit  ramenée  jusqu'è  feoléa  de  00  qu'elle  dit  et  de  ce 

la  phu  accablaote  satiété.  Il  est  qu'elle  raconte  ;  elle  p<4nt  asO' 

vrai  encsro  qu'elle  fait  quelque-  uM  si  elle  voyait ,  et  l'on  croH 

fois  la  femme  djjoteor,  qu'elle  vtrfrce  qu'elle  peint.  Voytt  dam 

pronoucesurdes  matières  qu'elle  les  Lttt%ra  la  mort  de  'Hirenne, 

n'entend  pas,  que  ses  éloges  ef  personne  ue   fa   pleuré   de   ti 

•es  censures  ne  sont  pas  toujoun  bonne  foi,  mais  aussi  personne 

ezemirtsderesprildeparlî;  mais  nel'a  feittant  pleurer.* (La H ar> 

quoiqu'elle  ait  paru  s'iott^ceaier  pw.)  aHadame  de  Sévi gné,  avec 

k  cdui    qui  dès-lorx  portait   le  de«  lettres  écrites  au  hasard,  a 

trouble  dans  l'Eglise,  il  s'en  faut  failsansy  penser  unouvragt  en- 

de  beaucoup  qu'elle  en  approu-  cbantour.  Dans  son  style  plein 

Vilt  les  maximes  et  l'absurde  doc-  d'imagination ,  elle  crée  presque 

tn'ne  de  la  prédestination.   vJa  une  langue  nouvelle;  elle  jette  4 

Ib,   dit-plie,    dans  une  de  aea  tdut  moment  de  oes  eiprcàsionf 

Lettres,   l'Ecriture    sainte,  qui  que  l'esprit  ne  fait  pa^,  et  qu'une 

'  prend  l'adsiné  depiBS'âdami  J'ai  ftu» semlble'aenla'pÛift'tranTe^ 

'  vwtta^cl'iatifen'dxl  eltedonueauxmotslasplusceiti^' 
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Ane.  Teiu  sei  toura  d«  phrases 
•oat  de«  mouvements,  maii  des 
■BOUTeiOsals  abandonnés,  et  qui 
n'ea  ont  que  plus  de  grâce. 
Comme  elle  s'accuse,  le  loue, 
M  plaiDil  comme  sa  joiu  est 
4ouce  «t  sa  tristesse  a  de  char- 
laes  I  comme  elle  intéresse  toute 
ia  nature  àaa  tendressel'(Tho> 
mas.)  k  ces  jugements,  en  peut 
•jouter  ceux  de  Harmonid  et 
deTabbè  de  VauxceUes.  La  mefl- 
leuie  édition  de^  Lettrée  de  cette 
femme  illustre  est  celle  de  Biaise, 
Paris ,  1818  ,  pubU^  par  las 
■ofns  de  U.  de  Monmerqué  ,  10 
Tol.  in-4>  on  13  vol.  io-13.  Cette 
édition  est  précédée  d'une. no- 
tice bibliograpliique  de  toutes 
les  éditions  de  cet  ouvrag'e,  et 
d'une  notiqe  sur  madame  de  SÀ- 
tigné,  par  H-  de  Saint-Saurin. 
jNous  nous  bornons  à  citer  oette 
édition,  parce  que  les  précéden- 
tes sont  moins  complètes,  et  qœ 
celle  donnée  par  Grouvelle  est 
parsemée  de  inflexions  pbiloso- 

£  biques.  Le  fanatique  abbé  de 
arral  publia,  en  1796,  sous  le 
titre  de  'Sévigniana*,  un  recueil 
des  pensées  ingénieuses ,  des 
«necdoctes  littéraires,  hislort- 
ques  et  morales  qui  se  trouvent 
répandues  dans  ses  Lettres,  1 
vol.  in-lS;  ce  recueil,  réimpri- 
mé en  178S,  est  fait  sans  cboix 
et  sans  ordre.  U  y  a  mis  des  ho« 
tes  satiriques  1  souvent  calom- 
nieuses, propres  à  corrompra 
lliiatoire  et  k  dénaturer  des  faits 
avérés.  (L'esprit  de  secte,  dit 
an  auteur  moderne,  s'attaolneà 
tout  ;  théologie,  histoire,  poésie, 
lettres,  ouvrages  d'hommes,  de 
femmes,  de  filles,  tout  lui  eal 
bon ,  dto  qu'U  dognatise  et  li* 
fW*-»  .  :    •  - 


(0  SET 

SETIN  (François),  né  dans  le 
diocèse  de  Seas,  membre  de  l'a- 
oadémiednsbellex-lettres, et  gar- 
de des  maonscrit*  de  la  biblio- 
thèque du  roi,  entreprit,  avec 
l'abbé  Fourmont,  en  17SS,  par 
ordra  de  Louis  XV,  un  voyage  A 
Constontinople  pour  y  recher- 
cher des  manuscrits.  Il  en  rap- 
porta environ  600.  On  a  de  lui 
une  Disiûrtation  curieuse  aor 
Sfeniê,  premier  roi  d'Egypte,  in- 
IS  ;  et  plusieurs  écrits  dans  les 
Mémoires  de  l'académie  des  ins- 
criptions, qui  le  perdit  en  1741- 
On  a  publié  en  l'an  x  ,  ù  Paris, 
les  Lettres  de  i'abhé  Sevin  ntr 
son  voyage,  dont  on  trouve  la 
relation  cUas  les  lUémoires  qm 
BOUS  venons  d'indiquer. 

SEVOY  (François-Hyacinthe), 
naquit  à  Jugon  en  Bretagne, ep 
1707,  entra  l'an  1750  dans  U 
congrégation  des  eudistes,  àfAgé 
de  28  ans,  et  s'y  distingua  par 
une  graudeapplicationà  l'étude. 
Après  qu'ileutprofesséavec  suc- 
cès la  philosophie  et  la  théolo- 
gie dans  plnsleurs  maisons  de  sa 
congrégation,  on  le  cha^^a  Je 
la  conduite  du  séminaire  de 
BIoEs,  qu'il  gonrema  quelqnc 
temps-  Hais  ce  genre  d'occupa- 
tion ne  s'oocommodant  pas  avec 
ses  goût»,  U  obtint  d'être  dis* 
pensé  de  toutes  sortes  d'emploift, 
et  préféra  l'éUt  de  simple  parti- 
culier pour  se  consacrer  entière* 
ment  à  l'étude.  Nous  devons  à 
ses  veilles  un  ouvrage  intitidé 
Devoirs  eccUsitutiques,  Paris, 
A  vol.  in-18.  C'est  le  résultat  des 
conférenci:s  et  des  instructions 
qu'il  donnait  de  temps  en  temps 
aux  jeunes  eoclési  astique  s.  La 
1"  v(dume,  1760,  est  une  Intr»^ 
4u«tîon  au  sacerdoce  ;  les  3*  et 
le  vol.,  17S1|  coattoBBeot  tino 
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Mtrsile  ftnu  les  iwMtet;  \cV  mné;  itoif  flTéoot  et  moumt 
traite  des  vioes  que  les  minlitres  pauvre.  Sewell,  sans  maifwn , 
doivent  éviter,  et  des  vertu»  ne  dtuant  presque  toujours  que 
qu'ils  doivent  pratiquer.  Ce  der-  chez  ses  amis  et  ses  voisins ,  se 
nier  ne  perut  qu'après  la  mort  souciaitfortpeudeson  existence 
de  l'auteur,  arrivée  au  séminaire  ft  venir,  et  ne  songeait  qu'à  la 
de  Rennes  le  11  juin  1765.  En  ^oire  littéraire.  Pendant  son  sé- 
général,  les  matières  y  sont  trai-  jouràLondres,  il  fit  connaissance 
tées  avec  exactitude  et  solidilé.  avec  Addison  et  Steele;  ce  der- 
Le  style  en  est  concis,  nerveux  nier  l'employa  quelque  temps 
et  plein  de  trieur.  dans  la  rédaction  de  son  journal 

•  SEWELL  (GuiUaume),  na-     'th»  Taltler*  ('le   Parleur"),  il 
quità  Amsterdam  en  lnS4,  de     coopéra  aussi  à  eèlle  du 'Speota- 

Sarents  quakers  ,  originaires  teur*,  dirigé  par  ces  deux  célè- 
'Angleterre.  1)  étudia  la  chl-  bres  écrivains.  Il  mourut  II 
rorgie,  et  l'exér^  dans  sa  ville  Hampatead  en  1716.  On  a  de 
natale.  Sewell  avait  en  outre  un  -  lui  :  [  fiô  de  John  Philipâ;  [ 
esprit  très^cultivé,  '  possédait  le  Défmaedu  théâtre  anglàU;  \ 
latin  et  la  plupart  des  langues  de  Défenttdu  Coton  ^  Addiaon , 
l'Europe.  11  est  mort  vers  '  l'an'  1716  ;  J  Euai  sur  te  gouvemt-' 
1730,  et  a  laissé  les  ouvrages  tiuntdeiapenséoetaurinmort, 
Riïvants.  :  t  Dictionnaire  an-  ouvrage  bien  écrit  et  rempli  de 
fiai»  et  hotUMdaiê,  ■  tn-A*,  qui  sages  maximes-;  |  Poétie»  conte*' 
'  aeuplusteurséditions;  |  Gram--  nantâesodes,deschanson8,eto.; 
maire  hoUandaiae;  j  Qram-  \L6iMétamorakote*iPOvidt, 
maire  anaUiiao  et  hoUandaim,  '  traduitee  en  anglais  ;  \SirWai' 
in-13u{  Siturir»  des  Juifs  de.  tker  Re^eigh,-  tragédie  jouée  h 
Josèpne,  traduite  en  hotlan-  Londre»enl719,elquieutbeau>' 
dxà»;\Anti«)uiUa  de  Rome,  ti%è.  ooop  de  succès.  On  a  imprimé 
Mais  rouvragequi  ci»  le  plut  dé  en  i7?l)  les  fragraeHU  d'mie' 
vogue  est  ■  son  HitUn*e  de  ia  autre  qu'H  avait  eommenoée,  et 
formatioti  et  des  progrèe  de  ia  qui  avaitpoor  titre  Richard  l".' 
loeiité  des  ^aiùr»,  AmMci^  Il  a  aussi  éta-it  plusienn  antres 
dam,  1717.  Ce  livre  est  trts-  pièces,  des  Pon^sAleo  politi- 
estimépar  les  quakers;  (ua  en  a  qnes,  etc.  Le  i^le  de  Sewellî 
&it  une  tradiiotiou  en  anglais,  était  oorrect,  etaa  versi6calion 
imprimée  à  londres  en  1719,  avait  de  l'élégance  et  de  l'har- 
in-fol.  monte.  Sa  pièce  de  Sir  ffai- 

'  SEWELL  (Georges),  poète  ther  renferme  des  beautés  et- 
et  médecin  anglais,  naquit  à  quelque8beauxcBraetèiet;maiB' 
Windsor  vers  l'an  1060,  passa,  ellepècbe  duoAté  duplan  c«4e' 
Jeune  à  Leyde,  ob  il  étudia  la  l'intrigue. 
ntédccinesousBoei^aave.Ilyfit  SEXTIVS  CAHins  (Lncim): 
des  progrès,  et  exerça  cet  art  i'  est  le  fondateur  ée  ta  ville  d'AIx 
LonâresetensntieàHempstead;  en  Provence',  qu'A  fit  bÂifrran 
mais  son  gott  pour  les  belles-  dIAdelafoudatioDdeRome,  nu' 
lettres  et  la  poésie  nuisît  à  sea'  120  ans  avant  2.-C.  Cette  vîlle- 
mcoèsd8nal'4t«tqa'il-«vaitaa»>    fut  appelée  desea  nom  Aqm» 
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SêBÊlim,  Ut^vntçi  auMOOvft  mes*.  In  4eMn-*>  c  U;  jian, 

des  Uawiltens  (MnwillBîs}»  bat-  'in  Exeoh.',  c.  18  ;  item,  "Efmt, 

lit  lews ennemit,  et  H  readit  adCl««iph«nt«in'.  SaintAugvB- 

niattre  de  ieun  places.  tin  avait  d'abord  adopté  le  scaii- 

SEXTliS    EMFUisuir"  philo-  neut  do  Ituiin,maîgillerejetl« 

wphe  pyrrboBien ,    wvait    au  dansMB'BétraoUtions'.  BealtM 

corameocemeat  du  m*  si&cle ,  ■  RhcnanoR  jmUïa  la  tmuob  de 

sooa    l'eiapirf    d'Aotonie*  le-  Ruiui  sur  un  ancien  ezemplai«a 

PieuXiiUlait  médecin  de  la  ificU  qu'il  trouva  i  Schelestaât,*Apttd 

dMwapmfMM-  Notu  avons  de  divam  Fidem  ',  sous  ce  ce  titm: 

loi  un  ouvrage  es  dix  livnsaoii  il  'Xysti  philosopbi  Ëachirtdwtt , 

diapota  caatoc  toute*  les  scian-'  seu  sententiie  pj«  et  Christian» 

ces,  et  un  en  t«ois  livres,  oui  cum   pi*eBf;ttione   fi.  Ehenani't 

CMitîent     les   sentimeati     des  Rasilià,  1516,  in-^'^  on  lésa 

pyrrhoaieBB.;  ce  dernier  a  été  souvent  réimprimées  depuis.  Si 

traduit  en  frnif  ais  par  Huwt  f  eiccUvenient  loutos  ces  sente»- 

MHis  le  tilN  A^ajfpotypMa  ou  oes  sont  de  Xjfttut,  on  ne  peut- 

/<ulil«tMm«    ^rWMAMttnei.  guèae  douter  qu'il  n'ait  éiîcbré- 

avec  dea  notes,  1725,  in-iS.C'eat  tieo,  ft  moins  que,  comme  d'ftu- 

i  tort  qu'on  a  aocaaé  1«  savant  tfes  ptiilosopbfls ,  il  ne  se  soit 

Hu^  d'avoir  puisé  danf  cet  ou-  paré  dm  maximes  et  du  iupi^ 

vM9»aa*Q«R«tioBeB«laetan»*.  de  l'Âvan^la.  aai^  en  prendre 

La  meiUaare  édition  dea «ivra-  l'esprib  H.  Sieber  en  a  dooné 

gesdeSextM  SmpfriiOflseatcelle.  uneéditiani  Leîpsiokenl73â, 

Se FBl»ioiui«eA|XMflt«* latin,  soutlenoaida  ^le  II,pa|pâ«fc, 

iih4»L,  Lei^BïcL,  1718.  I^  ver-  mBrt;r»,etaoutient»ooBuiMRafio* 

«ion  est  de  Hewi  Etienne,  Oa  qu'il  en  est  le  véritable  auteur. 
lui  attribua  encore  SemiPULiai        *  SEYBOLD  (  I>a*id-Curisto> 

v^PUaonid.    de    tntdicimA  pha),  w>v&nt  lalôtisle  ethdlé- 

4m«w<MiNti  htâtianàm,  pee»-  niite,  naquit  â  ilraGke■i^"'m  en- 

rwm  et  «vmui»,  iiter,  BaU,  WnrlcsnèÂrs,  le  36  ma.  i747o 

1^39,  in-^i-,  avet  Ua  notea  d«  -  Jenaeeneomrilobïint  unepltHM 

Gabriel fiuiMlbers;  d'autresle  de  profeueur  àléqa,  etenl77A 

dcnnant  i  SaznK  de  Chéron^i  il  fnt  nomntè  teoteur  et  profe»- 

nhUoaephe  platonicien»  neve»  seur  dn nmaase  de  Spire.  Il  y. 

de  Plulai^pte  at  prdHfitear  lia  demeuraiuaqn'enl77^qu'ilettl 

Hara-AurÛe.  la  ntétne  pkûe  a»  gymnase  d« 

SEXTUS,   XTMUOUSixtva,  Griinatadt,   dans   le  comté    de 

piulaâopise  qtri    aHable    avoi£  Leiningen. 'En  1779,  le  land- 

vécndanaleu'ottiHreièola,  n'est  grave  de  HeMe-Dannstadt  l'ap- 

oennti  qne  par  aea  StfUenctê,  peUàBonrveiUer.  Aucoaunen» 

que   noua  n'avons  qu'en  latin  cernent  de  la  cévoluiion  françai- 

( bon  q«e)qnH Crapùe*ts  gr«es  Be,oetétaUiaHnentcesaad'eiiB>- 

qu«  Stabée  na«s.->a  cMacrvés).  ter,  et  alors  S^bald  ae  rendit  à 

Ruftnd'AqeaéceneatleAtadooA  Tabfasgen,  aùUeooapala  plam 

tour,  at  lea  attribuait  att  pafà  de  prafcMCari  il  f  mourut  en 

aaiot  State  II.  Saint  lérttmx  l'a  Janvier  iMi.    Outre  pluaican 

><yia  d»oeW»aitiJln*onK'Goat>.  DiiÊmtalitn»  imtineê  mr  H** 
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et  «Uenutidc» ,   il  «  laissé  :  )  i^nds  prtiMM.   Sefda  monrut 

^cMMpToIm»,  traduit  en  aile-  ven  Tao  43S  de  lliégire. 
mmai;  |  L4$  OËimreê  de  PU-        «YDLITK (Prédérie-GntHni. 

4o$trvU,  tnintie» en  aUamnad;  ne,  baron  bb),  né  dans  lepayt 

I  Intrvductùm  àia  mythotO'  deClèTe»enl72S,sefitTin^aTid 

fie  gPUfuf  et  romaine  de»  aa*  aom  aa  aerriM  dn  roi  de  Prat- 

■mn  oiMâaiM,  li  futage  det  se,  oi  U  pairhit  an  grade  de 

jMinu  gemê,  avM  dea  gravaret  ^éral  de  caralerie.  Dhi  la  pre- 

^■of^  fantijme.  €(A  ooTrafie  miëTC  gnerre  de  Siléâie  fl  m  d!»' 

««niihwlwuaéalMaag.  Mapcrdu  tiiifrtia;  maifl  la  gaem  de  sept' 

bwnoMp  et  aon  mérite  deptdsi  ans  tat  le  théStre  de  set  et)>loits 

MHZ  q«r  puMîèrevt  M.  Hejae  les  plas  briOasts.  Il  coUTrlt  la 

et  SM  eooUnoBtetvs.   SeylMld  retraMe  avec  h^Reté,  après  ta 

ftrt  à  la  tête  de  deoi  fonniaar  défolte  de»  Pmsstens  àrKoHa ,  là 

ht»uMB*Va»i«téHduHnut-«hii)%  M  raiit  1767.    II   connnandaft 

el  *ls  Hapnin  des  dames*.  tonte  la  cavalerie  S  la  fameuse 

-'8EYDA,  reine  de  Perse,  et  bataille  de  Itosbaeh,  le  i  ùo- 

ifùam  de  Magdeddaulat.  Apre*  vesabrc  ëè  la  taèine  année,  et 

1»  omH  de  MB  mbrf,  elle  fnt  c'esr  à   ta  dispositions  ftim 

idgenle  da    royamne  pendant  avec  vne  andace  allKe  ftlapro- 

la  minerité  de  ftoslni  son  fils  ^'  âenné ,   fn'od  dut  prlbc^iale- 

étgeorernasesëtatiaveogloire.  ment  la  dérouté  des  Françaii 

Lonqne  Kostan  monta  sur  le  dant  cette  journée  mémorable. 

trAne,  Sej^a  voalalt  le  eoilsldé-  A  Zomdotf ,  le  35  août  1758 , 

'    rer  encore -oOUrae un  pupille,  s'étant  rendu  avec  la  cavalerie, 

et  ne  lui  laisser  que  le  titre  de  Tépée  i  la  main ,  mattre  de  plu- 

ro^malBcehiî-ci,voiditnlrégner  st'eurar  batteries  de  canon,     il 

seul  sur  sas  peapleb,  et  se  déU-  parvint    à  rendre  doutetise   la 

vrer  d'nn  (ou^  qtii  lui  devenait  victoire  qne  les  Russes  croyaient 

pesant,  Ata  à  sa  mire  toute  es-  déi&  tenir;  et  prévint  par-là  les 

pèee  d'autorilé.  II  ïni  permit  ce-  suites  étraàges  dont  l'issue  de 

pendant  les  faonnéurs  quT  con-  ce  cdmbat  œenaçaitlie  Brahde- 

venaient   k  son  rdng.     Styda ,  bourg  et  la  Silésie:  Après  la  ba- 

aanMtienae  et  iniHgn^e,  sere-  t^fUc',  Fi<édérfc  II  embrassa  ce 

tf»»  de  la  Cour  et  >e  réfugia  dans  ^ArértJ ,  et  le  remercia  du  «èle 

le  ehftteau  deTabadC,  dans  le'  ertr^ordfnaSre  et    du   courage 

rajiBurae  de  Lar.  Elle  y  conspira'  quTf  avait  déployés  dans  ce  ccm- 

oeotre  son  flh,  se  iH  des  parti-  oaf.'La  fortune  ne  le  favorisa 

sMt,  leva  des' troupes,  se  mit  î  pas^emémeàKunendorf,  le  13 

leur  rtte,  combattit  Bttstnn,   le  août  1759;  obligé   d'emporter 

fliprivonnier,  et  lui  ravttlacou-  une  batterie  d'assaut,  il  y  fut 

rtnuie.  Cette  usurpatrice  ne  se  blessé  et    contraint  de  quitter 

lAontrail  famats  en  public,  et  se  \b  fiembat.  Le  rot  Hionora  de  la 

teitaîl  cachée  derrière  un  rideau  plus'  grande  confiance  et  d'une' 

pendant  qu*eOe  donnait  audïen-  estime  parllcnUire   |UB(pi'&  sa. 

cv  â  «et  niiiitstres  ;  «Ue  ne  te  mort,  arrivée  eiïl7?2,  «ifuf  ftt' 
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Mqer  UM  ttatna  «r  k  plsca 
GuQUume  i  Berlia. 

SEYUOUR  (Aiuie,Hargueri(e 
et  Jeanne),  trois  MBan,étueDt 
filte»  d'Edouard  Sejmvor,  pro- 
tecteur du  royaume  d'A  Dgîeterre 
sous  le  roi  Edouard  VI,  et  duo 
de  Sonunenet ,  eto. ,  qui  eut  la 
t£te  tranchée  en  iââ3  ;  ellei 
étaient  nièces  de  Jeanne  S^-. 
mour,  épouse  du  roi  Henri  VIÔ, 
laquelle  perdît  la  vie  en  la  don- 
nant au  uriaoe  nommé  depuis 
Edouard  VI.  La  poésie  fut  un  de 
leurs  talents,'  elles  ont  composé 
lOA  Distiques  latin»  sur  la  mort 
de  la  reine  de  Navarre,  Uorgue- 
ritc  de  Va)cw,  scDur  de  Fran- 
çois V',  ksqueli  fusent  traduits 
en  français,  en  grec,  en  italien, 
et  iqiprim^  à  Paris  .en  liai,. 
ia-8°i  sous  le  titre  do  Tombeau 
de  Morgucriu  tU  VatoU,  rtinn. 
tU  Navarre.  Il  y  en  a  queli[ues- 
uns  d'heureux  ;  mais  en  général 
ils  sont  très- faibles. 

SEy5SEL(CUude»B),  natif 
d'Ail  en  Savoie,  ou,  selon  d'au- 
tres, de  Scysael,  pe>ite  vïUedu 
Bugey  ,  professa  le  droit  à  Tu- 
rin avec  un  applaudissement  uni- 
versel. Son  savoir  lui  obtint  les , 
SlaccB  de  matlre  des  requêtes  et 
e  conseiller  de  Louis  Xll,  roi. 
de  France,  l'évËché  de  Maraeille 
en  lâlO,' puis  l'utibovAcbé  de 
Turin  en  1517.  Ilpubliaun^and 
nombre  d'ouvrages.  Son  Bi$tot- 
re  de  Louit  Xll,  père  du  peu- 
pte,  in-â%  Paris,  161S,  n'est 
qu'un  panégjn:-îque  iiistorique. 
Ona  encore  de  lui  un  traité  peu 
commun  et  assez  singulier  ,  in- 
titulé ia  grande  MonarchU  de 
France,  ÎS19,  in-8*,  dans  lequel 
il  fait  dépendre  le  roi  du  parle- 
ment.  {Foycz  SLiiniK.)  Cepré- 
jat  moumt  en  1530. 


SIONDKATI  (Auiçtla]*  ««r 
diaal,  séoaieiirtle  Hilan  etoon- 
seiller  d'état  de  l'empereur  Cbai^ 
les-Quiut, naquit  à  CrémoDS  en 
1494.  Ce  prince  l'envoya  à  Sien- 
ne, qui  était  déchirée  par  des 
divisioDB  intestines  ;  il  g'y  con- 
duisit avec  tant  de  prudence 
Îu'on  lui  donna  le  mwi  de  Père 
e  ia  vatrie.  U  embrassa  l'état 
ecclésiastique  après  U  mort  de 
son  épouse  Anne  .  Visoonti,  Le 
pape  Paul  III ,  instruit'  de  aon 
mérite ,  l'éleva  k  l'évéohé  de 
Crémone  et  h  ta  pourpre  remaî- 
ae.  Il  mourut  en  1 550  ,  A  66  ans. 
On  a  de  lui  un  poème  intitulé 
VEnièvementd'BétirtA,  Impri- 
mé à  Venise  en  16Ô9.  Il  a  laissé 
deux  nii ,  Paul  et  Nicolas.  Ce 
dernier,  venp  au  monde  par  le 
mo^n  de  l'opéraljon,  césarien- 
ne, obtînt  la.  tiare  sous  le.  nom 
de  Grégoire. XIF. —  Il  ne  faut, 
pas  le  confondre  aveoPauL-EmUQ 
SpoRuxATi:oeluUci,Déen  1561, 
était  neveu  de  Grégoire  XIV, 
mérita  par  ses  vertus  le  cha- 
peau de  cardinal,  et  mourut  4 
Home  en  16JS- 

SFÛNDaATI  f  CéJestin  ),  célè- 
bre cardinal,  petit-neveu  du 
précédent,  né  à  Milan  ea  16/|9, 
entra  dans  l'ordre  des  béoédio- 
tins,  professa  le*  saints  canons 
dans  l  université  de  Saltxboutis, 
et  fut  ensuite  abbé  de  Saiat- 
Gall.  Son  savoir  et.  sa  naissance 
lui  prociirèreot  la  jiourpre  ro- 
maine en  1695.  Il  mourut  à  Ro- 
me le. A  sqoitembre  1696,  igt 
de  53  ans.  Ce  cardinal  est  fort 
connu  par  plusieurs  ouvrages 
savants,  entre  autres  par.  le 
GaMiavi*ufû;afa,qu'it  composa 
ea  16S7  contre  les  décisions  de 
l'assemblée  du  clergé  de  FrancQ, 
de  1682 ,  sur  Taotorité  du  pape. 
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On  y^onve  des  cfiofleii  intérei-  il  nft  pouvait  rien  pour  aa  dA 

fianteR  et  cnrienseft,  entre  autreH  tanse.    Qaelquei  censeurti  l'a- 

les  lettres  de  quelqiien   évéqites  dreoBèrent  nu  clergé  de  Fraucoi 

de    l'aBsemblée  ,  qui    écrivirent  mais  sans  plu»  de  succès.  On  a 

au  pape  pour  s'excuser  par  les  fait  une   apologie  do  ce  livre 

motifs  de  crainte  grave  qui  les  soui  ce  titre  :  Diepunctio  nota- 

Bvalentfaitadhérer  à  la  Déclara-  rum  quadra^inta  ipuu  tcrip~ 

tioD,  et  la  réponse  du  pontife  tor  ananj/muaSfondraUUin-o, 

qui  leur  dit:  tfetusuàwre  nun-  eus  (tluitÛNodus,  etc.,  inuMÎt. 

quam  taccrdotes  Dâ  eue  soUnt  La  manière  de  raisonner  de  ce 

tnaTduaettœtxtia,proretigia-  cardinal  sur  les  matières  de  U 

neet  tccUsiattica  MertaU,  vti  prédestination  et  de  la  grdceeat 

aggrediendo  fartet ,  vel  perfi-  presque  entièrement  conforme  à 

HendoeonitantM.  [Voyezirmo-  ceUedel>uiuB.(^iw«2ceiifim.) 

GMT  XII  et  8o;LBiii. }  En  1688  ,  OnaencoredeIui:Ae<ra^«aci!r- 

JI  en  publia  une  autre  contre  les  dotiumronuino^OTUtfîci  atter- 

Franehuea  des  quartiers  des  ftim,  Imprimé  au  monastère  de 

ambassadeurs  de  Rome,  C'éXAÎt  Saint-Gall,  1693 ,  fn-4*;  et  iV«- 

an  Bofel  de  l'ambassade  du  mar-  potismut  theoiogice  e^tnnu  t 

qubde  Lavarln,etdans  soodif-  in-lS. 

KrendaTecIepapelnnocent  XI,  '  SFORGE  (Jacques),  sumom- 
II  fait  voir  les  abus  de  ces  fran-  mé  Me  Grand*,  est  la  tige  de  l'il- 
ebbes ,  et  coéibien  il»  sont  con-  histre  maison  deg  Sforcev  qui  a 
traires.  à  la  féenrité  publique  :  il  foué  an  si  ^and  HJIe  en  Itali^ 
tat  dlCBcfte  de  justifler  Louis  dans  le  xv*  et  dans  le  xvi*  siècle. 
■XVI  d'avoir  vouln  les  mainte-  EUc'  a  eu  six  ducs  de  Milan,  et 
nir,  après  que  l'empereur,  fe  s'est  alliée  avec  la  plupart  des 
nri  d^spagne  et  tous  les  prin-  souverains  de  l'Europe.  Jacques 
ceacatlioli«tnes  y  avaient  renon-  Sforco  vit  le  jour  en  1369,  à 
oé. -Celui  de  ions  les  ouvrages  de  Cotignola,  petite  ville  de  la  Ra- 
ce cardinal  le  plus  connn  est  le  magne,  entre  Imola  et  Faênza,' 
traité  intitulé  Nodus  prœdeHi-  d*an  laboureur,  ou,  selon  Corn- 
fMUMmùfMss#<uPu«,Rome,lR96,  mine,  d'us  cordonnier.  Une 
ln-4*<  On  7  trouve  sur  la  grâce  ,  compagnie  de  soldats  ayant  paf- 
,surl«  péché  originel,  et  sur  l'é-  sé  par  Cotignola,  il  Jeta  ie  coû- 
tât des  enftnis  morts  avant  le  tre  de  sa  charrue,  et  s'enrdia  sur-  "> 
baptême  des  opinions  qni  ont  le*champ.  Il  passa  par'  làus  les 
déplu  à  quelques  théolc^ens.  degrés  de  la  diseiplîne  militaire,^ 
Boflsnet ,  le  cardinal  de  Noailles  eet  parvint  jusqu'i  commandef 
et  d'aulres  prélats  écrivirent  7Ô00  hommes.  Le  héro^  italien 
A  Rome  pour  y  faire  condam-  oombattû  ianR-tempa,pbdr  JÎean- 
iiev  cet  ouvrage;  mais  Inno^  ne  II,  raine  de  Naples,  fut  fait 
oent  xn  e(  Clément  XI  refu-  cAtanétabfe  de  ce  royaumcj  gon- 
■èrentdele censurer.  Cependant  '  falonier  de  la  Sainte-Eglise,  et 
le  premier  de  ces  pontifes  fit  créé  comte  de  Cotignola  par  le 
examiner  l'ouvrage  avec  soin^  pape  Jean  XXin ,  en  dédomma- 
et  avec  d'autant  ploi  de  liber-  gemeut  de  lât^OO  dacata  que  la 
W,  que,  Tantenr  étant  mort,  cour  de.  Rome  lui  devait.  Ses 
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exploits  devinrent  de  }<rar  ••  Cli«rlMt  doc  d'Oriéaiu^^  de 
jour  plus  éclatant!-  H  obligea  ValentinedeMUan.LeiTLoaù 
Al&nse,  roi  d'AragoD,  de  le-  Xl^  qui  n'aimait  pas  le  duc  d'Of^ 
Tflr  le  riége  de  devant  Naplea*  léaiu,  transportai  en  1^4,  à 
et  reprit  ptosleors  {daces  quf  François  Sdirâce  tous  les  drtrits 
s'étaient  rivoltées  dans  I'AImiie-  que  u  France  avait  sur  Cène* , 
n  etleLaboar.  Hais,  en  ponr-  etlsidonnaSavone,  qu'il  tenait 
■vivant  lev  ennemis,  il  se  noya  encore.  SCorce,  avec  cet  appui, 
«n  passage  de  la  rivière  d'Ater-  se  reodit  maître  'de  Gèims.  C^ 
no ,  aujourd'hui  Pesoara , ,  en  vaillaot  capitaine  rnoomt  eo 
lAS^,  à  54  ans.  Son  vrai  non^  1466,  avec  la  réputation  d'un 
étatt  *Ciaconiuzzo'  «a  'Jacques  homme  qui  vendait  aoo  sang  à 
A.ttendolo*jqu'ilQfaaiigeaencelai  «ui  le  payait  le  ptiischer,  et  sur 
de  Sforaa.  ù  parole  d«quel  on  ne dersùtpas 
SFORCE  (Fraooois)»  duc  de  coaipter.  Jean  Simoneta  a  éorit 
Hllan,jik  naturel  au  précédent,  l**Hiatoire  de  François  Slbsoe*, 
oaqnEt  en  14M.  filevé  par  son  UUan,  ilpQ,  iu-fol.  :  c'estplo- 
père  dans  le  métier  des  «rmeSf  tôt  un  modèle  pour  lei  ^srri«i» 
il  n'avait  que  23 ana lorsque  Km  que  pour  les  cîtorans.tnetesat 
pèrepérit  aupassagederÂterao,  «juilables. 
Il  succéda  à  tous  BwbieDBiqBoi-  SFORCE  (  GaUas^Marie  ),  fil» 
tjull  fat  iUégi^me.  Après  U  ftu  précédent,  né  eu  lA&Aj  n>o- 
mort  de  la  reine  Jeanne,  arrffée  cédaàsonpèredafuledi^chéiAv 
eolA^S,  il  l'attacha  à  René,  dup  SliUn,  en  148fi>;  mais  ses  dé- 
d'Anjou,  qu'elle  avaitÊiits0nhé>  iMuiahes  etsoa  extrAne  tirooité 
rltter.  IlsercuditmaUnede  plu-  lelifeot  aasaBainerrflal&7€,  dons 
riems  places  dans  la  Marche  une  é^ise,  aupiil^u  delaïuul- 
d'Ancttne,  d'où  il  fid  chassé  par  titnde  assemblée.  De  .san^fBA> 
les  troupes  du  pape  &igène  IT.  iriage  avec  Boanis  ,-iUie  de  Xious, 
Srorce  rétablit  bientAtses  affai-  duc  de  Savoie,  ïl.eut  Jeaa-^e- 
res  par  uoe  victoire.  Le  pape,-  léas  (y.  l'aïUcle  qui  suit)  et 
lei  VéuItleDS  et' les  Florentin»  Blanche-Marie,  fetame  de  l^eiBr 
l'élurent  pour  leur  général  dan*  peronr  Uaximilien.  &  mt  wusi 
là  guerre  ooatre  le  duc  de  Mï-  une  fille  naturelleitpiiépvuea  Le 
lah.  Il  avait  déjà  commandé  l'ar-  prince  de  Forti,  poufi  Jean  d«  Ué^ 
mée    des   Vénitiens   oootre  cq-.  dicis.  BUe  soujtjut  un  «ége-A  nî^ 

Ïrtnce,  et  Q  en  avait, épousé  la^  mi«i  et  à  Forii,  fut  eniwmée 

Ile;  c'était  Pbllippe-âdwîe  Visr-  queh)ué  temps  au  château  Sainte 
eontl.   Ce  duo  étant  mort  en  ■  Aqge,  et  mounit  peu  de  teupa 

14A7,  les    Uitavûs  appetennt  «près  avo^r  été  mi»e  «n  liberté. 

FVaOQtâs    Sforce,  soq.  gendre,  SFORGE.(Jeai>-ftaléa«),  fils 

pour  être  leur  général  contre  d^iprécédeot,  .fut  laùfléseusia 

les  Vénitiens.  Mais  après  plvm  tirt^e  de  sa  «èw  et  du  seoré- 

eièuTSlietlesactîons.àUur avan-  taire    d'état    Gacco    8îdau>et«. 

tage,  il  tourna  ses  armes  contra  Ueis  Lodovio-Uarie  Sforee,MHi 


eux-mêmes,  aasi^a  Milan,  et  onole,  surnemmé'  1c  Uaure*. 
les  força  eu  14S^A  le  recevoir  obligea  la  duchesae  de  8'«Ji&iii 
pour   ma.  ma^rélecdrvilsd»     d«  llUaa,«tfitilMWchw-U-ttffl 
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ds  §D«reniMB«tit,  H  flt  ^otim* 
à  MM  n«v«u  «m  ^poiKOH  Irut, 
émi iVtamtna  h  PavlA,  «n  lifi/i, 
peu  li»  ^mi  Hprtfl  feMtftie  da 
Mf  CMilaK  VfH  «»  (Mis  vni»> 
h»  «ftniB  4«  ladwria^u-JftMM 
ne  demeura  pat  tmmmf.  Leuii 
do  La  Ti^ttKRdle  ««m*  pfendn 
M*m  d«  M  penMne,  il  fi9 
«weiM^eti  F»aine,«t  iMiii  XII  (• 
A  m  fcpnMT  1  bMhMs  «fa  4  tnwi* 

■ftt«e  atott  éfwmtA  ftabttfl*  <f  *• 
»af(Mt,  HHb  iI'AJWwjw,  tnE  4^ 
HafitM.  Sm  «nftnAR  ftwesl  t 
frairçete  Sf.itvv,  IfttI,  pour  Mre 
«msli^it'  i   lo   Mpmt  <rie   M* 

ov  par  lB4ii(ifc«iiM  M  «nèm«w- 
fi4s  <*»  mi  Uafa  kll,  dt  ^ 
■wiwut  abbé  de  ■■MMtMei>«ii 
i^ll  ;  «t  BwTWt  iMiM«  -à  Si* 
SttMKWd,  roi  de  V(àégm»^'**iit* 

^1»  HauB^,  teor  gi«»(t>««tola  « 
■van  '«p««*é  MaMx  ^«t,  §11» 
#H«raiile,  niaffq«f»âe'.KwT(ir«. 
Db  oe  fMMÎage  na^mnt  t  Maxit 
nrtilea  S^rM,  ^al  fut  rdMÉÉt 
*«   Hil«B  pav  l'eMefMH- 

vUta  ideMilan  aa«oiih■«Ilcai■1•^ 
It  'VhM  ta  A'anoe  »vat  ûii»  ipM»' 
lion  i)»Mnitll»énn  dWr,«tn«» 
n*  à  .r«t*i«u  lUO  ;  et  rimiçotf 
fifcn»»  troMËflie-  da  ■aam ,  qitf 

pc^eut  ChaviaK-Quint.  Hwiamt 
MS4«ctDlirol^3fc,aanftlaBMrdc 
p*rtMl6,  et  la  dofriiè  de  UHan, 
eomaMfief  dft  l'ampirc,  rené»  à 
Cba«lM*Quiat,  «tftaMoonxsoQ- 
cexseurs  de  cetenBCMsar. 

.  *  SCOHCS  (CaUtëElae  ),  fille 
Mkvelkilefi«lé«a.gAM«e  Bfiwce, 
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dHC^aMan,  wDawlMéi—  t4M> 
|H>hK'«  4g  VmH,  «t  fcmmc, 
de  JérAme  (liario ,  «ut  ifO^sMlt^ 
otmon  mMidMbér«Ea«ii4eMii  - 
ntbetn  Fmtiç«4s  tlMDti,  onOn»,' 
Mi#H  «as  dnMMKctlan  «oalM 

RImM  ^  A*  MMMHlë  p»  «B 

r«tibll«;  CallMiiiM  fat  mbê  >«i 
fvlibtt  atwec  nea  flNfinilt.  Laib^- 

lercHflc  de  ItimM  ItmnItlm^MMM 
|HMtr  die  ;  •■«  'wonl;u»t  w  TeAflrc 
«pie  TVir  wn  ordra,  'Omb  4*  M 
M-^adul  -«o  la  meiMfont  -dp  là 
rawi.  Hais  «lie  iat  peraiitidn-dà 
la  l«lMBr«i)i«ar'dnii«  4a 'tBitef 
rt»m,-^tm  tivktMa  pOtaufagat 
Ib  oamaasanfaMt -a  ne-soomstUw 
■as  wilaifnMBi.  Onn,  4(aî  avait 
lebtVAtAii'de'CBHierine  0n««»* 
ffliiobcMa  AnD  4eniauAe  ;  lauNt!- 
tôf  ^utnOortiealaeCaliuBtriée  ilana 
lii<iiilMl6Ut,<<rfle  oominMda  a«K 
Mbdias  ée'iaHwAaiulM  aime», 
fewiwiaraatdinieMniw  tMfpUim 
n'Mn  -nldiéiMatùit  'paM.-  Ca  éaa- 
ragc  lèadUa'le  K41e-^  plnsiawrt 
fcabH«aliJlefcMlI,i]tii  aa'^ag»- 
nat  4fari|té*tl  >de  Inyri—Biiin, 
«Hem:«ata>éi,4i*iapéadaM4«a» 
attB»i\t!ifmmt:f!UÊtMi»tàs9éy 
tler,  <et  AadiaRt  iilaa  puanipi». 
tneetvqfie  larcaB^nUsAùle*  fti* 
rèM^CatltariaeiuBaBanuK  eoM- 
aidMiUa  ^  JKlianBolpiU  1»- 
ém\ceM*HK  \Sirtte,  aoa  made. 
-SiSD  àéi^Êip»,-àfrif,  .eUa  leafl»* 
«Ri"t6'poiu>tir 'HHiwraln,  «t, 
yoàdkst  A«H  ptevvea  tiu  Français 
«t  ideb  AïpagDoJs  en  Italie,  elle 
■aat  rie  fairoteapecter  de  Tudc  «tt 
4a  l'aErirearméet  et  mit  tou  état 
Ài'abriiëe*  f ovsKlons.  Catfiarina 
«C  r«in;iria  à  Jean  de  Hédicia, 
^a daCOme-le-Grand.  Ea f  5M ' 
le  doc  «le  Valenlinoii  l'atsiégea 
.danaForli  ;  Calherine  loi  opposa 
la  phis  vigoareaK^  résfsitance  ; 
aatis,  8»  trouvant  ea»  vivras  »i 
25, 
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nonlttoiU)  e&e  m  r«»âlt  ail  doe^ 
qui  l'eflonwaa  priionnlëra  dont 
û  ohdleau  Saint-Ange.  On  U  re- 
mit enniile  en  liberté;  nub  le 
due  de  VaUntinoù  prit  poases- 
■ioo  de  <«  éUts,  qui,  aprèfl  la 
mort  du  pMfW  Alcaumdre  VI,  fii- 
tent'  rénoia  aa  Baint-tlége.  fia- 
tharinc  Moraa  mourut  à  Fl»- 
leoM  T«ra  l'an  1606. 
.  *^^>RCE  (G«brid),aroke- 
Tèque  de  Mnàn ,  était  fit*  de 
J«G<]pwf  Sforoe,  «imoimné  *1d 
Grand',  et  frire  de  Fnafoia, 
pmnier  de  oe  umb  ,  duc  de  AU- 
lan.  Il  entra  dans  l'ordre  dea  e^ 
mite*  deSaiD^-Anga■ti■,  et  en 
fait  rhaliit  dans  le  menaAtee  de 
Leccelo ,  le  39  janvier  1&41.  La 
24  oetobve  de  l'aKiiée  «aïrante 
il  j  ptOBonea  we»  vcanx,  et  j 
prU  le  nam  de  'Gabriel*  an  Kea 
décelai  do  *Charies*  qu'il  avait 
MCI  «a  baptême.  Par  la  Mute  il 
devint  général  de  ton  ordre..  En 
l&M  NiooOas  V  lui  donna  l'arw 
ohCTéebé  de  lUIan.  Parremi  4 
«ette  kantedig^té,  Q  ne  chan- 
gea en  rien  aa  manîèie  de  vivre, 
abecrvantaa  règle  oonimea'ileftt 
dié  dans  aon  couvent.  S  mourut 
■aintemenjt  fan  U67.  Il  a  écrit 
■ur  la  Grmmmair»  et'la  BMo- 
riftu,  et  a  laÏMé  dea  auvragt» 
AtMMÎifUMr  dea  LeUrttt  dea 
Dwcowra,  de  s  Traité*  dal  mo- 
rale et  de  ^irituijité,  enfin  lea 
Chroniwetd  eiavilUtUMitan. 

'SFORCE  (Isabelle),  ai»-iB- 
•ait  dans  le  in  fi*  sièole,  se  fit  re- 
marquer par  :  sa  vaste  toiditlon, 
et  par  un  ouv  rage  très-eetimé  f 
qui  a  pour  tit  re  :  Traité  sur  4a 
véritaMctroi  n^xUlHUdetàme. 

SHAD^VEL  L  (Thomas),  poète 
anglais,  mort  en  1692,  i  53  ans. 
On  a  de  lai,  o  utre  ses  dix  fiècet 
dramatiques,  ,  une  Traductimi 


e  SBA 

en  vers  dea  Satires  de  Jnvéaal* 
et  d'autres  poética,  qui  n'eareot 
KU  le  Ruffrage  des  gens  de  goAt. 
Dans  le  temps  de  la  révolution 
Il  fiit  Csit  poète  lauréat  et  histo- 
riographe du  im  Guillaume  >  à 
la  place  de  Dryden.  La  meilleure 
édition  de  «es  CEuvres  cet  de 
1724,  A  Yti.  in-lS. 

*  SHADY-ItAan,  nu  des 
plus  chauds  partisans  du  méAo- 
disme,  naquit  en  Irlande- vers 
l'an  17J)0.  La  doctrine  du  mé- 
tbodijme  avait  .été  portée  en 
Amérique  par  1«  deux 'Wealey  et 
par  Whithfleld.  Elle  prit  eaairile 
une  autre  famé  aona  le  nom  de 
'nouvelle  Inmièra*.  Sbady  s'é- 
tanl  transporté  à  Boston,  il  rea- 
anscitacette doctrine,  et  prêchait 
c  qu'on  doit  suivre  en  tout  l'io- 
ipvation  sainte,  et  qne  par 
l'eaprit  contemplatif  on  doniplc 
les  révoltes  de  la  chair*.  U 
interdisait  la  huniire  et  dans  les 
priteeeetdantUconieBqilatlon; 
•t,  panr  en  donner  l'exemple, 
il  n'officiait  qn'afirès  le  cotûh» 
du  seleil,  et  dans  l'obscnrité  la 
plus  profiiade.  Hais  toute  doo- 
titee  qni  craint  le  grand  jour 
entraîne  néoessaimoent  dea 
abnB.Gette  qaeprodamaitShadT 
en  attira  d^oasex  grands,  «tl'ab* 
sence  de  U  lanière  matérielle 
produisit  un  grand  nmnhie  d'in- 
oonvénlents  au  déaavantage  des 
propriétés  et  de  l'honaenr  des 
JhnuUes.  Shady  se  vit  <d>ligé  de 
fiiir  Boston,  o6aa  doctrine  tomlM 
dans  UB  entier  discrédit.  On 
Ignore  le  lieu  qni  lui  donna 
asile ,  aioit  qne  l'époque  de  sa 
mort.  H.  l'aimé  de  Labouderie  a 
publié  un  Précis  historiqne  do 
mélbodismet  in-8*. 

SBAFIESBUAY  (Antofaie 
A»in-Gw»Ba*  comte  db),  pa- 
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tit-fils  A'aa  grand  -  chancelier 
(f  ADgteterre ,  vit  le  jonr  &  Lon- 
iroB  ea  1671.  Après  avoir  fait  »es 
études,  tl  voyagea  daas  lei  prin- 
o  pales  ctnirs  de  l'Europe.  De 
nlour  en  Angiieterre  il  prit  des 
leçoDi  de  Looke,  et  passa  eu 
Hollande  en  1698 1  pour  voir 
Bayle  et  les  autres  pnilosophes 
qui  pensairait  comme  loi.  [  De 
retour  en  AngleterK  il  fiit  ex- 
clu de  tous  les  emplois,  souà 
Jacques  II;  et  pendant  le  règne 
de  son  gendre,  Guiltaume  III , 
d'Orange,  il  ne  put  en  obtenir 
ancun  qtuuid  il  le*  sollicita.  Il 
était  cependant  de  la  chandirè 
des  cominunes.]  Lïreine  Anne» 
ne  croyant  pas  pouvoir  donner 
sa  cmifianoe  &  un  homme  qui  se 
déclarait  ennemi  de  tonte  reli- 
gion, le  priva  de  là  vice-anii- 
nuté  de  Dorset ,  qui  était  dans 
sa  famille  depuis  trois  généra- 
tions. Ge  philosophe  mourut  à 
Naples  en  1713,  où  il  s'était 
rendu  pour  changer  d'air.  On  a 
de  lui  plusieurs  ouvrages ,  dans 
lesquels  oo  trouve  presque  ton- 
tes les  erreur»  qui  forment  la 
fonds  de  la  philosophie  di^  jour. 
Les  principaux  sont  :  I  les  Jtfoeuri 
ou  Caraetèret,  Londres,  1732, 
2  vol-  in-S",  et  traduits  en  fran- 
çais, 1771 ,  3  vol.  in-8*.  Il  pré- 
tetid  que  le  mal  de  chaque  indi- 
vidu compose  le  bien  général, et 
qu'ainsi,  h  proprement  parler , 
Il  n'y  a  point  de  mal.On  sait  que, 
dans  tons  les  temps  les  philo- 
sophes n'ont  fait  qu'embrouiller 
cette  matière;  Shafleshury  ne 
fait  qu'ajouter  aux  erreurs  de 
ceux  qui  l'ont  précédé.  Dans  ce 
qu'il  dit  contre  les  vertus  chré- 
tiennes il  ne  montre  que  irop 
qu'il  ne  les  a  jamaîs  pratiquées, 
et  ^'11   connaît  (rès-mal    les 


grands  motifs  ifstl  lea  ftafMent. 

Il  poosM  l'extravagance 'jusqu'à 
prétendre  que  la  foi  de  l'immoi» 
tallté  et  i^spérance  des  biena  ' 
éternels  produisent  de  mauvais 
effets  ;  en  même  temps  que  par 
uns  eentradiotion  digne  d'noe 
philosMthie si  absurde.  Il  assure 
que  «l^ithéismei  (  ineéparable- 
ment  lié  avec  l'erreur  de  la  mor- 
talité de  l'Ame)  *  retranahs  toute 
affection  &  ce  qu'il  y  a  de  ptw 
aimable  et  de  plus  digne  de 
l'homme; que  l'on  tst  pea  ara* 
Mble  à  l'ordrv  moral  çiand 
on  envis^e  l'univers  '  oonmie 
un  diaos;  qu'un  athée  ne  peut 
respecter  moèrement  les  loi* 
et  les  magistrats  ;  que  rien 
n'est  plus  capable  d'exciter  h 
la  Tdrtu  et  de  détourner  du 
vioe  que  la  présence  de  l'Etre 
suprême,  témoin  et  juge  "de 
tout  ce  qui  se  passe  dans  l'u- 
oivere;  qu'il  y  a  une  relation 
essentielle  entre  la  vertu  H  la 
piété  ;  que  la  perfection  et  le 
mérite  de  la  vcrtn  sont  dus  A 
la  enfance  d'un  Dien  rénn- 
néraleur  et  vengeor,  etc.  •  | 
EssiUturfutaged»iaraHéma 
etde  fvnjoueitïuntdan»  les  bon- 
variations  fus  rodent  tur  ta 
matières  tes  ptua  importante»  f 
traduit  en  français,  La  Hayc> 

1707,  in-8*.  Ce  sont  des  leçons 
que  les  libertins  de  ce  siècle  ae 
pratiquent  que  trop;  |  une  tet~ 
(re»Mr('on(A<nma(me,  traduite 
enfrançaisparSanson,  LaHaye, 

1708,  in-8°.  On  y  découvre  des 
traces  bien  claires  d'athéisme  * 
que  l'auteur,  dans  des  moments 
d'itnc  humeur  opposée,  a  si  bien 
réfuté.  Car  ou  sait  quç  c'est  le 

Pur  caprice  qui  règle  la  foi  on 
incrédulité  des  philosophes , 
siiivant  l'obsonation  d'un  grand 
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•rotcur  d'à  fllèfilc  pafiaé  :  «Ckafiuv 
libertin  w  fail»  adoit  mw  ra- 
fnee ,  ttM  «ff  aa«e  à  M  mMàe, 
•t  911  d'eM  «iMMinrhiiMUl. 
Muvaat  ••  mtttgk  WuUw  mb 
Uées,  ruîsHNnat  kiwto  dSiaa 
<»^5  ,  '  Utttât    d'il»»   awlw  I 

!•  d»BM*M.  B  (Bawtt ,  *P«wf||, 
d«HiutTl>oHMM'.)  AwntrtiMW-t 


SHAftSPlURE  (W'iUlamJ» 
oMèhra  poète  ynglaigyué  Ml&tUl 
Ik  StiatlOftr  (laM  le  co«ité  4e 
V«rwick.,  ilVio  gmttiftainiiw 
qjMélwt  n»MctNuid  <Io  laiue.  U 
•eaiiiria  à  TAgede  Itasftftyee  U 
fitts  à'vm  riche  ptyMui-  J4>r«a 
•vMi  Ratifié  U  p««i  ds  bie»  ^nt 
Im  restait  e*  celui  de  Ha  famnei 
il  ne  brbuvft  d'autre  ntraourqe 
<|iie  celle  de  h  faire  coaiédMit  ; 
maïs,  M  i«Btaiit  un  néuic  i(t*X 
au^dewiu  de  ihhi  état,  îlcampoM 
des  tragédies,  dont  le  «*coè8  fit 
M>  fEvitiaeeteeUe  de  h*  eama- 
«ude*.  Siwxmt  au  takula  du 
iwaM'dieH,  ita  n'étaient  f^,  à 
heeueoup  |m^is  aiusi  grvtàn 
(h"A  &haki4ieMre  qm  «as  àm 
iwèttt.  Le  tAlo  où  il  briirak  U 
^kHttaik  celui  dvspcclrc.  £b»k- 
■peare  quitta  le  Uiéltra  ven 
rannéc  1610.  Ukc  retira  à  Strat- 
Hiird,  oti  il  véeutcnrore  queJtjxie 
tamps,  joviHaut  d'une  ferinnc 
Aa(eaoe*Ndér«bIe,  et  maural  ea 
(616,  à  la  53'  asnéede  se»  âge. 
On  plaça  Hur  iton  tombeau  te 
dblique  latin  : 

La  nature  s'était  i>lu  à  rassem- 
bler dans  la  tête  de  ce  poète  ce 
^'on  peut  imaginer  de  plus  fort 
et  de  pins  grand,  dvec  ce  que 
I  ignorance  peut  avoir  de  plus 


9  BBA 

bM  «1  de  pttts  blâmable.  Des 
Français  aa^ïlemaneseat  eorUf^ 
aeneat  rv  tort  de  te  legardst- 
toMHie  le  premier  f^imin  dans 
l'art  dfwnaidfw,  les  Anglais 
•Ut-tatiUs  »>•  portent  po»  su 
tugeoMst  n  avsata^in.  >  Si  le 
Ipiaie  tî4  Shsksfeate  eûl  iH 
biflu  eu|tl»é,  flil  le  c««iM  dq 
Cfce-terivid,  e«B, beauté»  q»« 
mm»  adnMTons  si  )«4teDWRt 
Hi  lui  s'auraient  p.!»  éKt  déA- 
guv^e»  pM  ces  «bsardit^  «t 
CCI  extrayagavcea  qui  les  oe- 
fnrapatïitevl  si  fréifuemmenrt.* 
N^ias'Uy  8  durlditÂdeàâtttttar 
&bakt'pe>ane  au-^tes»«ia  d&  oe 
qu'il  vaul,  il  ert  pJusrévoUaMt 
«Bcur»  d'ttsteiMire  VeUairaa^ 
peler  'ti^uins,  ùapudeatSi  inrfié- 
ciles,  uoDAlretf,  «to.,  «bmx  qm 
en  portent  un  ïageBient  ue^ 
fMorable;  de  les  re^irder  eomau 
uite  saiirce  ds  'celaniléct  d'hor- 
reur*,et  d'.'issurerqu'iln'y  :k')>im 
•SKCZ  de  piloris  ca  France'  pwv 
punir  un  |el  crime  (*LetU«  à  U. 
le  comte  d'A^eiUal,  le  19  [uillet 
1776*.)  ^'esl-Ki&pus  lÀ  faire  du 
paisible  caipire  de^  muses  su 
empire  de  rage  et  de  lerreur  1 
CeUeî  des  [uices  de  Sbaàj^esrf 
qu'on  e^vieleplus,soai  ;  OtkH- 
fil,  iea  Fmunm  de  ff^intUor^ 

Jlr.  La  meilleure  édilioH  des  «o- 
vrcaUu  Sopitocle  anglais  est  celle 
que  Louis  Thëobald  a  donnée  eo 
1740,  et  qui  a  été  nliaiprioiée 
en  1753,  8  Tol.  in-S*.  On  estime 
aussi  les  corrections  et  Les  notes 
critiques  faîtes  sur  ce  poète  par 
le  savant  Guillaume  'YV'arburlon. 
Nous  pouvons  encore  citer  les 
édîtious  de  Tliomas  Hauiaer, 
17M.  6  vol.  in-â*,  et  du  Dâle, 
avec  des  notes,  24  »o|.  is-8". 
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SHA  3»  SBÂ 

Oa  frattve  diM  IM  derniètat  peint  ses  héros  avéo  pbu  de  force 
^MfioBS  de  Sbakjpeon,  outre  et  de  vérité,  pefmnoe  a'a.sa' 
sea  Tragédin,  des  ComldiM  et  '  mïeDX  s'emparer  de  Tesprit  et 
de«  Poàie9  météea.  he»  unes  et  du  eoenr,  et  que  Jorsijae  Shak- 
les  «atres  oAent  des  traits  de  speare  eat  grand,  ïL  est  iaiml-' 
gtele,  mai^  tans  bienséance  et'  tablej  ,'  •  . 
aan  r^^arHé-  H-  deLaPlaçea'  SHARP  [Jteab], Taa  dei  iqeil- 
deané  en  frsnçaf*  la  *l\n'  de'  lenn  préd!|cattfura  que  l'AtiKle-. 
SbaLspeare,  etatradnitphufeur*  terre  ait  proscrits,  né  k  Braâfordf 
de  ses  pièces  dans  son  TfaéMn)  en  1644»  mourat'en  171/U  dan» 
anglais*,  174S.  Le  Tournée  en  sa  89*  année.  Il  devînt  Aojtta  dé 
a  Sonné  une  Tra^ctlon  com-  Korwich,  occnpàplusieuraautres 
rièle,  eommeneée  en  1776,  et  places  importantes,  et  fut  placé 
finie  en  1783,  3<t  vol.  tn-S*.  C'est  sur  le  siège  'd^ork.,  qu^  ocoopa 
cette  tradnetien  et  les  hraanges  peitdantlS  ans.  On  adeIu)7'vol. 
qneletradnctenrdonneàScfaak.'  de  Jf^Tflu^  estimés, 
speara  qui  ont  provoqué  la  SHAWfThomasJ,  médecin  aa- 
dtafribe  de  Toltaâredont  envient  ^is,  de  la  société  royale  de  ton- 
de parler.  Bn  condamnant  les  ares,  pntfiesseur  en  langue  greo- 
exaaérations  dd  pabégyriste,  le  que,  et  prlnc^àl'  du  cdJ^ei 
pDbtic  éqnital>te  n'a  pas  ^argn^  a'Edmotiâ  k  Oxford,  ob,  il  mou- 
les transports  colériques  de  fan-  liit  en  1751,'  est  oonou  par  se^ 
tag;oniste.  On  s'est  souvenn  de  Voyagea,  en  divers  Uewe  dt  ta 
l'ëpîeramme  de  Pîran  :  Baréarie  Ètdv  Levant,  eu  an- 
riaîs,  Oxfiln^  17â8,  ia-fU.  Il 
u  Si:;ï:Sî1:SS!!lr  Smna  un  Swpptém^nt  en  1746, 

■---  ■-—*-■  -  ■   -1.  doits  en  français,  Laffaye,  1743, 

•  S'Tca.  in-4*;  fauteur  avait  de- 

et  Htaw  ■'«hi<Tk>  meui*i»ln8îcars  anjiées  en  Afri- 

!î*iCur«(*d>iiiiniii  que.  Il  fétend  beaucoup  sur  les 

LoM.1  ,«*"!««  "îîî^.' Toi,  c*"«  thenuaies^  ja   description 
des  animaux,   dés  't>Untes,  etc. 

On  a  érigé   à  Sbakspeare,  en  —  11  ne  faut  pas  le  confondre 

174*,  un  beau  monument  dans  avec  Pierre  Saivr,  premier  mé- 

Pabbaye  de  'Westminster.  Hada-  deCtn  éa  rof  d'Angteterre,  dont 

me  de  Uontagne  a  publié  nn«  on  a  :    [   un  ouvrage  sur  l'Jfû- 

■Apologie*  de  ce  po^,  il  en  a  toire  et  la  cure  des  matadUt, 

paru  une  TVadnciion  (Vançajie,  Londres,  1738,  2  vol.  in-8*,  eii 

Londres,  l'777,  in-8'  [Tous  les  mglaii,  écrit  avec  sbnplioité  et 

auteurs    Contemporains   de   ce  sans  prétention;    {   Leçons  de 

poêle  font  l'éloge  de  la  candeur  tMttlte.fTùpres  à  perfectionner 

et  delà  générosité  de  son  caraetè-  ta  fhysupie,  le  eommeree  et  tes 

re,  non  moins  que  de  ses  talents,  arts,  Londres,  1734,  en  anglais 

£k)usledemlerrapport,  il  est  juste  et  en  français;  Paris,  1759,  in-4*i 

de  dire  que,  si  dans  ses  ouvrages  avee  des  notes  du  traducteur, 

on  est  parftris  centmint  d'oublier  *SHA'W  f  Stebiirg),  théolo- 

06  gtand    po^4,  personne  ntt  gien  et  aAtlqtuM  »  ni  en  1762 


:dbvGoogIe 


îilEl^a 


^flE 


S»i 


SU£ 


i  Stuwe  au  vçmlé  deStaffoid,  1646.IiKrTitflurjmercoiitnlM' 
Ufort  en  IS03,  embras&a  l'état,  ItollandaiB,  et  fit  eaniUo  une 
Qccl^iaitUque,  fulpnicepteurdu  campagne  es  France  «oui  Tu- 
(^lëbre  sir  Francis  Burdett,  et  renue.LaréputationdeBavaleiir 
devint  ciiré  de  Harlgthom,  aprèi  lui  flt  donner  le  oomiqaiidemeDt 
h  mort  de  son  père.  On  lui  doit  de  la  flotte  que  les  Anglais  eu- 
noe  Aùlaire  du  wntitU  Slaf-  voyëreot  contre  Tuiger.  Le  roi 
f»rd,  I798-I8OI,  Sfol.  ùi-fol.:_  Guillaume  et  la  reine  Marie  l'bo- 
fllle  est  restée  încomplëte.  H  rc- i  norërenl  de  leur  confiance.  H  ré- 
digea avec  UD  de  «es  ami»  le  fusalaplaoedegrund-chanoelîw 
Topographe,  feuille  périodique^  d'Angleterre,  boub  le  règne  de  la 
qui  n  était  qu'un  extrait  des  li-  reine  Anne,  âa  seale  ambition 
vres  et  manuscrits  curieux  du  était  de  cultiver,  dans  un  doux 
Muséum  britannique.  repos,  l'amitié  et  la  lîltérature- 
*  SHËE  (  Henri  J  ,   oomie   et  On  a  de  lui  des  Essai*  sur  ta 

Eir  de  France,  né  en  1739  à  poésie  et  sur  ta  satire,  et  plu- 

ndrecfea,  d'une  famille  irlan-  ûeurs  autres  ouvrages  en  vers 

daise ,  mort  le  l  mars  1820 ,  en-  et  en  prose ,  imprimée  eu  3  voL , 

tra  à  16  ans'^ comme  cadet  au  in-^%  Londresi  1739 ,  qui  sout 

r^imcnt  irlandais  de  Clarke,  et  très-estimés  des  Anglais.  Ses  £s- 

parvint,  en  178S,  au  grade  dé  sais  sur  ïa  poésie  ont  été  tra- 

oolonel  du  régiment  de  Colonel-,  duits  en  français  :  il  y  donne , 

Général.  H  était  attaché  i  l'état-  am-  chaque  genre,  des  préceptes 

major  de  rarmée.en  1791,  kvs>  qu'ilembellîtdetraitsingénieux, 

■m'U  prit  sa  reteaita  pour  cause  ne  réflexions  fines  et  de  compa- 

ffinfirmltés.  Soûs  le  oiredoire  il  raisons  brillantes.  Cet  écrivain 

obtint  le  gradé  de  généraldebri-  mourut  en  1731,  à  75  ans. 

gade ,  et  èo  cette  qualité  il  eut  SHELDON  (Gilbert) ,  arche- 

Îart  BU  projet  de  descente  ea  vëqne  de  Cantorbéry,  naquit 
rlande,  forméenl796  parl^.  dans  le  SuSbrdsbire  en  1598,  et 
généraux  Hoche  etfirueix.  Après  mourut  à  Lambeth  en  1677,  Sgi 
avoir  servi  pfj'ndant  prfcs  de  ki  de  80  ans.  Il  est  le  fondateur  de 
BUS,  et  avoir'Tait  onze  oamiia-  la  fameuse  imprimerie  connue 
gnes,  on  le  nomma»  en  1797,  aous  le  nom  de  TA^dltre  «À«^> 
président  d'une  commissiou  nten.  {Voyez  Oxfokd  dans  le 
établie  à  Bonn,  pour  l'adrai-  ■Diot,  géog.')  Quoique  dans  un 
nîstratjon  des  Paya-Bas  réu-,  moi^nt  d'oittentation  pbiloso- 
His.  It  devint  ensuite  préfet  phique  il  n'ait  paru  r^^rder  la 
du  Uont-Tonnerre ,  puis  du  Bas-  religion  que  comme  un  'mystère 
Rhin ,  fut  appelé  au  sénat,  le  7  d'étaf ,  il  était  convaincu  qu'elle 
février  1810  .  et  à  la  chambre  n'est  pas  moins  nécessaire  aux 
des  pairs  le  4  juin  1814-  Le  roi  particuliers^  il  en  a  suivi  tes  im- 
accordalasiwTivaocedeBontitre  pulsions  dans  (rfus  d'une  ren- 
de pair  à  sou  petit-fils  U.  Dal-  contre  ;  car  on  dit  qu'il  employa 
tbon-Sbûe.  plus  de  37,000  livres  sterling  en 

SHEFPIELD  (Jean),  duode  œuvres  de  piété. 

Buchitigham,  mioialred'ëtat  du  *  SHENSTONE  (GuiUauipe), 

ni  d'Aoglot^,    ^"V''*  ren  célèbre  poète  u>glai*>  oaquit  A 
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Hflw-OwcBjdaiulaShKiipshîre»  par  le  ruiner,  n  demanoS  uae 

eQl714-SoupèMéuUua|;entil-  pension:  on  se  ooutenU  de  le 

homme  campagnard,  qui  n'ayant  flatter  debflUea  eipérancea,  de  le 

reçu  auoune  éducation  ne  put  en  combler  d'éloges  sur  ses  talents, 

donner  à  son  fils.  Une  TieîUe  et  on  le  laissa  danf  la  misère, 

dame,  ss  voisine,  lui  apprit  à  Shenatone,comroe  presque  tous 

lire ,  et  il  prit  dès-lors  tant  de  les  poètes,  et  surtout  commelea 

goût  pour  la  lecture ,  qu'il  ne  poètes  anglais',  vivait  sans  ordre 

s'occupait  point  aux  jeux  si  nati>-  et  sans  économie.  Son  cœur  était 

rela   à  l'enfance  ;  et,  toutes  lea  généreux  et  soncarsclèreaffablct 

foi»  qu'on  allait  en  ville ,  il  fiaJlait  avec  tout  le  monde  ;  mais ,  use 

qu'on  lui  apportât  de  nouveaux  fois  mis  en  colère ,  il  était  diifi- 

livres,  qu'il  dévorait  aussitôt.  11  cile  à  apaiser.  Son  extérieur  était 

en  avait  toujours  un  à  table,  à  des  plus  négligés.  Trèr-insiruil 

son  dîner,  etdans  son  lit  même;  dans  la  littérature  de  son  pays, il 

et  bien  des  fois  sa  mère  était  obli-  ne  faisait  pasbeaucoupdeoasde 

gte,  faute  de  livres  et  pour  le  laliltératureétrangère;aussiilne 

tranquilliser  la  nuit,  de  le  trom-  pouvait  pas  être  un  jugeimpartial 

pqreoplaçaDtaouasonchevetun  de  la  sienne  ;  car  on  critique  too- 

moroeau  de  planche  bien  envc-  jours  malquandonn'apascom- 

It^péetdelaformed'unvolume.  paré.Hmourut  des  suites  d'une 

La  mort  de  son  père  te  mit  k  por-  fièvre  putride,  le  11  févrierl763,  à 

tée  de  recevoir  une  meilleure  l'ige  de  li9  ans.  Ses  ccntempo- 

éducatlon.  II  avait  alors  dix  ans,  -  rains,  ainsi  que  les  biblit^aphes 

et  il  fut  confié  successivement  à  anglais,  placent  8 henstone  au 

ses  plus  proches  parents.  Un  on-  rang  des  bons  poètes  de  leur  ua- 

clematemellefitentrcr,enl73S,  lion;  toutes  ses  productions  an- 

auGoUégedePembrokeàOxford.  noncent  un  jugement  sain  et  un 

Uyétudiaavecbeaueoupdesuc-  cœur  excellent,  et  ses  poésies 

ots,  et  en  i7S7il  fît  paraître  son  sont  surtout  remarquables  parla 

premier  ouvrage,  ou  il  ne  mit  grâce, l'expressioa  et  une  noble 

point  son  nom  et  qui  fut  bien  simplicité.  Ses  principaux  ouvra- 

accueilli  du  public.  Pendant  ce  ges  sont:  |  Métatiga,  en  prose 

t<^Qns  un  de  ses  oucles  régissait  et  en  vers,  Londres ,  1737;  |  La 

•es  Diens  et  lui  procurait  ainsi  Jlfa<freMe(/'ifc<>ie,charmantpoè- 

l'henreuxloisirdeselivrerentiè-  me,  qu'il  consacra  ^lamémoire 

lement  àlalittératurcllséjour-  de   la  dame  obligeante  qui  lui 

nait  alternativement  à  Balh  et  à  avait  ap^H  à  lire  ;  ]  Le  Juge- 

Lonâres;mBis  lamortdesonpa-  mentdlrBercu4ô,  etc.  Oodsl^, 

rentle  mit  dans  la  nécessité  d'ad-  sou  aoii,  publia  ses  ouvrages  en  Z 

Dkinistrer  lui-même  sa  fortune  ;  vol.ÎD-8*.Lel"reaferme  ses;N>^ 

il  prit  du  goût  pour  la  campa-  rUs,le  3* ses  ouvrages  en  }>roK, 

gne  et  s'y  fixa  malgré  toutes  les  et  le  3'  ses  iettreakae»  amis;  on 

représentations  de  ses  amis.  Ce-  lescitecommeunmodèledecon- 

pendant  il  songea  plus  à  embel-  cision  et  de  pureté  de  style. 

lir  son  domaine  qu*àen  augmeii-  *  SSERBURNE  (lord)  ,  voya- 

ter  le  prbduit.  11  entra  ainsi  en  gour  irlandais,  qui  vivait  dans  le 

d'énonnes  dépenses,  qui  finirent  xviii'  siède,  paroninit  toolesles 
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edors  ds  ranrope  ;  s'étant  etf-  lent   ilntértt  de  l'onnage  ;   | 

gnile  retiré  dsas  net  terres,   fl  Histoire  russe,  aTecuneanalfAe 

viitîta  les  endroiH  ft?!<  plus  recalé»  qut    comprend  depuis  le  rëgn«  . 

dellrlande.  Ilpublîalcsrésnitsts  de   Tlodimir   Hoiromaque,  eki 

deaeiobiervIttonadansdOOcar-  IHfi,  jusqu'à eeinid'Iwan  V«srt- 

tfsnianuBcrîtes,  oàUdécrit{as-  liwitE  I",  en  ifP'i  ;  l'auteur  y 

qu'aux  hérftageti  un  peu  recoin-  dterît  portîctiljèreœenlles  trod-' 

mandïiMeB  d«  ceroyamnei  sons  Mes  qui  agrtèrent  k  cène  épo- 

le  Htre  âe  Topographie  tflr-  que  la  vflle  do  Hovigjovodj  et  M 

tonde.  Ces  cartes  fbrtnetit  3  vol.  ;  somnisuon  à  ce   tzar  ;  ]  Vie  <te  ' 

mais oerecueilprécieuxflit perdu  Pierre■^e'Grand,imprhaéoA'^^■ 

Kurl'An^stene  ;  leBfede  Sher-  bbrdà  Tenise,en  hngue  rassef 

ne,  passant  de  Dublin  à  Lon~  et  réimprhnéeavec  deaaugmeit- 

dresBur)evaîsseau*]'Unité%ftit;  tatkm»  en  1774. 
pris  par  des  armatenn  fî^ançai8,' '      *  SHËRIDiN  ÇTtramas),   lit' 

ÎLiI  envoyèrent  ce  manuscrit  à  tératenr  anglal*,  nls  du  théolo- 

arfs,  oii  on  le  conserre  à  la  bj-  gten  de  ce  nom,  né  à  QnUca,  et» 

HtethègMC  ïoyale,  i7îl,  fit  successivement  se»  éto-' 

*  SHSRBBATOP  (Le  prince),  dea  à  Técali;  de  Velsmîmter  M 

Mrtorien  russe,  nn  ae«  hommes  puis  au  coB^ede  la  Trinité;  8 

les  plus  (nstruit«  de  sa  nation,  Dublin.  H  avait  un  foât  doiOl- 

ytvâit  encore  sorla  fin  du  mu*  nanl  pool-  l'état  de  comédiei»;- 

•ttcle.  A  voyagea  dans  ptuoieurs  mais,  tant  que  son  père  vteul, 

cbntrées  de  l'Europe ,  où  il  se  lia  il  n'osa  pas  s^  livrer.  Dé^gé  de 

ffrac  les^ savants  les  plus  renom-  ce  fV«ïn,  i)  'ptrssa  du  eoltége  otr 

ïM».  On  a  de  lui  :  |  Histoire  théâtre  eTaélinta,  en  17ftS,  diaiW 

deaintposteursrusses;  \  Hiatoî-  celui   de  SmocL-Altef,   par   le 

f*deRttssiedepviê  tes  premiers  rfile  de  Richard  111.   Le  snccis 

temps ,  dont  il  a  paru  5  vol.  in-Z|*,  qu^l  oMitit  l'encouragea  à  paMer 

oui  ont  (*rabli  îp  réputation  de  à  Londres  Tannée  suivante,  «rtl- 

l'aTitcnr.  On  doit  aussi  an»  sa-  fut  repu  au  théâtre  de  Covent-- 

vifnies     recherches    du     prince  Carden.    On  avait   voulu  feirei 

îMiereba  tof  les  ouvrages  stiivants,  dans  ce  temps,    à   ce  théâtre, 

savoir  :  [  ifoumal  de  Pterrt-fe-  quehineB  réformes  sur  eettfcfcitf 

Gfond,  ïvol.  in-jf ,  rniTl  trouva  abm,  qui  entraloferenl  de  ia  pi^f 

Ams  les  ^(rchii'crf  dS    Pfentplre  du  public  des  querelles  o£r  lés 

et  qui  fuè'irtiWW  pat  ttrà^  dé  comédlebs  fnfeht  msltraités,.  et 

CatSefinèll.'Céjbifrriattitfbtlértt  on  fut  enfin  obtoé  de  fbnner  h^ 

Intit  Itms-';  fes  "ètOtCpi-Éti^ier*  speetade.  Shérfiîan,  sehnwvant 

Ont  èféeûrrigésbarr  le tiaf  Plèvre  sans  emploi,  donna  des  cours  de 

ttrf-mttntf ,  et  ils  comprennent  déclamation    et    eut  beaucoup 

le»  événements  arrivés   depuis  d'éotrtiers,  La  vogue  qu^l  obtînt 

nnsurrection   des  stréliiz,    eb  dans  cenouvel  état  lent  recevoir 

IflffO,  jiisqu'àla  paix  de  Kystadt  mallre  is-arts  aux  universités  de 

en  1721.  L'WiIcur  l'a  enrichi'de  Dublin  etde  Cambridge  :  il  s'oc- 

phisieini  not«B  qu'il  a  Jointes  à  cupait  en  même  temps  ie  la  ré- 

de?  pièces  hnpnrfnntes  tIrtfcS  des  daction  dé  se»  différents  ouvra: 

arehlfes  roWsen,  er  ^iif  angnrcn-  gcs.  Sa  pAssion  prinltive  Pappe-. 
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tout  to^mn  au  théAtre,  U  en-  g&ùXé  an  pirtrfl*  et  qtti  ftal  nMv 

m  à  Dratf-IiMie,  et  peu  a^è»  à  loo  proûi^.  SMridaii'  voahit 

le  ni  hit  Mom-dli  ati«  psiMli»,  canBatfre  «a  praMctrtce  et  Vé- 

Sm^ajé  aMMMivemeDt  k  Cch  ^om.  Cett«4ittwfviBtenFniD» 

rtM-GwriMi  et  de  notmau  à  ce  poUr  rétablir    sa    lanté^   M 

Drbrj-Laae,  ii  nwcMa  au  Jifr^  monnrt  à  Bloiii  en  1767;  elle  * 

i—wx  Garricà  coinm*    entre*  bdasé  :  |  IfMWWiA^miaAU- 

piiiwwM  éê  ce  tfa^^àtre.  VeM  ta  neg  Bébut^à*,  tcM»«b  traduit  sa 

$K  àt  an  jMns,   il  m  Mttn  à  IhiDçaî»,  e»  qtiaWe  voIooms;  | 

Margotr,  uk  11  moarut  es  1781  N&urjtthad,\mvtÀ»mc;   |  The 

Ha<WHA:    I    Jlain»  attî^ià,  Mfwumr;    |    7^01^.  Ge«' 

4h«rtlsHaBeBt.  àtmaé  eu  ITâT^  «toux  ooitiririle»  foreal  fouée»  fW 

«I  eonpoaâ  dn  dédannUen,  é«  17tlS  et  obtlment  bemrcoap  4» 

^huderdeniMi^atastrumeii-  Mcoès.  Modane  SfaérMfto  AetI» 

toi»;  I  jb«pMUM(ri'«r«feprw<  nH   aw*  pwret^    Aatt  éevM 

lienotr  snkévvi^,  «uvrafviMl  «Tarn  ticbe  haagInaUeci;  na)« 

ertlm^;     ^    JWelMwnnîr»  «i»->  e*  qu'on  peut  dira  de  mieux  à 

flan,  S  vol.  in-4*>  L'anteor  ii^eM  m  louaiig»,  e^Ht  qnet  dan»  ««# 

itrincipalaoïmt  «ttMbé  à  étaMt  Hnsuii  coMme  dMSRM  eeiiy^ 

une  praoeociatioB  (Ixe,  <iue  létf  dlu ,  las  mwttrs  «est  re^pect^ea 

JiD0lâi«neA>inatpa>«t^tei>^  at  qn'on  y  trmiva  mïe  enellenta' 

barrasse  te«l  étoaage*  qfit  <retrt  awnilo,  aral  ToMte  qui  rende 

acBi— Jie  cette  lanfoe.    |    De  an  rMnasi  âigitm  tt'étre  lu  trTe«> 

rwiuïMlsdn  ais  AagttÊmrt,  m  alalsir. 

im  iSatmce  4m  ditaTdrmt  à»  4m  *  SBÉRIBAN  ((^ariâe-Pran^ 

Grmwt»  Brtêagnt.  Catotffra^  9*k)t  Tla^itt  LoncbCsTarsTaili 

est  bien  ^eaaâ  el  éolt  iPuB  boa  1730,  st^it  lu  oMrHr«  dlploifta<-' 

■tjle.  I  ZltMerfolâawmr  fa*  tiif*  lique  «t  tat  motéMré  de  l'et»^ 

fUmM$fuiK9»aamtitmtéMn  imjé  d'AnghAern*  ev  SnWv.  U 

l'mueigntmâMtéaiAtmixgmêam'  m\  •uMettr  d'tm*  «otMonte  JIW*» 

f*«faa,lB-jft  I  £«fDiù<Mdi*f  (nMt^cdvifemtJMMw^lMfMl- 

watMw.iB-4'}  I  rw^J»i^  <te  itvédW   tmtê'Gmt»*»  Hlj 

qw'onamtaeàk  tdicdeieatni*  1773.  M.  LarSoiawilei-HaiMMS' 

■MdecepoMa;    \  EUmtmiUéê  en  a  Ml  «»  -IBf  inlf ,  qn'H  p»* 

fa<<wytawjftiiaa;  fltc.,ete.  bll«àPat^e«t7ati  io-^S.I.'oa- 

'   SBBlUfiAN     (FtaH^lM),  Tngeeo  entlmnététraduEt|N» 

iemme  d«  précédent»  dont  la  ».  Btwyset  aMiëj  Lnudfea  (  rm^ 

iKMD de fiUe était Cbiitaberialae!,  *f<>),]TOl.iii-8°. 

daaMndait    ds  sir    Obvier   4M  *Sfl£Rn>ilN'(R!cI)ttrdBB»»>' 

Chambcrlaiue;  eUe  iwqatt  eri  ur],  wateurbl  auteur  draina<> 

Irlande,  dWà  famille  aDg;)aisc,  tique,  né  ft  Dbl))in    en  17^1  : 

ei>i734.  £Ue  se  trouvait  à  Los-  ^wuaa  nks  Linlèy,  oanlatrlei' 

dreMumoneato&BVIetèrontdea  aoMl  distin^é^  par  sas  talcMV 

disputes    dans    l'eotrepxise    da  que  par  sa  beauté,  mais  laHS 

théâtre  à  la  t«te  duquel  état*  fBrtunejcommeiln'enavdtlpa» 

Shéridan.  Ghamberlaîne  publia  son  plus,  il  eheroha  &  sa  créer 

en  favenr  de  celui-ci,  uo  pani-  me    resaonrcer   en    travaUtant 

,  phlet    anDOjraac!,'  qui  lot  trè*-J  pour  le  tbéAtve;ll  A^mnasueMB' 
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■imiieat  qodquM  «wMia  qoi  na  die  jouée  ea  Mil  ;  Induite  ta 

vécurent  pat  on  «ooueil  trop  fa-  françaisparBunel)  deLiIle,  1790, 

Torable.    Du   arrangemeat  «rec  In-S*,  et  par  H.  VillemaiD  dans 

le  célèbre  Garriok.  l'ajant  rendu  le  tome  1"  du  ThéAtrt  angtaiê 

aa  de*  pro{wiét«irei  du  Ibéitre  dei  C4uf»-d' Œuvre -dt»  Tttéâ- 

de  DrnrT-Lane,  il  ae  serait  trou-  Ires     itranaerê     pubUé    cbes 

vé  daaa  l'afMDoe  si  se*  prodigali-  Ladvocat  ;    \  Verê  à  la  tnémûi- 

Us  et  la  funeste  pastion  du  feu  rede  Garrtck;    \  Eêatcontjta- 

n'avaient     épuisé     tontes     ses  rat^iiea  douas  tnMi  tar  i'HÙUf 

nuonreea.  Bln  &  la  chambre  |    kvttre   A  Henri  Dundoii 

des  communes  en  1780,  U  se  |   Pmim,  Imitée  de  KAtaelrae, 

Montra  l'un  des phis  redoutables  et|  unDiicowsiuriehudgttd» 

■dversairei   du  gouvernement,  ISOS.Ontrouvedamlaeiwtotion 

■Mrins  dans  ses  discoars   à  la  'the    britisb    Classics,*    publié 

tribune  que  dam  des  pamphlets  cheE  BaudiTt  les  CEuvrei  dra^ 

et  des  feuilles  pérhMiqnes.  A  mofifiiet  de  Skerîdan,  h  *oL 

l'époque  de  la  révolution  fran-  iD-3^  Thomas  Moore  a  pofoUtf 

foise,  il  en  défendit  les  princi-  des   'Mémoires   sur    la  vie  de 

nés  aveo  ezagératioa.  Il  avait  Sbéridan',  Londres,  18S6,  3  vol. 

éié,    ea    1783,    sous-secrétaire  in-lS  :  cet  ouvn^  a  été  traduit 

d'état  des   affairas   étrangères,  an  français  par  H.  th.  Puisot, 

«lors  sons  la  direction  de  Fox;  Paris,  1826,  3  vol.  iD-8*. 

U  fut  ensuite,  en  1783,  secré-  SHERLOCK.      (Guillaume), 

taire  de  la  trésorerie,  et  en  1806  théalogieD  anglais,  né  en  1641, 

taéaoriw  de  la  marfaie;  mais  il  mort    en    1707,    ei^   plusieurs 

n'oooupa  œs  divers  postes  que  placesconsidérablesdanslecler. 

tôt  peu  de  temps.  Depuis  cette  gé  et  devint  doyen  de  Saiot- 

detnière  époque,  Sbéridan,  livré  Paul  de  Londres.  On  a  de  lui 

à  ses  propres  ressources,  donna  plurieura, ouvrages  de  moralset 

tous  ses  soins  à  l'administration  ne  méthaphysique,  P*nni  tes- 

de  son  tbéâtre  de  Drury-Lane.  quelsondutingueleTrMlédeto 

Vers  la  fin  de  sa  vie,  il  s'aban-  mortetdujugement  dernier,  et 

daoaa  ft  la  dAauehe  et  se  mit  celui  de  l'ImnwrkMtéde  fÂne 

dans  des  embarras  tels,  qu'il  eût  et  de  la  vie  étenuUe.  Ils  ont  été 

été  cenduit  en  prison  si  son  m6-  traduits  en  français,  le  1"  en 

dMJn   n'eût   déclaré  qu'il  éuît  1696,  iD-S*,par  Hazst;  le  3'  en 

naïade  et  qu'il  ne  pouvait  être  1708,  in-8*,  par  Harmande.  On 

transporté      sans      danger.      U  a  encore  du  même  auteur  d'ati- 

moorut  en  1816  et  fat  inhuitaé  très  ouvrages  dont  les  An^is 

4  Westminster.    On  a  de  lui;  font  un  grand  cas. 

1    Epitrei   d'ArittenèU,   tra-  SHERLOCK.  (Thomas),  prélat 

duites  du  greo;  [  lei  Rivauao,  anglais,  mournt  vers  17^9 ,  dgé 

•omédie,  177^;  ,|    ia  Duègne,  d'environ  78  ans.  Après  avoir 

opéra;    I    un  Tour  à  Scaréo-  pria  êea  degrés  de  théologie,  il 

rough,  comédie  imitée  de  Van  ml    auocessivement    doyen    de 

Brugh;    I    ta  Critique,   ou  ia  Chichestcr,  maître  du  Temple, 

M^iétition  d'unA  tragédie;    J  et  enfin  évèquc  de  Bangor.  Les 

tEe0Ud*ùimédism»«e,G<aoê-  IhrressoandaWnx  que  rincrédu-   . 
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UtépvodoirfljDfiiitn  la  relief  AD  en 
Angleterre  attirftrent  son  atten- 
lîon.  Il  réfuta  solJdetiflDt  lei 
Diêeour»  Impiei  9ur  ietfonde- 
mtfm»^  <eê  preuves  de  ta  rtti- 
gion  ehritimne,  dam  lix  wt> 
manipleto*d*lanilëre,{ia'ilpré- 
dia  an  Tenple  lonqn'u  en  était 
le  maître.  Aordum  le  Uolne'lei 
•  tradulta  en  français  bous  ce  tt- 
tre  :  De  Vtuage  et  des  fine  de  ta 
frvphitie,  ii^-S*.  Le  traducteur 
y  a  joint  troit  DiNertatlons  lavan* 
tea  du  Blême  auteur.  Shcrlook, 
BTant  Irimnplié  de  l'aulenr  des 
Discours,  attaqua  Vohton.'Il 
prouva  contre  lui  la  vérité  du  fait 
delarémrrection  de  Jésus-Gbrist, 
dans  un  traité  intitulé  4m  Ti- 
mmnêdeiaréÊumetiandeJ .  •€. 
aasomtndjf' «alim  têt  rèpteê  du 
éturean.  Le  Moine  a  aussi  tra- 
duit cet  ouvrage,  qui  a  été  réiid- 
primé  {dusieurs  fus  in-13,  ainsi 
ifoe  le  préoédeat,  tant  en  anglais 
^'eamnçais.  Cet  honneur  leur 
était  dû  pour  la  |uateste  et  la 
pTofbndenr  qui  j  r^ent  On  a 
oDoore  de  Sherlock  des  Sermon», 
traduits  en  français  en  S  toI. 

3BIRL&T  (Thomas),  fi^re 
■tné  d'Antoine,  le  snivlt  en  Perse, 
où  il  phit  à  Scdiah-Abbas. 
Ce  prinoe  lui  fit  épouser  une 
Clroâsdeone  de  son  sérail,  pa- 
rente d«  la  reine.  Il  l'enToya 
«Oiai  e^  ambassade  dans  les  di- 
verses cours  d'Europe;  mais  0 
eut  le  désagrément  de  voit  en 
An^terre  un  nouvel  ambassa- 
deur persan  le  traiter. d'impos- 
taur.  Jacques  I",  ne  sachant  quel 
était  le  véritable  envoyé  de 
Perse,  Us  renvoTa  tons  les  deux 
sur  une  flotte  de  six  vaisseaux 
arec  Dodmer  Golton,  auquel  fl 
donna  la  qudIU-d'HidHUMâear. 


7  SHI 

Le  Persan  s'onpolsonna  sDr  lea 
oétes  de  Surate;  mais  ^irley, 
n'avant  pu  obtenir  une  Mlisfac- 
tîoti  authentique,  mounit  de. 
chagrin  le  23  jnillet  1637,  Agé 
de  Si  ans.  8a  veuve  revint 
en  Europe  et  alla  se  fixerÂ 
Rome. 

SHIRLEY  (Antoine},  frète  dn 

Eréoédratt,  né  à  Wistoo,  dans 
I  ocnnté  de  Susses,  l'an  156S, 
montra  de  brame  heure  hean- 
ooupde  sagacité  et  d'inlefficenee 

Gur  les  afiTâires.  La  reineElisa- 
ih  l'envoya  en  AméHqoe  et  en 
Italie.  L'objet  de  cette  demièm 
mission  était  de  seconrlr  les  Fer- 
rerais, soulevés  contre  le  pape. 
Hais,  ayant  appris  en  chemin 
qu'ils  avalent  fait  leur  paix,    3 

ria  en  Perse  aveo  des  fondeurs 
canons.  Schah-Abbas,  à  qui 
ces  ouvriers  manquaient,  l^ae- 
cneillit  &vorabIeinent.  Il  l'en- 
voya en  1599,  aveo  un  Persan, 
en  ambassade  vers  les  princea 
chrétiens  d'Eure^,  ponries  en- 
gager à  armer  contre  les  Turcs» 
tandis  qu'il  les  attaquerait  lui- 
même  d'un  autre  cAlé.  Shirtey 
se  fixa  à  la  conr  d'Espagne,  où  il 
fut  nommé  amiral  des  mers  dn 
Levant,  et  ne  retourna  |dus  en 
Perse.  Il  vivait  encore  en  1681. 
La  *  Relation  de  ses  voyages*  se 
trouve  dans  le  'Recueil  de  Pnt^ 
diais',  Londres,  1635  et  1636, 
S  vol. ,  en  anglais.  (Dans  sa  jeu- 
nesse ilavaitfaitun'voyage'anx 
Antilles,  dont  la  'relation*  sa 
trouve  dans  le  *ReoBeilde  Staà- 
leit';  Londres,  1600,  t.  3.] 

SHORE  (Jane),  née  &  Londres 
vera  le  milieu  du  xv*  siècle,  était 
l'épouse  d'an  riche  orftvre  de 
cette  viltelorsqu'elle  inspira  une 
passion  violente  à  Edouard  IT, 
qui  l'enleva  i  Bon  mari.  La  poi»- 
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#anoc  dont  «H^f*  Irw»*  iBift*  Avilit  etM  m  qwfwqiiià  la 

tfifi  lui o&tt  l'occMÛMi  da  awi  laott  ds  Joniâ.  U est  ricrii  pe- 

trer  ua  cwur  aob{«  et  (fénérvox*  Mim— «*»  Hiaû  arrao  b«ftuc«mp 

AprÈsliiBWrt  4'£doiurd«Uftful  d'értt£Uop.L«»(Hldcl'wfttMHv 

'  condamnée,  *p«iur  tet  aiaitèttt  vrif ée  IB  i764i  feoifiédM  (!■ 

eluAd^bauclieaSàfureanendB  p*usHr  wtn  Hi^twn  juaqu'àlViit 

tnoraUe,  en  fhpviÎMf  imami  7&7  nv«jiti.-G.,  Hmf»  au^mt 

dise  de  Sainl-Paul,  et  «n  pré-  Pri4q«HX  «  eeminwiflé  la  liaunei 


reglise  de  S  . 

Mncs  de  loat  1«  pea[d«.  ftîea  |  qb  DUfng« ia|irinu3  en  17Sfc; 

que  les  UaditiQiis  populalfet  M  oui  n'apMBOiMireéUtnAHteR 

fawetit  nsourir  de  iaim ,  oa  m  b^u^au,  «tqqi  ett  intftuU  :  i-a 

fondé  à  croire,  d'apré»  dm  «utOr  trititiân  4t  ta  e^utu  d*  Vhmi^ 

rms  nfpectablesr  qu'elle  vécut  m«.  peu*  iiervtr  de  auppléiHeDl 

eacoreloas-tcmpsct  qu'elle  »•  ^lapréCice  de  e«n  Hutovf  é» 

mounit  que  sou*  le  t^««  d«  memA.  U  y  a  da«e  oe  livre  des 

Henri  VllI-  Se*  nalheun  oat  lohoies ibiKiilièmfc 

fourni  à  Aowe,  ftoètc  «agUb ,  W  1 8|li;i.K0WSKI{teMirii),  (^ 

sujet  d'une  UagédieeetlDateqoi  lkier-M»^'^'*ti.MnrMcdefniii< 

^été  imitée  par  UW.  Uadièrt»  «e,  aéen  17?^  daoa  ta  Graitde* 

et  i1.~I-  Lenterçicr.  La  bragédie  Fologae,  paita  lae  onma  dta 

du  premier,   iotituiée  :  *Jkae  l'ige  de  16  uAit  «dus  ka  ardfee 

Shofe',  aéléiouéo  à  l'ûdéon  M'  des  (tèoérauxjiadji^  ta  Hmhcl 

imprimée  en.  18ïà ,  {«-&' }  cette  ^abiello ,  diuia  la  gtiene  «eittna 

du  deuxibqte  a.ét4  wpr*KM|ée  lea  niUBee.   It  vwt  en  Fi«in« 

■ur  le  Théâue-Fracçws  seus  1»  «yrte  le  diéniewèwiawal  4e  le 

titre  de   *  Riol^td  III  et  Jan*  Polpgne»  eolliella  «t  ubihtt  usa 

Shorc* ,  drame  historique  en  i  epnuniMâni  traar  Coastantfam* 

.actes  etee  vers,  imité  de  Shaliea-  pl«,  dans  le  dewciq  de  peaearde 

peare  et  deBa^fii  l'S34,  En-8°-  liiauserriceduÂDMaxTippoek 

Jlout  avons  une  tradttctio»  e»  Saîb,  n'empresN  de  revenir  mm 

E»e  delà  tragédie  de  llowepik-  son  pays  à  Ja  nouvelle  de  Cim 

6e  flp   1S24,  ia-S",  par  A»  wnTcijo»  de  1794  (^«tfM  Kdh- 

dcieut.                                       '  CHWio)*  »a?utaiT«veK  ik  letàt^ 

SBUCDFOKK.  (Sannel), p%e-  peiiry  praftdre  part^et,  k  om 

tcur  de  SlieJloB,  dan*  la  p rot-  retour  de  <jonsteniiiie|)le  A  Pa-* 

jriD«edeNQrCQlck.,puiecliaDoiue  ris,  fat  enpl*)}^  avaeleftredede 

de  Caolorbéry  et  cbapel^in  o*r  eaptUiQciLriuniéed'IuUs.Shul? 

diaaîreduroid'Anfj^ierre,  eon-  XevfB^i  allirn  sur  lui,  pefune 

^crasavieàrétude.Sesnifsuie  Rctiou  d'éelal  (la  priie  il»  re» 

étaient  ceUe"  d^n.a'nap''  qne  le  douUe  ds  fiaint-Oeêrgee,  jirèade 

.Apsunerce  du  graiid  mande  a'«  Ùantaue),  l'ettenlicm  de  ÛuQaa* 

pas  corrompu.  On  a  de  lui  :  ]  parte,  qui  «e  rattacha  ew  que-i 

xaKSi»tovrKd^  monde,  laoré*  lité  d'eioe-de-cajnp.  Il  suivit  le 

et  frofime^  i  vnl.  iq-'12,  pour  jeiine  conquérant  en  i^-gypte,  y 

servir    d'introduction  à   T'Hisr  d^idoya  la  même  iittelligcuce  et 

toircdes  Jaifh',  par  Prideaui^ice  la  même  ïntrépidilé  en  ntaiiites 

livre,  dapt  le  premier  volume  pircoostanees,  etftittitépendani 

IHtf^t  en  17^  fi  ^é  trftdiijt  ev  ViBsurrecttott  Au  Cura.  F 
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r^  pour  luwmsr  Ja  mâmoue  4ai»,fpi.$afU.dft  r-^'i^^iftin, 

cet  officier,  doiuia  wd  nom  (»  IQ /'r|fcttU(>r  on  vu,  Crér 

à  un  des  forU  du  Caire.  Siiul-  moue,  ttn.viii^  îq-8',  eu  italiep 

-  Lowiki  nSiuiiwait  des  amaata-  etenfrauçaù^  [JaeqvtfKuFoi- 

uvu)estEè*-di«tiuguées4desqtM-  roui  readit»  à  ton  viritabU 

IJtésémijieotcacQmKaeiDUIlaire.  t^soA,  ovtRof^Mrt,  r^Amionurf 

U  avait  écrit  en  polonais  une  jugetaeM  présentés  i^V'twoôUr 

^çioltfi»  (£e  Ai  tampmgne  de  mtCfU  MoMtove,  parif^oîaêtg 

,  /.it&uant«  i»i  17.92,  et  la  coUça>-  (/fi  nH!(/eoin«,  Jur  ic  t^eu  4'w» 

tiçn  de  TLastiiui  d,'£nrpte  con-  tnt/tvtdu  vïvaM,  traduit  de  Ti- 

tientda-ApiariisuriMémûireg.  talie?,  Milan,  l&as,  io-fuj.;  | 

'SIAUFE  i(  £t^De~M«rie  ],  VnintaH^fVrtîiiJ.eiv^f  f^^uui^ifc- 

littérateur,  né  à  Saiat-£tieau£  .iio*>*^t*r^<ma4fgiU/^Q{n'^ 

.en  Porez,  enicf  d'ubqrd  dqns  lae  à  faiiv Jouir  ièip&titsm^'am 

Midres,  et  estrgait  leafoDcUoM  tl^t'écÔMiie^d^toinninittimai, 

de  «icaitie  au  moiaeitt  oit  ]«  i^i-  ef  appiicaiie»  4  ta  qttûme  </)* 

ijolulion  «'annonça.  Quittant  l'é-  *otdat,  Poiiierg,  1S04 ,  jn-8";  J 

tat  «cclé^iastique,  iiptitdu  «er-  JH^m«tr«  «ur  îét.anti^ifcs  dit 

.vice   dans   l'admiaistration  à»  '  Poitou,    ^804,  ia-S°;  |  ^'ft^tn^ 

l'oiioée  et  devint  oammiauike  d'un  mémoirt  mur  {'ifcU\ffOnç 

d«ç  iguwce».    Ncaniûé  en  J7M  <foM*>Wwwï*to»,UlMcbt,1805, 

député    au   conseil  des  Cioq-  in-^'  ;  [  MànuriiK  sur  ihs  ter»' 

Ceafat,  »a  nomiQKtiqn  ,f ot  aomi-  ptea^tdrtiidi»  ùt  U«  arktiqtt*- 

lé«  par  le  décret  ^  23  flor6aL  H»  du  Poiiou,  Ibid.  ISOs,  S  yoL 

£d  1800  et  IfiOS  il  rut  empilai  in-8°  i  \  Lettv*  à  M.  le  6araf. 

«n  qualité  de  commjwaire  des  B}in,  Vàrcwe,  ISli»  iqrSsdaqy 

gu«rrea  à  l'année  d'Italie,  paMa  la^pélle  il  relève  plosieiurs  eiv 

ensuite  k  colle  de  HoUeade  en  reuifguiluiaDntéoIiappéeftdai^ 

iSQâ,  fut  renvoyé  en  Italie,  at  L'ouvrage  précédent  ;  \Ji^.<miir 

^twtàVérone  enl811.  L'anitée  quis  NoricivOi.urbibvë  et.fi- 

Hiivanie-il  partit  poWr  la  Russie  t^^^tUtWtfntdito^UrMefitetet 

Ujf^lAos»  les  idâH»tM0,de  la  germ^wi/ ^pv^^^  ibid-,  1812» 

tt^iaite.  U  B  :putilîé ,  dans  diveis  Ïn-S". 

pays  et  qn  >diflé)reate<  Iwguea  «  *  SÏKEAJLD,  ou  plitldt  Siuld 

un  grand  nombre  d'opusoulea  ,  (  Sir  Ito.bart  J ,  médecin  et  littè- 

^anni    lesquels   nout    citeron*  mt^iC  âcosfiajB^tnaqoit.dana  le 

tes  Siiivants  fe,|  Eio§e  fanèbrt  fi»P>té  de  .Fife ,  en  164^.  Il  étu- 

<U  MvtaAcmtt  ia^'.As%l\ça%it9f  fU^l'universitédeSaint-André, 

j  Priffiitd'étaMiesimeutd'mÊta  otfiu  occupa  la  ^rentière  obaire 

tooUU  amit^tue  dcleo^nor  deanédeoine. UvoyageaanFran* 

rpAM,  Paria,  an  «i^  i$-fi°;  ,\ .  fe,et  en  Italie,  \>ii.il  visita  lei 

IH.Siauveau  dmpt -Ugi»-  hûpîtauE erleAél^Iisseaieats de 

^aiif  4»  ia  T^jmiiiviac  fravt*  iaàdcQioe..D«retovrdan8la  c». 

va*u,io-&';  I  Projet  if  étaiilia^  piule  de  rfioo^se,  il  y  doauaua 

Mmctitd'v.Tke-soaUié  d'affrieui-  plan  pour  un  coUi^ge  royal  qui 

tureetfUcatantereeàCrémones  fût  cai(Nacréà.GeMe  faculté;  il  y 

j  Diaeoun  jtrenottoi  à  4'aea--  établit,  en  ouUe  UA  jq^a  batar 

iUfnUd6»»imn)»etkbfMm*vr^  tti<{u«,.  Ce  projet  et  Be«  t^leato 
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hii  gagairentla  bl«iT«HlanM  de  compote  âea  Bjfmnea,  deoSpi- 

Charleal",  quE  le  6t  chevalier.  gramTne4  et  d'autres  Poéne» , 

Slbald  moorut  en  1730,    et   a  imprimées  en  2  vol, ,  et  dans  les 

laÎMé  :]SeOliaiUtulrata,Edim-  '  Deliclat    Poetamm    germano- 

boorgjlTlO;  |  Hiêtoiredeiaja-  mm^.SesTerssont lauguissants, 

ridielion  des  comté*  de  Fin  et  mais  il  y  a  de  l'élégance  et  de  la 

de  Kinroa,-  (    PhaiamotoffiA  douceur. 

nevot^-h";  |  Destf^motrefquï  81BILET(Thomas),néàParte 

ont  été  iDséréa  dans  les  "TraD-  en  lglS,ie  fitrecevoIraTOcataa 

BBctioDS  phlloaophiqnea',  etc.  parlemcnl  de  Paria;  maù  il  s'«{h 

SIBELIUS  (Gaipard),  Ibéolo-  pHqua  phu  à  la  poésie  fraoçafse 

ien  cahiniite,  né  k  Blberfeld,  qulila plaidoirie.  Il  moarutrao 

anileduchédeBerg,  en  1567,  1689,  à  l'Âge  de  77  ans.  On  a 

fut  BOOoesidTameDt  minlilre  à  de  lui  :  |  TArt  poétù/ue  fran- 

JuUera,  DerentH-,  Campen,  etc.  çaia,  Paris,  16.^8  et  1555,  in-lS. 

le   prétendu  synode  de  Dor^  Uy iàitréniimératiaiidespoètes 

drecht  le  choisil  en  1609  pour  de  son  temps  qui  avaient  acquis 

£tre  rénieur  de  la  'Version  fla-  le  plus  de  réputation  ;  J  Iphtgé- 

nunde*  du  nouveau  Testament,  mû,  traduila  d'Euripide ,  ibîd. , 

que  ce  conciliabule  avait  ordon-  1549,  rechercbée  pour  la  variété 

née.   Il   moonit  le  1"  {anvier  des  mesures  dans  les  ven  ;  [  des 

1658.  On  a  de  lui  :  Optra  theo-  ouvrages  divers. 

iogiea,teuiocieomm\mMtfuo~  *SIBTLLE,marqaisedeHon^ 

ii^iei  fraeliti,    Amsterdam,  Ferrât  et  reine  de  Jérusalem; 

16A4,  6  vol.  io-fol.  Cette  coUec-  elle  élait  so-ur  de  Baudouin  IV , 

tion  renferme  des  sermons,  des  auquel   ellu    Ruccéda   dans   ce 

commentaires,  des  diacours  his-  royaume  en  1166.  Sibylle  avait 

toriques  et  moraux  sur  l'Ecri-  épousé  Cuy  de  Lusignan.   Ce 

tore  sainte  :  ils  sont  estimés  de  mariage  avait  excité  l'envie  de 

ceux  de  sa  communion.  Ces  on-  plnsieiirs  chevaliers  du  Temple, 

vrages  avaient  éié  imprimés  d'à-  qui  conseillèrent  A  Sibylle  de  se 

boid  séparément;  ib  sont  réunis  séparcrdeson  mari.  He  pouvant 

dans  cette  édition.  lattercontre  leur  parti ,  qui  était 

SIBBR   (  Urbain-Godefray  ] ,  pdisant,  elle  feignit  d'accéder    ' 

proflMBenr  d'antiquités  eccléat as-  a  leur  demande  et  renvoya  Lusi- 

Uqaes  &  l^prick,né  k  Schandau,  gnan  ;  quelque  temps  après,  elle 

prësde  l'Emet  en  1669,  mourut  fit  jurer  à  ces  mêmes  cnevaliers 

«D  17&2.  n  est  auteur  déplu-  qu'ils  reconnaîtraient  pour  son- 

•ienn  savants  ouvrages  en  latin,  verain   cehii  qu'elle  prendrait 

Les  principaux  sont;  j  une  DU-  pour^Kuix.  Sibylle  déclara  que 

tertation   »ur    tet    tourmenU  c'était  toujours  Guy  de  Lusignan 

fu'onfaitoitaouffrir  aaman-  qu'elle  préférait  Les  chevàlierB 

eiuumartsni  \  une  autre  sur  du  Temple,  liés  par  leurs  ser- 

fusagedse  fleuré  dwitUtégU-  ments,  n'osèrent  plus  opposer 

Mf.  de  résistance,  et  Lusignau  fut 

SIBER^S  (Adam),  poète  la-  couronné  roi  de  Jéniaalem. 

tin,  né  k  Kemnitz  en   Ulsnfe,  '  SIGAHD,  chroniqueur   du 

aaortenl663,  4gède6Sans,  a  xii*  siMe,<niginairedeCasalou 
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Caid,  en  Italie  t  embrasa  l'état 

ecclésiastique ,  fut  nommé  é*6- 
qneàeCrémoDeeallS&.accom- 
pa^a  dans  l'Orient  le  cardinal 
Pierre,  légat  apostolique,  revint 
ensuite  en  Italie,  et  mourut  en 
1315.  Ou  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages, dont  le  plus  important 
est  uaa  Chroni^u^univerietU. 
Huratori  en  a  publié  Ja 2*  partie 
dans  les  'Scriptorea  reram  itali- 
carum*,  tom.  7.  On  troaveradea 
détaib  sur  les  autres  écrits  de  Si- 
card  dans  la  'Cremonaittterata* 
deFr.  Arisi,  et  dans  les  'Script, 
ecclesîast.'  d'Oudin. 

SICARD  (Claude),  jésnile,  oé 
àAubagne,  près  de  MarseUle, 
en  1677,  enseigna  les  huiDanitéa< 
et  la  rhétorique  dans  sa  société. 
Ses  supérieurs  l'envoyèrent  en 
mission  en  Syrie,  et  de  là  en 
Esypte.  Il  mourut  au  Caire  en 
1?S6,  avec  la  réputation  d'un 
voyageur  exact  et  d'un  obser- 
vateur intelligent.  On  a  de  lui 
une  Diiêertation  sur  le  passage 
de  la  mer  Rouge  par  les  Israé- 
lites, et  plusieurs  écrits  sur  l'Ë- 
gyple,  dans  lesquels  il  y  a  des 
choses  savantes  et  agréables.  On 
ks'trouve  dans  les  'Nouveaux 
Mémoires  des  missions*,  8  vol, 
in-13 ,  et  dans  les  cinq  premiers 
volumes  des  'Lettres  édUîantes*, 
nouvelle  édit,  36  vol.  in-13, 
Paris,  1780. 

*  SICARD  (L'abbé  Boch-Am- 
broise  CnccKsoa,  connu  soiu  le 
nom  de),  préire,  et  directeur  en 
chef  de  l'établissement  des 
sourds-muets  à  Paris,  nacpiit  lo 
20  septembre  176S,  à  Fousseret, 
près  Toulouse,  où  il  fît  ses  étu- 
des avec  succfes.  Ayant  embras- 
sé l'état  ecclésiastique,  il  se  con- 
finera d'abord  à  l'exercice  du 
ministère  j  mais  U.  de  CIcé,  ar- 
XYIII. 


cfaevéque  de  Bordeaux,  voulaxt 
y  établir  une  école  de  sourds- 
muets,  envoya  t'abbé  Sicard  à 
Paris,  pour  y  apprendre  la  mé- 
thode de  l'abbé  de  l'Epée.  II  y 
véuBSit  complètement,  et  H.  de 
Cicé  le  mit  à  la  tête  de  l'établis- 
sement de  Bordeaux  en  1786. 
L'abbé  Sicard  connut  à  cette 
époque  Massieu,  sourd -m\iel, 
alors  âgé  de  14  ans,  et  dont  les 
étonnants  progrès  rehaussèrent 
la  fépnlatioo  du  maître.  Appelé 
àBacoéderàrabbéderEpée,mort 
en  1789,  il  fut  examiné  par  des 
oommtssaïres  prii  daus  les  trois 
académie»,  et  eut  ponr  conçut^ 
reut  l'abbé  Salvan.  Ce  bon  et 
modeste  ecclésiastique  ne  se 
présenta  que  pour  dire  que  la 
place  appartenait  à  Sicard.  L'é' 
tablissement,  jusqu'alors  sou- 
tenu par  les  dons  de  l'abbé 
de  l'Ëpée,  qui  y  avait  consacré 
toute  sa  fortune,  et  par  les  se- 
cours de  personnes  charitables, 
fut  doté  par  le  gouveromient. 
Les  sourds-muets,  placé  dans  le- 
couvent  des  Gélestins,  supprimé 
bien  avant  la  révolution ,  forent 
établis  à  Saïnt-Uagloire,  au  fau- 
bourg Saint-Jacques  ;  c'étaitatv- 
trefois  un  séminaire  des  Pères 
de  l'Oratoire.  Lors  de  la  révolu- 
tion, et  en  1791,  on  ne  deman- 
da pas  à  l'abbé  Sicard  le  ser- 
ment dit  civique;  mais,  iwessé 
l'année  suivante,  il  se  borna  à 
prêter  celui  de  'liberté*  et  d*'é- 
galité*.  Cependant ,  Ifi  jours 
après,  le  10  ao'ftl,  triste  époque 
de  la  captivité  de  Louis  XVI,  lu 
terroristes  le  iirent  arrêter  an 
milieu  de  ses  élèves,  et  conduire 
à  l'Arsenal  (où  était  le  comité  de 
la  section},  et  puis  à  la  mairie. 
La  désolation  rtgnatt  parmi  les 
sourds-muets,  qui  firent  dm 
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pétittoatoucliBDtfl  àfaMemblée  eolUboraleura  n'en  publièrent 
pour  redemanOer  leur  mattre,  qoo  les  dik-huit  premiers  numé- 
Le  ministre  do  l'intérieur  âe?aît  tm,  et  cédèrent  le  ioumal  à  l'ab- 
faireuQ  'raifort'  sur  le§motiri  bé  de  Boulogne  (V.  ce  nom), 
de  l'arrestation  de  l'abbé  Sicard;  Cependant,  cc»nine  l'abbé  Si- 
mais  ce  rapport  n'ayant  pas  été  «ard,  <pii  s'intéressait  toujours  à 
fait}le  temps  s'écoula  jusqu'au!  ce  journsl,  signait  les  numéros, 
septembre,  que  Sicard  fut  Iraas-  tantAt  de  ion  nom,  tantôt  de  l'a- 
fcré  à  l'Abbaye.  L'on  y  préparaît  aagrammej  'Dracis',  cela  le  fit 
alors  les  horribles  massacresdes  comprendre,  après  la  révolution 
t  el3  du  même  mois.  Ils  eurent  du  18  frmitidoT,  dans  la  dëpor» 
ca  effet  lieu  dans  ces  journées;  tation  des  joumalif'les  condam- 
clf  au  milieu  des  malheureux  nés   par  le    directoire.    L'abbé 

Su'on  immolait,  l'abfoé  Sieard  Sicard  échappa  à  cette  prasori^H 
ut  la  vie  à  un  horloger,  ^pelé  tïon^  etsecachadanslefbuboni^ 
ilonaot,  qui  le  couvrit  de  son  Salot-Marcean,  oii  la  peur  hil 
COips.  Il  resta  en  prison  jna({n'au  dicta  des  protestations  de  sou- 
4  septembre,  entouré  de  boui^  mission,  qu'il  adressa  aU  gou- 
leaux,  de  victimes,  et  dans  une  vernement  établi.  Il  le  recoh- 
agonie  cauelle,  «'attendant  au  naissait  d'après  les  paroles  de 
même  sort  que  «es  oomftâgnous  saint  Panl  sur  la  soumission  aUl 
d'iaforiune.  Dans  cette  t crible  puissances  (Epitre  aux  Romains 
atuation,  il  écrivit  à  M.  LaiTon-  chip.  XIII).  Il  eut  même  la  fal- 
ladébat,  qui,  pour  sauver  UA  blesse  de  désavouer  la  part  t^u'il 
homme  utile  et  vertueux,  par-  avait  prise  aux  'Annales  reli- 
vînt  à  amollir  le  cœur  endnroi  g^eusCB*,  désaveu  qu'il  fit  ïn»^ 
de  Chabot  (y.  ce  nom],  et  ob-  rer  dam  le  journal  do  Poultier; 
tint  de  lui  qu'il  se  rendit  à  l'Àb-  mais  lo  dipectoîre  ne  se  laissa 
baye.  Sa  présence  sauva  t'abbé<  fléchir  ni  parsen  démanches,  ni 
Sicard,  qui,  le  même  jour,  à  par  la  réclamation  des  BoarS»- 
aept  heures  du  soir,  fut  conduit  maets,  ni  par  les  Instances  âes 
à  rassemblée,  oii  il  prononça  personnes  qui  s'intéressaient  i 
un  discours  que  les  iournaux  ï'abbé  Sicard.  Enfin,  après  le  18 
tendirent  public.  L'abbé  Sicatd  brumaire,  il  fut  r^idu  à  ses 
^ donné,  dans  les  "Aonales  reli-  élËves;  mais  iltrouvacet^tablis- 
IJeuBes',  tom.  1 ,  pag.  13  et  72,  scmcot  dass  un  état  déplorable. 
\ue  ReiatUm  des  dangers  qu'il  On  n'avait  pas  fourni  les  fonds 
courut  :  on  la  trouve  aussi  dans  nâcessalMs  pour  sa  dépense  ;  ou 
la  'CoUeotion  des  Mémoires  rels-  en  avait  même  lunnl  la  religion, 
tils  à  la  révolution  française'.  L'abbé  Sfcard  remédia  à  tons 
publiée,  de  nos  iouri,  par  MH.  ces  mdui,  et  trouva  uu  zélé  pro- 
BaUdoin  fiirw.  Après  avoir  tra-  tectom- dans  M,  Chaptal,  minEs- 
versé  ie  règne  de  la  terreor,  et  tre  de  l'intérieur.  On  établît  aux 
n'éunt  plus  séparé  de  ses  élèves,  sourds-muets  une  imprimerie 
il  «e  joignit,  en  1796  à  M.  l'abbé  qui  fn^  mlw  en  activité  en  dé- 
Jauffret ,  dan*  la  rédaction  des  cembre  1800  :  les  élèves  y  Ira- 
. 'Annales  reûgiauses ,  potttiquuff  vaillaienteux-meiiies,et(Miy'fm- 
Bt  littéraireB>j  mait  ois  deus  prima  U  phipart  dn  amtafn 
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<}«    l'âbbé   Sfesrd.    Il    doimsit  étaMiatenesN    As  bUatà^mam 

fias  exerciWB  publics,  uuxqbela  lia  la  capitals^  beri  cshtdb  et. 

a»f9ta1tune  soeiéU  choisie  pbor  c«t  hbï  l'aurait  ptatrétf»  ««i- 

a«faairef  ta  rara  intcUigenca^i  pMhéile  tomber  out»  les  |iE^nc 

étére»%  et  ècHa  sartoot  de  MA»*  qne  loi  tnaâirtfat  4bs  intticaDté 

Htaa,  ooi,  l«  prCDiter»  à  donnéle  st  des  flatteari,   et  l'umlèaC 

phu  do  rogtm  i    fc  afilhode.  pré9e«T«  das  ehagdDS  rai  AflO* 

h'ahbé   Sto«d  en  pffriatt  àfo»  gtrtut  sa    TisUkÉSBi    âolH«   ef 

an  enti)«usiafline  qui  feiwlt  par-  naturoUmiunt    itnamnas  t  -mait 

fois  Msrire,  mais  ^'abmxaet*  d'unoandèniacllett amBrât,- 

mH   aiséHient  en  eonsidéniiMn  il  stfuafcririt  das  lollMk  (ta^  ci^h 

d««  mrtlMs  qull  ptmdah  à  I*!»-  planaBOs*  M  Ait  fmtmàritoat 

manfté.    Chaque  enreiea  pt«-  des  dcHM  (fv'U  ii'anit fitt  Oobm 


doindt  4U>M&dl«i  «toUectes,  tratMM.  Il  htobti^  pour  le» 
•t  BotamtRèot  qtntnd  flan  doiH  aetpiiltof^  do  «a  pHi»rdte^^ 
naît  dfl  partlealiert  k  dn  élnu>*    ans  éo  m»  pl*ce>*  dè^^akiME 


getv  4o  liian}ne.   Lfe  papo  Fié  MJtorOotsflatnnWlëryde  «aW 

Vtl  iTOAsnidtMpiréMiiceVMi^  qd'U  se  Titr^dait  àba^lA  pm 

Misiteiteni  Aes  8Mirdfl>HoMaf  ^•iRtvédelïndigBMi.  £i>  tMS^ 

Mnit,  le  S8  KVrîffr,  la  ohap^o  rafeMSicaMtfvAIaitttnvayng 

de  In  malmii  ;  «t  ta  Tenir  «  *«■■  aon  pa^  waàaif  olKMbmw 

é(A  perpéiné pftr  mm  tÉscripti««  geé  iTus  «b  teopfaasliablao «iè^ 

placée  diitiB  la  chapelle  mine,  vos»  aoméaé  Leelare/  qd»  1^ 

Le  pape  asirtMa   à  VM  aéatioe  odari&ra  tf  fcvatifà  TUaMiMài  fc 

fenttUDt  taqueUo  fUcatd  offrit  k  Cordeau»,  cas.  Loaoln  êmkn&ut 

Sa    SalDMU  ua  HvR  de  pylèno  hirtiNlte*^    tiait     i  |[L_..     J__ 

co«ipmé  pour  )e«  sourds-muMs  lonle  l'BitMfe  ^  awal  ^qahd  i^ 

et  fmpriTRé  pm  en.  La  msmat  aamij^ifa  «BWb  fièt^t  ft  PMu 

rafti  pomtfc  ^fant  M  epndalt  fc  — ^"^  -^fffff.  ariawiimiistlX 

l'impriaferte ^  alors  dîrfftée  pat  aatamiitniit^'^ppt^iétaatamt 

m.  Lectèrt»  fAi  pria  Sa  SaiirtMi  twtflnt  il  rérirtlioiKtijiatmtrf^ 

depreDdpeeUè-fnémelobaeraaa  ta  Ui^tum-ifBpmaemi  MR«*4t 

detaptepeepourtlrM-tmorenilto  ffntotr  Mnai  lu  TliUuioj  ai  uUÊn 

qrtt  cOiftenafttfticompliRMiti*)  JeGaalaTb  WoMuGotliedaaMat 

gérrfMut  en  htio  csàiponé  pa»  ■Aénitaliafi  W'fdfeeirMttïa'pàpla 

l'abbé  Chhrlièr.  Mfe  VII  M  ddi  irisiDO  da  abi^abamé  Ma  tfr- 

prévenlB  jf  l'altbc^  Slcard  et  à  II.  Cots^ptfDJIb  dé  Ho  èamaUT  OliHa 

l«clWey  et  psHtt  tfèfe-iafiiifârft,  4)a6r  lanownlUi  ïnAilMian  de 

ofMl  qWe  le»  catdlntiux  qtiï  l'a»  snnrd»;iiiaettf  (loAtoeLMm.  U 

talent  a<icMnpsgn4.-Rnt8Ag,4'db-  btWacrtptidB  de  iihititidoè  l'anilt 

1M  Steard  frrt  nomThé  oliainohie  .lail  sostiS'riO'WMUWit^  il  jr^ 

^  ta  eanièdrale  dt  Paris;  «le  «la-SH-  Mfil^  aà  yAKoAtoierM 

-m^^Sn  att  }a  AêdK atitiée,  HMt  'par  Vmid<mmmtKa  4aiMS.  D^ 

l&dau]earde-pei>d^euA  ami  ijbi  'pptR  oellè  dpv^O,  cÂjndt  I^UK 

4etnetiraft mm  IvA  atfc  Sôur«-  ÎKeard <|M  Mébt^ lamaÊH de 

MDéT<i:c>éMftr«bbÉ  lUinntfdifk,  saint  Lo«b«  dérairt  - l'aeddtfnle  ' 

aAcfettsii|«rieâr.sé«é^t)iaeBdelc-  françaMa.   In  l«17  11  lt  aki 
trhiaires,  eti«b)MMMlcM-A!s  .^aii t»  ArigMwfk «»e* q«l- 

». 
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qnea-imtdaseaélèvM, etyteçnt  àrotmofciu;  retnpliases* cette 

l'acoueil  lephudiatlBiiiié.  Oatre  noble  tâche,  et  je  meun  ban- 

n  plaoe  de  diieoteor  et  ioslitu-  quitte.  >  Tout  en  appIaudUsant 

tear  des Bonida-mneti,  et  celle  icecboix,nougnepouvoii8nous 

de     ckaDtrfne     hmoraire    de  défendre  de  dire  que  l'abbé  Sal- 

Notie-Damet   U  était   un  dei  ran,   qui  dirige  rétabUMemcnt 

■i1mhi1rtr*ff°—     dei    Quinze-  particoUer  dba  loardea-maettet^ 

Tin^  de  llnatitation  it»  aven-  méritait  ana«t,  par  mn  ïnstruc- 

gJBMimTiilItiMri,  et  un  des  oom-  tion  et  m  modestie,  de  succéder 

miMairea  de  l'institut  nommés  &Sioar4.  Voici  la  liste  de«  ouvra 

pou-  le  DietionDidre  de  U  lan-  gta  de  ce  dernier  ;  |  Mémoires 

ga»  fraofaiaei  dùat,  depuis  nom-  pfwr  inâtrvint»S40urd*-mueu 

bre  d'année»,  on  attend  la  pubii-  de  naistance,    Bordeaux,  1789, 

cation-  On  ne  peut  refuser  k  iaS*;  [  CatieMsnueuirutruc- 

l^ÂéSicnd  le  rare  mérite  d'à-  tto»  chétiènnc  à  fmsage  des 

rWf.aièa*é  aux  déoouMrteada  Murds-nuMts,  1796,  iii-8*;  ) 

l'abbé  de  l'Bpée,  et  porté  à  an  Manueidetenfanee,eonUnant 

étal  de  perfection  un  art  oublié  tUt  étémenu  de  teeiure  et  det 

deptds  M. mort  de aea premier*  diaiogvei  iruttuetifa  et    mo- 

inT«Bti«rs,  c'Cit-à-dire  pendant  rouat,  1796,  in-lS;  |  EUmenlt 

pins  de  dam  sièeles.(r.  Ponci  et  de  grammaire  ginérate  appti- 

Bcorar.)  L'àlMdel'Epée,  déaes-  fWM(i<aiafwue/7t>nfat«e,1799, 

pérant  d'inkio  se»  élèves  aux  3  vol.in'8*i  1808,2  vol.  in  8*,  3* 

obiets  inieUectaets,  sa' méthode  édition,  «veo  le  titre  de  Théorie 

$o  rédafcaît  preftque  à  on  par  de»  ngna  pour  Çinitruction 

méennU— jetc'eatl'abbé  Slcord  det  êourde-muett.  Paria,  1808,3 

^  est  Mrvcnai  mettre  à  leur  vol.    in-S*;  |  Court  d'itutrue- 

Mrlée  ieis  idées  méu^Trfqvea.  tion  d'un  tourd-muet  de  nait- 

II .  fawt  oMandant  convenit^  que  aanee,  pour  lervir  à  fiduea- 

ia  métbow,  qtMlon'in^ieaae  tù»  det  tourdt-mueU,   ibid., 

^'Ma  Mitt   eÊ%e  des.  enbots  1800,  ia~S*,fig.;  1803,  ia-S*.  On 

ane  intelUgenoe-pe»  oosnmnne,  a  imprimé  à  part  l'atnAoAet  qui 

citoaa  lee  étineê  nn  l'on  pas  a*  en  biljpartie  ;  |  De  CHomme  et 

méNH  degré  qae  ieà  'Uawieu* ,  d»  «et  faadtit  phytique»  et  inr 

les 'Iiootère*    et  1h   'Sertliier*.  toUeetuettetf  de  set  devoira  et 

Ucpiiia  l«a9-4em^  la  aenté  é«  de  »et  ttpérancea  ;  traduit  de 

J'abbé  Sieanl  a'était  a&ibKe  ;  il  eangtait  par  Bardiey,    tte, 

«et  mart  le  10  jwvier  1813,  à  1803,   2  vol.    ie-S';  |  Journée 

l'Age  de  80  ans.  Avant  de  nwn-  chrétienne  d'un  tourd-muet. 

«ir,  U  éoiivit  le  UUet  suivant  à  ISOfi,  in-11.  Il  a  donné  en  outre, 

i'abbéCtaa<MIn,aon'Saoeeaaeiir,  des  éditions    du  Dict^ionnaire 

M.  instituteur  des  sonrds-mneti  généatogiçue    de    l'Ecriture^ 

de  Ihirdeaii»  :  <Hoa  oker  cob-  ,  Sainte,  dm  Sermons  de  Sourda- 

iMre,  paie  de  mourir,  ie  vous  ioue,  etc. ,  etc.   L'allé  Sicard 

lègue  NM«  ckers -enfanta;  je  le-  avait  imaginé  une  patigraphie, 

Kne  laor  Ame  à  votre  religion ,  .  ou  système  d'écaiiure  nuiveiMl- 

leuncorpsivoa«OBiis,leurbcul-  le,  qu'il  a  développé  dans  un 

MsiotelleatMiiasàTMluniira,  Uvie  pubUé  en  1797.  Il  en  a 
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parlé  aiowi  dans  les  Jtmmtet  paiiioniiénwitMiieDi«uxd«Di- 
.  nrftjfûufM,  au  tome  1",  page  a»,  l'enleva  et  la  déifaonora. 
6ai,  On  trouve  T'Eloiie*  de  î'ab-  L'ayant  entoite  demandés  «a 
bé  Sicard,  par  Paulmiér,  dans  mariage  à  Jaoob  et  k  mh'  fila,  H 
la 'Renie  eocyclopédûnie'jtoaL  Tobtint  1  conditioD  que  lui  rt 
xiT,  page  /i&4-  —  lia  ae  Ks  élè-  toiu  ceux  de  Siohem  m  feraient 
Tes,  Leclerc,  à  L'Age  de  25  ans,  circoncire.  Le  8*  jonr,  lorsque 
est  allé  en  Ainérique  fonder  une  la  plaie  était  la  plus  donlou- 
écolo  de  aoords-mnets.  C'est  reuse,  et  que  les  Sidiintistes 
H-  Fraysdnous,  ex-miaistre  des  étaient  hors  do  défense,  Slniéon 
'Bffaires  ecdésiai tiques,  qui  a  etLérienlrèrent  dans  la  ville  et 
remplacé  Sicard  à  rinstitut.  massacrèrent  ce  qu'ils  trouvé" 
SICCAMA  (  Sibrand  ),  né  &  rent  d'hommes,  enlev&rent  lu 
Bolsvrerd^  dans  la  Frise,  vcn  ftmmcs  et  les  enfants,  qo'ik  ré- 
1570,  était  vené  dans  le  droit ,  duisirentea servitude.  Jacob,  leur 
dans  l'histoire  de  sa  patrie,  et  père,  eut  horreor  de  cette  exé- 
danfl  les  antiquités  romaines,  cutïon  barbare»  et  en  conserva 
Notu  avons  de  lui  :  |  De  jvài-  no  souvenir  n  profond,  qu'il  la 
eio  eenUumviraU,  Ub.  11,  Fra-  reprocha  encore  à  ses  fils  an  Ut 
neker,  157&,  ia-13,  et  danales  de  la  mort.  (f^(>yezSmioK.) 
■Antiquités  romaines*  de  Gré-  SICINIUS  -  Dbntatiis  (Lu- 
viua,  tome  S;  j  D^veUri  anfto  (iiua),aonunér^cM<{ep0matn, 
Tonumo  Jlomuf*  et  Numm  tribun  du  peuple ,  et  un  des 
PofnpiUi  antithaeê;  |  Fatto-  gu^riers  les  plui  célèbres  de 
rut»  kalmdarium  Uéri  duo  l'antiquité,  d'après  le  rapport  de 
eeo  monumcntis  et  numùma-  Denys  d'Halicarnasse.  Il  porta 
ti^us  veteram;  ouvrage  d'une  les  armes  quarante  ans,  se  Iroo- 
grande  érudition,  imprimé  à  va  à  cent  viogtrun  combats  ou 
Amsterdam,  1600,  in-4°)  et  dans  batailles;  il  avait  reçu  quarant^- 
les 'Antiquitésromaines*  deGré-  cinq  blessures,  dont  douze  à  ht 
TÎus,  tome  8,  de  même  que  le  reprise  du  Capittde'sur  lesSa- 
préciédent;  |  Anti^vœ  Frùio-  bins  ;  il  gagna  quatorze  couron- 
rum  ieges,  avco  des  notes,  Fra-  nés  civiques,  icoismurales,  huit 
neker,  1617,  in-à°.  d'or,  quatre-vingt-trois  colliers 
SICHASD  (Jean),  professeur  du  mâne  méial,  soixante  bra- 
endroitàTubingen,néenlA99,  celets,  dix-huit  lances  et  vingt- 
mort  en  15S3,  publia  le  premier  trois  chevaux  avco  leurs  orne- 
r^6r^latiod'Anien,^des8pre>  meata  militaires,  qui  étaienl  le 
miera  uvres  du  Code  théodosten,  prix  d'autant  de  combats  singu- 
qa'il  trouva  par  hagard  en  ma-  liers.  Sicinius  aimait  siocÈra- 
nuscrit.  Ou  lui  doit  encore  les  ment  Honpays,  etg^miaeaîldele 
InttituUa  de  Cahia,  et  une  édi-  voir  asservi  au  ioug  des  décem* 
tion  (les  Sententiœ  recepta  de  virs,  dont  il  blâmait  hautement 
Jnlius  Paulua.  Son  Commen~  la  tyrannie.  Appiua  Claadius, 
tatrelatïu  snrleCode  eutbeao-  pour  s'en  venger,  et  craignant 
coup  de  cours  auirefbis.  son  influence  sut  le  peuple» 
SICHEUjfilsd'Hémor,  priiiee  l'envoya  à  l'armée  avec  le  titre 
des  Sîebimist^,  étant  d«T«n«  de  légat.  Atr^T^  W  camp*  «u  lo 
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èitwbi,  Miw*  fayfa  ■— »t  é'à^-  amimt   «ytehiiM   Mwpa  «u» 

pins,  aveoua  parti  du  osai  bcN»-  opaocoup   éfl    Buecè*    iihc    1m 

aies  qui  âvaiantofdae  delà  lue»,  diéitna  ite  pn>viRc«.  Ëa   177$ 

<Jiuad  ilf  «unnt  attahit  on  Ii«i  ttia  débat*  k  Londres,  y  fut  m- 

•olluiro»  le*  usaail»  lefMèfont  fus  &i»daniwt>  et  recwamenfa 

MrlaL  BuliilM  déléodit  ane  à  eauric  Im  proTÙioe.  gn  17SÎ 

UQO  iDtrépidiltï  qui  lient  du  mer-  dite  repamt  4iiu  cetia  ville,  oji 

T«IU»uz.  Le  tnAm*  hiMwien  qae  mo  Utcntfut  appUu^i  jutqu'aa 

ootM  vnm  détà  «1*4,  aasun  qu*  l&QS,  époque  dft  u  retraite.  C'é- 

larailUBt  8ioiDia*«ttua  qulo-  tak    dan*  les  pibcea  4*  Sbak- 

n,  e«  Mena  trente,  qall  mit  en  apeare  oue  «att*  aatriae  pr»di^- 

ftiilelea«utna,etoeui-oifiifeiit  sait  le  mu  d'oflbt. 

obligée  de  PaoeaMer.  «a  loin,  à  SIDHBÏ  (Philippa),  dHine  il- 

fbrce  de  traite  et  de  pforn*-  Cet  leetre  famille  dlrUode,  i»»quit 

érénemeiit    eut    lie*  Va»  ^f^^  ea  tSbi,  daBsleooiiitddeS.eiit} 

araDtJéeaa-Chrbt.  Slciniasavail  U  fit  Ma  étiidac  i  Oxford  evee 

alMs  hS  aDi.  Appfau  ne  aurvAcot  diatiaokion.  LeoeaUe  de  Leicea- 

rlong-tempiAoetaMantnat.)  ter,  son  gncle,  la  rappe)a4ta 

nori  de  Virginie,  tuée  par  oour,  ofa  il  détint  un  de«  pliu 

■on   pèM  pour  la  dérober  à  la  «randa  faTorls  de  la  reine  Elia*- 

paaslon  criminelle  du  ^an,  ex-  Hlb.   Cette  princeua  l'envaya 

etta  contre  lui  le  pen^ ,   qui  en  ambaMa^f  vers  reapereur, 

l'immola  kêa  foreur.  [Sicinhu  atenaaiteen  ïlaadre  au  Hoaur» 

était  aaïsl  no  eicellent  orateur,  des  HoUandaia.  11  y  donna  de* 

et  U  le  prouva,  entre  autres  ec-  preuvea  de  valeur,  aortaut  fc  la 

casions,  lorsque  se  renouvela  {wise  d'Alex.  Hais  daatuDe  r«n- 

rent  les  débats  de  ta  'loi  ngral-  oantn  qu'il  eut  «feo  In  Kspa- 

re*.  n  prononça  dans  l'assem-  gaok  piè»  de  Kntphen,  il  reiçat 

blée  du  peuple  un  discours  qn*  nneblesaue  à  la  eiiissc,  dont  il 

Denjs  d'Hanoarnasso  a  oonser-  raonrut  peu  de  temps  «pria  en 

lé.  (Toy.  -Aniiq.  romaines»,  S.)  168fl  iWaat.  On  a  de  lui  ^- 

Après  aT<^  rappelé  ses  services,  ateurs   onvragns,  outre  ion  At- 

tVoilftce  que  f'aifail,  dlt-il,  et  oik/m,  Londres,   1663;   m-Cq)., 

cependant,  Romains,   Sicinîus  qu'il  composa  à  la  cour  de  l'on- 

ne  possède  paa,   non  plua  que  pereur.  11  ordonna  att  mottrant 

vous,  compagnons  do  mea  tra-  de  brûler  cet  ouvrage,  comme 

vaux,  la  moindre  partie  dealer-  Virgile  avait  prié  de  jeter  au  iêu 

res  qae  votre  valeur  a  oonquiaos  l"Bnéïde'  ;  mais,  quoique  la  pro- 

aw  les   ennemis  de  la  républi~  duction  du  poète   anglais  valût 

que.»]  infiiùment  moins  que  «elle  du 

•SIDD0N8,    actrice    an-  poète  latin,  on  ne  lui  obéit  pas. 

glaise,   née   le  1°  luntet  1756,  Baudoin  a  donné  une  mauvaise 

morte  A  Londres  le  8  Juin  1880  traduction  de  T'Arcadie*,  t6U, 

A  l'âge  de  76  ans,   élait  ftUe  de  S  vol.  in-8*.   [Une  querelle  que 

Roger  Kemble,  directeur  d'une  Si daej  avait  ene  avec  le  duc 

troupe  decomédiens  ambulants.  d'Oxford,  le  fit  exiler  de  la  cour: 

Bile  épousa  Siddons,  acteur  de  «a  disgrâoe ne fnt  paslongue.  Le 

tu  tmpe  de  son  ^re,  et  fottk,  trtii»  de  la  rtdogae  duual  r«M 
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v^ç»al^y  ifit  diMe  okaisit  Sids*^    fse  qui  a  pib  daaa  la  suite  le 

pour  »on roi;  laaisUakna mieux  aomâBClermont,  qu»le  porté 
rester  sujet  d'Eliubcth,  qui  se  encore.  Dès  ce  moment  il  s'in^ 
voulait  pMidÎHÎt-elleraelaùwr  terdit  la  poésie  qu'il  avait  tan^ 
f^lciqc  le  plu»  beau  fleuron  de  aimée,  et  fut  encore  plos  sérèrp 
«a  couronne^)  i  l'égard  du  jeu.  11  se  déÛt  aussi 

SIDNEY  (Âlgernon),  ooosin-  d'un  certain  air  enjoué  ({ui  lui 
geraiain  du  priécédent,  aaquit  à  était  naturel.  Il  renonça  à  touteg 
LoadrcB,  vers  1617,  futaii^iaar  les difpités séculières quHl laissa 
sadeur  d'Augl^te"^  ■ous  Crom-  k  son  tila  Apollinaire  i  et  se  sé- 
vell,  tiuprès  de  Gustave,  roi  '  de  para  de  sa  femme  d'un  con^n- 
Suëde.  Après  le  rélabliaietneBt  tement  mutuel.  Saintement 
de  Charte»  U,  Sidney,  c|ui  s'était  avare  de  son  temps ,  il  étudiait 
sigaalé  contre  la  famille  royale,  o»Btinuritem«nt  lïcriture  saitf 
quitta  sa  pairie.  II  eut  Timpru-  te  et  ta  théologie,  et  it  y  fit  dq 
dence  d'y  revenir  i  la  sollicita-  grands  progrès.  Quotqull  fïXt 
tiewi  de  ses  amis.  La  oour  lui  fit  d'une  complexion  délicate,  toute 
&ire  son  procès,  et  il  eut  la  tète  sa  vie  fot  une  pénitence  couti- 
traoohée  en  16&2.  On  a  de  lui  nueUe.  Dans  un  temps  de  f^i- 
un  Traité  du  çtuvememeMy  ne,  il  nourrit,  avec  le  secoure 
qui  a  été  traduit  w  français  par  de  son  beau-frère  Edicius ,  Hod- 
StoqsoB,  etpubliéàLaHaye,  en  seulemept  son  djocèie,  mais 
1702,  en 4  vol.in-13.  Omytrou-  aussi  plusde^OftOpersonnesqUe 
«edeserreurs,  des  paradoxes  et  la  misère  yavaitattiréea.  IIidqu- 
âca  iàÀ^  qui  ne  sont  pas  assex  rut  le  33  août  ù8t,  jour  auquel 
déveLoppsea;  et  «pie  peut-il  y  l'Eglise  honore  sa  mémoire.  H 
avoir  de  boa  dans  l'ouvrage  d'un  nous  reste  de  lui  9  livres  d'Ep^ 
républicain  forcené  qui'tétcsiait  1res,  et  34  Pièces  de  poiiie. 
le  système  monarehique?  Jean  Savaroa  a  donné  une  édt- 

^lOOiMUSArauiiiÀBurCaMU  tien  des  OEuvi'ef  de  oe  prélat 
SoHua) ,  était  (Us  d'Apollmuire,  avec  aa  Vie  et  de  bonnes  notée, 
qui  avttit  eii  les  premières  char-  Paris,  1609,  in-S';  le  F.  Sir- 
g*B  de  l'etopire  dans  les  Gaules,  mond  en  a  publié  une  plus  oom- 
11  naqitil  à  Lyon  vers  l'an  431 ,  plète  en  16A2  ,  avec  la  V^  dn 
el  fut  parfaitement  instruit  des  saint.  Les  notes  qui  accompa- 
kUna  divines  et  humaines  ;  ses  gnent  cette  édition  sont  judicleu' 
ioritaen^eraclenprosefontvoir  ses  et  annoncent  autant  dégoût 
UbtqtttédsMWiesprii.Ilfutsuo-  que  d'érudition.  Les  pensées  de 
ecssivement  ptiéfet  do  la  ville  de  Sidonius  sont  ingénieuses  et  dé- 
.ttome,  paltice  et  employé  dans  licates;  <ioo  Btyte  est  serré,  vif  et 
diverses  aosbassades.  11  avait  les  af!;réab1c  ;  il  est  cependant  (|uel- 
tpialitésdu  cœur  quifouirhom-  quefois  hoimouilé  et  chargé 
nae  et  le  ohr^en.  I)  était  huro-  d'expresiiions  qui  montrent  que 
ble,  détaché  du  monde,  aintait  le  Intin  n'était  plus  dans  sa  pu~ 
tendrement  l'Eglise,  et  compa-  reté  primilive.  Son  imaginalion 
tissait  aux  misères  du  prochain,  est  hriîf.intc  ,  et  il  excelle  dans 
Iltntélevé,  nutgrélui,  en472,  les  desiriplions.  Son  Panégyri- 
auv  le  hié0e>de  la  ville. d'Auver-    que  de  l'empereur  Majorien ,  en 
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ven ,  Mt  intéreuant  ;  il  j  décrit  poor  mi  bonrreanx  «  Seiontur, 
Il  maaière  dont  les  Français  de  %tt  ne  savent  ce  fu'ftfo  font,  il 
•on  lempa  conibettaient  et  a'Iia-  attend  toujoars  le  moment  de 
biliaienl.  Sen  éloge  du  aénateor  b  grdce.  ■  (Voyez  Xocvnsiiit.  ) 
Avitus,  qui  devint  empereur,  et  *  SIEBENKEES  (  JeaD^Philip' 
dont  il  avait  épousé  la  fille,  fut  pe  ) ,  Mvant  helléDigta,  né  à 
récoropensé  par  une  statue  cou-  Nurembei^  en  1759,  étudia  les 
.ronnée  de  lauriers,  que  le  sénat  langues  anciennes  et  la  tliéolo- 
lui  fit  éleversur  la  place Xrajane.  gie  dans  sa  patrie,  demeura  en- 
SIDOTTI  (L'abDé),  ecdésia»-  suite  à  Venise  en  qualité  de  pté- 
lique  sicilfen,  d'une  naissance  cepteur,  mit  à  profit  son  séjour 
distinguée ,  était  un  de  ces  hom-  dans  celte  ville  pour  examiner 
mes  à  qui  rien  db  coûte,  et  que  les  manuscrits  de  Strabon,  ceux 
rien  ne  rebute ,  quand  il  s'agit  de  l'Iliade  et  ceux  d'Héliodore, 
des  intérêts  du  ciel.  Aj^xfnant  etallapasserquinumoIsàRome 
les  vains  efforts  qu'avait  faits  ponr  constdter  les  monuments 
plusieurs  missionnaires  pour  en-  de  la  littérature  ancienne ,  dé- 
trer  dans  le  Japon,  consoler  et  posés  dans  la  bibliotbèque  du 
Instruire  les  fidëtes  de  cette  Egli-  Vatican.  Il  retourna  à  Murem- 
M  désolée,  il  espéra  être  plus  berg  vers  la  fia  de  1790  :  nom- 
heureux,  il  partit  d'Italie  en  mé  l'année  suivante  professeur  à 
1702  pour  cette  œuvre  apostoli-  Altdorf,  il  y  mourut  en  1796. 
que.  Il  n'arriva  à  Poiidichér;  On  a  de  hii  les  ouvrages  sui- 
qu'en  1704  >  et  au  Japon  ^  en  «ants:  |  Vie  de  Bianca-Capei- 
1709.  On  ne  sait  poiitivemeol  oe  lodi  Sf  «{ici,  grande-dmekeue 
qn'Qdevint;  mais  l'opinion  génè-  4e  Toieant,  aajnrit  de»  doat- 
raie  dans  les  Indes  est  qu*u  fut  mente  euithenHqueê  (en  aile- 
reconnu  d'abord  et  mis  k  mon,  mand),  Gotba,  1789,  in-8*;  j 
sans  avoir  recueilli  d'autre  fruit  Eatpontio  labviœ  howpitaiis  ea 
deson  voyage,  de  son  xk\e,  que  œre  anti^uùtitnc,  in  nrnaao 
sa  propre  sanctification.  «Une  BorgiMU»  vtUlrû  ateervetiœ, 
si  grande  obstination  da us  ce  Honie,1789,ia-4*;  l^Moid'une 
peuple  aveugle,  dit  te  P.  Cbarle-  kûtoire  de  i'inquitition  d'iUit 
voix,  fet  une  aversion  si  marquée  de  Venise,  Nuremberg,  1791, 
du  christianisme  ditua  ceux  qui  ia-8*,  en  allemand;  )  Eaqviate 
le  gouvernent ,  devait,  ce  seoi»  servant  à  ViUuU  de  ta  atatiiti- 
ble ,  persuader  les  missionnaires  mu  de  Vanoienne  Rome ,  &lt- 
qUB  cette  nation,  ayant  mis  la  dorf,  Id-6*,  ep  allemand  ;  I  wuf 
comble  à  sou  endurcissement,  ieTemj>4eeHaStatvedeJt^ 
s'était  absolument  fermé  le  re-  ter,  à  Oiympie,  far  Phj/dMu, 
tour  iiux  miséricordes  du  Sel-  d'aprie  Pausamta* ,  Nurent- 
gneur.  Mais  un  cœur  aposloU-  berg,  1795,  in-S%  en  allemand; 
que  ne  sait  pas  désespérer  du  \StTai>0nitrer%migeo§raptti~ 
salut  des  âmes  «ue  le  Fils  de  corum  LibriXVll  grœeaad 
Dieu  a  rachetéee  de  son  sang,  et  opUnus  codd.  MS.  reeentuit... 
croyant  pouvoir  dire  avec  ce  di-    adtiatationiéut      Uhutravit, 


vin'  Sauveur  M  que   lui-même    Xytandri 

représenta àsoD Père, en  priant    vU/.-P-  SkbenkMt,  lieipsk^. 
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1776,  ta-S*,t4nnel*':  Im  S*,  8*  et 

4-  ont  été  pnbUés  en  1798, 1801 
etl80€,  parTKhucke,-  ]  Jnec- 
dota  grœca  e  prœatantUtimit 
itaticarum  Mviiolktearum  co- 
dicUnu..  —  ,  publié  par  J.-A. 
Gœte,  Nuremberg,  1798  ;  [Theh- 
phrasti  efiaraeterci  cwn  ad- 
ditaftumtit  aneadotii  ,  elc. , 
publié  pu  Gœtz,  ibid.,   1708, 

SIENNES  (AntoÎDe  ns),  né  en 
1639  à  GntmaraenB,  en  Portu- 
gal, «ntra  dans  l'ordre  des  do- 
mioicaina ,  enseigna  la  philoso- 
phie  à  Lisbonne  ,  fut  créé  doc^ 
leur  à  Louvain,  en  1571,  fut 
banni  des  états  du  roi  d'Eipagne, 
pour  s'être  déclaré  en  faveur  de 
oom  Antoine  de  Beja,  qui  se 
donnait  pour  roi  de  Portugal, 
mena  ensuite  une  vie  errante, 
etmoumtà  Nantes,  en  1686.  On 
a  de  lui:  |  une  Chronique  de 
■on  ordre  en  latin,  Paris,  1689, 
{d-8*  ;  I  BiMiothi^iu  det  écri- 
vains de  son  ordre.  Ouvrages 
pleins  de  fentes  et  éciits  sans 
goût.  On  a  encore  de  lui  des  No- 
tps  sur  les  ouvrages  de  saint  Tho- 
mas ,  etc.  {Voytt  le  P.  Quétif , 
'des  Eori*atDs  dominicains*.  ) 

•8IESTRZENCEWICZ» 
appelé  aussi  SESTunsiEvricz  db 
Boaucx  (Stanislas),  métropo- 
litain de  toutes  les  églises  catho- 
liques romaines  de  Russie,  né 
en  1731  1  Zabhidov,  diocèse 
de  'Vilna,  mort  &  St-Péters- 
bourg  le  3  décembl«  1816,  ar- 
chevêque catltulique  de  Mohilof, 
chevalier  des  divers  ordres  de 
Pempire,  etc.,  fut  élevé  dans  la 
religion  protestante,  et  après 
avoir  servi  quelque  temps  com- 
me olBoier  dans  un  ^giment 
pnisneD,s'attacha  au  prince  Has- 
nls%4véqaed«  Wilns,  ^  le 


détermina  à  se  fîiire  catholique, 
et  lui  donna  un  riche  canooicat 
de  Ha  cathédrale.  L'impératrice 
Catherine  ayant  négocié  près  du 
sainl-siége  la  nomÎQation  d'au 
évéqiie  pour  ses  nouveaux  sujets 
catholiques,aprèslepremïeF  par- 
tage delà  Pologne,  SiestTzence- 
vricz  fut  fait  d'abord  évëque  de  ' 
Mallo'io  partibus',  et  vicaire 
apostoliques  pour  la  Éussie-Blatt> 
che.  C'est  en  cette  qualité  que 
le  nouveau  prélat  permit  au  jé- 
suites de  ce  pays  de  recevoir  des 
novices  (juin  1779).  Plus  tard, 
Mohitof  ayant  été  érigé  en  ar- 
chevêché ,  à  la  demande  de  l'im- 
Sëratricc  (avril  1783),  i'évèque 
e  Mallo  lut  îuvesti  de  ce  siège. 
La  juridiction  de  l'archevêché  de 
Mohilof  s'étendît  de  plus  en 
plus  ;  à  ses  fonctions  furent  join- 
tes celles  de  minisire  du  culte 
catholique  pour  tout  l'empire, 
et  enfin  il  eut  l'adminiRtraliou 
du  vaste  diocèse  de  Wilna,  où 
quatre  évèques  suffragants  lui 
étaient  subordonnés.  Len  soius 
que  comportaient  ses  attribu- 
tions immenses  ne  l'empêchè- 
rent point  de  donner  quelque* 
instants  à  la  cullure  des  lettres 
«t  des  sciences  ;  il  était  président 
de  la  société  libre  économic)ua 
de  St'Pétersbourg,  membre  de 
l'académie  russe,  et  de  plusieurs 
autres  sociétés  savantes  ou  Uilé- 
raires.  Outre  xxa  nombre  consi- 
dérable d'fmtrucftCTW,  mandc~ 
menu,  etc.  ;  il  a  publié  |  une 
Histoire  dt  ia  Tauride,  depttit 
f  antiquité  jiisgu' A  sa  réunion 
définitive  à  ta  Russie  ,  St-Pé- 
lersbourg,  1806;  [  dea  Recher- 
ches historiques  sur  f origine 
des  Sarmates,  dts  Esetavons 
et  desSiaves,  etc. ,  ibid.,  1812, 
ia-S*,  I  et  des  netf^rçhi»  Xf 
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SIG  AI 

ttrigv^  tU  ia  n^fùm  ruste, 

(bid.,1818,iii-8°, 

'  SIETSCHENQF  f  Dmitrî), 

réiat  rusne,  né  en  1703,  mort 
Uoscou  en  1767,  métropoli- 
tain de  Novigorod,  et  président 
du  synode  dirigeant,  avait  été 
fort  en  crédit  auprès  des  iiopéra- 
trices  Eltzabetb  et  Callierine  11^ 
bien  qu'il  se  fût  muplré  le  cen- 
seur  sévère  des  désordres  des 
grands  dans  les  senoons  qu'il 
Qvait  été  chargé  de  prêcher  à  la 
cour.  Ce  fut  lui  qui  couronna  la 
dernière  de  ces  souveraines.  II 
n*a  été  imprimé  de  Dmiiri  Siet- 
■cbenof  que  des  instructions 
pastoraies  et  divers  sermons, 
aujourd'hui  fort  rares. 

SIFFEIDUS  de  Misnie,  prêtre 
du  XIV*  siècle,  a  donne  des  ^n- 
na^ depuis  lactéation  du  mon- 
de  jiisqu  à  son  temps  ;  Pistorius 
en  a  publié  une  partie ,  l'aa 
1583,  depuis  l'an  458,  (usan'à 
l'an  1307. 

"  SIGAUD  M  LiFOFD  {Jean- 
René),  chirui^ieu,  néà  Dijon  eu 
17A0,  étudia  au  collège  des  jé- 
suites de  sa  ville  natale,  fré- 
quenta ensuite  l'école  de  Saînt- 
CAme,  fi  Paris,  oit  11  se  fixa  eit 
se  livra  à  la  pratique  des  accou- 
phoments.  Il  parcourut  plusieurs 
siulres  villes  de  France  i  dav 
lesquelles  il  donna,  avec  Wfick^7 
des  leçons  de  pliysîquc  ;  UttMHJr 
nit  à  fiourees  eu  ISIO.  V  ^^  ^^■ 
leur  de  la  découverte  «npqtta»- 
teqniconsisle  à  remplacer  V'opé- 
vatton  césarienne"  par  une  autre 
opération  raoms  douloureuse  «t 
moins  diflIcUe.  Parmi  ses  ouvra- 
ges oo  distique  :  |  Leçons  de 
■physique  expirimcntaû,  1767. 
2  YoL  in-12,  traduit  en  olle- 
DWnd,  Dresde^  1773,  in-8i'' i  | 
Lcçnnêsur  l'ipônom^i*  animalu. 


0  «ifi 

1767,  %  vol.  in-U}  |  Tram  4* 

i'éleclricité,  1771,ia-lS:  |  lo». 
très  sur  t'éiectriciU  médieaUtt 
1771 ,  in-12  ;  |  Deutription  é( 
usage  d'un  ca^in£i  d»  vhîffti- 
^U£ ea^érimtnUUe,  177a,  Sval. 
iB-S"  ;  [  Ei6menls  tie  pku'iqHt 
théorique  et  expériateiiiate,  fki- 
saiit  suite  h  l'ouvrage  priçédMttj 
1783,  4  vol.  in-S°,  trajduitfln  es- 
pagnol par  Taddeo-Lope,  178%- 
1789,  5  vol.  in-i";  )  deuxOpw*- 
euiea  sur  ia  section  de  ia  jym* 
jfhyse  des  os  du  pu^ù,  1777  et 
1779,  iii-8°;  c'est  la  (lécouverte 
que  nnus  avons  signalée  plus 
bauti  I  Dictionnaire  dephysir 
que,  1780,  U  vol.  in-8%  nug- 
menlé  d'un  SuftptéaimU ,  en 
1782;  I  Pficiikigtoriifu»e%isffr 
'pirimtntaie  des  piUnoatènét 
éiectrigms,  1781, 1785,  ta-S°; 
j  Dicti^ynauiire  des  merveiUa» 
tie  ia  nature ,  1781 ,  in-8' ,  tra- 
duit eu  allemand  par  C-G.-F. 
Vebel ,  LeipsicL ,  178S-1783 ,  S 
vol.  in' 8°;  j  VEcole  du  imn- 
heur,  ou  Tatteau  des  vertus  sor 
dates,  Paris,  1782,  jn-12  ;  1803, 
2vol.in-12.  I  Lartlifiiondéfiê^- 
duecoture  C  incrédutiti  du  aii- 
cls,  coatenaixtunPricisdef  his- 
toire saiMte,  ibid. ,  1735,  6  vol. 
in-i2,  «ugmenté  de  2  vol.  in-ia, 
178^  sDus  le  titre  De  t'écoitatme 
de  ia  Proviiience  danâ  i'itoMitt- 
semmt  de  ta  religion;  \  Phffn^ 
^ue  particuidire,  1793,,iB-12; 
I  Examen  dt  quetquts  pnTun- 
pes  erronés  tu  électricité,  1795, 
in-8°^ 

SIGEBEUT,  roi  des  £8l-Ao«les 
au  de  l'Angleterre  tM-ienlale,  ap- 
pelé par  le  vénérable  Ilède,  *Uoi 
très  éclairé  et  très  clirétie»'*  Irft- 
vaiUa  à  Caire  fleurir  la  foi  dans 
«e»  états,  fonda  des  églises,  4«s 
mtwastèrcft  et  des  ^oittS;g^4w- 
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ooo4i'  enioite  da  IrAoe  pour  se  fila  de  Dasobert,  et  «op  mcoes- 

ikire  moine  à  Koobersburgh,  aa-  seur  dans  le  royaume  d'AusIra- 
juurd'hui  Burgh-Caetle,  dans  le  sie,  l'an  638.  Ce  priqce,  mort 
comté  de  SuQblk-  Il  fut  asgas^  en  656,  a  mérité  par  aa  plét( 
•ioé  ait  64^1  Avec  Egrich,  kou  d'être  mis  au  nombre  des  saints^ 
cousin  I  <(u'il  avait  mil  sur  (rdae  en  fait  sa  fëtc  à  l'Eglise  prîmar 
en  M  place.  Od  fait  la  fête  de  lialc,  aujourd'hui  catbëdrale  de 
Sigfibert  dan*  plusieurs  églises  Nanci ,  où  l'on  coaierve'  son 
d'Angleterre  et  de  France,  corps.  Sigebert  de  Gemblours  a 
SIGli^6BRT*3'fiIe  doClotaire  donné  la 'Vie*  de  ce  roi.  On  la 
I",  eut,  pour  son  partage  >  le  trouve  dans  le  tome  1"  du  moi^ 
royaumt  d'Austrosie  >  en  56 ,  et  de  février  des  '  Âcta  tapctorum*. 
épBtt»a  Brunebaut,  quid'ai'ieo-  SIGEQEIIT,  moine  de  l'ab^ 
n«  s'était  faite  calbolique.  Les  bqyc  de  Gembloim ,  dans  le 
cgqinicacemeots  de  sou  règne  Bmbant,  enseigna  pendant  plu- 
furcnt  troublés  par  une  irrup-  sieurs  années  danR  le  monastère 
tiou  des  Huns  dans  ses  élut»;  dcSaint-VinccntàMcts,  etmou- 
mois  il  eu  tailla  une  partie  en  rut  à  Gemblours,  en  1112.  H 
pièces  et  chassa  le  reste  jus-  passait  pour  uuliomme  d'esprit, 
qu'au-deU  du  Hbiu^  Il  [uurna  pour  un  savant  univei-itcl  et  ud 
ensuite  ses  armes  cumre  Cbilpé-  Iran  poète  \  et  c'est  sans  doute  (a 
rie,  roi  de  Soisions,  qui,  profl-  vanité  que  lui  iiispiraieat  ses  ta- 
blât da  son  absence ,  s'était  cm-  lents  et  les  éloges  qu'ils  lui  at- 
parë  do  Reims  et  de  quelques  tiraient,  qui  lui  firent  oublier  . 
autres  places  de  la  Champagne,  l'esprit  de  son  état,  au  point  de 
Il  reprit  ces  villes,  et  étant  entré  prendre  le  parti  du  simoniaque 
dans  le  royaume  de  Soissons,  11  et  schismatique  Heuri  IV  con- 
is  rendit  maître  de  ta  capitale,  tre  le  suint  pontife,  Grégoire  VU, 
et  força  sou  frère  à  accepter  la  L'rbain  II  et  Pascal  H.  Sigebert 
paix  aux  conditions  qu'il  voulut  est  auteur  :  [  d'une  Chronique^ 
lui  prescrire.  Au  bout  de  quel-  dont  op  conserve  l'original  naui 
qnesannéeS]  il  la  rompit,  à  ta  la  bibliothèque  de  gemblours, 
sollicitation  de  la  reine  Brune-  et  dont  la  meilleure  édition  est 
haut,  pqur  venger  la  mort  de  celle  d'Aubcrt  le  Mire,  Anvers, 
GalsDiiilc,  soaur  de  celte  priu-  160S,  iu-S°.  Pistonus  Ta  inséré^ 
cesse  et  femme  de  Chûpéric,  dans  ses 'Scriplores  germanici*. 
Les  succès  de  Sigebert  furent  tome  1".  IBlle  commence  à  l'an 
rapides,  et  la  victoire  le  suivait  381 ,  oii  finit  celle  d'Eusèbe,  et 
partout,  lorsqu'il  fut  assassiné ,  va  jusqu'à  l'an  1113.  Elle  a  étjî 
l'an  575,  par  les  gen.s  de  Frédé-  continuée  pur  plusieurs  auteurs, 
gondc ,  la  source  des  malheurs  II  ne  faut  nullemcpt  ajouter  foi 
de  Chilpéric ,  qui  l'avait  épousée  à  ce  qu'il  raconte  des  papes  qui. 
après  Gulsuiute.  Sigebert  fut  ont  eu  des  démêlés  avec  l'cmpe- 
pleuré  de  tous  ses  sujets,  dont  il  reur  Henri  IV.  'Illa*,  dit  Valère 
faisait  le«  délices  par  sou  aft'abi-  André,  'non  tam  facla  quam  a 
lilé.  sa  douceuretsa  générosité.  Siscberio  confîcta*.  Saint  Au- 
— Il  ne  faut  pas  le  confondre  selme,  dans  sq  lettre  8*,  l'a  lé- 
avee  Smunt,  dft  'le  Jeune",  futé,  de  mémo  qup  Barouln{i.> 
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tome  11*  de  ses  'Annales*,  Bel-  qui  l'étera  avec  boîd  ,  et  qui  la 
iBriuin  'De  scriptoribus ecci*.  et  mens  avecluià  lacaur  dePorlu- 
daus  ses  'Controverses*.  {Voytx  gol.  Alphonse Cueva,  deBtirgOB, 
les  fugemeols  de  plusieurs  au-  l'épousa.  On  ■  d'AloisiaSigea  , 
leurs  sur  cette  Chronique,  dans  nn  poème  latin  intitulé  lïtnlra, 
la  "Bibliothèque*  du  P.  le  l'Ong,  du  nojn  d'une  montagne  del'Es- 
n*696à);  |  Vitdeiaint  Théo-  tramadure,  oiiTona  va^sulvant 
doric,  éréque,  fondateur  do  le  peuple ,  des  triions  jouent  du 
monastère  de  Saint- Vincent  à  cxwnet  ;  et  d'autres  quvrages. 
Metz.  Leibnitzra  insérée  dansses  Hais  le  lirre  intime  De  arcanit 
'Scriptores  rerum Brunswicen-  ^m<>rMeïfenerû,qoiporteson 
aium*.  \yiAdetaintSiget>ert,  nom,  n'est  point  d'elfe.  Ceux 
roiy  dans  *  Surlus' ,  et  dans  le  qui  le  lui  ont  attribué  ont  fait 
1"  vol.  des  'Acta  sanclofum'  du  un  outrageàla  mémoire  de  cette 
mois  de  février;  |  yiedttaint  dame  illustre.  C'est  une  produc- 
Guibcrt,  fondateur  du  menas-  tion  digne  de  l'esprit  corrompu 
tère  de  Gemblours ,  dans  'Su-  de  Chorier.  (  Vityet  ce  nom-  } 
rius*,  les  'Acia  Banctorum*^  et  [  LouisefiitinstîtutrioedeHarie 
dans  les  'Acta*  de  Mabîllon;  |  ,  de  Portugal,  fiUe  de  Jean  III,  et 
Gâta  aééatum  Gemitacên-'  puis  épou*  de  Philippe  II.  Elle 
tittm,  Gonlioués  par  un  dieciple  écrivît  au  pape  Paul  III  une 
de  Sigebart  jusqu'à  l'an  11S6,  lettre  en  cinq  langues  ,  latin  , 
dans  lé  'Spicilége'deO.  d'Ache-  greC)  hébreu,  syriaque  et  arabe. 
'  ry;  |  De  virit  UttutrUnu,  An-  Outre  le  Sintra,  elle  publia  :  ] 
vers,  1639 ,  in-fol. ,  avec  des  no-  TrenUÈpttrea  ^tme»  ;  [  Diato- 
tes  par  Aubert  le  Mire,  et  dans  gua  lU differentia  vitœ  ruiticcB 
la  'Bibliothèque*  de  Fabriciiis ,  et  uriatuB.  ] 
Hambourg,  1718,  in-fol.  On  SIGISUOND  (  Saint) ,  roi  de 
conserve  plusieurs  ouvrages  ma-  Bourgogne,  succéda  l'an  516  A 
nuscrits  de  Sigebert  à  Gem-  Gondebauld ,  son  père ,  qiu'  était 
blours:  |  Pas$û>  saneUB  Lueiœ,  arien.  Le  fib,  instruit  dans  la 
poème  ;  |  PasHo  Thebœorum  ,  vériuble  religion  par  saint  Avit , 
poème  ;  |  Fila  et  pasiio  lOTieti  évéque  de  Vienne ,  abjura  celte 
jLamherii;  \  De  ujunia  qua-  hérésie.  En  516  ,  il  fonda  le  cé- 
tuOT  Umpontm;  \  ÈcctetiaiU»  lèbre  monastère  de  Saint-Mau- 
versu  hcroico  detcHpim,  crc.  ricei  à  Agaune,  en  Valais.  Il 
Dans  son  ouvrage  de  Virit  i{-  pni^a  ses  états  du  poison  des 
tuMriiu»  il  donne  le  catalogue  vices  et  de  l'hérésie.  C'est  ù  son 
de  ses  productions:  il  y  en  a  cèle  que  l'on  doit  la  convocation 
une  intitulée  Àpotogia  ad  Ben'  du  concile  d'Ej'agnc ,  oti  présida 
ricum  imperatoretn  contra  eos  saint  Avit.  Après  la  mort  de  sa 
fut  catumniaiantur  missa*  femme  Amalberge  ,  dont  il  avait 
conjuijatorutn  presityterorum;  eu  un  fila  nommé  ■S'î^ertc ,  il  se 
ouvrage  qui  a  disparu  et  qui  remaria.  Le  jeune  priuce  encou- 
n'auratt  pas  dû  pardltrc.  '  rui  l'indignation    de    sa    belle- 

SIGÉE  (  Louise),  ^toirfaJt-    mère,  qui  l'accusa  d'avoir  formé 

tea ,  né  à  Tolède  ,  et  morte  en    le  projet  d'ôter  la  vie  cl  la  cou- 
fi«0 ,  était  fiUe  de  mt^a  Sigée ,    tonne  it  «ou  père.  C'était  Mue  tw- 
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loiiinle;oepeoduitlflpèra  donna  avec  I/emperanr  de  CoMtantl< 

dans  le  pi^e ,  et  fit  mourir  son  nople  ,  et  solliciu  des  >ecoura 

fils,  n  ne  tarda  pas  à  reconnaîtra  dan*  différentes  cours  de  l*Eu< 

aon  erreur,  et  se  relira  dans  lé  rope,  pour  se  trouver  en  état  de 

monastère  d'Agaune*  pour  y  ex-  repousser  de  si  redoutable!*  en- 

pier  sa  erédulilé  et  sa  précipita-  nemii.  Le  comte  de  Nevers,  fils 

tioD  par  leslarmesdelâpéniten-  du  duc  de  Bourgogne,  lui  amena 

ee-Ilyétablitlesaoéaiètesipour  une  nombreuse  nobleste  et  un 

laisser  -  dans  l'Eglise  un   monii-  corps  de  dix  mille  Français,  tous 

meatdnrable  de  sa  douleur  et  sensd'éUle.Unearméedel30,000 

de  son  repentir.   Clodomir ,  fils  nommes  se  rassembla  sous  les 

de  Glovis ,  lui  déclara  la  guerre:  drapeaux  de  Sigismond,  qui,  dé  - 

Sigismond  fut  défait ,  pris  pri-  siraot  de  reprendre  la  Bulgarie  f 

sonnier,et  envoyé  i  Orléani.  Il  pénétra,  en   1396,   dans  cette 

fut  ensuite  massacré  et  jeté  avec  province,  et  vint  mettre  le  siège 

M  fcmnwel  ses  eniânts  dans  un  devantla  ville  de  Nicopolis.  Ba- 

poits  du  village  de  Saint-Père-  {aiet  étant  arrivé  à  la  léte  de  . 

Av7--la-ColanS>e,à41ieaesd'Oi^  toutes  ses  forces   pci^  dégager 

léans,  l'an  E>23.  On  gardait  .ses  cette  place,  gagna  une  victoire 

reliques  à  Aganne  ;  mais  l'em-  complèle.  Sigismond  ayant  .été 

pereur  Charles  IV  les  fit  Irafla-  coupé  dans  sa  retraite ,  prit  le 

porter  à  Prague.  On  lui  a  donné  parti  de  s'embarquer  sur  le  Oa- 

quelquefois  )e  nom  de  Martyr  ,  nube,  et  de  se  sauver  par  Cous- 

comme  k  d'autres  hommes  ver-  tantiaople.  La  longue  absence  de 

tnauxde  ce  temps-li,  qui  mon-  ce  prince,  jointe  k  l'aversion  qua 

raient  d'une  mort  violente.  les  Hongrois  avaient  pour  lui , 

SIGISMOND  deLuxembourg,  accrédita  le  bruit  de  sa  mort,  et 

empereur  d'Allemagne,  fila  de  occasionna  de  nouveattx  troubles 

Charles  IV  etfrèie  derempcrenr  dans  la  Dalmatie.  A  aon  retour, 

'Wenceslae ,  naquit  en  1368.  Il  il  acheva  de  révolter  tous  les  es- 

épousa  Marie ,  reine  de  Hongrie,  prits  par  la  rigueur  extrême  dont 

fiite  de  Lonis-le-Grand,  et  fut  il  usa  à  l'égard  des  moteurs  de  la 

élu  roi  de  ce  pays  en  1380.  Les  sédition.  Les  étaU  le  firent  arré- 

Turos  faisaientdes  progrès  jour-  ter  et  enfermer  au   château  de 

naliersen  Europe,  etUBulgarie,  SiUos,enl399.  LadislasouLan- 

dont  ils  venaient  de  s'emparer  ,  celot  vint  de  Naples  pour  lui  en- 

ks  rapprochait  des  frontières  de  lever  sa  couronne  ;  mais  cette 

la   Hongrie.  Ils  commençaient  entreprise  n'eut  pas  de  succès, 

déjà  à  infester  la  Servie,  la  Bas-  Sigismond  recouvra  sa  Ubertéet 

nie  et  la  Valachie ,  dont  les  prin-  le  trône,  et  fut  choisi  empereur, 

ces,  fendataires  de  la  couronne  en  làlO.  Après  avoir  fa(t  dlffé- 

de  Hongrie,  avaient  droit  de  re-  rentes   coDstitutions  pour  rét^ 

coorir  &  la  protection  du  roi.  Le  blir  la  tranquillité  en  Allemagne, 

plan  oondriné  de  conquêtes  a^  il  s'appliqua  àpacifier  l'Eglise  et 

ïcctéeapar  ces  infidèles,  et  qui  à  terminer  le  schisme  qui  la  dÀ- 

semblait  menacer  la  Hongrie  et  solait.  A  cet  effet  a  passa  les 

toute  la  cbélienté,  réveilla  l'at-  Alpes  et  se  rendit  ALodi ,  ob  il 

tentjon  de  Si^amond.  U  ■'«Uia  eoBviataveo  le  pape  Jean  XXIII 
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de  convoquer  un    concile.   La  snn  fenfliD,   pour  héritier  an 

ville  de  CoDBlance  fut  choisie  royaume.  Depuî*  lui ,  l'aigle  h 

Sour  être  le  lieu   où  se  tien-  Jpot  têtes,  employés   d'abord 

rait  cette   auguste  assertiblée  ,  comme  symbole   des  deux  em- 

qui  coinmeuça  ,  eu  1414  •  com-  pires  d'Orient  et  d'Oceident ,  a 

poïée  d'une  multitude  e^traor-  toujours  été  conservé   dans   les 

dioaire    de  prélats   et   de   doc-  armoiries     des    empereuM.    Ce 

teurs.  L'empereur  j  fut  presque  prinee  était  bien   fait,  libét«l  , 

toujours  présent ,  et  son  zèle  y  affable  et  fbrt  ingtmil.    II  par-' 

éclata  dans  plusieurs  occasions.  laliracilementplusieursUngnes, 

Pierre  de  Lune,  qui  avait  pris  le  et  r^alt  avec  éclat  en    tempt 

nom  de  Benoit  Xin,  continuant  de  paix;  Mais  il  I\it  malheurctnt: 

de  braver  l'autorité  du  concile ,  en  temps  de  çnerre ,  rjublqu*!! 

Sigismondfitle  voyage  du  Rous-  ne  manquât  ni  d'activité  iil  de 

siilon  pour  Pengagcr  à  se  dé-  cffurage.  La  couronne  EmpMale 

mellre  de  la  papauté.  Tfayant  pu  renita  aprtssainortdansininaf- 

•yréusdr,  il  se  rendit  àParis,  son  d'Autriche,  dVfd  «Fie  ne  mt>- 

puîs  à  Londres,  pour  concerter  tttplus  {usqu'à  eoff  extinctibn^ 

avec  les  rois  de  France  et  d'An-  en  I7j0. 

gleferreksmoyens  défendre  la  SIGISMOMB  1",  roi  de  Polo- 
paix  à  PEglise  et  à  la  France  ;  gne,  surnommé  fa  Qnmd,  Rln 
mais  Q  revint  h  Coustance  san»  de  Casimtr  IV,  prtyint  au  tMnd 
avoir  pu  fiiire  réussir  son  entre-  en  1507,  ^r  ks  suffragcfl  âe» 
prisse.  Cependant  ses  soins  cou-  Lfihuantens  et  des  Poinnitfi.  Il 
Iribuèrcut  beaucoup  à  la  fin  du  employa  les  premières  annêM 
«chisme  [foyez  Jeiit  XXIIX  el  de  son  rt-gne  à  corriger  le»  Âha§ 
MiBTiN  V  )  ;  mais  en  donnant  gui  s'étaif^t  gHssés  dans  ie  gau- 
la paix  â  l'Eglise  ,  il  se  raitsur  vernementparlafaîbléasedéseff 
Tes  Dras  une  guerre  Cruelle.  Jcïm  pTt^JrfoMseurf,  Jt.in-AIbeM  e( 
Husel  J^rflme de  Prague  avaient  Alexandre,  Se*  fnftres.  îl  reHiIlIa 
été  dégraili?s  par  le  concile  dt  répubfJfpie  dans  son  ancien  !*t*J 
livrés  au  bras  séculier ,  qui  Ids  tre  an-deSann  et  an-dehots;'  Il 
«ondamna  au  feu,  après  qu'on  battit  iCs  HMc«vltes,  et-  fei 
eut  épuisé  tous  les  moyeils  de  chassa  de  la  Lithttanie  en  tii/t. 
vaincre  leur  ob8tiïi3tiofl.(^(jye3  11  reprît  sar  les  chevaliers  teirt»- 
Brs  )  Les  Hussites,  voulantveo-  niques  quelqiïés  viHci  qrflh 
iger  la  mort  dé  ces  deux  bérétî-  avaient  enlevé»  à  In  Pologne, 
ques,  armèrent  contre  l'empe-  taîllacnpîèces, l'an  1531, lesVa- 
reur.  Zisïa  était  à  leur  tète.  Il  Jaques,  qui  avaiftnt  fait  utiC  îr- 
reiDporta  une  pleine  victoire  en  ruption  dans  sel  états,  et!  assn^ 
1419  Biir  Sigismond,  qui  put  &  par  ses  victoires  la  paix  à  la  Pô- 
peine  en  16  années  réduire  la  îogne.  Ce  prince  môumt  en 
Bohime  avec  les  forces  de  l'Ai-  154«,  à  8Î  ans,  aimé  dé  se*  m- 
lomagiie  el  l'aide  des  croisades,  jets  et  respecté  de  tnuf es  h* 
"Ce  prince  mourut  en  lûS"?,  à  70  nations  de  l'Rurope.  C'élatf  vtt 
ans,  ajirfes  avoir  apaisé  le  reste  sage  sur  h;  trflne,  sotTVchrfn 
^«trouilles  dé  Bohème, et  fah  bienfalBant,  finite  apprtciWffor 
reconnaître  Albprt  d'Autriche  ,  du  mérite.  ilB'att«:haà|>oUrles 
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moeun  ées  Polonais,  à  ftEre  snflh  pour  arrêter  l'eireur  daiiii 
fleurir  lej  sciences  et  !ea  arts,  ses  commencements,  !e  coxi- 
3  fortifier  les  places  de  guerre,  à  rage  nui  à  la  puissance  ne  suffit 
embellir  Ie>  principales  vîltes,  à  pas  toujours  à  lu  réprimer 
préserver  son  royaume  des  nou-  quand  elle  a  pris  son  essort  *. 
Telles  hérésies.  Cependant  on  lui  Sous  son  r^e,  la  Lilhuanie, 
reproche  d'avoir  partagétoutl'o-  fléjà  unfe  à  la  Pologne  sous  la- 
(fieui  de  son  neveu  ilbert  de  gellon  (roye^LiDisDÀS  V),  yfut 
Brandebourg,  graiid-mattre  de  solennellement  incorporép,  à  U 
l'ordre  tButoniquc,  à  qui  II  diète  de  Dublin  en  1569.  Il  ac- 
donna  illégitimement  l'investi-  quit  la  Lïvonîc  à  la  couronne, 
ture  de  U  Prusse  ducale,  et  qui  donna  un  décret  solennel  contre 
par-là  se  vit  en  état  de  protéger  les  Soolniens  en  1566,  et  mou- 
pufssamment  le  luthéranisme,  riit  en  1572,  après  un  règne  de 
et  de  le  propager.  II  avait  une  S4  ans,  sans  laisser  de  pnslérllé. 
force  extraordinaire,  qui  le  fit  Enluifinitlalignemasculînedes 
regarder  comme  l'Hercule  de  Jagellons.  I.e  duc  d'Anjou,  de- 
soa  tempe.  puis  roi  de  France,  snu.i  le  nom 
SIGISMOND  II,  surnommé  de  Henri  III,  lui  succéda.  Sigis- 
Avguatt,  fils  du  précédent,  loi  mond-Augusle  était  brave,  quoi- 
succéda  en  1548-  Aussitôt  qu'il  qu'il  almAt  la  paix,  lent  dans  te 
SB  vit  maître  du  trdne,  if  fit  conseil,  el  vif  dans  l'exécHlion. 
rendreàBaAeTtadri-wfl,  samat^  l'amour  des  femmes  et  l'appui 
tresse,  qu'il  avait  t^ponsée  en  Inconsidéré  ^'il  donna  d'abord 
sMret,  Ms  honneurs  qui  lui  à  des  sectnires  inquiets  et  dan- 
étaient  dus  en  qualité  de  reine,  gerem furent  presque  les  seules 
La  nation  délibéra,  dans  une  taches  de  sa  vie.  L'auteur  de 
diète.  Bielle  ne  casserait  point  l'*Hi!toîfe  teutonique' lui  repro* 
un  mariage  si  dispruporlionbé  J  che  encore  d'avoir  suivi  le  mau- 
il  ne  trouva  de  l'appui  que  dans  vais  exemple  de  son  père,  en 
ceux  qui  avaient  embrassé  ou  enlevant  les  immensefi  posses- 
qui  favorisaient  les  nouvelles  «ions  qu'avait  l'ordre  tetitonîque 
erreurs;  en  reconnaissance,  îl  en  Livonîe,  et  en  détruisant  Tar- 
permH  d^jnvoyer  leurs  enfants  chevêche  de  Riga.  «  On  voîl 
dans  les  universités  hérétiques  bien,  ajonte-t-il,  que  les  usn^• 
d'Allemagne,  ce  qui  avait  été  pations  prospèrent  rarement, 
défendu  lusqu'âlors.  Ce  fut  par  De  tant  d  immenses  posses» 
là  que  l'hérésie  pénétra  dans  1^  stonB  que  la  Pologne  a  raviei 
Pologne.  Dans  la  suite  son  i  l'ordre  tcutonique,  tant  ert' 
zfelc  se  réveilla,  il  travailla  A  Pt^sse  qu'en  LIvonie,  il  ne 
fbii^  cesser  les  troubles  cXWH  lui  en  reste  rien  aujourd'hui, 
par  l'hérésie;  mais  U  n'opéra  paA  sinon  quelques  draita  sur  leS 
de  grands  fruits  :  <  II  est  bien  villes  de  Thom  et  de  DantzicL, 
plus  aisé,  dit  un  politique  et  ia  suzeraineté  sur  la  Cour- 
chrétien,  de  prévenir  ces  sor-  lande;  et  ce  dernier  droit, 
tes  de  maux  que  de  les  répa-  quoique  très-réel,  a  été  si  con» 
rer,  oQ  d'en  circonscrire  les  tre-balaaoé  par  l'influence  de 
efibts;    une    prudence    acUro  la   Ruiile,  (ja'oii   ferait  pre»* 
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que  teolé  de  le  ranger  an  nMt-  de  Je  ville  de  HermaDitadt  e» 

in  de  aei  pertes,  i  HencLeD  fit  TraDSylranie ,  est  autear  d*UD 

imprimerUViedeSigismoiitlIIi  vuvrjge  intitulé:  Chronotogiœ 

en  1703,  Leipsick.,  ia-8\  et  lea  rerum  Bungariearum .  Tran~ 

LtUruetluRipottta'Unbaéeh  nivaniearum ,  elc.,ii6rin.  Il 

k  ce  monaraue,  en  I^tiu.  Ce  re-  narre  avec  dincérlté  les  troubles 

cueU  cooiient  anuî  Ie>  Lettres  dont  il  a  été  témoin.  Cet  ouvra- 

attribuéea  au  roi  B^itori.  ge,  reité  long-tempa  nunusorit, 

SIGlSMOTfD  m>  ^^  de  Jean  a  été  publié  dans  Vjippaa-atus 

IlL  roi  de  Suède,  monta  sur  le  ad  hùtoriam  Hunganœ,  *i«e 

trdnedePo'<'K°B^^  ^^S^r  et  fut  CoiUetio  mitc&Ha  in  tUeadtt 

coMTOtinéiy^J^cïaàaB  deîdaji-  dùtriiuta,  Presbourg,  173&» 

■nitien  d'Autriche,  qui  avait  été  fn-fol. 

^lu  par  quelques  seigneurs.  SIGNOR£IXI  (  Luc),  peintrct 
Aprte  1^  mort  de  son  père,  il  natif  de  Cortone,  morteolSSl, 
■lia  recevoir  le  sceptre  des  Sué-  Agé  de  82  ans,  a  travaillé  &  Or- 
dois  en  1&94-  Ce  roi  était  lété  viette,  à  Lorette,À  Cortone  elà 
catholique;  il  ne  tarda  pas  à  Borne.  [  Il  était  de  la  famille  Ta- 
dépUire  à  see  nouveaux  sujets,  olavi ,  et  fut  un  des  premiers  qui 
attachés  aux  erreurs  de  Luther,  dessinèrent  le  corps  humain  ^a-  ' 
Charles,  prince  de  Sudermanie,  près  les  principes  exacts  de  l'a- 
0Di:le  du  roi,  se  servit  de  cette  natomîe  :  |  La  Communion  des 
conjoncture,  et  se  fit  mettre  la  Jpàtre*  (àlaTone);1<6  f^osfa~ 
couronne  de  Suède  sur  la  tète  ge  de  MoUe  avec  Séphora;  \  et 
en  1604.  Celte  usurpation  fut  la  la  Promulgation  de  Vandennt 
semence  d'une  guerre  très-loo-  loi  (à  la  chapelle  SiEline  ,  k 
sue,  dans  laquelle  Sigismond  Rome) ,  sont  ses  meilleure  ta- 
ne  fut  pas  heureux.  Il  eut  d'au-  bleaux}.  La  partie  dan«  laquelle 
très  démêlés  avec  les  Tartares  et  il  excellait  le  plus  élaii  le  dessin, 
les  HoBCovites,  sur  lesquels  il  fit  11  mettait  beaucoup  de  feu  el  de 
quelques  conquAtes;  mais  Gus-  génie  dans  ses  compositions. 
tave-Adolphe  lui  faisait  essuyer  Michel-Ange  en  faisait  un  cas 
des  pertesd'uD  autre  côté.  Con-  singulier,  et  n"a  point  dédaigné 
aumé  d'inquiétudes,  il  mourut  de  copier  quelques  traita  de  cet 
en  1633,  à  66  ans.  La  piété,  la  habile  artiste, 
justice^  la  clémence,  formaient  SIGONIO  ou  SicoHirsfChar- 
re  caractère  de  ce  prince.  Il  per-  les) ,  d'une  famille  ancienne  de 
dit  la  couronne  de  Suède  en  se  Uodèue ,  où  il  naquit  vers  1520, 
déclarant  pour  le»  intérêts  de  la  fut  destiné  par  son  pfere  à  la  mé- 
religioa  catholique.  Ce  fut  en*  decine;  mais  son  génie  le  portait 
core  ce  mÉme  zèle  qui  le  priva  &  la  littératme.  [  Sigonio  occupa 
de  l'empire  de  Moscovie.  h  al-  d'abord  une  chaire  dans  sa  pâ- 
mait trop  U  vérité  pour  la  sacri-  irie ,  et  obtint  la  protection  du 
fier  à  quelque  intérêt  que  ce  cardioal  Gainani.  La  jalousie  de 
laij  la  plus  légère  dissimula-  Bandinelli, autre  savant  reoom- 
tion  lui  paraissait  une  espèce  mé,  lui  fit  quitter  Hodène  j .  Il 
d'apostasie.  professalesbumanitésàPadoue, 

SIGI4EBIIS  (Hicbel),  qmdîo  puis  ^Bologne  et  ensuite  à  Rome 
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bbl)  fut  chaîné,  en  1&78,  parle 
pape  Grégoire  Xlll,  deconlinuer 
l'Histoire  eceUttiattiqve,  com- 
meacée  par  FaoTinlo ,  et  obtint 
vue  pension  de  la  république  de 
Venise.  II  alla  mourir  dans  aa 
patrie  en  1S8Z|,  à  60  ans.  Ce  sa- 
rant  avait  de  la  difficulté  à  par- 
ler-, mais  il  écrivait  bien ,  et  sa 
latinité  ertasMK  pure.  Il  refusa 
d'aHer  auprès  d'Etienne  Batlori , 
roi  de  Pologne,  qui  voulait  le 
fixer  à  B&  cpnr.  Il  ne  voiilut  ja- 
mais  se  marier,  et  quand  on  lai 
en  demandait  la  raison,  il  répon- 
dait: *  Minerve  et  Vénus  n'ont 
jamais  pu  vivre  ensemble*.  On  a 
de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages recueillis  à  Milan,  en 
173S  et  1733,  6  vol.  in-fol.  Les 
nrincipanx  sont:  |  DorepuéUco 
Hebràorum,  traitémétbodiguet 
et  qui  renferme  dans  an  petit 
espace  bien  des  cfaoses  utiles  ;  | 
De  rejtvblica  Àtheniensium , 
Uiiri  IV ,  savant  et  recherché  ;  | 
BiatoriaiUOeeidentitimperio, 
livre  nécessaire  pour  counallre 
l'histoire  de  la  décadence  de 
-  l'empire  romain ,  et  la  formalion 
des  principautés  d'Italie;  {  Do 
regno  Itatias  Uitrixx,  depuis 
rao  679  jusqu'à  l'an  13IHI  ;  traité 
plein  de  recherches ,  d'exactilu  - 
de,  et  éclairé  par  une  sage  cri- 
tique; I  une  Hiètoire.  tcdésiaa- 
HtfiK,  imprimée  à  Milan  en 
il^lx ,  en  3  vol  in-4° ,  dans  la- 
quée on  trouve  beaucoup  d'é- 
iDdhion.  On  a  encore  de  lui  des 
Natta  surTîle-Live,*de  savants 
■  Traites  sur  le  droit  romain,  etc. 
■*SlGOflCNE  (Pierre),  licen- 
cié de  la  maison  et  société  de 
Sorbonne,  et  doyen  de  l'église 
de  Mâcon,  naquit  le  35  octobre 
i7j9 ,  à  Ramberconri-aux-Pots, 
Oi  IiOrraine.  H  vint  foiie  ses  éla- 
XVIII. 
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des  à  Tarii.  Ajwès  sa  lieea«e,  il 

fut  nommé  professeur  de  philo- 
sophie au  collège  du  Plessis.C'est 
lui  qui  introduisit  le  premier  le 
newtonianisme  dans  renseigne- 
ment de  l'université.  Un  de  ses 
premiers  ouvrages  fut  l'Examen 
et  ta  réfutation  des  leçons  de 
physique  données  au  Collége- 
Hoyal  par  Privât  de  Molièrea.  Ce 
savant ,  adaptant  et  refetant  en 
partie  les  systèmes  de  Newton  et 
de  Descartes,  avait  imaginé  de 
grands  tourbillons  composés  de 
petits ,  et  Cu  avait'  fait  )a  '  base 
d'un  système  particulier.  Une 
dispute  s'engagea  entre  les  deux 
physiciens,  et  la  chute  des  pe- 
tits tourbillons  en  a  été  l'issue. 
Celte  victoire  remportée  stv  un 
homme  qui  jouissait  d'une  célé- 
brité méritée,  commença  celle 
del'abbé  Sigorgne  ;  il  fut  nommé 
à  l'abbaye  de  Bonnevaux  en 
1775.  Après  avoir  quitté  l'ensei- 
gnement, il  se  retira  à  Uâcon, 
où  il  avait  été  pourvu  du  doyenné 
de  la  cathédrale.  Il  devint  en 
même  temps  grand-vicaire  du 
diocèse,  et  montra  dans  cette 
administration  autant  d'habileté 
que  de  sagesse.  La  part  qu'il  y 
prit  n'absorba  pas  tellemAit  son 
temps  qu'il  ue  H'occupàt  encore 
de  sciences  et  d'ouvrages  relatifs 
à  la  morale  et  à  la  religion.  Il 
-mourut  à  Mâcon  en  1809,  à  90 
ans,  le  10  novembre,  et  dans  cet 
âge  avancé  il  avait  conservé  ton- 
tes les  facultés  de  sou  esprit,  et 
écrivait  encore  avec  une  vigueur 
qu'on  aurait  admirée  dans  un 
ieune  homme.  On  a  de  lui  :  1 
l'Examen  des  ieçona  de  physi- 
que du  Collège  Royail,  cité  ci- 
dessus,  17^1,  in-12;  j  Réplique 
à  M.  de  Modère,  ou  Demon»- 
tratiçn  phytico-tnathématiqtio 
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de  tînmtfflêam»  et  dé  fimpM-  ds  o«lls  àa  Nanci ,  da  Im  ucUté 

niiiM  dtê  tourbillon» ,  m«m«  du  xneneM  et  d«s  ârti  de  lU- 

année;   |  Institution!   newlo^  ood,  etc. 

nimneê ,  où  Introduction  à  4m  8ILAS  (  Saint),  n«  des  7a  di*- 
phi4o»ophio  do  Ntwton,  17^7 ,  oipln,  fut  cboiai  sveo  Juda  pear 
3vol.  tn-8';  |  De  ta  eauto  de  aller&Antiache  porter  le  décr«t 
^aênention  tXdoia  tuêponnon  fait  dans  le  coocite  de  Jémuleai 
de  ta  liqueur  dont  lea  tti^uas  sur  rotMerration  dn  céràKoaies 
eapUtaire»,  dÎMCrtalioa  coq-  Ugales.  Silu  l'attaoba  k  uiat 
roonée  àHouen  en  1748;  |  Ifu-  Paul,  elle  suivit  dans  la  vMte 
titutioni  Mtmili&nnea ,  ou  iW<  ffn'il  fit  des  éf^Uw  de  Syrie  et  de 
citdeta monadotogio,  Lyon  et  Cilicie, d'oJi  îlsvinMnt  en  Ma- 
Parif,  1747,  In-A*  et  in-S';  |  eédoioe.  Il  fut  balta  de  vcfgea 
Ailronomim  pkgrietB  juxta  avec  lui  par  les  Biagislntts  de 
Newtoniprinùifiaéreviariuta  Philippos,  en  haine  de  U  loi 
adtuum  stwHosœ  juventutia ,  ohrétîcDne,  et  eut  besnooop  4e 
Paris, 1749, tii-12;  \  Prœtectio-  part  aux  aattes  souffrances  et 
tMs  astronomiœ  newtonianœ ,  travaux  decet  apAtre,  On  célètwe 
17«9,  tn-&*;  |  Ditoertation  tmr  U  fête  de  saint  Silos  le  13  iuin. 
il  fret  à  jour;  I  LeUrei  écrites  -Saint  Jâefisoe  (ëpttre  1^3)  dit 
deta^ta,vno,enrtipoiru6àooHe$  qne  Sila  Ast  le  mèrae  que  S}^ 
doia  inow^»gno,  Amslerdam  ,  rsin,  dent  il  est  fait  mention  an 
1765,  ln-13;  |  le  PhUoaopke  ootomeneement  de  l'épttre  de 
cAnftt^n,  ou  Lettresà  un  jeune  saint  Paul  aux  ThessalonidaH  ; 
Itomme  entrant  dam  ttfnonde,  mais  les  Grecs  les  distinguât; 
wttir  ta  vérité  et  ta  niceeeité  de  et  Dorothée  et  saint  Hippolyte , 
taretigion,  1765,  in-B*;  nou-  martyr,  disent  que  Sîùs  a  été 
velle  édition,  1776,  in -8';  |  évoque  deCorinthe,  et  SilvaiD 
Oraieon  funèbre  de  numuv-  évé«fue  de  TbesMlooiqne. 
'^neurJ^DouffAsn,  1766,ln-ii'>;  SILENCE,  divioilë  alléforj- 
Oraison  ptnèére  de  Loui*  XV^,  que.  On  la  représentait  sous  la 
177A,  in-A*;  |  Défense  de  ia  ngan  d'au  homme  tenant  nn 
promHire  dea  vérité»,  1846  :  doigt  sur  sa  bouche ,  on  sous  la 
l'abbé  Sigorf^e  avait  alors  87  %ure  d'une  fcmme,  et  alors  <« 
ans.  Lorsque  le  'Spectacle  de  ki  l'appelait  'Btuta*  chez  les  Latins, 
Nature ' parut ,  iladreasa  à rabbé  o'est-à-dlre  Hnelle.  ■  C'était,  dit 
PlUche  une /^ttrain^lifus,  sons  un  mytholegfste ,  une  des  plus 
.Ienomd*(ino[1Boierdecavalerie.  raisonoables  divinités  du  paga- 
II  en  résulta  une  liaison  intime  nîsme,  à  qui  l'on  n«  pouvait 
entre  les  dem  savants,  faits  pour  faire  d'aube  reproche  que  d'étse 
•'estimer.  L'abbé  Sigorgne  n'ap-  une  divinité.  Que  de  chrétiens 
prouvait  point  la  'nouvelle  cbi-  et  surtout  de  chrétiennes,  sans 
mfe't  il  écrivit  centre,  d'une  l'adorer,  feraient  très-bien  de 
Manière  asseï  solide  pour  obte-  l'Imiter]  i  (Foye*  Hvrm  «t 
nlr  le  suffrage  et  l'assentiment  HisraçiiTE.) 
de  plusieurs  hommes  inslruits.  SILÈNE:  c'était  im  vieux  sa- 
li avait  été  correspondant  da  tyre  qui  avait  été  le  noiwrioiar 
l^tçadémle  des  •oiMoes;  ij  ilfit  ot  le  compa^BM  â«  9iw*liw<  H 
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IDuitanir  «n  âne  paqr  «cooiBr  ettldUa, 1»  ^le  ea  pU-ooa/Hti 

paciur  «e  dieu  daas  la  coaq^ét*  mafs  on  y  déûrcfaît  (]iiel«tqeloit 

qu'il  fit  des  ludea.  A  wu  retour*  plus  d'éloqueooe  et  dé  olûié.  Jl 

U  •'«lablit  dau  les  campagne*  ut  <t  croire  qu'il  m  fût  oocufl^ 

d^Aroadîe ,  et  ne  pawait  paa  ua  d'un  autre  puvr«ce  a'il  avait  Iqg^ 

îour  MHS  l'enivrer.  celui-ci  avec  uoe  sévérité  coa^ 

SILHON    (JeauJ,  conieiller  venable.  (f^ov^  Pore.)  1  Jf^ 

d'état  ordiuaire,  et  l'ait  des  pre-  langes  de  UtUrotyre  et  de  jtti^ 

loiers  meotbrw  de   l'acadéativ  Uitopkie  tU  Poae ,  174S,3vbU 

naquit  A  So*anGa>*  in-13;  1  Traité  matA  ' 
■  éonfu 


eogne,  U  mourut  élant  directeur  twr  UéonAeur,  1741>iii-13j  f 

dBoetteoompaBDie^eti  1667.14^  i'Union  lie  ta  rttigiftm  a  de  iffi  ' 

cardinal  de  EîcliBlieu  l'enaplofa  jiotitique  de  ff^arvttrtor^  l74^ 

daiupluiieursalTaireiimportaii-  3  Tol.  ia~12  ;  ouvrage  raceljcnk 

le* ,  et  lui  obtint  des  pensions,  ak  l'on  réfute  le  r^trot^e  &lt  i, 

On  a  de  iUii  un  TraÀti  de  f  «m-  U  dedrine  de  l^Eiafig^e  de  ^ 

mortatitédefâsae,  Paris,  1634,  fp»  s'accorder  avec  les  DU^nf 

iD-4°>  et  quelques  ounagea  de  de  la  politique,  et  eb  l'o^  inai** 

politique     tre  que  la  vt#s  politited  est  it% 

SILUOIÎETTE  (ElifiBiieM),  résultat  tout  nfOqr^deemwv* 

Dé  à  Uinvges  en  1709,  devint  tae*  cfarétieDoeaicegnieSofsurt' 

«ontrAleut^néral  et  mioisbre  vyait  déjà  démontoé.  rlana  inp 

d'état  ;  il  remplit  cette  place  d«is  'Traité  de  la  Politiqi)e  fle  TEcrh. 

des  temps  difficiles;  la  guerre  tare  sainte' (1).  Siluonette  s'tHHi 

mineuse  de  IVâ  avait  épuiséle*  cvfMJt  vo)<^tier8  de  ces  sorte^ 

"  "■  «de»  d'ouw^es  ftcbençjiaiti  Iw  réit 


coffres  durci  elles'rewourccs  d 
p«rticuliera,ilvouJutyremédi 
par  récoDomieetUTâforme,««    était  actif  et  étS^ité  ,  âa.  ffilf/i 

quiluiajantalliréuagrandnom-     '"    '  --■-- •-    '     — — ^ 

bre  d'eaBetnîs,  iJ  ue  garda  celte 


quiluia^utalliréuagrandnoni-  tendre  et  agisswile.  j  t^i^fiiét 
bre  d'eaBetnîs,  iJ  ue  garda  celte  U*  i^antavAmt  jni^0f\i«^  ^ 
place  que  huit  mois.  Il  ae  retir»    ri^nç  d'EUz<tteâ^,  t^efi,pigtn 


dans  aa  terre  de  Brie>nv-Uanu^  BWtf  réflcaoienft  «rftifm*  4{ff 

où  il  vécut  an  philosophe  dire-  AojMni  reitUtufPtfittJi  ^&i*> 

tien,    répandait  des  bienfaits  U>ire de ee rème ,  XtlM>fi»i»t 

sur  ses  vassaux,  et  prafilantd*  173fi,in42.  [^SjlboueUe^Ua  en 

toutes  les  occas^as  de  faire  le  ^x:ifhtetx»i  ou  il  dequturq  qnel- 

bien.  Il  m»aruteu  171)7,  à  6S  que  tenqw  pour;. étudier  le  sjfpr. 

am.  Les  ouvrages  qui  l'ont  fait  tème  des  nnances  âe  ce  pays» 

cowaaitredans  la  républiquedM  De  nelour  i  Paris,  il  Fut  Dommi 

leUFoesoiit:  )  Idéej/énifate^  fM>«feiller4U||aElemeotdeUet«, 

fvuvenunumt  j>ttin«i»  ,  1729  ,  H  vendit  çtite  cbarge  ^ur,  ei^ 
uirA'';1731,in-i3;  |  Réflexionê      (,|.b*MMiiai<iw>*i'-iif  ««.«iji^fp^ 

jMitiiiiluea  SUT  Uë  grand»  prior  *  !'.  '.TlTit  Z'?M^%&^kmrltb^ . 

ce*,  traduites  de  l'espagnol  de  •^«'•^■•■™'jL*»»***'î*3/''"Sr>''»'' 

Baithasar  Gradaa,  1730,  in^'  \S:;::i^^tZ«t,iSrM^S, 

et  in.l2;  l^ne  Tr^tion  «n  ^-ï::i't5Xï:t-^!r.rœS 

prose  de  rEwai  do   Pope   sur  ><«]>4i>d*»i<ii- An.j^^<^«<^ 

mmm9,Jn-%%  Ceqe  Tenfc>a  SJ^mtSi^ »S!i'w'' ^rS'ii 

Î7. 
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•Muter  une  de  mallnidef  «que-  qmlro  iMWa  babik.,  «aTOir  = 
™  n  .■•tueba  a»ma«cb.l  de  Jvançoi,,  petane  et  jl.toalre, 
Noilllei ,  poia  au  duo  d'Ortéani,  mort  on  I6M  ;  iugu.lta,  rajlf- 
«b  dà  rfmot ,  et  aprti  le  tr.llé  toor  miommé;  Franco»,  dit  le 
d'ili-lB-Chapone,  en  1748,  il  •Jeune-, petll-lil.  do  prtoèdont, 
«,ttinde»I.»i>ooinminaiteaqol  et  «sulptout  loi-meme,  mort  > 
iMtrant,  avec  le  cabinet  de  »«nn,  dan.  l'éleclorat  de  Colo- 
Sii"lamea,  lea llmitoa de.  poa-  jne,  en  1717  ;  Cbarle.-Fr.ncoi., 
■eaalona  ftaueaise.  et  britanui-  aculpteut  et  .rcbitecte,  né  en 
«.«  «.  Aradie  1  1W8 ,  el  mort  à  Milan  en  1726, 

TlÏÏuS  l'auoe.  (Cata) ,  SaVi(Jea„-B.pt|.t=),  né  à 
liomme  eoiMolalre,  mort  an  Bordeaux  en  16S4,  d-o»  méde- 
îimencement  du  règne  de  oi»,  prit  1»  mSme  état  me  K)n 
•ftaian ,  eue  do  76  an. ,  »  laU.a  père.  Iprê.  avoir  reçu  le  bonnet 
iSirîdTfalm,  n'aj.nt  p..V  de  docteur  à  Montpelber,  à  l'égo 
SSrri^d.r.p;.rterlam5l.dlo  de  19  an^  11  ™t  à  Pan.  et 
«ni  10  tonimèilait.  SlUua  avait  oblint  le  m«me  grade  dan.  la 
Kbotd  fait  le  mttier  de  delà-  faculW  de  médecine  de  celle 
tenr-  llelfae,  cette  tache  dana  ville  en  17)2.  Plnsiene.  cuie. 
S«;it6.  S»  fonnne  était  a..ea  Importanle.  lui  ayant  donné  une 
«onddérable:  H  pomédait  une  grande  réputation,  .1  tut  reober- 
matoonquiaraltétéàCicéion,  ché  don.  lea  maijon.le.  plo. 
«lune  aîlre  oh  était  le  tombeau  di.linguéei.  Son  nom  pénétra 
4e  «BCile  ;  mal.  il  n'avait  ni  l'é-  dan.  le.  pajr.  étranger.,  la  caa- 
bamScé  du  premier  ni  la  verve  rlne  C.lherine  l«i  flt  propo«îr 
ï?«co«d.  sSlo.  ert  connu  par  la  place  de  .on  premier  médecin, 
.An  Pcin»  latin  aur  la  deuiièrae  avecdeaavantage.oonaidérable»: 
nene  punique.  Cette  produc-  mai.  Silv.  ne  voulut  pu  aban- 
roTreicmbl.  à  unega«,«.,  donocr  le  p.y.  auquel  ild.v.K 
Shfiible.»  de  la  versifioa-  .a  nai»a>ice,  «.  .épourion  et  «a 
Îton7et  parlVxaclitudeell'or-  fortune.  11  mourut  à  Par»  en 
S^.m\.  dan.  le.  faibi.  H  1744,  »  61  a»-,  ™  ><»  "}'»  «» 
.,7™endaut  de.  tirade,  pleine,  premier  médecin  do  prince  de 
LSo*e  et  de  grandeur;  il  Condéotdemédccln-con.oltaDt 
^t  ?^t  ™c  CM»  impureté. Ce  du  roi.  Il  a  l.i»é:  |  on  TrMii 
~ém™fot  trouvé  par  1.  Pogge ,  «-«.oje  d»  <i'ff»'^'"J^it 
Kefune  tour  du  mon»«ère  de  taignéa,  a  pr^tapak'^i'' 
ïZtJ-idf  durant  h  tenue  du  c^dupM,  i™.}^"-'":^ 
Saiut-Gall,u»  I  et  de.  !)•»>»««<«>««  et eovi- 

Srfrtl  «"fetSMlélBein-  1744,  2  vol.  in-12.  C'e.tdo  lui 
floii.e,1471,m  ."  -oeparleVollairedan.ce.be.ux 

â«ir.;eo*°de Lin^uole.-  Ir.'.ur  1.  t.rma.ieu  du  aang  : 

Irfme  do  Vniebrune  •  donné  ^,.^.m~ 

îiSl^uvidle  édiUon  de  cet  au-  J™;-^ îS:i-j;;',Srj?S;j. 

leur  ».ec  ■■un.  tr.duclonfr.n-  j£j;-^.r::t'£:r,£!ÏU, 

naiaei  Pari.,  1781, Svcl,  m-W.  gïJiEEr,,.^»  a  »..»».- 

SB.»  A-   Ou'  <*•  <!•  «e  nom  *~ 

a 
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8ILTAIN(FIafiaBSU.TanuBj,  temps  «prëi ,  B^iifiire ,  gënéial 

fiJs  de  BonitUB,  capitaine  gau-  de  l'empereur  Jugtitiien,  s'em- 

lois,   fut  élevé  soua  le  rtgne  de  pa<^    de  '  Rome.   L'impératrice 

Gonitaiice  eu  grade  de  com-  Théodora  résolut  de  proGter  do 

mandant  de  la  cavalenb,  et  en-  cette  occaHlon  pour  étendre  1« 

suite  à  la  place  de  général  de  secte  des  acéphales,  branche  dq 

l'infanterie  dans  les  Gaulei.  Il  l'eutychianisme.  Elle  tdcba   de 

combattit  avec  succès  les  barba-  faire  entrer  Silvère  dans  ses  in- 

Ks; mais s'étant  laissé  proclamer  téréts;  muJs    voyant  ses  efforts 

'Auguste*  parsessoldats  en355,  inutiles,  efie  résolut  de  le  faire 

il  fut  poignardé  parUrsicio,  que  déposer.  ODl'accusainjustemeiit 

Constance  avait  envoyé  cMitre  d'avoir  des  intelligences  avecles 

lui,et  qui,  pour  mieux  ré  usir  dans  Goths;  on  produisit  une   lettre 

ce  dessein,  avait  fait  semblant  de  qu'on     prétendait    qu'il    avait 

le  reconnaître  pour  sOQ  prince  lé-  écrite  au  roi  ennemi,  mais  il  fut 

gitime,  prouvé  qu'elle  avait  été  forgée 

*  ^ILVANI  (Gérard) ,' célèbre  par  un  avocat  nommé  'Uarc'  ; 

arclùtecte  et  sculpteur  de  Flo-  cela  n'empêcha  p^s  qu'il  ne  fût 

rence,  oii  il  naquit  en  1 579.  Ou  envoyé  en  exil  à  Patare  eu  Lycic, 

loi  doit  des  ouvrages  trëa-esti-  et  qu'oo  n'ordonnit  à  «a  place 

mes,  la  plupart  construits  dans  VigÛe,    le   32    novembre   537. 

>a  patrie,  et  on  cite  entre  autres  L'évéque  de  Patare  prit.hauie- 

le  magnifique  palais  'Riccardi',  ment  la  défense  do  SilvËre,  alla 

dans  U  rue  GuelfoDda(à  présent  trouver  l'empereur  à  Constanti- 

*Via  larga*];  celui  des  marquis  nople,  le  menaça  des  jugements 

Capponî,  etc.  Silvani  est  placé  de  Dieu,  s'il  ne  réparait  le  soan- 

au  rang  des  plus  habiles  artistes  dale,  et  lui  dit  :  *I1  y  a  plusieurs 

italiens. — Pierre-François  |  son  rois  dans  le  monde,  maisilnVa  . 

EU,  vint  k  Paris,  et  c'est  alors  qu'uu  pape  dans  l'Eglise  de  1  u- 

que,  par  corruption,  on chanjçea  nivers'.  Jmtinien,    instrait   du 

son  vcritable  nom  en  celui  de  véritable  état  des  choses,  ordonr 

'Silvaio'.  Il  acquit  de  la  renom-  na  qu'on  rétablit  Silvère  sur  son 

mée,  et  on  compte  parmi  ses  siège.  En  revenant  en  Italie,  il 

mincipaux  ouvrages  Ié0tii6  des  fut  arrêté  de  nouveau,  par  Béli- 

jPP.dei'Oratoirt.  saire,  à   la  soIUcilatioB  de  sa 

SILVÈRE  (Saint],  natif  de  femme,  qui  par  là  voulait  faire 

Campanie,  fils  du  pape  Hormis-  sa  cour  à  Théodora.  Il  fut  rclé- 

das,  qui  avait  été  engagé  dansle  guédansrUedePalmarïafVis-à- 

mariage  avant  de  s'attacher  au  vis  de  Terracine,  oii,  selon  Li- 

service  de  l'Eglise,  monta  sur  la  bérat,  ilmourut  de  faim  en  juin 

chaire  de  saint  Pierre  après  le  538.  Procope ,  qui  était  alors  en 

pape  Agapel  I",  en  536.  Théo-  Italie,  dit  qu'il  fut  massacré  à 

dat,  roi  des  Goths ,  le  plaça  par  l'instigation  d'Antonia,   épousa 

violence  sur  le  trône  pontifical,  de  Bélisaire.  Après  sa  mort,  Vi- 

mais  celte  intronisation  ne  fut  gïle  fut  reconnu  pour  pape  légi' 

regardée  comme  canonique  que  tîme.  {Vtti/cz  Libéral,  "Brêvia- 

quand  le  clei^  de  Rome  eut  rium',  cap.   2S;   *Acta  sancto- 

coDsènli  i  «>a  itectioo.'  Pea  d^  ntra',  {uoti»  tome  &,  page  19  ;  et 
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les  'Aonatu  âltalle*,  par  Bai«-  pk.  Ce  prince  loi  ôlillat  l'arclie- 
loriO  ftché  de  It«T<ennes.  Enfin,  lé 
SU.TESTRE  t"  (  Saint )t  papo  pap«  Grégoire  T  £tant  mort,  le 
aprèi  saint  Helchiade, en  fanTier  Bavaitt  huédicUn  obtint  la  pa- 
tl4,  envoya  des  dèpatéi  au  con-  pauté,  ^r  la  protection  du 
die  d'AHes  poar  raffalre  des  do-  même  prince,  en  999,  et  en  jooit 
DKtiates,  et  en  tint  liû-meme  jnsmi'en  lOOS,  année  de  sa  mort. 
|4n*[eiirs  i  Home.  Il  envoya  Geroert  était  un  des  plus  Bavants 
Ruul  Yitaa  et  Vlncmt,  prêtres  hommes  de  lob  stècle.  Il  était 
de  l'église  de  Rome,  avec  Osius,  habile  dans  les  mathéuiatlquei 
éittmti  de  Cordooe,  au  concile  et  dans  lei  sciences  les  jias  ab- 
général  de  Nfcée,  en  8S5,  pour  itraites.  Il  tioun  reste  de  hil  1^9 
j  assister  en  son  nom.  Sa  moit,  Epitret,  XtiVù  deMo^tÀdal- 
qni  arriva  en  décembre  31fi,  fut  tert,  archevêque  de  Prague,  et 
œlle  d'un  saint.  C'est  seus  son  quelques  ouvrages  de  mathéma- 
poBtificat  que  commença  d'é-  tiques  qui  déposent  en  iavegr  de 
eUter  l'bérésfe  d'Arius,  qui  dé-  son  érudition,  (f'oyez  HablDoD, 
ehira  si  long-temps  l'Eglise.  Les  JnaUxt.,  tome  3,  page  Ht.) 
'Aeief  de  ce  saint  sont  apocry-  Quelques-uns  lui  attribuent  la 
pbes.  Oo  dit  qu^  a  été  enrové  constmction  de  l'horloge  dé 
en  exil  sur  le  mont  Socnle  du  Hagdebourg,  l'an  996  ;  maïs  cela 
temps  de  Constantin,  et  qu'à  son  n'est  pas  constaté  ;  on  croit  que 
retour  il  baptisa  ce  prince,  et  le  l'inTeuteur  des  boritwes  à  roues 
iiuéritenmémetempsdelalfepre;  est  Richard  Waliford,  abbé  de 
mais  les  bagloCTaphes  d'Anvers,  SaintaAlban  en  Angleterre,  le- 
àn  21  de  mal,  BaroniuR,  et  sur-  quel  Oorissait  Tan  lasfi.  Bren- 
tout  Noâ  Alexandre,  sec  A^pag*  non,  cardinal  du  parti  de  Fan- 
ISiprouTcntquecerécîtesiraux  tipape  Gniberl,  qui  écrivait  nn 
dans  tousses  aétaila.  siècle  après  la  mort  de  Silvestre, 
*  SILVESTREII,  pape,  appela  ne  rougit  pus  de  dire  que  ce 
.  Énparavant  *Gerbcrt*,  né  en  Au-  pape  t'est  adonné  à  la  magie  et 
Vernie ,  dVtne  femlile  olMcàre,  k  la  nécromancie  ;  calomnie  qui 
hil  élevèAAuriUac,  dans  lemiv  a  été  répétée  par  Martin  de  Polo- 
n&slfeift  de  Sainl-Géninit ,  et  gue,  et  par  les  hérétiques  de* 
devint  par  ton  mérite  abbé  de  derBierstemps.EIleaétédéâien- 
Sobbto,  dans  laLombardie.lt  tie  par  tous  les  historiens  cen- 
sé Te.\in.  ensuite  à  Reims,  dJi  fl  temporain» ,  et  réfutée  'oHde- 
Batchargédel'écoledebettevillB,  ment  par  Gretser.  Getbertfutle 
M  ob  11  eut  pour  disciple  Robert,  premier  fraoçafs  ^i  monta  sur 
fliide  HuguesCapet.  Son  savoir  lachatredesalntPierre  On  s'est 
Idl  Ht  taot  d^dmiraleurs  qu'il  occupé,  récemment,  de  lui  éle- 
ful  élevé  sur  la  chaire  archt-  verun  monumentdanssapatrie, 
ëpisoopale  de  cette  ville,  en  992,  et  de  l^îre  des  recherches  pour 
apits  la  déposition  d'Arnoul.  connaître  le  lien  de  sa  nalssana 
'Mais  celui-ci  ayant  été  rétabH  et  le  venger  de  ses  détnic- 
en  99&,  par  Grégoire  T.  Gcibert  teors. 

se    retira    près  de  l'empereur       *  SILVESI^  (Dominique), 

OthMi,  q»|  avait  étï  soà  d^-  poète,  né  à,  nortnce  ren  l'an 
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IMQ*  4>iM  fuettto  ptiam  et 
(ibiDiife.UBclieTaiter«  Adrinad, 
ityvit  reooDNu  en  lai  des  dispo- 
dlioni  pour  l'étude,  le  prit  sous 
m  protêctioo ,  et  te  ût  élever  k 
•M  fraia.  Il  se  rendit  digae  des 
awM  de  son  bienfaiteur,  sut 
par  ses  taleats  faire  oublier  m 
nwaMDM,  et  écrivait  evee  un 
^al  Bucoès  «n  latio  oonune  en 
^dicD.  Ilocoupa  pluiieiinplMei 
koooFables  dûn  la  république» 
•t  a  laiacé  :  j  Duûruiane  di 
tutu  4e  iaoie,  eto. ,  ou  Detcrijh- 
Cmm  iu  <tea  de  UntUt  tet  mertf 
«■  la  trouve  k  Floreàce  dam  la 
bibiiotbèque  'MagUabeochiaBa', 
«imn  que  lea  deux  oun-agea  luir 
vastf  :  I  PaétitM  iatmet  {  | 
BgUgua ,  au  oombre  de  aept, 
es  ren  italieni,  elc^  etc. 

&lLVBfiTll£(Vraiiçoii),pienx 
•t  savant  gén^l  des  donaini- 
eains,  était  d'une  illastre  fimuUe 
da  Ferrare,  oe  qui  l'a  fait  appe- 
ler'FeaBciMuaFfaraiieBsis*.  Il 
■ioumt  à  Rennes  dans  le  ooun 
d«  ses  viiites,  eo  IGaS,  à  S4  ans. 
afte  avoir  gouverné  son  cadra 
avec  beaucoup  de  prudence.  On 
a  de  lui  phuieura  ouvragea.  Les 
fri noipaux sooti  [  debonsCom- 
«MnfaMius  sor  les  livres  de  «oint 
Tiioaias'ooatreleâgenUls',  dans 
1«  tome  9*  des  CBuvrei  de  oe 
saint  docteur;  |  une  Apoiogie 
enafre  Luitur  y  |  ta  Vie  de  îa 
tûnAeurnue  Oëanna  de  Slai^ 
tme,  reUgiente, 

'  fiILVE&TA£  (laraël),  gr». 
f«ur  c^bre,  naquît  à  Nanoi 
en  1«31.  Il  était  nevtfu,  du  «>té 
de  sa  mère,  de  Claude  Ilenriet, 
premier  peintre  du  duc  de  Lor- 
raine, et  reçut  de  cet  artiste  des 
leçons  de  denin.  Sm  talenU  pré- 
coces du  jaune  Silveatie  Ijrappj»- 
rent  son  oncle,  qui,  ne  se  tentant 


pw  MwadB  BMiritf  pM»  tmmer 
on  si  digne  élève,  ogaaeîUa  an 
pire  de  celui-ci  de  l'envoyer  k 
P^is,  oîi  il  se  consacra  plus  tpé- 
cialemeot  au  deuio  et  à  la  gra- 
vure. U  n'excella  pas  sealemeat 
au  burin ,  mais  il  dessinait  si 
bien  k  la  plume,  que  set  ouvra- 
ges faisaient  l'admiralioa  de 
tous  les  coanaisseurs,  qui  ae  ba- 
lançaient paa  à  les  comparer  aux 
dessins  de  Jacquet  Callot,  ré- 

Cdus  dans  toute  l'Ëun^. 
ils  XIV  ayant  ru  un  de  ses 
paysages,  dessiné  d'après  ce  nou- 
veau genre,  et  d'autres  produc- 
tions de  cet  artiste,  le  dMAsit 
pvuT  dessiner  et  graver  les  mai- 
sons royales.  Silveslra  obtint  en- 
suite }o  titre  de  maître  Adesiiner 
du  grand  daupbîn,  aveo  une 
■ensùa  et  un  logoraent  daat 
U  Louvre-  Désirent  voir  de  prA* 
les  oheb-d'auvre  de  l'art,  il  en- 
treprît deux  voyages  en  Italie  t 
t'airéla  à  Florence  et  4  Koaat» 
où  il  fut  aacueiUi  arae  distino- 
tion.  De  retour  k  Paris,  il  s'oc- 
onpa  de  mettre  en  ordre  set 
nombreux  travaux ,  qui  tous  lui- 
acquirent  une  réputation  mér^ 
tée.  Son  oeuvre  renferme  prêt  de 
800  pièces,  parmi  leitpMJlet  on 
distingue:  [  le  Cormiwf «qui 
eut  lieu  en  f66S  et  oontîent  101 
planobes;  \  ieëPiainrtdei'iieen- 
chantécyea  7  pianobes;  |  iet  fusa 
de  Parti,  et  notamment  oetie 
prise  du  Pont-Neuf;  {  la  Vve  de: 
liotiu,  en  li  feuillet;  I  celles  du 
Ca^M^o-Vaecwo  et  eu  Coiitée, 
etc. ,  etc.  U  mourut  k  Paris  en 
1671,  âgé  de  50  ans.  Israfit  Sil- 
veslre  alai^sû  deux  fils,  qui  (di- 
rent ses  élèves  pour  )e  dessin. 
Louis,  peintre  de-paysages,  et 
Charles ,  qui  a  gravd  d'après  les 
euvragei  de  ton  £rire.  L'un  et 
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su  à^ 

l'anire  prirenC  deii  lefons  âe 
Chartes  Lebrun,  et  de  Parrocel, 
peintre  de  bataillea.  Ils  sont 
morta  vers  le  milieu  du  mu* 
■iicle. 

*  SILVESTHE  (Le  comte  Ca- 
mille) ,  antiauaire  et  littérateur, 
naquît  à  Paaoue  le  ih  fuin  IGlib, 
étudia  à  Rovi|;o,  d'ob  sa  famille 
était  originaire,  et  fui  considéré 
comme  un  des  hommes  les  plus 
instruits  do  son  siècle.  Il  con- 
naissait les  lois ,  la  philoiophie, 
les  mathématiques,  la  littérature 
ancienne  et  moderne,  les  lan- 
ces, etc.  Il  était  membre  de  la 
pli^art  des  sociétés  savantes  de 
lltalie,  des  uoiversitÉs  de  Fa- 
doue,  Bologne,  Pise,  etc.,  et 
occupa  les  premières  dîgni(és  de 
Ja  république.  Le  comte  Silves- 
m  employa  presque  tonte  sa 
fortune  à  se  procurer  une  mul- 
titude d'objets  rares,  et  tous  les 
dangers  venaient  visiter  son 
cabinet,  oh  l'on  trouvait  du 
marbres  antiques ,  des  iosorip- 
tfoDB,  des  vases,  des  médailles, 
etc.  Il  a  écrit  des  PoitUs  et  an- 
tres ouvrages  sur  diverses  bran- 
ches de  littérature;  mais  II  ne 
nous  est  parvenu  de  lui  que 
plusieurs  Dissirtathru  et  des 
Expiicationa  sur  les  antiquités, 
et  notamment  sur  la  numùma- 
Haue.  Il  monrut  le  6  janvier 
1719,  âgé  de  64  ans. 

*SILVE5TRE  (Le  comte  Char- 
les) ,  fils  du  précédent,  et  anti- 
quaire, naquit  A  Rovigo  le  li 
octobre  1681,  suivit  les  traces 
desonpère,  et  futun  des  meil- 
leurs élève»  du  célèbre  P.  Mico- 
reUi,  dominicain.  U  cultiva  et 
protégea  les  sciences  et  les  arts, 
mais  il  se  livra  plus  parliculiëre- 
mcnt  à  l'étuilc  de  l'antiquité, 
«arichit  d'obfetg  rares  le  cabi- 
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net  de  800  ^r«,  et  publia  :  [  Itt 
P'it  <U  Louu  Cétiu»  tU  Rovigof 
I  la  Ficde Dominique  Cior^;- 
j  Lettrt  nir  une  tnëeriptton 
antique;  \  Explieation  d'ut^ 
marire  antique;  j  Lettre  eur- 
la  vUte  de  Rovigo,  \  et  divera 
Mémoifet  ou  Discours  sur  plu- 
sieurs médailles.  Ilmourutdaoa 
sa  patrie  le  14  avril  1754> 

■  SILVESTIIE-Mbdviidip, 
supérieur  du  cou\'ent  de  iaïko- 
nospark  à  Moscou,  décapité  en 
1691  comme  .inculpé  dans  un 
complot  politique,  avait  été  pvé- 
cédemment  détenu  dans  un 
couvent  à  cause  du  courage  avec 
lequel  il  montrait  son  attachiv 
ment  pour  Ja  foi  cathoUqne 
romaine.  On  conserve  de  lui  en 
manuscrit,  dans  les  principales 
bibliothèque^^  de  Russie,  une 
Hittoire  de  ta  révolte  dee 
Streiits.  Il  a  de  plus  laissé  quel- 
ques opuscules  en  vers  et  en 
prose,  tels  qu'une  ipttre  à  U 
princesse  Sophie  Alexievna,  à 
l'occasion  de  la  présentation  de* 
statuts  de  l'académie  de  Mosooo. 
SIHARD  ou  Swus  (Piem), 
inquisiteur  de  la  fin,  né  vers 
1630  à  Besançon,  prit  fort  jeu- 
ne l'habit  de  Saint>DominiquB, 
remplit  successivement  divers 
emplois  dans  sa  province,  fut 
nonunë  inquisiteui^oéral  pour 
le  comté  de  Bourgogne.  Depuis 
167a,  U  fui  chargé  du  maintien 
de  la  règle  dans  toutes  les 
maisons  de  son  ordre  en  France. 
A  sa  mort,  vet«  16S0,  il  éuit 
prieur  du  'couvent  de  PoUgn]'. 
On  a  de  lui  :  |  le  Trésor  du  ro- 
saire, imprimé  à  Dûle  et  à 
Besançon;  in-12;  |  Avis  favo- 
raitles  et  salutaires  aux  pré- 
treset  paiteiuTS,  Benn^ou,  1677, 
pelil  in-8r. 
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SOiiÔS,  elief  de  b  b-Uw  au  dans  ratt«nte  du  RMcmptenr 
naâmeaomi  et«ecoadfîUde  Ja-  d'Israël.  Il  demeurait  presque 
oob  et  de  Lia.  naquit  \as,  l'aD  toujours  dans  le  temple,  et  le 
1757  avant  J.-C.  Il  vengea  avec  Saint-Esprit  l'y  conduisit  dan» 
Lévi  l'enlèvement  de  sa  sœur  le  moment  que  Joseph  et  Marie 
Diua.  eo  égorgeant  tous  les  su-  y  présentèrent  J.-C.  Alors  ce 
jets  de  Siobem  (^«yM  ce  nom},  vieillard,  prenant  l'enfant  entra 
Action  atroce,  par  laquelle  on  ses  bras,  rendit  grÂces  à  Dieu, 
fit  périr  une  foute  d'innocents  etluitëmoignasareconnaissance 
pour  punir  un  seul  coupa-  par  un  cantique  qui  exprime 
ble.  Etant  aSié  dana  la  soitCf  admirablement  l'arrivée  du  Fili 
durant  la  famine,  aveo  ses  de  Dieu  sur  la  terre,  l'ardent 
frères  en  Egypte  pour  acheter  désir  avec  lequel  il  était  attendu, 
du  blé,  Joseph  le  retint  en  et  les  lumières  que  sa  venue  de- 
otage  jusqu'à  ce  que  ses  autres  vait  répandre  chez  toutes  les  na- 
frères  eussent  amené  Benjamin.  tionsdumondc.C'estuneespèee 
Jacob,  au  Ut  de  la  mort,  témoi-  de  tradition  populaire  que  Si- 
gna son  indignation  contre  la  méon  était  grand-prëtre,  et  on 
violence  que  Sîméonet  Lévi  le  voit  souvent  représenté  dans 
avaient  exercée  envers  les  Sichi-  ce  costume  :  il  ne  parait  pas  ce- 
mites.  Il  leur  prédit  qu'en  pu-  pendant  que  cette  opinion  soit 
nilioodeleurcrime,  Dieulessé-  fondée;  le  récit  évangélique  ne 
parerait  l'un  de  l'ililre  etdîsper-  dît  rien  qui  Je  favorise, 
serait  leurs  descendants  parmi  SlMËON(SaiDl),frèrede J.-C. 
les  autres  tribus.  L'événement  c'est-à-direson  cousin-germain, 
justifia  lu  prédiction  d'une  ma-  était  fils  de  ClËophas,  autrement 
nièrefrappante.Lévin'eutjamais  Alphée,  et  de  Marie,  sœur  de  la 
de  lot  ni  de  partage  fixe  dans  sainte  Vieige.  Les  plus  habiles 
Israël,  et  Siatéon  ne  reçut  pour  interprètes  pensen^  qu'il  est  le 
partage  qu'un  canton  que  l'on  même  que  ce  Simon,  frère  de 
démembra  de  la  tribu  de  Juda,  salut  Jacques  le  Mineur,  de  saint 
et  quelques  autres  terres.  Fogo  Jude  et  de  Joseph,  dont  il  est 
dit  que  les  Siméoniles,  dépour-  parlé  dans  l'évangile  de  saint 
TUS  des  ressources  communes  Mathieu,  chamtrel3.  Ilfutdisci- 
onx  autres  tribus,  se  consacré-  pie  du  Seigneur,  et  élu  évéque 
rsnl  à  l'éducation  des  en^nts  de  Jérusalem  après  la  mort  de 
dans  toute  la  Judée  pour  gagner  Jacques  son  fr^e.  Trajan  ayant 
leur  pain  ;  il  s'appuie  sur  l'auto-  fait  faire  des  recherches  de  ceux 
rite  des  anciens  rabbins:  si  cette  qui  se  disaient  descendus  de  Da- 
traditioQ  est  bien  foudée,  elle  v^-  vid,  les  Juifs  déftrèrent  Siméon 
rifie  la  prédiction  à  la  lettre,  ii  Atticus,  gouverneur  de  Syrie, 
Le  crime  de  Zambri  attira  aussi  commecbrélienetcommcissude 
la  malédicUoa  sur  la  tribu  de  David.  Aprësavoirètéloug-temps 
Siméon,  et  c'est  la  seule  que  tourmenté)  il  fut  enfin  crucifié 
Moïse  ne  bénit  point  en  mou-  l'an  107  de  Jésus-Christ,  âgé  de 
rant.  120  ans,  dont  il  en  avait  passé 

SIMËON,hommc)usteetGrai-  environ  M  dans  le  gouverue- 

liaant  J>ieu^  vivait  à  Jérusalcju  ment  4e  bod  égUse. 
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MHÏ01f-9TTim     (  Saisi  ),  nr  Im  rdgiat  ooninuM  le  la 

»é  à  SlBan  aur  Iw  eosnas  da  û  vie  olirAieiiac^  qu'il  hut  ioger 

Cilloie,  était  fili  d'un  bargcret  le*  Bfltimi  utmordÎDairM  lêa 

fatbe^;erlul-in£ine}uRqa'àrâge  saints.  (P'oy.  uae  Kéflaxhuide 

éo  ii  an»- Il  «Dira  eiondansun  H.  Fleury,  à  la  fln  de  l'arlfclo 


Jne  temps  après  pour  •'enfermer  vaisot  coRotToir  qu'une  bien 
ans  une  caBaoe.  Ames  j  avoir  grande  idée  de  l'Etre  que  de* 
resté  ti^  ansj  il  alla  se  placer  f  eus  sages  et  vertuenc  adoraient 
mr  une  cofamne  fort  élevée  sur  d'une  manière  si  constante  et  al 
le  hautd'imementegnede  Syrie,  pénible.  €es  saints  prAchaleut 
«faillit  lajpénitence  la  plus  aua-  d'ailleurs  du  haut  de  leurs  es- 
tera {nsqn%  sa  mort,  arrivée  en  lonneit  "^  Opéraient  de  grandes 
A61,  à69  ans.  Il  j  a  des  choses  eonverMonB;  et  sous  ce  point 
■I  surprenantes  dans  llintoire  de  vue  combiné  avec  l'ImpoM^ 
de  ce  héros  de  la  mortification,  bllilé  physique  que  l'on  croit 
que  quelques  éorivaiDS  les  ont  aperoevoir  dans  la  dufée  d'une 
Ryoqaées  en  doule;  mais  ils  ne  telle  attitude,  quelques  auteurs 
ftjsaient  pas  attention  que  Tbéo-  ont  regardé  leur  pénltenee  oom- 
doret,  qui  en  a  donné  une  rela-  me  miraculeuse  et  élevée  au- 
tion,  16  ans  avant  la  mort  de  dessus  des  forces  de  la  nature. 
saint  Siméout  en  parle  comme  {foy.  saint  Daribl). 
témoin  oculaire;  que  ces  mêmes  SIHÉON  (Saint),  odèbredaMi 
ftlts  ont  été  écrits  par  Antoine  les  Annales  de  l'Elise  de  Trêves 
•on  disciple  'dans  ks  Acta  sanc-  du  zi'  siècle,  naquit  à  Constaa- 
tomm*  ;  que  nous  avons  la  *Yte*  tinople  de  parents  cbrétiena  et 
de  ce  saint  écrite  en  chaidalque,  distinguée.  Après  avoir  passé  sa 
qulnie  ans  après  sa  mort,  par  le  Jeunesse  A  cuMver  les  lettres, 
prêtre CosmasipubliéeparEtten-  dansiesqnellesSfitdetrèft-grands 
ne  Assemaol  (*Act.  mart.,  t.  3,  progrès,  il  se  fit  d'abord  aM^o- 
Append-,  pag.  13S8');qu'3  en  rite>  puis  moine  du  mont  Sinaï. 
est  fait  mention  dans  Evagre,  Crevio  et  Richard,  aU>éa  de  Trè- 
Tliéodore  Lecteur,  dans  les  an-  ves,  eurent  ocea^n  de  te  oon- 
fliennes  "YieB'deqiitttBatftTme,  naltredanslevoyageqn^Arent 
do  saint  Théadose,  de  saint  à  la  Terre-Sainte,  et,  touchés  de 
Autence,  -de  saint  Daniel-Sty-  ses  vertus,  ils  l'araenèrent  avec 
lite,  etc.  Nous  avons  de  lui  une  eux  à  Trêves,  d'où  ii  se  retira  dan» 
l^etmetnn  JermondanslaBi-  fabbaye  de  Tholey.  L'arebevé- 
Uiothèque  des  pères. —  Il  y  «  que  Poppon  ne  l'y  laissa  pas 
eu  un  autre  saint  Sraion-Sn-  long-temps  ;  car,  ayant  réioln  de 
iiTB,  qu'on  surnomma  le  *Jcnnc*,  faire  lui-même  un  voyage  en  Pa- 
parce  qu'il  vivait  près  d'un  siècle  testine,  il  engagea  saint  SIméon 
après  rancien,  c  est-à<dire  vers  à  l'accompagner  dans  ce  péleri- 
(33.  Il  mourut  en  595.  Cette  nage.  A  son  retour,  Poppcm  lui 
mantèn  de  se  mortifier  a  quel-  accMda  un  petit  coin  de  U  Porte 
que  chose  de  singulier  sans  Voire,  monument  de  la  plus 
doute,  loais  ce  n'est  pas  sur  nos  haute  antiquité,  qu'il  venait  de 
goâu  et  nos  msetjrs,  ni  méiAh  convertit  eu  è{^  Le  saint  a'y 
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tint  Affermé  ftuqtt^ft  Bà  mort,  ponmll  étM  furtoMl.  CiM  M 

Ii'abbé  CréTln,  qui  l'aasfsta  dads  remarque  d'un  bomme  cm!  a'i- 

■es  dernier*  momenti,  éeririt  m  dopte  et  ne  refetie  pu  légfcre- 

'Vle*  et  remoTA  à  Béaott,  IX,  ment  Ira  opîntona  qu'il  elamlnBt 

i(ui  le  mit  an  rang  des  sainta  en  'Aliqujd  ex  fntoria  contlogenU- 

10^7.  L'église  auprëi  de  laquelle  bus  ao  Uberis,  determldate  sel' 

Il  se  nllra,  et  qui  poutde  son  ri  ao  dlcl  i>pe  cabaln  posse ,  nM 

tembeaU)  porte  aujourd'hui  ton  îoagfRetlnijriicitieamorMpae* 

nom.  ti  TÎnculum  lDtercesserint,ii»- 

*  SIMÉOIf,  fiimeux  rabbin  éa  mo  sensatus  crediderlt'.  L'abbé 

II*  stèele,  eit  regardé  par  Ie4  de  Rossi  a  donné  nno  analjM 

!  nid  c&mnie  le  prince  des  cafa^  de  l'ouvrage    de  Simëon  dana 

Isles.  C'eit  à  lut  qu'on  attribue  son   *  Dislonario  stnrico   degit 

le  livre  hébreu  Intitulé  KoAari  autori  ebrei'   Mantoue,  1M9^ 

c'ear-ft-dh»  ta  totniArs,   Cré-  in -A*;  Amsterdam    1738.  Ce 

none,  1&60,  X  vol.  ;tn-fol.  On  rabbfn    est    connu   anisi   aooa 

sait  que  la  (cabale  rat  devenus  le  nom  de  Simon  Ben  JonhaT. 

ch«s   les  |uift    modernes   une  SIHÉON  H^ArBiiWB,  ném 

timndantflsonrcbd'errenra,  "la-  T*s{ÈeIe,  iConManlinople»  ^é- 

tus  erronmt  fbns*,  comme  dit  leva  par  sa  naissance  et  partoA 

Tauteur  de  la  'Ptiysica  sacra*.  Il  mérite  aux  emplois  les  plus  coik 

semble  que ,  s'étant  trompés  sur  Bidérables.  11  fat  seorélaire  det 

le  sens  des  prophéties,  surtout  empereurs  Léon  le  PbDoaophe 

decellesquIre^rdentleHessie,  et  Constantin  Porpbyrogénete, 

11*  cherchent  à  miexu  connaître  et  ent  le  département  des  affat* 

l'avenir  par  un  moyen  qui  a'tkt  res  étrangères.  Ce  prince  l'ayant 

point  du  tout  assorti  à  cet  eStn.  exhorté  à  faire  le  recueO  dec 

Il  est  vrai  cependant  que  l'Es..  Viet  de»  saints;  0  ne  se  Contenu 

]>rit  saint  a  quelquefois  exprimé  ta  pas  de  combler  Ira  fkfta,  H 

de»  rérités  secrfetes  par  Temblè-  les  broda  d'one  manièn  nsna- 

me  dra  lettres  et  de  leurs  divers  nesque.  U  rasscn^la  tout  à.  là 

Tapports  ;  ce  qui  fait  une  espèce  fiils  des  exempira,  des  verlas  le* 

é'énigmO  cabalistfqne,  telle  que  nias  héroïques,  et  des  prodige* 

celle  qu'on  lit  au  chapitre  xv*  de  les  plus  riaiculci.  On  a  traduit 

rApocalraae ,  ob  le  nom  de  la  plusieurs  fols  son  ouvrage  en  la- 

htte  est  oés^né  par  le  nombre  fin  >  et  on  le  trouve  dans  le  re- 

-466.  Hais  cela  est  très-diai<rent  eueil  des  'Vies  des  saints*  pat 

de  l'eaptce  de  divination  que  les  Surius  :  mais  il  serait  à  souhai- 

rdtbias  prétendeht  exercer  par  1er  qu'on  l'hnprimit  en  grec  ; 

des  combinaisons  de  lettrra  et  car,  quoiqu'il  soit  rempH  «  t^ 

de  chiffres:  sorte  de  fonderie  blés, flrenCermedesmomimenla 

qve  des  pbilosophra  de  ee  siècle  anciens  et  authentiques  qo'OA 

n'ont  pas  hésité  de  mettre  en  habile  critique  disceroerrit.  Cet 

tirage ,  tout  comme  ils  ont  vonln  écrivain  Tut  nommé  IHétaphras- 

goûter  de  la  magie.  (  Voytt  la  te*,  parce  qu'il paraphraialt  la 

note  de  l'article  Faustcs.  ]  Il  est  récits  en  amplificateur.  \Vowt 

certalo  qoe  si  de  pai«Ë8  moyens  saint  Rocb  ).  On  a  encore  de  lui 

avalent  qttvlqut  rtsakat,  fl  nft  dra  vers  grtct  du»  le'Corpvs 
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1  grteooruiu*,  Geoève^  léPtauti^tranitatienvem  \- 

6  et  1614(  2  vol.in-fol.  la  Soirée   eceUsiatti^ue ,    6tc. 

*SIM£ON  DB  Poi,ovsK(Si-  Ce  fut  la  lecture  de  Tavant-der- 

méoQ   Peuoskh  -  Situdovitscb  nier  de  ces  ouvrages  qui  décida 

appelé  plus  L'oauntmément),  né  le  goût  de  Lomoaosvof  pour  la 

en  162S  à  PolotsL,  fut  le  pre-  poésie. 

QÛer  pcédicaleur  russe  qui  in-         SIHEONI   ou  de    Simbohmib 

troduisU  dons  la  chaire  sacrée  (Gaspard),  d'AquiU,   dans  lo 

les  discours  préparés  ou  impro-  royaume  de  Naples,  chanoine 

visés  ;  avant  lui  il  ne  s'y  faisait  de  Sainte- Marie-Majeure,  et  se- 

que  des  lectures  de  l'Evangile  crétaire  du  pape  Innocent  X, 

uu  des   Pères.  Veau  à  Moscon  brilla  à  Rome  par  sea  poésies  la- 

iq>rëB  la  réunion  de  Smolensk  à  tines  et  italiennes.  Il  a  conservé 

la  Russie  (1667),  Siméon,  qui  dans  les  unes  et  dans  les  autres^ 

était   versé  dans   les  '  lettres  et  et  surtout  dans  les  premières^ 

avait  visitti  plusieurs  universit«s  le  goûl  de  l'aDltquité,  qui  sem- 

étrangères,  fut  désigné  «nirinm  bUit  être  banni  de  l'Italie.  Ses 

précepteur    du    jeune    Feodor  vers  ne  manquent  ni  de  force  ^ 

Alexievltsch.  Lonque  ce  prince  ni  d'harmonie,  ni  de  grâce,  et 

a^iit  ceiut  la  couronne,  il  resta  prouvent  que  la  langue  romaine, 

en  faveur  près  de  lui.  A  sa  sollî-  depuis    qu'elle  est  morte,    sert 

citation,  une  imprimerie  fut  éta-  le    génie     aussi    bien    que    du 

blie  à  la  cour,  et  de  ses  presses  temps  d'Auguste;  elle  a  gsgaé 

■ortirent  de   nombreux    exem-  d'ailleurs    un    grand    avantage 

plaîres   des   ouvrages  de  piété  qu'elle  n'avait  pu  comme  laii> 

qu'il  avait  composés  à  l'invita-  gue  vivante},  savoir  rimmiilabi- 

tion  du  patriarche  de  Moscou,  lîté. 

Joasaphe.  Cependant  ce  même  SIMIANE[Charles-£mmanuel- 
ponliletaxabientàtSiméond'hé-  PbiUbert-Hyactatfae  ni),  mar- 
résie,  et  leurs  démêlés  n'eurent  quis  de  Pianèae,  né  en  1608, 
pointdecesse  jusqu'àlamortde  ministre  du  duc  de  Savoie,  et 
celui-ci,  eu  IGSO.  Outre  ces  colonel -général  de  son  infante' 
nooQbreux  ouvrages  de. dévotion,  rie,  servit  ce  prince  avec  zèle 
iJ  avait  composé  sur  des  sujets  dans  son  conseil  et  dans  ses  ar- 
analogues  un  grand  nombre  de  mées.  [Il  signala  son  intelligence 
dravtes,  pour  être  représentés  et  sa  valeur  dans  les  guerre*  da 
devant  la  princesse  Sophie.  Plu-  Uonferral,  de  Gènes,  etc.  Nom- 
sisors  de  cespiÈOGS'sont  couser-  nté  ambassadeur  extraordinaire 
vées  dans  les  bibliothèques  rus-  à  la  cour  de  Vienne,  il  fut,  i^aon 
■es,  entre  autres  celles  de  rfiir  retour,  élu  président  du  conseil 
ftmt  jrrodigvt  et  de  ISuAucho-  de  la  princesse  régente  ,  veuve 
donosor,  etc.  Parmi  «es  autres  du  duc  Victor  aîné,  mort  en 
ouvrages^  on  distingue  une  sorte  1687.  Sur  la  fm  de  ses  jours  il 
de  profession  de  foi  du  clergé  quitta  la  cour,  et  se  retira  à  Tu- 
russe,  intitulée  :  |  le  Sceptre  du  riu,  chei  les  prêtres  de  la  mis- 
fouvernement  ,  Moscou  ,  de  sion,  ou  il  ne  s'occupa  que  de 
imprimerie  supérieure  (  celle  son  salut.  Sa  solitude  n'était 
qu'il  «vail  fait  établir),  16«8j  I  .  tn>a)>lée  .qu^   parles  conseils 
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au*on  lui  demandait,  comme  ft 
Toracle delà  Savoie.  11  finit  sain- 
tement  ses  jours  en  1677.  On  a 
dfl  lui  :  j  mi  Traité  de  ta  vérité 
de  ta  rttigion  chrétienne,  en 
italien,  dont  le  F.  Boahours  a 
donné  nne  traduction  française, 
in-12,-  I  Piis»ign,i  in  Dtum 
affectut,  AS  JuquUini  con- 
furioniétu  deteett,  in-lS,  etc. 
•  SIMIOLI  (Joseph),  profeii- 
Murde  théologie  à  Naples,  élaft 
Dé  dans  cette  ville  en  1712.  Il 
s'attacha  au  cardinal  Spinelli , 
qui  l'emmena  à  Home,  et  qni, 
étant  employé  dans  différentes 
congrégations,  s'aida  de  hii  dans 
son  travail.  Il  était  honoré  de 
l'esiinie  de  Benoit  XIV^  et  on  dit 
qu'U  eut  part  à  l'encyclique  de 
œ  grand  pape.  Il  demeura  & 
Borne  jusqu'à  la  mort  An  cardi- 
nal Spinelli,  en  1763.  Bernard 
Tanucci,  Toscan,  professeur  de 
droit  &  Pisfl,  et  depuis  ministre 
et  président  du  conseil  de  ré- 
gence à  Naples,  sans  le  roi  Fer- 
dinand ,  rappela  Simioli  dans 
celte  ville  ;  ctle  cardinal  de  Ser- 
sarle,  qui  en  était  archevéqne, 
le  fit  de  nouveau  professeur  de 
Ihéolf^'e,  puis  chanoine  de  la 
métropole,  et  principal  du  col- 
lège archiépiscopal.  On  dit  que 
Simioli  n'était  point  étranger  à 
l'esprit  qui  régnait  à  Naples,  an 
sajet  des  affaires  de  l'église,  et  la 
firreur  que  lui  accordait  Tanncci, 
op^KHié  en  toute  occasion  à  la 
Cour  de  Rome,  en  serait  une 
prenve  safiisanta.  Il  était  d'ail- 
leurs lié  avec  les  théologiens  d1- 
Ulie,  qui  partageaient  les  mê- 
mes opinions,  et  qui,  sous  le 
prétexte  de  poursuivre  la  morale 
r^chée,  faisaient  aux  jésuites 
une  guerre  dans  laquelle  ceax~ 
Ci  fiairont  ^c  -  suocomlter,  aq 


!»  SI» 

grand  préîndice  de  la  sialne  mo- 
rale elle-même,  des  principes  re- 
ligieux, et  de  l'éducation  publi- 
2 ne.  On  a  de  Simioli  :  [  un  Cour» 
s  théotogie,  ou  Imtitution» 
théotogiquea ,  Naples,  1790;  )  , 
Dissertation  sur  divers  point» 
d'histoircy  de  critique  et  de  dis- 
mptine  ecclétiastique  ;  \  Avi» 
auœ  évêquea  pour  bien  gouver- 
ner leur  diocèse.  Le  roi  fît  dis- 
trîbuer  cet  avis  à  tous  les  non- 
veaux  prélats  du  royaume;  il  a 
été  traduit  en  espagnol  ;  j  Divers 
ouvrages  restés  inédits.  Sïmioll 
prit  part  à  une  édition  de  la  Bi- 
Me,  avec  des  notes  contre  la  Bible 
enfin  expliquée  de  Voltaire.  11 
mourut  subitement  le  SI  janvier 
1799,  en  travaillant  avec  son 
archevêque  À  une  affaire  qui 
concernait  le  diocèse.  Il  avait, 
dit-on,  refusé  \\n  évèché. 

SIMLER  (Josias),  ministre  de 
Zurich,  mourut  dans  cette  ville 
en  1576,  à  AS  ans.  On  a  de  lui  : 
I  plusieurs  ouvrages  de  théolo- 
logie  et  de  mathématiques;  j  un 
Avrégi  de  la  Bibliothèque  de 
Conrad  Gesikr,  estimé,  qnoi- 
qu'il  y  ait  quelques  inexaclitu- 
des.  Cet  abrégé  parut  à  Zurich 
en  1574,  in-fol.,  et  Prisnis  en  a 
donné  une  édition  augmeutéeen 
158d.  I  De  Heivetiorum  ropu- 
itiea,  Paris,  1S77,  in-8°;  Elcé-  • 
vir,  16SA,  in-S&,  traduit  en 
français,  1579,  in-S";  |  De  At- 
pitms  eommentarius  f  Leyde,  - 
1683,  in-2&;  on  y  trouve  un  ca- 
talogue desjitantes  qui  croissent 
sur  les  Alpes;  |  Vocabuia  ra 
nwmmaritB  ponderum  et  menr' 
twrarum,  grasea,  iatina,  he- 
(traica,  arabica,  Zurich,  1684* 
in-S*;  I  Vie  de  Conrad  GestuTt 
Zurich,  1666,  in-4'. 

SIMON  V,  grmd-frttre  det 
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Juib.  «momai  la  Jiute,  «tait    ruMlott  et  t'appUqaa  à  ftntîAM 

fiU  d'Oniaa  I",  auquel  il  Buoodda     lu  autre*  pUcu  de  la  Judée.  Il 

daila  la  grande  sacriûcature.  Il     envoyaensuitedeaambaaaaleura 

fépara  la  temple  de  JéniHlem     k  Démétritu,  qui  avait  sucoédi 

aiu  tombait  eo  ruine,  le  fil  en-     dan»  le  royaume  de  Syrie  an 

Tiraonv  d'une  double  murailU.     jeune  Antiocbus,  et  le  pria  à» 

'  et  T  fit  conduire  de  i'eau  par  dei     rétablir  la  Judée  dapi  se*  frao- 

oanaux  pour  laver  le*  hoitiea.    cbisea-CepriDce  lui  accorda  tout 

On  en  voit  un  bel  él<^e  dana     ce  qu'il  demandait.  La  lib«l<i 

le    livre   de    l'EectéHatliqv» ,     étant  rendue  aux  ]ui&,  Sirno» 

ohBp.  60.  renouvela  l'alliance  avea leaSpar- 

SWOHU,  petit-Blidupréc*'     tiate»,  et  envoya  un  bousliet 

dfl»t,  «uocéda  à  Oniaa  II,  «oo     d'ori  la  république  romaine.  U 

père.  G'eat  wm  «on  ponliSeat    battit  ensuite  lea  troupe*  d'Ain 

àue  Pt4déiné»-Philopator  vint  &    tiochna  Evergitee,  roi  de  Syrie» 

léruealem.Ceprinoe  ayantvoulu    qui  a'était  déclaré  aon  ennemi» 

entier  dan*  le  Saint  de*  SainU     et  sur  la  fin  de  ses  jour»  il  viaiU 

malméleaoppQMtlonadeSiaioa,     lu  villei  de  son  état,  tonquil 

Dieu  éttadit  «ir  loi  >od  braa     arriva  au  ohâieau  de  Doch,  otl 

wuenr,  et  punit  aa  profanation    demeurwtPtolémée,  ion  «end»» 

onle  reover»aat  par  terre  «an*    «et  ambiUeui,  qui  voulait  i  étl- 

foKe  et  laaa  mouvement.  ger  on  aouverain  du  p«yi,  fit  in- 

SlMON-UMHute,  flU  de  Ma-    humainement  masaaorcr  Simon 

Ihatbiaa.  «irnommé  Thaai,  fut     et  deui  do  sea  fil»  au  milieu  d  un 

BTiaee  et  pontife  des  Juif*  l'an     festin  qu'il  leur  donna,  1  an  Xii 

J4i  avant  Jéso*-Chri»t.  llsigoab     avant  Jé«u*-Cbri»t.  Jean  Byrcu» 

sa  valeur  en  plusieure  ocoaiioo*     mw  fila,  lui  succéda.  On  voit  l^ 

aotu  le  gonveraernent  de  Judas     loge  de  ses  vertus,  de  *a  sage  et 

et  de  Jonathas,  se*  frères.  Le     heureuse    adminitUalion    dana 

premier    l'ayant  envoyé    avec    le  piremier  livre  dos  Mwhabée^ 

MM  hoomM  dan*  la  Galilée    efaap.  M*.  ,         .        ^ 

wwt  seeonrir  les  Julft  de  cette        SIMON   (  Saint  ),  ap&Jm  *■ 

provinee  «ontw  les  babitanl*  de    Seigneur»  f«»  «V»"""»*/*^»»- 

ïyr,  de  Sidou  et  de  Ptolémaide,     »éen',oe*t-à-dufe léW'-On ig^ 

Simoa  défit  idusieur*  fois  les    re  le  roolif  de  ee  wnwsa.  Son 

•  esaeralfl.    U  battit  Apollonius,     «èle  poar  Jé*u*-Chrirt  le  Iw  fif- 

eoD'u^ntement  avec  Jooatha*,  et     U  donner,  ou  élsit-il  d  une  c». 

e3!&aran*  été  arrtté  par  Try-    Uin.  «>cle  de  -élés?  On  estau«4 

nhon    Simon  «Ua  à  Jérusalem     peu  instruit  sur  le*  partiouiarttéa 

Lnr   ramuer   le  peuple  qui,     de  sa  vie,  sur  sa  préduation  et  U 

JTvoyant  personne  plu»  digne    genre  de  s.  mo.l.  Quelque*^ 

■BeWd'W^àUtAedciairat.    le  font  aller  dans  l'Egypte,  la  U- 

^  l'élot  tout  d'une  voi».  Si-    bye,  la  Mauritanie;  dWlrea  lui 

Sn,d««ucbef  de  la  nation    fantp.rc«mrkPe»e;»ai..«s 

B.r<4cfceiïunaoime,fitdaiM»f4    aossi  peu  de  fondement  qwelea 

iwauldertoitfleagensdegoeiM,    preouers.(rojfe»Ufindfilai»- 

répara  avec  diligence  les  «M-    de  de  saint  JaoQIW  »«  ^^^ 
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JodCi  H  cflèbra  le  S8  ooto-  l«iiu>t'sImaBlBque*,qQ'ona^tt> 

bre.  que  à  ceux  qui  achètent  ou  ve»» 

âlUON  ut  CTkiuiBifpère  d'A-  dent  les  choses  spirituelles.  AprÈ« 

lexandre  et  de  Kufaa,  était  de  le  départ  des  apfitres ,  Simoii 

Cyriœ,  dans  la  £.ybie.  Lorsque  lomtM  dans  des  erreurs  ftit»^ 

JéMis-ChrùtmontaitauCalvaire  lièresetse  Gt  des  prosélytes.  Il 

et  succombait  sous  sa    propre  quilta  Samarie  et  parcourut  plu- 

ttoixt  les  soldats  conlraignireat  sieurs  provinces  qu'il  infecta  d4 

Simon*  qu)  passait,  de  la  porter  ses  impiétés.  II  attirait  beaucoup 

avec  lui.  Cependant  le  mol  'an-  demoade  après  lui  parsespre»- 

gariaveruDt*  semble  direqu'oo  tijies,  et  se  fît  surtout  une  (praads 

l'y  engagea  par  voie  de  persua-  réputation  U  Rome  oh  il  arriva 

aîou.    Il  est  vraisemblable   que  aj^ant  saint  Pierre.  Les  Itomaint 

Simon  étaitcoBQu  pourdisciple  leprirentpouruadieu;etleséiial 

de  Jésii^Christ,  et  que  c'est  oe  lui^^oAme  fit  ériger  à  cet  irapoa- 

qid  donna  l'idée  de  luifUrepor-  tenr  une  statue  dans  l'Ile  dn  Ti^ 

tet  sa  OKHXj  charge  qui,  selon  bre  avec  celte  ioscriptioa  :  '  S'f 

toute  apparence,  aura  été  pour  moni  Dco  Sanclo  *.  Valois  et  le 

lui  une  source  précieuse  de  grà-  P.  Pagi  contestent  ce  f<ut,  et  pré* 

ces.  Il  est  le  seul  qui  ait  porté  tendent  que  cette  statue  était 

littéralement  la  croix  du  Sau-  consE^iréeÂ  Semo-Sachus ,  qui 

veur,  et  qui  ait  rendu  sensible  était  une  divinité  adorée  parmi 

•uz  yeux  ce  grand  moyen  de  les  Bomaina;  mais  d'habiles  cri> 

salut.  tiques,  au  nombre  desquels  sont 

SIMON  ullÂCiGiEzr.dubMirg  les  *boUaadisteH  ('Aota  SS.'  39 

.de  Gilton  ou  Gittboa,  dans  le  )DnU;TiUemont,  tom.  2,  p.ilSS)» 

payBde5amarie,séduisaitlepeu.-  sont  d'un  avis  contraire,  et  sou* 

pie  par  se»  enchantements  et  ses  tiennent  la  réalité  de  la  statof 

presligesiunemultitudeincrgya'  élevée  A  Simon.  Quoi  qu'il  m 

ïde  s'attacha  à  lui  en  l'appelant  eoit ,  les  illusions  de  ce  fouÂf 

*la  grande  vertu  de  Dieu'    Le  fasciuèreatlesyeuxdeshabitanto 

diaare  Philippe  étant  venu  pr6-  de  Home,  et  forent  l'objet  deU 

cher  l'Ëvangile  dans  celte  ville,  ooriosité  de   Néron  ;  mais    lé 

Simon,  étonné  des  miracles  qu'O  charmenedurapas.  Saint-Pierre 

faisait,  demanda  et  obtint  lebap-  ruina  sa  réputation  par  un  coup 

téme.  Les  sipètresquelque  temps  d'éclat,  que  quelques  savants r^ 

^rès  vinrent  pour  imposer  les  voqueoten  doute,  mais  qui  se 

uaainsaiixbaptîiés.Simonvoyant  trouve  admirablement  d'<iccor4 

4|ae  les  fidèles  qui  reeeraient  le  areo  les  anecdotes  rapportées  par 

Saint-Espiit  perlaient  idustean  les  historiens  profanes  sous  1« 

-langues  sana  les  avoir  apprises  et  cègne  de  ce  m6me  Néron.  Le  ma* 

optaient  des  prodiges,  o£Frit  de  gicien  se  disait  fils  de  Dieu ,  et 

l'asgent  pour  acheter  la  vertu  de  «e  vantait  comme  lel  de  pouvoir 

«ommuniqeer  ces  dons.  Alon  monterauciel.  IltepromilàNé» 

Pierre  indigné,  le  maudit  avec  ron  lui-même;  au  jour  indiquéi 

MD.  argent,  parce  qu'il  croyait  en  présence  d'une  foule  de  peu* 

qoô  ke  dona  de  Diau  )>oavaient  |rie  qui  était  accouru  àeespeot*' 

#'Mh«tnt.C'eit4«-Ui<|u'«i**aM  «la,  il  wfiltiwHwriifrparlt 
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d^moii  ;  iiitu»  à  la  fprîère  de 
Fietre ,  Simon ,  qui  était  à  uae 
certaine  hauteur,  tomba  à  lerre 
et  se  rompit  lei  jambes.  Ceux 
qui  nient  ce  fait  pris  à  la  lettre  , 
1  expliquent  d'une  maniëreméta- 
phorique  ,  de  la  grande  réputa- 
tion que  a'était  faite  Simon  à 
Rome,  et  de  la  rapidité  avec  la- 
quelle saint  Pierre  la'détruisit  ; 
mais  U  parait  qu'il  est  très-pen 
nécessaire  de  recourir  à  cette  al- 
légorie. Le  vol  de  Simon  est  r^ 
porté  comme  réel  et  physique- 
ment vrai  par  Justin,  Ambroise, 
Cvrille  de  Jérusalem,  Augustin  , 
Philastre ,  Isidore  de  Péliise , 
Théodoret,  etc.  Dion  Ghrysos- 
tAme  I  auteur  païen  ,  assure,  or. 
SI ,  que  Néron  retint  long-temps 
à  sa  cour  un  magicien  qui  lui 

ÏiTomit  de  voler  dans  les  airs.  On 
it  dans  Saétonc, in Ner.,c,  12, 
qu'aux  )eux  publics  un  homme 
entreprit  de  voler  pn  présence 
de  Néron  ;  mais  qu'il  tomba  dès 
qu'il  eut  pris  sou  essort,  et  que 
le  balcon  où  était  l'empereur  tut 
teint  desnn  sang.Baroiiiui,  Til- 
lemont.  Cellier  el  Orsi  entendent 
ainsi  celte  histoire  de  Simon  le 
magicien.  Et  puisque  les  dates 
ou  les  époques  historiques  s'ac- 
cordent ici  avec  le  témoignage 
direct  et  formel  des  pluH  illustres 
auteurs  chrétiens,  et  le  témoir 
gnage  moins  développé,  mais 
ei  analogue  et  si  évidemment 
applicable  des  auteurs  païens, 
l'on  ne  voit  pas  quelle  raison 
peut  faire  révoquer  ce  fait  en 
doute. 

SmON,  fils  de  Cloras  ,  l'un 
des  plus  grands  seigneurs  d'enb^ 
les  Juifs,  fut  en  partie  cause  de 
la  ruine  de  Jérusalem  et  de  la 
nation.  Les  Juifs  l'avaient  recn 
<|aI)B  Jérusalem  cmoame  un  libé^ 


ralenr;  ils  t'avaient  appelé  pont 

les  délivrer, de  la  tyrannie  de 
Jean  de  GiscaU  {Voytz  ce  nom): 
mais  il  fut  encore  plus  cruel  que 
ce  tyran,  avec  lequel  il  se  lia- 
Itien  n'égale  les  scènes  d'horreur 
qui  accompagnèrent  la  ruine 
d'un  peuple  autrefois  chéri  de 
Dieu  ,  alors  l'objet  de  ses  malé- 
dictions, se  déchirant  lui-mCme 
les  entrailles,  tandis  que  les  Ro- 
mains répandaient  autour  de 
)ai,eldéjà  dans  son  sein,  la  dé- 
vastation et  la  mort.  Quand  la 
ville  futjirise  par  les  Romains  , 
il  se  cacha  dans  les  soulerrâins 
avec  des  ouvriers  muni*  d'outils 
nécessaires  pour  creuser;  mais  il 
manqua  bientôt  de  provisions  , 
retourna  sur  ses  pas ,  fut  pris  par 
les  ennemis ,  attaché  au  char  de 
triomphe  de  Titus ,  puis  exé- 
cuté sur  la  place  publique  de 
Rome. 

SIMON,  premier  évéque  de 
Sousdab  et  de  Wladîmîr,  mort 
en  13S6 ,  a  composé  en  commun 
avec  le  moine  Polycai^.son  pa- 
rent, une  Biographie  des  pères 
du  couvent  des  Crottes  à  Kief. 
La  1"  cl  la  3*  partie  sont  de  Si~ 
mon,  la  2*  de  Poiycarjtt.  Il  en 
8  été  fait  im  grand  nombre  d'é- 
ditions à  Kief  et  à  Moscou;  la 
plus  ancienne  est  celle  de  Kief, 
1661 ,  in-rot.,  sous  le  litre  de  Pa- 
teritcon  {  Paierik  ) ,  o«  Biogra- 

phi»- ,  conlenantia  viede 

nos  sainu  et  HmhtUTeuœ  pèret 
4fai  ont  ériUédOns  ta  Grottet. 
On  attribue  cncoreà  l'évéqae  Si- 
mon :  Description  tU  fa  sotnte 
et  miraculeuse  église  tUs  Grat~ 
tes  à  Kief,  et  une  Epttre  à  Po- 
ij/carpe,  qui  n'ont  pas  été  im- 
primées. É 

SIMON,  moine  d'Orient  dan, 
le  xin*  eifeéle,  paua  en  £arcq>e 
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ôbttM'BtdoflnDicrïattlooatiOH  laménksiradéiàonieepArrHade 

•onitt*  les  Grecs ,  êur  ta  prçetêi'  d«  -plaôeon  langaei  «ientalef. 

monttuSaint~Eafrit,  u^'irai-  Quelques  diicanes  qu*«ihii  fit 

tf.qa'oa  trouve  dans  'AUatias'.  «tt  cette  étude  lui  drânènat  11» 

SIMON  {  Sei&t),  jeiue  enfiut  dée  de  quitter  de  nouveau  l'ère- 

de  Trente,  cmeUemeat  assassi-  toirapourlesiésnitea^Haisilea 

né  et  découpé  parles  Joift  eu  fat  d^ooné  par  le  9.  Bertad» 

liiânedeJ.-G.,l'anU7&.LeHar-  aupërieur  de riostf totioa.  U  fut 

tyroloBD  rosaln  en  fait  menlîan  eiaplajé  bientAt  i   intaec  vm 

laUiman.'WaganseilptBasnage  oatalo^  de  livres  orirataia  de 

ontDiél'sMaiiéBatdemteaianl;  la  biblietlièqae  de  la  ntaiioo  de 

maislavérité  deeeoriBoeaété  Saint-floaoré ,  et  s'en  acquitta 

mise  dans  le  jdns  pand  iour  par  avec  sneoès.  La  présidant  de  La*- 

■D  aoeojnoe,   dAit   ronvrégo  nni^Ma ,  syaot  eu ooouiQD  de 

ftainMatdéawnstntifapoarti-  lavoir,  fut  si.satiAit  de  sas 

Ire  :  De  eutim  «aneii  Sifoumû ,  émdjtioB  qu'il  engage»  sas  a»> 

pn^TritUntûtii^tmartf/riê  périeurs  de  le  ifllenir&  Paria; 

amid  VenUOë  ;  et  se  trouve  in-  mais  OMune  U  ne  potmit  paa 

•teédans  U.R»oeottad'ofmeo1i  jwyep  sa  peosioD*  od  reon^a 

a«Mnf«^,eto.>daP' CalDger»)  à  luilly  pour  y  profewer  la  phi- 

lom.  AS;  pag.  406,A7a-^tf3(M  losopbic.  Ce ftit dan  qu'il oom- 

rtestmeUim  du  prooèa  dans  les  jneti^a  i  publier  «es  difiérenta 

<^ela«aM«l0nim,  avec  des  note*  ouvragA.  La   hardiesse  de  ses 

£rHeiisckeniuB;4'^nif)<M.«ff(-  seattlnwnta ,  la  siognlaritë   a» 

4.  vet.  de  àam  Hartenne  ,  seeopîniimset  de  sonoavaoiète, 

lone  3,  page  1616  ;  et  Benoit  l'obl^teeat  de  quittée  Teratoin 

XlV,i)eewu>nM.,Ub.  1,  cap.  en  1678,  pour  se  letiiesJkB^ 

t4>  pag.  l(tô.    C'est  aveotoot  leviUe-en-Caax^doatiilfutiewé 

aussi  peu  déraison  que  Sohoep-  pestdant  quatre  a*a.  (taïadeilal 

Oim^étutwfiMÂUalÀaiituUratat  une  satire  ain&ra  de  oMevolgb- 

«  révoqpéen  doute  lemarlyrode  gségatioBdaaslA'Vie'  teP.Hiw 

l'enfant  dont  on  volt  le,  OMon-  rttt ,  in«é»ée  daBslMlAfi|f?MM»> 

nenl  dans  l'église  de  "Weissem-  la*  ,iE««<sn(B.orMiU«4M4fr«eaa- 

fcewg,  ea  Aisace.  Ce  fanatisme  vant.  Sinon   râlait  stmvesti 

deajulb  a  produit  aidrefoi*  plo<  ^4tsrHiina'sf,ft«MHWM>e.pi>- 

lieaira  atroôités  de  ce  genre;  on  tss*>  Il  abandonna  sa  ouïe,  n 

M  avueBcoredanscesUdede*  mtiia  A  Die(^,véont  pendant 

OMnples  faioontestaUas  ;  ceuK  quelque  tempe  A  Paris,  ot  alla 

qui  «n  dontetaient  peuvent  c(mi>  an&n  nourir  dan*  sa  patrie  ek 

•ulter  leifMMi».  Aasf.  et  <*».,  1(  <71S.  Oo  ne  peut  taii  refuser 

janvier  1778»  pag.  88, — 16  oc-  une  ^adition  très^vaste  et  une 

i0b>«1778,  pag.  S68.  U^tévature  Irèa^ariée-  Sa  ctM- 

SIUON  (Richard),  savant  bé^  qw  n'est  pas  tonjotirs  -modéfée 

braisant,  né  à  Dieppe  an  lâïS*  ni  euote  ;  et  il  régna  dans  tout 

entra  dana  la  congr^ation  de  ce  qu'il  a  écrit  mn  esprit  de  si»> 

l'oratoife  à  21  ans,  et  en  sor*  gnlarîté    et  de  nouveauté  qui 

tlt  peu  de  tempe  aprts,  n  y  ren-  lui  snseita  bien  des  adversaires, 

taraennite  vers  U  fin  de  I66S ,  Lee  plna  eéUbiw  «ont,  Veilt 

xna.  «a 
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Vmmt,  ihi  Pta,  BommIt  eM  '  ax6a^  Ulwrtd  dam«« 
SliDM»aa  hilWB  pMtqœ  auou*  ^lélattoM,  a  pam  dénato* 
4a  Isni»  OBwafH  «ai»  véponaet  ctilansainlB  et  la  IJTMrà 
i«kaHlMvatl*opiBUlMtédoat>  lUilité  àe  Vimapaatkm.  [ 
.j . »__.. ij_L-r  iieaolifW  lotiUiU    *Se»> 


qM».  Son  «Kimatèi»  «ordaM  >  iide^elffuM  tMalofii'flna 

«atirtq«a  «■  la^iet  m  fil  ffas  llande',  iSÎÛi,    ia-4*;  | 

Aigrir  4ms  sa  TtalUssae.  On  a  intpirMUtt  dùs  Hvit»  ameré*  , 

*  loi  ON  tfta'^ad  flwrabn  Ifi8?,iii<4*;j  #<M( wUm «6w>t. 


i.'L«*pi4»<#«!mMi)ti    ««iû«««ur*et«K«M<u 


4iywC<MJMi«MOaa*oaiM4i  «<vtw ite  noMUAtu  TutomatM 

Orfiriel   «•  Mtlalo^fa,  are«  Parla,  1U6,l)i-^t  |  XaMnuM^ 

«MgTpaJwBlM»  ItMpflct  Je»  «Q-  ti^v*t,  dontiamciUaanMktMi 

M*»«««MifMnMtfMy«^,  tni-  Avol.iB^S,  âaiiilM^ael»U7« 

iWMt'da  KtalieM  4e  Lëoa  ««  4ct  tdM>MB  auri«uiM  ot  k>téM«« 

lï«dèit«r  irw    an  SKpfdéWNH  ntttai;  }  Bne- Tn^uelivn  fum* 

HttCfeiAt  )M  MMea  des  caralMl  faiw  4«i  aornient  Teatament , 

«lAMaHMttMftii,  I0S1,'Ib-I3,  avMdwfentMiquealilMffilMa et 

«wmge  ««ttmMa  ;  {  YSiêWin  tiUquet,  17M,  a  nt.  if^\  La 

*Mf«»(i«leatt,4M«v«rwtou  eardfnaldeNMillês.aMknêifBé 

M^iMcMiHMMUkMwrj^viMW  4ePar{<,  MBoutwtjCaadamn^- 

VmMDHM^  4oM   la   urtHnaK  rmt  OMtmH-a^.a  ltBSMiri«,41t 

èMliB'MI-oell»'^  HiméflaiB)  B0Maet,(|àe<'Miteavn'a«u4MMi 

*Mr,fta8t)  I9t«*0Jn^eriUru«  IWprit  qu»  1«  dwMin 4l«  rariUr 

é^  «KIM  ^*t  M(ni««««  3Vi(»>-  iM  ldé«s  4*  l'Borittire/ Smu  pr4- 

1t  B»«w4mb  .  ie89>fa-'A-',  lMele4e«ob4ei«cM4i«AlAGi9» 


ini  «tft'«tiri«,  «n  1494,  ^ne    ollé  dd  v«lg«(re,  fl  la  pkwfra, 
«te«4Al  «i4>ùfiM  <le«  venftMf    pMrft{nat]^Fi4w,7iiwru€  *' 
ate  «■MlteiW  TaMUMWM,  «t  «h    mage   dM  ezpWMi«n  ) 


4a4Ci^«m»l0<M  srMfva  Aw  Immm.  .  )  mUt^fè  4a  {*oK^ 

jfpdiié^Nnb»  «mnmwUakntMiM  e('4H  pri>^^  4N-mtf«fMu  «m4» 

WWWWwTaiftwwiil.OB.  ,a»e«  Wwtiytiiet.  OetoaTragvpuutvi 

w^9imimiÊtH»  't^Wj^  arir  1709,  3  «cA.  4n-l9,  SDBa'tooMi 

4»  yHiMipJU*  koteê  ttmtita^  Mippoiié  d«  '  *Jév6nM   Aoarta'; 

«f4ki«ME!«4Ml»«)|'iroJ<^ar«iw,  C'mt,  4Ii-«a,  le  réaiAtat  dte 

iB-â*.  TMi  «M  feiHttl  >«B]rfreai  ■iéooi^«»MmeRt4«4iiM»«Mi* 

V4ni4Mai-t  »*^  ub«  «rMque  tn  hm  oeanmumoM  4e  Mb4* 

•MHWilMaiéPfthtoMafWtplaoer.  4ict^  (  *r  <M  mR  qne  la  eelbM 

<lMn  T'htiw*  4eii  Hvn*  oéibn-  oVm  pav  propre  ft  cendutra  ft  la 

4lr»4»ft«lifli«eqiil  n'«  peint  vérité,  mÂrép«dre4«>lmntè- 

•■i«*4i<  Ml  «Hrines  dogttMili-  im  ntir  A«  el^et  quelo«n<iue.  J 

«uMi>,4eDt'rxttt;iti;igi>eAmra)Il-  Crianet  ét^^Mgtit»  orMnMn 

Mt&te^^^  «rin'  siède,  ê»  twr    ià    trvugulKUmtatitm ^ 

WÊtKtt  ÉOB  «tentpte  et  4e  «eu-  HtS7,ï»-19;  |  ^MiotM^vcon- 

wfriknrlgemwiee  p»  les  pi*-  tiqut,9o\xt  ie  nem  de  "Aafol* 

fkÉaiaitoàectfcomRtçdVdOMiM  ]pf iv%  mkh^w  i>ote«f  <7W  4* 
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aiffi^nmé  9»r làu^  du  coaseil^  «édait  rUût«irfl  ct.la  iwïipi»> 

U  flot  devenu  rat».  On  y  trouve  ^cnce.  Ou  «  d«  {ni  :  j  une  £»- 

TfWMiMiaMUcum;  I  £i6^ù)j/»^  1693  et  1«9^,  3vql.  in-JS;  {  un 

««  t>A«f«i'«>  a  vol.  iar-%^i  \  Supftimaifa,  è,  P.ffùtçiia*  d« 

#fj(«N7f'  M0<^î«it»9uw  (/«  3f.  ûi-13. 

«m/'ù»,  «1  {{M  Ptvtégomènei  ^   SIMON    (Glau4«~Fnn9eù)« 

M^  Li  Bibte  4i4  w^ne,  17,i0,  imprimeur  de  P«ri«j  gaort  inê 

&«9L  ior^'tOVM  ^^é^ircjwef  pel^  ville  en  1767 ,  A  H  ani* 

mwitf  et  An  n^oQvquca  du  P.  joignait  anx  cponolânacH  «f  p*. 

g<HW)«t,iéwJ.t«,  qtùest  l'éditout  friqtiiiquw  «wQer  de  ia  UtWm* 

d«tcqtWTHgee  ^  UittûiT»4e  i»  ture.  Op  a  de  toi  i  j  CAmMWi 

<ir«y(H»««.rt  ^  wH(>tf»M  dM  «•««»  d«  4a  afyub«(o^4  P«i*( 

nfUiçn*4ul^tMtit,tf:^]fiaom  t7&S,  ia-ia;  c.'««t  ka  sMUtewt 

d^'J)tqniC,,at«^.,^n^4»t^iwciç«M  4ditioo.l«ijouniaUMe«de  Tidn 

et  bwft'HVti^*    ^t)^*  '«tI^;;!'  veox*  dau  le  Mcond  ¥iAi«< 

XtNt^W<M>»dÀrit9)i«1iQDftaAr)  ra.vrJf  t?^  *  soutteODOBt  qii» 

t«ii.d^  V«9V)stiwi  VoatrJ^UiiA  ««H«pMdiutt[>B«f>tr«wrageila 

4»  f(  DaadtM».aTC«  Am  Va\^  (>  ïtffirdi^mib»,  mortes  17»^ 

«■ittqiw».    .  .  tl-4iiqiS»tnaaa'y«iftit4iM9MA* 

$4U0N  (iesn-Fia^OfOif),  it4  quesadditiona, parmi  lasiiaeJlM 

àiPa(*»4a.ilHt<ïd,'n»h«bUePhii  U'.]ri«»il9VII»  ^eu.nundi^M  et 

nwtfw„iatél»v^«witaoi>  fn  A—}} r       ItnitfW'ii 

>4P|kki*y»*ir.i'MHt«eekÉatMti4  Gea-floeot^es  aOWWWMi  M» 

<I*eT.  Rt-M)  fit  Mcevotr  d<)oi()H  tié  ntranofaéea.  dan*  .l'édltùM) 

ef>  .dimil  «awni.  Udevilrt  BMiUt«  i|ue  w>«b  indiqHOita.  (  OetuC»- 

lftiWftl»>r  4eafettilifl«Hi>n»,el  Vtédia,  et  lea  3f (f rnoim* ^  <« 

«IMKA6  de  IvMMWate  des  imti  temSeMe  d'ffmttmili*,  3  vol. 

eMp^iWi  «tlwDeMettca.  l'abbé  io-lâ ,  tamto  tiMemtMt  écrit  « 

d».  b»«k4H  J'w^at  «koiitr  ^»  M'-d'elMUQ.  iMérU  «dida  daw) 

i7iW»jai«>«M4Brde»BltfwU«t  atnjiémltel.  . 

•.«aMMtdMVoHaqwttaykaf  .    '  aUTOU  (AaIoIob),  tMUlbni 


h(t/«»MI»laWùi(w',    ^Bce  ^ut  de  lecepiwMM  deTatis^uaHit 

Lwdli|XIV,ipftÉU  «saaiu  da  à  ïr^es  e»  1726.  Elwrt  vemt 

Ctea^Tatùm^ 4|ui  a.'aeait  n»  ^m  daoa  1»  eapttale,  il  j  apprit . l'é» 

Awi  laiM.daQa  4^e  pi»ca,  bv  taft.de  «ordoanler,  «'y  établit, 

MtlUili  jiwrtialavdaniwtf.  à  d%»*  et  lebs  de  U  céxelatiea  il  en  «mt 

tVBk.  Ûrioai  Iri  mnptit  idigiW  fal-aiÉa.liBcau«cano(icMe  fureiu 

alaa*.  8  iteaBlhdt  auttautidanl  que  plualeare  (om.  bien,  élevée 

Wft.dniMBi  »t  laa  Uabiplhiaai  fartegÈiVBtevtaUylVjKibacun 

Qb  »  dri'W  plbsiedrB.  saxasta^  papidaca.  11  pwyiut.  à  w  foin 

MMaMrtàMAfaneleB-HémoJeta  reaMiquer  paraù  eellfr-ci,  «'al- 

^  ^aeedénfe- dts  ipacripiiuitt  Ucha  î  lobeipâcrra,  et,  aouele 

IlRHNu^eii;lf71»,k:fi&ane.     .  eèRse  de  la 'terrauF*,  j|  devint 

,.Sl9f01ll    (BeDl»)y  oenaeiUev  olKwBwmiiiiiciipal.. BWkOgtte mff 

d«  |MéMiaàeiLi«dM.di  U  «^M  lil*vA»^«>HMt,l0,t^|«»  m 

28. 
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tMiple.  et  fat  on  de  eeut  qn)  tion  publique,  tôt  d'abord  Mn- 

insultèrant  ertoaimeotèrent  Id  senr  des  études  an  lycée  de  Nui- 

plusrinfortnnéLoulsXVI.Après  cy,  puis  professeur  d'éloquence 

b  mort  de  œ  monarque  ou  eut  latine  àBeiançon ,  et  mourut  le 

la  barbarie    de    confier  à   cet  4aTritl818.SesprincipauxéorftB 

hommegroitieretbmiallefeune  sont  les  suivants:  \  CtutSœ  d» 

\Afcà»  XTII  (  Voyctct  nom) ,  et  poéaUë,  traduites  du  grec, du  la- 

UdevintriQSInuneatdelahaine  tin  et  de  rîtatinn ,  contenant  *là 

de*  factieux  contre  cet  auguste  Pancbaris'deBoanefonsjlesBàl-' 

•I  mattieareAx  enfant.  D  lui  ap^  sen*  de  Jean  Second,  ceux  do 

prit'à  pro»oaoer  les  blaqliènie*  Jean  Van  der  Does,  des  mor- 

MS  plus  bmribles,  le  forçant  k  ceaux    de  l'Anthologie   et    des 

a^brenver  de  liqueurs  fortes  et  poètes8nciensetmodemes,aTed 

iBéms  à  maudire  son'pfere  et  sa  des  notices  sur  la  plupart  des 

mère.  Ces  affreux  traitements  auteurs  qui  compoaeiit  cette  col- 

^rëgènwt  la  vie  de  sou  inno-  leolion,  1786,   S  vol.  in-18;  )  - 

oente  vietfme.  Il  subît  enfin  la  Notiez  «m-  Grotieg,  1787,  in« 

cécompense  due  &  ms  forfaits ,  8*  ;  I  les  Muse»  pnniinciates , 

«t  le  9  thermittor  (  27   juillet  ou  necueit  de$  meUttnirei  pr»- 

17^),  impliqué  dans  ta  chute  éuetiontduginietUêfoèÂtatU* 

de  Robespierre,  il  le  suivit  lé  provinou  tU  Franc*,    17S8, 

tondmaain  à  réehafaod :  il  avait  pelitin-lS;  |  Conte*  tnorauœ  à 

i68aus.  futag»  de  ta  jetmetMC ,  tradniu 

*SlUON(Bdo«ard-Thomas),  de  Fr.    Soave,  1790,  in-19;  | 

«Meoia  et  littérateur  ,    né    à  Euai  jttUti^ue  sur  ie»  réfH>im~ 

Trayes  eh  17&0,  renença  à  là  tù>ntinéviuMeêdetaoetMft)i- 

•tOft^xe  du  notariat  qu'avait  sui-  vMh  ,  par  A.  de  GiuUani ,  trk-' 

<vie  son  père ,  pour  se  livrer  A  doit  de  Pitalien ,  1791 ,  n»-8^  |  - 

t'étude  de  la  médeoine  et  de  la  Coup  ^obU  ^mn  réputHoaiÊt 

«hirurgie ,  vint  habitu-  Paris  en  mr  ta  taéteimeo  de  fSmr&m» 

1786,etfntnomuié«il790s»-  en  1706etl7»6,in-4-;  \taCit^ 

«étaire  Au  conseil  de  salubrité  «Mnce  myofo,  on  PrteivMsto- 

«t  successivement  de  eevx  de  r<f«ed'u»  wwflywiieist  popv- 

■leadioité  et  de  Boc«nira  publics.  Uum  arrivé  tnÂitfUMhnêMU 

Aeousé   de   conniier   pour    la  (*  règne  de  Rioh^rd  II,  om  xiv* 

Mfaatéejii?^»,^  se  déroba  aux  asècfoan  v,  (1796),  in-8>:  |  C»r~ 

penéontions  en  aocompagnaat  rt^ondaneede  €armé»  fnn- 

daot sa mÏMÙonle couveaiionnel  tatêe  en  Egypte,  mteriBèpté» 

Bourrt,   son   ami.  hûa   de  la  ;>ar i'eiosdre de iVefom, publiée 

eonstitulioa    de  l'an   ni,  il  fit  à  Londres ,  avec  une  introdaiv 

•dopter  le  plan  d'une  bifoUothè-  tion  et  des  noies  de  la  diaaeel- 

que  commune  a"  conseil  des  an-  lerie  anglaise ,  traduites  en  frao- 

ciensetauctinseildeBcin^oents,  çais  aveo  des -obserritioas^  «n 

et  en  fiit  nommé  oonservatenr  ;  vu  <1799),  in-&*;  |  NopoUonJe- 

il  fut  ensuite  bûiJiothécaire  du  Grand,  tmj>erturduPraHfaii, 

tribunal,  perdDt  cette  ^ce  en  «de pMidanfue, traduite daptv 

1807,parsuit»delasnmMaaiOB  tngaîa  du  docteur  3oyé,  1808, 

dece  corps,  eik|radaiufUfetpie>  In-S*;  |  UCongrèideêPItÊtftei, 
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pQèou  latin  qai  obtint  ud  des  'roi  par)ine'.  AmlMtax,  plein 

E'x  pr«pcMéi  par  HH-  Lncet  et  d'audaceet  d'activité,  il  n'omet 

kûd ,  et  qn'il  ont  imprimé  tait  aacuo  moyen  pour  se  fair» 

dam  )«s  'Hommages  poétique*  remarquer,  et  l'appliqua  sur- 

ea  l'hoDucur  db  Napoléon'   3  tomàgagnerU  faveur  de  la  po- 

vol- ii)-8*;{i$attMZ>ouM,  poème  pulace.  De  relour   à  Paris,  il 

béioïqnoet  chrétieQt  1S16,  in-  traita,  le  28  mai,  le  présidJent 

S*,  abri^  du  poème  du  P.  Le-  Isnard  de  conb^-révolutîonnai- 

mmuc,  et  suivi  d'une  Ot^adrea-  re,  le  menaça  de  la  vengeance 

t6aKai%ihàS.J,B.,Monneur,  du  peuple,  et  accusa  le  général 

depuis  Charles  X;  j  Ejnsram-  CuRtEne  de  mépriser  lea  lois  de 

VMtdcM,  VtU,  MarHat,   tra-  la  cooTentioa.  llsedonnabeaiK 

ductioD  nouTelle  et  complète,  coup  de  mouvement  le  21  mai, 

Ïobliées  par  U.  Simon  fils,  et  Jour  de  la  chute  des 'girondins*, 

[.  F.-R.  Auguls,  1819,  3  vol.  dont  il  était  eonemi.  fit  fermer 

ia-&'.  les  barrières,  et  provoqua  le  dé- 

*  SIUON  ,  ou    plutôt  Smoiu  cet  d'arrestation  contre  les  gens 

(Philibert),  né  en  1755  à  Bu-  suspects.     Simon    fut   toujours 

milly ,  va  Savoie,  prit  lea  ordres,  promoteur  des  mesures  les  plus 

et  lors  de  la  révolution  il  en  em-  art>itralres  ,  proposa  eu  )uîn  de 

braisa  lea  principes.  Il  était  vi-  déclarer  les   villes    qnRéatiques 

oaire  -  général   de  l'évéque    de  ennemies  de  la  république ,  de 

StraihonTg,et<on  ardeur  à  pro-  rendre  le  comité  de  salut  publie 

olamer  les  nouvelles  idées  le  fit  seul  juge  des  inxes  imposées  par 

nommer  par  le  département  du  les  tribunaux  de  la  France.  Il 

Bas-Rhin  député  à  la    conven-  fréquentait    habi^ellement     le 

lion  nationale.  Les  Allobroges  chib  des  jacobius,  dont  iléuit 

réunis  A  la  France  avaient    en-  un  des  membres.  les  plut  fou- 

ft^édesdépntésàlaconvenlion  gueux.  Il  prononça  à  leur  tri- 

pour  la  porter  à  des  picsures  ré-  buno  plusieurs  discours   contre 

votutionoaires.    Simon   appuya  le  gouvernement  aoglais  et  les 

leur  demande,  et  s'efforça  de  fédéralistes.  Jusque-là  U  avait 

prouver  c  que  cette  convention  figuré  parmi  les  adhérents  de 

avait  plus  fait  en  huit  >onrs  que  Robespierre  ;   mais  quand  il  le 

rassemblée  constituante  en  trois  vit  dominer  en  maître  la  cooir- 

ans,  puisqu'elle  avait  déjà  aboli  mune  et  la  convention,   et  qu'il 

lanoblesseetlaroyaulé,suppri-  nepouvait  lui  rester  qu'un  râle 

Bké  les  ordres  militaires,  anéanti  biea  secondains,:  il  se,  déolara 

la  féodalité  de  la  nation,  etc.  >Ce  contre  le  tyran,  s'approcha  d^ 

■èle  hti  gagna  la  confiance  des  Danton ,  c'est-à-dire  qu'il  resta 

députés  savoisîeni,  qui  le  firent  toujours  jacobin,  mais  sous  les 

nommer  conimî^saire  dans  leur  auspices    d'un    antre    chef.  La 

Eiiys,b-qael  pritle  oomdeHoot-  chute  de  ce  der(iî".r  entraîna  la 

lanc  II  était  en  mission  dans  sienne.  Saint-Just,  le  séide  de 

cette  contrée  lors  du  procès  de  Robespierre,  le  fit  arrètar  le  7 

Louis  XVI.  Ne  pouvant  en  voter  mars  179â,  et  enfermer  dans  les 

la  mort,  il. invita  par  écrit  U  wisons  du  Luxeiubourg,  aved 

f»irv«nlMnàtut«rw»)>pp«lce  H^ruilt  de  Séchellei.C«^endant 
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fl  m»  B«Mt  pu  md  eoBfcgnc  an  wo*  OHlflnetfie  ClltUMt»:  «migâ. 

trOMmal,  «t  oelQi-«i  le  demanda;  dé  par  oel  exceOent  aaliKi  il  M 

ttib  en  v«iB,  pow  Mn  Hîea-  dea  progrès  ri  rapides  qu'A  tf«rt 

■cor  officieux,  ^r  ces  entreflit-  ^ua  besoin  de  gaide  pour  ■» 

m,  Laflotte  acGiHa  Simon  êe  Aire  ternsniaer.*  L'Académia  I» 

Mnapirer   avefl  Arihitr  Dlllon  ,  nçut  partotsnmeinbres,  suvls 

peartanver  Danton,   Héraull,  beau  portrait  de  Uantaft.  ttm 

Cmiflle-DeMnoiiliits,  g(c.  ;  ma»  lalAé  an  grand  nombre  de  ehei^ 

rir  lort  celte  affaira  n'eut  pae  d'œuvre ,    dont  les  principmv 

■uftcs.  On  ne  l'oublia  eepen-  sottt:  |  fÀHffrafiondttiergtn, 

damt  pu,  et  bientôt  apritn,  Ya-  j  ta  Samaritsins ,  \tê  Peumagm 

Aer  tmoUTcia  eetlo  acensalion,-  du  Rhin,  \to  Tombeau  du  cmr- 

•t  Coutbon  ta  dénonça  atn  j.v  dinat  de  RiehtiHeu,  |4s  f'ojM^ 

eobins,  comon  ayant  voulu  pin-  de  ta  rcin^  au  pont  dt  Ce.   €« 

MT le 'petitCapet'  (LortiBXVlI)  dernier  iM  aerall  pn  Indigne  êé 

fnr  le  Mne ,  »aaa  la  régence  de  Volpaio,  de  Bartolozii,  ou  même 

Danton.  I^gcndre  et  Bourdotr  de  Mot^&en.  Unft  grande  préci- 

de  l'Oise  rappelèrent  en  mCrae  ston  de  Durin,  un  dessin  oornHft^ 

temps  ses  liaisons  a<feo  Cbau->  et  nne  nuaneo  expressive  et  dé- 

fteite  M  Gobel ,  et  l'aecosèrenl  tibate  sont  les  qualités  wai  di^ 

de  complEcilé  avec  ces  «théev.  riuguent  cet  ârltste.  11  M>ttot  1* 

livré  an  tribunat  rérohitiennaf.  tHre  de  graveur  du  roi  avec  ww 

i«,Ilfut  condanné  à  mort  ^  et  pension,   et  monnit  A  Parh  «ft 

exécuté  le  IS  avril  179/i.  1738,   âgé  de  89  dus.  — Mn« 

*  SIM0T4D  (Louis),  FrançnîK  faut  pae  le oAnfondre  «vee  Loufn 

d*orrgine,néen  1767, rétait ratiré  SiHoiraun,  qniagravér'BtBtoiv* 

depnlspIusieDrs  années  ACeni-  delfmprhnerieetdelagVaTaTe'r 

Te,  oîï  II  mourat  en  fuillel  1831,'  en  IGfi^;  et  l"Histoire  des  sulras 

dans  sa  6^  année.  Ses  ^«yojfM  art!r  et  méHen',  depirfs  ISM 

«n  Suisse,  en  AnqUterrt  et  en  fusqu'en  1719,  S  toi.  fB-JU.^aA 

ItatiA,  quiï  a  publiés  nicceasi-  18^  planches, 

vemcnt,  sont  estimés ,  quoique  SIMONET  (Edmond),  aé  i 

Tautcnr  y  laisse  percer  trop  sou-  Ziangres  en  1662,  se  (lt)é8aMfrM 

vent  quelques-uns  de  ces  traits  1681.  Ses  snpérienrB  lé  chawt- 

d*nne  pbflosopbie  misanthrapl-  rent  de  pro^sser  la  pfaHomiimie 

tnieqnipettentledécotn-agemeM  Ir  Reims  et  &  Pemt^MMmBstw, 

dans  l'esprit  dn  Ieeteur,etqnel'  où  ii  enseigna  ensAttela  théolc^ 

qo'll  fasse  preirrP,  surtout  dans  gie  scolastique.  Il  monnrt  daM 

Mti  Voi^affed^ftaîU,  (fVme  nb<  eetre  rnie-en  f7SS.  On  a  de  M 

èence  totale  da  sentiment   des  un  conrs  de  ibétdogia  sens  o» 

b^Qx-ai-ts.  titre  :  InstUtUûmes  theotogieàt 

*SfMOMBAU  (Charles),  gra-  ad  usum »emin«riontm ,9k^ 

MirliabUo,  naqàftàOriéansen  d,  17S1-I778,  11  vol.  tn-lS;el 

1639.  II  fut  «nvo^  Irèts-jenne  à  k  Venfse ,  t7Sl,  3  vd.  in-fi»!. 

Paris  ehei:  le  célébra  Noël  Coy-  SIHDNHTl'A  (Bonlfaee),  né 

pet,  et  j  devint  nii  de  ses  meil-  Vana  l'état  de  Gènes,  selon  quet- 

leurs élèves dansfêdessiu.  Ilprff  qiies-ans,  et'  leten    d'aofPM  A 

ètasoiïe  ftés  leçortfl  de  geaitm*  MiUn,RHrai*eBle*rtrte«feM», 
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M  ilM  iâ  moWMlère  âtCormt, 
dÉt»  le  dioohM  dB  GrémoM  «  cft 
iBBtirut  teri  )&99,  trprtfl  avoir 
ranpH  le«  âstbin  de  «on  <tat  et 
IMimé  Ma  âadn  da  cAté  d« 
l'tiltlalre  eeclMtutlqtifl.  On  doit 
èèM  aofM  un  oavretgfl  relatif  k 
eot  Ob^  *  MHS  ce  titre  :  |  0*- 
p»rmau9iomémê  oAHâtùm»  /(• 
dn  el  r«ffMMoram  ^wnii/leinn. 
n  fut  lmprim«  d'abord  «  HUan 
e»1^2,  fet  catDfte  i  BAM  en 
1609,  1b4M.  Cet  olirrag»  «rt  é«rH 
enfômta  de  lettrei,  fet  ■  été  »a- 
dttit  en  fraaçah  fat  tïctnieii  â« 
Sdnl-Ofllatt.  Il  y  a  beauedop 
d'étttdlUoii }  mais  la  critique 
n'ayant  pat  encore  répanda  Iw 
Intiilères  qu'ofi  a  rwsuelffleA  de- 
ptibt  n  ne  I^at  pira  éira  ridrpris' 
s'il  s'y  trODVB  qd^^es  Taviai.-^' 
Son  a&itm,  Jean  SiaoRRrit  ae 
diatlnjpia  daili  l'étnda  des  bvlles- 
letthcei  etadonné  :  t  DofeAiU' 
gtêtta  FrancUei  Sfirtià^  mcu 
dtoUHtMUêum  dueit  «  Ui>.  *txt , 
Uen  ^crtt.  Il  emrin  fih  nstiftHé- 
hcqoes  Simoàktta  ^  nd  k  MUati  ^ 
qtil  mArfta  U  conûanee  dfc  iulet 
II  et  de  LéMi  X,  et  fat  ebargè 
de  plnBleurs  coinailmions  im-' 
parlantes.  Clément  Vil  le  fit 
érèqne  de  Péstro;  faal  111  le- 
plaça  tor  le  eHgé  de  Pérouse,  et 
le  créa  carâiiM.  Il  tootirut  à 
Rome  en  1M9.  Od  a  de  loi  :  ( 
TroAtoMu  rejervdtianvm  éana- 
fieUrwn;  \  Epittota,  etih 

SIMONI  (Sfmén  ou  Simo), 
itféd«ctn  di!  Ltlctjaes  danii  le  xvi* 
■lèole,  passade  l'élise  caiholi- 
qnc  dans  le  parti  dm  balviimtes, 
et  de  là  dani  oelal  des  socinie«fl. 
Il  finit  par  nttre  dtaocune  reli- 
glob:  sert  coAnmii  deseRprilt 
in()nieueTrftiM)nneurs,qtil  ayant 
qaUtélattaibetvytnea  netrou* 
vVBt  jilM  Mlto  pHi  tt4i  w  Hier. 


«  aiM 

(V.  Sfeirn.)  Bteitel  ÉtjmMm 
Lapi ,  nciaien,  le  (MÉat  aoMMf 
oa  faomnie  IbnMUaltMBt  allrtOii 
La  plèos  D'il  M  Hè6(Bii«  est  ri  mab* 
traité  pamt  à  Oacorievi  IMt*. 
inWï*,  BM»  o»  tHr«  :  *  StaipHa  Sb* ' 
motdl  suBBia  reU^*  t  ell«  a  été' 
supprfaliée  HVeOtant  é'fkMtUWO» 
on'eBe  eai  d'nne  nAfé  «thiMi. 
On  a  de  8lmoal^tiU«ilrao«vf»'i 
gM  de  nédeettiè,  etd'atttMqrt)' 
Bslnl  ml  goèto  snèféBM.' 

SIHONIOB  [9laiM)t  pa*M 
latta,  Dé*  Léopt4d  ed  Pok^ae* 
fat  BitorMairii  de  JftaK&Miaiwij  ' 
I>aeoar«nBepBéllqiwdoBtCM« 
■•MtVIlI  l'htAor»  frmxw  bi  H-- 
pBtaUon  (pit  1  ii*«i«tt  Mte  par  *•■ 
laletii.  Sea  Poétim  en  M  re». 
ouemiesà  Tai^nvls»  «TTSI*  M-Ar.- 
Ii'euieili'  ni«nut  e*  I6N,  à  7l- 
ani. 

SIUONIDBB,  n<l^nBM4VMt  ' 
i.-C.,  kGéoti,  BtijoUrrfabtSiaj 
Ue  de  la  mer  Bfde ,  IbriÉMiil  4n 
te«ipH  de  Darlas  6tl  d*ByatAapef 
wte l'an  490  aTaiitJ.wC.  lAfrâè* 
sn  fat  son  principal  talcal}  fi. 
««eélbt  mtnoat  dkM  l'O^e.  Jh^ 
l'ftSede  80  aas,  Il  hitta  p«Mr  Ile 
prix  des  fera,  etroaipaHale  yIo<: 
teire.  [Jenae  eaoert  ft  flnt  É 
Atbènee  oti  il  s'aoqWt  lu  Alwar- 
d'Hypparqee,  Ma  ftePWHPal& 
II  atatt  loiig-leiii{M  «brà*  ^f* 
t'Aéte  mfaMre,  «t  dHHnata  dMt 
Atbèaei  fuMpI  l«  IMM  de  aea< 
prowctmr  tué  |wr  HarBUMidln 
et  ArlMogttea.  U  patéa  •■  TkB»' 
salie  anprès  da  roi  Aliénas.  De 
retoar  à  Atliëaeg,il  «alaifuit  !!»• 
chyle  dans  une  éleveur  la  vie- 
taire  dfcsGrecsàHarrtiheneoain. 
Oarim.}  BIëron,re{de9yraoeiej 
l'appelvAsa  eour,  ob  11  débita  dee  ' 
DpÀpblegmes  de  morate;  cat  flair 
piquait  aiMil  de  pbaeeophie;' 
iBeisBeiflaiuitbcaprali<iM»a^ai' 
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italsBtpMfilw  Nfca.  ri^^^M  wmtt  KM»  f»-6*;  et  daM  le. 

TBiaiaioeu.  )  Hiéran.  lui  de-  'CoqwMpeaUrani  grweoni»*, 

manda  la  dAfiottioa  de  Dieu  ;  Si-  Généra,  1606  et  16i&,  1  vol.  ia- 

MiffiH—  dit  qa'il  Ini  Collait  ud  fiiL   Pbàiix,  général  de*  Agri- 

{oarpoluméditercetteréponie:  geotina,  BTantpria  Spaeuae,  fit 

m  tonr  {WMé>  il  en  deoianda  un  déntfriir  le  t<Mnbeaa  de  Simeni- 

second ,  et  plotieun  de  mile  ;  des.  CaUimaqDe  fit  à  cette  ocoa- 

«nfln  il  lépMdit  :  Que  plna  il  aioa  une  fitct  de  wen ,  où  il  ia- 

médilaf t,    pfau  l'eapéraBce  de  troduiait  Sinonldei  ae  pUîgnant 

pouTofe  le  définir  a'éloigBait  :  da  oe  que  oe  gkaéni  n  arait  paa 

Qttia  fwanta  dmtjuê  e»ntidê-  pour    «es    cendrea   lea  mèmea 

ro,tantamikireÊvidéturoét-  égarda  que  Castor  et  Pollmqui 

eurior  (Cioéron,  *De  nalnra  deo-  liivaianlaauvéd'unetnaiaoa  prèa 

mm%lib.  l,n.  93):|tantoeipré-  de  tomber.  Cette  demièreaneo- 

tendoa  lagaa  étaient  inCfrieura  dote  a  été  bien  Modue  dans  lea 

mx enianta dea  cbrétiena :  ■L'E-  faUea  de  Phèdre  et  de  La  Foo- 

vandle»  oomnw  dft  on  auteur  taine.  Simenidea  avait,  dit-on, 

Meoéme,  ayant  mia  phitde  lu-  naeméaiolteprodineuae,  et  on 

mièredaiia  lesei^nts ordinaires  loi «ttriboe l'ioTention  delamé- 

quelePortiqneetleLjcéen'*-  tnoire loeale artifieietle.  {Voyez 

valent  tAobé  d'an  inettredans  lea  Cioéron,  'De  oratortf ,  lib.  2 ,  n. 

télés  phOose^ques  des  anciens  86,  et  'De  fine*,  lib.  2,  n.  33.) 
taaipa.  »  Si  néanmoins  Simoni-        SIHONIS (Pierre),  néATbielt 

des  parlait  d'ni»edéfinili«npn>-  en  Flandre,  licenoié  en  théolo- 

pramentdite,  *per  geaus  et  dif-  m,  fut  «uocessiTement  ooté  à 

ÎBMBtiaiB* ,  U  n'arait  pas  tort;  Conrtray,  chaDOine  et  premier 

mais  «es  swtea  de  définidona  arobipré(redeGand,aeoondéTé- 

•ont  molna  propres  A  foire  oon-  que  d  Yprea  en  iWb ,  et  mourut 

nattie  un  ol^et  qu'A  serrir  elle*-  en  160&,  à  66  uw .  Il  ne  dut  son 

mêmes  de  matière  aux  di^ntes  élévation  qu'A  ses  Tertoj  et  A  sa 

philoaopbiqBes.  Ce  poète  mon-  soienoe.  On  a  de  loi  plusieurs 

rutTan  A68  avant  i.-G.,  A  89  ouvrages,  la  plupart  contre  les 

us,  m^isé  pour  son  avarice  calviniates;  Us  ont  été  recuùUis 

etbvéaalltédes«plame.Uavait  et  pnbBés  A  Anvers,  1609,  lu- 

dorit  en  dialecte  dwiqne  lesba-  fol.,  par  Jean  David,  son  suc- 

taiUes  de  Mamtlioa  et  de  Sale-  ceiaeardanslaeura  de  Coortrar, . 

mine,  et  compote  des  odes,  des  et  ensuite  jésoite.  On  distingue, 

tragédies,  etc.  ;  mais  U  ne  nous  entre  les  évriU  de  ce  prélat  :  | 

reste  que  des  fragroenU  de  ses  jDe  verttole  ;  1   Apologia  pro 

poésies,  dont  Léo  Allatiiu  a  don-  veritau  co^Ueai  \  De.  tera- 

né  tes  titres.  Saint  Jértoie  en  mw  AcRwisoorumfiM  notera; 

portaituo  jngvnentavantageDx,  |  des  Harangua  et  des  Ser^ 

puisqu'en  parlant  des  Paaumea ,  motu,  bisi  écrits  en  latin;  | 

il  «ppelle  David  U  Simonides  Inttructùm  pastorate   sur    la 

deacupétiens:  'Itavid  Simonidea  manière  dpnt  les  curé*  doivent 

nostet,  Pindarus,  Akieu*,  Flao-  se  comporter  relativement  aux 

ousquoqne.*  PuIvîusUrsLDUsIes  exorcisme*,   et  aux  petaonne* 

a  recueilli),  ave«  des  notW  Afi-r .  qw  lei  dgiiw«d«at  pour  oame 
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.  (r^gt»  Sri).— U 
Be&nt  pas  le  confondre  aveo 
FrajDçoia  Siaos»,  auteur  d'oo 
savant  oufra^:/)«  frauditv». 
hmrtieorum  ad  orthodoxot 
traetatio ,  imprimé  k  MayeDce 
en  1678  ,  in-S*.  Il  en  a  paru  une 
tradncUoD  UMe  sous  le  titre  : 
*  Artifices  de>  hérétiques,  Parit, 
16Sl,in-13.  Ilaaouiélé  tra- 
duit en  flam«nd  et  en  italien. 
Nicéron  dit  que  François  Sitno- 
nis  est  on  nom  emprunté,  et 
attribue  l'ouvrage  à  un  jésuite. 
SIUONS  (Joseph),  né  dans 
le  comté  de  Hampton  en  Angle- 
terre, vers  1594r  se  fil  jésuite  à 
Bome,  fut  prolessenr  de  théolo- 
gie et  d'Ëorîture  sainte,  et  mou- 
mt  i  Londres  le  Si  juillet  1671. 
Od  deluidesTm^^tuen  latin, 
estimé»  pour  l'élégance  et  la 
pureté  du  style.  Elles  ont  été 
iimnimées  k  Liège  en  1657. 

SIHPLICIUS  (Saint),  natif. 
de  Tivoli,  pape  après  HUuire,  te 
26  février  ^68,  gouverna  aveo 
tieauooup  de  prudence  dans  des 
temps  très-dimoiles.  Il  fit  tous  ses 
efforts  pour  faire  chasser  Pierre 
Hongus  du  siège  d'Alexandrie , 
et  Pierre  le  Foulon  de  celui 
d'Antioche.  Il  sut  démUer  tous 
les  artifices  dont  Acace  de  Cons- 
tantinoplo  se  servit  pour  le  sur- 
nrendre.  II  nous  reste  de  Lui  dix- 
omt  Lettre*,  dont  plusieurs  sont 
très-importantes.  Il  mourut  le  27 
Civrier  a&5,  aptes  IS  ans  d'uu 
pontificat  glorieux.  On  célèbre 
f>a  Kte  le  2  mars.  Félix  III  li^ 
succède. 

*  SIHPLICIUS  (Saint  Si»- 
rucx),  évéqae  d'Autun  en  ilh,  & 
nne  époqtie  ob  le  paganisme  do- 
minait encore  au  sein  des  Gau- 
les, acquit  une  grande  rëpnta- 
tion  da  vertu;  Gi«coii«  d9  Ton» 


lui  KltrOme  même  divers  mira- 
cles. On  trouvera  une  '  Notice* 
sur  lui  dans  les  '  mémoires  de 
Tbiatoire  ecclésiastique*  deTUle- 
mont,  tome  10. — Un  autre  Sik- 
rLicms,  disciple  de  saint  Benoit 
et  abbé  de  Moat^Cassin,  mort 
ven  l'an  576,  a  publié  quelques 
Foéticâ  latines  sur  la  règle  de 
son  ordre. 

SIMPLICIUS,  phUonjphe  pé- 
ripatétioien  du  v*  siëde,  était 
Phrygien.  Nous  avons  de  lui  dea 
CovimerUadra  sur  Aristote  et 
surEpictëte,  Leyde,  16^0,  ln-4*; 
dans  lesquels  il  y  a  des  choses 
curieuses  et  intéressantes,  et 
d'autres  minutieuses. 

SIMPSON  (Thomas),  célèbre 
médecin,  né  a  Edimbourg  vers 
1690,  a  laissé  des  ouvrages  très- 
estimés  dans  sa  patrie,  savoir  :  [ 
Dû   re  medica   dùsertationet 

fuatuor,  Edimboui^,  1726,  in- 
*.  Il  s'y  déclare  contre  les  abus 
des  compositions  et  des  for- 
mules, où  les  remèdes  sont  mul- 
tipliés et  nuisent  à  leur  vertu  ré- 
ciproque en  produisant  un  ef- 
fet contraire  Jt  celui  qu'on  s'était 
proposé;  I  Oéiervationssur ta 
mouvenunte  mutcutaires ,  en 
anglais,  divisé  en  cinq  articles  : 
le  1"  traite  du  mouvement  mus- 
culaire, qui,  suivant  l'auteur, 
dépend  en  grande  partie  de  l'irri- 
tabilité du  muscle  ;  le  2*  parie  de 
la  circulation  du  sang  et  de  l'a- 
nalyse de  cette  liqueur  ;  le  3*  der 
sécrétions  en  général;  le  A*  du 
cerveau;  le  5'  des  organes  des 
sens.  On  trouve  dans  les  'Essais 
d'Edimbourg*  deiMimoiret  et 
des  Diëtcrtationa  de  Simpson. 
Il  mourut  dans  sa  patrie  dans 
uo  Âge  très-avancé. 

*  SIHPSON  (Thomas),  habile 
matlténaticieQ  aDglais>  naquit 
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«m  us  sîË 

k  Bonrortb,  Aam  H  prtVJncc  de  ftut  pà«  M  confbndM  «reo  Hd-» 
Ii^cester  en  Atifletefre,  le  !0  bert  Snrtoit  tm  Simbv,  kdsM 
août  1710.  Son  père,  aniAan  très-  frts-hablle  mathématlciert,  dont 
paurre,  le  plaça  chezuo  otivrier  on  a  une  twntie  ' ttdSuetiori 
en  itoie>  chet  lequel  11  pniAta  sVsc  un  eoÉuneniolK  dei  'Blé- 
très-peu.  Un  aBtrt)l<^M  du  roi-  ments*  d'EucMt!.  [fmftg  ne 
atna^  lui  eDBeigua  un  peb  d'à-  itom.} 

ritlitnétii|ue  pour  sertit-  â  faire         SIHSON  (Arcb(lHband),tMo- 

dM   faoroscopei.   Ces  premiers-  le^enécoMals, eut cmmti prit:  ) 

commencements  lui  donnirent  un  Trdità  des  Aié^ogtgpkeê des 

du  goât  et  du  courafife.  Il  alla  à  animav!t  doiit  il  dst  parié  dànii 

Londres  en  1793,  et  fut  oMigk!  l'EcKture,    Bdîtnbonrgj    1623, 

de  (ravailler  aa  inAIer  de  soie,  in-^*;  oU^rage  sarant  et  reehet- 

eD  attendant  qu'il  eât  dct  ébo-  ché;  |  nn  CotHmtntàirk  Hdgiafs 

liera  de  mathématique^.  Ce  n'a-  sur  la  seeonde  ^ttré  de  saint 

tait  qa'avec  peine  <fu1l  trouvait  Pierre  «  Imprinté  à  Londres  «n 

des  moments  de  loisir  pour  corn-  163Ï,  Il)-4',  Csrl  lofitHeur  Sa 

poser  son  Traité  du  fluxiotta,  précédent. 
qui  partit  en  1737;  mais  qui  a        SIHSON  fÈdodard^  fliârio- 

élé  réimprimé ,  avec  beaucoup  gieh  an^sfs,  pnbMa  eh  iS5S  «ne 

d'augmentation*,    en   1750.    II  Otroni^ïie tmtD&neitt,  âeptiiA 

donnaeomlteSTol.d'Ojftocit/M  l4  cotamenceittenl   M  monde 

en   anglais,   qui   parurent   en  jniqu'i  Jésvs-Cfatist.  On  en  i 

1740 ,  1743 ,  1757.  On  j  tnttye  donné  nue  bellfi  édition  k  LfevBe 

(tente-sejit  Mémoires  int^rts-  «o  1739^  in-fbl. ,  et  on  l*a  rétio- 

santh,  dont  plusieurs  sont  reta-  primée  soos  le  même  fonnat  k 

tifs  à  l'astronomie.  En  17A9  ïl  AmMerdam  en  1763.  Quoiqu'il 

mit  au  four  sou  livre  sttr  tta  an-  y  ait  bien  des  fautes,  elle  est  iné- 

tmitù,   ouvrage  qui  lui  occa-  thoâlque^  et  on  la  tittl^tteîqmi- 

slonna  une  dispute  avec  le  célft-  fois.  La  'Tte*de  l'anteHrVsli  la 

breMoivre.  En  1743,  ilfnlnom-  tète,  avec  la  liste  de  ses  ouvrages, 
méprofesscurdomîithématiques        SINETY  {André-Marte,  mar^ 

à  l'èoole  militaire  de  WooIwicL,  qtils  de),  était  fUs  d'André,  mm-' 

avec  des  honoraires  de  S700  lir.  qols  de   Sinety,    maricbal  de 

de  France.  It  fut  reçu  do  la  so-  camp, Sous-gouvetneur  de  Louis 

clété  royale  do  Londres,  et  de  XVI  et  premier  raaltre-d'Mfel 

l'académie  des  sciences  de  Paris  de  'Monsieur*  le  comte  dé  Pre- 

eo  qualité  d'associé.  Il  orna  le  vence,  et  Inl  succéda  dans  cette 

Recueil  de  la  société  royale  de  chaîne  en  1773,  époque  Où  il  fiit 

ptusieurS  bons  Mémoires  sur  te  nOmmé  ofBcier  dans  Aoyal-N«- 

catcul  intégral,  et  donna  au  varre,  cavalerie;  il  fut  capitaine 

public  des  Eiinunts  clairs   et  au  même    régiment   en    1777, 

méthodiques  de  géométrie.  La  mestre-de-campenseconddnré- 

traduetion  française  de  ces  Elé-  glment  d'Angoumois  en  1786, 

mentsaété  fmpriméb  à  Paris  en  cbevallerde  Saint-Louïsenl791, 

1755,  ia-8'.   Il  mourut  à  Bos-  et  maréchal-de-camp  honora?^ 

worth  d'ane  maladie   de  lan-  en  1815.  Il  est  décédé  A  Paris  le 

gnevr,  l«  l"  mai  1764 — Il  ne'  18  octobre  tSfS.  Le  marqttfe  âo 
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»19                   ui  SIK 

SbldtyaMiMaftn^iUsffbCQlf  Ultentth*,  «natUUtéé  pu  WHl^ 

eOdp  de  BlAgnphEeS  avee  son  wbiHBn. 

«o(i8tnnifi«ll:~SnieTT(&ndrC-  SINIfICIt  (Jean),  ItUn^ois, 

làMàt-K^prit   m),    ba^  à  la  ni  &  Corck,  aoctcnr,  profemm^ 

gtnaàe  éearie  e»  17S5,  a  fait  lev  de  tbéMogie,  préildent  dn  grecoé 

MMipa9a8Sd«17S8àl7«l,  ftété  «bilégeà  Loavam,  chatioEne  (W 

iMitméBnfor'dtfRefBt-nBTairtci  Bnigea  et  d«  Tonthonl,  vu  dKs 

<!«Mlerie,  ea  1779,  cheftlièr  éb  ardents  défenamtrs  dM  éetfti  de 

JMols-Louts  en  1777;  élu  député  Jansénlas,  fit  ta  voya^  de  Rome 

de  la  «obleBM  de  Marseille  axut  pour  nller  plaider  la  cause  de  ce 

éum  gtftéMia  en  î789^  H  a  rtégft  kmeux  prélat,  et  mourut  ftlon^ 

an  inéHae  ti^e  dans  l'asswnbtéfr  vain  en  IftSS,  aftrès  atoir  pa- 

eonstilnante.  n  a  ptabliéim  on*.  Mé  :  ]  Saut  ex  reœ,  louvaia'j 

Tr»e«  en  S  vol.  ia-l!  «or  l'hgri-'  tMS-4667,  !  vol.  în-fbf.;  |  Ga- 

«attare  da  midi,  et  est  mdrt  eà  iiaeftùmus   proflioatMi  hùO" 

<S41.  raio,  1697,  En-fof.,  contre  fe» 

MNOLIN  (A«te(ne],  Aïs  d'an  hHliJrtenf     dfl    la    confeasion 

nan^Mct  de  Paris,  retMSça  au  A'AiigsfMnrg;  f  [rfiisieuTR  éerkw 

twmerce  parle  conseil  de  saiat  en  fa^cnr  de  JatHénfits,  doutle» 

maeeotde  Paul,  et  einbniHa  Pé-  ritrea  sont  fort  bizarres  ;  oomMé 

taf    ecelë«ia«tiqae.    L'abbé    d«  Conmnantiarum  diisonantia; 

Salnt-Gyran  hii  fti  receTeîr  la  F'ittpea  eapta,  etc.  H»  ont  étA 

^étrlse,  Kr«nf;af(ea&sechar^p  éonàamniit  à  Kome.  L'eSpHt  do 

de  la  direolion  des  religletnea  da  parti  oti  il  aie  lahaa  engager  ne 

P«r«-Soyol.  Singlln  fut  leur  cou-  rempéellR    pat   d'être    dé^lnté- 

MsesenrpendantvlBgt-sfeaits,  et  ressé,  charitable,  et  de  filtre  pfa- 

Itfar   Mipérieur   pendant   huit,  tifeiirs  fondtttions  utile»  et  éd]«' 

pMcallal  lisait  tous  ses  tttvnfe»  Hantes. 

«tant  de  les  publier,  et  s'en  rap-  SUSOTf ,  ffls  de  Sisypbe,  est  fa' 


■ortait  à  «es  avis.  Sin^lî»  eut  tneax  par  ses  meeson^  datn 
Mftucoupde  part  aux  afTatresdtf  I*M>toire  de  Tnile.  Lorsutn  fes 
PaM-Aopl,  et  aux  travemes  qa«    Grecs  Orent^embfant  de  lerer  le 


ce  aacMasi^  «sK«ya.  Crai^ant  siège  de  cette  rHIe,   Sinon  se 

dVtra  anrét^.  il  «a  retira  dans  l^ssa  prendre  par  lc5  Troyenv, 

cme  de*  terres  de  la  #achm«e  d«  et  leur  dit  qu'n  venait  obereber 

LonçaevHle.  H  moamt  en  1M4,  on  asile  parmi  eux.  Dès  ^e  le 

éaiM  une  autre  retraite.  On  a  da  Cheval  de  Inrfs  fat  entri  dana 

k<  oiauvrage  liHHolé  :  tmttmc  TMe,  ce  fut  lui  ^nl,  pendant 

lbMue^4titmt»ê  tùrUgm^ntè-  ta  tiuît,  en  alla  otrvrir  les4a»cs' 

rkê  4c  /fotre  Seiqnem'  et   le»  ah  les  Grecs  s'étalent  enfermés, 

fHnatpatMfâtathfKnnée,  Pa-  et  livra  aln^î  la  ville.  Tîrgfle,  au 

ris,  1671,  en  6  vol.  lo-8*,  rCkn-  second  livre  de  l'Enéide,  décrit 

ptteié  deitirisen  0  vol.  tn-lS.  Il  les  démarcbes  de  cet  imposteur 

a  aTOsI  laiMé  ()«elque3  Lettre,  cftiu  manière  trt-s -intéressante. 

SINROLD    (Je»fl-Nic(*w),  •  STNSSRT   (Dom  Benoît), 

tWvlo^e»  allenaiH! ,  etpi'oin^  nbbédeMunster.naquilàSedaD, 

seur  d'éloquence  à  Erfiirt,  laort  en  M9ff:  Il  était  ren^ietix  de  la 

cp  174â,  «ontiei»  l"BrfiM«a  ctmgfé^rlon  dtr  Saidt-Vanaes, - 


ib,GoogIe 


«tanitrâltprtAisiraàraUsjre  fAcdhHwlw,  1748,  iii^*(l); 
de  Senona ,  le  7  BepMmbre  [  ChrMent  anotMu  et  moaer— 
1719.  Avant  de  ae  oontscrer  &  nu,  ou  Abrégé,  du  pointé  ies 
Dieu,  il  avait  HiiTipeDdant  quel*  jttut  inUrtsMOKU  de  fhisUtiro 
que  temps  la  proieauon  dû  ar-  eecUaiaitiqw,  Londres,  17â4* 
meS|  et  avait  Mr*i  en  Hollande  in>12  (3J  ;  |  un  petit  ouvrage 
en  qualité  d'iDgénfenr.  Il  était  mr  f'utrfité  du  moinu;  |  Ro- 
iDBtruit»  non-sealemeot  dans  cuùi  de  peméu  divertu  »ur 
les  Mùenoei  propres  à  sou  état  ^immatmaiM  d»  i'àm»,  mx 
et  dans  les  lettres,  mais  encore  iU/ulatwn  du  matériaUamA^ 
dans  les  arte.  Il  savait  la  musi-  mvee  tmô  réponta  au»  oéjec- 
que  et  le  dessin ,  et  se  connais-  tioru  de  M.  CuuUx  et  auat  a/r- 
•ait  en  peinture  et  en  architeo-  g^menU  du  phUoêophe  fu- 
turs. Il  possédait  las  niathéma-  crice,  Colmar,  1766.  U  a  aiual 
tiques,  qu'il  avait  étudiées  d'à-  travaillé  à  un  nouveau  Bituat 
pKH  SB  pramiëie  destination.  Il  pour  le  diocèse  de  Bâie.  Il  avait 
professalaphilosophieetlathéo-  approuvé  le  traité  théolt^ique 
fogîe  d'une  ouuaiere  distinguée  'sur  l'autorité  et  l'Iufaillibilité 
dans  différents  monastères  de  sa  de  dom  Petit-Didier*,  Luxenir- 
ooogrégation.  Etant  passé  à  bourg,  17S4,  in-13  ;  ouvrage  sup- 
Hunster,  ea  AJsace,  il  y  fut  primé  la  même  année  par  les  ar- 
prieur,  puis  élu,  en  17^3,  ooad-  rélx  des  parlements  de  Uetc  et 
luteur  de  dom  Râteau,  qui  en  de  Paris.  Dom  Sinsart  mourut  le 
était  abbé,  et  à  qui  il  succéda  38  juin  1776. 
en  17&5.  On  a  de  lai  :  j  les  Frait  *  SIKA.NI  (Elizabelb) ,  (Ule  du 
êtnUttunta  de  saint  Auguttin  célèbre  peintre  de  ce  asm,  et 
tur  ta  gràee,  et  son  accord  auteur  du  fameux  tableau  de  U 
aoeeia  iibcrU,  Rouen  (BAle),  Clne,  naquit  à  Bologne,  en  1638, 
17S9,  ia-8*.  Il  ;  prouve  que,  de  prit  des  leçons  de  sou  père,  ou 
la  doctrine  de  Janténius  résulte  adopta  le  style,  et  le  surpassa 
Texlinction  du  libre  arbitre,  par  bientôt.  Elizabeth  étudia  les 
rapport  ï  ses  actions  méritoires  grands  modèles,  s'appliqua  sur- 
et aux  mouvements  'de  la  grâce  tout  &  imiter  la  maaiëre  de  Gni- 
^fficaoe.  J  la  Vérité  de  ta  reti-  do,  et  à  18  ans,  elle  devint  un 
gioneamotique  démontrée  con^  des  pliu  beaux  ornementa  de 
treietprotutante,  et  mite  à  la  l'école  de  Bologne.  Sur  le  prix 
portée  de  tout  le  monde.  Stras-  proposé  par  l'aoadémie  de  oelte 
Dourg,  174:6,  in-8*,  avec  une  ville  ,  elle  oooqMisa ,  en  oonour- 
Rifutation  de  la  réponse  de  renée  avec  son  père,  Bibiena  et 
Ffaff  à  la  deuxième  'Lettre*  du  Rossa  Zannuti ,  un  des  meîl- 
P.  Scheffmacfaer  à  un  gentil-  leurs  élèves  de  Gnido .  un  ta- 
homme  protestant,  et  des  Re-  bleaude  trente  pieds,  représen- 
marguu  sur  un  sermon  de  tajitlKBaptémedeJétut-Chritt. 
Ibbas,  docteur  anglais;  |  Dé-  ElisabeHi  avait  un  dessin  eot~ 
fente  du  dogme  catholique  xect,  un  ctdoris  frais  et  gracieux; 
mtr  t^ éternité  duveinet,  174S,  mai»  c'eM  dans  oe  dernier  oun 
ia%'i\Euaiitur€  accord  delà  r  p  u  in 
fin  ti  de  ia  rt^ton  *«mlnm»  ()lflwlfU!v"«'^-*^'°'-**^   ' 
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StR                    Ui  SIR 

TngeqneUttnineartiiteienR-  êaxtg   la  pitrtfe   anpértean   éa 

Eisia  eDe-méme,  et  remporta  oorpS)  (us^u'i  la  ceintnre,  ayant 
prix  mir  ses  cononrrents.  Ga-  le  reste  en  forme  d'ofwaax  aveii 
pendant  ce  qu'elle  avait  ga^é  des  plnmea ,  on  la  quetie  de 
du  côté  de  l'expreuion  et  de  la  poisaona.  Les  pfayiioiena  ont  dfa- 
ferce ,  elle  le  perdit  du  ctUt'  de  ptité  aur  l'existence  réelle  ou  fa- 
la  giftce  et  de  l'éLé^nce  propres  biiletne  des  sirènes,  n  e^t  cer- 
à  Gnido.  On  troure  ces  deux  tain  qu'il  y  a  une  espèce  de  pois- 
qoaliléa  réanies  dans  les  antres  son  qu'on  nomme  'hommema- 
envrages  de  cette  femme  cétè^  liu ,  *  parce  qu'il  a  quelque  rap< 
bref  et  on  les  remarque  sortont  port  grossier  et  informe  «tco  la 
dans  son  tableao  de  l'jmow^  figure  hnmaine;  mais  cda  n'a 
endormi,  qu'on  voit  ft  Paria  au  rten  de  commaa  avec  les  ta- 
HiUée  ntyal.  Le  oanictère  aima-  Meaux  qu'on  fait  des  anciennes 
ble  et  modeste  d'ESubeth  né  aiffenea.  {Voyes\a  'Catéchisme 
pat  la  sanTer  de  l'envie.  Une  pIilioso|diique*,  n*5â.)Dn  sa- 
aufn  perfide  lui  fit  avaler  du  vnat  a  prétendu  que  les  sirènes 
poison,  et  eDemonrat  an  rofllieu  n'étaient  pas  des  pofwona,  mais 
d«a  douleur*  les  phu  cniellet,  des  oiseaux,  (foyw  Niciiai.) 
»e  Î4  avril  1684.' Quelques re-  ■  *  SIRET  (Louis-Pierre),  na- 
ISli(n«liea  qu'on  ait  pu  faire,  on  ^t  à  Evreux,  le 30  fuitlet  i748, 
ne  parvint  point  ftdécouvrirPad-  et  fut  d'abord  destiné  an  bar» 
teur  de  ce  crtme.-  Sa  mort  foi  reau.  H  étudia  dans  Cunlveralté 
généralement  déplorée.  de  Ga«n;  mais  aon  goât  pour 

'  SilOftNES.  monsttes  marins,  te*  voyages  hti  fit  quitter  cette 

ni«s  de  l'Océan  et  d'AAtpliitrlte,'  Ville;  Il  se  ireodit  en  Italie,  oA 

Miantàieittavectafltdem^odie,  U '  demeura  long-temps  pour  y 

<|tt*Alles  attiraient  les  passants ,  adailrer  les  ^heA  -  d'oeuvre  de 

et  ensuite  les  dévoraient.  Dtyise  Part  ;  il  y  cultiva  attsai  la  mu- 

ae  garantit  de  leurs  piégea,  en  fïque,  qu'il  aimait  avec  pasàou, 

bouchant  le>  oreOtes  £  ses  com-'  H  revint  à  Par^,  où  le  gouver-' 

patgwons,  et  en  se  fhlsant  atta-  neinent  le  chargea  de  plusieurs 

feher  «n  mât  de  ton  vaisseau.  BiIsaiODS  en    Angleterre.    Stret 

Moralité  tyjriquet  ^f  exprime  ifv^  -aequllta  avec  honneur,  et 

la  manière  dont  if  faut  se  dèfEo*  devint  Irès-veraé  dans  ta  littéra- 

dre  de  la   volupté',  qili'  charme  t<»«  de  ce  pays.  De  retour  ei^ 

ses   imprudentes  victime»  pour  Tranee,    il    demeura  A  Paris-, 

kaâéntrer  :  ce  qui  a  donné  heu  eUfmmtt  an  *  journal  anglais  ' 

t  ceavars  remanjuablea  par  nn  *■  grand  nombre  d'articles  in- 

io|$éQleax  choix  AVpithèlea  :  tfnuants  sur  les  éoriVahia  tes 

'           «--.,-»,««..  ptas Célèbres  de  l'Angleterre.  H 

'•»t«.rib«£.'^«.Mt.  poMédaft  ^osieurs  iangnee.  el 

-:::rss:.ts^j:^  «moi  doit.:  |  Eum^u  ^  «^ 

,_        „  *«»Sti*  «ylflise,  ouvrage  oto*- 

{/'oaf«;CBP»o.,OwBr.JLe«Si-  d^mqoi  a  eu  de  ao^muea 

rènesétaientaanombredetroia,^  éditions;    I   Grananairt    ita- 

qs'on    représentait  omnmuné-  Utnme,  qui  a  bMoeoop  servi  à 

aaeat  ombim  de  «ellaa  favnaa  CuOiAr  l'Aode  de  cette  lai^j 
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IwHtea  nunuMHit>  et  i{4'()9  4  «wuL  Jl  ^ifit  pajçé  gow  ^criw , 

BuMié« dwaièreiseat.  ILeilmpel  et  i)  aUaaU«4eux  l'ourgQBt ipM l«| 

la  3Â  Mplembre  1797,  i  Vitiy,  là-ité.  JU.  fteouif^l  a  ^yjM^  3^ 

prit*  fvî».  vfluvief  du  Sitrcure,  eu  fniii 

*    SULËX,    curé   dç    S^t-  Mis  »  ouyntgia  1«  plm  ù»i^)m«| 

Séreriai  mort  à  Parb  ««  tpaj  ««  l'abbé  SÙFi>  C'eit  piojs^miq 

IBIAt  ^^'t  éii  d'ab(ir4  cMr  tradvctio(i««wj)lèteqii'M«i|»is 

noîqa  r^igutier  dala  ooqgfé§»>  (ail  asecfoât  de  Bwceuin  m« 

tiwt  de  SMqM-CeaeviiVA,  M  Ô^f  r^iidMs4«9»<s*Af«re«ipfi, 

«Tait  beqCb«<  la  tfatologie  d^Sfl  t#  W^râ»  ^vUVf  a.  tra^qit.  Us 

40fiiM4i;p.4ld4TiatmiHia«pwt«  l(éa>aV4 <^ ^Vn>  •P^s.^tij^ ^ 

de  rrttl»9«  dM  V^-d«»-E(«lw«i  '  V4o>wr«a  Mçrpt»  tirés  dv  ««h 

S4(«  i»Ie)ir-«v>iA  de  SauvdwD-!  chivet  d^!  foiMartipa  d*  L'^Ht 

a  )Â  V(t4  Pa'Îi  pov  après  la  K^»  d^pui*  ^eorilV  *,  «nt^ 

ORBcarifit,  et  il  l'y  adwna  ^  U  ««d-  in-i^.  If'aljibé  SvÀ  WOMr<4^ 

]H*U»<ûn-    B<)    l^^t*'    >}  i^Ht  Paris  «9  46«à,  À  77  am- f'VMiA 

wonuqit  i  1a  «iua  4«  Saial/-6^  été  aov^jâ  i  Ve«ii*  ^wt  y  M^ 

veniq,  i  If  pl?6«  dp  JBaiMt  ««i  çvfiier  vue  «iUair<!  O^  mUMnM;* 

Vff^jt  d'Mn  i^vfMiué.  S^  «ipaâ-  ti%u^  iljrcodaulI'afitiAuydevK 

fatJop    «t   #pp  Oiçrit  eoqcjli^nJt  4*  Fraçoq.  It,a'ag(g^t  aip«<^,^ 

piH-4mi«ut4^Mp«I>)wrd»pr&^   l4«iippç«sjp^j|w4wM*'4A4^>4¥t 
WiMomq«'w«MfaU»»itr(;i;iih   ^B^.deMooMf'inir'BomiiW 

m^eqMBt  4'w>»;|MVliM,4B  1«>    veatiture    dfwqiwllff   M  V«tM« 
SfrO)Si,a  À  }ii,|rqnpifKe  0t,aM    8(»ftl#(WflJ*4Hfi4*|fiWT*(W»(rô 

<t|Kuv«j  t.ToLiiï-'Kl^i^aAdnaa;  qv  <lue,>  w  qui  It4i"ip4^  l» 

LM^tifl  4t  «wnyasRH)-       .1  KiBo^<FU,on.dM,  mvié(M:44  jt*< 

SUU  {  ViMofio),  MftQripgra*  9^!ieu  «    çpUp  .  de|-Mw««'n« 

|ll|M4wroiileFra4sq,«t«iMtt!C  q^M'^PP^'-'' W'^^^nf^J^      ii    i 

f  wrape  «ft  l<;^  tl  wit  »'él*Min  t^.auc  lA<iba)r«*lq9»inV  Ft^m 

4  ?aria,  ^  il  se  Si  un  Mm  m»  awsèi  Da«4*e.I,Vi  «A-d^omij^ 

i«BAfff'ei'ni9,qiH>Btiuifl*U'bMT>  3âA(  )t  )'efi«tvii<W.4'Vf4AinKM 

^W*  da  lif  mpB,  4ep^i«i6a6  b«H  ixtOMrut  en  qovatatiMV  ^9i.  P^ê 

qH*«p.tS&Jiitt'5  «n  *  là  *0(at«  ^i^ù.^\m^Vf»,^^/^trf».im^r*^» 

ogne  4e  Iw  11»  «WMSe  âoM  «M  Constant,;  «aIta  «»«*«»«.  W>A  i 

M«rtfwr».«'Mty'«pe  mnltMVmt  Hii^Vb*  ^<q«e- d^:  ^HMfHWi 

tioni  ««.  Ht»  "M  Ji«lMt«e.'fi«^  dans  laquelle  il  répond  à  diver- 

MTifîtt^.  e»  8  val.  iM*-  C««  o»*i  Ms  qt^vtioiu  tinporUate»  àa  «« 

W«»MWt|tl(teicax.pule0r«a4  prélar.  BHe  paMetpanni  Ijeii-n- 

Bowbi»    M-    pi^AM    MÎ^wdM  vaoU ,  pour  la  première  ëpllre 

V*'w  D  -tMtW-  >Lc»;  flÀM  -tw»  dicrétdl^  «foi  koil  véril»U^  U 

appuytew  W  HWtructiona afr^  P.  l^apebnicbpionvsqdafeaMi 

«rÙw  d^  fAiHMliWpiÙQwa  oft  tna;dBnajWpào»tét*aM  awiW 

piatitaMi  «wi«ilLfcMl>WdnAiHlt  iwÉiipiwi'ii    |  ^«ya.  te    ^flaw 
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et Ms  MCUtvui*.  Oa  troiiTS  WN|  Bion  eu  t&&9,  4'iûi  'vgiilnit 

«•paiaaspliwiMimaiiCfeiMllar-  dcceUe  ville,  eatta  obe^  les  )év 

^TologWi  entre  astns  dww  cot  suites  «t  s'y  dîstiqgMa  par  mu 

lui  de  aaint  J<irâm«  :  eepeadaat  érudiiioa.  IjjuaYivii,  un  g^»^ 

Batoaiw  t'a  omit  dam  Is  ska*  rai,  l'appela  k  Sioma  ea  lâM, 

pwroe  q^'il  •  era  que  la  vi*  ds  c«  et  Sirmond  lui  aervU  de  sefvév 

postife  prtUit  à  4|«elqiifli  critlr  taira  pendant  16  ans.  Lp  saTaot 

quea;aiai8FlorenliDius,  antiNu  j^uit«  prsfila  de  sop  «éjoHc  ^ 

d'un  CflniMntAlre  aor  1«  Har-  ^oms  ;  il  lecbetcha  l«i  puuiur 

tywbise  de  aaint  Urdme,  jéfule  rB«pU  «ptiyiBa,  y^îta  ]«»  hibUor 

MWiMaat  BarwiHM ,  et  s'apr  thàqvea,  ef  eurioJH^  smi  e^irtt 

paie  Brfn«i|palene»t  jiu  on  pM'  de  tiwtei  tartes  à»  connai«aai)- 

M0e  «6  «afut  AnbniiH.  fs4a-  JUw  cardÏQAvx .  d'OsHï  «f 

SIBliET  (fiiiiUaQnie),  candi''  Barl|»nn  fufeat  w»  profeolatw 

aal,  ■éiSqaUlaci  dan*  laCa*  «iaesanûs;  jlfouitaMBidel'es. 

labre,  4»  paMlria  pauvres,  •«  twe  du  cardinal  Banwiua,  «ur 

dfatieffMparNa^ruditfonstaa  4}Hel  il  ne  fut  pas  inutile  poorly 

fUté,  «t  poMéda  l'estine  des  «<4nf)osiU«o de aeaMqnaJliès*- Ov 

»at>fli:Hki!Bel  II  at  Pie  IV.  dont  vntiùit  le  retenir  à  Koou;  «uj^ 

|adenuarWfithiMialliÀGiûred«  l'faaam  de  la  pauia  te  nppebi 

¥ctiaas  et  eaa^aal,  à  la  «dU*  aafraiioe  en  1608.  |,ouis  4JU.  ' 

«âlatian  de  saint  Chartes  Aarror  {Mpr  niiew  l'attwihar  i  aa  p^iv. 

«ée.  n  «unimt  en  il&&,  *  71  «wee.  Je. obviait  pQur  aoa  ooib- 

«M.  Ce  eardlnal  postédait  bien  feMW»  l'««  1^7  i  «t  «eU,  a(w»> 

lea  liangnes  eavaidci.  Il  «  tr^  fw.dit  Hoori  d«  Vakw.  dM# 

niWàUBtfHwedu'Brtniiire-  r'£l(«e- qu'U  a  Cùt  dwP-iS^b^ 

■t  do  'Hiwet  mnain',  et  À  i»  mrnd,  'Ae  MiPto»  yir  ad  j%f^ 

ooRMfioB  de  la  'Venien  VuJr  knu^law  Ecelaaiai  gallI<SDie  a»- 

9*e4elalible't.c'eMe«pai1ie  -tlifuitateni  mMm,  jûaUife  «iii|Hr 

4aea>aina^na  l'on  doit  le  'Gmf  ortur*»  Il  MmpUt  lons-tAinil*' «» 

UefaiBOM^jCencUe  de  Tnete^,  ^wto  dWc*t  ««««  XmtifstA  4* 

H  avatt-eanaei CaitplMieiiixeUr  j»«Uixtatla.ciuifi^Qedu  roi,  elt 

■a«gw;in«b^aeTefiIiitpMpaB-  *l«eaeiifad«J'oMiip«r4»e'«w)- 

■aettieau(<HiIaap«ihltâC.  eus»-  ^IK»  «nn«B««v«otMaaiMt,  Mr 

it  Im  f'aria  4$clÙMS ,  4in%  ràteee  16âl,  A  93mu.  j^fiJire 

MwmiiMaammUém  pmw  tin  iar  .Biriaood  avait  les  «firtw  ù'vfi 

■Mas  4ans  Ih  Viblc  ¥«iy^mf  «e%teM(,  et  les  qvsOilài  d'u»  «ir 

deMantlnfAnveT*.  4e«an.  I>ohki«'U  était  à  Rftme, 

URLET  (Rafios),  pavanr  «1  «'aMploya fwt itfilaw>lit fxwr 

on  pienns  nnea,  mort  à  finme  las  inléiièts  Aala  CnanoBi  I<a  viUs 

asi  i7£7,  snil  nne  fionase.ide  .Âe  Clennookarent  rotUu  «nl»> 

Muoha  at  «ne .pnretà  de  «rayait  .vet  iftiQB,sa>pitrk>ls'tiai«Mi 

«dmiraUes.  On  a  de  Ini  beaor-  4ae  fiaance*,  il  loUiot  une  d4- 

eonp  de  poMaaltt,  «t  il  a  donnA,  dUralien  duroii|iii  1^;  foait.fMqr 

envdeepimcatepitjiesvepréseï^  'knlioMrs.   QqDM|ue.'d'tu   riima 

U«ioas ,en  pelil  4ei  phu  MlM  -ltoedflus^uMla.saMdlé>4l>AMt 
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qoet.  n  a  ronda  les  ploi  graada  IrM  amnts,  m  sont  bemeonp 

•enrioM  &  l'hiitoin  de  l'Oise  récriés  oontre  «m  Bi&toif*  fré— 

Kr  Ml  nombreux  écrite.  Dé-  destinatienn»  et  Mlle  de  la  ^é- 

lutller  la  chroDologie ,  fiire  tûtenee  puétt^/uif  nali  fl  ne 

revivre  plutlcura  autean  igno-  parait  paa  que  iean  plaintei  fn»- 

rés ,    commenter  de>  ouTrages  lent  fondées  sur  dea  motfb  bien 

obsonri,    les    rendre    IntAlIt^r-  solides  :  elles    n'attireront  pas 

bleR,fairenaltre,poaraiasidîre,  Taitention   de  l'autorité   eool6— 

l'ordre  et  la  lumière  du  aein  du  siastique. 

ohMs,  «oUà  l'idée  qu'on  doit  se  SIBHOMD  (Jean),  neveu  du 
fbrmerdestravauxdecetautenr.  précédent)  membre  del'aoadé— 
Toid  ses  prlnDipauz  ouvrages  :  iblé  françaite  «t  hislork»gntp1ie 
I  d'excellenlesiVdlwsnrleiCa-  de  France,  mort  «a  i649,  était 
pitoUirea  de  Charles4e-Chaove,  regardépar  le  cardinal  de  Âidte- 
et  sar  le  Gode  Théodosien  ;  J  liea  comme  un  des  meilleurs 
une  Eéiti/m  des  Conciles  de  écrivains  de  aon-temp*;  muit  la 
France  avec  des  Bomarqueë ,  pnbUc  n'en  porta  pas  on  pige- 
Paris,  Cramoisi,  1639,  S  vol.  in-  ment  si  flatteur,  quoiqu'il  eût  . 
fcl.  Pour  la  compléter,  il  faut  y  des  connaissances  et  tin  style 
Joindre  le  Supplément  du  P.  de  aisé  et  agréairfe.  On  a  de  lui  ;  | 
Lalande,  Paria,  1S66,  in-fol. ,  la  yUdu eairdinai ^ Am/botu^ 
et  les  'Concilia  novisslma  Gai-  bnpriraèe  eu  I6S1,  in-t*,  soue 
H»*  d'Odcspnn,  Paris,  1646,  le  nom  du  sieur  *dei  Honta- 
in-fol.  etc.  ;  |  des  &iiUon$  des  gnes*  ;  eUe  tient  un  pen  de  l'âo- 
CBnvres  de  Théodoret  et  d'Hiac  ga  ;  |  des  Poitia  taUne»,  16Ui* 
mar  de  Rein»  ;  |  la  première  qui  ne  sont  pas  sans  mérite. 
Editiim  de  Facvmduê  dTBer^  «IRHOND  (Antoine),  jésnite, 
raian»,  avec  des  notes  Mvttntes^  mé  à  '  Riora  en  1591,  et  firèré  du 
-Paris,  1629,  ia-S';  j  un  pand  précédent,  mourut  en  164S.  U 
nombre  à'OjnaeutUt  sur  diffii-  avait  pobUé  deux  ans  aupa»- 
renles matières ,  imprimés  à  Pa-  canton  on*r«9eiiriîtuléi>^/fcfue 
Tis  «1 1696,  encinqTsI.,  et  V«-  sCb  <a  variUt  la-8*,  dana  lequel 
-aise,  172S,  6  vol.  in^ol.,  très-  li  oaait  «fanocr  qa'OB  ne.pettt 
belle  édition.  H  7  en  a  plusieurs  marquer  préeiaâmmt  anona 
oonire  Gode&or,  Stumaise,  R^  temps  de  U  vie  où  l'on  sok  tenu 
ober  et  Saint-Cjras.  L'érudition  de  faire  ua  acte  d^amom-  d« 
7  est  ménagée  i  propos,  et  son  IMeu,  et  qn«  t'Mcon^lissement 
style  peut  sovir  de  modèle  à  du  |wéceptB  coilsiste  à  ne  rien 
ceux  qui  traitant  les  maliens  faire  de  coulraive  i  son  amOor. 
théalogiques  ;  son  latin  est  pur  Ses  proposttioni  furent  déa- 
etéléipni.  Cependant,  quelques  avouées  par  ses  oon&ères,  et 
'tioges  qu'on  ait  donnés  au  P.  l'auteur  fut  mis  «1  pénitence. 
'Sirmond,  il  est  owtnia  que  l'on  WMle  n'a  pas  laiaaé  de  leur  ea 
•  publié  de|Miis  des  éditions  eu^  Aire  un  orinw  dans  ses  Notas 
'pniearea«uztieiinea;mBtaoda  sur  la  dixième  'Lettre  prorin- 
itaii  aisé  à  ceux  qui  avaient  olale'.  «Une  pnreiUe in)ustiee, 
oetles-ol  BOUS  les  yeux.  Les  jan^  dit  on  critique,  ne  o^iteibne  pas 
■éniatWiatiaAawqaelqnw  a»-  peu  à  bire  conaaltre  les  toart* 
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teM  iMcnali  re^rk  de  pwa  Pub,  !■  m  dnoM  kop  whit 

est  capaUs  d«  h  précipiter.  ■  qp'>ii  ^  âien»U(w.  fMrard  fut 

On  a  de  Ini.uutl  un  IràMD*  «n,  Mir«nT,  raœrpa  léglilB- 

•nimarta<iataamfiMR,«tnDWi-  lif;maisU)oaniëeAa  ISfruetf* 

tre  Intltalé  i'^wrfïff   A  <a  dor    l'arraoba  à  U  npréMnta* 

Morvfe  d«  i>MU.  L'aoteor  des  tioD  aatâonale.  En  17f9,  il  fui 

FfvineiaU»  on^bnd  ee  Sir-  Doiamé  l'as  dos  adiiUaistrtt«im 

noad  av«o  le  célèbre  Sirmond,  gtadran  de§  montlale»  et  lem- 

aam  doute  pour  d(«ner  plot  pUtoetteplade  fatqn'à  ra  mtvt» 

d'imporlance  à  la  eritiqiie.  Ce  arrifée  A  Parii,  le  36  mai*  (820. 

n'ect  pat,  à  beauooiq»  prêt,  la  Le  d^wtemMit  de  la  Mànebo 


anoeU  de  l'avait  choiii,  en  1818,  pour  « 

ce  genre  qui  aa  troore  danaSM  dépoli.  U  ne  fat  pas  rèéhi  en 

OmeuMa  Letlrtt.  18S4.  La  *Soclé(é  ^enceura^ 

SI5ARA,  général  de  rarmée  mentponr  l^indottifa  natloBale, 

de  JabiD,  rai  d'Aior,   (|iie  aon  et  oaHe  que  l'on  a  fendée  A  Parla 

maître  eut ^a  contre  urao  et  poor  l"Euaei({iieiDeDt  MémeD- 

-Sébwa,  i[Oî  aTaieot  use  nmée  taire*,  dontSivardétaltmembre^ 

.  de    dix  BÛUe  hommea  >nr  le  ont  flûl  «on  "Eloge'. 

ThabM-.  Sirara, ayant artambU  SIXTE  1"  on  XjMK(Salnt), 

totitea  H»  troupei,  et  900  c^a-  ftoaain,  pape  aprta  Alexandre 

rioU    annés  de  fan,  ?int  de  I",  l'an  119^  ftrt  martriM  rera 

HéroaMb  au  tonent  de  Citt».  lafindeil?.  Il  ordenna  qoe lea 

.Barao  varoba  contM  loi,  et  le  mm*  aaca^  se  peaualeal  être 


TainquiL  Siaara  aUa  M  réftigiar    loMbéa  que  par  les  mlnlatrei 
dansla tente d'Babev,  le Cinéen.    daa  aaitab.  Os  ladcttrttinfl 
Jabel^Ceaune  d'Hnber,  le  voyant    A  propeilte<n  Déerétatti. 


épuisé  de  Iktifoe,  lui  donna  A  SIXTE  U  (Saint),  Athénien, 
boire  du  lail,  la  fit  eooober  et  pape  aprte  Etienne  I",  en  S57, 
le  couvrit  d'un  manteau;  mail  aoôlIVit  lo mai^nm 8 feara  avant 
Sisara  «'étant  enâoraai,  elle  lai  aon  fid^  diaeiple  Mini  Laurent, 
.  enfonça  dan«  U  léte  un  grand  le  8  noAt  SfiS,  Aïonit  la  pené- 
.«loo,  dont  il  ipoivat  ni#-l*-  eoUonde  ValÛm.  Rnfin  attri- 
oban^venl'a»  1286  avanUéeM*-  Iroait  àc«  pape  le  MtêueUdeê 
Cbiirt.  {Fojfe*  jAnacet  Oboai.)    aMlanoM  du  pldloaoBbe  Sextna 

SI5INNIUS,Sjriendeoati<w,     (^«yaaœnom]. 
auccéda  au  pape  Jean  VU,  le  18        SIXTE  lU  (Saint),  pi«trfl  de 
janvier  708,  «t  Boorui  mUl»-    l'El^fOOMine,  obtint  la  chaire 
.  ment  le  7  Ëvrier  airivant,  apria    de    aaiM  Ptera  qirèi  le  pape 
20  jonra  de  pontificat.  CéleMâi  I",  en  A83.  D  trouva^ 

*SIVARDBaBu«unr(Pifltfe>  rëgBae  Tiflf  iuami  dea  hértrfBa 
Lonii-Antolne),dépaté,Bélei*'  de  Pétage  et  deNeatoriuB,  mai» 
septembre  17â7,  A  Vah^aea,  fiot  déeUrée  par  la  dMalon  dea 
jeté  dana  les  «aohoto  de  sa  ville  Orientant,  B  léMsslt  à  éteindre 
iiatale,aveoaoopèrectronded«  «ette  espèiBe  de  aAisme  en  ré- 
■a  femme,  Lebmn,  depuis  due  ooncUiantMintCjrflleaveo  Jean 
dePlaîsaBce.CondaiUtoaBtrfiia  .  d'Antioehs.  On  a  de  ce  pape 
au  ItilmnaliifriatfeiiMin  d*   |Jwlwt>  g^iret  dmi  le  RecneU 
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.AiW  A  jmM»  Mf  fc  péeW  «Â  TqiM  iPMtte  bu  4«  hesnc 

iHiCiWt.fMm  Pelade, dan  Ja  «tenoa,  19  «bMiuBxsbaififo 

M  (MH  Mi  «biK  iM-  d'eaMÏgMt  pmMi  sur  Im  entU- 
StXTE  tV,  i[9)cU «nptramot  «ftis,  «t  od*  pwtte  d«laahd«p 
■rMMÇOM  'd'AlheKèt  delate-  «c  foroiii  ÉMNMit la  pOTta rf'&t^ 
jHtavV'  Ul  d'm  pÉthe»  ds  vft-  lotte.  «xK  4saoa  Imu  ■£■  m«»« 
l«|i  4e  CoUm,  à  i  lÎDMa  ^  à  l'ci^dliMeiwiit  do  U  «iUa  4e 
.Smwm.  djws  IMit  d»  CAn*,  fioa^  At  ooMtiuire  aw  la  Tlbve 
.MBlin»a»lacèf^4Hoai4^flBS,  on  lifa«  |M«t  qui  pMU  «au 
,y«4MMUIfcMa(pefc»adiMa«t  non,  fc  hiMt  at  aéparav  4w 
ilaai  U»  (dtu  feéUboss  —in»  p«Ua,  ém  »^km,  p«««  Iw 
aiU*  d'IUttii  «t  <leT[at  gMiral  rues,  etc.  L'aaoéeKTtfM  ai- 
da •••  «rAw.  toBl  U  l^tMon  «Mdéa  pia-  osa  kulla  4«m  la- 
4ufwdlMto.  Aftt«ai«  matlée  ^eHe  Sirta  IT  aefiovda  i «a«K 
w  poMifé»  «a  U71,  il  fat  élevé  aui  «élélnraiaDt  «vee  déwMiaa 
/iw  k  <te*M)  da  Mriat  Kana.  II  A  Ma  <ia  HmiKalta  «awM^ 
accorda  le  chapaa*  daaaadhiafrA.  4iondehraai«l»4'ief^tleiNBé»es 
daitt  4»  «M  nwenc,  qoaique  iadi^atiuei  j^wl  aratent ■***  — - 
Art  iM*e*'>aqaoae,Yt «iiiauo  -«acdéeaf)ÉrlMpapMp««rla4Ne 
Wiet  de  -MéaoMfci««iif  pour  duBaitai-taBreneitt;  11  eAt«é 
!<■  WUfiaitf  UéUitilbaileqiill  ptoa  aa|ie  da latltra quat^oe M*- 
Bapwn*t<ia«^fca*r«Mwrtn  aâMBoa  aMnt'caa  teMUgeMei, 
■nwwlqi'i  ww't  lymW-imf  wajVnaeiyaaavaltaartalswBaat 
nN^nei^dBat(tetfeiâa-p««M»  -antre  les  ao^atlcaviotUi.  <Se 
nés.  U  6tt -oM^é-,  Ar  é^*  <ddv«rt,  lepreiiiisrdel*f!|gliMr<»- 
«et  iiMMv^fiHMt,  daScha^ar  un  natac  «owetiant  iMMe#ie,  ajmi 
'd«fVD^i«»^  tettir^Mglf  -Kmffsrt  d«a  oontradiMo»  ,  fl 
4m  dea  tt^têm  i^aWni  hil  p*^  '<d<MDa  une  MfXM'elle  boH*  en 
^entait.  Vada  Ml  pundeia  Mina  <484,  pow  réprimer  tea  eaaN  de 
Jutd'eamgrardeaMgïMalitttaa  ^Mlqàee  aceMshatfquei ,  ^ 
j^tîocaa  okr^lîcasr  P^hû  dM-e>-  -pr^ehaiaat  qMe  taus  ceux  <)«■ 
^iteri  Uciam  aontoedevénC-  cne;«feBt  la  -oowceptfovfnHpa- 
JiUm  :MMW  «k>  atle  nt«ai  pas  oiMa  do  là  laiata  Wérge  r*- 
beaucoup  de  s«oeia.  Ceponda^t  iritoteet  «Mrttilfliiicat  e(  éMleiit 


jl  fit  ^rtir,  en  iffU^  le  car-  liénUtqaee;  landfsoae  d^nNM, 

'    "tMOb  A  la  «eu  d^ÉKK  -w  «a  mair*  «ne»  i  mafeni 

.e  39|;alèi«i^~ciad,aVtBl>t  -d'IidrMe-cewtiiafnela  croyaient 

-fai»to  fc  cew  daa  'Wnafabs^t  pas.  Les  bëréliqtiei  qalontblA- 


'  4m  MdPAUtaia»,  •aBataJl  d«  k  «C  I'E^Uk  d^mirinMltué ùi^e 

aille  4Mtalia  ta  VÊsmf^jne,  «t  '  ftta  -potir  cAébrer  une  (Ao«e 

«Itltgpa  J'Mmén  dot  l^orW'  &  ne  'qu'-«ilefi'a'pa*voHki  déoMer,ne 

jTttlfar  MOI  «Mi#~  rian  Ml.  Us  «ongentpasqoe'la  conception  de 

UeU  |»rit  ftaaidte  8ajtnej'<aMé  ••la'Vlatfie»  sa  fdt^^e  pashnma- 

.  dot  iUmMmu'atiiâ,  «•  V  il  on  'nMiiti,  ent  «éonmoinfl,  «omme 

jriobeJiMiiii.ApateMitawapdca-  l'ofescrrentles-oardlnnus  B^r- 

■  tlw»  tf  ■— fca*Jlpè»-v«Mt>p|e  ttilft  «t  OotM,   uD  év^mesl 
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^^^. „ ^  la  pMacrtiwi  ttos  Jlfgif to  ianeef- 

f«mr  le  eélékMr- B'i>4lfit]M  iMtfl  lfl4Y'«!  roinanVjlJÏ?!.  in-fi*;tre- 

•pMwi  ptokHC)  «uHd  £iw4é«(|iie  dsita»  eu  fraaçMs  par  du  Pinei, 

cd|»-tt|HW*W*<i<*eBfie(f>jf<2  1664,  W-S";  livre  qui  a  fourni 

%tMfmm  at  f^«"*j  (utft  fMMii'  >UK  ^fltusbiuU,  qui  ue  s'arrè- 

lilHimBf  umA**,  ^luntl  4'efaiiet  «afeai  ni  à  l'esprit  ni  au  faut  ds 

jjjtmt  et  ^Mta  4w  <#ll^  (^  «f  t  1b  ^mma,  l'oocaMon  de  dAcUmer 

ttt  iji  nfalp  ^l'iiiyirl  iy*  *^'''r  """  beaucDwi    eontra    la  coup   de 

tifwnwfirt "lir*  «til^wAesAwv  Aoa)#.  Vow  avom  de  WI  pla- 

■mw-i<*iifTrtii<f  ^itfiriin^'Vfr"-'  «i««H»  Tfaitéii  eu  latin  ;  {  un   sur 

ilCwit<MMWJ^4u«lMe^Beit>  1«  «o^  ^ /inM-^4ris<,  Home, 

■■■H^intK  4b  SttHM-TMBÇSft  «t  147J,  in-fo4.  ;  ^  oa  autre  mr  la 

«MK  d#  •atnt-BBinl^^wB  se  Mfit  ^tMMonM  ^  Dùu  ,■  { uhe  ExfU- 

«fWp  WvMM^  «Ucteré*  1^  uns  Mi*isn  du  Traité  de  NJcDiaa  Rl- 

yaWt  V*s  «|il«M  cotttK  ua  senif '  4É)Md,  toaffhant  Isa  fndulgea- 

mtent  qai,  de«f  BKhMe,  n'At«lt  ••«■ 

fam  vjKmptfUie  d'tinf  4MMoa  (HKïW,Baquitenl(Sl,daBa 

AagMatfqva.  (  f^oyac  Pis»  V.)  «■  villag*  de  la  Hardie  d'Aa- 

Vn«  «otTC  A^at*  tiWN  live.  «6m,  ajtpelé  les  G4<ottcs,  prfa 

n«1«  «mIm  grai^  ÀriMÏt  ces  <^  «fa4teMi  de  Koetulte.   Son 


dcuK     ««dMS.      Les    ««)p^4(ttws     V^'^    V*'    ^^    vtgueron 
*  ■     '  ..-,...  matai  t~ 

t  Jmuh 

■iMat4^  q#^  M^t    «Mte  we  pahmcmix.  "Félix  Pc- 


idnimi  «fse  ta>tc  <l*4feèrî^  4e    wiwaw  !•  boufnt,    le  donna 
i<r — ■"  «At  «a  4m  ^i^natty,  et    wt  ietuw  A  un  ltdK>ur«ur, 
pwiWndtfaw*    fg«  oe  y^ i«l^     tei  M  gMdw  sm  BooiHona, 


illr — ■"  «At  «a  4o*  ^i^natty,  et  ispt  iMuw  A  un  ltdK>ur«ur,  qui 

pwiWndtfaw*    me  oe  y^inl^  tei  MgMdw  sm  boou' 

i/bmM  été  aeeat^l^  ^#^  M^t  «Mte  we  pjMyweMix. 

Ara*>f«<>,  tour  ^«înuokip-    i<e  r«lM'(f^'"i"si?i^t*'Bppelait) 

«^e,  ^  amtM  élfi  dte  leur  ot-  «'«a^iltatt  d«  cet  emploi  lors- 

4i«;  «t  aai  d'yUia^w  s*  u««-  ^V  vil  «a  «wdalier  oonven- 

'■rak  fWU  Im  raiKiaa  diea  dea>in(-  «h*!  <pM  éuK  «■  pdne  du  cli«- 

«aiM  «atfelafsantoii,  4é&ndk,  «tia  quV  devait  prendre  pour 

«MM  -peÏM*  de*  cesM^es  eccté-  iAIar  à  àmoU.  14  le  suivit,  et  té- 

i>ia»rtyeB,dcpe<iid>e4«*i«mg;s  ^wif^a  une  à  grande  passion 

dec«tUBatate«T««lcM^ma<es.  yeur  l'éUide,  qn'on, t'instrui'ùt'] 

Vfl»  ce  H  testa  Won  m>«.  tBoins  frï-  fies  taleota  répondant  aux  Mine 

Y«^  «gftaft  alors  1w  abanotaes  qd'oH  prenait  de  lui,  on  le  re- 

i-égidiera  de  Salrrt-ftugnttia  et  Vè^  de  l'habit  de  oordelier.  Le 

les  ermflei  da  ntéme  ntMn  :  tis  frère   Fête    devint   en  pea   d* 

-v«Hlafent  les  tms  «t  les  ««tws  -lev^  boa  ^anxnairien  et  tia> 

Hre  enfants  de  Saist-AMgfBstia.  fe4le  phSost^e.  Il  fut  fait  pré- 

{f^o^M  ^iMrHei.tiw>.  )  ije  [t*^  *t  en  l&^â,  peu  ile  temps  après, 

W  préparait  itemfoér  caMe«f-  deeteur  et  professeur  de  tliéoloB 

Mrc,  lomqn'llnMarateBiMA)  Ai*  A  fiienne,  et  il  prit  le  nom 

^  de  H  àiM.  Ce  pewMfc  temlt  de  HlentoHe*.  ÏI  n'acquît  une  si 

en  RMi«.M)rlçeiMifleaee  arengle  grande  réputalioa  par  ses  ser- 

fjyni  ««(  n^n  mm  aevem,  et  mons,  1  Itome,  à  Cènes,  à  Pé- 

par  k  paeston  q Annotra  eon-  ronsc,    et    ailleurs,     qu'il    foi 

tre  la  inaison  d«  iiftédicis  et  oon-  nootmé  commissaire  it  Bolo^e 

4n4eaV«oM«m.Onki(atti1b««  «t  inipiisiteiw  h  Venise;  mais 
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s'étant  brouillé  avec  le  sénat  et  eurçaient  Impunément  toutes 
avec  les  religieux  de  aon  ordre,  sortes  de  riolence*.  Il  montra 
il  se  relira  à  Home.  A  peine  fut-  uoe  rigueur  exlrème  dans  les 
il  arrivé  dans  cette  capitale  du  moyens  qu'il  employa  pour  pro- 
monde  chrétien)  qu'il  devint  un  curer  la  sûreté  publique.  Il  ar- 
des  consulteurs  do  la  congréga-  rèta  la  licence,  qui  était  saas 
tioD,  puis  procureur-géuéral  de  bornes  sous  le  demierpontifical. 
•OD  ordre.  U  accompagna  en  II  faisait  dresser  des  potences, 
Esfiagne  le  cardinal  Buoncom-  pour  punir  h  l'instant  ceux  qui 
pagno,  en  qualité  de  théologien  commettaient  quelque  insolence 
.du  légat,  et  de  consulteur  du  pendant  les  divertissements  du 
taîut-ofSce.  Le  cardinal  Alexan-  carnaval.  Il  ût  des  édits  très-sé- 
drin,  son  disciple  et  son  protec-  véres  contre  les  voleurs,  les  as- 
teur,  ayant  obtenu  la  tiare  sous  sassios  et  les  adultères.  Il  entre- 
le  nom  de  Pie  T.  se  souvint  de  prit  de  relever  le  fameux  obélï»- 
IHonlalle,  et  lui  envoya  en  Pié-  que  de  granit  que  l'on  voit  ac- 
mont  un  bref  de  général  de  son  tuellement  sur  la  place  do  Saint- 
ordre-  11  l'Iiooora  ensuite  de  la  Pierre  k  Rome,  ^oycs  Fohta- 
ponrpre  romaine.  Le  cardinal  ha.)  Après  avoir  achevé  ce  grand 
Jluoncampagao  ayant  succédé  &  ouvrage^ilfitdéterrertroieautres 
Fie  V,  en  1573,  sous  le  nom  de  obélisques,  et  les  lit  placer  de- 
Grégoire  XIII,  frère  Félix  as-  vaut  d'autres  églises.  Il  fit  encore 
pira,  si  l'on  en  croit  Gregorio  bàlïr  à  grands  frais,  dans  l'égli- 
Leti,  au  trâne  pontifical,  et,  te  de  Sainte-Marie-Majeure,  une 
pour  mieux  y  parvenir,  il  cacha  chapelle  superbe  de  marbre 
ses  vues.  U  renonça  volontaire-  blanc,  et  deux  tombeaux;  on 
ment  à  toutes  sortes  de  brigues  pourlui.etQnautreoiiilfitlrao»- 
et  d'affaires,  sp  plaignit  des  in-  porterleconwdePieV,parrecon- 
.  Grmités  de  sa  vieillesse,  et  vécut  naissance  des  bieofai/s  qu'il  en 
dans  \a  retraite,commes'it  n'eût  avait  reçus.  Au  commencement 
travaillé  qu'à  son  salut.  Grégoire  de  l'année  suivante,  1586,  il 
Xni  étant  mort,  les  cardinaux,  donna  uns  bulle  pour  défendre 
après  avoir  été  quelque  temps  l'aitrologie  judiciaire,  qui  était  . 
.divisés,  se 'déterminèrent  eu  sa  alors  en  vogue  à  Kome.  Quel- 
faveur,  et  l'élurent  le  2Zi  avril  ques  personnes  de  condition 
1555.  A  peine  eut-il  la  tiare  sur  s'étant  amusées  h  celte  science 
.la  Mte,  qu'étant  sortit  de  sa  absurde  furent  condaniuées aux 
plaee,  il  jeta  le  bâton  sur  lequel  galères.  Par  une  autre  bulle,  il 
il  s'appuyait,  leva  la  tète  droite,  défendit  auxcordeliersdesefaire 
et  entonna  le  "TcDeum'  d'une  capucins,  sous  peine  d'exoommu- 
.  voix  si  forte,  que  la  voûte  de  la  nicatjan  :  ces  sortes  de  change- 
chapelle  en  relcnitl.  Voilà  ce  ments  arbitraires,  sous  prétexte 
que  raconte  Leii,  dont  l'imagi-  d'embrasser  un  ordre  plus  austë- 
iiatinu  romanesque  et  satirique  re,  étaient  sujets  à  de  grands  in- 
.  rend  les  récilS'trèfi-suspects.  Ûès  convénients.  Il  fixa  le  nombre 
qu'il  fiilf^lcvi'  sur  le  nninl-siége,  des  cardinaux  &  70,  parunebulle 
il  s'spptîi'u.-i  A  purger  lis  terres  du  3  décembre  15S6,  qui  a  été 
(le  riïglisc  des  brigands  qui  y  observée  par  ses  micceMeon.  II 
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entreprit  de  changer  en  vîlle  le 
village  des  Grottes,  ov  il  avait 
pris  naisxancc  ;  mais  le  terrain 
rendant  l'exécution  de  ce  projet 
impossible* il  se contentade  faire 
bâtir  cette  nouvelle  ville  à  Mon- 
talte  même,  dont  il  avait  porté 
le  nom  étant  cardinal,  et  il  l'éri- 
geaen  évéché.  Sixtc-Qulnl  donna 
une  nouvelle  forme  à  la  congré- 
gation du  saiat-ofQce,  établie 
par  Paul  IV  pour  le  juger  leahéré- 
tiques.  On  le  regarde,  en  quel- 

3UC  sorte,  comme  t'insliluteur 
e  la  congrégation  des  rites.  La 
dernière  année  de  son  ponti- 
ficat  il  voulutréparer  la  célèbre 
bib  liothëque  du  Vatican,  à  la- 
quelle le  dernier  sac  de  Itotne 
avait  causé  un  grand  dommage. 
Il  résolut  de  n'ëp.irgner  ni  soins 
ni  dépenses  pour  La  rendre  la 
plus  riche  et  une  des  plus  belles 
de  l'univers.  Il  fit  bltir,  d^ns  la 
partie  du  Vatican  appelée  ']>cl- 
védère",  un  superbe  édifice  pour 
l'y  placer,  et  fit  orner  ce  lieu  de 
belles  peintures  qui  rcpréKcn- 
taicnt  les  principales  actions  de 
son  pontificat,  les  conciles  génii- 
rauE,  et  les  plus  célëbres  biblio- 
thèques de  l'antiquité.  Il  fif  des 
règlements  fort  gages,  pour  em- 
pêcher qu'elle  ne  filt  dissipée 
dans  la  suite  par  la  trop  grande 
fucilité  à  communiquer  les  li- 
vres. Il  lit  encore  bdtir  près  de 
cetle  bibliothèque  une  irës-belIe 
imprimerie,  destinée  à  faire  <le8 
éditions  exactes  et  corijlBles  de 
beaucoup  d'ouvrages  altérés  par 
la  mauvaise  foi  des  hérélîques, 
on  p.nr  l'ignorance  des  calimlî- 
.  qxies.  Ces  monuments  de  son  sa-' 
voir  et  de  sa  magnificence  ne 
l'empâchèrent  pas  de  veiller  sur 
tes  intérêts  de  l'Eglise  dans  les 
pa^s  les  plus  éloignés,  et  sur- 


3  SIX 

tout  dans  les  royaumes  d'Earo- 
pe,  dévastés  (lur  les  nouveaux 
sectaires.  Henri  III  n'étant  joint 
au  parti  protestant,  et  ayant  fait 
Uchcment  assassiner  le  cardi- 
nal el  le  duc  de  Guise,  Sixte  le 
frappa  d'excommuniculion.  La 
crainte  de  voir  périr  la  religion 
catholique  en  Franoehiilît  aus- 
si donner  une  bulle  contre  Henri 
IV,  qu'il  esliuiait  cependant 
beaucoup,  et  qu'il  aurait  sans 
doute  accueilli  avec  empresse- 
ment s'il  eût  encore  été  en  vie 
lors  de  la  couversinn  de  ce  prin- 
ce Un  travail  excessif  le  minait 
peu  à  peu  ;  sa  dernière  maladie 
ne  put  le  lui  faire  interrompre. 
Ilmoiu-ut  en  1590,  à  69  ans.  Le 
peuple  romain  brisa  la  statue 
qu'on  lui  avait  élevée;  la  sévé- 
rité de  Sixte  le  lui  avait  rendu 
odieux.  Ce  fut  néanuioiiisà  cetle 
sévériic  que  tlome  dut  l'avan- 
tage de  voir  le  libertinage  exclu 
desesmurs.  Avant  Sixte,  les  lois, 
trop  faibles  contre  tes  grands,  ne 
mettaient  pas  tes  jeunes  filles  A 
l'abri  des  entreprises  de  la  témé- 
rité Qt  de  l'impudence;  mais, 
sous  le  règne  de  ce  nouveau 
pape,  elles  purent  jouir  en  sûreté 
de  leur  vertu,  et  se  promener 
dauslesniesdeRtioieavecautant 
detranquilliti'iquedansl'encein- 
te  d'un  couvent.  L'adulte  reconnu 
était  comdamné  au  dernier  sup- 
plice. Il  ordonna  même  <  qu'un 
mari  qui, n'irait  pas  >e  plaindre 
il  l.ii  des  débauches  de  sa  fem- 
me serait  puni  de  mort  • .  Il 
avait  coutume  de  dire,  comme 
Vc«pasien,  qu"un  prince  doit 
mourir  debout'  :sa  conduite  ne 
le  démentit  point.  Aussi  grand 
prince  que  grand  pa|ie,  Sixle- 
Qoint  fit  voir  qu'il  naît  qnelque- 
foîs  sous  Je  chaume  des  gens  ca- 
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pable:i<)c  porter  uiie  ciJurAEMta  oit  1» trouva eterf^^aJil^ixMit 

atd'en  soutenir  le poM»  aT€«ili-  CfctBenl  tjïï  4*e«f»k«  tMittjmt 

Snild.  Il  sut  liccnsier  les  soldat»,  1>^,VM  nMifrik  <diào*««iM> 

«gardes mêmes fl« ses pr^ééMi-  1«|(m1)«   toc»t    cvrrf^éA    W 

seurt,  et  disi«iper  les  bskdiM  pât  îMtMKttulM  fifma4m»  étu  la 

la  seule  furcB  des  let»,  niM  mwiftt  prcntièn. 

de  troupes;  se  faire  erahidja  d»  illStC  M  Sittra,  flri  «MTCrli 
toutlflmuiideparaartwc«t|tar  du  }«4*li4iw  k  t» reH|;i««  cbvé- 
soH  caractère  iraBoarclernoHMT  ti«MM«,  «I  m  fil  wwJeHcr.  C^^ 
etiaiMcrIe  t relier ponlitrcM  Ufe:*-.  vl^leB4'«ï«lrcB•e^g■é)ttabét4- 
riche:  telles  sont  les  Bwrques  sis*,  et  nttuaat  afc»  opinlA- 
de  son  rè^ne,  et  mnrqiiM  q<i)  treté  ie  Im  abfwiir»  il  fut  cow- 
n'appartieitiient  ({u'à  lui.  On  darnsé  <nt  fcii.  !.«  NoIcBce 
peut  voir  la  'Vie  de  Snte-Qvtnt'  alkdt  4m  «cécot^,  lofwiMe  le 
parLeti,  Irodiiile  enfrançaïs  cii  pJipe  Fit  V,at«riLC»di>a(et  lâ- 
2  volumes  iii-12, par  Je8»te Pet-  qwMieur  ée  U  fo)*  valôquil  Ma 
]eliflr>niniHiirautbiensag«dar  obstiBtttoa,  «t  tê  flt^aaerd* 
de  croire  tout  ce  (}uet':ra(eurra-  l'orbe  do  S«iUr(-fraiiC»i«  dan»  c*- 
•onte.  (K(ty.  L*«.)«Si«Vc-Qiii(il  )«  d«  »aio4-J>oaiinIqt)&  Sate 
en  place,  dit  un  hÎBtwicD,  s'y  owwaora  à  la  ctaiM,  ^  A  l  è- 
ne  montra  plus  qu'une  grarilé,  tod»  de  l'EcrltHre  aaiote.  IL 
une  force  et  une  grandeur  pw-  réussit  dans  ces  dilTéreuta  Ira- 
fnitement  auBorlieH  ft  1»  difutt*  ^aW,  l'un  «»  !'»»««  si  imp(w~ 
suprême  dont  il  était  revit»,  tmtts.  tepapePlc  V,  charmé  d* 
Il  se  montra  constamment  en-  «s  Wrt»  et  de  aon  savoir»  lui 
Demi  du  vice  et  prolecleur  de  donBadwHar^ufBdeaoaestime 
la  vertu,  pénétrant  et  jusie,  vi-  distinf  u6e.  Swte  termina  sa  car- 
gilant  et  sévère  observateur  de  rièrs  à  Gines  en  1569,  &  Û9  tm, 
l'ordre,  magninque  on  tout  ee  Son  principal  ouvroge  est  sa  ff». 
qui  regardait  la  splendeur  do  é/wIft-J^wiomte,  d«»«  laquelle 
l'état  et  la  gloire  de  la  ratigj*"  ;  U  di«-erle  siu-  les  livres  Ot  les 
ami  des  lettrus  et  de  loi»  les  arts,  versieiw  ds  1  ancien  Testament, 
très-appliqué  Ud-méme  à  l'ét»-  el  dpnneleiinoyensdftlesexpU- 
de,  où  il  passait  une  partie  de  la  quer.  On  y  trouve  aussi  d'excel- 
nuit,  aprfes  avoir  donné  le  jour  lente»  remarques  pour  l'inloUi- 
awx  affaires.  EnfMi,  soit  qn'oa  gento  do»  Pèr«s.  Cet  ouvra»  est 
le  consiilère  dans  lo  règlement  savant,  curieux  et  utile  j  il  y  a 
de  sa  maison  ou  «lans  l'admi-  copendant  des  jugomei^»  faux, 
nîstralion  pubUim»  el  le»  dé-  et  l'auteur  manque  quelquefois 
.  mêlés  qu'il  eut  avw  différents  de  crifcue.  Lameilleureéditiou 
prince»,  on  ne  peut  disconvenir  est  ca»  da  Naples.  17^2,  en  1 
qu'il  n'ai»  été  l'un  de  ces  hom-  vol.  i»-fol.,  aveo  de»  remar4aos 
mes  larts  qui  font  honneur  à  d'érudilion.  On  a  encore  du 
i'hi>manilé.  .  Ou  travailla,  par,  pîeux  dominicain  :  |  aÇ»  Jo'f  , 
OiHre  <le  Sixte-Quint,à  une  no»-  sur  différ«nU  endroits  de  l-Eeri- 
veUe  Version  hiliiiede  la  Bible,  ture  swnic;  {  desÇMWlWU  0#- 
qui  parut  en  1500,  3  partir»  en  trarwmi^néê ,  gèogr^niçvtê , 
2  vol.  in-folio,  te»  lautes  dont  aie;  ]  des  Ittm^tki    éur  (ta 
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de  ciMIhm  (|ue  d'élv^atilM. 
OH»»  dim*  ta  f  râe  •QrfdlDtal» 

«Itim  par  ua  Traité  )«dlei«at 
onlie  r«tioiogi«  )ddtDûln«  i«< 

Bas  ti*M.  ) 

.  llXTfi  m  TEM»k  (4«aa  rii% 
«■M»  MM  l»  ntnàs  F.)«  nà't- 
gimm  UpaciSfWteatiliile,  aé  «■. 
17WdaiiflUa  viUag«  detoFriu- 
«ke^looW»  knbrau*  à  18  «m  là 
r^le<Ie  Saint' Fruiiçoifl,  dan*«*a 
iâ»  «wMcièPW  ëe  as*  oHir»,  à 
VmohIi  fut  envoyé  fmr  au  mpé'' 
rtMir*  à  Paris  fOar  j  Mnliaiwr. 
an  ÉtKdaa,  da? ml  U<Bi»t*l  ««»- 
bfe  *•  la  aoBlMé  dea  ctpwolMi 
hébMlsasta»  prit  ao«  |Wrl  activa 
à  aaa  ti-ava»**  tal  îkafgi  ia  aq 
sMreapMidaiîoe  avao  ica  npvaal* 
a|»ia.la  mort  da  F.  !.««>•  dd 
P«il«  al  noairut  v«nt  i796.  Ilaat 
atuaor  d'une  Traduction  ltt(^ 


•roiaade't  par  Uatlhiei 
fM  l'ott  en>)t  être  rattée  eh  m»- 
naasrii,at  d'un  pros/teetiu  â'iift 
DictiiHmoitv  am»ini4n,  iatiiH 
frmitfai*  at  iiaiiiên,,  qbS  la  sac 
aiété  aa  :  propotsit  de  publier  t 
mû»  eUa  en  tut  empêchée  pM 
las.  événemaata  de  U  révcdutidu. 
Il*  V.  Sicte  avait  étiÀ  admb  au 
a»inbre.d«  raoailémio  'degli  Att 
qadt'  de  Hoou:. 

.  •  SkELTOH  (  Philippe  )  ,  aan 
vaut théolugieii  irlandais,  né  en 
1707,  prto  de  Lisbum,  dan»  ]« 
ctHutt  d'AjÉtrim,  fut,  en  1750, 
youTva  d«  la  euft  de  Pei\' 
4«ns  celai  de  Uoa^gaL  " 
fasIMr  *uisi  yi; 


?elti|Eot 
vivant 


»  SKI 

(fiMcbMltiMe.  VnodlsmttéHat 
sunetttM,  et  «m  patelaaiaiia  »d 
aottffrant  tKa«M>ay,.U  ^  «ida 
d'abwd  4e  tou*  M  <|ft'II  «rat 
âtatgemt  et  daprotMftas.  Cela 
M  auEBMîaAt  paa,  fl;  wtalit  ada 
maufctM  et)<iâi«'à  m  UblieAli^ 
q«e**I«qMlla  û  ét*R.fort  aUa- 
dbd.  11  prMirit  araosucaèt,  tt 
4'Hafl  .  laaAtfeni  M  perMaatra. 
qu'il  ramena  à  la  cêAmAUÙan 
aa§lic«ie  ad  oÊtt»  grand  tMatn- 
bn  de  diaaideoli.  L^Cqne  4s 
CloslMV  le  aaMmfe  an  17fr9  i  la 
owa  4b  DéMitiah,  fcH  aMutt  te 
FarkaMgk,  kt  Ji  odie  da  Fin- 
tasa*  (tu  ectelé  dt;  Tjraaat 
i768.  |te«a  cea  4itt(r*ata  poaltai 
il  aa  fil  eatHoar  par  aa  «asdutta 
r^iriière,  aan  Mo  at  aa  piétA. 
Qa  lui  doit  dharfl  anTrageii 
dont  «MAi  les  littes  >  |  &a-ZW" 
Me  révéU,  3  val.  i»-S*,  livra  qui 
aai  oin  gradd  auucia  al  qoi  Iri 
aérit^t;  |  4aa  Ant^nMj J  4a» 
PtéclB  fiêùitivcti  I  dlv«n  rr«*< 
M- Oa  aforaaàdu  toutdeaOhf 
«r«(  €an*piitet  em  7.  val.  En-S*. 
Gat  ecalésbbttqua  .  «stinuibla 
mourut  à  DuMfti  e«  '17«7.  ' 

■  SKITTË  (Lwwdt;*  rMdniH 
4e  la  caur  de  SuMa  «tf-Fartu- 
gal»  dtinnd.sa  dAouMibn'  pdurai 
rendra  à  HtoMv  obilebion  la 
rdlgîoa  Iblbécictina  (U  entra 
idlRB  l'eMlte  dea  fnàrea-miaeun 
Ae  l'élMite  obseataBod-  U  refua 
un  éféolié  qu'oR  .hii  aCCrajt  «rae 
l'eapéranoe  duchipeltu  de  cardi'- 
«al,  etiDOUrut  dans  aoaaouvBttt 
«n  i69&.Ouai»itM:  \  Orotù 
de  acoMfit  GuHowi'Xjxgni  Up- 
aalia  iiaiUtt,  IG^t  1  Con/i-tr 
no  waràofû  ecct»»,  €atéu)li«(Bt 
Cok^ae,  16&2;  {  Ptregifii^a^ 
taneti  /raJml«twknilw,  Reine) 
16M)    S9ala  nittaHs,  iUd.  , 

«6«..  :      .       ... 

m 
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SLA  m  8HE 

SL&tIGTKR  (Edouard),  f^  iSnodSi  et  l^tttm  dâot  dlnnes 

nhe  angUU,  eoê^gM  «tm  ré-  bibUotUaoM   parlIcuUinw   en 

Eutiitn  la  luicna  hâiraiqae,  Bnwîe.   SuoccMivenBeiit  eomo- 

mathénatlqasi  et  U  théolo-  taor  de  la  lypopaphie  de  Hos- 

|je  au  ooHéfe  de  m  natioii  à  eaaetpntaniiràr^colepatriar- 

JU^;  Il  y  notuni  dant  un  d^s  cale  ,    SlavinetilLii  fut  tairaite 

•nnoé,  le  31  janfar  1739.  On  a  chargé  (1664)  par  le  tsar  Alexis 

de  liU  :  I  Grammatiea  Aeéraà-  Hlohaelovitafth  d'éorira  nae  Tr»~ 

M,  Amaterdam,  1999  :  elle  eat  (iiMilMnoamplètedelaBible,oon- 

MÛmée;  J  Jrittimelim,  Uége,  foiotcment  ano  qnelqwf  colU- 

^^^^'      .rH'. boraleun,  etsoiuU  «irr^lanco 

*  SLATIHETZ&n  on  Slatu-  du  mélropolîte  ;  maii  il  mourut 

kiBUi  (Ephhihaae)*  molDenu-  en  1676,  laiaaant  ce  travail  Im- 

■eduzvirsiède,41è«e  daTaca-  pariait.  On  peut  eoosulter  wr  ce 

dAnie  de  Kie^  rMdalt  «a  ooo-  UKrine  le  ■Dlclionnain  bWori- 

Veot  dea  GroUea  de  oette  TtUe,  que*  dea  auteurs  eooléaiaillquM 

lofeqnele  boyard  Rliaehtochef,  enRaHie'«St~Féiersboarr>lBlfi, 

qui  venait  defiMiderprtadelloB-  iviA. 

ooaoMeipfoe  de  congrégation        SLËIDAN  (iean  PnuraoR), 

BOUS  le  nom  d^Ennitage  de  U  liiatarira  renommé,  né  à  ScUei- 

TnuufignratloD'»  l'^^ela  à  en  dan,  petile  vUle»  capitale,  dn 

lâire   partie.    Cea  noinee  Ao-  oomté  de  «e  nom*  wule  do- 

vaieiit  •'oceoper  uniquement  de  ehé  de  Lnxembourgi  en  15M,  de 

la  tradoctlon  en    langue  alave  paranti  obacura,  paasa  en  FraiHoe 

dea  ouvragea  rdligieax  qui  aem-  l'an  1617.  Se*  tùeota  le  Utaient 

Ueraleat  les  i4ub  utilea.  Slavi-  avec  let  troia  illustrai  frèrea  de 

BMikii  fut  un  de*  membres  le«  la  maison  de  Bellay.  [  Le  oardi- 

plna  laborieoK  de  oetie  a»ooïn'  nal  de  ce  nom  le  |Mlt  en  amitié, 

tioa,  qui  oomplall  d'aotm  «a-  Teaunena  avw  lui  à  la  diète  de 

vants  cénobites, ^ebqo'Arsénfns  Bagnenao,    et  l'employa  dans 

SatanoftLU  et  Bophâne.  Le  té-  des  aflkires  impoitaotea.  Sur  oea 

anltatdeatievanxdeoaamoinfla  entrefi^tes  parut,  en  1U|3,  Tédlt 

fat  la  publieatton   de  diveraei  de  Françob  I",  oontie  les  paiti- 

tndnolions  imprimées  A  Hoseon  saiu  de  Lnther.]  Le  penchant 

en  166A    et  1665.    Non*  cite-  de  Sleidui    pour  leanoorcUss 

rens  outre  aatres  la  *Vi<^  et  lea  eneais  l'oUigea  de  se  retirer  A 

•ermeiu  de  Saint  Jean^ehiyHH-  Sttnibomg,  ou  son  ami  SMr- 

lAme;  des  mrmons  de  Saint-  niiua  lui  procura  un  étoUïsae- 

Grégoire  de  Naaisnie,  de  Saint  ment  avantageux.    £Ueidan  fiit 

Athaoaa»  d'Alexandrie;  dat  tut-  député  en  1I>AI>  par  les  prot«s> 

ntélitê  de  Saint  Basile;  le  livre  Unto  vers  le  roi  d'Angtetetre, 

Intilolé  'Hdie*K*f  de  Jean  Da-  puis  envoyé  au  concile  de  Trea- 

mascène,  elo.  SlavinetiLil  a  de  te.  U  fut  une  des  oolonnes  de  sOn 

plus  composé  on  Dietùwmr»  parti.  Il  avait  embrassé  la  secte 

eomptet  greê-ttave-tatin  en  1  de  Zuiogle  en  arrivant  A  Straa- 

vel-,  et  un  Dietiannairepkita-  boiug;  mais  it  la  quitta  dans  la 
iogi^tte,  canaarvés  manuscrits, 
le  premier  Ala  bibliothèque^d 


b^f  ;  mais  it  la  quitta  dans  la 
tam ,  et  mourut  tiUiiéricD  en 
{m.  On  a  de  kll  i  I  une  Bi<- 
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tofre  en  S6  Urreaj  mos  m  dtn,  Snivs.)  ]  De  Twalvor  nimmt« 

De   ttatu  reU^ionii  M  re^vu-  imperiia,  1711,  ïd-8*.  C'est  un 

Mmxb  Csnmanorum  ntft  Caro-  asseï:  médiocre  abrégé  de  TBis- 

io  y,  ai>  anno  1M7,  afton-  toire     universelle.  Gilles  Stm- 

nuvn  1555,  StrasbouT^,    1556,  chius,  Conrard-Samnel  Schur»- 

in-8*.  Le  P.  le  Coarayer  a  tra-  fleisch,  professeur  de  fTitleui- 

dnil  cet  ouvrage  en  français)  berg,    l'ont  continué   jusqu'en 

Leyde,  1767,  8  vol.  fn-A*.  Henri  1678,  et   Christian  Junker  Ta 

Fantaléon  en  a  donné  une  ver-  poussé  jusqu'à  la  fin  du  xvii' sife- 

rion  en  allemand,  et  a  continué  cle.  n  a  été  traduit  en  français,  ' 

en  latin  cette  histoire  jusqu'en  Paris,  1757,  in-8*.  {  Une  Tra- 

156S.    Londorpius   y   a  ajouté  </ucfùm  en  latin  des 'Mémoires* 

}    vol.    et    une     Apologie    de  de   Philippe  de  Comines ,  qui 

cette  histoire,  FrancGort,  1610.  n'est  pas  touîotlrs  fîdËIe,  Stras-  . 

Personne  n'a  su  mieux  que  SIei-  bourg,   15^6,    ia-^*  ;  \  Aérigé 

dan  donner  un  air  de  vraisem-  en  latin  de  la   'Chronique*  de 

bl*oee  aux  mensonges  les  plus  Froissa rd, Paris,  1563;]Trfu/uc- 

lévoltanb.   On  voit  combien  il  Non  de  la  'Grande  monarchie* 

avsil  en  hoirenr  Charles-Quint,  de  Claude  de  Sejsscl-  Ciiarles- 

dont  il  dénature  toutes  les  ac-  Quint    appelait    Paul   Jove  et 

tiens.  C'est  néanmoins  ce  .dé-  Sleidan  'ses   menleurs',  parce 

tracteur  fanatique  d'un  si  grand  que  le  premier  avait  dit  trop  de 

prlDOeqn'ontsDÎvil'abbéB^ault  bien  de  lui,  et  le  second  trop  de 

dans   «OD  *Histoire  ecclésiasti-  mal. 

qne',  tioeuet  dans  la  continua-        SLIÎfGELAND  (Jean-Pierre), 

tion  de  l'Histoire  uniterselle*  peintre,  né  à  Leyde  en  1640, 

de  Bardion,  et  presque  tous  les  mourut  en  1691.  Élève  du  célè- 

écrlvains  de  ce  siècle,  oli  l'hi»-  bre    Gérard  Dow,   il    suivit  de 

toire  est  devenue  le  fouet  des  près  son  maître.  Ses  ouvrages 

préventionB  et  des  petites  vues  sont  d'un  fini  admirable  ;  mais 

de  tous  les  genres.  Cependant,  sa  lenteur  k  opérer  a  répandu  un 

à  traven  les  mensonges  de  Slei-  peu  de  froid  et  de  raideur  dans 

dan,  la  vérité  rédnme  de  temps  ses  figures;  un -tableau  l'occu- 

en  temps  ses  droits,  et  l'on  s'a-  pait  des  années  entières. 
perçoit  que  l'esprit  de  secte  ne        8L0AN&  (Le  chevalier  Hins), 

râpas  entièrement  étonfTée.  Il  y  naquit  à  Killileah,  dans  le  comté 

des  passages  très-favorables  aux  de  Down  en  Irlande,  l'an  1660, 

cathob'ques,  ce  qui  a  beaucoup  de  parents  écossais.  Dès  l'Age  de 

dé)>hi  aux  protestants,  cl  ce»  t^  seize  ans,   il   avait  fait  des  pro- 

moignages.  d'autant  plus    pré-  grèsconsidérables  dansl'hïstoire 

deuxquMssortafentd'nnepIume  *  naturelle  et  dans  la  physique.  Il 

stipendiée    par    les   hérétiques,  se  perfectionnu  par  le  commerce 

ont   disparu  dans  lex   éditions  de  Bey  et  de  Bayle,  et  par  un 

données  après  la  mort  de  l'a»-  voyage  en  France,où'rournefort, 

teur.  Pour  s'en  convaiBcrc,  il  du  Verney  etLéraery,  lui  ouvri- 

n'y  a  qo'A  comparer  l'édition  de  rcnt  le  riche  trésor  de  leurs  rc- 

1556  avec  celle  de  1653.  (foyex  cherches.  De  retour  en  Angle-    . 

Soyenu    FAniifB  et'tBtiT«nt  terre»  Is  fametti  Sydenbam  rie 
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61  Rjlaire  de  l'avanoer  datu  la 
m^ciiie-  Le  duc  d'Albemarle 
ayant  été  nommé,  en  1687,  vice- 
roi  de  ta  Jamaïque,  jlaai  Sloane 
l'y  mivît  en  qualilé  de  mn  mé- 
dectri.  Il  ravlat  k  LondrO*  en 
1688,  rapportant  avec  lui  en- 
viron 800  plante!  curteiuea.  teu 
de  tempa  aprèt,  oo  lui  donna 
l'importante  place  de  médecin 
de  1  h^pilal  de  Christ)  qu'il  rem- 
plit avec  un  déiîatt're<iiiemmit 
■ans  exemple.  Il  recevait  gea  ap- 
pointements ,  en  donnait  quit- 
tance, el  lei  rendait  nir-le-cbamp 
Sour  6tre  employé»  aux  besoins 
ea  pauvres.  Il  établit  le  digpen- 
•alulre  de  Londres,  où  les  pau<- 
Ttei,  rn  achetant  toutes  sortes 
de  remèdes,  ne  paient  que  la 
valeur  intrinsèque  des  drognei 
qui  y  entrent.  Le  roi  Georges  II 
le  cnoiïît,  eu  1727,  puur  son 
premier  médecin  ,  et  la  société 
royale  pour  son  président  à  la 
place  de  Newton.  Ce  digne  ci- 
toyen sa  retira  en  17/i0,  if^é  de 
80  ans,  dans  sa  terre  de  Ohel- 
aea,  oti  il  s'occupait  à  répoudre 
&  ceux  qui  venaient  le  cousutter, 
et  ï  publier  des  remèdes  utile}. 
II  mourut  dans  cette  terre  en 
1753,  à  9^  ans.  Il  était  grand  et 
bienfait.  Ses  manières  était  ai- 
sées et  libres,  sa  conversation 
oaic,  familière  et  obligeante. 
Lorqii'il  était  appelé  auprès  des 
malades  rien  u'éuitégal  à  l 'at- 
tention avec  laquelle  il  obser- 
vait jusqu'aux  moindres  syinp- 
tdmcs  de  la  maladie.  C'était  par 
ce  moyen  qu'il  se  mettait  eu 
état  d'en  porter  uu  pronostic  si 
sûr  que  ses  décisions  étaient  des 
espèces  d'oracles.  A  l'ouverture 
des  cadavres  de  ceux  qui  mou- 
raient on  trouvait  presque  tuu- 
'  )oun  la  cause  ^u'il  avait  iodi- 


aaét.  I 
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usage  du  quinquina,  noD-Mul»> 
ment  aux  fièvres  régUsi^  nùt  A 
grand  nombra  de  maladies,  sur- 
tout aux  douleurs  dans  les  nuh^ 
aux  gangrènes  qvl  proviennent 
da  causée  intersef,  et  aux  hé- 
m(xn4tagies.  On  a  ^  lui  :  |un  Ca- 
talogué latin  du  jitonlM  de  4» 
Jamat^ue,  de  Madén,  de  i» 
Bariade,  de  Ntvië  et  de  Saini- 
Chrittofha,  in-8°t  1696;  |  un 
f^oyagt  AUX  tUt  de  Maàète, 
Baritadt,  SoÀnt-Chnêtaph*  «t 
dt  (a  Jamatçu*,  «vrc  i'hiêlwif 
nnaturciU  de  cas  fUi,  in-b)., 
2  vol.  en  anglais ,  ^nl  ie  1"  to- 
me parut  en  1707,  et  leaaooud 
en  1735.  Cet  ouvrage,  aUM» 
exact  qna  eurieux  et  inlémsmtr 
est  orné  de  27Z|  f^urOS  ;  \  uns 
GigantotagU  ou  DUamrêmir 
iat  géanlM,  qui  a  beaucaup  mb- 
tribuè  h  délruint  les  contMt 
qu'on  débitait  sur  ratte  niatibrvy 
et  à  décréditer  les  préteuduOT 
dépouilles  de  géants  qu'on  mon^ 
Ireen  tant  d'endroili  (^«y.  Go- 
xoLivB  )  ;  I  ptusieun  J'iitëê 
dans  les  'Transaotîous  pbiloeo- 
pbiques',  et  dans  l«s  Uémoirat 
de  l'académie  des  sclenees  d« 
Faris.Sabibliolhèque  était d'an^ 
viron  50,000  volumes,  presque 
tous  livres  de  pliysique  et  do 
médecine,  dont  347  oonlteaucaC 
des  estampes  oolariéos  bvm  soin* 
et^ôlGmanmorits.  LeCatai»- 
gue  de  son  cabinet  de  eutioeité, 
qai  est  en  d  vol.  inri'qlio,  et  8  in- 
A',con[ienl  69,^53  articles,  a veo 
une  courte  description  de  eha- 
que  pièce.  Il  laissa  cette  ric^ 
collection  au  public,  moyennant 
une  somme  que  le  ptntement 
d'Angleterre  cù>nna  en  dédom- 
magement à  SAS  en&Bts. 
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MWlpIcor,  oéi  Ptrli,  en  17W,  Paul-Arolirnhc,  qui  arait  été 

et  ftHginnire  d'Anvers,  eut  beau-  comme;    lui   dessinateur  de   la 

oouy  de  gnât  pour  la  scut|tJiire,  chambre  du  roi ,  et  ijui  mourut  % 

dont  1«  tftleot  paraissait    hëré-  en  175.8. 

ditaÎK  dans  sa  famille.  Aprte  SLUSE  (tte né-François  'ffib* 
If olr,  A  r&ge  de  SI  ans  ,  rem-  tbu,  baron  Di)tnéàVisë)  petite 
parte  le  second  prix  de  ce  belart  vflie  du  pars  de  Li^e,  était  frère 
à  i'académfe  de  Paria,  il  fut  en-  dacardiBaldeSlusciCt  du  baron 
veyé  A  Rome  en  qualité  de  pen-  de  ce  nom  ,  conseiller  d'état  de 
slvnnaire.  De  retour  à  Paris,  il  TévèqUc  de  Liéfie.  llduvintobbé 
fut  reçn  It  l'acEidémie ,  et  nommé  d'Amay ,  cbaittîlnc  et  chancelier 
deesinatenr  de  la  chambre  du  de  Liège,  et  se  fil  un  nom  cé- 
KH  ,  en  1756.  Le  roi  de  Pnuse  ^  lëbrepar  seBCMinuuïasaiiocitbJo- 
qui  voulait  l'atlirer  à  Berlin  i  logiques,  physiques  et  mathé- 
Ital  fît  faire  les  propotiiîons  les  daatigues.  la  société  royale  de 
plus  avantageuses:  mais  rien  ne  Londres  le  mit  au  nombre  de  nés 
fut  capable  de  l'enJever  à  sa  pa-  membres.  Cet  illustre  érudit 
trie,  qui  le  perdit  peu  de  tempe  mourut!  Liège,  en  16SÏ,  à  63 
aprbs ,  eu  1764  «  à  69  ans.  Cet  ans.  On  a  de  lui  un  ouvrage  in- 
habile artiste  s'était  fait  uoe  ma-  lïtulé  :  |  Mosotaùium  elproUc- 
nlèrepleioe  de  vérité  etdegrSccs:  matasotida,  Ijl^ge,l(>ëa,in-A°î 
les  atlitudesdesesfigurasiiaient  \etDûtertalio  dettbncto-Stirv»~ 
■ouptes ,  ses  contours  coulants,  tto  ajntcopo  Trtytctenti,  Liège, 
tes  draperies  vraies  ,  seii  dessins  IfiS^j  in-8*> 
exwlleais.  Les  qualités  qui  font  SLUSE  (Jean  VAi-inEt,  baron 
aimer  l'homme  ornaient  cfaex  m),  oardioal ,  frère  du  précé- 
lui  les  talents  qui  font  estimer  dent,  né  à  Visé,  l'an  162(i,  fut 
l'artiste.  II  eut  des  amis  même  appelé  à  Rome  par  Jean  ^al' 
parmi  ses  rivaux,  par  ses  mœurs  Iner ,  son  oncte ,  secrétaire  des 
(impies,  par  sa  probité  ciacte  ,  brefs.  Ils'y  al  tira  d'abordl'eslime 
par  son  caractère  ^gal,  doux  et  des  personnes  les  plus  distin- 
en)Oué.  Dans  le  nombre  de  ses  guées.  Clément  IX  le  reçut  au 
ouvrages  ,  ou  distiiigike  :  [  taînt  nombre  de  nés  prélats  domesti- 
Brvno  r^uiant  la  mitre  ,  dans  ques  ;  il  succéda  crsuite  à  l'em- 
l'éAlise  de  Saiul-Pierre  de  Home  ;  pioi  de  son  oncle.  Le  pape  l'ho- 
I  Te  Toméeau  du  marquîg  Cap-  nora  de  la  plue  intime  coniiaooa, 
poni,  dans  l'église  de  Saint-Jean  «t  le  cvnsulla  dans  les  aSaires 
d«s  Florentins  ;  |  le  T^misau  les  plus  importantes.  Innocent 
du  cardinal  d'Auvorgoe,  à  Viea-  XI  Vélevu  du  cardiaaiat ,  l'an 
ne  eu  Dauphiné;  |  le  Tomicau  166G.  Su  trop  grande  application 
de  M.  Languet ,  curé  de  Saînl-  aux  devoirs  (te  sa  (charge  et  à  l'é- 
Snlpîce,dontUfîgure  est  à  tous  tude,  jointe  !i  sa  cum{dcxios 
égards  de  la  plus  grande  beauté.  &tible,  avança  la  fin  de  ses  jours. 
^Sébastien  Sloutz,  son  père;  Ilmourutle7)uîllet  lG87.Qucl' 
né  à  Anvers,  mort  à  Paris  ,  en  qucreCOTBmenilabkqu'ilfûtpar 
1728,  à  71  ans,  et  élève  de  Gi-  les  qualités  de  i'csprit,*il  l'était 
rardoa  ,  s'était  distingué  daas  enooro  davantage  par  celles  ia 
|e  iB^me  art,  aimî  qut  s«b  frè»  cœur.  Détaoké  d«s  ricbenw* ,  H 


ib,GoogIe 


SHE  M 

M  contenta  àttaoa  patrlmoJBe  et 
des  reveaiM  de  sa  charge ,  el  re- 
fusa conitamment  toulbéoéfice. 
Les  brefs  qu'il  a  dressés  sodI 
d'un  style  vif,  et  montrent  com- 
bien ilétaitvemédaiisla'discipline 
delT^ilise,  l'Ecriture  uïnte  et 
1rs  iainls  Pères-  Il  avaitamassé 
unebibliothëqueimmeoseï  dont 
on'  a  imprimé  te  catalogue  eu 
latio  ,  Rome,  1690,  in-4*i  arec 
le  portrait  du  cardinal. 

SMALCltlS  (Volentin),  fa- 
meux socinien ,  né  en  Thuriitge, 
morti  Cracovie,  le  j  A  décembre, 
en  1622,  est  nuleur  d'un  traité 
contre  tadivinité  de  Jésus -Christ, 
intitulé  :  De  divinitaU  Jesu 
Chrùti,  1608,  la-h;  traduit  en 
polonais,  en  allemand  et  en  fla- 
mand, etfriusîeursfois  réfuté,  par- 
tioulièrement  par  Jean  Cloppen- 
burch,  dans  son  ouvrage  'Auti- 
Smalcius*,  Fraueker,  16&3,ia-A*> 

SMELLAERTS  (Dominique) , 
né  à  Anvers,  en  1650,  fît  ses 
études  avec  un  succès  distingué 
dans  l'université  de  Louvain  , 
ob  il  enseigna  la  phUosophie  et 
les  langues  ;  il  devint  chanoine 
delà  cathé^ale  de  Gand  et  en- 
suite d'Anver*,  et  mourut  dans 
cette  dernière  ville^  le  3  mars 
1720  Son  principal  ouvrage  est 
Annotationea  m  nanctumJem 
Chriiti  Evangetium,  Anven, 
17S4,  îa-b.'.  Cummenlaire  écrit 
d'un  style  un  peu  pesant,  mais 
assez  pur:  Uyade  fort  bonnes 
choses,  mais  presque  rien  qu'on 
ne  trouve  aÛleurs.  Il  a  laissé 
beaucoup  de  manuscrits  ,  nom- 
mément un  Traité  en  faveur  de 
la  validité  des  ordinations  an- 
glaises, matière  qu'il  n'avait  pas 
bien  approfiindie  ,  et  dont  en 
mourant  il  avait  défendu  l'im- 
pr«srion.  (  ^«jrer  GonATiB.  ) 


»  sur 

SMERDIS,  (ils  de  Cyrns,  fut 
tué  par  ordre  de  Cambyse,  son 
frère,  qui  mourut  queIi|UB  temps 
après,  vers  l'an  52A  avant  Jésus- 
Christ.  Alors  un  mage  de  Perse 
pritle  nom  de  Smerdis,  et,  fai- 
sant accroire  qu'il  était  frère'de 
Cambyse,  parce  qu'illui  ressem- 
blait beaucoup,  Û  se  mit  sur  le 
trûne  :  omis  il  prit  tant  de  pré- 
cautions pour  (uichcr  sa  fourbe- 
rie ,  que  cela  même  la  découvrit. 
n  se  forma  un  complot  environ 
six  mois  après  son  usurpation  > 
entre  sept  des  priociiiaux  sei- 
gneurs de  Perse,  au  nombre  des- 
quels était  Darius,  fils  d'Hystaa- 
pea  ,  qui  régna  après  la  mort  de 
Smerdis.  Cet  usurpateur  fut  tué 
par  les  conjurés  ,  et  sa  tétc  fut 
exposée  au  bout  d'une  lance. 

SHETIUS  (Jean),  naquit  vers 
l'an  1580  à  Nimègue,  oiiil  était 
ministredu  saint  Evangile.  On  a 
de  lui  deux  ouvrages  estimés  sur 
rhisloîre  etles  antiquités  de  cette 
ville,  savoir  ;  |  Oppidum Bata- 
vomm  leuNoviomatfum,  Hbcr 
singutaris ,  Amaterdu a» ,  Itill, 
in-A"  ;   J  Antiquitates  neoma- 

o^nses,  NimÈgue,  1678, in-4' 

Jean  Shetitis,  son  fils  ,  eut  part 
à  ce  dernier  ouvrage,  et  a  laissé 
en  outre  une  bonne  Chronique 
holiandaUtdcfiimégu^  fR-12, 
et  d'autres  ouvrages  moins  im- 
portants. 

SMITH  (Thomas),  né  en  1514, 
dans  laprovinced'Essex,etmort 
en  1577  ,  fut  secrélaire-d'ÉUt 
sous  le  règne  d'Edouard  Vî,  et 
sous  celui  de  la  reine  l'Ilizabetli , 
qui  l'employa  en  diverses  ambas- 
sades et  négociations  importan- 
tes. [Cette  princesBclc  réinstalla 
d^ios  les  places  qu'il  ;ivait  per- 
dues lous  le  règne  de  Marie  ,  qui 
lai  avait  accordé  néanmoins  uns 
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peniiOD  de  cent  livres  sterling.  ] 
On  a  de  ce  politique  :  |  dd  Trai~ 
té  toucbaut  Hrépuhtique  d'An- 
gleterre, in-4%  qu'on  ne  lit  guè- 
re; I  Inscriptioneê  grcEcœ  Pal- 
tnyrcnorufn, iu  8';  |  Dentori- 
itUsTurcarum,  Oxford  ,  167S, 
in-12;  |  DaDruidummoriitut, 
in-^°.  Tous  CCS  ouvrages  sont 
remplis  d'érudition.  Le  dernier 
est  le  plus  rare. 

SUITH  (Richard),  théologien 
anglais,  uéen  1566,  dans  leLia- 
colnshire ,  fut  élevé  à  l'épisco- 

Ï)3t  parle  pape  Urbain  YIII,  sous 
c  titre  d'év^ac  de  Chalcédoine, 
etenvoyé  en  Angleterre  en  1625. 
Nayant  pas  a«sez  ménagé  les  re- 
ligieux qui  étaient  dans  ce  royau- 
me ,  il  souleva  contre  lui  les  ca- 
tholiques. Smith  fat  obligé,  l'an 
16S8  ,  de  se  retirer  en  France. 
Deux  jéKuites  ,  Knot  et  Floïd  , 
publièrent  deux  'Écrits  contre  le 
droit  que  les  évëques  préten- 
daient avoir  d'approuver  les  ré-  . 
gulierg';  droit  que  Smith  avait 
vainement  réclamé  m  Angle- 
terre. Ces  deux  livresfurent  cen- 
surés par  M.  de  Gondi ,  arche- 
vêque de  Paris ,  par  la  Sorfaon- 
ne  ,  et  par  ie  clergé  de  France, 
qui  manda  les  iésùites.et  les  obli- 
gea de  les  désapprouver.  Ualgré 
ce  désaveu  >  le  père  Floïd  op- 
posa deux  autres  ouvrages  à  ses 
censures.  C'est  k  cette  occasion 
que  l'abbé  de  Saial-CyranGt, 
avec  l'abbé  de  Barcos,  son  neveu, 
le  gros  livre  intitulé  TetrusAnre- 
tiuB.'IUch.  Smith,  qui  avait oo- 
CBsioné  ces  dinpules  ,  mourut 
à  Paris  en  1655. —  II  y  a  eu 
un  autre  Aichard  Skitk,  qaï 
publia,  en  1550,  contre  Pierre 
martyr,  un  écrit  intitulé  Dia~ 
tri{>a  do  hominû  jtutifieatio- 
tiê,  in-8-. 


SHTTH  (Jean),  on  des  (ire- 
mîers  et  des  plus  excellents  gra- 
veurs eu  manière  ndire,  était 
Anglais,  et  mourut  à  Londres 
dans  un  âge  avancé,  au  com- 
mencement du  xvm*  siècle.  On 
a  de  lui  beaucoup  de  Portraits 
et  des  Effcti  de  nuit,  propres  à 
son  genre  de  gravure,  rendus 
avec  beaucoup  d'inteLigence. 
La  Madxiûinc  à  ta  tampCf  d'a- 
près ScalLen,  est  An  de  ses  ploi 
beaux  ouvrages.  ScalLea  était 
son  peiotre  favori. 

*  SHITB  (Bd>ert),  oélëbre 
physicien ,  néenirlandeen  1696, 
Étudia  à  Edimbourg  et  ensuite 
à  Cambridge  ;  il  devint  profes- 
seur d'astronomie  de  cette  uni- 
versité. On  lui  doit  un  Cours 
compUt  d'optique,  contenant 
ta  théorie,  ta  pratique  et  te» 
utages  de  cetu  icience;  il  a  été 
trauiit  en  plusieurs  langues,  et 
en  français  parle  P.  Pezenas; 
Avignon,  1767,  2  vol.  in-4'.  I* 
P.  Blanchard  l'a  enrichi  de  plu- 
sieurs additions.  Ce  même  ou- 
vrage a  été  aussi  traduit  et  aug- 
menté par  Duval-le-Roy,  Brest, 
1767,in-4% 

•  SMITH  (Adam),  célèbre 
écrivain  anglais,  naquit  à  Kir- 
Laldi,  en  Ecosse,  te  6  juin  1723. 
n  commença  ses  éludes  dans 
l'école  de  cette  ville,  les  suivit  à 
Glascon-,  et  puis  à  Oxford,  oîiil 
s'appliqua  plug  particnlièremeat 
aux  mathématiques.  Il  avait  re^U 
à  Gtascow  le  bonnet  de  docteur 
en  droit;  sa  mémoire  étoonante, 
son  assiduité  au  travail,  et  une 
pénétration   rare,  le    mirent  i 

.  portée  d'enrichir  son  esprit  d'un 
grandnombrede  connaissances. 
Adam  Smith  poseédût  la  philo- 
sophie, la  morale,  les  mathé- 
mati,ques>  les  lois,  la  théologie. 
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dant  la  tragédie,  donnent  l'«- 
TanlagB  aux  vers  blancs  aurla 
prose,  doivent  donner  l'aTADtafie 
a  la  poésie  rîmée  sur  les  ven 
blancs;  il  appliquait  cette  m£me 
doolriae  k  ta  comédiet  et  il  re- 
grettait que  les  exoelleoU  ta- 
bleaux de  la  vie  et  des  mœurs 
qu'on  trouve  d|ns  le  théâtre  an- 
glais n'eussent  pas  été  exécutés 
surle  modèle  de  l'école  franfaûe. 
L'admiration  qu'il  avait  pour  les 
grands  auteurs  dramatiques  de 
la  France  servait  À  le  confirmer 
dans  cetle  oiùnioD  ;  celte  admi- 
ration résultait  du  caractère  gé- 
néral de  son  goûi;  il  avait  plus 
de  plaisir  i  observer  la  flexibilité 
d'un  génie  qui  sait  se  conformer 
à  des  règles  reçues,  qu'à  suivre 
le*  élans  hardis  d'une  imagina- 
tion indisciplinée;  il  éprouva  ce 
plaisir  d'admiration,  lorsqu'il  vit 
exécuter  sur  la  scène  françùse 
les  chefii  -  d'tBuvre  qui  l'avaient 
charmé  dans  le  râbinet.  Les 
sources  où  Smîth  avait  puisé  ses 
opinions  sur  la  poésie  drama- 
tique sont  trop  pures  et  trop 
belles  pour  que  nous  osions  les 
assujettir  à  aucune  espèce  de  cri- 
tique. U  regardait  les  classiques 
français  avec  la  même  admira^ 
tion  que  les  savants  de  cette  ca- 
tion (ainsi  que  l'Europe  entière) 
ont  regardé  les  ouftagcs  de  ce 
célèbre  Anglais,  c'est-à-dire  que 
de  part  et  d'autre  la  justice  ne 
perdait  rien  dans  «e  sentiment. 
'SUITH  (Constaoce-Spçn- 
cer) ,  fille  4e  rinlemonce  impé- 
rial près  la  porte  Ottomane,  ba- 
ron de  Herbert  Ilathkeal ,  et  de 
la  baronne  CoUeubach,  gouver- 
nante des  enfants  du  grand-duo 
de  Toscane,  née  à  ConsUntiao- 
pie,  morte  en  i8S9,  fut  élevée 
en    Turquie,    ob   elle   épaoM 


A  SMl 

H .  J.  Speoeer  Smltfa ,  Mqs  de  sir 
Sidney  Smith.  Lorsque  cet  atn- 
basaadeor  anglais  quitta  Coa»< 
tanUnople ,  en  1799,  Constance, 
sa  belle-eoeur;  lui  remit,  sur  lé 
pont  même  du  vaisseau  ,  on  ] 
étendard  qu'elle  avait  travaillé 
de  ses  propres  mains,  et  qui 
flotta  plus  tard  sur  Saint-Jean. 
d'Acre,  en  1799.  Had.  Smith  se 
trouvait  en  1806  à  Venise,  lors- 

nles'  Français  y  entrèrent, 
tée  comme  femme  d'un  mi- 
nistre anglais,  elle  fut  dirigée 
vers  U  France  ;  mais,  à  l'aide  de 
déguisements,  elle  trompa  la  vi- 
gilance de  ses  gardes ,  et  arrivai 
en  An^etene.  £n  traversant  de 
nouveau  l'Océan  pour  retourner 
auprès  de  seii  pareots ,  quiétaicnt 
en  Allemagne,  elle  fut  ietée  sur 
les  oâtes  dTspagne.  Comme  ells 
se  trouvait  sur  un  vaîsaeau  an- 
glais, et  que  l'Angleterre  était 
en  guerre  avec  la  Péninsule ,  ells 
fut  conduite  k  Cadix  ;  mais  le 
consul  d'Autriche  lui  fit  rendre 
la  liberté,  et  elle  obtint  la  per- 
mission de  partir  pour  Gibraltar, 
afin  d'aller  de  là,  par  la  Médi- 
terranée ,  en  Autriche.  Pendant 
ce  voyage ,  elle  aéjourua  quel- 
que temps  en  Sicile  et  b  Malle  ; 
Byron  lui  adressa  alors  des  vers 
charmants.  Elle  même  se  livrait 


à  la  poésie  :  elle  composait  en 

élégante 
gracieuses. 


français  des  PUcci  éaganlwiet 


SMIIH  (Thomas),  évoque 
de  Bolina,  'In  partibus',  né  à 
Broms  le  SI  mars  1763,  mort  le 
30  juillet  1831  au  collège  d'U- 
shaw,  prèa  Surham ,  acheva  ses 
études  au  collège  angilais  de 
Douai.  Ordonné  prêtre,  il  devint 
procureur  de  ce  coUéce,  pula 
professeur  de  philosophie-  K.  l'é- 
poqtwdetamolatiooy  Unsta 
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S'Hr  H6B  SH'O 

|fi  mois  en'  prison')  et  ne  revint  suivi  àèa  AntifuM»  de  W^t- 

&  Londres  qne  lo  1"  mars  1795.  nwntUr ,  1S07  et  1809,  et  de 

Placé    gomme    misuonnaire    à  V Ancienne  topogra/phi^iU Lon- 

DurhaiOjilyresta juaqti'cnlSlO,  dres,   1810,-Gonritt3nt  princi-- 

époque  où  i)  fut  sacré  évalue  de  paiement  eu  '  spécimens    trèfr< 

BoUna  en  Acbaïe,  et  devînt  co-  variés    d'architecture  .  domesti- 

adjulBur  du  vicaire  apostolique  qne.  Après   cet  ouvrage  parnt 

du  nord  de  l'Angleterre.  Le  2  son  Vagabondage ,  ou  Esquit-. 

înin  1851 ,  il  succéda  au  docteur  ses  des  mtndiants  les  plus  fa-, 

Gibson,  qui  a  traduit  en  anglais  meus  et  les  plus  remarquaHleg' 

le  'Traité  de  la  vérité  de  la  reli-  de  Londres  et  de  ses  environs.  ' 

^on  catholique',  par  DesntohiS;  Boûn  son  dernier. ouvrage  est  la  , 

«'est  le  dixième  vicaire  apostoli-  Vie  de  Noiiekena ,  dans  lequel 

que.  il  a  eu  lui-même  pour  suc-  oa  a  i>lâmé  avec  raison  les  aait- 

(fesseur  dans  le  vicariat  du  nord  lies  trop  vives  d'une  hypoçhon- 

H.'  Thomas  Penswick. ,  qui  était  drie  désappointée.  Cet  artiste  ha- 

son    coadjuleur    depuis    1834  >  bile  mourut  i  Londres  le  8  mars 

avec  le  lilre  d'évique  d'Europe  1823. 
■inpanaïus*.  SHITS  (GuiUanme),    né   i 

*  SUITH,  célèbre  carroasier  Kevelaer  dans  la  Gueidre  prus- 

de    Londres,    qui  avait  amassé  sienne,  en  1704,  se  fit  récollet , 

une  fortune  incroyablei  mouruf  et  s^appliqua  avec  le  plus  grand 

an  1831 ,  laissant  2&3  enfante  il-  succès   h.    l'étude   de  l'Ecriture 

légitimes- Il  légua  à  chacun  d'eux  sainte,   sur   laquelle  il    publia 

12,000  livïGssterl.  (300,000£r.]  ;.  d'excellents,  Comnuntaire»  en 

en  tout  69,900,000  fi-.  ;  de  plus  ,  plusieurs  volumes  iti-8*.  On  y 

k  chacun  de  ses  enfants  légitimes  remarque ,    outre  '  une    grande 

et  à  »a  femme ,  3000  livres  sterl,  connaissat^oe  des  langues  ,  une 

(  76,000  fr.)  par  an ,  sans  comp-  critique  judicieuse  et  orthodoxe, 

ter  les  meiu>lefl ,  maisons,  che^  beaucoup  de  zèle  contre  les  faux 

^aux, etc.  Il  y  a  de  ces  richesses  beroteaenles ,  les  mesquineries 

et  de  ces  folies  qu'il  faut  cous-  granuaaileoles    de    Burtorf  et 

tater,  d'autres  ma^sorètes,  un  talent 

'SUITH  ( John-Tbomas),  distingué  pour  venger  les 'an - 
conservateur  des  estampes  au  cleanes  versioDS  des  atteintes  de 
MuséumbritauDique,  néà  Lon-  la  témérité  ou  de  l'ignorance, 
dies,  connu  non-seulement  par  Afin  de  perpétuer  dans  son  er- 
ses ouvrages  et  par  ses  profondes  dre  une  étude  ai  importante,  il 
oonnaissaoces  dans  l'histoire  de  établit  A  Anvers  un  'Musée  de 
l'art} mais  encore  par  une  foule  philologie  sacrée*.  {Foyez.yKa 
d'anecdotes  et  d'historiettes  sur  IIovh.)  U  mourut  dans  celte 
oc-  sujet ,  commaoça  dans  uu  ville,  le  1"  décembre  1770,  âgé 
Ag«  eçcore  tendre  la  publicatioq  Af  67  ans. 
d'une  série  d'Utuêtrations  det  SUOLLET  (Tobie),  né  eo 
anUçniUa  de  Londres  et  de  ses  1720,  à  Da^ghuni,  en  Ecosse, 
environ/,  dont  la  premiâre  li-  «.'appliqua  d^abord.  à  la  méde- 
vraiaoa  pArut  en  1791  et  la  der-  due, .  exerça  fort  peu  de.temjw 
aière  «a  1&09.  C«t  w^^  fut  oqUeproCewioii}  etnepabUa^ 
XVIII-  30 
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M  geara  qu'Un  TroM  «w  fi*  ■SatlHw',  pbflow^lM  liiHuia 

MKS^BatA,17âS.MaiBiléornil  dsb,  né  à  Oad«ir>tu-  «■  ISi?^ 

beaucoup  lor  lliistoira ,  la  lîtté-  fiit  professeur  d'hébn»  at  do 

rature  «  fit  des  romans  et  dn  Kathématiqnes  à  Lejde ,  où  il 

piices    de  théâtre  :  |   Bittoin  mourut  en  161S.  On  a  de  M , 


^Ms,  en  17^, Londres,  17&7,  dhud'aneun  usage.— So^fl 

4  vol.  în-&*>  en  aurais  :  oarrage  wiUdirod  Smix  db  Horm^  ni  à 

ans  H.  Tavga  a  traduit  en  fran-  Lefde  en  ii9\ ,  sueoéda  i  s4» 

fais  ^  Orléans,  1769  -  179A,  19  pèra  en  161»  dans  U  obaiie  de* 

toi.  in-11.  Lekndoctenr  l'aan-  matfaématiiroes ,    et  mourut  à 

ricU  de  aotes  inslmetifw,  o6  hefia  en  1«S$,  k  36  ans.   C'est 

Il  ndresse  sounat  les  erveurs  et  Ital  qui  a'  déeonvert  le  pnnier 

las  pérentiens  de  Tautenr.  11  *  la  vnie  M  da  la  réfraction  :  d^ 

nème  donné  une  Coniimttation  ooujatte  qu'il  arait  fidie  avaat 

jusqu'au  u-aité  de  Paris ,  1763 ,  Deaôarlee  ,    eomose    Bu^^ens 

I^odres,  1768,   I  vol.   in -la.  noua  l'assure.  Il  entreprit  atasi 

gmoUet  ne  sait  point  dfsalmnler  de  mesurer  la  terre,  par  une 

sa  haine  oonln  l'Egliae  oaAoH-  snrle  de  ttianglee  sraibl^le  à 

qos  i  il  retend  fosqa'à  l'apôtra  èelle  qu'ont    employée    depuis 

saint  Augustin ,  auquel  l'Angle-  Ptoard  et  Cassinl;  m^  on  sale 

terre  doit  les  himièree  du  diris-  que  tous  ces  meanrages  ont  fus- 

tiaUsaMetrabfditiondesnusnrs  qu'Ici  assée  mal  réiMsi;  la  terre 

barbares;  |  Reeh»reite»  eritt-  ne  peut  élie'  mesurée  sans  que 

MMs,  Journal  Utténire,  depuis  l'on  sache  l'étendue  de  ohaqo* 

1755  }asqti'en  176S;  |  Àvrégi  degré  dans  la  direction  du  m^ 

«te  fBiatoir»  dei  voyage» ,  par  i^en  ;  or  cela  ne  se  sait  pas  .-les 

«rdre  chronologique,  7  ToL  tn-  voyages  de  <tfvers  matbénutl- 

SS.  L'ouvrage  dont  oetul-ci  est  «iens,  leors  calculs  et  leurs  rat-, 

l'abrégé    aviM    été    pubHé  en  aonnements  oj^Kisés  n'ont  fait 

uigtais,  6iiendr«s,|nrnnesO'  que  constater  l'incertitude  e6 

.dété  de  gens  de  lettres.  |  Les  noQssomme»8nrcep(^t.(r0y. 

vimÊMlhtd&rik»tmden.inb»,  ks  OHervatimg  pMtamphè- 

ii^in-li ;\H'miamiPickU,  que»  ,  page  39 ,  et  rartJols Con^ 

17H ,  h  vol.  ;   c'est  un  roman  Duun.  )  SneH  est  l'autan-  d'un 

destina  ticenclenx  :  Us  ont  éié  grand  nomlHe  de  savant*  ouvrfr> 

traduite  l'un  et  l'autre  en  fran-  ges  de  mathématiques,  dont  les 

ç^s:  1  Ferdinand,  cemle    de  phu  oonnns  sont:  |  VEnUo»- 

|^t*<M,etphirieurBaUtr«k(  J  In  «Unas  AoMviU >  riveDetgfrOf 

A4^tcMfe(CharlesI"},traKédiei  mmMêw,  efiis^tu «9ra ftumi*- 

|Ies RepritaitUf,  comédie.  B  IWe;  ^ le  Cj/etomelrium ,  i*vs 

a  ansai  traduit  en  anglais  T*^  ]^  ovrcuiidinunMoné ,  1611, 

moftie,    OUbiat,    Don  <^U  bt^-,\Ti/jyM»  Batav^,  »ivO 

ehotu.  Cet  écrivain  est  mort  en  Bè  navttnn  oatvUnu  et  re  no- 

Jtali«,lan  octobre  1771.  naH,  16SA ,  in-^',  été. ;  |  Tra- 

^  »»KU.  w  Kovnr  fHo4éi|A»)  itifcKm  «»  htte  dei  tMHmfa» 
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de.St0ttoii  Amsterdam,  IMS,  eo  tatin,  Aottordaiç,  A6S0,  Is- 

ia-Tôl.   Ils  prouvent  beaucoup  fol,  Swertius  ra  insérée  dans  aù^ 

en  faveur  de  ses  talents  ,  et  l'on  'Annales  rerum   belgicarum*. 

y  dëlbuvre  des  vues  dont  des  sa-  C'est  une  chronique  qui  ne  reiw 

yauts  plus  bruyants  que  lui  sa  ferme  gahrs  que  des  sédition! , 

sont  fait  honneur  sans  le  citer.  des  batailles  et  des  siégea.  Elle 

5N0RR0  Stdblesonivs ,  il-  finit  à  l'an  1519.  Reniée  Snoy  a 

lustre  Islandais,  d'une  ancien-  encore  &ît  quelques  oavragea 

ne  jbmille  >  fut  ministre  d'état  lur  la  morale  et  la  médecine. — 

du  roi  de  Suède,  et  de  trots  rois  H  ne  faut  pas  le  confondre  avw 

de  Norvège.  Une  sédition  l'obli-  Xiambart  Srot,  né  à  Maliaes  ea 

Sea  de  se  retirer  en  Islande,  157â,  mort  vers  l'an  1638^,  et 

ont  il  fut  gouverneur;  mais  en  qui  a  beaucoup  travaillé  i.  l'hU'- 

1241 ,  Gyseurus,  son  ennemi,  le  toire  généalogique  des  tajn-iM: 

força  dans  son  chdteaa,^lé  fit  Batkens  en  a  profité  daSs  ses 

piourir.  On  a  de  lui:  |  Chroni-  'Trophées  du  Bruant*;—  ni 

con  TMum  ttorwegonan ,  qui  avec  Théodore  Shot  ou  Sohol 

est  utile  pour  cette  partie   de  (J^oyox  ce  dernier  nom-  ) 
'  t'histoire  du  mande;]  Histoire        SNÏDËRS  ouplulât  SiOTfiiM 

delà  philosophie  des  Islandais,  (François),  peintre  et  graveur, 

m'a  a  intitulée  :  Edda  ffton-  né  à.  Mversen  1579,  mort  lUns 

âica.  Si.  Uallet  l'a  traduite  en  la  même  ville  en  1657,  s'était 

français  à  la  tète  de  son 'histoire  d'abord  consacré  à  peindre  unU 

de  Danemarck",   17â6,  8  vol.  quosent  des  firuits ;  son  goût  le 

in-4°,  eu  6.V0I.  în-12.  Nous  en  porta  epsuite  à  représenter  des 

avons  une  édition  par  .Heseniui,  animaux  :  pexsonoe  ne  lia  au* 

Banau,  1665,  in-/i°.  passé  en  oe  genre.  Ses  iJusses, 

SNOT   (Renier),  né  i  Ter-  ses  paysager  et  ses,  tabjeitux:  ob^ 

Gonw  en   Hollanae,  vers  l'an  il  a  représeaté  des  cuisines, sont 

1477,  aUa. étudier  en  médeeina  ^luii  fort  estimés-  Satouclieest 

à  Bologne,  où  il  prit  le  boQoet  légère  et  assurée,  ses  «omposi- 

de  docteur.  De  retour  dans  sa  tlonsrjcbeaetvariéeSfetsoaln- 

patrie,  11  exerça  la  médecine.  telligencedeseoi|(eiusdanneuA 

Chades -Quint   le    chai^ea    de  <raudpr)xàscsoavrf^es.t}aaiûl 

guelques  commissions  auprès  die  us  %uresétaientun^peu.gran- 

ChristiemII,roideDaueaidr(jiL,  des,  Sjtjdérs' avait  reoQurs  an 

retiré  en  Zélânde,  et  à  la  cour  pincBaudeBubensoudeJacques 

de  Jacques  IV,  roi  d'Ecosse.  U  Jordans.  .Rubens,  Â  son  tour, 

jQOurut  à  Xer-Gaitw,,.le4**août  recefirait  ouelqu^is i Saydert* 

1527.  On  A  de  lui  :  { le  Paauiier  pQur  pcinore  le  fond  de  ses  ta'- 

de  David,  avec  des  paraphrases  bleaux. Les  touches dsoesgranâq 

^n  latin.  Cet  ouvrage ,  quoique,  nultres  se  confondait'  et  parais^ 

imprimé  plusieivsfoîs,  et  trwwit  ssnt  ttra  de  la  ntèqu  main.  Sn^- 

en  plusieurs  langues,  est  une  deirs  a  gravé  un  tivre  d'azur 

preuve    que   Snoy   a«>tendait  toawe d'une exceUepteivaniJm; 

rien  dans.  la    eritîqife  ai  dans  on  a  aossigraiéd'iiprtolui.  [I<e 

Tastiquité  sacrée;  \  une  Si*-  Husëe  da  Louvre  possède    da 

m. 
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comine  :taCha»tteaiCetfiia  se troDraDt point  d'airgettt,  Elhii 

Chasse  au  Sanglier;  VEntric  donoa  sa  bague,  actioD  qui  fit 

des  jinimauas    dans  P Arche;  beaucoup  de  bruit,  et  q^une 

divers  animaux,  etc.]  charité  ciroonepecte  eût  peut- 

SOAN  (Jean),    jésuite  japo-  ëtreévitée.Labulle'Unjgenitus* 

nais,     nommé    communément  lutayaDtpaniun 'Décretjnons- 

Jeande*Gotto',parcequ*ilétait  trueux',  il  en  appela  an  futur 

de  ce  vDjixaaK  ,  fut  mis  à  mgrt  concile,  et  publia  une  Jnstruc- 

[>urlafoichrélieniie,avecPaul  tion  ^MUtorafe,  dans  laquelle  il 

Jki  et  Jacques  Ktsai,  également  g'élevaît  avec  force  contre  cette 

japonais  et  jésuites ,  sous  la  per-  constitution.     Le     cardinal     de 

flécutïon    de   Taïcosama  ,'  l'an  Fleurj ,  voulant  faire  un  exem- 

iS96.  Un  enfant  de  1 S  ans  qu(  pled'un  préIatquesaeQiste,pro- 

VouIuVparticiper  à  ta  mCme  cou-  Bta  -de  cette  occasion  pour  faire 

ronne ,  et  plusieurs  religieux  de  assembler  le  concile  d'Embrun , 

Tordre  de  Saint-François  mou-  ~tenu  en  1727.    Le  cardinal  de 

rarent    également    étendus    on  Tencin  y  présida.  Soaoen  y  fut 

croix  et  percés  arec  des  lances,  condamné,  suspendude  ses  fonc- 

ns  furent  canonisés  en  1597  par  tlons  d'éréque  et  de  prêtre  ,  et 

le  pape  Clément  VIII.  Ce  furent  exilé  &  la  C  h  aise -Dieu ,  en  Au- 

Ift  tes  prémices  de  cette  multi-  vergne,  où  il  mourut  en  17ZiO,- 

tade  incroyable  de  martyrs  qui  âgé  de  93  ans.  Les  quesnellîstes 

Qhistrèrent  par  leur  foi  et  leur  en  ont  fait  un  saint.  Sa  retraite 

sang  cette  nouvellsEglise:  *Fri-  fut  fort  fréquentée»  on  la  visitait 

mitis  martyrum  epud  Japoni»  et  on  lui  écrivait  de  toutes  parts, 

gentes*,  comme  dit  l'Eglise,  dani  II  signait  ordinairement ,  *  Jean, 

Poffice  des  trois  premiers.  éréque  de  Senez,  prisonnier  de 

SOaNEN  (Jean),  fils  d'un  J.-C.*,  ignorant  sans  doute  qtie 

procureur  au  présidial  de  Riom  la  première  vertu  des  disciples 

en  Auvergne  et  de  Gilberte  Sir-  de  J.-C.   est  une  humilitii  d'es- 

mond,  jésuite,  naquit  à  Biom  prit  et  une  soumission   sincère 

en  1647.  Il  entra  en  1664  dans  aux  décisions  de  son  Eglise.  On 

U  congrégation  de  l'oratoire  à  a  de  lui  :  |  des  tntiructions  pa$- 

farfs,  où  II  prit  le  P.  Quesnel  tarâtes;  \  des  MaTidefnents ;  | 

pour  80D  confesseur.  Au  sortir  desI^eKres,  imprimées  avec  sa 

de  Itnstitalion,  il  enseigna  les  "Vie",  en  2  Tol.  in-û%  ou  8  vol. 

humaiittés  et  la  rhétorique  dans  în-9LS,l'ïâO.  Cerecueilaoraitdù 

plusieurs     villes    de    province,  être  élagué  pour  l'honneur  du 

Consacréau ministère delachai-  pré1at,\néme  considéré  comme 

re,  pour  lequel  il  avait  beaucoup  écrivain  ;  mais  ceux  qui  le  fai- 

8e  talent)  il  prËcha  ô  Lyon,  à  saient  croyaient  tout  précieux. 

Orléans ,  à  Paris ,  et  à  la  cour ,  On  a  imprimé  sous  son  nom ,  eo 

les  carêmes  de  1686  et  de  1688.  1767,  3  vol.  in-lt  de  Sermons; 

On  récompensa  ses  succès  par  maisqueltpics-nnsdoutentqu'îû 

Févèché  deSenez,  en  1695.  Son  soient, de  lui. 
économie  le  mit  en  état  défaire        SOARDI  (  Victor- Amédée),  né 

beaucoup  de  charité,  pn  pauvre  d'une  famille  distioguée  de  Tu- 

s'^tant  présontf ,  etl'év^ue  u  rfo ,  dont  son  pire  était  goaver- 
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pem,  eut  pour  parrain  le  ni  rérolniion,  voit  dani  les  éTéafi- 

Victor -Amédée,  et  reçut  uns  meatsuacantrastequiprëteplaf 
excelleittç  éducation  qui  le  fit  d'une  matière  k  defe  léflezion^ 
entrer  dans  le  monde  aveo  beau-  utile*.  H  voit,  après  la  révolution 
ooapde  connaissances  etd'avan-  d'un  siècle»  le  respectable  clergé 
tages.  Il  excellait  dkns  plusieurs  du  royaume  très-chrétien,  per^ 
artST  surtout  dans  les  exercices  sécutéj  dépouillé,  exilé  par  les 
militaires,  et  se  trouvait  de  tou-  «uites  de  ce  même  richérisme, 
tes  If  s  compagnies  brillantes ,  auquel,  peul-£tre  sans  le  vouloir 
oli  il  était  estimé  et  recherché-,  etsanp  sen  douter,  U  avait  cru 
Un  jour,  iatigué  des  divertisse-  devoir  accorder  quelque  chose 
mentB  du  carnaval,  de  retour  dans  des  temps  difficiles,  par  dé- 
diez lui  il  réfléchit  sur  la  frîvo-  féfence  pour  les  volontés  d*uo 
lité  et  lit  pénible  jouissance  de  monarque  absolu,  et  le& instan- 
ces plaisirs ,  fit  une  retraite  chez  ees  d'une  magintratiire  qm  n'a- 
ies pères  de  la  mission,  et,  pour  vait  pas  encore  dévoilé  tout  lé 
9e  soustraire  à'Ia  sollicitation  de  plan  de  Ms  opérations.  II. voit  g4 
ses- parents,  il  alla  s'engagera  même  clergése  ietersansréaerve 
¥arb,  dans  la  congrégation  de  entrelesbrasdu  chef  del'Eglisc; 
Saint-Lazare, en  17^5.  Iltourna  demander,  attendre  ses  déci- 
dë^-lors  tout  l'essor  de  son  ifénie  sioDs ,  les  accepter  comme  dea 
vers  la  religion,  et  enseigna  la  décrets  irrérragables ,  les  pren- 
théologie  au  séminaire  de  Saint-  dre  pour  Tondement  des  instruc- 
Finnin  ,  travaillant  eu  mëmç  tions  adressées  aux  peuples,  et 
temps  à  un  ouvrage  profond  et  de  la  juste  réclamation  de  leurs 
très-important  à  la  hiérarchie  de  sîég^s  envahis;  promener  la  pro- 
J'Eglise,  intitulé  :  De  tuprenw  fession  pratique  de  cetle  doc- 
romani /fOnti/îcùauctoWlate/  trine  dans  toutes  les  régions  dd 
futdicma  Eccienœ  gaUicanai  TEurope,  confondre,  par  les  pa- 
^ocfrina,  Avignon ,  17 A7>  1  vol.  rôles,  les  écrits,  l'exemple,  ef 
in~A°,  dont  U.  de  BruinincL^  l'aspect  seul  de  leurs  personnes, 
conseiller  de  l'électeur  palatin,  les  riche ristes  dea  pays  étrangers  ; 
a  donné  une  noq,vcUe  édition,  'effacer, ou,  si  l'on  veut,  expier 
Heidelberg,  1793,  avec  une  pré-  toutes  les  traces  d'une  Déclara- 
face  intéressante ,  et  une  épitre  lion  qui,  peut-être  avec  d'autres 
dédicatoire  au  pape  Pie  VI.  Dans  causes,  a  conootira  pour  sa  pari 
ice  livre  plein  d'érudition  et  à',  préparer  la  démocratie  acé- 
d'unesagecrilique,  Soardimon-  phale  qui  a  désolé  TEglise  àb- 
ire  que  la  doctrine  kcluelle  du  France,  (f'oyeî  Issocebt  XII  et 
clergé"  de  France  n'est  point  du  Sfohdbiti.  )  ^e  parlement  de  Pa- 
toui  opposée,  mais  au  contraire  ris,  puissamment  sollicité  par 
très- favorable,  â  l'autorité  du  les  amis  d'un  prélat  aceûsé  par 
pape,  et  que,  dans  la  pratique  l'ànteurd'avoiraltéréla'D^'ensé 
surtout ,  ce  clergé  scmblc-rcgar-.  de  la  Déclaration  du  clergé*  par 
der.la  fameuse  iléclaratioii  de  Bossuct,  supprima  Foinrage  do 
1682comûie  non  avenue.  Un  obr  Soardi  par  un  arrêt  du, 25  juin 
iervateur,  rapprochant  l'époque  i.%%  ;  mais  U  n'a  sans  doute  p«< 
He  la  déclaration  ijvçc  oeljç  de  la  prétcp4D    déroger    par-ïà   ««X 
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trfis-boDDea  ratsond'dePautctit.  b^  de  grand-marédi'EA  é(  Hé 

iVayet  le  'J'ourpa]  hiatorique  et  crand-général  du  roj'aamè.  ftles 

ttéraïre*)  «En  générât,  dit  un  uhutra  par  ses  conquêtes  sur  les 

•rfUfue,  on  ne  pent  regarde^  Cosaqoes  et  surles  Tarfares,  et 

fomme  étant  réellement  et  tota-  par  ses  victotres  sur  les  ^uros.  Il 

kment  de  Bosiuet  que  tes  ou^  gagna  but  eux  la  célèbre  bataille 

vragef  imprimés  de  son  rÎTant,  Se  Choczlm,  le  11   noveâibré 

barcequelespapiendecegranâ  1573.  Les  ennemis  y  perdirent 

bomme  ont  pasaé  par  tes  maïna  S8,009   hbnimes.    Ses  grendea 

des  bénédicUns  janséaistes  deé  -qualités  lui inérittrent,  en  l674j 

Blancs-MaiiteaoXi  qui  les  te-  la  couronne  de  FoI<^e.   Son 

naient  de  l'évëqoe  d^  Troyea,  courajgepatutavecgtoireaasié- 

dévoué  à  la  secte. >  (  l^oye;  Ld  se  do  Tienne  en  1688.  (Voj/m 

S  DEUX.]  Le  style  de  Soardl  tsi  CaiiLEsY  dB  LoBBinn.)  n  ré- 

air,  pnr«  alUchant.  H  mourut  Dandlt  tellement  la  terreur  dan^ 

à  Avignoii  pn  1793.  le  camp'  ennemi,  c|ue  lè  grandt- 

SOARE(Cyprien), 'SoariuB',-  iflsir   Se  retira  précipifammeni 

Jésuite  espagnol,  mort  à  Placen-  avec  son  immense  armée,  sàni 

tia  en  1598,  à  70  ans,  est  auteur  presque  llrrer  de  combat.  So- 

d'une  Rh&orifue  en  latin ,  k  olesU ,  avant  de  descendre  la 

iSuage  des  collèges,  pleine  de  montagne  de  Culëmberg,  aValt 

bonnes  règles  et  d  exemples  cités  faiis  son  armée  ta  prière ,  et  ser^ 

■vec  choix.  On  en  a  un  'Abrégé',  vit  lui-même  la  messe  dans  l'é^ 

taria.  Cramoisi,  157^,  in-13.  glise  des  camatdules,  priant  tout 

SOAHEZ  (Jean),  évéque  de  le  Temps  les  bras  étendus  en 

Coîmbre  etcomted'Arganel,  de  forme  de  croix.  'C'est  là',  a  dit 

Tordre  des  augustina,  parut  avec  tin  guerrier  chrétien ,  '  que  lé 

éclat  au  concile  de  Trente,  et  £rand>visïr  a   été  battu*.    Le» 

Bournl  en  l&SO.  On  a  de  lui  Turcs  abandonnèrent  leurs  ten^ 

de*  C0mm«r»taM-M  sur  les  evan-  tes,  leurs  bagages,  et  jusqu'au 

«Qes  de  saint  Uathieu,  de  saint  <rand  étendard  de  HaborÀet, 

■ârc  et  de  saint  Luc.  •  Quelevainqueurenvoyàaupape. 

SOBIESK,ï  (Jean  lïl)i  roi  do  II  écrivit  à  ta  reine  sa  femme 

Polognn,  et  l'un  des  plus  grands  àuH  avait  trouvé  dans  les  tentes 

guerriers  du  xvu*  sibclo,  [naquît  la  valeur  de  plusieurs  milÛons  de' 

en  1629 f  ad  ctiàteau  d'Olesk.6,  ducats.   On  connaît  assez  celte 

petite  ville  du  Polattnat  de  Rus-.  lettre,danslaquellelldrt  :  «Vous 

^.  Il  était  petit-fils  de  Haro  ne  direz  pas  de  mol  ce  que  di- 

8(d>i(Bfci,  palatin  de  Lublin,  fa-  Sent  les  lemmes  tartares  quand 

MMix  opitalne ,  ef  fUfl  de  Jac-  elles  voient  entrerlcurs  maria  les 

1  Sobieski,  qui  fut  quatre  mains  vides:  (Tous  n'Mes  pas 

«BUtréchaltte  là  diète,  et  qne  an  homme  puisque  vous  reve- 

1h  Polonais  i^pelaïenl  'le  bou-  nés  «ans  butin.  >  Le  lendemain 

olierdelalibcrtiï'.  Jean  voyagea  13  septembre,  Sobieskï  lit  cfaan- 


IoUbu 


ïunute,    s'arrêta    quelque  terle  Te  J)cum*  dansdà  catb^ 

tfUQp*  i  Pairia,  et  retourna  en  drale,  et  l'entonna  lui-même. 

PoJtfgnelors  deJa  giierr a  contre  Cette  cérémonie  fut  suivie  d*u^ 

Im  Cosaque».}  Il  oVinf  les  pla-r  HrmoD;  dont  Te  prédicateur  pft 


:dbvGoogIe 


envwé Jel>i/eu,aaiani  Jean*;  riear,  hk^Uoh  d*  rîmtniatiMr 
paiolea  (wi  avaîeot  été  déjà  ap>-  publique.  U  te  monlra  u»  im 
]^qaé«s  atin  empweur  de  Coor  affiliés  lea  plus  zélés  de  U  note 
ftaaXinafilh  ^  ^  wB  luui  d'i^-  dite  iet  '  tbéopkSantriiopat  *, 
tn«h«^aprèt  la  victoire  de  L&-  SonoompHvtduwtev&leeMtei 
pante.  Ce  prince  mourot  e^  iMlatib  à  «eUe  aecl* ,  et  pund 
lea^tiegreRédeadirëtieai.doot  k»  MMWTiptean  d'we  toOélé 
ii  éta^  un  des  pin*  benieax  dé-  «ualogue,  âlora  étaUie  à  Grave, 
foitean.  H  avait  cependant plu'  en  Hollande-  Sm  xépQfalîoani»' 
ffit  pelle  ard«<u'  de  gaenp  qui  me  te  fit  dealitueT,  f  t ,  quelque 
étourdit  et  reDierse  l'eàiieaii  tepipa  ^^w^a,  il  fut  nomoié  com- 
eonsterné  que  oe  courage  réfl4-  nûssaire  de  police  du  10*  oitob- 
fihi  qui  ae  joue  de  l'art  et  de  la  dissenept,  »uhoiUf  Saint-Ger- 
fitffx-  A  M  journée  deBarksfit  maui.  U  saourot  ia  S  février 
peu  «jrèB  U  ûége  de  Vienne,  1830^  ««ëdeTTwaa.ilsvaitoid- 
jtyaiitattaquéleB'fnicsBansvoi^  li.vé  ûiitléraAure,  «t  a  laiMé<: 
)mr  attenibe  lea  Impériaux,  tep  [  VatiUmm;  txvf,iiiS»  en  S  ao- 
trovqMis £ueat  tr&s -maltraiUe*,  .te«,  X.)K»>  1768,  ini8*,  repi^ 
fit  eussent  été  eoU^ement  défiii-  .«entée  au  tlt£4tre  de  aette  vil«f 
tes  sans  le  duc  de  lorraine,  qui  jùnsi  que  la  pièce  suirante;  J 
/établit  l'ordre  et  ramena  la  vio-  fe  Mufti,  comédie  en  mu  acte, 
jtoixe.  U  parlait  presque  toutes  i,l&9 ,  iu-8°  ;  |  de  fArùkiùe- 
les  longes  de  l'Europe,  et  aval)l  twre,  Amsterdam^ Paris,  177fl, 
autant  d'esprit  que  de  bravount,  ln-8°  ;  ||  U  UmU  frtmçoiê  oa 
ef  de  zèle  pour  le  religion ,  qu'il  DUeourt  wr  <e*  prinei/ptuoi 
ajxnait  et  pratiquait  avec  ardeur.  txoMu  lU  ta  tMUM»  firanfài§e  . 
J(,:ebbé  Coyer  a  écrit  «ou  -Hisr  ,}786,4n-fl°,  |  teHawtmt  Ma- 
toiie'  en  S  voL  in-12.  L'autet^  /iHatiet,  f»^  LttttW  ma^ ta  f»- 
en  faisait  plus  de  c^  que  te»  lea-  iiU^uej  j  SiapfH  é»  fmupte 
t/exmi  i)  y  aurait  cependant  de  /rat»(aùa<t>f(MeM0, ani'nik- 
q.noï  la  rendre  intét^essAOte  pcW  civéi  de  ifii»rau,  I796,.La-â*. 
tout  le  nionde.  !•  auteur  veut  pi^er  ds  ia  au»- 
*  S.OBRY  (Jean-Frençois),  u»-  «aie  des  'théopliiketlmpes*  de 
quit  i  hy^o  le  SA  noveipb^  la  révolutiun.  {  TbdmiÊUcU, 
i74£,eèdestiDaàrarcI]i[ecture,  tragédie  en  ^  tuetes*  dédiée  i 
japprit  le  deSMU  avec  Pen-ach*  Buonaparte.  Celte  Uogédie  «rt 
et  les  De  Soissieu,  étudia  ensujUe  d'un  jésuite,  nomvté  HaUet  de 
les  lois,  et  fut  reçu  avoç«t  jk  |Liéii:«e;Saiu7ii*f  afaUqueqncb 
faris.  D  obtint  dans  les  finan-  (pus  corroclions  et  U  dédicace  j 
ces  une  {jlace  qu'U  perdit  ji  r^  r-Jpoiogi»fUta  mease,  1791 1 
■  poque  ^  la  révolution,  et  se  m-$°i  Bslire  impudente,  o!i  Û 
xsitf»  d^MW  une  can^gue  qu'il  dit,  entre  apLres  choses,  qne  l'a-  ' 
possédait  fifiis  de  ^on  ,  ou  il  bolîtioo  de  la  messe  est  *  lie  coim 
fut  noçimé  ju^  de  paix,  pui»,  le  ^ns  grand,  ig  plue  beau,  le 
eu  179^1^  ,Becrétaire  greffier  de  ^usvigoureuxdelarévolntitm»; 
ta  «munu^e  de  tyop.  S'élAat  1  fiitcourt âurts»  réfutation»,- 
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vitaiimB  de  Jéràs-Gkrirt ,'  mtoe  et  son  ëtémtté ,  '  aioai  que  celle 

*ea' ïen'françaifl  par  Pierre  Cor-  du  Saint-Esprit ,  contre  lesqnel- 

ndlle,  1$&3,  iii-8°.  Ces  estraib  les  sod  neveu  {voyez  l'article 

flont:  dignes  de  la  *  bonne  foi*  suivant)  ne  tarda  pas  h  s'élever. 

d'un   républicain  de  cette  épp-  Du  reste,  il  dogmatisa  d'abord 

<rae;  |  Poétiqv&    de»   aru ,    on  "avec  réserve.  Calvin  luîdonna 

Cour*  de  pMnXufe  et  de  litt^  de  boni  conseils  à  ce  sujet ,  en 

rature  comparée!,  Paris,  De-  1552.  Socin  profita  de  cet  avis, 

]aunay,1810,iD~S*.  G'eitlemeîl-  et  plus  encore  du  supplice  de 

lîeur  ouvrage  de  Sobry.  Servet.llnedâcouvritseaerreurs 

'    SOCIN  (Uarianus),  oaquitA  qu'avec  beaucoup  d'artiiîce  et  de 

Sienne  en  1401 ,  et  professa  le  pr&autions.  Il  ut  un  voyc^  en 

-droit  canon  dans  sa  patrie  avec  Pologne  vers  1558,  et  mourut  à 

UD  saocès  quilui  mérita  l'estime  Kurich  le  16  mars  1563.  On'a  de 

de  Pie  II.  n  mourut  en  1467. —  lui    quelques    écrits  pl^'ns  de 

6on  Tili,  Bartfaélemi  SociH,  mort  -subtiHtés  dialectiques.     (F'ojfex 

«n  1507,  à  70  ans,  profbsaa  le  CiELiirs.j  A  l'entendre,  le  dog- 

-droit  dans  plusieurs  universités  me  de  la  Trinité  ne  serait  qu'un 

dllalie,  et  laissa  des  Consulta-  'assemblage  ilc  mots  sans  idées, 

tiùtu,  imprimées  à  Teniae  avec  tandis  que  la  foi  chrétienne  ne 

celles  de  son  père,  en  1579,  en  présente  pas  de  mystère  qui  soit 

4  vol.  in-d'ol.  aéfmt  d'une  manière  plus  pré- 

SOCIN  (Lélie),  auteur  delà  ctse  et  plus  assurée  contre  toutes 

secte   *M>cînienne,*  ou,  si  l'on  les  erreurs.  On  ne  peut  rien  dire 

'Veut,  restaurateur  de  la  secte  de  plus  ou  de  moffis,  sans  qu'on 

'arienne,*;  arrièt-e-petit-fils  de  n'aperçoive  l'écart.  Si   l'héréti- 

JHariannsSocIn,  naquit  à  Sienne  que  veut  se  dég^ser,  s'il  cher? 

en   1535  ,'ct  fut  destiné  par  son  the  à  s'envelopper,  le  ihéologien 

-père  L  l'étude  du  droit,  te  sys-  catholique  le  poursuit  dans  tous 

lème  des  protestants  ,  qtit  rédui-  les  faux-fuyants,  le  serre  de  prës, 

«ait  tout .  à  l'Ecriture  sainte  ex-  et  ne  quitte  pas  prise  qu'i^  ne  se 

{tliqdée     par -'l'esprit  privé,  '  soif  expliqué  nettement  pour  ou 

«nhatdit  ■  Sboin  à  pousser  la  ré-  .  contre  la  vérité  révélée.  La  doc 

forme  plus  loin ,  et  quelque  tort  trine  de  la  Trinité  n'est  donc  pas 

qu'il  eot  dans  la  chose  même j  un   composé  de  mots,  mais  un 

il  faut  convenir  que,' le  principe  assemblage  de  vérités  bien  ex~ 

supposéiirrâbannait  juste.  (P".  primées,  dont  il  résulte  des  idées 

K-APaiiui,    Lbktvltis,    Mélikcu-  précises,    malgré  )a  profondeur 

TOM,  SuvBt,    VossTiFs.)    Il    as-  dumystère    qu'elles  représeh- 

sista  en  1546  à  une  conférence  tent.  dl  ne  faut  pas  demander 

tenue  à  Vicencc,  où  la  desiruc-  toujours  ,  dit  le    célèbre  Leîb- 

tion  du  christanisme  fut  résolue  n!lz,  ce  que  j'appelle  des  'no- 

{voi/ez  OcBi») ,  et  cwicentra  ses  tions  adéquates,  *  et  qui  n'enVB- 

efForls  à  renouveler  l'artanisme,'  loppent  rien  qui  ne  soit  cspU- 

et  àsapnla  religion  par  ses  fou-  que;  puisque  même  les  qualités 

déments,  en  attaquant  la  Trinité  sensibles,  conune  la  chaleur,  la 

et  rinoartMlicm.  H  soutint  néan-  lumière,  la  donoeor,  ne  nous 

moins  la  prénOstence  du  Vcrb^  stuuaieot  donner  ds  tefles  no- 
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iUoiis.  Alnri  convenons  que  lee  de  se  ré^ogter  chez  m  eeigaeof 
mystères  reçoivent  une  eiplica-  polonais.  H  se  maria  et  perdit  sa 
tioo;  mais  cette  explication  est  femme  en  1587,  retourna  en- 
imparfaite.  Il  stil&t  que  nous  suite  à  Cracovie,  où  le  peuple, 
ayons  quelque  ioteltigeace  ana-  irrité  conire  lui,  pilla  en  15$S 
logique  d'an  mystère,  tel  que  )a  ses  manuscrits  et  son  mobilier, 
IVittité  et  llocarnation ,  afin  et  ne  lui  eût  pas  fait  un  sort  biea 
qu'en  les  recevant  nous  ne  pro-  favorable,  s'il  n'eût  eu  le  bon- 
nOncions  pas  des  paroles  desti-  heur  de  s'échapper.  Il  se  retira 
tuées  de  sens  ;  mais  il  n'est  pas  enfin  à  Luclavie,  et  dogmatisa 
*  nécessaire  que  l'explication  aillé  avec  une  Kberté  sans  frein,  Ttn' 
aussi  loin  qu'on  pourrait  le  sou-  chérissant  même  sor  les  erreui^i 
haiter,  c'est<^-dire  qu'elle  aille  de  son  oncle.  U  prétendait  que  ' 
jusqu'à  la  conmréfaension  et  au  les  ariens  avaient  trop  donné  A 
comment.*  Diseours  tur  4a  Jésus-Christ,  et  nia  nettement  la 
ecnformité  de  ia  raison  avec     préexistence  du  Verbe-   Il  étaifr 

tafci.  forcé    d'avouer    que    l'Ecriture 
SOCIN   (Fauste),  neveu   du     donne  le  nom  de  Dieu  à  Jésus- 
précédent,  un  des  grands  pro-     ChristîmaisîldiBaitquçcen'était 
moteurs  de  la  secte  qui  porte  ce     pasdanslemèmésensqu'auPère, 

nom,  naquit  à  Sienne  en  1539.  et  que  ce  tenue  appliqué  à  Jésu»- 

Il  fut  gâté  de  fort  benne  beur^  Christ    signifie  seulement    que 

aussi  bien  que  plusieurs  de  ses  le  'Pire',  seul  Dieu  par  essence» 

parents,   par  les  lettres  de  son  .lui  a  donné  une  puissance  sou-  . 

oncle  ;  et,  pour  éviter  les  pout^  veralne  sur  toutes  lea  créalureff^ 

suilq  de  nnquisitioR,  il  se  re-  et  l'a  rendu  par-là  digne  d'être 

tira  en  France  ;  nduvelle  preuve  adoré  des  anges  et  des  hommes. 

que  c'est  à  ce  tribunal  que  l'Ita-  Ceux  qui  ont  hi  ses  éeritasavent 

lie  et  l'Espagne  doivent  la  tran-  quelle  violence  il  a  été  contraint 

qirîllîtë  '  dont  '  elles     ont     joui,  de  f^re  à  l'Ecriture  pour  l'aruster 

tandis  que  l'élat  politique  et  re~  à  ses    erreura,    et    détruire  nq 

ligicux.du    reste    de    l'Europe  mystère  sur  lequel  reposent  tom 

était  ébranlé*  par  les  nouvellea  les  dogmes  des  chrétiens,  et  dont 

sectes. "Lorsqu'il  étaif'à  Lyon,  la  connaissance,   bIen-l<Hn  dcj 

n'étant  Agé  que  de  vingt  'ans,  Q  vexer  l'esprit  par  l'impossiAiîUlé   . 

apprit  la  mort  de  son  oncle,  et  de  rexfdiquer  par  des  idées  hw 

alla  recueillir  ses  papiers  à  Zu-:  maînes,  devient ùnewntrCe de  b» 

rich.  De  là  ilpassa  en  Italie,  ait  mières,  en  noua  instruisant  plus 

!1  demeura  12  ans  &  la  cour  du  particBlièrement  de  l'euence  «A 

duc  de  Florence,  quitta  ce  se-  des  propriétés  de  la  nature  di> 

Jour,  et  se  fixa  à  Bàle  pendant  D  vine.   ■  Si  en  Dlen  il  n'y  avait 

ans,  publia  peu  après  son  en-  qu'une  personne,  dit  nn  thëo- 

vra^DtJétu  Chrùtoservato^  loglen   de  ce  siècle,    pent>étte 

rey  se  retira  en  1679  en  Pologne,  qu'on     disputerait     davantage» 

ycontposalelivreJDemfRrMlraCU  et  que  les-  esprits  contentieux 

contre  Jacques  Paléol(^e,   ce  s'accommoderaient .  meins     da, 

qui  lui  attira  des  affaires  qui  l'o-  ce  dogme  que  de  cehii  de  J* 

bligèrent  à  quitter  Cryovic,  éi  Trieité.  Let  iaHa,  <pU  ne  sOt 
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•MMiMMt  pu  Ja  IMafté.  Qft  gaHîn^diwtXI^  . 

Caveote^UqueruDgranâDoin*  o'xmût  pas  «u    de»  idée*  t. 

Bde^MMag^sderanctenTuta-  ■récùeq.»  &ociDU)iaslit laBé- 

■iBent,MirJeiqueUilaMtourineo-  iemplian  de   iéuM^'Chntt,    et 

tout  beaooo^-  Philo»  dit  que  féduit  ce  ^'U  a  fait  pour  sauver 

JHvm  wul  peut  oMBpvendre  le  tes  honuneB,  à  leur  avoir  easei'- 

maâ  de  «ette  espèce  de  ooiuuUa-  |Dé  U  térité,  à  leur  avoir  dooo^ 

tion  ifu'ou  lit  dans  la  Geoèee  :  de  grajids  exemples  da  vertu. 

VnoisinQs  bomioeiu  ad  imagi^  et  à  avoir  scellé  sa  doctrine  par 

Mm  et  sinilitodiiwin  aostr^m*.  •»  mort.  Le  péché  origÎDel,  la 

Quelques  auteurs  ont  observé  ^àce,  la  nrédestinatioa,  passent 

^ne  l'igowaMoe  de  ce  layst&re  a  cher  cet  unpie  pour  des  dhimè- 

'  pnidait  plusieurs  ponlesutiaoi  m  ;   il  {regarde  tous  les  sacre- 

et  ua  grand,  nombre  d'erreurs  weats  cMume  de  wuples  céré- 

pofBii  les  pbUwophes  de  l'anti-'  manies  saxu  aucune  efficace.  Il' 

fBité.  £«  raisonneurs  ne  pou-  prend  le  parti  d'dter  à  Dieu  les 

taient  se  fifiuer  ^u«  Dieu^  de  attributs  qai  paraisacoi  choquer 

tftoteéters«té,aLtpuétreiieureux  la  ruson  humaine,  «t  il  forme 

sans  siea  poodoire,  et  sans  cber-  un  assembiage  d'opiiuons    tp^ 

«htt-  nne  divnsiou  à  sa  solitude  iai  aanbleat  plus  raisonnable, 

•t  à  aao  prétendu  ennui-  Cette  sans    se   mettre    en    peine    si 

kUe  était  ridicule,  sans  doute*  auekpi'un  a  pewé  compte  luj 

vais    la   connaiasvice    de    le  depuis  l'établiaEement  du  chris- 

IMnité  Jea   en    aurait   guéris;,  tianisme.   Il  mourut  en  |604* 

Aiialate  n'aurait  ptuvt  puoé  la  dans  le  village  de  LucJavie,  près 

•on^aiaaoce    de    Dieu    dans  de  Cracovie.  où.  il  s'était  retizié 

IMteraité  du  n>i>ade>  ni  DéoM-  pour  sa  dérober  au^f  pourAiite? 

«Rte  dans  des  couses  conti-  des  catholiques   et  des  proteftr 

■nrHns   «pris    le*   AtomeS)   ni  tante  réunis  co^itce  a»  ennemi 

BennoçbaedansréteraUédïuav  commun.   II  était  dans  sa  €&" 

matière    pcéexistante,     ni     le»  auiiée>  La  secte  aocinienne,  bîei^ 

Mlmudistes  dans  la  produotian  loin  de  mourir  ou  de  s'affaiblir 

•t  rnnfrinliii'finitnr  successife  dv  pa^*  la  mort  de  son  ehe&  devint 

alimifM   mondM'   ÏOiOtes  ice^  considérable  par  le  grand  nom- 

.  £iiii|,ïiialiiiiii  s'évanouîsseot  par  br$  de  personnes  de  qualité  et 

las  lefons  4*  I9  (ol,  9»  oow  d«  savants  uui  en  at^ptërent  les 

iffweDd  foe  ts  F*1b  &U  de  tMiAA  prwqyteB.  I>fis  sQCioiens  furent 

éteniitél'otiietdes«o«piaiBanoeB  assez   puissants    ^ur    (ditenir 

eu  Bèn,  f  «e  ie  SaJAt-Saprit  esi  dans  les  di6t^  de  Pologne  la  It- 

le  lien  ^ni  Ui  im>t>  et  «a  mévofi  berté  de  «on'cîence  ;  mais  div,en 

tnaMvaefHvecanB«i4»aittaf4ei  «scèsqu'ilscomimreDt  ceetrel? 

■Mtiiul^ll'iuùtédetanMtue»  celijgi&n.et  l'état  les  firent  entla 

M  flnMplWté   des  pers^mtes  cj^iwwren  1668.  Les  cendres  de 

flHma  «I  Diea  npe«mtce  dew-  ^Wio  furent  déterrées,  ^menéei 

ciété     esaentieikf     uidivisijble»  aur4es  ironliëres  de  la  petite 

JneffaUe,  ^oMii  Ùtime  4M  iith  ïarMwie,  fS  nis«B  dans  un  ,«a- 

méme. .Ile  ià l'atlaohemeat  q«e  am,mikfififil'Hff^iMBifipa.yii 

WMam»  .«nar^wéyHir  ce  «ll§e>»  ^  MW^^  f<W  JK>PWWI># '<iB(T 
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ffi^  w  lififlitreiit  en  TVansylf»-  iWfttlfawWm ,  CmcovCt*  tl6% 

nie.   Us  BoiM  fort  déchus:  en  io-fol. 

f778  toute  U  secte,  concentrée  90CHATE,flUd'unicidptew, 

dans  cette  province,  ne  passait  Bommé  Soptmmiique ,  et  dSine 

pai  600  tète».  Uate  si  oa'Coi>af>  Hge-femmea'f^éeP&iissei'èt^ 

aère  que  le  diurne  est  une  bran-  naquit  à  Athènes,  mi  mois  de 

Cbe  tAs-naturellede  cette  bérè-  mai  (TA«n^0Mon),raB  170  avant 

»ie,  que  Fathéisme  moderne,  rf  J.-€.  Il  s'appl^ua  d^abord  à  là 

«n  en  croitle  IMctlonnaireency*  pi^esslon  de  son  père ,  et  Hia- 

elopi^que*   en  décoide   d'une  Botre  feit  mention  de  trois  de  «es 

manière  également  sûre  {Votfm  statues  représentant  les  Grâces. 

Ssktr),   on'  croira    que  cette  Crifon,  ravi  delà  beauté  de  ma 

hérésie  est  une  des  plus  fécondes  esprit ,  Parracha  de  son  atelier 

et  des  plus  redoutables  qui  aient  pour  le  consacrer  h  la  phlloso- 

famais  existé  :  d'ailleurs,  Léliè  ^le ,  qu'il  appHt  sons  lecël^ire 

Socin  et  le  fameux  Ocfain  asiw-  ArchétaâH.  Le  )eUDe  pbflosophe 

tèreot  aree  d'autres  socfuiens  i  porta  les  annes  eomme  toas  les 

la  fameuse  conKrence  de  Tî-  AOiénfem ,  et  te  trouva  à  plu- 

cenee,   en   1M$,   ob  se  forma  lleurs  acUons.  Il  eM  dBKcUe  de 

contre  le  christianisme  une  coi»-  bonsser  plus  loin  qa'H  le  fit  Taf- 

futation  dont  nous  ne  voyons  fectatlon  du  mépris  des  riebésses. 

que  tMp  les  elFels.  Avant  que  Toyant  la  pompe   et  l'appareS 

roti    eût  fait  les    recueils   des  que  le  hize  étalait  dans  eertalnet 

Urces  qui  sont  dans  la 'Bibliothè-  eérémonEes',  et  la  quantité  d*ot 

ndes  frères  polonais  '  ('  nom  et  d'argent  qu'on  y  portait  :  Qv^ 

né  xax  socinieas  en   Polo-  4«  chw»,  disait-il  en  se  fëUci- 

gne),  il  était  difficile  derecou-  (tant  lai  -  même  fastneotemeat 

vrCr   les    ouvrages   de    Fauste  mit  ton  état,    fue   rfe  chtmà 

Socin;  tnais  fis  ont  été  imprimés  dont  je  n'ai  pat  ietoinlcar  Ie4 

It  la  tête  de  cette  "Bibliothèque",  Tertm  «t  les  actions  des  pb^o- 

qn!  est  en  9  tomes  in-ftri.,  1659  sophes    ne   sont  rien    à   leurs 

et  suivante.  prâpres  jeux  s'ils  n'en  parlent 

SOCOLOTE  (Stanislas),  Aéo-  arec  emphase,  et  «I  elles  ne  se»^ 

IbgiGn   planais,   cbanouie    dti  vent  à  constater  leur  tunériArité 

Cracovie,  et  prédicateur  du  roi  snrlesautreshonlmeB.-'SIj'avaié 

Etienne    Batrori ,   mourut    en  de  l'aient ,  dft-il  un  {onr  daus 

1619 ,  avec  ta  réputation  à'tsn  nne    assenrtdée   de  -ses    amisj 

savant.  On  a  de  lui  des  Comme»-  {''■'m^^  acheté  on  tnaiHeau*.  B 

taîrMsurteBtToispremiersévan-  K  piquait  eepeodant  d'être  pro^ 

gélirtes,  et  d'autres  onvrages  de  pre  sur  lai  et  dans  sa  maison.  Il 

controverse    et  de  tnorale.    Le.  dit  unjouràAntisttiène,  qui  af- 

{doB  estimé  de  tous  eatuneTro-  fbctait  de  se  AstIag;ueT  par  de8 

duotich  de  Jérémie,  patriarche  luhhita  mies  et  déchirés,  qu"i  Ira^ 

de   Conslanttnople,sous   ce  H-  vers  les  trous  de  son  manteau  et 

tre :  Censura  Ecclcsiœoritnta-  4e  «es  viens  baitlonB,  on  entre- 

HsdeprindpuùsœctAifûereti-  Myait  beancoup  de  vanHé*.  Une 

eorum    dogmattAw,  «  grebtid  desqsalllésparlesqnelles  Sacra- 

il!,Utinwtiçomttia,bymtmi  te  dbwdntt  le  ptosàilHartrer 

•'  L.,,l,;.:M.,G00gIe 
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«Uit   iioe    grande   Ùanquillité  bonft  poiut  qu'U    n'eût  .versé 

d'dme.  Cn  esdave  ayant  excité  dans  le  puiti  la  première  cru- 

0a  lui  quelque  émotion  :  «Je  te  chée  d'eau  qu'il  en  tirait.  Panni 

frapperais,  lui  dit-il,  si  je  n'é~  ces  diaciplea  On  distingue  Alci- 

tais  pas  en  colère.*  Un  brutal  lui  biadci  Xénophon  ,  Platon ,  etc. 

ayant  donné  un  soufllet ,   il  se  Ce  ne  serait  pas  bien  connaître 

contenta  de  dire  en  riant:  *Ileat  Socrate,  que  d'oublier  soudée 

fikcheux  de  né  pas  savoir  quand  mon,  ou  ce  génie  qu'il  prétendait 

îl  faut   s'armer.,  d'un  casque  ■.  lui  servir  de  guide  ;  il  en  parlait 

Une  autre  fois  ,^  ses  amis  étaient  souventà^esdisciples.  Deshom- 

étonnésdeoe  que,  sans  rien  di-  mes.   superficiels,  admirateurs 

re  ,  il  avait  souffert  un  cqup  de  stupides  de  tout  cequi  vient  des 

Eiedd'uD  insolent:*  Quoi  donc  I  phÛosoplies,  ont  voulu  ici  recher- 
iur  dit-il,  si  un  lue  m'en  don-  cher  des  métaphores  aussi  ridi- 
nait  autant,  le  £erais-je  dter  culesquemalfondées.Cedémoa 
en  iustice?*Un  jour  Xanthippe,  était,  selon  Socrate  ,  un  génie 
sa  femme,  après  avoir  vomicon-  très-réel,  dont  il  connaissait, au 
tre  lui  toutes  les  injures  dont  rapport  de  Galaxidore ,  les  avis 
sa  colère  était  eapable,  finit  par  par  des  étemûmente  <jui  le  pre- 
hil  jeter  un  pot  d  eau  sale  sur  la  naicnl,  lui  ou  ses  anus,  adroite 
tète  :  il  ne  fit  qu'en  rire  et  il  ou  à  gauche.  C'était  adopter  les 
ajouta  ;  dl  fallait  bien  qu'il  plût  contes-des  augures  et  de«  arus- 
après  un  si  grand  tODnerre.1  U  pices.  (^o^esle  Xraitéanglaisde 
ne  faut  pas  douter ,  au  reste,  H-Mares,'E¥sai  surledémon  de 
que  ses  reparties  n'aient  été  ao-  Socrate*,  Londres,  1783.)  Quant 
compagnées  d'un  secret  dépit  aux'  principes  de  sa  philosophie, 
très-vi£  (  Voyes  Ericixn.  )  Le  il  ne  se  piqua  pas  d'approfondir 
désir  de  se  distinguer  le  portait  les  myetèresde  la  nature,  et  c'est 
quelquefois  à  des  actions  ridicu-  en  quoi  il  montra  de  la  pru> 
les.  Comme  le  ^leuple  sortait  un  dence  ;  car  plus  on  approche  des 
iour  du  théâtre,  Socrate  forçai»  secrets  de  U  nature,  plus  elle  de- 
\à  passage  pour  y  entrer  :  quel-  vient  impénétrable.  Il  tourna  en- 
qu'uo  lui  demandant  la  raison  euile  toutes  les  vues  de  son  es- 
de  celte  condoUe:  «C'est,  ré-  prit  vers  la  morale,  et  la  'seotQ 
pondit-il,  ce  que  j'ai  soin  de  ionienne' n'eutplusdephysicien, 
Ëûredans  toutesmesdémarcbes,  Socrateprouve  que  l'homme  ne 
de  résister  à  la  foule  »  ;  espèce  de  pouvait  être  heureux  que  par  la 
calembourg  mis  en  action  qui  josliceetparuneviepure  ;  mais 
annonoe  une, tête  peusaioc.  11  sa  cette  notion  générale ,  pour  étrs 
tenait  debout  des  jours  entiers  bien  développée  ,  et  produire 
dims  l'attUude  d'un  homme  rê-  .des  effets  proportionnés  à  son 
veur,  immobile ,  sans  fermer  les  importance ,  demandait  des  lu- 
paupières  et  sans  détourner  les  mières  que  le  philosophe  n  avait 
yeux  du  même  endroit.  Il  mar-  pas.  U  lui  arriva  cependant  de 
chait  eu  plein  hiver  nu-pieds  sur,  dire.dcs  choses  fort  raisonnables, 
la  neige.  Après  avoir  gfgné  de  1*  mais,  dans  le  tcmp.t  quil  in- 
soif  par  le»  ûtigues  et  les  umxx-,  stniisait  les  autres,  il  ne  veillaji 
vei^enl»  qu'il  *e  dunn^t ,  il  u<t  p^  iflU:^H"|A£inc  ;  i\  expliquait 
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abr  la  reUf^on  et  aar  le  gotlvei^ 
nement  de  sod  pays  avec  une 
indiscrétioD  qUl  tenait  de  la  ré- 
volte. Sa  pasMOn  dominante  était 
de  régner  sunles  esprits  et  d'al- 
ler k  la  gloire  en  affectant  la  mo- 
destie. Celte  conduite  lui  fit  beaa- 
coup  d'ennemis;  ils  engagèrent 
Aristophane  à  le  jouer  sur  le 
théâtre.  Le  poète  leur  prêta  sa 
plume  ,  et  sa  pièce ,  pleine  do 
plaisanteries  fines  et  séantes  , 
accoutuma  insensiblement  le 
peupleà  mépriser  le  philosophe. 
AnituB  et  Hélîtns  laccasèreot 
d'athéisme  et  de  corrompre  la 

*  jeunesse  au  lien  de  l'instruire  : 
qiiaDt  à  la  première  de  ces  acuni- 
sationi,  vo^es  MÉLnus;  et  ponr 
ceqùi  est  de  l'autre,  ilfautcon- 
TCnir  qu'elle  n'est  que  trop  ana- 
logue aux  mœurs  de  ces  anciens 
sages.  {Vot/Ae  chap.  l"de  T'É- 
pit.  aux  Rom.*,  et  divers  articles 
des  philosophes  dans  ce  Diot.)* 
Lysias ,  qui  passait  pour  le  plus 
habile  oraleur  de  son  temps,  lui 
apporta  un  discours  traràillé  , 
pathétique ,  touchant  et  confor- 
iBe  à  sa  situation ,  pour  s'en  ser- 
vir auprès  de  ses  juges.  Socrate, 
plein  d'orgueil  et  d*uae  suffi- 
sance ridicule,  répondit  que  ■  ce 
dïsconrs  était  peu  convenable  à 
Ja  grandeur  d'âne  et  à  ta  fer- 
meté digne  d'un  sage.  >11  défe»> 
dit  sa  cause  d'une  manière  iusul- 
tante  :  il  répondit  à  ses  juges  , 
qui  lui  laissaient  le  choix  de 
la  peine  qu'il  croyait  mériter . 
•  Qu'Q  méritait  d'être  nourri  le 
reste  de  ses  jour»  dans  le  Pry- 
lanée ,  aux  frais  de  la  républi- 
que* ,  faoBuenr  qui,  chez  les 
Grecs,  passait  pour  le  pins  dis- 
tingué. Cette  réponse  révolu. 
tellement  tout  l'aréopage    que 

^on  révolutM  porte  a«qBwieceU6 


d*an  honuoedangeret»  pat  im 
fanatisme  d'orgueil  capable  de 
plus  d'un  excès.  Quelqu'un  étant 
venu  hii  aononcer  qn'il  avait 
été  condamné  à  mort  par  ses  ju- 
ges :  let  eux, répliqua-t-il, l'ont 
été  par  la  nature  i .  On  ordonna 
qu'il  boirait  du  jus  de  cigué.  Il 
but  la  coupe  avec  l'ostentation 
d'indiflërence  dont  il  avait  fait 
parade  dans  les  différents  évé- 
nements de  sa  vie  ;  ce  fut  l'an 
&00  avant  3.-C.  Il  était  alors  âgé 
de  70  ans.  Ses  dernières  paroles, 
malgré  la  présomptueuse  appli- 
cation qu'il  en  faisait  &luî-meme, 
sont  remarquables,  et  ne  plai- 
ront pas  aux  philosophes  de  nos 
joant.  ■  Au  sortir  de  cette  vie 
s'ouvrent  deux  routes,  dit-H, 
l'une  mène  à  un  lieu  de  supplt- 
ees  étemels  les  dmesquitse  sont 
souillées  ici-bas  par  des  plaisirs 
honteox  et  des  actions  criminel- 
les ;  l'autre  conduit  à  l'heureux 
s^our  des  dieux  celles  qui  s« 
■ont  conservées  pures  sur  ^te^ 
re,  et  qui,  dans  des  cot^  hu- 
mains, ont  mené  une  vie  divine.* 
Après  ces  belles  paroles,  S», 
orate  ,  oubliant  sa  gravité  et  sa 
constance ,  qui  chez  tous  les 
philosophes  n  ont  qu'un  temps, 
ordonna  à  ses  amis  de  sacrifier. 
un  coq  à  Bsculape.  Malgré  ce 
dénoûmeat,  tout  au  moios  ri- 
dicule ,  et  tant  d'antres  anec- 
dotes de  sa  vie ,  Socrate  a  passA 
pour  un  modèle  de  vertu  ;  mais 
lliluaioD  n'a  pas  été  générale. 
Platon  l'accuse  |d 'inconstance , 
Cicéron  d'averioe  ,  d'autres  de 
friponnerie  et  d'adultère:  Arî^ 
topbane  nous  apprend  qu'il  mai* 
<^ait  avec  autant  d'orgueil  que 
d'ostentation ,  lançant  de  tous 
oôtés  des  regards  menaçants.  Il 
E^>était  ugu  oewe ,  îivqa'À  £^ 
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ti^MT- tout  le  monde,  ^'Ub*  UBdBoii*4eSo(3«ta««aMitéw 

•avail  rien  ;  oependant  il  voulait,  partes  eoneaiù  coatempwainB, 

^'on    eût  ret^pun  à  lui  coia^  par  les  peripatéticiens,  par  1^ 

ne  k  un  oracle,   semblable  k  I^icuiieas^eto.  Noua  ajouterons 

ceux  dont  parte  l'Ecriture,  *qtd  que  saint  Justin,  :q;iàr^,  kibér- 

uaKgnement    sliuaiilieiit  ,    et  uagore ,  Or%6ne,  Clément  d'k- 

dont  leoœur  est  rempli  de  meu-  leûadrie,  ont  fait  use  Itou  arable 

tengo*-  Quedîre  desoD  liberti-  nieatîondeSocrate.Ceii'e8tque 

«âge  iamaia  assouvi  ?  Quoiqu'il  depuis  Julien-le-PidLosophe  ,  on 

•ût  d«ix  fênunet,  il  voyait  des  l'apostat,  que  saint  Cynlled'A- 

oourtisaoefl ,  et  prinoipalemant  lezandrie  et  Théodore  se  sont 

i^ne  certaine  Tfaëod<»a.  H  s'eni-  crus  autorisés ,  par  r^wrésaillea. 

Trait  fréquemment.  Son  amour  et  pour  abaisser  l'orgueil  de  Jit- 

pour  AlcîUade,rh<HQmeleplus  lien,  de  répéter   les  assertiona 

tibatin  de  son  stèolo,  le  rendait  iniurieuseade  JteômeâeBbodeK, 

■épriiaUe  aux  yeux  des  gens  lea  de  Satynu ,  d'Arûtoxine,  et  de 

moins  déUcals  sur  l'arUole  des  Porphyre.  ] 
aMBurs.  L'abbé  Fr^uier  a  fait        SOCRATE,  le  ',5oolas ligue  % 

de  vains  efforts  pour  le  justifier  naquit    à   Constaûtinople  ,  sa 

aur.ee  point.  Après  cela  il  iaut  ooioRiefl cernent   du    rîgne    du 

souvenir  que  ai  Sooratea  été  dé-  grand  Théodoae,  vers  l'an  S80. 

elaré'micnimelaplus  sage  delà  H  étudia  la  grammaire  sous  deux 

6rëc«*  par  l'onLolê  d'Apollon» -il  fameux  proEoBaours  païens,  et 

n'a  pu  être  déclaré  tel  que  par  fit  des  progrès  qui  annonçaient 

IWaole  du  meiisonge,  ou  qu'il  4>eauooup  de  talents.  Ils'appli- 

n'y  avait poistun  vraisagadana  qua  à  l'histoire  sccléBiastiqoe, 

toute  la  Grèoe.  (F^tfy.  Coluus,  et  entreprit  de  continuer  celle 

Sricrbra,  Lbgbb,  SiKÈQDE,  So-  d'£usèbe  de  Césarée ,  en  repre* 

toa,  Stilpoh,  ZinON,  «ta.  )  G»-  oant  l'arianisnie,  qn'Éusèbe  (l'a- 

pendant  lesAthéniens,  toujoum  tait  touché  que  fort  légiroment. 

volages  et  ^tés  par  l'amour  de  L'histoire  de  Socrate  divisée  eu 

kmoinvKutéjtetoumèienthMn-  sept  livres,  commence  à  l'an 

tAt' contre  les aMosatcan de So-  XOâ,  et  finit  en  iiiS  :  aiitsi  eUe 

erate,  réndutien  «dinaire  cha  renferme  ce  qui  s'est  passé  pen- 

ee  peuple,  (^«j/.  AavTiiiB,  Po»-  dantl3&aB8.  Son  style  n'a  rien 

cioK,etc.),  et,  TO^gnastla  folie  de  beau  ni  de  relevé.  Quoiqu'il 

à  l'incoastanoe ,    lui  élev4s-ent  preleste  qu'il  s'est  doooé  beau- 

tiiH} aUtue de  broaae,  etluidfr>  coup  de  peine  pour  slostroira 

dièrent  u»e  diapsdle  comme  i  exactement  do  loua  les  fait»  qu'il 

iM  deBÙ-dieu.OB  a  de  lui  quel,  rapporte,  Il  y  en  a  néanmoiiu 


qtnt'i<eUr«>reoinillics  par  Air  plusieurs  auxquds  on  ne  peut 

latins, «veocellea  daa  aultea  (At-  atoutar  foi  (  yoycs  VitamaK.) 

iMvphesde  sa  secte.  Paria,  1637,  Il  n'ébût  que  bique,  et  peu  versé 

4n>4*.  iKotcminaatoet  artitde,  dans  W  maUères  4e  théologie,; 

*•  vdrité  Mborique  nous  fiïree  il  parle  souvent  des  novstiaas 

■de  diM  «se  les  reeheBolMM  sft>  d'âne  mamère. avantageuse.  Ca 

l*aMea4eLane  dévsentent  pha-  n'est  pa»  qu'il. fJLt  engagé  dans 

■^•uM^TiataMsBW  iHforiMHf A  kwsNhJMWimitiL&iHÎlINt 
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SOB  «n  SOI 

d«  eu  dto  lMu«  beBe»  qndMi  l'enlrgBnt  paaJaat  plnrteiM  tmi 

•liparaitfls.  ■  Soerate,  dit  Tille-  sées  pour  Mo  propra  attofte  , 

atont,  ne  Mmble  pu  avoir.aMei  M  qu'il  fit  ^in  tard  pour  eehai 

coma  1m  coûtâmes  et  U  doo~  de  Bamberg.  Il  existe  de  lai  ite* 

trjne  de  l'EflUe  ;  ce  qui  serait  sioarfl  Tolomes  d'outrages  atie- 

penMlra  toMr^e  daiunn  bû-  matiqoes;  et  plusieurs  de   ow 

que»  s'il  n'avait  venhi  parler  fi  pièces,  teUeBque/n&^(7)utra, 

soutent  des  obons  sur  lewmeUeil  CtéopAtn  ,  ià  Mèn  iU  famiti» 

U  u'ètait  pas  «stes  instruit^  et  oMemotufe,  âgiuvoteBcora  mr 

tadme  es  parler  sur  le  ton  d'un  les  répertoirw  des  théâtres  all»^ 

«enaeor  tt  d'un  juge.  «  C'est  pour  mands.  Rentré  en  1796  dans  In 

eela  que  Photins  aasore  qcfû  vie  privée,  c'est  snrtoot  à  Téco* 

n'était  point  exact  dans  U  aog-  nomie  poKtiqne  qu'il  se  vom  9 

vas. Soorate ,  ^  encore  le  tim  Traité  ntr  là  financée  (fa 

nAme  cntenr,  ne  semble  pas  Nitremi^g,  sa  Loi  agrdire,n 

avofrin  dlstfaiguerlespersonnM  pins  encore  son  fsqtnsM  de  fo 

qni    méritaient  sa    confiance  :  pvHtitfuc  adfninùtrativé    ée$ 

«"ett  pour  cela  qu'il  se  troitve  itata ,  tracée  an  m  pian  trfef 

tant  de  fimsietés  dans  son  Bis-  ingénieux, ftirentlesarant-oe» 

loire.  •  On  ne  dit  pas  en  quelle  reurs  de  l'ouvragé  le  ptas  eoi»- 

«nnée  il  moomt.  On  trouve  son  plet  en  ce  genre  que  possMff 

'Histoire*  dans  le  Recueil  àt»  rAHemagne,  CEomtorm»  po(t- 

blMorieoa  eceléslastiqnea  de  Va-  f»f«a  natianoU,  ea  8  vol.  A  71 

kris, Cambridge,  1730,  3  vol.  in-  aes,  Soden  fut  député  à  la  î* 

liai.  Christophorson  l'a  tradnfte  «faambredn  royaume  de  Barrière^ 

en  latin ,  et  Cousin  en  françali.  il  ê*j  montra  partisan  des  idée* 

(  Voyez  SoBonbNK.  )  constitutionnelles. 

•SODEN  (Frédéric- Jules-        'SOEMMERINO  (ThMOM), 

Henri  ) ,  né  à  Anspack  en  17M>  anatomiste  et  médefeln  célfebre  r 

mmt  le  IS  juillet  183S  à  Nnran-  né  à  Thorn  le  38  janvier  1775 , 

berg,dgéde77  ans, fut  nommé  mourut  le  9  mars  1830  àFramy-' 

d'abord  conseiller  privé  de  r^  fort  -  sur  -le  -  Meia.  Son  père/ 

genoe  par  la  maison  de  Brande-  élèMdeBmHiaavcr  et  d*jUlHbai9 

bonrg,  et  plus  tard  conseiller  hti  avait  lo^iré  le' godt  des  re^' 

Intfme;  pute,  en   1796,   il  fut  eberchea,  ainsi  que  cette  etac- 

Orée    comte  de  l'empire.  Peo"  titude  et  oétte  délicatesse  qnf 

dant  phuienra  années  il  i^sida  k  letr   donnent  dn  poids  et  dtf 

Nuremberg  en  quaHté  d'ambas-  flntérét. 

■adeur  de  Prasse.  C'est  là  qu'il        SOÉHI.AS  (JuUe),  filte4e 

se  fltbvantageusement  connaltrO  Jalias  Avitns,  et  nére  de  l'env^' 

par  phurieurs  écnu.  Son  EsprU  perour  Héliogabale,  était  d'Apti-' 

(tes  2m  péiutUa,  en  3<vdi. ,  ré-  mée  en  Syrie;  Julie  Hammée, 

pandit  beaucoup    de  Inmifema  sa  soeur^  épooia  l'empetwnt  Sepf 

sur  cMie  partie  de  la  légMation.  time-Sérère ,  et  Soémitks  flif -mR*!' 

Lé  théâtre  fut  aussi  poor  hii  tu  rlée  k  Varins-Marcdlas.  Rite  i^ 

sbfet  de  pvédileotion  ;  «n  1784  vM  vcruve  de  bonne  b«ure,alniff 

l^érigéaàWurtBbonrgleppettiier  que  sa  sœur.  Han  leOrUiralM'* 
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SOI  « 

flM  par  les  intrigues  de  cg§  troU 
femme*  qu'Héliogabale  fut  élu 
•mpereur  en  218.  So^iasetsa 
mère  furent  admises  au  sénat, 
oùellesdennaientleurvoix  com- 
me les  autres  sénateurs.  Peu  sa- 
tisfaite de  dominer  dans  cetts 
aftiemblée  auguste»  Soémias  for- 
ma un  sénat  composé  de  femmes, 
pour  décider  sur  les  a)tutements 
des  dames  romaines.  Ses  folies 
et  celles  de  son  fits  Irritèrent  les 
oitojena  de  Rome;  on  encoura- 
gea les  prétoriens  î  se  soulever, 
et  iU  francbèrent  la  (Ste  à  l'un 
-  et  à  l'autre  en  232. 

S0GDIEN,2*  fils  d'Aitaxerxës- 
Longuemain,  ne  put  voir  sans 
jaloosie  Xerxès,  son  frère  atné, 
sur  le  tr6ne  do  Perse  ;  il  le  fit 
assassiner  l'an  âS5  avant  Jësus> 
Christ,  et  s'empara  de  la  cou- 
ronne. Il  ne  ioait  pas  long-temps 
du  ïruit  de  son  crime  :  soflWgœ 
ae  fut  que  d'environ  sept  mois. . 

SOHËME,  frère  de  Pioiémée, 
roi  d'Hurée,  fut  élevé  à  la  cour 
d'Hèrode-Ie-Crand,  qnilui  avait 
donné  toute  sa  conflanee.  Ce  roi, 
en  partant  pour  aller  faire  sa 
paix  avec  Auguste ,  après  la  ba- 
taille d'Actium,  lui  remit  sa  fem-' 
Ipe  Hariamne ,  avec  ordre  île  la 
tuer,  en  cas  qu'on  le  flt  mourir 
à  fiome.  Il  avait  donné  un  pa- 
i«it  ordre,  dans  une  circon- 
atanoe  semblable,  à  Joseph,  son 
beau -frère.  Sohème  ne  garda 
point  son  secret ,  et  il  eut  le 
même  sort  que  Joseph.  (  Voyez 
ce  nom.  ) 

SOISSONS  (  Louis  db  BotK- 
•on,  comte  de],  grand-maltre 
âe France;  Gis  de  Charles,  com- 
te de  Soi£sons,  né  à  Paris  en 
lfi,04,.Be  distingua  d'abord  çoM- 
*tre  les  huguenots ,  et  au  si^e  de 
I4  ft90b^<y    j:i'5>4lll«MWdAe«. 


Champagne  les  années  16^5, 
1636  et  16^7 ,  et  défit  au  combat 
d'yvQJ  les  Croaies,  qui  entraient 
en  France.  Ayant  résolu  de  tuer 
le  cardinal  de  Richelieu,  et,  le 
coup  ayant  manqué,  il  se  retira 
à  Sedan,  traita. avec  la  maisoii 
d'Autriche  contre  la  Frant^,  et 
délîtle  maréchal  de  Châtiltoa  en 
\6hi  ,  à  la  bataille  de  lalUaxsée. 
li  y  fut  tué  d'un  coup  de  pisto^ 
tel ,  en  poursuivant  sa  victoire 
avec  trop  d'ardeur.  C'était  un 
ptince  plein  de  feu  et  de  cou- 
rage ,  maie  d'un  esprit  médiocre 
et  défiant,  et  facUement  irri- 
table. •      . 

*  SOISSONS  [Eugène-Mau- 
rice HB  81VO»  T  comte  DE  ) ,  na- 
quit à  Chambéry  en  16S3,  et 
était  fils  puîné  de  Thomas  de 
Savoie,  prince  de  Carfgnao,  et 
de  Marie  de-Bourbon,  comtesse 
de  Soissons.  Destiné  à  l'état  ec- 
clésiastique, il  avait  pris  les  pre- 
miers ordres,  lorsque  la  mort  de 
son  frère  lui  fit  abandonner  cet 
-état,  n  prit  le  nom  de  comte  de 
SoissoQS,  et,  étant  venu  à  Pa- 
ris, il«btiat,  dans  la  mtime  an- 
née, 1656,  aneôompagnie  au  r^ 
giaicnt  de  cavalerie  de  Ittancini. 
L'année  suivante ,  il  épottsa 
Ol^pe  Mancini,  nièce  du  car- 
dinal Masarin  ,  et  son  avance- 
ment devint  très-rapide.  II  fat 
nommé  successivement  colonel, 
général  des  Suisses  et  Grisons, 
gouverneur  de  Champagne  et 
de  Brie,  lieutenant-général  des 
armées  du  roi;  et  se.  distingua 
dans  la  campagne  de  1658,  no- 
tamment àla  bataille  des  Dunes. 
A  la  tète  des  gardes  suisees,  il 
aUeqoaetrompit  l'infanlerie  en- 
nemie, et  six  jours  après,  daos 
un  combat  non  moins  sanglant^ 
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qn'Aceqae,'bleuéaavtst^«d'an  et  sa'eapMltJ  Justifièrent  la  con' 

éclat  lie  grenade,   il  fut  con-  fioDce  dont  l'honoraient  MM.  de 

traint  de  qnitter  le  champ  de  Nîcolaï  et  d'Hautpoul,  évëquca 

bataille.  11  ét^  aussi  habile  po-  de  Cahoni.  Sa  tendre  piété,  son 

litiqne  que  bon  militaire.  Louis  bamilité  et  son  désintéressement 

XIV   hu    confia  diverses   mis-  lui  avaient  concilié  l'estime  gé~ 

aiODS  impOTtantes ,  le  nomma  en  nérale. 

1660  à  l'ambassade  de  Londres,  *  S0LAGE8  (Le  vicomte  db), 

et  il  y  remplit  avec  honneur  les  ancien  membre  du  conseil-gé- 

iDteationsdumonarque.Lecom-  néral  deTam,  né  en  1752,  mort 

te  de  Swssona  retourna  ensuite  à   son   château  de   la   Verrerie 

anx  armées,  ety  cueillit  de  nou-  (Tara)  en  juin  1834,  était  l'in- 

veaux  lauriers.  En  1673,  il  fut  génienz  inventeur  de  l'échise  & 

destiné  à  servir  sous  les  ordres  sas  molnle  qui  tendait  à'  ^néra- 

de  Turenne  ;  mais ,  étant  tombé  User  le  système  delà  canalisation, 

malade  au  milieu  de  son  voyage,  enfacUttant  le  trafet  des  pentes 

ilmourut  à  Unna,  enVestpha-  les  plus  rapides  avec  im  faible 

'  lie,  à  l'âge  de  38  ans.  Sa'VIe'fnt  volume  d'eau. 

publiée  àParis,  en  1677,  in-lS.  SOL ANDER (Daniel) Vdbc leur 

Le  comte  de  Soissonseut  de  son  -  en  médecine,  membre  delà  so- 

mariage  cinq  gardons  et  trois  ciété  royale  do  Londres,  né  en 

'filles.  Le  fameux  prince  Eogène  Suède  dans  la  province  de  Nord- 

est   BQ    nombre  des  premiers,  land,  ob  son  père  était  prédi- 

(  Foyes  ce  nom.  ^  cant,   fit  ses  études  à  Upsal , 

*  SOLACItOUP(Jean<Baptiste-  après  lesquelles  il  alla  &  Achan- 

.  Vincent),  grand-vicaire  ^dio-  gel,   par  la  Laponte,  et  de  là 

cèsedeCahors,  né  le  32  janvier  iusqo'&St-Pétersbonrg^d'oîiilre- 

1746  à  Belmontet,  mort  le  15  vint  à  Upsal  auprès  de  Linné, 

mars  1833,  attira  tellfflnentrat-  son  maître,  qui  conieQla  à  son 

tention  de  ses  supérieurs  par  le  père  de  l'envoyer  en  Angleterre. 

brillant  inccès  de  ses  premières  En  1768,  H.  Banka  l'engagea  à 

étudegjqu'ilsl'envoyèrentàParis  faire  aveelni  le  tourdumonde, 

faire  son  cours  de  théologie.  Re-  moyennant  une  renteviâgère  de 

-vêtu  du  sacerdoce,  après  qu'il  '  Z|00  livres  sterling,  outn  la  pro- 
eut  pris  ses  grades,  chargés  de  ^ease  que  sa  place  au  musée  lui 
plusieurs  vicariats ,  pourvu  en  seraitconservéependantleroya- 
1781  de  l'arohi-prélre  de  Saint-  ge.  Après  une  absence  de  troia 
André,  à  Cahors,  it  refusa  le  ans,  li  revint,  en  1771 ,  et  mou- 
serment  quand  la  révolution  rat  à  Londres  en  17SS.  Jl  em- 
Toulutrimpwer  au  clergé.  L'Es-  ployait  tous  les  jours  une  partie 
pagne  fut  le  pays  oit  il  chercha  de  son  temps  i  mettre  en  ordre 
.  sa  relraîie ,  il  y  resta  dix-neuf  -la  collection  des  plantesde  son 
ans.  Lorsqu'il  rentra  en  France,  ami  Banks,  et  à  les  décrire-  Il 
on  le  choisit  pour  supérieur  du  .  doit  ^  avoir  mille  planches  de 
séminaire  deCahorB;ilfut  nom-  figures  de  plante»  rupportt;e<i  do 
ané  en  1814  chanoino  do  la  ca-  là  mer  de  Sud,  dcsquellesîrii'y 
Aédrale,  et  accepta  enfin  le  ti-  -  a  enooreque  600  de  gravées.  Ex. 
tte  de  vîcaire-géoéral.  Son  aèlc  ctptéquclqucspetMat'critsépar^ 
XVin.  31 
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*0t                  Ml  SOL 

daaa  k»  Uimoùv  ie»  ao^éUa  Bit  d^v  paiim  fiM^sna;  wn 

•avaateii  il  n'a  ri«n  donaé  qoe  ^oâtpotirîa  peiature  lui  fîtqait- 

U.Dacnptù>a  imprima  in-A*  terlaiBaùoapateniell«,et,s»ns 

avec  âgures»  à  Loodraa,  de  U  ugnA  ni  rea«wrce«,  y  oHa  à 

collection  de*  pétrification»  troB-  pied  à  Balqgae*  ob  d'abord  il 

.Téeidanala  province  de  Hamp-  n'exista  qu'en  demandant  l'au- 

■hire»  et  dont  Gustave  Braoder  indue  dans  les  mes,  juwH'à  «e 

St  prêtent  au  oDsée  britannique,  qu'il  pût  entrer  ^uas  laleUer 

21  parait  que  &>Iander  étut  le  d'un  peintre  qui,  par  compas- 

S  lus  nodéré  4  le  plu»  réservé  «ton  poor  sa  misère,  l'employai 

B  toos  ces  bruyants  voyageurs  broyer  les  couleurs.  Il  ne  tarda 

qui,  dans  ces  4erBièr«8  années»  pas  A  s'apercevoir  des  bonnes 

ont  visité  l'Ile  d'Otuti  etd'«Htr«<  disposition  s  du  jeune  SoUri,  le 

ptagei,etdontleebabitantsn'ont  prit  enamitié,  le  fit  sou  élève, 

|MU  eu  A  M  louer,  n  est  i  cvobe  et  a»  vit  bîentAt  surpusé  par 

Sie  les  «[Unurs  médeiMS»  une  lui.  Le  produit  de  qn^ques  pe- 

uoalion  dure  et  mile ,  dans  un  titi  taUeanE  lui  (ianna  le  moyea 

pays  où  la  corruption  du  sièole  a  de  parcourir  l'Ualie ,  et  U  s'arrt— 

^Mudvprogrts.antoontribué  t«U  suocoiiivemBat  dans  toutes 

4  éloigner  Mvder  de  la  vio-  les  villes  o«i  il  pouvait  profiter 

knoe  §t  «t  d*  la  lubrioité  de  ses  dos  leçons  de  quelque  peintre 

«o-voyag«q(V,  renommé.  U  étudia    ainsi  les 

.     *  SOLANGK  (  SlH»M  )  naqiMt  œùUeures  éciAes  de  ce  psys,  «> 

flUvillagiB  de  Villesioiid,  ptèsde  fécond  en  grands  artistes,  et  se 

Bonrge*.  BUo  étdlt  cbaw^ée  du  fbnna  on  style  particulier  qu'on 

■ois  d«s  troupatfiX)  et  panait  adraùe encore  dans  ses  otnragfi. 

nrnji  nodàe  d'invAcenee  et  On  m  voit  un  grand  nosabn  i 

iété.  Ellefut  nuwi  mort  vers  ficnaa,  oà  il  demeura  piuneum 

88fi   par  un  aeî^eur  du  pays  années.  Oens  entre  aulraa  w~ 

qui  n  avait  pu  la  Caire  consentir  raient  suffi  pour  établir  a»  ré- 

i.  aa  passion.  Le  ts\4te  de  aainte  pHtmtian ,   c'eit  k    tableau    du 

S^ange  est  tr*a~tépandn  dans  -«rand  aolel  de  l'église  de  Saint- 

lBBorri,«t  Ton  va  en  pèlerinage  Pierre  d'Aram,  M  celui  de  saint 

i  l'égliaa  do  Saiot-Martfn,  dite  François  d'Assise,  dans  la  ehir< 

«■)Ouid'bniS*inte-Sofang^p^  pelle  de  la  Croix  de  Saint-Laa- 

de  Aomm.  Le»reltqnesdfi cette  rem.  Solsri  mourut  en  iàit;  il 

«ainte D>»itent plus, ayant éhë  avaitun^uain  oon-aot.etbean- 

joo&nées  pendant  la  révolution,  coup  -d'ensemble  dans  Ja  com-' 

On  a  ptiUK  A  Poorgea  les  yia  pOBitiim. 

xfe  tanU  Vrtin  éoéftto,  apôtre  *  SOLiBI  (Ha^tnerilo) ,  na- 

liu  Berri»  «t  dt  lainto  Saiange  quit  à  Astî,  dans  le  Piémont,  en 

vieige-mai^^re,  patronne  du  Bet-  1693,  etse  rendit  célèbre  parstm 

Ti,parftl.Oudoul,curédeReuîl-  savoir.  Presque  au  sortir  de  ta 

Ig  ,  .^is  dlMondim  ,,1837  ,  premièreenfance  elleétaitdonée 

ila-lS.  d'une  éloquence  rare,  et,  àl'dge 

**  SOLARI  (  Antoine  )  ,  haUIe  de  dix  ans,  elle  avait  déjà  appris 

(peintre  italien,  né  près  deChie-  le  latin  et  une  grande  partie  des 

^jd«nsl'AbnaKefeni»S3,«t«it  luimanitâi  t  l'uané»  anira»!*, 
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i6M,«lle1wnD^a  Chtntestni,' 
roi  de  France,  qoi  pasaaftpar 
Aati  pour  m  rt^éré  dans  le  Mi- 
laaez.  Le  <U«eonn  qu'elle  pro* 
nonça  dans  cetle  occMÎon  ss 
toQMve  àëou  l*»UTrs^  intitulé  ; 
Lom4mgéi  dit  mariag»,  par-ua 
aonraé  Lesaandettfl.  Ilargnerito 
éta^a  CBSaite  la  philosophie,  IM 
bellM-lettrM ,  lee  kof^oi,  eto^ 
BUe  alaïMé  plurieunDwMuf* 
en  latin  «t  en  italien ,  et  dM 
Poines  pleines  de  chaleur  et 
écrites  d'un  «tyle  pur  et  élâgaol; 
«lie  nMramt  ven  1570, 

'  SOLARJ  (Benoit),  éveque  ip 
ffoll,  naquit  à  Gènes ,  en  17A^. 
11  éUlt  religieui  de  Saint-Domi' 
nique,  et  avait  professé  la  théo- 
logie dans  des  couveuts  de  nw 
ordre.  Il  fut  fait  évëque  de  NoU, 
le  1"  fnîn  1T78.  ^usque^àon  u'a- 
«aft  pal  trop  connu  dans  Solarl 
les  leatîments  par  lesquels  tl  se 
distingua  dans  I a  BUttc.Tl  Ût  im- 
primer à  Gènes,  en  1789,  un 
écrit  oh  11  entreprenait  de  jwou- 
ver,  contre  l'opinion  commune 
des  théologjéos,  que  le  baptême 
reçnparun  Infidèle  engagé  dans 
les  nœudsdu  mariage  ne  rompt 
point  le  lien  conjugal.  Quand  la 
miHe  Auetorem  fldei  parut,  en 
179/i,  il  montra  contre  cet  acte 
du  pouvoir  pontifical  une  oppb- 
sision  fortnelle  et  publique.  U 
l'était  précédemment  déclaré  eh 
feveur  de  Ricci,  évéque  de  Pîs- 
tof  e ,  dévoué  aux  réformes  de  Jo- 
seph II  et  à  la  doctrine  de  ses 
théol(^ent.  Lorsque  la  révolu- 
tion éclata  en  Italie,  il  en  en^- 
brassa  les  principes,  devintmem- 
lïre  ^nne  commission  législati- 
ve, et  fit  des  mandements  p3- 
trioiîquea.  llpabliauneletlreen 
faveur  des  JàDeéDisies,  eorres- 
pondalt  arec  le  clergé  conitita- 


ttonnel  3q  TVance,  et  fnt  fiivItC 

an  second  concile  que  les  ect^é- 
siastiqoes  de  ce  parti  tinrent  en 
1801.  Cependant  il  n'y  asslita 
point,  et  s'excusa.  Lecéifcbrb 
cardinal  Gerdil  avait  fait  fanprf- 
nier,  en  180t ,  un  écrit  Aani  le- 
quel fl  examinait  les  motllî)  de 
ropposflion  de  SoIarl  k  la  faulfe 
Auctortm  fidei  iVoyezGnuti); 
Ils  y  étalent  réfntés  cothplét»- 
tneol.  Solari  répliqua  par  une 
apologie  dont  Eustache  Dégota 
(1).  docteur  de  Pise,  donna  le 
paécîs  BOUS  le  *re  de  Clergé 
constitutionnel'  iugi   par  «n 

de  fapoiogic  du  savant  évétfue 
de  Noti ,  en  ligurie,  avec  des 
notes  historiques  et  critimies, 
Lausanne,  1805,  in-8».  {royet 
'Dictionnaire  des  ahotmnes"", 
ton)e  U  t  page  81 ,  n'  92re.)  So- 
lari mourut  le  13  avril  181$.  ' 

*'80LDANI  (  lacque»),  poète 
et  sénateur  de  Horenc^,  ait  11 
floritsait  vers  la  fin  du  xvii*  slfe- 
cle ,  cultiva  la  poésie  arec  beau- 
coup de  succès.  On  ctto  parmi 
ses  ouvr.iges  sept  satires,  ou  l'M- 
leur  s'attache  uniquemeot  à 
poursuivre  les  travers  et  le» 'i%- 
ces ,  mais  11  no  se  permetancuAfi 
personnalité.  Ses  satires  poor 
cela  n'en  ont  pas  moins  'de 
mérite  ;  eUcH  sont  ^tituWes  :  ■] 
ï,a  Caitr*^  J  Viij/ppcriiie  ■;  i 
contre  tes  p6ripatiticieng;  i  Ha 

■  Satire;  ]  contre  (e  tuxe  s  [sir 

■  f^  inconstance  de  f  homme  aan* 
ses  désirs  ;  \  contre  Vavarictet 
.te  tuxe.  L'académîo  de  la  Crns- 
ca ,  dont  il  était  nlettibre ,  plaee 

■  ,,;v,H!rt;,»v'P'"'3!*«-* 

M.     • 
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SOL  AU  SOI. 

CM  MHmm  nombre  4m  dieb-  *    SOSML  t  In  pain»  SfMiii- 

d'œuvre    poétiques  de  l'Italie;  giuient  cinq  soleila,  ou  diatdt 

peul-étre  il  y  a  de  l'exagération  ilj  avaient  donné  au  Mleilcinq 

dana    ce  {ugemeot  :  nous    1m  générations  différentes  ;  la  phu 

croyons  inrérieurae  i  celles  d'A-  raisonnable  éuit  celle  qui  le  fai- 

dimarietde  Salvator  Bosa.  sait  iUsde  Jupiter,  éUnt  effectî- 

*SOLDANI(AmKble),natura-  vement  le  ptos  bel  ouvrage  du 

liste,  né  en  Toscane  en  1736,  Créateur;  nais  ce  Jnpiter  ii« 

entra  de  bonne  heure  dans  l'or-  créait  point.  Lm  païens  attrî- 

dre  de  Saint-Romuold ,  et  s'a^  Imaient  lu  Kdeil  du  senliment 

pliqoa  arec  ardeur  à  la  màUt-  •  et  de»  eonnoissanoM.  De  lA  ces 

gie  dM  testaoés  minoacopiquM  beaux  -ven  de  Vii^  : 
alors  dédoicnée  des  naturalistes. 
Les  myriades  dw  coquilles  im-      t.^»  m.  .ti^^'"'?"''  *'t!2!u'^ 

perceptibles  qu'on  trouve  A  Té-      --r ■iitiriMiT^'ÎLiii  nTmi  ii 

lat  de  fossilisation  dans  1m  moo- 

tagnM  de  Sienne  et  de  Voltcrre  Laplu»  ezcuiabla  idoldtrie  est 

devinrent  pour  lui  robjeldMob-  celle  qui  avait  le  soleil  jponrob- 

servationslMphuimportantMet  jet  :  c'était  celle  des  Sabùtes. 

foomlrent  bient^  d'amplM  ma-  (f'oyeeTEiMi.)  On  a  un  très-bel 

tériaux  f  tant  aux  dasaificaleors  aifmnc  au  SoteU  par  l'abbé  de 

xoolo^tM    qu'aux    géol<^;QM.  Reyrac  (  Voyez  ce  nom  ). 
Solduii  se  fit  aussi  le  plus  irand        SOLEISEL  (Jacques  as),  gen- 

honneur  par  BM  idées Bor  diven  tUbomnu  du  Fores»  naquit  en 

pbénomîûes    météorologiqnM  ,  1617  dans  une  de  ses  tertea  , 

«utreautrM  sur  la  formation  dM  nommée 'le  Clapier,'  proche  la 

•éndithM.  U£at  nommé  par  le  viUe  de  Saint-Etienne,  et  mou- 

(rand-duo  iwofesseur  de  mathé-  nit  en  1680,  A  6i  ans,  après  avoir 

ButiquMAi'unÎTersitëâeSiennet  Ibnoéunec^breaoadémiepour 

paia  secrétaire  perpétuel  de  l'a-  le  manège.  On  a  de  lui  quelques 

codénùe  dM    *  Fisiooritici  *  de  ouvrages  ;  le  plus  estimé  est  iuti- 

cette  ville, et  monrutleU  té-  tuléUParfmt  Mariehat,i7ih, 

vriertSOSfgénèralderordndM  în-4*>  U  y  traite  de  tout  ce  qnî 

camalduks.  Outre  dirers.'  Hé-  concerne iM  cbevaux, et  aortout 

moLTM*  et  édita  polémiquM,  âeleursmaladÎH,  et  dM  remèdes 

fioldanicompasa,:un£jsa>«r;yc-  qu'on  peut  y  apporter.  II  a  donné 

l9graphi^ue  et   Oi>torvtuiona  aassi  une  édiliou  de  la  Méthode 

•  tur  toi  terrains  data  ToiMne,  da  draitriet  chevawaAa  C».- 

provenant  dt  nautUes  et  d'atn-  vendiscb ,  augmentée  et  perfec- 

fQOmtAi  (  iUl.  ),  Sienne ,  1780,  tionnée. 

Jn-4*;  I  et  Te*laoeogra^fùa  et        *SOLIER(FrançoiO>pteinier 

^Zoophytographiaparvaetmi-  recteur  de  la  société  die  J^sus  à 

..icr<»co;nca,itud.,  1789-98, Avol.  Limoges,  mort  au    collège  de 

Jii-£aTecappendiEetflg.  Bianchi  Saint-Hacoire,  en  1638,  A  l'âge 

'^vproBoncénn'Eloge'decesavant  de  70  ans.  Ou  a  de  lui:  [  Fitda 

«enobita ,  et  EUcca  a  publié  un  leUnt   François    de    Borgia , 

JXeeounaurtetceuvretdeSoU  1597,;  |  Traité  do  la  mortifi- 

«(•»£,  Sienne,  1810, in-8°.  c<Mto»,  P»ii,  1^98,  io-lS;  | 
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Traitide  t'Oraûon  fnmtatô ,  «rait  composé  la  Tte  de  ce  ptin-'' 

Paria  (Limoges),  1598;  Paris,  ce,  TnaiAeUen'apas  encore  parn: 

1606,  Id-13;  |  Martyrotogôtif'  l'abbé  Proyart  l'a  prévenu  par 

nwM»  (  tradnit  de  l'italien  ),  Li-  THisloire*  de  ce  monarque.  | 

mogea,lS99;Parîs,1615;  \  Ma-  Dîrera  morceaux  de  IKlérature  , 

ntt^t  de»  eœereice»  «ptriMefo,  dani  le«  Mémoires  de  l'académie 

Park,  1601,  in-16;  |  taPerfiie-  de  Nanoi. 

tion    réttgimtse   (  tradnite    de  SOLIMAN  I",  B*étant  samè 

l'italien  de  PInelu  ],  Limogcn ,  de  la  bataille  d'Ancyie  fut,  en 

1608,  ià-SA;  I  ta  Seienoe  du  1^02,  prodamé  emp«renr  des 

aaintê.   Pari*  ,  i609;  in-18;  |  Tares  A  la  place  de  Bajazet  son 

XroiK  Sermon»  à  Voccatwn  de  ta  père,  par  lestroopes  quiéUieot 

béaHfieatiûndetaiU^  Ignace,  restéesenEorope.  IlreleraTem- 

(traduit de reroajrnol),  Poitiers,  ptre  ottoman  ,  dont    il  recon- 

1411,   ia-12;^  HùtMiv  eec<^  suit  une  partie ,  du  virant  même 

«ili«f^f«l«(iu/<MW»,  Paris,  1637,  de  Tamerlan.  Son  amour  pour 

%  vol.  in-4*-  {Voir  "Annales  da  les   ^airin   ternit  sa  gloire  et 

Liinoiuia  *,  p.  808. }  cansa  sa  perte.  Il  fût  détrôné  en 

SOLIGHAC  (  Pierre  -  Joseph  1^0  par  son  frère  Musa  ,  et 

de  La  Pivria,  chevalier  »%),  né  tné  en  allant  implorer  la  pro- 

à  H<Ma^>eDier  enl687 ,  d'une  fa-  tection  de  l'empereur  de  Cons- 

mUte  distinguée ,  alla  de  bonne  tantinople  ,    dans    un     village 

bear«A  Paris,  et  ae  fit  connaître  entre   cette   ville  et    Andrinch- 

àla  cour,qniJuidonnBunecom-  pie. 

mission  honorable  pour  le  Polo-  SOLIMAN  II ,  empereur  turc  , 

gne.  Dent  occasion  d'être  connu  était  filsunique  de  Sétiml",  au- 

darot  Stanislas,  qui  le  prit  chez  quel  il  succéda  en  1520.  Gazeli- 

liji,mioins  comme  secrétaire  que  Beg,  gouverneur  de  Syrie-,  se 

comme   son  ami.   Il  suivit  ce  révolta   au   commencement  de 

prince   en  France  lorsqu'il  vint  son  règne,  et  entratna  une  par- 

prendre  possession  de  la  Lor-  lie  de  l'Egypte  dans  sa  rébellion, 

raine  ;  Il   devint  secrétaire    de  Après  l'avoir  réduit  par  ses  lien- 

oetle  [»ovince,  et  secrétaire  per-  tenants ,  Soliman  acheva  de  dë- 

pétnel  de  l'académie  de  Nanci.  truirelesUamelncls  en  Egypte. 

n  moomten  1773.  Le  chevalier  etconclutunetrèveaveolsmaél; 

de  Solignacestoonnudanslaré-  sopbi  de  Perse.  Tranquille  du 

publifjue  des  lettres  par  diven  cAté  de  l'Egypte  et  de  la  Syrie  > 

ouvrages.    LeB  principaux  sont  ;  il  résolut  de  tourner  ses  armes 

I  Bitloifede  Poiogi»e,en&^oi.  '  contre  les  chrétiens.  Il  assiégea 

in-lS.   Gel  ouvrage,  qoi  n'est  et  pritBelgradeen  1531.  L'année 

pohitacfaevé,estbienéâ4t;mais  saivaote,  il  conçut  le   dessein 

l'auteur,  doDtlesvues  sontpar-  d'assiéger  l'Ile  de  Rhodes,  qui 

tout  pariaitemeot  sages,  équita^  était  depuis  S12  ans  entre  les 

blés,  impartiales ,  ne  semble  pas  maios  des  chevaliers  de  Safnt- 

avoireuleedocnmentsnécessai'  Jean  de   Jérusalem.   Résolu    à 

Tes  ponrremplircette  tAobe  avec  cette  entreprise ,  il  leur  écHvlt- 

im  plem  succès.  |  Elo^hùto-  une  lettre  très-âère,  dan»  la. 

riftKt(htroii$iQt¥MM.L'wa\9at  quelle  U  k»  Bomnult  de  se  tw. 
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soi.  IM  SOb 

4Mfr«*U»n«voiiIal«iit  tmu  pM-  rataé»  Tti"-Hmrr  Tii|nw!«m 
Bccpar  Ufilderépé«.  CbUccoq-  VexM»  et  Macère  bt^ang  na 
qntie  lui  coâu  beaucoup  ie  pariera»  de  celle  exéoatioa^tïo 
nioDde;  nu*  enfin  la  vUlè,  ré^  qui  semble  pouvoir  U  icwlr* 
dnite  aux  deraièvcs  exliémitéa,  dsoteiua,  quoique pu&itBBMBt 
fotoiriig^  de  seiendraes  1523.  asaortie  au  naturel  de  SoUmua. 
La  vainifueur  tourna  entuite  sea  On  Ta  ru  aprèl  la  prite  de  Bel- 
arHieaaoBto«  laBDQ(ri«*  oh  il  g^de,ddBt>deetd'autrMnU«s, 
renaporta,  le  36  aoot  1&3G,  la  ordonntt  le  masaaote  de  la  g»T- 
faiaeiiM  batailla  de  Uohacï  mir  ntMn  us  mooiest  ;  arpvis  (fa'tt 
lwB<w«roii:lrf>uUII,  leur  toi,  eut  juré  la  eapilutatton,  Capei»- 
j  péril  (f  «jfM  son  article  ).  Le  dmt  il  itait  aMes  fidèle  wier- 
oonqniraBt  tara  prit  Budé  en  valeor  dcsaparole^qdaRdlaeo- 
iâSfl,  et  alla  eniuite  attaquer  16m  ou  le  fasatiama  de  rAli)*~ 
Vianns  *  aui  aoutiat  vingt  m-  tau  ae  !«  dMufaïut  paa.  Ua  «ir 
aauta  peoaaat  ï'eapace!  de  vingt  htvtain  et  inOcuUe,  an  naturel 
jeura,  au  bout  dfnquala  il  fut  fanuebeetbnfeare»  aereaii)^ 
aUi(6  d'an  lever  le  siège,  avec  chèrentpasdedtaio«trBrcabiea 
uoe  perte  de  àO  milU  hommw.  àm  «MasiaM  do  esprit  laio  et 
L*aDlUâ,ilpaasN«iOrieat,  et  {ydiciem.  QoionHrail^vIloou- 
prit  Taons  tur  les  Perses;  mais  naissait  k  c&raetire Ah  noonrit- 
Cflux-cile  défirent  bientôt  après.  les  sectes  qui  de  son  temparava» 
Su  t&6&  BOB  armée  eut,  devant  gMl«atlMàtat«clirétl«M,iBietnc 
l'Ile  de  Halte,  le  m£me  sort  que  loua  les  princes  de  l'Europe 
qu'elle  avait  eu  dtrant  Vienne;  neleaoonnaiseakut  ?Ilé«rività 
maisil  se  rendit  mattre  eu  1M>6  la  reine  de  HonfiEiei  vent  de 
de  l'Ile  de  Ckûi ,  possMée  parles  Jeaa  Ze^ml^a  :  ■  Qi^alle  ne  ée- 
Gteois  depuis  13/i6.  Ce  guerrier  vait  pas  soulfrir  dans  sa  kU- 
iafetigabie  termina  sea  iourt  ea  gion  toulae  oes  nonvaaatéa,  qui 
Hongrie,  au  siège  de  Sigeth,  le  entralnerai«at  sa  roiae  etetdie 
30  août  1666,  i  76  ans,  trois  du  royaume;  qu'elle  ivail  d». 
Fo>u* avant  la  prtae  de  cette pUoe  vant  le»  yeux  les  meurtres,  lea 
par  les  Turcs.  Ce  prince  était  séditiOBB,  les  guerses  dvilet, 
aussi  propre  aux  a&ires  de  la  que  oette  scote  malhenreoi» 
paix  qu'à  «eUe  de  lagnarrar^t  oeusait  en  &Uemaepe;>  que  si 
d'une  aetifité  aurfweaonte  daHa  elle  n'arrêtait  pas  ces  noureau- 
l'eKeroioe  des  ariues.  Plus  guer-  tés,  en  rèiablissaiit  la  religion 
rie«queCbarle»-Q^iit,illuire»<  de  sespèxes,  Il  laprivCTait  de 
semblapv  de  gffndi  exploits  et  s»  protecttan  et  ae  déelarerail 
de»  voys^es  ooatia»eb.  C'est  le  son  emwmi.  •  (  Vo^s  Lodk 
iwwiffv ilaseitipareuw ottemana  \IV,MeaiiY,  Souuaa.  )  Stiim 
qui  ait  élA  l'allié  des  François.  U»  sonâk.  luisucoéda.  Desdé- 
SeliraaatCTiDitréclBtdesaglwra.  tatls  oiiriaux  sur  Soliman  II  ss 
~  juur  sa  cruauté.  Apre*  la  viotoiro  trouvent  dans  l(ss''Lettres*'du  ba- 
de  I(«m1u,  iMQ  piiaouaiw»»  rendeBasbec. 
aaigeeurs  pour  la  plupart,  furent  SOLIUAN  IH ,  eMpereer 
placés«Bocr«ieparordred«snl-'  ture,  Hm  dlbrabtm,  £ut  plaoi 
t«»y«tdÀBfiiUieapr<s|n);«4^  sur  l«  tt»>e  eni^ST/iPAtede 
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sol  489.  SÔt 

A»  aiMr  >!"*•  ^  MpiMilIfli  4*  d0  SaUmasf  itmpBt  eflmIUi  k 

MsitoDMt  IV ,  et  il  monrut  l«  SS  I*snnée  de  Coadé  les  fODctloiM 

juin  1691.  G'élsit  on  prioce  in-  d'aide-major  gAnCral  âe  IlnSui- 

d^ont ,  et  prwqoe  imtMtoiUB ,  qui  terie. 

se  laisnit  «ntièrcment  ^onr-  SOLINfCitmJtdhMStdhms], 
Der  par  md  niolslre  Hutapka  sraianiBinea  Utin,  virait  mr  ta 
(jupro^^*  fin  da  prmiifn' rièdc ,  ou  au  coin- 
80LIU£HA(PMnfola),p«ln-  mencemeM  dasecosÂ.  Oo  ade 
t>e ,  né  en  1817,  dans  une  petit»  Ivâ  on  lÎTre  tntftoK  Poijfhtêtor^ 
yillé  proche  de  Maplt»,  nwvrut  , c'est  pouvqaoi,  en  hij  associant 
dans  une  de  ms  œaisoBS  ds  le  nom  deson  Kvre,  on  l'appelle 
oaaspagne  co  17&7  :  il  avait  été  méiqaeTtnêSotinuMPotffltiÊtor. 
destiné  par  son  père  à  IVtude  des  G*eM  tmceompIIattoD  deremai^ 
loto*  dont  11  •'ocmpa  pendant  quet  bistoriques  et  géof^aphl- 
qvelque  temps  ;  mais  la  aatare  qnes  aof  les  eboses  les  pins  mê- 
la détensina  à  a'alUcber  i  la  iqpnUe»  de  dîven  pays,  D3r 
peintnre-Ilrriussiasailégalement  a  des  (Aoses  enriauaea  etnlUës; 
dasa  Iota  les  genres.  Une  imagi-  nMis  beanceap  d'inexactes  qal 
nsUoB  ytn,  m  gott  ddioat  el  tromperaient  des  leetears  pea 
uo  jugement  sûr  présidaient  à  instruit».  On  croit  qu'il  était 
ses  ooattpotilioDS  ;  Il  avait  le  Romain  parce  qu*D  parle  *OT^- 
grand  art  de  donner  da  moi»*  vent  de  nranOi  comme  de  sa 
vementàBesfigores;  iljoigaaità  patrie.  OnragurnomméHeiioge 
niÉe  touche  ferme ,  savante  et  li-  de  FlfBe* ,  parce  qn^l  copie  nm- 
brejuucolorisfraisetviaooretn.  vent  ce  nataraHste.  Lapas  an- 
On  a  de  Ini  quelques  Sonnets,  cienBeédiHondesoDl*0)yft^or 
ma  peuvent  le  ptaœr  au  rang  est  de  Venise,  147S.  Il  a  paru 
despoètmmédiocreseneegenre.  avec  des  Commentaires  da  Sau- 

i Parmi  ses  ouvrages  on  cite  les  maise,   Paris,   1S39;   Utrecbt, 

■uit  taéteauai  omumandés  par  1689.  2  vol.  in-Ibl. 
Philippe  V,   pour  la  ohapelle        *  SOLIS   (Antoine),   né  l'an 

royale  de  Madrid,  el  que  Gior~  1610  à  Placencla,  dans  la  Vieil- 

dano  avait oaquisséB,  n  avaitfait  le  Castille,   moti  en  1686,  fat 

bdlir  à  Naplea  un  beau  palais  qui  secrétaire  de  Philippe  IV,  ethis- 

contenait  phisieurs  de  ses  chefs-  toriograpbe  des  Indes.  11  a  conii- 

d'œuvre,  mais  ce  palais  fut  brûlé  posé:    I    neot  Comédies,   Ha- 

eni799,lorsderentréedesFrfui>  drid,  lèoi,  in-â',  dont  le  plan 

fais  à  Kaples. }  est  confus ,  mais  où  les  mours 

*$OLIMOY(Lecomtei)K},nia.-  sont  respectées;  |  des  Poétia, 

réch  al -de-camp,   commandeur  1716,  in-V  ,  qui  sontanimées 

de  l'ordre  de  Saiot-Louis,  mort  par  les  charmes  de   Itmagina- 

en  février  1834  &  Bout^-Saint-  tton  ,  mais  dont  )e  bon  goût  n'a* 

Andéo)  (  Ardiche  ]  ,    entra ,    en  pas  «u  écarter  l'emphase  et  les 

17S(,fcl'âge  de  9  ans,  dans  le  images  Incohérente»';  |  uaeJTi^ 

régiment  de  Conti.  Il  y  avait  fait,  toire  d»  ta  eomfvétedu  JHexi- 

dès  l'âge  de  IS  ans,  toutes  les  fue,  Bruxelles,  l70&,in-fol., et 

campagnes  dans  lesquelles  ce  Uadrid,  1748,  dont  nous  avons 

corptavaHété«mplcTé.Leconw  une  traduction  en  -fnn^aispar 
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Citri  da  X<a  Gnetlei  In^'r  «tm  moaarqde  et  de  la  oationU  pins 

figures,  en  2  vol.  in  12.  Cet  ou-  civilûée  de  l'Earope.i  Robert— 
vraga  ftt  écrit  avec  feu  et  a¥ec  é-  eoa  et  Paw,  en  voulaol  le  re— 
légance ,  et  ou  ne  peut  guère  lai  dresser ,  ont  donné  dans  det  er— 
reprocher  que  quelques  exagé-  reurs  beaucoup  plus  gémîtes. 
rations  louchant  la  splendeur  el  [L'histoire  deSoIis  aété  traduite 
la  puissancedesnalioDi  du  Nou-  en  toutes  les  langues  de  l'Eu— 
veau-Idond^;  défaut  qui  lui  est  rope.  On  a  aussi  de  lui  des  Poé- 
commun  avec  d'autres  écrivains  tût  sacréeiet  profanes,  Uadrid, 
de  sa  nation,  qui  les  premiers  1696,  173S.(Solis  avaitembras- 
ODt  parlé  de  l'Amérique,  sans  se  l'état  ecclésiastique,  et  a3  re- 
qu'on  puisse  pour  cela  les  accu-  çnt  l'ordrede  prêtrise  qu'A  56aaa. 
ser  de  mauvaisefoi.  ■  Les  inexao-  SOLLERIUS  ou  Solliu  [Jean- 
titudea  de  ces  historiens ,  dit  un  Baptiste) ,  né  &  Herseaa ,  village 
critique  ,  viennent  moins  de  du  territoire  de  Courtray,  le  29 
l'envie  de  déligurer  la  vérité  qu|  février  1669,  se  fit  iéniite,  et 
d'un  défaut  de  grammaire  et  de  .  mourut  le  27  juin  J740,  aprëe 
l'abus  des  mcu.  Pour  décrire  la  avoir  travaillé  à  l'immense  col- 
police  impatfaite  ou  ksarts  gros-  leclion  des  Jctatanetorutn.  On 
siers  des  Uexicains,  ils  employé-  a  de  lui  un  Traité  da  Patriar-, 
reat  des  termes  qui  ne  sont  ap-  chei  d'AUaaandrw ,  et  plusieurs 
plicables  qu'à  des  nations  infini-  autres  ouvrages, 
ment  plus  avancées  dans  la  civi-  *  SOLUINIHA.C  (Alain) ,  évé- 
lisatîon  :  or^iln'yapasdesource  vèque  de  Cahors,  Daipiit  leSEr 
d'erreurs  plus  commune  et  plus  novembre  1693,  'd'une  uicieii- 
fécondequed'appliqnerila  des-  ne  famille  de  fèrigord;  II  se 
cripUoD  des  mœurs  sauvages  les  destinait  à  l'état  sécoUer,  maii 
noms  et  les  expressions  dont  on  unoncle,  abbé  de  Chamelades, 
se  sert  pour  désigner  les  institu-  s'étaot  démis  de  ce  bénéfice  en 
tions  des  peuples  polis.  Dèsqu'oa  aa  faveur ,  Alain  changea  de  ré- 
a  donné  auchefd'uaepetilepeo-  solution,  et  prit  l'habit  decha- 
plado  le  nom  de  roiou  d'empe-  notnerégulier.Itremplitavecédi- 
reur,  le  séjour  qu'il  habite  doit  flcatio»  les  deifoirs  du  noviciat, 
s'appelerpalais,  et  son  petit  cor-  .  prononça  ses  vœux,  et  forma  le 
tégo  prend  le  nom  de  cour.  De  projet  de  réformer  son  abbaye, 
pareillesexpressionsdoanentaux  llétudia  &  Pari*  ia  pbilosopiaie 
choses  une  îm[>orlaQce  qu'elles  et  la  théologie,  et  eut  pour  mal- 
n'outpas;  ctrimagination,Éga'  très  dans  cette  dernière  science 
rcc  par  la  conformité  des  noms,  Comaches  et  Duval,  professeurs 
confonddesobjcUquioependant  célÈbres.  Il  reçut  la  bénédiction 
n'ont  ciilre  eux  aucune  resscm-  abbatiale  le  G  janvier  1623  :  et 
blance.  DosécvivaiuBiiostérieurs  tons  les  religieni  de  son  abbaye 
ont  imité  le  style  des  premiers  :  s'étant  retirés ,  excepté  nnseul, 
lorsque  Solis,  Ctisant  le  portrait  il  prit  des  noviceset  introduisit 
(le  Monlczuma ,  décrit  la  splen-  dans  la  maison  une  réforme  sé- 
deui-  de  sa  cour,  les  lois  el  la  vère ,  tant  pour  le  spirituel  que 
police  de  son  empire,  on  croi-  pour  le  temporel.  Chargé  de  foi- 
rait qu'il  pfrlç  du  plus  grand  leUvisUede  diveTsoouveota,i( 
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B'aeqoItta-aTeêt&le  de  oeUeml»- 
Btoa ,  et  introduisit  une  salutaire 
rèfoime  dans  pltuieim  maiaons 
tpn  te  donnâ«at  à  lui.  Le  toï 
LooÎB  XIQ,  instruit  de  son  iné- 
ritfl,  le  nomma  à  l'évéché  de  La- 
vaar:  maii  le  modeste  Alain  re- 
flua. Cependant  l'évéclié  de  Ca- 
bors  étant  venu  à  vaquer,  il  fut 
contraint  de  l'accepter,  en  con- 
servant loutef<H9  son  abbaye.  11 
fut  sacré  le  27  septembre  1637 , 
et  se  mon^a  daué  de  totrtes  tes 
vertiMépiscopales.  Il  établit  nn 
aémiatire ,  qu'il  confia  aux  prft^ 
très  de  la  mission  appelés  laza- 
rites ,  tint  des  synodes ,  fit  don- 
aer  de  fréquentes  missions,  et 
censura  les  maximes  relâ<^ée8 
de  quelques  oasoistes.  11  fonda 
à  Cahors  une  maison  de  chanoi- 
nés  régoUers,  un  Hdtel-Dieu, 
une  maistm  de  la  Providence 
poarles  orphelines,  une  antre 
pour  les  orphelins  I  rebâiit  plu- 
aieors  églues,  etCoùrnit  pour  ces 
divers  établissements  f^us  de 
300,000  francs,  s<minie  éoonne 
alors,  et  qui  était  le  fruit  de 
l'<»dre ,  de  la  frugalité  et  de  Ter 
eontnnie  qui  régnaient  dans  sa 
maison.  Aussi  pieux  que  falen- 
fitiaant,  il  était  chéri  et  respecté 
de  ses  diocésains.  Ce  vertueux 
prélat  mourut  pendant  le  cours 
d'une  visite  pastorale,  le  31  dé- 
cémbi«  1669,  âgé  de  66  ans.  Sa 
"Vie*  a  été  écrite  et  publiée  par 
parleP.  Chassenet,  Paris,  Le 
Clere,  1817,  iii-8'.  {Voy.  "l'Ami 
delà  Heligion'et  du  Rot*,  tom. 
xiij  p.  129  etsuiv.) 

SOLON  ,  le-  seeond  des  sept 
sages  de  la  Grèce ,  naquit  à  A- 
thènes  vers  Tan  639  avant  J,-C. 
Pour  acquérir  Jâs  connaissances 
qu'il  croyait  propiesàuu  plii- 
loiOBbe et  i-Qu  politique,  il  m 
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mltà  voyager  dans  tonte  la  Grh~ 

ce.  Deretourdanssapatrie,  illa 
trouva  déchirée  par  la  guefre 
civile.  Les  uns  voulaient  le  gou- 
vernement populaire,  les  autres 
l'oligarchique.  En  flattant  le 
petit  peuple.  Selon  parvint  à  se 
faire  nommer  archonte  et  souve- 
rain législateur.  Kevétu  de  celte 
dignité,  il  entreprit  de  prendre 
auxunsponrenrichirlesautres.U 
défendit  qu'aucun  citoyen  ne  fût 
obligé  par  corps  pour  dettes  ci- 
viles,- et,  par  une  loi  expresse,  il 
remit  une  partie  desdettes,  vioi  ' 
lation  manifeste  de  la  propriété. 
Ces  anciens  sages  ne  faisaient 
presque  jamais  du  bien  d'un  cOtâ 
sans  faire  du  mal  d'un  autre.  11 
cassa  toutes  les  lois  de  Dracon ,  à 
l'exception  de  celle  contre  les 
meurtriers.  Il  procéda  ensuite 
k  une  nouvelle  division  du 
peuple,  qu'il  partagea  eu  4  tri- 
bus, 11  mît  dans  les  3  premières 
les  citoyens  aisés,  donna  À  eux 
seuls  les  charges  et  les  dignités, 
et  accordaaux  pauvres,  qui  com-. 
posaient  la  A'  Iribn,  le  droit  d'o- 
piner avec  les  riches  dans  les  as- 
sembléesdu  peuple  ;droit  quipa; 
la  suite  les  rendit  maîtres  de  tou- 
tes les  affaires  de  la  répuplique , 
y  mit  la  confusion  et  le  trouble. 
Il  fit  des  changemens  ausénatdù 
Prytanée.  H  fixa  le  nookbre  des 
)uges  à/iOO ,  et  voulut  que  toutes 
les  affaires  qui  devaient  titre  por- 
tées devant  l'assemblée  du  peu- 
ple ,  auquel  seul  appartenait 
le  pouvoir  souverain,  ftusent 
auparavant  examinées  devant  M 
tribunal.  C'est  jtce  sujet  qu'Ana- 
charsis , attiré  dafoud  de  la  Scy- 
thie  parla  réputation  des  sages 
de  la  Grèce,  disait  à  Soloa  :  te 
suis  surpris  qu'on  ne  laisse  aux 
•ug«8qu9UdélibûratiDa>  «tqn'oa 
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réserrcladâoisioaitixfoitf.  An^  Inv^l  àkàit  dui  tu  âa  m 

char8i8aTaitrai8on,ets*réflesioEt  petits  poème»  :  '  J«  ns  tiià  [thu 

prouve  ciHubten  Solon  qui,  en  la  eour  qu'A  Véniis,  à  Bacchtn 

dérogeant  à  toutes  lei  ancleBoea  et  aux  Ubmi,  qui  aont  les  seo- 

loiitavait  laiaàésubsistarœtab-  les  sources  ds  totu  les  plaiafn 

sarde  privilège   du  peuple,  est  des  mortelt. 'Ce  langage  n'est 

au-dessous    de  l'opinion  qu'on  pas  trop  oonveotbl»  i  un  rieaz 

veut  BOUS  donner  de  sa  sagesse,  l^iialateor.  11  y  a  dans  ses  lois 

Après  ces  diiSirents  interne  a  ta,  qualquea  détails  sagas;  mais  sa 

SolOD  publia  ses  loJsi  parmi  les-  vue  était  ti«p  bernée  pour  en»- 

quelles  est  celle  qui  ordonnait  braaaer  l'ensemble  du  oorpi  p»- 

que  la  mémoire  de  ceux  qui  se-  litlque  :  il  a  négligé  les  ob)ett 

raient  morts  aa  service  de  l'état  les  pkis  evenlieb  it  toule  bonne 

fût  bonovée  par  des  oraisons  fu-  administration ,  l'édUesftieDotla» 

nèbres.  La  peine  d'infamie  était  mmurs;  lui-mène  fut  taafoort 

décernée  contre  ceux  qui  avaient  d'une  morale  fort  reldefcée,  et 

consumé  kur  patrimoine,  qui  Flutarqne    eonvient  qu'en   gé- 

n'avaient  point  vouln  porter  les  nëral  il  jr  a  beaucoup  d'absurde 

armes  poar  la  patrie,    ou  qui  té  dam  les  lais  qu'il  a  faltce  eon- 

avaiant  refusé  de  nonrrir  leur  cernant  Jeafinainee.  Le  inéBM 

père  oulear  mère.  Quoique  oes  Phitarque  treore,  aTecnlaon, 

Mis  n'aientrten  de  fortproCbnd,  ridicule  et  impertinente  la  loi 

rien  qui  passe  les  lumières  et  qui  permettait  a  une  ricbe  béti» 

l'équité  d'un  bomme  ordinaire,  tlè^  dont  le  mari  était  impols- 

anlesabeauconpadmirées,parce  saut,  de  cbercher  à  se  consoler 

que,  dans  les  ténèbres  du  paga-  avec  tel  des  parent*  de  son  mari 

niimeiparmidesnations  vicien-  qu'elle  voudrait  choisir.  Il  était 

ses,  les  traits  de  juBtice  et  de  aussi  contre  le  bon  seas  et  la 

raison  sont  des  espèces  de  ph^  joslioe  de  permettre,  comme  le 

Domènes;  et  surtout  parce  qn'el'  fit  Solon  dans  une  autre  loi,  de 

lescontrastaientaveedesloisab-  tuer  un  adultère  jHs sur  lofait, 

Burdes   et  infAmes  qui  se  troa-  tandis  qu'il  ne  condamnait  qu'à 

valent  dans  le  code  du  même  une  légère  amende   celui    qui 

Solon,  telleque  ceUe  qui  établit  avait  enlevé  et  violé  une  femme 

Im  lieux  de  prostitution,  celle  libre.  En  général,  tout  est  'n- 

qui  décerne  des  peines  contre  oonséquence    et    oonlrodiotiop 

oeuxqui  n'anraient  qu'unefem-  dansées  vieux  code»  de  Mglsla- 

me,  etc.  «Salon,  iit  un  critique  tion    phllosopliioo  -  greecpte.   > 

Baodeme,  n'était  au  fond  qu'un  Lei'Athéniens  s'étant  <Aligés  par 

btt*  marchand  un  peu  (dus  phi-  serment  d'otMerver  ces  lois  pen- 

bMophe  qn'on  ne  l'estoommu-  davIlOOane,  Solonobtintd'eux 

nément  dans  cette  profession,  un  congé  de  10  am.  Lepréleile 

lâmailt  le  vin  et  les  femmes,  de'  son  voyage  était  le  désir  de 

composant  des  vent  moraux  et  trafiquer  sur  mer  (  heau  motif 

galants  loot  &  la  fois ,  et  qnl  pour  un  législateur)  ;   mafs  la 

conserva ,  insque  dans  sa  vieil-  véritable    raison   était,    dit-on, 

lesse,  le  goût  des  plaisirs;  car  d'értler  les  importunités  de  ceux 

il  était  di^  fort  avMwé  CM  ige  qui  Teiaiœt  se  plaladre,  pour 
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^rtanfr  ém  inteiprMatknu  en  natOM,  qal  Instituait  das  UeQx 
leur  foveor,  car  toute*  eea  loii  de  âébaooke,  qui  éleva  un  tem- 
■'étafeot  ni abiohimeat claires f  fie  àVécos  la  proatituée,  qui 
ni  g^Déralea&nt  praticable!.  Il  voyageait  pour  trafiquer  surmer, 
alla  d'abcwd  en  E^pte,  eucnite  ne  roqgisêaJt  pasde  débiter  cette 
à  la  cour  de  Crœaus ,  roi  de  I>;-  faitueuse  leçon  :  •  Laiwons  en 
die.  C'est  Ih»  dit-on  «  que  dau  partage  au  reste  dea  mortels 
un  enlretien  qu'il  eut  avec  oe  les  richesses  ;  mais  que  la  ver- 
prince,  il  dit  <pi'il  «nelàQaitâon-  tu  loitle  a6tre.f(y{wtz  Ltcdi- 
neriparsonne  le  nom  d'heureux  G)TE,CotLica,LiiciEK,Ziiroa,etc.^ 
uvaatBamort«(KojfaeC>ai»vH.)  *SOMBREUIL(Françoia-Char> 
Solon  ètaatrevenu  dans  sa  p»-  ]esTuoTDB),niariécfaaI-de-camp» 
trie  y  trouva  de  grands  t^sg»-  gourverneur  des  Invalides ,  na- 
ments.  Pisistrate  s'était  emiMiré  quit  à  £n§i8heim ,  en  Alsace, 
'  du  gouvem«niflntt  et  renaît  en  en  1737.  Il  s'était  distingué  dans 
homme  qui  voulait  avoir  toute  les  armées,  avait  obtenu  la  croïK 
l'autorité.  Après  lui  avoir  repro-  de  Saiut-Louis,  et  coramandait 
cké  aon  ambition,  le  philosophe  &  liUe  lorsqu'il  fut  appelé  au 
alla  cbeii  le  roi  Philocypre,  l'an  eouvemcanant  de  l'HAtei  roy^ 
&A9îavaDtJ.-C-^àrAgeaeS0  3DS.  des  Invalides.  Reniera)^ dana 
Pisistrate  lui  écrivit  une  lettre  lea  prisons  de  l'Abbaye,  il  était 
pour  iustîQer  sa  conduite ,  et  destiné  à  périr  dans  les  affreux 
l'engageaàrevenirdanssapatrie;  massacres  de  septembre  1792^ 
etiiparaltqu'ilyrevîntenefict,  lorsque  ia,Clle,  ayant  appris  U 
puisque  Plutarqua  asiure  qu'il  danger  qui  le  menaçait,  parvint 
ae  réconcilia  avec  Pisistrate ,  et  &  pinétrer  dans  la  prison  et  ar- 
qu'il  fut  mémo  de  son  conseil,  riva  au  momentoli  son  père  était 
seprétantauxcirconstancesaveo  devant  ses 'jugea  pour  entendra 
la  lâcheté  ordinaire  des  philoso-  son  arrêt  de  mort.  Les  cheveux 
pbei,  aussi  impérieux  et  vains  épars,  ellese  jetteaur  sonpère>  ■ 
lorsqu'ils  se  croient  lea  maîtres,  le  serre  dans  sot  bras,  et,  au 
quavilset  rampants  quand  ib  milieu  des  sanglota,  défie  lea 
ont  aHaire  à  de  plus  forts  qu'eux,  assassina  delelui  arracher,  et  lec 
(  r^Ojfe; la  fin  de  l'article  AiraoniR  conjura  d'épargner  l'auteur  de 
lie  Pieux.  )  Un  jour  qu'il  repro-  aes  jours.  Ce  dévouement  filial 
chaità  ïhespis,  poète  tragique,  émot  les  juges,  qui  décidèrent 
Pusage  qu'il  faisait  du  mensonge  que  Sombreuii  serait  libre,  et 
dans  ses  [Hècos,  Tbespis  lépon-  ils  le  déclarèrent  innocent.  Les 
dit  «qu'il  s'y  avait  rien  à  crain-  bourreaux,  qui  étaient  à  laporte, 
dre  de  eea  mensonges  et  de  ces  crièrent  alors  :  ■  Chapeau  bas  I 
plions  poétiques  i  ;  donnant  voilà  un  innocent.  •  Sombrenil 
à  entendre  qoe  Tambilion  et  le*  et  sa  fille  furent  portésen  triom> 
intrigifCB  du  philosophe  étaient  phe  jusqu'àrUdteldeslnvalides, 
plus  dangereuNesquesea  fictions,  où  on  les  laissa  quelque  temps 
Ctt  hnnsae  qui ,  par  des  lois  ar-  .en  repos.  Mais  il  devait  tAt  ou 
bitrairesraviasaitlapropriétéde*  tard  être  sacrifié  à  la  haine  de 
citoyen»',  auquel  les  faishMiens  ses  enDemi8.Acou»édao>  la  suite 
MproolNnt  4»  «mpiHs  «qm»  90ifuae<wBE^rat«areteeaiplic« 
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da  préfendnaisauinatdeCoIlol- 
d'Herboia,  il  fut  arrêté  de  nou- 
veau, traduit  au  IrifauDal  révolu- 
tionuaire,  et  condanmé  à  mort. 
Il  fut  conduit  à  l'échafaud  avec 
une  chemise  rouge,  et  exécuté 
le  17  juio  1794,  à  l'âge  de  67 
ans.  —  Stanislas  n  SoHiutii^, 
flis  atné  du  précédent ,  ex-eapi- 
taine  de  hussards,  périt  avec  son 
père  sur  l'accusation  de  cotoplî- 
clté  dans  la  faction  de  l'étranger, 
dans  le  sonlëvemenl  des  prisons, 
et  dans  l'assassinat  de  Collot- 
d'Herbois.  Il  Ait  aussi  conduit  à 
l'échafaud  avec  une  chemise 
«rage. 

*SOHfiItEUIL  (Charles  db 
Viiot  de),  autre  fils  de  François, 
gouv^neur  des  Invalides,  fut, 
ainsi  que  toute  sa  famille,  très- 
atlacbé  h  la  cause  royale.  Il  sui- 
vait la  carrifere  des  armes,  et  se 
fit  remarquer  par  saabrsfvoure. 
Au  commencement  de  la  révo- 
lution, un  de  ses  amis,  le  jeune 
PoHgnac,  se  trouvant  au  Palais- 
Royal,  f\it  cerné  par  la  multitude 
en  effervescence,  qui  allait  le 
massacrer.  Chartes  Somhreuil 
brave  tous  les  dangers,  et  l'arra- 
ohe  des  mains  de  la  populace , 
qui  fut  Gonlrainte  de  céder.  Au 
bout  de  quelques  mois  il  passa 
en  pays  étranger,  prit  du  service 
dans  l'armée  prussienne  en  179S. 
et  son  courage  lui  mérita  du  roi 
de  Prusse  l'ordre  du  Mérilc-Mi- 
litaire.  L'année  suivante  il  fit  la 
campagne  d'tiiver  contre  le  gé- 
néral Cuxline,  et  dans  celle  de 
179A,  il  déploya  la  même  intel- 
ilgence  et  le  même  courage.  La 
gouvernement  anglais  l'envoya , 
en  1795,  conduire  uu  renfort - 
aux  troupes  débarquées  à  Qui- 
beron.  Après  le  fwiesto  revers  de 
Otite  expédition^  et  tuidis  qoo 


le  général  Boobe  attaquait  le  fort 

l^entbièvre,  Sombreuil  protégea 
le  rembarq  uemen  t^  ais,  n  'a ja  nt 
pu  trouver  lui-même  de  bâti- 
ments pours'embarqueravec  les 
royalistes  qu'il  commandait , 
abandonné  et  sans  mt^ens  de 
défense ,  il  fut  forcé  de  se  rendre 
&  l'eanemi.  Il  demanda  la  vie 
^our  ses  compagnons  d'artnes  : 
«Pour  mol,  dit-H,  {a  m'aban- 
donne i  mou  sort.  1  n  fut  con- 
duit à  Lorienl,  et  puis  à  Vannes, 
oh  il  apprit  qu'il  allait  être  fu- 
sillé. Cependant  0  obtint ,  avant 
Îaeson  }agementfAl  prononcé, 
B  rejoindre  sur  un  esquif  l'es- 
cadre anglaise,  ofa  il  avait  à  ré- 
gler quelques  affaires,  promet- 
tant sur  sa  pande  d'tûoneur  de 
revenir  dans  trois  jours.  Il  re- 
jolgnlten  effet  l'escadre  anglaise; 
on  chercha  inutilement  à  le  re- 
tenir, en  lui  annonçant  le  sort 
qui  l'attendait.  Swnbreuil,  es- 
cuve  de  sa  parole,  vint  la  déga- 
ger, et  sa  mort  fût  prononcée. 
On  assure  cependant  qu'on  fut 
obligé  d'appeler  des  Be^ei  pour 
le  conseil  de  guerre,  n'ayant  pu  ' 
trouver  d'officiers  fiançais  pour 
le  composer.  Les  soldats  se  re- 
fusèrent loug-tempB  de  tirer  sur 
Sombreuil;  tel  était  le  respect 
qu'avaient  inspiré  son  courage 
et  son  honorable  exactitude.  Il 
ne  voulut  pas  se  laisser  bander 
les  yeux,  et  donna  lui-même  le 
signal  de  sa  mort  :  il  la  subit  à 
la  fleur  de  l'âge ,  et  lorsqu'il  au^ 
rait  pu  Être  encore  utile  à  la 
cause  qii'B  avait  embrassée. 

SOMMALIUS  (Henri),  pieux 
et  savant  jésuite,  né  à  Dinant, 
dans  la  principauté  de  Liège  , 
vers  l'an  1534,  mourut  à  Valea- 
càennea  le  SOmar*  1619,  après 
avoir  travulU  itv«Dlwn»wap  de 
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cile  an  aalat  des  âxœs  es  Aile-  njona  du  ac^U  ne  pénètrent    > 
magne  et  dans  les  Pays-Bas.  Il  '  jamais.  Vn  poète  moderne  l'a 

■'appliqua  à  rechercher  les  ou-  célébré  par  cette  épigramme  : 
TrsKes  de  piété  pour  en  donner 

de  bonnes  éditions,  tels  queZ^e         i>w>Htna.{iio»n_ni«Md. 
Wiitatûm»  Chriati,  Soluoquia      "r'm^nKm*K,"Z^°^M'Mi 
tancti  Jwuatmi,  Liéri  con- 

foMorum  du  même  aaint,    et        SOUHIER  (Jean -Claude), 

plusieurs  autres.  Franc-Co[ntois,curédesGha[nps, 

*SOUMARIVA  (Jean-Baptiste  conseiller  d'éut   de  Lorraine, 

dk),  ancien  directeur  de  la  ré-  archevëquedeCésarée.etgrand-- 

pulilique  italienne,  mort  à  Paria  prevdt  de  l'église  coll^iale  de 

en  janTier  18S6,  ëtaitoé  à  Mi-  Saîiit-Diez,  publia  divers  ouvra- 

lan.  Avocat  en  cette  ville  à  l'é-  gcs  où  il  montra  du  zèle  et,  des 

poque  de  la  conquête  de  tltalis  connaîssaoces  :  |  VHiit&ircdog' 

par  les  Français,  Use  prononça  matiqitedetaTetigîon,en6voL 

en    faveur  de  ia  révolution  et  in-^";  |  celle  da  saint-aiégc,  7 

devint  siftcessivement  secrétaire  vol.  in-8°.  Il  mourut  eu  17S7,  A 

de  la  commission  du  gouverne-  76  ans. 

ment  et  de  l'administration  mu-        SOMNËB  (Guillaume).,  né  à 

nicipale ,    général  de    la  Lom-  Cautorbëry  en  1606 ,  fut  très- 

bardie,  puis  sécrétai  ce-général  attaché  au  roi  Charles  I"  et  pu- 

du  directoire  de  la  république  blia.  enl643,  uoPiTÂmesur  les 

cisalpine.  Forcé  un  moment  de  souCTrançea'et  sur  la  mort  de  oe 

ae  r^ugier  en  France  lors  des  prince  infortuné.  Il  mourut  en 

succès  de  Souvarow  (1799U  il  1699,  avec  la  réputation  d'un 

rentra  dans  sa  patrie  après  la  savant  très-habile  dans  le  saxon 

bataille  de  Marengo.  Ufutnont-  et  dans  presque  toutes  les  lan- 

mé  alors  l'un  des  directeurs  su-  gués  de  l'Europe,  anciennes  et 

prëmes  de  la  république  italien-  modernes.  Ses  principaux  ouvra- 

ne ,  et  plus  tard  il  fit  partie  du  ges  sont  :  [  une  Edition  du  Dio- 

collége  des  postidea.ti.  Sa  posi-  tionnaire  saxon  d'JEUfricus,  Ox- 

tion  élevée  rayant  mis  à  même  ford,  1659,  în-fol-;  |  les  Âni*- 

de  foire  d'heureuses  spéculation  s  ifuilé$de  Ca7ttori>iry ,  en  an- 

aur  les.fonda  publics.  Somma-  gUis ,  Londres ,  1640)  in-4';  | 

riva  acquit  ainsi  nnunense  for-  Diasertation  sur  le  Portui  Ie~ 

tune  dont  on  Ta  vu,  du  moioa  dus,  in-8°. 
plus  tard,  laire  à  Paris  un  bono-        *  SONNINI    bk    MufORCoctT 

rable  uaage.  Passiooné  pour  les  (Charlcs-Nicolas-Sigisbert),  na- 

beaox-aris,  il  satisfaisait  ce  guût  turaliste,  ancien  ingénieur  de 

en  prince  :  sa  collection  de  ta^  la  mariée  française,  etc.,  naquit 

bleaux,  etc.,  eut  une  célébrité  à  Lunèville  le  1"  ianvier  1751, 

européenne-    {Voyez  sur   Som-  Il  était  d'une  Emilie  originaire 

marivaune  'nécrol.'auMonit.,  delltalle;  son  goût  l'entratuant 

1826,  page  83.]  à  l'étude  des  sciences  naturelles, 

SOÛHEIL,Qlsdel'Erèbeetde  il  y  fit  de  grands  progrès  et  se 

la  Nuit,  a  son  palais  dans  un  an-  lia,  dès  sa  première  ieunesseï* 

tr«  écarté  et  inconno,  o&  les  avec  le  céliore.  BùETon,  dont  Û 
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lertot  le  ootUborateur.  Il  tta.-  directthlr  So  collège  d«  TIenBs  ; 

Tailla  avec  lui  à  l"Bistoire  na-  maîR  cette  placs  itant  pea  con~ 

luretle  dea  oïfeaax*,  et  oblint,  fonae  avec  aea^ûu,0  laqnitla 

par  le  crédit  du  Pline  TraiiçaiB,  et  revint  à  Pam.  Il  eut  de  fré- 

['avantage  de  royager  aux  frais  onents  rapporta  arec  les  Rtuges 

da  gouvemeoient.   Il  ao  rendit  de  difltïactioD  qai  se  treuralent 

ea    Amérique    et  s'arrêta  A  la  danscette  capitale,  notammeat 

Gtijane  française,  d'abOrd  en  «vee  un  prince  moldave ,  qui  lo 

1779,  et  pnia  en  1775,  j  tecneil-  chargea  de  l'édacatioD  de  mb 

Ut  des  connslssances  prècieosea  fUs;  malt  ce  seigneur  n'étaitpas 

et  de  riches  matériaux,  qui  fil-  bien  vu  par  le  goaYemement 

reut  pid>liéa ,  en  partie ,  dans  le  russe,  et  &  peine  arrivé  i  Tasil , 

'loumal  de  phjrique*.  le  canal  il  y  bit  arrêté.  Sonninï  obtint  de 

de  la   Guyane,   qui   passe  de  l'empereur  Alexandre  une  auto- 

Cayenne  A  la  partie  rnootneuse  risatlon  et  des  moyens  de  voya- 

dite  ta  GatriaU,  fut  déterminé  ger  en  Moldavie  et  en  Vala«hie , 

Sar  Sonninï,  et  il  lui  donna  la  et  rapporta  de  ces  pan  des  saa- 

îrection  &  Iraven  les  savanes  tériaux  intéreuatttsqniaontreS- 

noyées;  parce  mojaa,  l'exploi-  lés  dans  son  portefeuille.  Il  toX 

tation  des  ar^r«A/;nees,  trans-  de  retour  à  Paris  eu  IStl,  et  fl 

Slantés  des  Indes  orienlales  et  parut  ne  plus  se  rappeler  dn 

es  Moluqnes  à  la  GabricUc,  passé  lorsqu'il  demanda  une  ao- 

devintplnsfaclle^plusproâac'  oieuce  à  un  homme  alors  tout- 

tive.  Il  partit  en  1779  pour  la  puissant,  afin  d'obtenir  quelque 

Grèce  et  l'Egypte,  antiques  ber-  destinatinn.  L'audience  fut  ac- 

ceaux  des  arts,  des  scleuees  et  cordée,  mais  il  re^ntnn  accuefl 

de  la  ciTilteation  :  il  y  demeura  pen  favorable.  Ce  coup  l'afTligea 

on  an  et   acquit   de   nouvelles  sensiblement  et  aggrava  les  in- 

con naissances.     De    retour    en  commodités  dont  TisouSra/t  de- 

Trance,  II  ee  retira  dans  le  sein  puis  long-temps.  II  mourut  le  8 

de  sa  famille.  Les  victoires  de  mat  ISJÎ,  âgé  de  61  ans.   5on- 

Buonapaïte    en   Italie    avaient  nin!  fut  du  petit  nombre  de  ces 

donné  &  ce  général  un  grand  hommes  un  peu  marquants  qui, 

nombre  d'admirateurs.  Sonninï,  n'embrassant  pas  la  cause  du 

nos  Être  royaliste,  le  critiqoA  royalisme,   ne  tirèrent   aucun 

'  hautement;  il  ne  blâma  pas  parti  de  la  révolution.  Ses  prin- 
moÎDB  son  expédiliod  en  Egypte,  cîpaux  ouvrages  sont  :}  Hit- 
Celte  liberté  déplut  à  Lucien ,  toire  naturetU  des  oiseaux, 
qui  jouait  alors  un  grand  rOte  avecBaObn;  [  foyagttnEgy^ 
dans  le  gouvernement  Sonnlni  Ce  en  1797  ,  traduit  en  anglais, 
devint  suspect  et  dut'  nécessaï-  Il  continua,  en  outre ,  la  Vi- 
rement perdre  tout  espoir  d'oh-  *Kol/Uv«e  phytico  -  ietmomi- 
lenir  aucune  place.  11  devUt  yue;  travailla  A  compléter  le 
craindre  même  d'être  plus  il-  CûurttrAgricuttwedeBozicr. 
goureusement  traité    sous    un  Ilfjitun  des  principaux  réd ac- 

.  gonvernementSDupçonneux.  Ce-  teurs  dji  Nouveau  Cours  d'a- 

pendani'  le    préfet  de   Tlsère  ~  gncuiUirt  ;    de  la  Statistique 

T'appela,  eii  1809,  à  la  place  de  dt  ta  Fraatce  ;  du  grand  DiC' 
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dont  on  a  publié  la  aecondeédi*  raditioa ,  et  11  j  montre  bein- 
tîoD.  Il  dirigea  en  1799  la  belle  coup  daxèle  pour  l'orthodoxie  < 
édition  des  OEuvnt  compiita  j  ConfutaUo  eaivitiianœ  cai^ 
lUBuffon,  donnée  par  Du&rt.  /Mma»w,GoJog:ne,lfiS7;  |  .Sta- 
O»  lu(  doit  eooore  pliulbun  Utta  tjfnodaUaykaytn,  \hlt.Tl 
Mémoùrtt  nirle  produit  et  les  parutenl670unouTrageititituié: 
«vantagee  de  U  culture  de  di-  DivUiototituBUgùxBKréUun, 
verae»  pUotM ,  comme  la  *  jn-  etc. ,  ad  opjtrimendwm  par  no- 
lienne,  l'asolépiade ,  ou  apocyn  vo9tpi»e4fp<>ê6ttàngeêiwn,aiitc- 
sojreox,  le  toraep,  l'archide  lotvMnnM,  elo.  HaispeMoane 
ou  piiteofae  de  terre  *,  etc.  Son-  n'y  «M  trompé  ,  le  litreetlcB 
niai  était  memlir*  d«  la  m-  note*  ont  décelé  la  feuiberte  dles 
(dëté  d'agncqltare  de  Pftria  et  ealvinistei.  I^  vrais  JcUa  d« 
A»  pkisieuT*  sooiMa  savantes  Sonnius  four  fénétion  deg' 
nationales  et  étrangèivs.  nouveau»  év£ekét  «wœ  Pay»~ 

SONNItS(Fran9ois),  nommé  Bas  ont  él^  insérés  dans  !• 
aasil  *  de  Campo  on  Vandeo  '  Supplément  '  A  la  Collection 
V«lde,' natif  d'un  petit  vtOage  de  diplAmes  belgiques  par  Fop- 
d«  la  Gampîne  braban^une ,  pens,  t.  3, p.  &15,  Bruxellea, 
Bonamé  ■Son,- d'où  il  prit  lenom    17M- 

de  *Sonniu8,'T«çat  le  bonnet  de  SONOI  on  Snot  (néodorie), 
do«tffnr  i  Lorrain  en  1S89.  Il  lieutenant  du  prince  d'Orange 
fut  ensuite  nommé  chanoine  dans  la  prorince  de  Frise,  se 
d'Utrecbt  et  inquisiteur  de  la  vendit  odieux  et  exécrable  aux 
fol,  assista  au  concile  de  Trente  proteetantsmAme  parsa  cruan- 
•taaooUoqnedc  WormsenlSft?.  té.  envers  les  catholiques.  S«n 
Il  fut  envoyé  à  Home  par  PU-  ftnatinne  languînaire  loi  fit 
lippe  II,  roi  d'Espagne,  ponr  InTcmer  des  supplices  auxquels 
l'éreotion  des  nouveaux  évAchés  tes  Busiris  et  les  Phalaris  n'à- 
danstesPays-Bas^etils'acqnitta  vaieut  pas  songé,  (f^oges  To- 
ai  bien  de  sa  eommissioa,  qu'à  i^m  Ferdinand.  )  Gs  monstte 
son  ntour  il  fut  nommé  évèqae  mournt  dans  la  province  de  Oro- 
de  Bois-le-Dnc en  lSflS,et  en^  niogue  ,  en  4597,  à  l'^e  de 
suite  évéque  d'Anvers  (  il  fut  le    £8  ans. 

premier  q;ui  occupa  ee  siège).  Il  *  SOTfTHQNAX  (Léger-Fé1i< 
monrut  en  1676,  après  «voir  -cHé),  commissaire  français  ^ 
reznpU  toutes  les  fonctions  d'un  Saint-Domingue,  membre  du 
vralet  oélé  pastetir.  On  adelui:     oonseU   des    cinq-cents,  né  k 

\  ChrUHanœ  inatthittonisfor-  '  Oyooas .  département  de  TAii» , 
mssfcB,  Anven,  1671,  in-12  ;  |  vers  l'an  1763  ,  étudia  le  -drait 
«m  Catichitme  flamand,  An-  et  fut  reçu  A  Paris.  Il  exerçait 
Vert,  1665,  in-8*,  traduit  en  la-  cette  profesnon  an  comniencë- 
tin  sont  le  titre  de  Otmonstra-  ment  de  nos  troubles  polWquiis. 
tioniÊn' rtUgioni»  chHstiemœ  louis  XVÏ  l'envoya  à  Saint-pb- 
U^riiru,  Anvers,  1644,  io-fi*.  mmgue;  de  retonr  à  Parfo,  il 
A|>rès  Ib  tnort  de  l'auteur,  on  y  suivit  Rveo  ehalénr  la  eanse  de 
•  »}oiilé  tm  quatrième  Uvre 'des    la  révolution.  A^  le -««m 
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BOrlalilMrtédeBDègMS.iaoon-  SOPHOCLE,   célèbre   poète 

ventian    oatîoDale    l'envoya   de  grec,  Surnommé  T'abeiHe' et  la 

nouveau  i  Saint- Domingu e ,  où  'Sii>ëne  attique',  naquit  à  Atbè^ 

ce  décret  avait  mis  en  efferve»-  net  l'an  ^5   avant  J.-C  II  se 

tence  tous  les  colons.  Sontho-  distingua  de  bonne  heure  paries 

nax  et  sea  coUèguei  voulurent  taleuu  pour  la  poésie  et  pour  le 

employer  la  force  pour  les  faire  goQvemement.  Elevé  àladigsïté 

obéir  ;  et  ce  tut  dani  cette  lutte  d'archonte  ,   il   commanda  en 

violente  que  lea  nÈgres ,  mis  en  cetic  qualité  l'année  de  la  répu- 

înnirrection ,  se  livrèrent  à  toui  bUque  et  signala   son  courage 

lèi  excès.  Bientôt  Sonlhoiiax  fut  en  diverses  occasions.  Il  narta- 

aocusé  d'actes  révolutionnaires  (;ea  avec  Euripide  les  suQ'rages 

et  de  'iacobinisiue*.  La  révolte  des  Athéniens.  Ces  deux  poètes 

du   Cap  rendit  l'incendie  in  ex-  étaient  contemporainsetrivaox, 

tinguible.  Sonthonax  fut  décrété  et  leur  rivalité  a  paru  dégéné- 

d'accusatioQ  le  16  juillet  1793  ,  rer  en  inimitié  ,   quoiqu'un  au- 

«  mais  il  ne  parut  à  la  barre  de  la  teur  modeme  en  ait  jugé  plus 
convention  qu'après  le  S9  iher-  favorablement  »  du  moins  par 
.midor(37  juillet  179&)  ;  et  le  rapport  à  Sophocle,  i  La  riva- 
parti  de»  *  terroriites,' ayant  en-  lité  de  Sophocle,  dit-il,  était 
fin  suocomhé  ,  il  ût  aisément  ocUe  d'un  homme  de  génie , 
détruire  le  décret  porté  contre  d'un  grand  homme,  qui  neroe- 
lui.  En  179€  U  fut  encore  en-  gît  point  de  trouver  des  égaux  , 
voyé  &  Saiot-Domingue  par  le  et  qui  ne  fait  eonaster  son  or- 
direetoire,  et  de  Nouvelles  ao"  gueilqile  dans  la  gloire  de  les 
cusations  pestent  sur  sa  léte  ;  pombattre  et  de  les  vaincre*, 
moisil  parvint  à  imposer  silence  L'auteur  de  la  Vie  itEuripiie 
à  H.  de  Taublanc,  son  priiwipal  rend  également  justice  aux  sen- 
accusateur,  ^ui  l'avait  dénoncé  timents  généreux  de  Sophocle» 
an  corps  législatif.  Après  le  18  ■  qui,  apprenant  la  mort  de  sod 
fiructidor  il  entra  au  eonsQil  émule,  eu  moment  même  où  il 
des  cinq-cents.  Il  parla  quel-  était  prêt  de  monter  sur  le  théâ- 
quefois  sur  les  colonies ,  ren-  tre,  et  quand  le  spectacle  allait 

..  &t  compte  de  leur  situation ,  et  commencer ,  prit  sur-le-champ 

sortit  du  conseille  30  mai  179^.  un  faabit   de  deuil  et  ordonna 

.  Après  le  ISbmmaireilfutoom-  à  ses  acteurs  d'Ater  leurs  mu- 
pris  dans  la  liste  des  déportés ,  roanes  >.  Les  pièces  de  Sopèocle 

.  arrêté ,  et  enfermé   à  la   con-  sont  plus  confirme*  aux  règles 

ciergerie.  H  n'y  resta  que  peu  de  l'art  dramatique  que  celles 

de  jours  et  vécut  ignoré ,  jus-  de   son   concurrent ,  quoiqu'il 

(pi'à  ce  que  ,  ayant  témoigné ,  les  viole  aussi  dans  des  points 

en  1803  ,   son  approbation   sur  easenlicls.   L'ingratitudedesen- 

oe  qui  se  passait  à  Saint-Do-  fants  de  Sophocle  est  fameuse. 

mingue,  il  re^ut  l'ordre  de  quit-  Ennuyés  de  le  voir  vivre  et  im- 

'  ter    Paris  et  fut  exilé   à  Fon-  patients  de  s'emparerde  son  hé- 

tain(i>lean.  Delà  ilpassaàOyo-  ritage,  ils  le  déférèrent  aux  ma- 

'  naa,  où   il  moorut  en  juillet  gistratscommeinoapablcdapoD* 

clSlS.  ' voir. réfir  ses  biens.  Quelle  dd* 
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fenae  oppoie-MI  â  ses  enfant»  n'avait  fait  qo'analywr.  Roche- 
dénaturés  ?  H  montre  aux  jugCB  fort ,  de  la  même  académie ,  et 
•on  ŒditXy  tragédie  quni  l'c-  MHaiT>e,ontdonnéenverafran- 
nait  d'achever,  et  ses  enfant»  çai»,  le  premier  "Electre',  et  le 
perdent  H  l'instant  leur  procès  second  *  Phaoctëte.  [  Il  y  a  en- 
et  lenr"  honneur.  Dans  le  sein  coro  one  traduction  française 
du  paganisme,  Sophocle  ayail  deRochefort,  1788,  5  vol.,  et 
d«>  Idée»  justes  sur  l'unité  de  denx  très-estimées  en  yen  it». 
Dieu.  Athénagore  et  Eusèbe  en  liens,  U  première  par  M.  BeUo- 
rapportentlesveriSulTanU,  qui  ti".  Milan,  1813,  2  vol.  m-8% 
sont  nne  réfutation  éueiïiqne  et  la  seconde  par  M.  AngeleUi , 
da polythéisme.  Bologne,  1823,  5  vol.  in-4».J 

*^  ■^  SOFHONIE  (Sophonian),  le»- 

i«Fh>|.>  umrSt  iniiti  .1  «1»  Dmh.  jes  petits  prophètes,  flls  de  Chu- 

<^tml!m»r^'^macXt£iinii'^-AiiMi,        M,  commcoça    à    prophétîser 
KriX'ilî^m'i^; Irf'^" K^  SOUS  le  rfegOB  de  Josias,  vers  l'an 

sta.l™4^«b\  M  «^.^^J...^^  Ç%li  avant  J.-C.  Ses  Prophitiet 

■hî'.mù'iE^^i^^'i^^M"""''  sont  en  hébreu  ,  et  contiennent 

îtf™'ï'talfc"™n«™i'"llxio.  ^  chapitres-  Il  y  exhorte  les  Juifs 

à  la  pénitence;  il  prédit  la  ruine 
On  dit  qu'ayant  remporté  le  deNintve,  et,  aprèsavoirfaitdea 
prix  aux  jeux  olympiques,  mal-  menaces  terribles  à  Jérusalem, 
gré  son  grand  dge,  il  en  mourut  il  finit  par  des  promesses  cou  so- 
dé joie ,  l'an  406  avant  J—C,  à  lantes  sur  le  retour  de  la  capti- 
83  ans.  D'autres  le  font  mourir  vite  ,  l'établissement  d'une  loi 
en  récitant  son  Antigone.  Il  nouvelle,  la  vocation  des  gen- 
avnit  été  couronné  vingt  fois, et  tilt,  et  iM progrès  de  l'Episode 
avait  composé  un  grand  nom-  Jésus-Christ.  Lch  prophéties  de 
bre  de  tragédies.  L'auteur  ano-  Sophoniesont  écrites  d'un  style 
nyme  de  sa  Vie  lui  en  attribue  véhément  et  assez  sendïlable  à 
cent  treiie  ,  Suidas  cent  vingt-  ceini  de  Jérémîe,  dont  il  parait 
trois  ,  et  Samuel  Petit  soixante-  n'être  que  l'obréviateiir. 
six.  Il  ne  nouKen  reste  que  sept,  SOPBONISBE  (A.)  naquit  i 
J^asD,  Electre,  Œdipe,  An-  Crémone  vers  l'an  1S50,  et  ac- 
ttgone  ,  Œdipe  àCoiotwe,  It»  quit  un  grand  renom  dans  la 
TrachinUnnea  et  Phitoctète.  peinture.  Elle  excellait  trurtont 
Nous  avons  un  grand  nombre  d'é-  dans  le  genre  du  portrait,  et  on 
ditions  des  tragédies  de  Sopho-  admirait  dans  tons  ses  ouvrages 
de  ;  celle  de  llich.  Brunck  est  la  grâce  des  figures  et  la  beauté 
nne  des  plus  estimées.  Decier  a  du  coloris.  Elle  a  laissé  en  outre 
donné  en  français  'Electre  et  des  dumn»  très-esttmés  :_  l'un 
(Edipe',  avec  des  remarques,  d'entre  eux  fulcélèbre,  ilrèpré- 
in-lS  ,  1693.  Le  P.  Brumoy  a  sentait  '  une  femme  riant  en 
traduit  ou  anoliséles  pièces  de  voyant  pleurer  un  petit  garçon 
Sophocle  dans  son  Théâtre  des  pincé  par  une  écrcvisse'.  Phi- 
Grecs.*  Louis  Dupuy,  de  l'aca-  lippe  II  l'appela  à  sa  cour,  lui 
demie  des  belles- lettres  rC»  a  accorda  de  riches  appointo- 
traduit  quatre,  que  le  P.  Brumc^  meots ,  et  fui  si  satisDait  de  sea 
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talents  et  â£  >a  bonne  conduite,  cine  k  Tienoe  pendant  Vt  «lu  > 

qu'il  lui  donna  rang  parmi  les  et  médecin  de  U  cour  imjMMale- 

dames  de  la  reine.   Il  existe  à  II  mourut  en  1691  dans  un  i^ 

Madrid  et  à  l'Escurial  plusieurï  avancé.  On  a  de  lui:  |  Commen- 

tableaux  de  cette  dame  artiste  :  uUre»  sur  les  Apborùmes  d'Hip- 

elle  aTail  tait  Les  portraits  de  la  pocratOj  cnlatin,  Vienne*,  16S0, 

famille  royale.    Elle   mourut  k  iu-4*;    |  Médecine  univetvotte 

Uadriddausuu  âge  assez  avancé,  théorique  et  pratique,  en  latin, 

SOPHKONE(  Saint),  célÈbre  1701,  in-fol.  Cet  ouvrage  passe 

évëque  de  Jérusalem  en  6S/(,na-  généralement  pour  Être  utile  et 

tif  de  Damas  en  Syrîa  ,  fut  l'un  solide,  quoiqu'il  y  altdcschoses 

des  plus  iltastres  défenseurs  de  qui,    aujourd'hui,    paraîtraient 

la  foi  catholique  contre  les  mo-  au  moins  singulières  {  Conei- 

nothélites.  Immédiatementaprës  Uum  medioum  ,  nvt  Diaiogus 

■a  promolion  ilassembl^uncon-  d&  pettù  Viennemi ,   Vienne, 

elle,  où  il  foudroya  leur  hérésie.  -  1679,iD-i2.  Cette  année  est  re- 

Deli  ii   envoya  sa  lettre  syntH  marquablo  par  la  peste  quf  y 

daleau  papeHononus,etàScr-  emporta,  selon  Sorbail,  76,921 

gîOB,  palriarchede  Conslantino-  personnes. 
ple,cett«  lettre  fut  depuis  ap-         *   SORBIER    (  Jean-Barlho- 

fronvée  par  le  6' concile  général,  lotné,  comte)^  l^ntenanl-géné- 
I  députa  à  Borne  Etienne  ,  évé-  rai,  né  en  1772,  était  colonel 
que  de  Dore, et  lui  dit;  «Allea  d'arliUerieen  1805.  A  la  balaillo 
vous  présenter -au  siège  aposto*  d'Austerlitz  il  commanda  l'une 
Uque  ,  où  sont  les  fondements  des  trois  divisfons  de  cette  arme 
da  la  sainte  doctrine.  Informes  qui  y  prirent  part.  Il  fat  ensuite 
les  saints  personnages  qui  y  sent  envoyé  à  l'armée  de  Dalmatie. 
de  tout  se  qui  se  passe  ici,  et  En  180?  le  colonel  Sorbier  fnt 
ne  cessez  point  de  les  prier  iua-  ehaFg;é  de  porter  au  camp  du 
qu'à  ce  qu'ils  iugent  cette  non-  grand-vbir  les  conditions  de 
velle  doctrine  et  la  condamnant  l'amnistie  entre  les  Tnrcs  et  les 
canoniquement,  ■  Mais  il  parait  Russes.  II  fit  en  1809 ,  comme 
qu'Etiettne  n'arriveià  Rome  qu'a-  générât  de  brigade ,  la  campagne 
râ^s  la  mort  du  pape  Honorina.  d'Italie,  après  laqvielle  il  reçut  sa 
\yo^s  ce  nom).  Lcr  mono-  nônninalion  de  général  de  dîvt- 
tlbélites  furent  condamnés  août  siun.  En  1811  il  commanda 
le  ponliCcat  de  Martin  I",  dans  l'artillerie  de  la  garde,  eut  part 
le  premier  concile  de  Latran  en  avec  elle  aux  journées  de  Smo- 
6liO.  Ce  prélat  ,  plein  de  zèle  et  lênsk.  et  de  la  Moskowa  (181S), 
de  vertus,  finit  sa  sainte  car-  et  se  signala  aux.  batailles  de 
tièreen63Sou6Zi4.0nadeloi:  j  'WachaH  et  de  Leipsict.  A  la  res- 
ta Vie  (Je  sainte  Marie  Egyp-  tanratîon  il  fut  nommé  inspec- 
tienne,  \  etdes  Sermo»M  ,  j^i ,  tetir-général  de  l'artillerie.  Pen- 
selon  Pbotius  ,  respirent  une  dant  tes  cent-jours  il  fut  élu  re- 
tendre piiié,  mais  dont  te  style  présrniant  du  département  de  la 
n'est  pas  correct.  Nièvre.  Sons  la  2°  restauration, 
SOllBAIT  (  Paul) ,  né  dans  le  le  gouvernement  le  mit  à  la  re- 
Uainaui.ftit  professeur  doméde-  traite.  Devenu  maire  de  la  com- 
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moue  âe  St-Solpice  prè«  Nerns,  rUtopie  de  Thomas  Monu,  Ifi^S* 

eu  il  s'était  retiré,  Û  mourut  le  ia-12;  |  une  autre  de  la  Folit^- 

23  juillet  1837.  que    de  Hobbes,  Amsterdam, 

SORBIER£.(  Samuel),  né  i  16A9 ,   in-lS ;  |  Des  Leltret   et 

Siinl-Ambroix ,  petite  vûle  du  des  Discours  sur  diverse!  ma- 

diocèse  d'Uxès,  eu  1615,  de  pa-  tièrea  curieuses,   Paris,   166D, 

renia  protestants,  vint  à  Paria  in-  4°;    |    une    Retation    d'un 

en  1639,  et  quitta  l'étude  de  la  voyage  eu    Angleterre,    Puis, 

théologie  pour  s'appliquer  à  la  166à,   in-iâ,  et  169^.  C'est  ce 

médecine.  Il  passa  en  Hollande  livre  qui  le  fit  chasser  de  l'An- 

l'an  16à2,  et  s'y  maria  en  lCâ6.  gleterre.  |  Diaooun de Sarbièn 

De  retour  en  France*  il  fut  fait  sur  aa  propre  conversÙMf  Ea- 

priacipal  du  collège  de  la  ville  ris,  165Z(,  îa-8°.  On  a  donné  un 

d*Oi!inge  en  1650,  et  sa  fit  ca-  Sorberiana,  Toulouse  ,  1691, 

tholique  à  Vaisou  eo  1653.  Le  in-lS.  On  le  trouve  à  la  tête  dea 

pape  Alexandre  VU,  louis  XIV,  Mémoires  pour  servir  à  sa  'Vie*, 

le  cardinal  Mazarin  et  le  clergé  par  Graverai',  avocat  de  Ntmei. 

de   France    lui    donnèrent    des  Les  louanges  y  sont  mêlées  de 

marques  de  leur  estime^  et  lui  critiques  et  de  censures   qu'il 

accordèrent  des  pensions.  Il  était  méritait. 

en  commerce  de  lettres  avec  le  SOItBONNE  ou  Sobbor  (R«>- 

cardioal    Rospigliosi  ,     qui  fut  bert  de),  naquit  en  1201  à  Sor> 

élevé    sur    la    chaire    de    saint  bon,  petit  village  du  Khételoïs, 

Pierre,   sous   le  nom  de  Clé-  dans  le  diocèse  de  Reims,  d'une 

ment  IX.  Ce  pape  lui  ayant  Ëiit  Ikmille  obscure.  Après  avoir  été 

quelques  présents  de  peu  d'im-  reçu  docteur  à  Paris,  il  so  oen- 

portance  pour  un  homme  inté-  sacra  à   la    prédication    et  aux 

ressé,  Sorhièredit  plaisamment  conférences  de  piété.  Il  s'y  ac- 

S'ili  envoyait  des  manchettes  à  qiiit  en  peu  de  temps   une  si 

homme  qui  n'avait  point  de  grande  réputation,   que   le  roi 

chemise*.  Le   caractère  de  son  saint  Louis    voulut    l'entendrat 

esprit  était  de  répandre  sur  tous  Ce  prince,  charmé  de  son  mé- 

ceux  qui  le  connaissaient  le  sel  rile,   l'honwa  du  tilre  de   son 

de   la   satire,   pour    laquelle  il  chapelain,  et  le  choisit  pour  son 

avait  plus  de  f;oût  que  de  vrais  confesseur.  Rolwrt  de  Sorbonn^ 

talents  en  aucun  genre.  En  166S  devenu  chanoine   de    Carabrsy 

il  so  renditen  Angleterre,  et  de-  vers  1351 ,  réHéchil  sar  les  peî- 

vint  membre  de  la  société  royale  nés  qu'il  avait  eues  pour  parve- 

de  Londres;  maisNon  espritsaii-  nir  à  être  docteur,  et  résolut  de 

rique  le  lit  bientdl  chasser  de  faciliter  aux  pauvres  écoliers  lé 

cette  tie.  Il  se  retira  à  Nantes,  moyeu   d'acquérir    les    lauriers 

où  il  mourut  le  9  avril  1670.  Il  doctoraitx.  Il  n'appliqua  donc  & 

n'était  pas  savant  ;  it  cherchait  à  former  une  société  d'ecclésia^ 

avoir  commerce  de  lettres  avec  tiques  séculiers,  qui,  vivant  en 

tous    ceux    dont  la    réputation  commun,    et    ayant  les  choses 

était   étendue  pour  donner  de  nécessaires  à  la  vie,  enseignât- 

l'éclat  à  la  tienne.  On  a  de  loi  :  sent    gratuitement.     Tous    ses 

I  une  Traduction  franpaiêe  de  amis  approavëreni  son  dessein. 

32.     ' 
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et  oBrJrent  de  l'aider  do  leurs  sainte,  tmpriméeB  dans l'édJIion 
biens  et  de  leuM  conseilfl.  Ro-  deMeiiocfaius,par  le  pèreToar- 
bert  de  Sorbonne,  appuyé  de  nemine  ;  elleg  n'occupent  que 
leurs  secours,  fonda,  en  1S53,.  t'espace  de  13  pages;  fies  Sta- 
le  collègue  qui  porte  son  nom.  II  tuts  de  la  maison  et  société  de 
rassembla  d'habiles  professeurs,  Sorbonne,  en  68  articles;  j  un 
et  choisit  entre  les  écoliers  ceux  livre  du  Mariages  |  >">  autre 
qui  lui  parurent  avoir  plus  de  Dettroittnoytntd'aittrenpa- 
'piété  etde  dispoiîtions.Telleest  radis;  [un  grand  nombre  de 
l'origine  du  collège  de  Sorbonne.  Sermotu,  etc.  Ils  se  trouvaient, 
qui  a  cervi  de  modèle  à  tous  les  en  manuscrit ,  dans  la  bibliotbè- 
autres  collèges;  car,  avant  ce  que  deSoibonne;  et  l'on  remar- 
temps-4à,  il  n'y  avait  en  Europe  quait  dans  tous  assez  d'onction, 
aucune  communauté  oli  les  ec-  malgré  la  barbarie  du  slyft.  La 
désiastiques  séculiers  vécussent  maison  et.  société  de  Sorbonne 
ett  commun  et  enseignassent  était  une  des  quatre  parties  de  la 
grsluftcment.  Robert  de  Sor-  faculté  de  théologie  de  Paris. 
bonne,  après  avoir  solidement  Elle  a  été  une  source  féconde  en 
établi  sa  société  pour  la  Ihéolo-  habiles  théologiens;  et  jusqu'à. 
gic,  y  aiouta  un  autre  collège  ses  derniers  moments  elle  mon- 
pour  les  hamanités  et  la  philo-  tra  encore  du  savoir  et  du  zèle; 
Bophie.  Ce  collège,  connu  sous  la  déclaration  qu'elle  donna  con- 
)e  nom  de  coUÎgt  de  Calvi  et  {Dlaleaient  avec  les  antres  per- 
de peli{e>$^onn«,  devint  tris-  tiesde  la  faculté,  àl'arcbev^ue 
eélëbre  par  les  grands  hommes  de  P.iris,  pour  le  reconnaître 
qui  y  furent  formés.  Il  subsista  véritable  et  légitime  pontife,  à 
jusqu'en  1636,  que  le  cardinal  l'exclusion  de  l'intrus,  prouve  sa 
de  Itichelieu  le  lit  démolir  pour  Cermelé  et  son  orthodoxie.  On  J 
y  bAtir  la  chapelle  de  Sorbonne,  lit  entre  autres  ces  expressions 
Le  célèbre  fondateur,  devenu  éneT^iquesettouchaotes  :  ^uA 
chanoine  de  Paris  dès  l'an  125S;  eiapsû  ItBtitiœ  di^iu» ,  tibia 
s'acquit  une  si  grande  réputa-  tutbisejMd  exiguumiuottu  in~ 
lion  que  les  princes  mêmes  le  gMUisiotatiumsacraPacutUu 
prirent  pour  atbitre  en  quelques  offtrre  iatagit.  tuo  pcreuUa 
occasions  importantes.  11  ter-  jnœroro,  suum  libi  marqrem 
mina  saintement  sa  carrière  en  significat.  Avitœ  fidei  tenaaif 
1274,  âgé  de  75  ans,  après  avoir  cathêdrœPetri  amsoeiata,  pa.- 
léjtué  à  la  société  de  Sort>onne  trumquc  doctritut  wiAœreiw, 
ses  biens,  qui  étaient  très-con-  te  in  Ugittmum  paslarem .i^a~ 
sidérables-  On  a  de  lui  plusieurs  iet  haôebitçue  semper. - 
ouvragcseu  latin;  lesprincipaux  SOIIKL  ou  Soseid  (Agnès), 
sont  :  I  un  Traité  dt  la  con-  dame  de  Froroeutau,  village  de 
science,  |un  autre  de  la  con/'ea-  la  Touraîne,  au  diocèse  de  Itour- 
sien;  et  |  un  livre  intilulé  ip  ges,  vit  le  jour  dans  Mtle  terre 
chemin  du  paradis.  Ces  trois  vers  H09,  et  devint  une  des  plus 
morceaux  sont  imprimés  dans  la  belles  periionncs  de  son  temps. 
"Bibliothèque  des  Pères';  |  de  pe-  [A  l'âge  de  quiuze  ans,  elle  fut 
tite*  NoUs  i.ur  toute  r£criU),ro  placée,euqualitéde6lle  d'hou. 
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neiu-,  aui»ès  dlsabeau  de  Lor> 
raîne>  dunhesfed'Aojou;  et  puis  ' 
en  cette  même  qualité  auprès 
de  la  reiue.]  Le  rai  Charles  Vil 
en  devînt  antoureux,  et  tuî  dou- 
na  le  ehâteaude  Beauté -sur- 
Marne  ,  et  plusieur*  autres  ter- 
res. Ce  priDCCj  par  la  pasmon 
qu'il  avait  pour  elle ,  parvint 
jusqu'à,  quitter  Ifi  Hoin.de  son 
royaume  et  les  araires  publi- 
ques. Hab  Agnès  lui  reprocha 
vivement  sou  indolence,  et  l'en- 
gagea à  pousser  le»  Anglai*)  aveo 
vigueur.  [On  raconte  qu'un  as- 
trologue, s'élant  présenté  à  la 
cour,  prédit  Â  Agnès. qu'elle  file- 
rait le  cœur  d'un  granj  roi, 
■  Alors  (dit  Agaës  en  se  levant, 
à  Charles  VU],  je  vous  demande 
la  permission  de  me  retirer  à  la 
cour  du  roi  d'Ân(;leterre ,  pour 
y  remplir  ma  destinée  ;  car  c'est 
lui  sans  doute  que  regarde  la 
prédiction,    puisque  vous  allez 

Eerdre  voire  couronne,  et  que 
ienldt  Henri  va  la  réunir  à  U 
sienne.  >  —  *  Ces  paroles,  dit 
Brantôme  .  piquèrent  si  fort  le 
cœur  du  roi,  qu'il  se  mit  à  pleu- 
rer; et  de  là,  prenant  coumge, 
quittant  la  chasse  et  ses  jardins, 
il  fit  si  bien  pour  sou  bonheur  et 
sa  vaillance,  qu'il  chassa  les  An- 
glais du  royaume.]  ■  Agnès  gou- 
verna ce  prince  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  en  llièQ,  au  château  du 
Meanil,  à  un  quart  de  lieue  de 
Jumiëgea.  Plusieurs  historien», 
prétendent  qu'on  l'avait  empoi- 
sonnée par  ordre  du  dauphin 
Louis  XI;  mais  c'est  une  coa- 
ieoture  qui  n'a  d'antre  fonde- 
ment que  le  caractère  cruel  et 
vindicatif  de  ce  prince. 

SORËL  (Charieti)  ,  sieur  de 
Sauvignl,  ué  à  Paris  en  1590, 
était  fils  d'un  procureur,  et  ne- 


veu de  Charles  Bernard,  hislo- 
riographe  de  France,  à  qui  it 
succéda  en  1635.  Il  continua  la 
Gétiéatogie  de  ta  tnaiton  U» 
Bourbon,  que  son  oncle  avait 
fortavanoéej  cet  ouvrage  est  en 
2  vol.  in-fol,  Onaenoore  de  lui: 
june  RiHiothèquc  frain^it»^ 
in-12.  On  en  estime  la  seconde 
partie^  parce  qu'il  y  donne  des 
jugements  aaseï  exacts  sur  plu- 
sieurs historiens;  tout  le  reste 
est  très-peu  de  chose)  jl'Hù- 
toir»  dt  la  monarchie  frun- 
çaise,  etc.,  S  vol.  in-8°  :  abrégé 
peu  exact  et  plein  de  fables  et 
de  minuties  ridicules,  surtAit 
quant  aux  premiers  temps;  [ 
un  Abrégé  du  règne  de  Louts 
XI  f,  2  vol.  iu-i2,  aussi  négligé 
que  le  précédent;  ]  Droit»  dt» 
mm  de  France,  etc.,  in-12  t 
I  TiouveiUa  françaises,  163â, 
ii)-S°;  \  \g  Berger  taetravagant, 
Z  "vol.  in-S';  |  Francien,  2  v(d. 
in-12,  fig.  Tous  ces  ouvrages 
sont  écrits  d'»n  style  iiégUgé  et 
lourd.  L'auteur  mourut  en  1674. 

SORETH  (  Jean  )  ,  était  d» 
Caen  ,  où  il  naquit  en  l^^ft. 
S'étant  soumis  à  la  règle  des 
carmes  à  l'âge  de  16  ans,  it  de- 
vint provincial  en  Ifiil,  et  en- 
suite général  de  cet  ordre.  Il  re- 
fusa constamment  lechapeau  de 
cardinal  et  l'évéché  que  le  pape 
Calixte  III  voulut  lui  donner. 
11  mourut  saintement  ù  Anger», 
en  1471.  Ses  principaux  ouvra- 
ges sont  :  I  des  Commmlairet 
sur  le  Hattre  des  sentences;  \ 
Commentaires  sur  les  râglex  de 
son  ordre.  Paria,  1625,  in  4'.  ' 

'SORIA  (Jean  de),  savant  du 
xvii*  siècle,  naquit  il  Livourne 
en  170O,  d'une famiileoriginaire 
d'Espagne,  fit  ses  études  à  Tuni- 
versité  de  Pise,  devint  profes- 
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Mur  de  physique  à  l'univeraité  SOSIGÈNES,    hdbfle   ii«n>- 

de  Pavw ,  et  y  obtint  la  place  de  nome  égyptiea ,   que  César  fît 

MbUothééairc.    Soria    avait    de  Tenir  à  Rome  pour  réformer  lA 

vasln    connainsancee  ;  mais  il  calendrier.  '11  le  chargea  de  dé- 

cHltiva  pins  particulièrement  la  terminer  avec  exactitude  IVten- 

pbllosophieâu  moment  où  cstte  due  de  l'année  solaire.  C*est  ce 

«etence   commençait  déji  à  ne  que  ftt  Sosi^nes.  Il  Irouya  que 

débarruser  des  subtilités  du  pé-  cette  année  était  de  366  jours  et 

ripaiétfsme.  Il  îoidt  de  beau-  six  heives.  D'afH'ès  cette  déter- 

Co«p  de  réputation  de  son  vi-  mination,  iules-César  ne  nongea 

Tant,  et  a  laissé  différents  ouvra-  qu'à    r^ler  l'année   civile.    De 

fn,  dont  les  plus  connus  sont  :  1  avis  de  son  astronome ,  il  fixa 

I  Raiwhnementt    ■mitofhi/si-  l'année  â  365  iours,  qu'on  ap- 

fUM  «t/r  l'easisttnce.  de  Dieu ,  pelle  \'anné€.  jutienn«,  et  qui 

etc.,  Lucmie«,   17^5,    in-8*;  |  commença  à  l'an  ^5  avant  Jé- 

JtecutH    a'optucutes    jthilosO-  sus-Christ;   et,  pour  com{HCt)- 

jt^ûnta,   ibid.,  1753;  |  Ralîo-  dre  iQs  six  heures  qu'on  négli-^ 

natu   pkitosophiœ  institutio-  pea,  il  ftit  arrêté  qu'on  y  aurait 

««,    Amsterdam,  1741,  in-8",  égard  tons  les  quatre  ans,    en 

Venise,  17^6;  j  Rectu-iitt'opiu-  fainant   celle  quatrième    année 

eutea  phitosophi^ws  tlphito-  de  336  jours,  parce  que  quatre 

togiques,   Fisc,    17fi6  ,    3    vol,  fois  six  heures  font  un  jour.  On 

în-8°.  C'est  le  plus  remarquable  arrêta  aussi  qu'on  ferait  celte 

et  le  plus  estimé  de  ses  ouvrngçs.  intercalalion  le  24  février,  qu'on 

Il   mourut  &   Calvi  le   16  août  nommait     bissexto      (joAmdo» 

1767.  tAarlii;  c'cst-à-djre  le  second 

*SORNET  (Clandc-Benolt)  ,  sixij.-me   avant  les  calendes  de 

bénédictin  de  la  congr^alion  de  mars  :  de  là  est  venu  le  nom  de 

Saîni-Vanucs,    né  à  Salins  eu  éissextUe,  qu'on  donne  d  cetie 

17S9,  fit  son  noviciat  et  sa  pro-  rjuatriénoe  année.  Sosjgéncs  fît 

ibssion  à  l'abbaye   de  Luxcuil,  d'autres  additions  A  son  calen- 

Pendant  la  révolation  il  vécut  drier,   et    quoiqu'il  ne  fût  pas 

dans  la  retraite,  après  le  con-  sans  erreur,  celte  réforme  prou- 

cordat  il  accepta  une  cure  prts  vaît  beaucoup  de  génie;  [V.  CÉ- 

Lont-le-Saunier,  et  mourut  en  sut,  AccrsTE,  GiEécorsE  Xllf.) 

J815.  Onadehii;  I  uneCwaer-  SOSTUATE  ,    célèbre    archi- 

tationsuri'oriffine,tnfaitne  tecte  de    l'antiqtiilé ,    natif  ûe 

tUtepouVôir  des  États  de  Fran-  Cnidc,  frtt  chargé  de  faire  cOft- 

The-Comti;  \  des   Recitefùhcs  struirc  dans  sa  pairie  des  pro- 

4riatoriques  avr  Us  jtrinrcs  et  monades  ou  terrasses  soutenues 

atiffntftrs  Um  comWs  de  Bour-  snr  des  arcades ,  qui  donnaient 

^ogne;  I  les  £ùnjes  de  Camiràt  Heu  d'admirer  la  hardiesse  de 

Jtan  de  Fienne,  dueardinal  nbngénîecllapuissancedcl'art. 

A  Grandvetiè,  d'Ant-  Brun.  C'est  encore  cet  architecte  qui 

Ton»  ces  écrits  ont  élé  couroii-  éleva  le  magnifi<pie  fanal  dans 

nés  par  l'acadénntc  de  Bessnçon,  l'île  de  Pharos,  proche  d'Alexan- 

«t  fonteonservés  à  lit  bibliolhè-  drio,   regardé   comme  une  des 

quopiïWiquedo  cotte  ville.  sept  merveaiea  du  monde.   H 


:dbvGoogIe 


sot                      608  SOT 

I  l'«n  S73<  aVact  lésa»-  *S01^BBT  rfrillîam],  litté- 
Christ,  loa»  Ptolémée-Philadel-  i^tear,  mort  à  Londre»  le  30  dé-' 
tilK,  toi  d'E^yple,  qui  faisait  cembre  1S33,  âgé  de  77  ans , 
beaucoup  de  eM  de  seJ  talents.  était  »it!rrié  à  cause  de  son  talent 
'  SOTADE,  sUcien  poète  grec,  etdcl'aoïabîUlédesoscaràctère. 
natifdeMaronéedan'RlaThrace,  Comme  pnème ,  son  Obéron, 
inreota  une  torte  de  vers  fânv-  imitation  de  Wîeland ,  est  un 
biques  iirégalïers,  qu'on  appela  ouvragée  parfait,  et  ses  TraduC^ 
ûe  Éon  Dom  vers  sotadlgues.  Ce  tions  détachées  ^Homère  sont 
(loète,  aussi  licencieux  dans  sa  peut-^trccequ'lly  adeplusdis- 
condudte  que  dans  ses  vers ,  em-  tingué  dans  eetle  brancbe  de  la 
fitoyn  Cependant  quelquefois  la  littérature  anglaise, 
satire  contre  le  vice;  il  en  fit  une  SOTO  (Dominique) ,  naquît  à 
vîolerfte  contre  Plolémée-Phila-  SégovieTan  li9/u  Son  père,  qui 
delphe,  roi  d'E^^tc,  à  l'occa-  était  un  p'auvre  jardinier,  la 
mon'  de  son  mariage  avec  Arsi-  destina  d'abom  au  même  tra- 
noé,  sa  propre  sœar.  Pour  évi-  4aiI;maisleîeunehomme  obtînt 
Kr  la  colère  de  ce  prince ,  il  s6  qu'on  lui  apprendrait  à  lire  et 
saHvSâ'Alcxandrie;  ttfais  Patro-  à  écrire.  Il  se  retira  dans  hu 
de,  (dRcier  de  Ptolémée  ,  le  fît  petit  bourg  près  de  Ségovie  ,  ob 
«nfermer  dans  na  coffre  de  fl  fit  dans  IVgtîse  de  ce  lieu 
^omb'ët  jeter  k  la  mer.  les  fonctions  de  sacristain.  Il 
■  30TEL0  (Louis)  ,  deTordre  consacrait  à  l'élude  le  temps  qui 
de  Saint-François ,  alla  faire  des  lui  restait  ;  il  se  rendit  capable 
misons  ati  Japon  ,  d'où  il  fut  d'aller  étudier  Ifi  philosophie 
etivoyé  vers  PanI  V,"en  qualité  dans  l'université  d'Alcala.  Delà 
f anibassadeur  d'un  roi  cqléchu-  Il  vint  étudiera  Paris.  Il  retour-. 
Btène.  Le  pape  le  reçut  aVeC  dis-  na  en  Espagne,  et  entra  dans 
tincHon,  le  nomma  évËqUe  ait  Tordre  de  Saint-DoftlÎDÎque.  Il 
Japon  ,  et  l'y  renvoya  ;  maison  professa  avec  beauctilip  d'éclat 
y  arrivant ,  lï  fut  mis  en  prison  daùsl'oniversilédcSalAnanqiic. 
â  Onntta ,  villt  du  Japon ,  et  fui  Sa  grande  réputation  porta  l'cm- 
Honoré  peu  de  temps  aprts  de  pereurChurtes-Quintâlechoisir, 
la  couronne  du  martyre  en  162ilj  en  1SA5,  pour  son  premier  théo- 
On  a  de  Iilî  une'T.eWi'e  <iù*ii  logicn  au conoilé  do  Trente.  Ce 
écrivlldesafirisoniOrbainTIIl,  Savant  religieux  se  fit  gêné  raie- 
tar  l'élat'de  fEglisè  du  Japon  ;  ment  estimer  dans  cette  auguste 
ÀUé  est  ctirieuse  et  intércssanlc.  I^emblée ,  et  Tut  un  de  ceux  h. 
->  -SOTER  (Saint), oalîf  de  Fondi,  |iuî  oq  donnait  le  soin  de  rédiger 
monta  sur  la  ctidire  de' saint  ce  qui  avait  été  décidé  et  de  foi^ 
PieiYcaprèslcpapesai/it  Arïîcet,  iner  les  di-crcts;  il  publia  en 
!•*«'  168  de  J.-C.  Il  souffrit  le  même  temps  ses  deux  livres,  De 
martyre  l'ap  157,  durant  ,ia  pcr-  (a  nàiureet  de  ta  grâce ,  Paris, 
sérotton  de  Harc-Antonib  le  iSAS,  io-iVn  If"''"  >  q*^'"  dédia 
philosophe.  Ce  poufife  était  lé  aux  pères  du  concile.  Il  refusa 
■  père  des  pauvres ,  le  modèle  dp  l'iSvèché  de  Ségovie,  et  se  démit 
Mei^,  ctlâcon^lation  der%lï-  de  l'emploi  de  confesseur  de 
ttidàûsces  temps  de  lïraf&aacés.  l'eiupereur  Cbarles-Quipt ,  qu'il 
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n'avait  pu  le  dii^ieBwr  d'accep- 
ter. D  mourut  à  SalamaDqoe  ea 
1 560,  à  66  ans.  Ses  ouvrages  les 
pliu  Gonsus  sont  :  |  des  Com- 
mtntairea  sur  t'ÉpItre  aux  Ro- 
■nabu,  1550,  in-Ebl. ,  etsur^ 
Maître  des  Bentences ,  In-fol  ;  j 
des  tra.\téM  De  juâUUa  et  jure, 
tD-fol.  —  De  tegendia  lecretiâ , 
111-8°  ;  — De  pauperum  causa; 
I  De  cavendo  juramentorum 
attUu  ;  I  jtpotogia  contra 
Jmirotium  Cathàrinutn ,  de 
cértitudine  gratiœ. 

SOTO  (Fcrnand  Di),  gentil- 
homme  eapagnolt  naquit  à  VII- 
lanueva  de  Bavia-Bota  ,  dans 
t'Estramadure ,  passa  eu  Amé- 
rique en  1530,  conquit  une  par- 
tie de  la  Floride,  découverte  par 
Narvaes.  Soto  fut  uo  des  plus 
ill  uitres  co  mpagno  n»  de  Fran  çais 
Pizarre,  conquérant  du  Péiou. 
il  le  servit  beaucoup  par  son 
intelligenoe  et  par  son  courage, 
et  en  1533  partagea  les)  trésors 
de  ce  pays  avec  le  vainqueur. 
Quelques  années  après,  l'empe- 
reur Cbarles-Quint  lui  ayant 
donné  le  gouveruement  de  l'Ile 
de  Cidta ,  avec  la  qualité  de  gé- 
néral de  la  Floride ,  et  le  titre 
de  marquis  des  terres  qu'il  pour- 
rail  acquérir,  il  partit  en  1538, 
S our  l'Amérique,  avecuneboDue 
otte;  mais  il  mourut  dans  ses 
courses  le  21  mai  1543. 

SOTO  (  Pierre  »b  ),  pieux  et 
savant  dominicain  de  Cordoue  , 
fut  envoyé  en  Allemagne  pour 
aller  rétabUr  les  études  dans 
l'universiiéde  Dillengen,  fondée 
par  Olhon  Truchsës,  évêque 
d'Aiigabourg'  Il  proFensa  daaS 
celte  université  jusqu'en  1653, 
qu'il  alla  en  Angleterre  pour  ré- 
tablir la  catholicité  dans  les  unî- 
rei-eitée  d'Oxford  et  de  Cnmbrid- 
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ge.  '  Après  Ja  mort  de  là  reine 
Marie,  arrivée  en  1558,  il  re- 
tourna à  Dillengen ,  et  y  demeura 
jusqu'en  1561.  Il  se  rendit  cette 
année,  par  ordre  du  pape,  au 
concile  de  Trente  ;  les  pères  l'é^ 
coûtaient  avec  admiration,  aiosï 
que  Dominique  Sioto,  et  en  les 
considérait  tous  deux  comme  ds 
grands  théologiens.  Soto,  épuisa 
de  faligue  et  de  travail,  tomba 
malade  et  mourut  en  1563.  Lo 
P.  du  Cfaf sue ,  jésuite,  dans  son 
'Histoire  du  Baîanisme'  parle  da 
quelques  assertions  de  Soto  fa- 
vorables aux  erreurs  de  Baîus  ^ 
mais  si  ^ectivement  ces  asser- 
tions sont  de  cette  nature,  U  est 
à  croire  qu'elles  n'ont  pas  été 
telles  dans  J'inlention  de  l'au- 
teur, qui  d'ailleurs  n'eût  paft 
manqué  de  les  rejcicr,  si  de  soa 
temps  le  saint-dége  en  avait 
porté  un  jugement  défavorable, 
et  ne  se  fui  point  amusé  àergatec 
sur  lefait  et  le  droit.  On  a  pu- 
blié à  ce  sujet  son  'Apologie*  oai 
173S.  Ses  principaux  ouvrages, 
sont  :  j  Inttilutionet  chrùtia^ 
iuB\  I  Methodus  confeiaiotUa  !, 
{  Doctrinœ  ehrUtianœ  com* 
pendium  ;  \  Tractatua  de  intr- 
titutione  taeerdotutn  qui  wfi 
episcopis  animarum  curant  «t^ 
runt,  Lyon,  1587,  în-8'.  C'est 
calomuieuseraent  que  ipielqau 
écrivains  de  mauvaise  foi  luioat 
attribué  l'erreur  de  Launoy  et 
de  Dominis  sur  le  mariage,  er- 
reur qu'il  combat  d'une  manièr« 
formelle,  en  établissant  bieo 
expressément  la  doctrûie  eeotra- 
dicloire.  (^O^i»  le' Journal  his- 
torique et  liltéraire'  1"  juiUiA 
1793,  pag.  338.) 

•SOTHWEI.L(nobertJ,îésuïte 
et  poète  anglais ,  ii^  on  1560  j^ 
JiMorfulk,  quitta  de  Iwnneheur^ 
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MMtriajpourTeiiîràRone.oâ  Bibliothèque  d»  écrivalot  de  U 

Il  fit  profeMÎon ,  et  aprèi  avoir  socîélé  ;  il  eil  en  latin ,  et  d^iae 

été  quelque  temps  pré/et  du  coL-  grande  exactitude.   (  f''.  Ovdu 

léff»  auglais  de  >aa  ordre  dang  FrançoU.  ) 

cette  capitale ,    Q    fut   envoyé  SOUfiEYRAN  «a  Scorov, 

e  mûsioaitafre  à  Londres,  avocat  an  parlement  de  Tou- 

I  prédication*  le  firent  ar-  louse,  mort  en  1751 ,  est  connu 

réterpeu  deteuips  ^rès»  chei  la  par  quelques  ouvrages  de  morale 

comtesked'ArundeljOÙildenieu-  et  de  littérature  ;  tels  sont  :    ) 

xait.  On  supposait  cfu'il  était  ini-  Carcutèrcdetavériia^U gran- 

Ué  ou  complot  tramé  contre  la  (feiir,1746>  în-i3;  |  RiflexionM 

reine  Elizabeth.  Les  tortures  ne  «ur  te  iton  goût,  Ititonton,  ia 

purent  d'abord  lui  arracher  son  convwiation ,    1746,  ia-lS  ;  | 

secret;enân,aprèsunedélentioQ  Conndérationê  fur  ingénie  et 

de  trois  années,  la  question  lui  tuTieamtBUTttUctnèHci'ik^f 

ayant  ét^  appliquée  pour  la  10*  in-lS;  |  Obtervationê eritiqveê 

JbÎB,  il  déclara  qu'il  était  iésuite,  sur  tes  'Remarques    de  graio^ 

qu'il  était  venu  en  Angleterre  maire*  par  l'abbé  d'OliVel,  1738. 

peur  y  prêcher  la  religion  catho-  Ce  dernier  ouvrage  n'a  pas  ou 

lique ,  et  qu'il .  était  disposa  ji  le  suffrage  du  public  littéraire. 

4onner  sa  vie  pour  la  défeiue  de  Ses  écrits  moraux  sont  pleins  de 

cette  cause.  En  conséquence  de  bonnes  vues    et   décèlent    une 

e«a  .aveux ,   il  fut  condamné  jt  grande   connaiwance  du  cœur 

mort,  et  exécuté  &  Tyburo  en  tinmain. 

159i.  Ses  ouvrages,  eu  proie  et  SOUCHAI  (Jean- Baptiste), 

en  vers,  sont, assez  rares,  quoi-  chanoine  de  J'égljxe  catWdrale 

qu'il  en  ait  été  fait  34  éditions,  de  Hhodez,  conseiller  du  roi. 

Mous  nous  bornerons  àmention-  lecteur  etprofessenrd'éloquenee 

ner  les  ÇavnplaiMa  de    aaint  au  collège  royal,  vit  le  {our  i 

Pierre,  avec  d'autres  poésies ,  Saint-Amand,  près  de  Vendôme. 

I^ndrcs,  l!t93-1596;  et  JePd^  L'académie   des  inscriptions  le 

tne  mr  4ee  mytliret  d«  ta  vie  fait  au  nombre  de  ses  mentbrea 

d£  Jéttu-Chritl.  •  en  1736,  et  le  perdit  en  17^6, 
-   50THW£L  (Nathanaël),  né  A    dans  ta  59*  année  de  khi  ^e. 

Norfolk  en  Angleterre,  sefitié-  On  adetni  :  |  une  Traduction 

suite  en  1G2A,  fut  choisi  aecré-  fraeçaiw   de  la   *  PsendotlojJia 

.taire  de  sou  or^e  en  1649,  exer-  epidemica*  du  savant  médecin 

ça  «et  emploi  pendant  17  ans,,  Thomas  Brown  ,  en  17SS,  3  vol. 

et  publia  à  Rome  en  1676  ,aq-  in-12,  soui  le  titre  d'Euais  «ur 

née  de  sa  mort,  une  Continua-  ies   erreurs  populaires;  \  une 

lion  eBtiméea.4epais  1642  jus-  Editioi^Ae»  OEuvres  diverses  de 

au'eu  1673  ,  ^e  la  BibliothËque  Pélisson,  en  3  vol.  in-lS;  |  des 

es  écrîvaina^ela  société  de  Je-  Rr.marqttea  sur  la  traduction  do 

sus,  in-fol.    Cet    ouvrage  ,  qui  Josèphe  l>ar  Arnaud  d'AndiHyt 

avait  été  commencé  par  llibade-  qui  se  trouvent,  dans  l'édition  dé 

neira,  et  continué  par  Pliilip[^  ,Pam,  1744^  6  vol.  în-12;  |  ui»e 

Alcgambe,CBt  eu  latin.  On  a  pu-  '^c^ifûmdes  (£uvvesdc  Boileau, 

^  4  J^W«  un  ÇuppUmW  4  ^  .  «a  1740, 3  V9i.  iu^'  ;  |  }w«  E<ii- 
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l&MiâerAstréfl  d'Honoré  d'Urfé,  vres,  et  par  laquelle  te  nom  du 
où,  MM  Umch^r  ni  au  fond  ni  père  Fronteao ,  ^novAfalM,  Aaf  t 
amac  ipisodiis,on  ^eitconttnU  snbsUtué  k  celol  As  Soncbet, 
tUcorriger  Utajigagt,  etd'or  donna  lieu  à  l'écrft  snivaBl  do  ce 
brégcr  tes  eonvenationi ,  Va-  dernier :•/,-£.  Souette^,  B.  T. 
m,  1733,  10  vol.  in~13;  |  ane  titcnon,  Carvùat.  eoeUsim  tut- 
Edition  d'Ausone,  1780,  iii-4*,  non. veritatit DefemioinP.'J^. 
avee  des  notes  abondantes;  Ptvntonem,  canen.  regUta— 
j  plusieurs  Dâsertatioru  dans  rem,  Ch«rtres(1650)  ,iti-S*' dte 
les  Mémoires  de  t'académie  des  111  pages,  très-rare.  On  a  en— 
briles-Iettrct.  Elles  embellitsent  core  de  Soiichet  njie  édition  de 
ce  leoiietl.  là   f  te  d»  Btmard  ,   premier 

*  SOLCHET  (leau-Baptiste),  abbé  de  Tyron,  par  Geoffrol  Le 
sa  Tajil  docteur  de  Sorbonne,  né  Gros  (  <n  latin  )  Paris,  Wll9, 
à  Chartres  à  la  fîn  du  xvi'  siècle ,  in-^',  tTé»-rarc. 
fbt  successivement  cnré  d'un  SOUCIET  (  Etienne), ^«iiîtev 
viUage  près  de  Dreux,  notaire,  Aïs  d'un 'avocat  de  Ktris,  naquit 
secrétaire  et  chanoine  du  chaipi-  à  Bourges  en  1671^  Après  avoiv 
4re  de  Notre-Dame  dans  sa  ville  professé  Ja rbétoritpie  et  lathéo- 
jiatale.  L'hirtoire  du  pays  char-  iosie  dans  sa  sociiiti;,'  il  devînt 
train  étant  presqne  cnoore  in-  bibliothécaire  du  collège  de 
connue  dans  Le  XVII*  siècle,  Sou-  LoOh-le-Grand  à  Paris,  il  y 
«het  l'étudia  avec  ardeur  dans  mourut  en  17?i5  à  "73  ûiïs,  ho- 
'les  manuscrits,  les  chartes,  les  Tioré  des  regret»  dBa-Èavantu, 
chroniques,  etc.,  qu'il  put  se  dont  la  j^apart  aimaient  son  ca- 
procurer  surjes  Jieux,  C'est  eti  ractère  et  admiraîoorsoo  saVfrfr. 
«e  livrant  à  ce  Iraraîl  qu'il  con-  Il  possédait  les  latigucs  savanles. 
çut  le  projet  de  donner  une  édî-  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages, 
lion  complète  des  œuvres  do  Les  principaux  sont  :I  0*»»^ 
saint  Yves,  évèque  de  Chartres,  vatttms  astronomiques  faites  à 
fcesSoinsappottésparluià  celtft  la  Chine  et  aux  Indes,  Paris, 
pubKcalion,etledébatlittéraire  »739eti793i  3  vdl.  Îfi-Vfr««- 
qu'il  eatà  soutenir  pour  leméme  imeit  tU  dissertalïtfns  Ttriti^nJes 
oTjjct,  l'empêchèrent  sans  doate  su*  <es  endroits^  di-f^ciUa  de 
de  mettre  au  jour  VlTistùire  île  ViHèriture  sainte;  etc. ,  Parts  ; 
taviU6etdct'égtise  dèCitMfr^  ilM>,  in'^;\Rèimeitdema~ 
■tres,  puw^ie  cet  ouvrage  (dont  -«flrtaf^onj.eontenantnn^énîçiî 
le  mamisorit  orîglhal  se  trouve  -eiiroTwtOffifue ,  oîn^JjJWMrta- 
danslabibliothèfiuedeCbarlres,  -ttfliMcontrt  la  'Chremrtegîé'de 
et  doùt  la  Bibliothèque  du  roi,  à  Newton,  etc.  .in-*'.' Ces' ouvra- 
Paris,  possèdeonc  copte),  était  gesont  fait  hohneur  à  son  ftfu- 
achevé  H  la  mort  derameur,ar-  dltion  et  i  sa  aagacilé.- 1  Doe 
rivée  en  1654.  Les  œuvres  de  Editi&n  de  la  "Critique  de  la 
«oint  Yves  lurent  publiées  en  Bibliothèque  ecclésiastique  de 
deux  parties,  sous  le  titre  de  M.  du  Pin',  parBiehard  Simon, 
D.  Ivonis  Opéra,  etc.,  Paris,  avec  des  Bemarques,  1730,  i 
-1647.  Une  fraude  qui  cul  lieu  vol.  in-8*.  On  y  trouve  des  re- 
-orid»  l'impreesifti»  da  ces^œ*-  «horeHeà  CBriwn»  et  d«  wMf- 
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valions  trfes-just«*-~-Son  frère,  de  )our  en   isur  plu  TÙiblef 

Etienne- A ngueUn   Sotan,   je-  adressa  la  ptaiote  suivante  à  la 

suite  comme  hii,  ne hil survécut  Piété,  qu'il  appelle  tardive  pour 

que  de  deux  jours  et  mourut  en  avoir  duTéré  si  long-temps  1  exé- 

176^,  au  collège  de  Loois-tc-  cutioa  d'nn  si  bel  ouvrage  : 

Grand ,  où  il  professait  la  théolo-  ,     ,                                      .  .     , 

gie.  On   a  de  lui  un  Fotme  sur  iiiiK-if>.n>i>i>iJvw«pud<H«iiL 

h»  comèut.  Caep,  1760,  in  8%  ^'ïi!;'r;Vt'^'p'™'^."*î^°",";;S,- 

et  un  autre  »ur  VagrùnUtun ,  *'ii'^û'"Z!!!;,îùeT''"d'"«'^r'"'*' 

avec  des  ndtas,  Uoulinji,  1712,  ■»p«riji.rnFi«.o  emur     mi. 

ÎQ-S*.  Ces  deux  ouvrages  sont  Sa  prophétie  ne  s'accomplit  mal- 

d*unâ    latinité   pure.    —  'Jean  heureusement  que  trop,  au  jour 

SotciET,  frÈre  cadet  des  précé-  où  les  dépouilles  mortelles  de 

dents,    et  idsuite  comme  eux,  Voltaire,  do  Itouwoau,  de  Uwatr 

fut  un  des  principaux  collabora-  et  nutres,  profanèrent  par  ienr 

ten'rs  du  'Journal  de  Trévoux* .  présence  cet  asile  de  la    piété, 

de  1737àt7<15,  devint,  après  la  Koufllot  mourut  le  S9  août  1780, 

mort    de  ses  fibres  ,    bibliothé-  On  n  les  Œuvrrs  ou  Recve^  de 

caire   du  collège   de  Lotùs-le-  plusieurs    parties  d'arofUtec- 

Grand.ctniourtilenl76S.  '  turc  de  SouOlol.  Paris,  1787,  S 

SOÏJFPLOT    (  Jacques  -  Ger-  vol  în-fnl.  avec  230  planches. 

main  ),   intendant -général  des  *  SOUILLAC   [  Jean-Geor^et 

bâtiments  du  roi  de  France,  né  db),  évëquc  de  Lodève,  et  doC" 

&    Irency,    près    Auxerre,     en  leur  en  liiéologîe,  issu  des  sires 

471/i,    s'est  acquis  une  grande  de  Sonillac  do  l'ancienne  et  il- 

réptilation  }tar    une    multitude  lu«tre  maison  de  Turcnne,  était 

d'édifices,  parmi  lesquels  on  ad-  fils  de  l^iiçois  de  Sonillao,  et, 

mire  la  ^oi/r^e,  rtf^^ta/et  la  de    ChsHotte    d'Aubussim  ,    H 

SaUe  de  spectaeie  de  la  ville  de  fut  vicnire^énéral  de  M.  l'évé- 

Lyon.  L'oovrage  qui  lui  a  fait  le  que    de   P<^i^ueux.    Le    roi   le 

plus    d'honneur   est  l'élise  de  nomma,   fe  14  juillet  1733,  k 

Sainte- Geneviève    k    Paris.    Il  l'évéïhé    de    Lodt-ve,    aprè»  la 

eut   nn  démêlé   assex  vif  avec  mort  de  Jacques- Antoine  Phc- 

Patte,  qui  accusa  de   faiWssc  lippertux,  qui  occupait  ce  siégG. 

lespiUIers  destinés  k  recevoir  la  A  li  fln  de  la  même  année,  11 

-coupole.  Le  compilateur  qui  a  a-tslsla ,  en  qualité  d'évêque  de 

doHoéenl777  larapsodicînlilu-  ï.odève,  aux  étals  de  fjangue- 

iée  'Dictionnaire  universel,  mi  doc,  ^olqu'il   n'ait  été  sacré 

Bibllothèqiiedcrhommcd'état',  qu'au  mois  de  jativicr  suivant: 

80   vol.  in-h°,  s'est    aussi  avisé  il  prêta  cerment  de  fidélité  le  10 

de  critiquer  ce  vaste  édifice,  qui  M»ail7-îS.  CVtalt  un  prélat  ins- 

n'cn  est  pas  moins  un  de;  plus  iruit,  édifiant,  et  de  mœurs  tr-, 

beaux  temples  que  les  hommes  rt-prochahlcs.     Il     fut    un    deB 

aient  Ncvés  à  la  gloire  de  l'Ëtep-*  évéqnes    qui    condamnèrent  le 

nel.    lîn    poète    ingénieux,    en  livre   du    P.    Pinchon.    Il    n'a 

TOyaut  élever  ce  superbe  bâti-  poînf  évité  les  imptitatîons  de 

ment  dans  on  temps  où  le  dépé-  jansénisme,  qnoïqu  il  ne  les  mé- 

rluement  delanlision  de^naH  rîlât  pan.  Le  *fiicHoQiiBire  Aes 
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liTMt  f «Dfé niâtes  '  l'accuie  d'en  maladie  lui  laiua  le  loisir  de  ré- 
teolr  le  langage ,  sans  dont»  flécliir  «ir  ses  erreurs  panées  ; 
parce  qu'il  était  attaché  an  sys-  une  vie  à  venir  se  présenta  de- 
tème  augdstinien ,  que  soutien-  vant  sa  conscience  alarmée ,  et 
ncnt  plusieurs  écoles  fameuses,  il  eut  recours  au  repentir.  11  flt 
et  qui  diffère  en  tout  de  la  doc-  appeler  un  estimable  eccléala»- 
trine  de  l'évéïjue  à'ïpres.  Le  tique,  qui  lui  procura  les  con- 
'  Olctioanuire  des  anonymes  *  solations  de  la  religion.  Aprfee 
■ni  attribue  les  Conférenca  te-  s'être  soumis  à  tout  ce  que  son 
ctéâiattiques  du  diocèse  de  Lo~  confesseur  exigea  pour  la  répa- 
tUve,  Parts,  17/i9,4  vol.  in-lS  :  ration  du  passé,  it  mourut  dans 
ouvrage  rédigé  d'après  tes  priu-  des  senlimeats  chrétiens,  en 
cipes  du  système  cité  ci-drâsus.  septembre  1813,  &  l'âge  d'en- 
Jl  mourut  eo  avril  1750,  après  viron  63  ans. 
avoir  gouverné  sagement  son  *  SOULfiS  (  François),  litté- 
dîocèsB,et  yavoirdonnél'eiem-  rateur,  né  à  Bonlogoe-sur-Mer 
pie  de  tontes  les  vertus  ecclé-  en  17 &0,  a  donné  un  grand nom- 
oiastiques.  .  bre  de  traductions  et  de  lourdes 
■SOULAVIE  (L'abbé  Geuvd),  compilations.  Ou  y  remarque  de 
Dé  vers  17^0,  embrassa  l'état  conlînuelles  iBCorrectians  de 
ecclésiastique,  àuquelil  ne  pa-  style,  qui  proviennentde  ce  que, 
rut  pas  bien  attaché,  comme  le  travaillant  pour  les  libraires,  il 
preuva  sa  conduite.  11  acquit  était  souvent  forcé  de  leur  livrer 
une  sorte  de  réputation  littéraire  son  manuscrit  avant  d'avoir  eu 
par  la  publication  de  plusieurs  le  temps  de  le  relircetdelecor- 
Mimoirea ,  qu'il  mettait,  sans  riger.  On  a  de  lui  :  |  Histoire 
Se  gêner ,  sur  le  compte  des  des  trouâtes  da  t'.ÀtnériqM  an- 
noms  les  plus  célèbres.  De  ce  gUÛse, ,  écriu  sur  Ut  mémoire* 
nombre  sont  les  Afdmoi'rM  dn  les  plus  autàentiçues.  Paria, 
duo  d'Aiguillon,  de  Massillou,  1787,4vol.  in -8*.  Cotte  histoire 
elo.  :  mauvais  ouvrages  par  l'in-  eut  beaucoup  de  vogue  ;  mais  elle 
exactitude,  le  style,  le  manque  a  été  écbpsée  par  l'ouvrage  de 
d'intérêt,  et  l'ignorance;  com-  M.  Botta  sur  ce  même  sujet,  pu- 
pilations  informes ,  sans  plan  ni  blié  en  italien  en  1810,  et  en 
méthode,  et  où  règne  principa-  français  cnl814.  \  Relation  de 
lement  le  mauvais  goût  et  l'i-  t'éUU  actuel  de  la  Nouireit^ 
neptie.  Il.ue  fut  pas  diilidle  à  Ecosse,  traduit  de  l'anglais, 
un  homme  d'une  tête  aussi  mal  1787, in-S";  \  ClàrtetEmmei~ 
oi^anisée  de  se  laisser  égarer  Une,  ou  la  Bénédiction  mater^ 
par  lesmaximea  de  la  révcdution.  nelle,  traduitde  l'anglais .  Paria, 
Il  abjura  son  état,  trahit  ses  scr-  1788,  in-8*.  \  Vlndépandant^ 
ments,  conlracU  des  engagé-  nouvelfc  imitée  de  l'anglais,  Pa- 
menU  frauduleux,  et  se  livra  ris,  1788,  in-8";  [  Procès  ds 
au  désordre.  Mais  la  vieillesse  .  Waren  liasUngs,  6cu.yer,ci^ 
l'miendait,  et,  dans  le  catmede»  devajH gouverneur  dxBengaU, 
passions,  malheureusement  trop  traduit  de  l'anglais,  P»'"»)  *'^88, 
assouvies,  le  remords  sefitseu-  m-^";  \  Affaires  de i  Ind«,  de- 
tir  Afiu  son  coDur.  Une  loagae  puii*iù  commatcemenl  <h  ^ 
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guerre  aveo  ta  France  en  17S6,    acquérir  {dm  de  réputation  et  da 

juêçu'àiaeonchtsiondelapaiso    fortuoe.  Il  fut  l'ami  ds  Thomas 

«n  1783,  traduit  de  l'aiulais,     Payne  ,  et   nous   devons  bien 

Paris,  1788,  2  vol.  în-8*j  ]  Ea>-    présumer  «ju'il  en  partageait  les 

poHtion  de»  intérêts  des  ji notais    folles  doctnites.il  mourut  en  fé- 

dam  t'ifule,  suivie  da  tavUau     vrier  1809. 

d€a  opérations  militaires  de  ia        'SOULES  (Le comte),  licute- 

partie  méridionale  de  ia  pé-     nant-général,  pair  da  France, 

nimute,  1780-1 78Z|,  parW.Ju-     mort  en  octobre  1833,  entra  au 

larlon,tradmtetrevuaurIa2*édi-     service  en  1776,  fit  les  guerres 

tion,  Paris,  1788,  grand  ia-8';     de  la  révolution  et  une  partie  de 

[  Réfleadont  sur  l'état  actuel    celles  de  l'empire.  Il  comman- 

de  la  Grande-Bretagne,  cotn-     dait  la  garde  consulaire  à  Ma- 

parativetnent  à  son  état  passé,     rcngo,  où  il   méiira    un  satire 

par  Rich.  Gbampiop,  traduites    d'honneur,  et  en  1809,   alors 

de  l'anglais,  1788,io-8°;  ]  IHs-     qu'étevé  au  rang  de  sénateur  if 

taire  de  la  décadence  et  de  ta     goûtait  un  repos  achelé  au  prix 

chute  de  l' empir»  romain,  tia-     de  longs    travaux,    l'empereur 

duit  de  l'anglais,  tom.â,  1768,     songea  à  lui  pour  ropjioser  aux 

in-8°;    ]    Règle  du  parlement     Ajiglaîs,  qui  tentaient  leur  at- 

d' Angleterre  ,   1789,  în-S";    |      taque  sur  Anvere.  Ce  fut  sa  der- 

\KiDroitsdeVhomme,  enrépotv-    nière  campagne. 

seàl'atlaquedeBurketurlaré-         '  SOULFOUR  (  Nicolas   db )  , 

VOlutionfrançaiseiparThoiaai    oratorien,  néeii  Savoie  vers  la  nu 

Pa;ue(Foyezcenom),avecdes    du  xvi  siècle;  fut  d'abord  in  te  n- 

noles  et  une  nouvelle  préface  de*    dant  du  cardinal  de  la*  Roche- 

l'auteur,  Paris,  1791,|in-8';  |      foucauld,  ambassadeurdcFran- 

Dc  l'homme,  des  sociétés  et  des    ceàRome^rcçutleliiredcproto- 

gouvemements ,  1792jin-8'';  |      notaire  apostolique,,  entra,  àson 

"Voyage  à  ia  fher  du^vd,  par    retour  à  Paris,  dans  la  congré- 

G.  Bl^h,  traduit  de  l'anglais,     gatîondcrOratoirc,  dont!)  avait 

1793  ,    in- 8*  ;     j    VOya^e  en     négocié  (  comme    protonotaire 

Fraaictpendantùsa/nnéesyi&l,    apostolique)  h  bulle  de  fonda- 

1790,  par  Arthur  Young,   aveo     tion,  etfutenvoyéà  Romepar  le 

des  notes  et  des  observations  par    cardinal  de  BeruUe  pour  prendre 

de  Casaux,  Paris,  1793,  3  vol.     possessionderétablissemcntfor- 

in-S";  2*.édition  ,  avec  des  aug-     mé  dans  l'hospice  de  Sl-Louîs. 

limitations  et  une  nouvelle  car-    Après  avoirremfili  cette  mission, 

le,   179i,in-8°;   j    Voyage  en    il  se  relira  au  séminaire  de  Ala- 

Jtaiîc  pendant  l'année  1789,     gloire  &  Paris,  et  y  mourut  ea 

par  Arthur  Young,  avec  rfcïre-    1624,  ilg^  de  75   ans.  On  a  de 

marques  sur  fagriculture  de    lui  :  [  la  Vie  de  St-Charlts  de 

eettcpartie  de  l'Lurope,  par  le    Borromée,VaTU,  161d,i[i-4°,et 

docteur  Symonditraduitdel'an-     2vol.in-8°;  |  du  Devoir  des  Pas- 

glais,  1796,  in-S";   |  plusieurs    teuri, traduîtâeritalien  de Tul- 

Romans;   \  diîîéTftnla  Voyages,    tîoGarreto,  ibid..  1615,  in-S'. 

traduiU    de  l'anglais.   Seules  a         SOULIER  (Pierre),  prétredn 

publié  plus  d«  30  volumes,  sans    diocèse  de  Viviers,  curé  dans  le 
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diocfess  Ae  Sarlat,  au  XYii  tiè-  mie  defseienoeSf  en  1770,dSaii 
cle,  donna  au  public  :  |  VA-  thenoomèlre  de  sa  façon,  qui 
^égi  des  édita  de  LouU  XÎV  fut  approuvé  par  cette  société 
contre  ctux  dti  la  religion  pré~  savante  comme  un  moyen  ingé- 
tetul'ueréf»TrtUe^,\a-\'i,Gaimi;  uietix  et  irès-sâr  pour  calculer 
I  l'Histoire  des  édiu  dejtacifi-  les  changements  surrenns  dans 
cation  et  le»  moyensqw  tes  pré-  la  température  de  l'air. 
tindus  réformé»  ont  employé»  *SOl'QllE(Joseph-Françoîs), 
■pour les oBUnir,  in-8°;  leSS;  !  né  le  2  septembre  1767  ,  avait  à 
VBittoiredu  calvinisme,  iï\-li',  peine  terminé  ses  études  lore- 
1684;appuyéedcbonnespreuves  qu'éclata  la  révolutioa,  dont  il 
et  de  quantité  d'actes  utiles,  embrassa  les  principes.  Il  s'atta- 
f  Voyez  le  Mémoire  dn  datipbin,  eha  aux  girondins  ;  et  après  lenr 
duc  de  Bourgogne,  inséré  dans  chute  {  le  31  mai  1793),  comma 
J'arttcle  Loris  XIV.)  Tous  ces  il  accompagnait  Brissot  en  Suis- 
ouvrages  sonl  intéressants,  non-  se,  on  les  arrêta  à  Moulins,  et 
seulement  relativement  à  l'hts-  ilsfurentconduitsàParis,  oÀon 
loire,  maisencoreà  la  politique  lesmit  en~ prison.  Soutfueyresta 
qui  veille  i  la  (fanquillilé  des  jusqu'après  ie  9.thermidor.  Stnis 
éUts.froyesCitviH,  Loris XIV,  le  direcloirc,  fl  fut  nommé  se- 
SoLniKlljMoKNit.iNousigno-  créiaire  d'ambassade  en  Hollan . 
rons  le  temps  de  sa  mort.  de,  et  sous  l'empire,  il  devint 
SOUMILLE  (^  Bernard- Lau-  secrétaire-général  du  Loiret  et 
rent),  savant  ecclésiastique,  nô  puis  de  Catalogne.  Le  départe- 
à  Carp^tras  vers  la  fin  du  x\-ii*  ment  du  Loiret  le  nomma  den-x 
siècle,  consacra  sa  vie  à  l'étude  fois  au  coips  législatif,  et  il  s'y 
des  sciences  physiques  et  ma-  trouva  encore  lors  de  la  dé- 
ihématiques,  fut  correspondant  chéance  deBuonapartc.  Souqiie 
dcracadéniieroyalc  desscicnccs  yadhér^  et  fut^n  1814  député 
dcParis,el  nioui-ut  à  Villeneuve- •  à  la  pi?mièrc  ch^imbrè,  où  il 


[larla,  le  0  août,  en  feveur  de 
a  liberté  de  la  presse.  Dans 
la  discussion  du  23  octobre  sur 
la  loi  relative  aux  biens  des  émi- 


icï-Avigaoncn  177^.  On  adchu 
i  le  Grand  Trictrac,  ou  Mé- 
thodcpour  apprendre  tes  pnes- 
setdecejeu,  17,18, 1756,  et  un 
sraud  nombre  tl'autreit  éditions  grés,  il  ne  se  montra  pas  très- 
m-S;  I  ia Loterieinsidieiisc, ou  favorablcfileurcaose.  .4u  reloiir 
Tableau  général  (/«  tous  tes  de  Napoléon  ■  de  IlJe  d'RIbe 
poinU,  tanleii pertequ'aupro-  (  mars  1815  ),  tl  fiit  déptiiAle 
/ît,  qu'on  pcul  faire  avec  sept     la  chambre  instituée  en  vertu  de 


dési  Avignon,  sans  date,  in-12. 
L'ablié  Boumille  avait  surtout 
cherché  à  faire  d'utiles  applica- 
tions delà  iuécaiiîqnc.  11  fut  l'in- 
vcnleurdcpluiiieursinslnimculs 
aratoires,  entre  aulres  li'r 


l'aulc  additionne).  Resté  sansem 
ploi  à  la  seconde  rc.<tattr,-ttion. 
Il  s'occupa  de  liltératm-e ,  et 
mourut  le  14  septembre  ^éif^, 
âgé  rie  hPr  ans.  On  a  de  lui  ;  | 
Le  chevalier  de  Canoite,  on  un 


inoir  i  liras,  dont  il  publia  la  Episode  de  laFronde,  comédie 
dcticrlption  ,  Avignon,  176S,  'en  cinq  actes  et  en  prose,  jou^ 
In-16.  11  fit  hommage  Â-t*acadé-     à  l'Odéon  Cii  mai  1816  ,  et  pu- 
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blié«  daas  ce  uAme  mois  scnu  d'un  grand  nombns  d'émigrdg 
le  titra  àe  M.  de  Saint- Georges,  français  échappés  à  la  hache  ré- 
Celte  comédie  ,  on  plutôt  ce  volutionnaire.  Parmi  les  ooca- 
dratne,  eat  an  brillant  «accès-  lions  qui  se  présentèrent  0(1  la 
IndèpeadamiBentdel'intérétré-  baronne  de  Souris  put  exercer 
pandu  daas  toute  la  pièce ,  d'nn  sod  eK([uise  sensibitiû  envers  les 
djalcgaenaturelet  aniiné,  l'am-  victimeg  des  tronbleà  delà  Fran- 
teur  a  su  y  mêler  une  couleur  ce  ,  une  entre  autres  mérite  d'è- 
historique  qui -rappelle  l'époque  Ire  puni culîèrement  citée.  Après 
à  laquelle  se  rapporte  son  sujet,  la  journée  du  18  fructidor  an  t 
I  OrgueU  et  Vanité,  comédie  {h  septembreyi797),  un  grand 
eaoinc|  actes  en  prose,  jouée  au  nombre  de  prêtres  étant  lout^à- 
Théàtr^Français  ,  et  imprimée  coup  arrivés  en  Suisse,  elle  en 
en  avril  1819.  EUefut  bien  re-  logea  deux  centsdans  son  cha- 
que du  public ,  quoiqu'elle  u'ob-  teau ,  plaça  les  autres  chez  les 
tint  pas  lemèiDcsuecèsquelapre-  paysans  et  dans  les  villes  voisin 
mièrO'NouRdironsjiialotiangede  nés,  auprès  d'amis  respectables. 
raatear,qu'ilrègnedansoesdeux  Mais  sa  fbrtuue  ne  pouvait  pas 
pièces  une  décenoe  dQ  mœurs  snlSre  à  l'entretien  de  plus  de 
dont  s'écartent  asseï  souvent  quinzecentsecclésîastiquesjdont 
quelques  auteurs  dramatiques,  plusieurs  étaient  chargés  d'âgé 
'SOURIS  (  La  barnnne  db  ),  et  dlnRrmités.  L'induit  rieuse 
naquit  en  111x9,  à  Soleure,  en  charité  de  Ja  baronne  imagina 
SaisSe.  Son  nom  restera  à  jamais  d'établir  «parmi  eux  un  comité 
gravé  dans  le  cœur  de  toutes  les  central  de  correspondance  dans 
âmes  sensibles.  Aussi  belle  que  toutes  les  langues  de  l'Eurtipé, 
sage,sa  conduitescrvahd'exem-  par  te  moyen  duquel  elle  adres^ 
pie  h  toutes  le«  dames  de  son  sait  des  lettreslouchantessur  les 
canton ,  qui  la  citaient  comme  malheurs  de  cette  respectable 
uu  modèle  de  bienfaisance  et  de  ctdonie,  non-seulement  h  Ions 
vertu,  étant  fille  ellefut  laoon~  les  banquiers,  à  tous  les  riches; 
solatioD  de  sespareas  ;  devenue  à  tous  les  grands ,  mais  aussi  aux 
épouse,  elle  embellit  les  jours  princes  et  aux  rois.  Non  copten- 
dc  celui  qui  eut  le  bonheur  delà  te  de  tous  les  moyens  qne  lui 
posséder  :  c'était  un  ancien  of-  Inspirait  sa  bonté  active ,  et  dans 
ficiei^général  ,  dont  ^e  resta  la  crainte  queses  protégés  n'eus- 
veuve  A  la  fleUr  de  l'âge.  Hada-  sent  à  sonlîrir  ud  seul  momeqt 
mode  Souris  vivait  dans  la  re-  lebosoin,  elle  fit  elle-mèoieane 
traite,  dansun  vaste  ohateaude  quête  dans  les  cantons  de  la 
son  domaine,à  quelques  lieues  de  Suisse.  Elle  se  présenta  un  jour 
Soleure.  Elle  jouissait  d'an  rc-  cheï  nn  banquiâr  opulent  au- 
venu  d'environ  ^0,000  liv^^de  quel  elle  présenta  la  bourse:  ce- 
rente  ,  qne  lui  firent  perdre  en  lui-ci  n'y  mit  que  vingt-quatre 
grande  partie  la  révohif  ion  livres  ;  la  baronne ,  fsappéc  de 
française  et  les  tronbtes  qui  s'en-  la  situation  de  ces  bons  eccté- 
■uivircntdansla  Suisse,  en  1793.  siaxtique»,  et  considérant  qu'el- 
Cependant  dans  sa'  médio-  le  faible  ressourfieétait  poureuK 
weaisance,  semBisonfatrasile  cette  modique  somme,  se  jette 
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enpIeHrcauxpieds  dabanqnier,  paraJes  avec  l'accent  de  la  doa> 
et  ne  prononce  que  ce»  mots:  leur.  Madamede  Bfiaeoval  s'é— 
«lia  Bout eiisigrandnombre.,.!*  tant  présentée  à  son  tonr.  et. 
Le  banquier  rouvre  sa  caisse,  et  fixant  ses  yeux  sur  la  tombe  desa 
il  lui  présente  cent  louis.  La  respectable  «mie,  elle  répondit  à. 
douleurdeàabarounesechangea  ces  infortunés  :  <  Dieu  est  notre 
alors  en  transport  de  joie  et  en  pèreà  tous,  il  m'assistera»  et 
mille  expressions  de  reconnais-  vous  serez  encore  secourus,  s 
aance.  Tout  oonceurait  pour  fai-  Elle  leur  tint  parole,  et  ces  pè- 
re céder  aux  instances  de  cette  lerinsdeta  religion  et  du  mal- 
dame estimable  :  sa  beauté  ,  ses  heur  trouvèrent  en  elle  une  se- 
grâces,  son  éloquence  pcrsua-  oonde  mër«.  L'invasion  de  la 
sive;  etles  âmes  les  moinssea-  Suisse  parles  armées  françaises 
Bibles  ne  pouvaient  lui  résister,  entraîna  la  prise  de  Soleure  en 
Peudantdix-buit  mois  elle  pour-  179S;lesgéDèranx,  par  ordre  du 
vutàrexistencedesesiiombreux  directoire  exécutif ,  firent  dispo- 
protègéa  :  des  secours  lui  arri-  ser  le  château  de  madame  de 
valent  detous  les  points  de  l'Eu-  Souris  pour  servir  d'Itiïpttal  mi- 
ropC}  et  même  dé  la'  Pologne  et  litoire.  Il  existe  encore  des  ec- 
de  la  Russie.  La  baronne  pnrta-  clésiastiqucs  qui  se  rappellent 
geaït  les  soins  de  sa  bienfaisance  avec  douleur  et  reconnaissance 
avecuneamiedignedcsoncœur,  leurs  deux  pieuses  bienfaitrices- 
madame  de  Be^enval.  Au  milieu  SOUTH  (  Robert),  théologien 
de  ces  louables  occupations  elle  anglais,  prébendaire  de  West- 
fut  atteinte  de  sa  démise  ma-  minster,  et  chanoine  de  l'église 
ladie,i  laquelle  contribuèrent  de  Christ  à  Oxford,  naqmt  à 
les  fatigues  qu'elle  eut  à  endurer  Londres  en  1631 ,  etOMurutca 
pour  remplir  la  noble  tâche  1716.  Ona  deluî:  j  ti  vol. de>$'er- 
uu'elle  s'était  imposée.  Son  état  mens  en  anglais ,  qui  ont  eu  as- 
de  soufTrance  remplit  de  deuil  sez  de  coursdanssonpays;  j  des 
ces  pieax  ecclésiastiques  qui  lui  ffaratujaca  latines  et  des  Poé~ 
devaient  touti  leur  afûiction  nu. 
fut  ^son  comble  quand  ils  U  '  SOtlVAROW  (ilexandre)  , 

rdireiU  à  jamais.   La  baronne  célèbre  général   russe,     naquit 

Souris  mourut  à  Soleiiredans  à  Moscou  en  1730,  d'unefamiUe 

un   âge  peu  avancé.  Ses  funé-  suédoise.    Dès  sa  première  en- 

raillcs  furent  faites  à  l'église  de  fanoe    il   reçut   une    éducation 

Sainte-Lrsule;  un  grand  nom-  tout-à-fait  militaire;  on  accou- 

bredeprètreay  assistèrent;  tous  tuma  sou  corps  aux  plus  durs 

étaient  en  étule  noire.  Un  d'eux,  exercices ,  et  à  souffrir  toutcsiea 

en    lui  jelaut  le  premier  l'eau  inteûipéries   des  saisons.     Son 

bénite,  mit  un  genou  en  terre,  père,    qui  avait  été    général, 

et,  fondant  en   larmes,  s'écria  éianldeveou  sénateur,  changea 

d'uuevMX   entrecoupée   parle!  d'avis,  et  le  destina  à  la  magis- 

«anelots  ■    t  C'est    maintenant,  Iratoro;    mais  les  instanoes  du 

Scillieur,    que    nous    sommes  Jeune  Souvarow  l'cmnortÈrent, 

pauvres  ;  notre  mèren'esl  [Jusl  *  et  H  lui  fut  permis d'cnibraaser  la 

CbacUKdcaaBiiisUnlirépétacefl  carrière  des  armes.   Il  entra  au 
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Mrviceen  17Zi^  tomme   simple  âe  la  Russie.  Soiivarow  mareha 

Buldat,  endura  toutes  lesfaligues  cuDire  eux  eu  1783,  les  batlil 

et  les  désagrémeuls   de  cet  état  complélemcot,  les  soumit,  et  W 

subalterne^  il  n'était  qu'oflîcier  força  de pK^tcrscrnieatde fidélité 

à  l'époque  de  la  guerre  de  sept  Â  Catherii)e  II.  L'impératrice  lui 

ans',    ou  il  se  fit  remarquer  par  envoya  son  portrait,  la  ctoU  de 

sa  valeur,  et  donna  de  grandes  St-Walodimir,  et  le  nomma  eu 

espérances  des  talunts   qui  de-  même  temps  général  eu  clicl^' 

vaieutle  dlsliugiicr  un  jour.  En  En  17S7  il  fut  de  nouveau  cm- 

1763  il  obtînt  le  grade  de  coIq-  ployé  contre  les  Turcs,  et  un  lui 

nel  ,  et  lit  en  cetio  qualité  les  confia  la  défende  de  Kinbrun , 

campagnes  contre  le  rebelle  Pu-  assiégé   par  la  Qotte   ennemie, 

gatscbcwet  les  confédérés  de  Pu-  "Voulant  surprendre  celte  place, 

lugae.  La  renommée  du  général  le  pacha  d'Oczakow  avait  fait  dé- 

RomanzofT,  qui  serépandit  dans  barquer  6,000  hommes.  Souva- 

toute  l'Europe,  attira  Bonatten-  row  n'envoyai  leur  rencontre 

tion;  etjdésiranlapprendrel'art  que   1,000   tirailleurs  avec   se» 

de  la  guerre  sous  un  si   habile  instructions  ,  d'après  lesquelles 

maltrej    il  se  rendit  à  l'armée  ceux-ci',  en  voyant  les  Turcs, 

qu'il    commandait    contre    les  feignirent  d'être  épouyimiés,  et 

Turcs.  C'est  alors  que  Souvarow  se  retirèrent  en   désordre-    Les 

se  montra  digne  derivaljser  avec  Turcs  les  poursuivirent,  s'avan- 

80D  modèle.  II  était  déjàgénéral,  çant  vers  la  place  ;  alors  Souva- 

et  dans  un  combat  très-vif  il  row,  sortant  avec  de  nombreux 

n'élança  dans  les  rangs  ennemis,  l)a!aillons.  les  enveloppa,  et  tous 

culbuta    plusieurs    lignes    for-  périrent    dans   l'action    :    leurs 

mées  de  {anissaires,  en  tua  plu-  chaloupes  ■    qui    étaient   allées 

sieurs  de  sa  main,  remplil  un  sac  cbercber  des  renforts,'  ne   rc- 

deleurslétes,  sepréscnta  devant  vinrent  que   lorsqu'ils   ne  pou- 

Bomanzon*,  et  vida  le  sac  à  ses  vairnt  plus  Iës  seoourir.  Logé- 

pieds.    On   tiii  confia  utie  divi-  néral  russe  ,   qui  su  battait  tou- 

slon ,  à  la  tClc  de  laquelle  il  pas-  jours  h  la  tële  de  se^  soldats  ,  fut 

sa  le  Danube,   malgré   toud  les  grièvement  blesséaucoujmaisil 

efforts  des  Musulman?!;  et    les  sauvaKinbfun.Unricliepanache 

battant  dans  leur   retraite ,   il  "do  diamaus  qus  lui  envoya  sa 

marcha  suir  Silistria.   et  campa  souveraim;  fut  la  récompense  de 

devant  cette  place,    lise  réuojt  ce  nouvel  exploit.    L'année  au- 

ensuitc  au'général  Kamenskoï;  trichiennc,    alliée  des  lUisses  ,    . 

les  dexix  armées,  formant  vingt-  élart  commandée  par  le  prince 

cinq  nillle   hommes,  battirent  de   Saxe-Cobourg;     Souvarow 

celle  du  n?is  cfTcndi,  qui  s'élc-  ayant  appris,  le  31  juillet  1789, 

vait  .1  quarante  mille  soldats,  que  ce  5i5néTal  était  enveloppé 

et  tut  enlevèrent  son  artillerie  par  le^and  visir,  qui  ayiït  cent 

et   un  gi-and   nombre    de  dia-  mille  hommes  sous  ses  ordres, 

peaux.  Peu  de  temps  après,  les  vole  à  sou  secours  avec  10,000 

Tar tares  du  Kuban  el  du  Bud-  Russe»,  tombe    à    Timprovislo 

Eianrrk.  s'étant  miseniosorrec-  sur  les  Ottomans,  en  criant  aux 

tion,  refusèrent  d'obéir  aux  lois  soldats  :  <  Amis,  uci'egardczpag 

XVIII  53 
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le*  yenx  de  l'eiuieini  ;  Gxex  ea  saq^andre  ses  viohMves  Inaqtt'en 
poitrine  ,  c'est  là  qu'il  faut  1792,  époque  à  laquelle  les  pro- 
frapper I>  et  eu  moins  de  trois  grès  du  Polonais  kosciusko  ré- 
heures  il  reste  maître  du  ch&iap  veillèrent  lUttention  de  la  Rus- 
de  bataille.  Les  Autrichieos  ne  sîe.  Ce  génÉral  ayait  réuni  sous 
se  souvinrent  pas  de  ce  service  sesdrapeauxongrandiiombrede 
Important,  eo  1798,  lorsqulU  mécontents,  parmi  Jesquels  i) 
abandonnèrent  ce  général  en  comptait  des  principaux  sei- 
Ilalie,  et  lui  firent  ainsi  perdre  gncurs  de  Pologne,  qui  vou- 
le  &uit  de  ses  victoires.  Cette  mé-  laienl  délivrer  leur  paya  du  joug 
morable  bataille  eut  lieu  près  du  cabinetde  Saint-Pétcrabourg. 
de  la  rivière  de  RimnisL ,  sur-  Souvarow  fut  nommé  pour  al- 
nom  qae  porta  depuis  Souva-  1er  les  combattre  ;  il  se  rendit  à 
row,  en  souvenir  de  ce  nouveau  Varsovie,  et  le4  octobre  il  n^It  le 
triomphe.  L'empereur  Joseph  siège  au  principal  faubourg  de 
n  le  créa  comte  de  l'empire  ro-  cette  ville ,  appelé  Praga.  Ual- 
main.  Le  général  Sudowilh  ve-  gré  te  Feu  des  nombreuses  bat- 
nait  de  lever  le  siège dism aï low,  terie^,  il  l'attaquai  s'en  empara, 
qui  avait  résisté  à  tousses  efforts  entra  triomphant  dans  Varsovie, 
pendant  sept  mois.  Le  général  etCtpén'r  tout  ce  qui  s'y  trouva; 
en  chef  PotemLio  {ette  tes  yeux  30,000  Polonais  succombèrent 
sur  le  vainqueur  de  IlimnisL,  dans  cette  action.  Cette  victoire 
et  lui  adresse  Vordre  de  prendre  décida  du  sort  de  la  Pologne , 
cetteplaceen  trois  jours.  C'était  qui  fut  bientAt  partagée  entre 
au  pluâ  fort  de  l'hiver;  Souva-  la  Russie,  l'Autnclie  et  la  Prus- 
row  obéit  aussilAc,  et,  le  troi-  se.Catherinellconfécaà&otiva- 
sième  jour,  sans  parlementer  ni  roir  te  litre  de  feld-maréchsl , 
faire  de  «ommation  ,  il  ordonne  et  lut  écrivit  une  lettre  des  plus 
brusquement  l'assaut,  etdit  aux  flatteuses,  où  elle  lui  disait: 
soldats:  «Mes  amis,  les  vivres  ■  Vous  savez  que  )e  n'avance 
sont  cbers  ;  pAiot  de  quartier.  ■  peraoane  avaat  son  tour  ,  )e 
Les  Turcs  opposent  la  résistance  suis  incapable  de  faire  tort  au 
la  plus  opiniâtre ,  et  les  Russes  ,  plus  ancien  ;  mais  c'est  vous 
repoussés  deux  fois ,  se  rendent  qat  veneE  de  vous  faire  feld- 
enfm  maîtres  des  remparts ,  pé-  maréchal  par  la  conquête  de 
nètrent  dans  la  ville ,  qui  fut  li-  la  Police.  >  Après  cette  ex- 
vrée  au  pillage  le  plus  affreux,  péditîon  ,  Souvarow  «é  relira 
nien  ne  fut  respecté  ;  dans  les  dans  une  de  ses  (erres  près  de 
rues ,  dans  les  maisons ,  dans  lés  Moscou,  où  il  s'occupait  d'agri- 
moBquées,  tout  fut  passé  au  fî]  de  culture,  exercice  qu'il  aimait 
Vvpée  :  A0,000  Turcs  périrent  avecpassion.Surcoaentrefailes, 
d'ins  cette  journée,  qiùnt,  avec  Buonaparte  était  parti  pour  l'E- 
quclqiie  justice  ,  donner  à  Sou-  gypte ,  elles  Autrichiens  pensè- 
\:irovy  le  surnom  de  Muley-Is-  rent  à  recouvrer  leurs  posse»- 
tiMWÎ/,  le  souverain  le  plus  cnieJ  ^  sions  en    Italie-Us   formèrent 

3ui  ait  r(''gné  sur  Maroc.  La  paix  une  alliance  avec  les  Russes  ;  et 

e   lassy    ayant    terminé    cette  Paul  1"  nomma  Souvarofr  cora- 

^uerrosanglaulc, Souvarow  dut  mandant  en  chef  des  troupes 
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qu'il  envoyait  dans  ce  pays,  en- 
tièrement occupé  par  les  Fran- 
çais. Il  serait  trop  Jong  de  dé- 
tailler les  uombreuses  victoires 
que  Souvarow  y  oblint  sur  une 
année  d'ailleurs  extrëmemeat 
affaiblie,  et  dont  les  chefs  n'agis- 
saient pas  de  concert.  En  peu 
de  temps  il  se  rendît  maître  de 
l'Italie,  et  les  Français  allaient 
l'évacuer  entièrement  lorsque 
Masséna  vint  à  leur  secours- 
Paul  I"  avait  conféré  à  Souva- 
row le  titre  de  prince  Italinski. 
Pendant  ce  temps ,  le  cabinet  de 
Vienne  ne  voyait  pas  avec  plai- 
sir les  victoires  des  Russes,  qui 
auraient  pu  leur  donner  ane 
grande  inuuence  Sfur  une  con- 
trée où  l'Autricfae  voulait  au 
moins  conserver  ses  possessions  ; 
elle  abandonna  la  Russie  à  ses 
propres  forces,  Uu-sque  cette 
dernière  attendait  de  son  alliée 
d'être  secoDdée  dans  sesdemiera 
eiTorts.  Après  divers  événements, 
Souvarow  concentra  ses  troupes 
dans  la  Suisse,  d'après  les  ordres 
uu'îl  avait  reçus  d'y  aller  secou- 
rir rarohiduc  Charles  ;  mais 
quand  il  y  arriva ,  ce  prince  n'y 
était  plus.  Masséna  vint  l'atta- 
quer ,  et  obtint  la  vicloire;  enfin 
la  dé£(ile  de  Z,urich  ôtaaux  Rus- 
ses tout  espoir  de  conserver 
leurs  coDipiétes.  Souvarow , 
qui  ne  se  trouva  pas  à  cette  ac- 
tion ,  arriva  trop  tard  pour  en 
réparer  les  désastres,  tandis  que 
l'armée  autrichienne  ne  bougea 
pas  de  ses  cantonnements.  Sou-^ 
varow  avait  deviné  la  politique 
et  les  proiets  ambitieux  do  l'Au- 
tricbc,  et  en  avait  averlî  sbn  sou- 
verain ;  mais  ni  ses  avertisse- 
ments si  ses  Irtompbes  passés  ne 
purent  empêcher  sa  di^rïce  ;  ot 
Paul  1"  ne  put  lui  paidonnecdcs 
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revers  qa'il  dut  en  grande  partie 
aux  ordres  secrets  de  Vienne.  De 
retour  eu  Russie ,  il  fut  exilé  i 
novigorod  ;  rappelé  bientôt  i 
St-Pétersbourg ,  il  v  mourut  en 
1800,  âgé  4e  71  ans.  Guillau- 
manches-Dnbocage,  ancien  ofli' 
cier  supérieur  des  gardes-du- 
corps  de  Louis  XVI ,  ofRcier  de 
l'état-major  de  Souvarow,  a  pu- 
bliéun*  Précis  historique  *,  in-8% 
sur  ce  général.  Plusieurs  anecdo- 
tes sur  la  vie  du  général  russe  sont 
racontées  dans  le  Voyage  à  Mos-^ 
cou,  par  Reinbeck,  traduit  dans 
les  'Annales  des  voyages*,  dont  le 
*  Jouriiaf  des  Débats*  (de  l'Em- 
pire )  a  donné  un  extrait  le  16 
septembre  1808.  Il  existe  encore 
une  'Histoire'  du  feld-maréchal 
Souvarow,  liée  à  celle  de  son 
temps  ,  avec  des  considérations 
sur  les  principaux  événements 

Eolitiqnes  et  militaires  relatifs  à 
1  Russie  pendant  le  xviii*  siècle, 
par  L.-M.-P.  de  Laverne,  an- 
cien of&cier  de  dragons ,  1  vol. 
in-8°,  etc.  Enfin,  ou  a  publié, 
en  1819,  '  Vie  de  Souvarow, tra- 
cée par  luj-niëme  *  >  on  '  C<JIec- 
tiou  de  ses  lettres  et  de  ses  écrits*, 
par  Serge  tilinka,  Svol.  in-8°, 
Uoscou,  1819.  Il  ne  sera  pas 
inutile ,  après  avoir  suivi  ce  gé- 
néral dans  ses  triomphes  les 
plus  éclalanls ,  de  citer  de  lui 
quelques  traits  qui  peignent  l'o- 
riginalitéde  son  caractère.  cSou- 
varow  ,  dit,  GuiUaumanches- 
Dubocage,  résolut  de  se  distin- 
guer par  les  manières  originales 
et  presque  extravagantes  qu'il 
affecta ,  et  qui ,  dans  la  suite , 
devinrent  une  seconde  nature. 
11  se  levait  avant  le  jour,  sortait 
tout  nu ,  quelle  que  fût  la  sai- 
son, et  se  faisait  jeter  sur  le 
corps  trois  ou  quatre  seaux  d'eau 
33. 
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froide.  U  dtnait  à  huit  heures 
do  iqatin  :  c'était  presque  son 
seul  repas.  11  couvrait  Kon  corps 
fluet  et  frêle  i'une  simple  veste 
de  bosin  et  d'une  culotte  de  la 
même  étoffe.  Dans  ces  vête- 
mentR  Wgcr*  ,  le  casque  en  tête 
et  des  bottes  mal  faites  aux 
pieds,  il  couimandatt,  il  inspec- 
tait, il  haraiigtiait  tei  troupes 
au  milieu  de  l'hiver,  au  fond 
de  la  Russie,  età  l'dgede  70  ans. 
La  simplicité  extrême  de  son 
•extérieur  avait  toutes  les  appa- 
rences de  la  grossièreté  et  de 
l'avarice.  Ce  feld-maréchal  n'a- 
vait poiot  de  cheval  à  lui  ;  il 
montait  la  première  rossinante 
qu'un  casaque  lui  présentait.  Sa 
voiture  ordinaire  ét.iit  un  kibit- 
ka  ou  charrette  russe  ;  il  préfé- 
rait atix  lits  qu'on  lui  offrait 
quelques  bottes  de  foin  proprc- 
luent  arran(;ées  dans  uu  coin: 
»a  table  n'était  couverte  que  de 
ragoûts  cosaques;  il  n'avait  pour 
domesHqne  qu'un  seul  soldat 
d'ordonnance.  Il  lui  est  arrivé 
&la  parade  de  se  moucherdans 
les  manches  de  son  bel  et  uni- 
que uniforme  de  feld-m  a  réchat; 
et ,  ce  qui  passe  les  bornes  ,  il 
satisfaisait  à  IoukIck  besoins  de 
la  nature  devant  le  front  de  son 
régtment ,  en  présence  des  otB- 
ciers  et  des  généraux.  Far. ces 
.bizarreries  il  voulait  flaller  les 
troupes,  en  prenant  les  inanife- 
res  du  plu»  cimpic  soldat,  ci  il 
réuMissaitàêtrc  en  même  temps 
le  camarade ,  le  père ,  le  bouf- 
fon el  l'idole  de  son  armée.  Por- 
tant l'originalité  de  son  earac- 
ttrc  dans  toutes  ses  aclinns ,  il 
voulait  scrvirdemofU'ledesiiltor- 
diniition  h  son  amiée.  CVst  dans 
cette  vue  qu'il  nvi>it  imnginé  de 
dïro  Â  TickinLa ,  son  aide-do- 


camp,  de  lui  ordonner  de  sortir 
de  table,  quand  il  s'apercevrait 
que  pur  préoceupation  il  con- 
tinuerait k  manger  au-delà  de 
son  appétit  ordinaire.  Alors  il 
M  retournait  d'un  air  en  même 
temps  grave  et  plaisant,  et  lui 
demandait  :  De  quelle  part  ?  — 
Par  ordre  du  maréchal  Souva- 
row,  —  II  faut  qu'on  lui  obëisBe, 
rcprenail-il  en  riant  ,  et  il  se 
levait  sur-le-champ.  ■  Il  en  était 
de  même  lorsque  SCS  occupa  lions 
le  tenaient  sédentaire  :  Tickinka 
lui  ordonnait  de  sortir;  il  faisait 
la  même  demande ,  son  aide-de- 
camp  répétait  la  même  réponse, 
et  il  allait  aussilAt  ne  promener. 
Malgré  la  rudesse  de  son  carao- 
tère  et  sa  négligence  pour  sa 
personne ,  ce  vieux  guerrier  dit- 
on  ,  n'aïmait  pas  qu'on  lui  rap- 
pelit  son  âge;  il  rougissait  mémo 
de  sa  vilaine  figure  ;  et  il  est 
certain  que  dans  les  apparte- 
ments qu'il  devait  occuper ,  on 
avait  soin  d'ôler  ou  de  couvrir 
les  glaces  ,  car  aufremenl  ,  si 
Souvarow  y  apercevait  ses  ri- 
des vraiment  effrayantes,  et  ses 
cheveux  blancs,  on  le  voyait  sor- 
tir  comme  aa  petit  galop,  et  fran  • 
cliir  en  sautant  les  tables  et  les 
chaises.  Les  Russes,  en  général, 
sont  trtg-attachés  h.  la  religion  de 
leurs  pères;  Souvarow  était  vrai- 
nicntdévol,et  il  se  piquait  même 
de  l'Aire.  Bien  souvent  il  assis- 
tait à  l'office  divin,  chantailavec 
les  popes,  mais  on  ne  sait  pas 
qu'il  ait  exercé  '  aucun  acte  de 
bienfaisance  envers  eux,  ni  pour 
les  églises  qu'il  fréquentait.  Il 
lie  se  mettait  pas  à  table  sans  ré- 
citer le  Benediciie  ;  et  n'en  «or- 
t.iit  pas  sans  dire  les  GrticeM. 
Quand  il  avait  des  convives, 
li'ilsni)  répoodaient  pas  ametiy  il 
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disait  en  riant  :   ■  Ceux  qui  ne  se  couvrait  souvent  que  d'uoe 

disent  point  amtm  n'iiuront  pas  simple  peau  de  mouton.  Il  était 

d'eau-de-vie.  *    C'était  une  lî-  très-poiDtilleuK  dans  le  service  , 

3 ueur  qu'il  aimait  beaucoup,  et  faisait  observer  une  discipline 

ont  fi  faisait  usage  tous  Jes  ma-  plus  que  sëvère  ,  et  il  proscrivit 

tins  en  se  levant ,  et  aprèa  qvoir  le  hue  dans  ses  armées  ;  cela  lui 

dit  ses  prières.  Pendant  son  exil  fit  plusieurs  ennemi!*  parmi  sqa 

dans  un   village   du  gouverne-  officiers  supérieurs,  mais  U  étcût 

ment  do  Novigorod  ,     il   se    fit  adoré  de  ses  soldais.  Il  affectait 

nommer  marguiller,  ot,  ne  pou-  un  laconisme  digne  d'un  Rpar- 

vaut  mieux  faire,  il  exerçait  son  tiate  :  dans  ses  premières  cam- 

activité  en  sonnant  les  cloches  pagnes,  s'éiantemparédelaviUe 

de    l'église    plusieurs    fois    par  de  Toutonkai ,  en  Bulgarie ,    il 

)our  :  il  sonnait  en  outre  tous  ëcrivitàsonimpératrice:  «Gloire 

les  ofilcea  ,  qu'il  allait  chanter  à  Dieu  I  louanges  à  Catherine  , 

avec  le  pope ,  pële-mële  avec  les  la  ville  est  prise  .    et  j'y  suis.  ■ 

paysans.  Cependant,  cette  dévo-  ÂprÈs  ta    prise   dlimaïiow  ,    il 

lion  Ile  le  rendait  ni  juste  ni  dr-  adressa  à  la  tzarine    ce  peu  de 

conspect  envers  les  ecclésias^i-  mots:  <  Madame,  l'ocgueilLeuse 

ques.  Dans  sa  campagne  de  Suis-  I^maîlow  est  ii  vos  pieds.  >  L'im-> 

se ,  il  fit  donner,  «ur  une  plainte  pératrici;  ,    dans  son  voyage  en 

mal  fondée  ,    cinquanle  coups  Crimée,  accorda  à  sex  généraux 

de  bdton  au  curé  du  lieu,  qui  toutes  les  grâce»  qu'ils  Lui  de- 

était  un    homme  respectable  :  mandèrent.    Quand  le  tour  de 

fcu  de  moments   auparavant,  Souvarow  fut  arrivé,  Catherine 

ayant  aperçu  en  arrivant  à  Al-  Lui  demanda  :    <  Eh  bien  ,  que 

torf,  il  était  descendu  de  cheval  puia-jc  faire  pour  vous? —  Payer 

Kour  s'agenouiller  devant  lui  et  mon    logement  ,    répondit-il.  > 

li  demander  sa  béné'diction.  Il  Ce  logement  ne  coûtait  que  trois 

croyait  ainsi  séparer  le  général  roubles.  La  manie  de  se  singula- 

de  l'homme  religieux  sans  man-  rLser  ne  pouvait  certes  inspirer 

quet   aux  devoirs  de  l'un  et  de  une    réponse   plus  modeste   et 

1  autre.  Le  soir,  après  la  retraite,  plus  laconique.  Souvarow  était 

il   obligeait  tous  les  officiers  à  maigre  ^petit ,  et  vers  l'âge  de 

réciter    une  priera  devant- les  soixanloanssoncorpsoommença 

troupes  .souslcurs  ordres.  Il  por-  à  se  courber.  Il  avait  le  regard 

tait  toujours  sur  lui  une  petite  perçantet  plein  defeu.  Son  coup, 

image  de  saint  Nicolas ,  patron  d'œil  était  exact ,   ses  plans  gé- 

de  la  Russie,  et  n'allait  jamais  néralemcnt  bien     conçus,    ses 

aùxçombatssansavoirbaisécette  dispositions    promptes  et    d'an 

image,  après  avoir  iâit  le  signe  enscpible  rare  dans  un  génital-, 

do  la  croix.  Sa  vie,  extrêmement  parla  sage  combinaison  qu'il  sa- 

friigale ,  ne  !c  distinguait  pas  du  vaît  leur  donner.  Il  se  battit  aou- 

Goldat,    dont  îl  imitait  les  ma-  vent  à  la  tète  de  ses  années  avec 

nîères,  et  îl  endurait  comme  lui  un  courage  qui  redoublait  celui 

les  fatigues  les  plus  pénibles.  Il  du  soldat,  et  le  rendait  presque 

cbaiigenit  Lien  souvent  de  cbe-  invincible.  QuoiquesesmaniJ;re^ 

juiso  au  milieu  du  camp ,  et  ne  fussent  brus<iues ,  et  qu'il  vécût 
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jrintdt  eommf  tm  conqoe  du 
Tolga  que  comme  nti  feld-ma- 
léehal ,  Soovarow  avait  l'esprit 
très  orné  ;  il  avait  bit  ses  études 
avec  honneur  ,  et  ïl  savait  l'alle- 
mand ,  le  français ,  l'italien ,  -  le 
turc ,  le  tartare,  etc.  ;  il  cultiva 
même  la  poésie ,  et  il  ne  plaisait 
i  mettre  ses  ordres  en  vers ,  il 
écrivait  souvent  ainsi  ses  rap- 
ports à  Hoipéralricc.  Comme  il 
ne  manquait  pas  de  pénétration 
ni  de  politique  ,  les  personnes 
les  mieux  instruites  ne  voyaient 
dans  ses  goûts  sîaguliers,  dans 
ses  manières  ignobles  ,  qu'aue 
affectation  ou  une  adresse  pour 
se  ftire  aimer  du  soldat,  ou 
pour  ne  pas  exciter  l'envie.  C'est 
dans  cette  vuo  que ,  bous  le  mi- 
nistère de  PotemUn,  il  se  Gt 
passer  pour  fou ,  et  sut  le  per- 
suader à  tout  le  monde.  Sou- 
varow  a  été  sans  doute  un  des 
plus  babiles  généraux  du  xviii* 
siècle  :  la  postérité  conservera  le 
Bourenir  de  ses  exploits  ;  maïs 
aussi  la  cruautéqu'Il  Ht  paraître 
en  plusieurs  occasions  seratou- 
fours  une  tache  à  sa  mémoire. 
SOUVERAIN,  écrivain  fran- 
çais, était  du  Bas-LanguedoC) 
Il  fut  ministre  d'une  église  cal- 
Tinistedu  Poitou.  Dépo^  du  mi- 
nistère y  il  se  réfugia  en  Hol- 
lande ,  d'où  il  fut  encore  chassé 
'pour  avoir  refusé  de  souscrire 
au  préicudu  synode  de  la  Dor- 
drecht.  Il  se  relira  en  .Angleterre, 
ott  ilfuiregardécumuicsocinicn, 
et  y  mourut  vers  la  fin  dunvii* 
siècle.  On  a  de  lui  un  uuvr^jge 
recherché  par  les  incrédules,  in- 
titulé te  Platonisme  dé  Doité,  ou 
Eisai  sur  te  verbe  ptatonicîen , 
Colog.Je,  1700,  ln-8°.  Le  P.Bal- 
tu6  a  victorieusement  réftiti;  ce 
ttvte  dans  sa  'Défense  des  saints 


î  SOT 

Pèret  accusés  de  platonisme  '  , 
Paris  ,  1711,  in-4'  ;  ce  qui  n'a 
pas  empêché  nos  philosophes  de 
répéter  les  sottises  de  ce  ianati- 
que ,  comme  ib  répètent  imper- 
turbablement les  sophismes  et 
les  injures  des  mécréants  delou- 
le  tous  les  slè- 


•  SOUVICNY  (  Guy  Ds  ) ,  ora- 
torlen,  né  vers  l!i98  à  Blois, 
mourut  à  Orléans  en  167S,  avec 
la  réputation  d'un  des  plus  sa- 
vants hellénistes  de  son  temps  y 
enseigna  la  rhétorique  et  les  hu- 
manilés  dans  divers  collèges,  et 
visita  Rome  avec  le  P.-J.  Morfn, 
quil  a  beaucoup  aidé  dans  la 
collation  des  textes  grecs  pour 
la  rédaction  de  ses  ouvrages. 
On  'lui  doit  :  Cyri  Thcodori 
Prodrotni  Bpigramata  ,  pri- 
mwm,  iat.  danata  in  univ- 
icript.  ,  Paris ,  1633  ,  in  -  4*  : 
cette  version  est  en  vers  ,  ainsi 
que  l'original ,  dont  le  texte  est 
placé  en  regard.  Il  a  aussi  pu- 
blié, entre aûtresécrtts:  Tratla- 
to  dtl  compttto  ecctôs.,  Rome, 
1641  ,  in-S-. 

SOtJZA  (Lotils  i>b),  domini- 
cain,né  en  1604,  mortenl633, 
est  un  des  meillevirs  ëciivains 
portugais.  Ses  ouvrages  sont  :  | 
la  fie  de  dom  BartfUUmi  det 
Martyrs,  qui  a  été  donnée  eu 
français  par  IsaaoLe  Maître,  plus 
Connu  sous  le  nom  de  Sac^  ; 
1664,  in-8°ouîo-4';  |  Biatotrc 
dt  saint  Dominique,  3  vol.'in- 
ful.  Louis  de  Souza  a  écrit  d'un 
style  animé,  mais  quelquefois 
trop  métaphorique.  Le.  discerne- 
mcni  des  faits  et  la  critique  ne 
Boni  pas  son  principal  mérite. 

*  SÔYE  (Jean-Louis,  baron  ), 
maréchal-dè-camp  >  né  à  Pbals- 
tûurglelO  férrier  1774,  mort 
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en  juillet  1832  &  Taucônlénn  Ildslolrë  ecclésfastlqtiÇ! ,  et  ton 
(Meuse) ,  eotra  au  service  com-*  premier  coup  d'essai  fut  ud 
me  volontaire  en  1793 ,  passa  Abrégé  de  ce  qui  s'ait  passé 
en  1807  de  la  garde  impériale  depuis  l'ascension  du  Sauveur 
au  servicedu  ^and-duc  de  Betç, .  jusqu'à  la  délaite  de  Licinius. 
en  qualité  demajordlnfanterie^  Cet  Abrégé  esi  perdu.  Il  corn- 
et bientAt  fut  nommé  colonel  mença  une  Histoire  plus  consi- 
dans  ce  duché.  Murât,  ayant  dérable  vers  l'an  473.  Elle  est 
Été  élevé  sur  le  trAne  de  Naples>  divisée  en  n:  livres,  et  renferme 
y  mena  avec  lui  le  baron  Soye,  les  événements  anrivéa  depuis 
qui  commanda  d'abord  le  ré^-  l'an  33/t  jusqu'à  l'an  439-  Ildé>- 
mentGorse,enBmtetesgrenadierB  clare ,  au  commencement  du 
de  la  garde  napolitaine.  En  1813  l"lîvrc,  ■  qu'il  écrit  ce  qui  s'est 
ilf  ut  nommé  maréchal'de-camp.  passé  de  son  temps  sur  ce  qu'il 
Lorsque  le  roi  de  Naples  se  coA-  a  vu  lui-même,  ou  surce  qu'il 
llsa  avec  l'Autriche  et  l'Angle-  a  appris  des  persanues  les  mieux 
terre  contrelaFraoce.  Soyeren-  Instruites)  et  qui  avaient  été 
Ira  danstfa  patrie,  où  jl  prit  le  témoins  occulaires.  >  t'histoirfi 
commandement  d'une  brigade  de  Sosomène  contient  des  faits 
delà  )euue  garderie  33  mars  très-remarquables;  mai«  la  plu- 
1814-  Sa  carrière  militaire  fut  part  se  trouvent  aussi  dans  So- 
sigualée  par  plusieurs  actions  crate  ,  qu'il  semble  n'avoir  que 
d'éclat.  On  n'a  pas  surtoutou-  copié.  Elle  est  néanmoins  plus 
blié  sa  belle  conduite,  le 27 mars  étendue  et  mjenz  écrite  ;  mais 
1799 ,  à  l'armée  dltalie,  près  de  •  elle  n'est  pas  sans  défaut,  même 
Véroone  ;  il  se  précipita  à  la  Ute  pour  le  style  ;  l'auteur  est  fort 
de  quelques  carabiniers  dans  la  au  dessus  de  Socrate  pour  leju* 
grande  redoute  de  San-Faolo ,  gement.  Il  y  donnÈ  de  grands 
ce  qui  lui  valut  le  grade  de  ca-  éloges  à  Théodore  de  Mopsueste, 
pitaine  sur  le  champ  de  bataille,  et  parait  favoriser  les  erreurs  des 
et  un  sabre  d'honneur.  U  avait  novalîens.  On  croit  qu'il  mou- 
reçu  dans  cette  redoute  un  coup  rut  vers  l'an  4^0.  La  plus  belle 
de  feu  qui  lui  traversa  le  côÛ  édition  de  VBistoire  de  Sozo- 
droit,  et  un  coup  de  baïonnette  mène  est  celle  qu'on  voit  dans 
au  bras  gauche.  AprÈs  14  ans  le  BecuCil  des  historiens  latins  , 
.  de  service,  Soye  mourut  au  ma-  donné  par  Robert  Etienne  en 
Htent  où  il  allait  prendre  le  oom-  1M4<  On  la  retrouve  aussi  dans 
mandement  du  département  de  lé  Recueil  de  Valois  et  dans  celnî 
la  Creuse.  .  de  Christophorson,  ou  bienavec 

SOZOJBÉNE  (  Hermias  ),  sia-  celle  de  Socrate  ,  en  grec  et  en 
nommé  'le  Scliolastique*,  né  à  latin,  Paris,  Vitré,  1668.  Le 
Satamine,  en  Chypre,  embrassa  président  Cousin  l'a  traduite  en 
le  christianisme,  touché  par  les     français- 

nùrades  de  saint  Hitarion.  11  'SÛZOMENO,  ohanoîne,  néà 
passa  de  la  Palestine  à  Conslan-  Fisloleen  1387,  étudia  à  Floren- 
tinople,où  il  cultiva  les.  belles-  ccetensuiteà  Bologne,  parut  au 
lettres ,  et  exerça  la  profession  de  coacile  de  Constance,  où  il  eutde 
rhéteur.  Il  avait  ix^  goût  pour    vives  cootestationsaveo  sonérfr- 
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giia  f  accompagna  Léonard  Bru-  baron  de  Feni«gac  (BuUetin  des 
ni  el  t<P  Pogg^  dana  leur  excur-  «ctencM  historiquet ,  antitniitd 
sionauoieoafltèredeSaint-Call,  phiiotogi^u^,  n' 3,  manlSSS). 
dont  le  fruit  fut  la  découverte  *  SPÂDA  (Jean- Jacques),  na- 
de  Quintîlien  «  de  Valeriua  Flac-  turalistet  né  vers  1680  à  Vé- 
cus et  d'Ascooius  Pedianus,  .et  rODué,étaîtcurédeGrezzana.Lo 
copia  ce  deruier  manuscrit.  Pen-  grand  nombre  de  fossUies  répan- 
dant les  23  dernières  années  de  dus  dans  les  environs  de  cette 
■a  vie,  il  séjourna  constamment  ville  lui  inspira  un  goût  pour 
dans  sa  ville  natale ,  et  y  exerça  cette  partie  de  l'histoire  nalu— 
b  ans  (ilthù-W  les  fonctions  de  relie,  et  il  publia  à  ce  sujet  plu- 
vicaire-général.  On  a  de  lui  une  sieurs  ouvrages  ,  qui ,  malgrû 
C/trtnitf  ue  des  événements  les  quelques  erreurs,  ont  obtenu  h 
plus  importants,  depuis  lecom-  juste  litre  l'estime  générale.  Tels 
mcncement  du  monde  jusqu'en  sont;  l  de'  Pttrificati  corpi 
lààb.  Muralori  {Scriptar.  re-  marim  anUdiluvia ni,  yérone, 
rumitatic,  tom.  16,pag.  1059),  1737  ,  iu-4°  ;  1  dePlantiavero- 
en  a  pulilié  un  extraa  tiré  d'un  twnnbus,  ibid.,  1737.  in-4°;  I 
manuscrit  qnî  u 'allait  que  jus-  Visa6rtaîu»u,oveaiprovacha 

Iu'à  l'an  1410.  La  bibliothèque  »  pctrificati  corpi  marini,cke 

n  Vatican  (0°  7275  des  nianus-  ne' monli  adjacentia  Verona 

crits  latins)  en  possède  une  co-  Htrovano,nonsonoscher:idi 

_pie  (Complète,    et  it   sb  trouve  natura  ne  dituvûmi ,  ma  an- 

justcment  que  la  dernière  paît-  tediluviam, ,   MZl ,    m-4*;    | 
tic  est  la  plus  intéressante.  Chinta  alla  dlsstrtoiiiyna  dtf 

'SPADAfJean-Bjptîste), car-*  corpi  marini  pctriflcati ,  ove 

dînai,  né  d   lucques  en  1597  ^  st  prova   cfiA  sono    anteditu- 

vint  de  bonne  heure  faire   ses  viani  ,    1737,    in-à' ;    ]  Cata- 

éludes  à  Rome  ,  où  it  avait  un  4ogus    tapidum   veroncnsium 

oncle,  doyen  des  avocats  con-  iSii^ajâty,  id  e»t  propria  forma 

sintorianx  ,    exerça    lut  -  même  prœattorum  ,    qui  apud  J.-J. 

celte  place  et  celle  d'avocat  du  Spadam   asstrvantur  ,    ibid,, 

fisc  ,    devint    ensuite   secrétaire  1739,io-û°,  avec  un  supitlémenT. 

de  la  congrégation  "del  Buon'  17A0;  réimprimé,  en  1744.(fflSf 

governi)  ",  fut  nommÉ  parle  pa-  Brocchi,  ConchiliotoQiafossiiis 

Re  Urbain  YIII  gouverneur  de  juéopennwm  ,  tom.  l.pag.  33). 
orne,  exerça  dignement  celte  'SPADAFOBAfPlacldeJ.eram- 
pIaoedel635iîG4S,reçutIechâ-  mairien  de  Palerme  ,  mort  to 
pcaude  cardinal  des  mains  dln-  1"  novembre  1691,  dan"  cette 
nocentXcnl654,fulsucce9sive-  ville,  était  jésuite  et  dirigeai! 
'ment  l(?gal  A  Ferrarc  ,  el  mou-  dans  les  écoles  de  sa  société  les 
rut  à  Rome  en  1675.  It  avait  classe»  inférieures.  On  a  de  lui 
écrit  deH  Mémoires  qui  ont  été  d'eicellefltt  livres  élémentaires, 
réccmmenl  décijuverls  parl'ab-  Lesprinoiiiauxsont:  ]  Patrony- 
bi;  Félis  Allard  ,  lequel  a  donné  micagrœùattintina,  Palerme, 
i  Ce  snj('t  un  arlicle  dan-;  le  1668,  in-û*  ;  |  PArflj«>fcw;to»ett 
"Bnllulin  universel  dos  Kcîcnccs  Lvgdodœdalas  vtriuaiive  Un- 
it de  rinduslrtCnubliiîpar  M.  \e  gvœ  («(fn«;  ef  romaptr.,  ibid.,' 
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1688,  2  vol.  ia-8'  (abrégé  par  -Rome,  1777  ;  ]  De  anima  6tu- 

teP.  Alberto,  ibid.,  1708,  in-8")-,  torum,  Rome,  1775,  Il  ne  s'éUtt 

[  Prosodia  italîana ,  ovve.ro  presque  point  éloigné  de  Rome 
VarU  eon  Cuso  degti  accenti  il  y  mourut  en  1788. 
nella  voigar favtUa  d'Itatia,  SPAGNUOLI(Baptifiie),reli- 
ibid.  ,  1685,  a  vol.hi-8*;  1709,  gieiw  carme,  dit  le  Manluan, 
édition  angmentée.  .  et,  selon  l'ortho {graphe  française 
•  SPAGNI  (  André  ) ,  )ésuitc,  moderne  ,  Mantotutn  ,  parce 
néàRorence,  lo  8  août  1716,  qu'il  était  de  Mantouc,  né  l'an 
embrassa  l'institut  des  jéHuiteiiÀ  IMâ,  était  bâtnrd  'le  la  famille 
Rome,  le  22  octobre  1731.  Oc-  de  Spngnaoli.  Il  prît  l'habit  de 
ciipé  dans  l'engeignemerit  et  earme,  et  se  distingua  tellemenï 
cfaargédedivernemploisà  Sienne  dans  son  ordre,  qu'il  parvint  an 
et  à  Rome  ,  il  eut  occasion  d'y  générnlat  en  1513.  Il  mnnnit 
donner  des  preuves  de  son  sn-  trois  ans  après  &  Mantouo,  en 
voir,  et  d'y  déployer  des  talents  t516 ,  à  72  ans.  Cet  auteur  est 
auxqueb  sa  modestie  et  ses  au-  principalement  connu  pour  ses 
très  vertus  ajoutaient  du  prix.  Poésies,  parmi  lesquelles  on 
Témoin  delà  suppression  de  son  distingue  ses  Egtogues,  oîi  il  y 
ordre  ,  il  n'en  continua  pns  ses  a  de  la  facilité ,  quelquefois  le 
études  avec  moins  d'ardeur.  Son  vrai  Ion  de  IVglogue  ,  mai»  en 
penchant  le  portaitverslam^ta-  même  temps  un  mélange  de 
phj'sique  et  lesautresparties  de  cbristianîs^ic  et  de  paganisme 
fa  pbilosophic.  11  avait  acquis  qui  n'bonore  pas  le  jugement  dn 
dei  connaissances  si  étendues,  poète.  Cereprochccepeodant  ne 
qu'il  pastait  pour  un  des  plus  regarde  que  ses  premières  églo- 
faabilcs  métaphysiciens  de  son  guGs,  qui  sont  le  fruit  de  sa  jeu- 
temps.  Dans  la  conversation  il  ncsse  ,  et  qu'il  a  faites  ^ontéco- 
était  concis;  son  discours  offrait  lier,  avant  d'être  Tiligieun  : 
plus  de  choses  que  de  mots  ;  mafa  aussi  sont-elles  intitulées  Bu£0- 
la  précision  ne  rempëchoit  pas  Mca  ,  stu  adotescentia  ,  de 
d'être  clair.  Ordinairement  le  môme  que  l'élégie  i  Sigîsmond 
sujet  de  ses-entretiens  était  grave;  Gonzague ,  intitulée  :  Etegia 
cependant  il  savait  y  mêler  des  contra  amorem  et  de  natitra 
traits  ingénicujc  et  délicats  qui  amoris,  carmenjuvenUe.  D'ail- 
lui  échappaieril  naturellement ,  leurs  elles  ont  été  imprimées 
el  qui  en  rompaient  l'uniformité,  snns  sa  parlicipaiian  ,  comme  il 
Voici  le  titre  de  quelques-uns  nousl'apprendîui-mêmeparune 
des    ouvrages' qu'il    a   laissés  :  lettre   qu'il  écrivit    à    son    ami 

}  D6idet•^3h^manœ■>nenlâeo-  Jean  Picns,  l'an  l/i9û  :  «  Amici 

rumijue  signia  ,  Rome  ,  1781,  2  Bounninc ,     putantcs     deb>tum 

yo\\r'U';\-I>bHgnisidœarwn,  amieîti.-e  ofBvium  se  prasslare, 

-I10me>  i78*  ;  \  I>e  cauêa  efft-  me  Vjescîo,  protocollum  meum, 

»«i>n/e,  Rome,  1764  ;  ]De6ono,  qiiod  eîsut  nauciet  peripsema 

malft ,   et  paickro  dissertatio-  <piod'lam    reliqucram  ,     dîvul- 

nestres,  Rome,1766  ;dauif.i6me  garunl.  Hoc  «t  rescivi,  dolnî,  ■ 

Mition  avec  des  augmentations,  Il  faut  bien  se  garder  cependant 

ibid.,   J776.S  I  De  mvracwtia^  de  juge"  ■nielques-iircst  de  «es 
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expretsioos  d'apràa  le  génie  des  nattiret  il  parcounit  tonte  llla- 
langues  modernes  et  la  corrup-  lie  et  les  cantons  de  la  Suisse  ; 
tion  des  mœurs,  qui  dénature  mais  il  iaterrompit  ses  voyages 
des  expressions  autrefois  tono-  pour  céder  aux  instances  râité- 
ceotes.  La  plus  ample  édition  de  rées  de  ses  élèves.  Cependant  il 
ses  ouvrages  est  celle  d'Anvers,  ue  put  se  refuser  eu  1785  d'ac- 
1576,  en  Â  vol.  iu-8*.  Un  carme,  compagner  ion  aini  le  chevalier 
noBimé  'Floride  Ambrosio',  a  I^uliao,  nobk  vénitien,  à  Cons- 
publîé  en  latin  des  'Mémoires*  tantinople,  aux  tles  de  l'Arehi— 
liis-ourieuE  sur  la  vie  et  les  pelet  en  Asie.  Corfouet  Cyllière 
écrits  de  Spagnuoli,  1  Turin,  eo  furent  l'objet  de  ses  principales 
17Sâi  in'4*.  observations,  il  en  examina  et 
*  SPALLANÏ^ANI  (Laiare  )  ,  en  décrivit  ensuite  la  géologie, 
çclèbre  chirurgien  et  anatomiste  les  volcans  éteiuts,  les  coquïlta- 
italien ,  naquit  à  Scaniiiano ,  ges ,  et  une  montagne  immense, 
près  de  Iteggio,  en  1739.  Il  fit  presque  entièrement  formée 
ses  études  à  Bologne,  où  il  ap-  d'ossements  humains  pétrifiés, 
pritle  grec  et  lelatin,  lesbuma-  11  parcourut  en  Asie  les  ruines 
nités,  la  philosophie  et  les  ma-  de  Troie,  visita  la  Grèoe;  et,  de 
thématiques.  Le  succès  avec  le-  retour  en  Europe,  tl  se  rendit  à  . 
quel  il  avait  fait  ses  études,  et  Vienne,  où  il  fut  présenté  à  Jo- 
quelques  thèses  qu'jl  soutint,  et  seph  II,  qui  l'accueillit  trëB-&- 
dauB  lesquelles  il  fit  paraître  vorablement.  Après  avoir  visité 
beaucoup  de  talents,  l'avaient  plusieura  wurs  de  l'AUema^e 
mis  en  relation  avec  plusieurs  il  revint  i  Pavie.  Ses  ëlÈ^es, 
savants  de  l'Italie.  Ayant  oh-  ayant  appris  le  jour  de  soQ  arrï- 
servé  les  erreurs  qui  étaient  vée,  allèrent  à  sa  rencontre,  fit 
échappées  à  Salvini  dans  sa  tra-  le  conduisirent  en  triomphe 
duction  des 'Œuvres  d'Homère*,  dans  sa  maison.  Ji  reprit  sea 
it  tâcha  de  les  rectifier  dans  un  cours,  etses  auditeurs  devinrent 
OpuacuU  qu'il  publia ,  et  qu'il  plus  nombreux  encore  qu'ils  ne 
soumit  au  célèbre  comte  Alga-  l'étaient  avant  son  départ.  Spal- 
rotti,  Spallanzani  fut,  peu  de  lauzani  s'oceupait  sans  œsse  de 
temps  après,  nommé  professeur  tout  ce  qui  pouvait  encourager 
à  Pavi ,  où  tout  à  coup  il  aban-  l'étude  dei  sciences  et  contri- 
donna  la  liltératuie  pour  ne  buer  au  lustre  de  l'université 
s'occuper  que  de  la  physiiiue.  Il  dont  il  était  un  des  principaux 
se  livra  presque  entièrement  à  ornements.  Ayant  remarqué  de- 
la  physique  animale ,  et  y  fit  des  pvùs  long-temps  que  le  calriaet 
découvertes  aussi  neuves  qu'in-  d'histoire  natureJledePavieétait 
téressantes.  La  réputation  de  dépourvu  d'cAt^ta  relatifs  A  la 
Spallanzani  se  répandit  bientût  minéralogie  des  volcans,  il  en- 
dans  toute  l'Europe,  et  on  treprit,  en  178S,  un  voyage  à 
^'oyait  à  ses  leçons  de  nombreux  Saples ,  dans  la  Sicile  et  dans  les 
élùves,  que  son  nom  attirait  &  Appennios ,  en  raj^wta  des 
Pavie  des  nations  les  plus  éloi-  matériaux  précieux  ,  et  publia  à 
gnées.  Désireux  de  oonnattre  de  son  retour  les  OiservaHons 
prj»l«s  divers  phénomènes  de  U    tju'il  avait  recueillies  dans  ce* 
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voyages,  et  qui  ne  firent  qu'aug- 
menter sa  réputation.  Infatiga- 
ble à  l'étude ,  il  pénétra  daus  les 
secrets  les  plus  profonds  de  la 
physique,  et,  à  l'aide  d'une  sage 
et  loDgue  cipérîence ,  il  y  décou- 
vrit des  propriétés  nouvelles  et 
des  phénomènes  iohfressaatâ.  Il 
n'avait,  pour  ainsi  dire,  qu*à 
Interroger  la  nâturepour  quelle 
répondit  aussitôt  à  sa  voix.  U  se 
signala  surtout  dans  les  décou- 
vertes mîcroscopi((ues,  dans  cel- 
les <jui  concernent  la  circulation 
du  sang,  la  génération,  la  di- 
gestion, la  respiration,  et  il  exa- 
mina avec  succjis  toutes  les 
branches  de  la  phj'siologie.  Au 
milieu  de  ses  pénibles  travaux, 
Spailanzani  conservait  un  caraf;- 
ttre  doux  et  obligeant,  ÏL  par- 
lait avec  facilité  et  éloquence,' 
en  italien  comme  en  latin  :  ses 
Idées  étaient  lumineuses,  son 
style  clair  et  concis,  ison  récit' 
très-simjite  ;  m%is,  dans  cette 
simpliciié  même,  il  surprenait 
SCS  auditeurs  par  la  richesse  de 
son  imagination  et  la  vigueur  de 
son  génie.  Dans  les  divn^cs  en- 
trées des  Français  en  Italie,  tes 
généraux  eurent  pour  lui  toutes 
sortes  d'égards.  Son  nom  élait 
connu  et  respecté  partout  où 
l'en  cullivait  les  sciences ,  et  les 
principales  académies  de  l'Eu- 
i-ope  s'empressèrent  de  le  comp- 
ter parmi  leurs  membres.  Il 
mourut  le  12  février  1799,  âgé 
de  soixante-dix  aou.  Il  éUit  lié 
avec  les  principaux  eavants, 
et  notamment  avec  Galvani ,  au- 
quel it  ne  survécut  que  de  di.ux 
mois  et  huit  jours.  Ce  célèbre 
médecin  lui  avait  dédié  six  *  Mé- 
moire» °,  composés  pour  défen- 
dre soD  système  du  galvinismo, 
et  ces  detu  grands  bouunes  s'ai- 
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mident  et  s'estimaient  técipio- 
quement.  M.  Alibert,  qui  a 
écrit  I'*Eloge  *  de  l'un  et  de  J'au- 
trç,  parle  ainsi  de  Spallaniam  : 
— «  Sa  stature  était  haute,  no- 
ble et  fîère;  sa  tète  volumîqeuse, 
sa  physionomie  pensive  :  son 
tempéramment  fut  mélanool^ 
que...  Il  ne  metlail  entre  ses  oc- 
cupations aucun  intervalle  de 
repos...  Il  était  ardent  à  pouF- 
suivrc  la  vérité,  patient  à  l'at- 
tcndrç.  Il  ne  sut  pas  toujours  «e 
garantir  des  dangers  de  la  pré- 
vention, qui,  comme  un  nuage 
épuis,  se  place  souvent  entre  les 
obiets  et  celui  qui  les  contem- 
ple ;  aussi  commit-il  quelques 
erreurs.  Mais  il  n'est  pas  éton- 
nant que  l'on  fasse  quelques 
faux  pas  dans  des  routes  incon- 
nues et  que  l'on  se  trace  soi- 
même.  La  conversation  de  Spai- 
lanzani n'était  pas  seulement 
instructive,  elle  était  agréable  et 
brillante.  Sa  vie  était  sobre  et 
frugale  i  U  se  plaisait  dans  La  so- 
litude. Il  eut  une  probité  rare, 
et  prit  un  intérêt  tendre  aux  in- 
fortunes d'autrui.  Il  prodigua 
des  bienlàits,  sans  se  plaifKtro 
de  l'ingratitude.  ■  Cet  éloge  de 
Spailanzani  a  été  mis  à  la  1«lo 
du  troisième  irolume  des  <  Blé- 
moires  '  de  la  société  médicale 
do  Paris.  Les  principaux  ouvra- 
ge de  cesavantsMit:  |  deux  Lfit- 
tre*  fur  {'origine  des  fontaines, 
adre^uées  au  fi's  do  Vallisniwi. 
Spallauzani,  s'éloignant  de  l'avis 
de  Descarles,  prouve  qne  les 
fontaines  devaient  leur  origine 
aux  pluies ,  aux  rosées ,  aux 
brouillards  qui  tombent  sur  les  - 
.monts,  s'instuuént  dans  leur  in- 
térieur, et  suivent  la  direction 
de  leurs  excavations  particuliè- 
res.  Descartes   avait    prétendu 
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que  Icn  eaux  de  la  mer,  fillrant  ensuite  qae  les  animaux  dooti^ 
par  (Tinoni brailles  cauaiix  dans  coutexiure  est  plus  molle  sers— 
les  flancs  des  montagnes,  y  su-  produisent  plus  promptementj 
bissaientunesortededistillatîon  cl  que,  par  conséquent,  la  ré- 
par  l'action  d'un  feu  souterrain ,  génération  des  polypes  divisés 
■epurfteaientdelcurameriumcj  s'opère  en  p;u  d'heures,  celle 
et  formaient  ensuite  les  sources  des  vers  en  peu  de  jours  ;  maU 
d'eaudouce.  |  Dissertations  sur  qu'Ufautdesmoîsauxlîniaçon*, 
iet  ricochets,  AMiée  à  Laurc  et  des  nnuées  aux  salamandreii 
Bami,  où  ilexpliquelacausedcs  aquatiques  et  aux  écre visses.  II 
bonds  .snccesnîfs  d'une  pierre  juge  le  printemps  la  saisou  la 
lancée  obliquement  Kur  la  sur-  plus  favorable  pour  celte  réor- 
face  do  l'eau.  Il  les  attribue  au  ganisation  animale,  et  pouc 
changementdcdirectiondunio-  laquellc'il  faut  au  moins  uns 
bile,  et  non  à  la  réaction  ni  à  température  de  treize  degrés  au 
l'éleGlFieilé  du  Huidc  frappé.  Ihei-momètre  de  Réaumut.  Il 
Celte  dissertation  subit  plusieurs  conclut  enfin  par  démontrer 
critiques.  |  Expérience  sur  <es  que  les  lombrics,  les  limaçons 
reproductions  animâtes,  Pnvie,  et  les  têtards  pouvaient  repren- 
1782.  Spallanz.ini  s'arrête  il  dé-  drc  plusieurs  fois  leurs  organes. 
crîre  le  phénomène  rare  par  le-  J  Essai  sur  les  animatcuiesin- 
q«el  un  membre  coupé  à  un  fusoire».  Ce  fut  Spal\anz.ini  qui 
animal  en  fait  un  outre  animal  parvint,  avec  plus  de  succès  <|ue 
absolument  conforme  à  celui  tout  autre  physicien,  à  donner 
qui  a  éprouvé  la  scission.  Plu-  .  une  notice  exacte  de  celle  m\v\- 
sieurs  §avants  écrivains  ont  litudo  d'êtres  répandus  dans  lei 
parlé  sur  ce  même  sujet.  Réau-  liquides,  et  qu'avant  lui  on 
mur  avait  déjà  prouvé  la  repro-  pouvait  appeler  un  monde  mys- 
duction  des  jambes  dans  les  lérieux.  On  avait  cru  long-temps 
écrevisses;  Trcmbley  avait  éga-  que  ces  parcelles  microscopi- 
lement  démontré  la  reproduc-  ques  n'étaient,  comme  te  P''*'-- 
tion  des  jambes  di'S  polypes;  tendent  Needham  cl  Buffou, 
Bonnet  avait  prouvé  que  les  que  de  simples  molécules  orga- 
vers  terrestres  et  aquatiques  se  niques  privées  de  vie,  quoique 
rcpMduisaienl  dans  leurs  Uiem-  propres  &  constituer  des  corps, 
bres  séparés  de  leurs  corps.  Spallanzani  prouve  que  ces  ani- 
SpallanMiii  confirma  leurs  es-  malcules  infusoircs  ont  tons  les 
sais,  et  prouva  en  outre  tpie  )a  rapports  des  autres  êtres  vivants 
nature  s'est  montrée  d'autant  cl  connus;  que  sîl'on ne  décon- 
plus  juste  à  l'égard  de  ces  êtres  vre  en  eux  ni  Forganc  du  cœur 
fraplcs  en  leur  donnani  le  ni  lesvaisseauxronges,  une  mul- 
moyen  do  réparer  leurs  perles ,  litudc  de  Vésicules  rondes  les 
qu'ils  sont  par  eux-mêmes  fai-  remplacent  ;  qu'on  aperçoit 
bleset  envihonnés  de  dnngers  :  l'organe  dclear  respiratum;  que 
aussi  les  nnimaui  doués  de  Celte  leurs  moiwements  sont  réguliers 
prérogative  ne  reproduisent-ils  et  ont  des  motifs  ;  qii  ils  les 
que  les  parties  qu'ils  peuvent  changent  à  levir  gré ,  qu'ils  sa- 
pordre  par  nccident.  Il  démontra     vent  ac  détourner  des  obstacle» 
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qui  les  arrêtent',  s'allehidrc  et  feu.  \  Mémoires  sur  la  circuta 
souvent  se  combatlrc;  que  cer-  lion  du  sang  :  l'auleiir'a  ein- 
taines  races  sont  ovipares ,  d'au-  ployé  plusieurs  aiuii^cs  à  La  cum- 
trea  ifivipares;  qu'un  les  sur-  positiou  decet  ou\Tage;  il  y  pcr- 
prend  dans  leur  ponlc  et  dans  feclionue  les  recherches  de 
leur  accouchement;  que  plii-  Malpighi  etdc  Haller,  de  Michel 
sieurs  savent  se  reproduire  à  la  Rosa  et  de  Moscali.  Haller  ût 
manière  des  polypes,  par  des  tant  de  cas  do  ces  Mémoires, 
divisions  transversales  ;  que  les  qu'il  dédia  b.  Spallauzanî  le  qna- 
uns  cèdent,  tandù)  que  d  autres  trièuic  volume  de  son  imnioF- 
résistent  à  l'action  dcl'eau  bouil-  tel  ouvrage  sur  Je  même  sujet, 
lanta;  que  leurs' œafs  peuvent  \  Sur  ta  digestion  etlainanièro 
supporter  une  chaleurbeaucoup  dont  elle  s'opère.  Ce  travail  a 
plus  vive  ou  nu  froid  plus  rigou-  été  l'objet  de  dilTércnts  écrits  pu . 
reux  qu'CTix-mêmes;  ainsi  que  bliés  par  cet  infatigable  physi* 
les  graines  des  plantes  sont  plus  cicn.  Apréa  plusieurs  cxplica- 
jnaltérables  que  la  plante  même,  lions  sur  cette  action  de  l'éco- 
paruae  prévoyance  de  la  nature,  nomie  animale,  on  l'attribua 
ilus  attentive  à  la  conservation  AéRnUîvemcnt  à  la  trituration: 
les  espèces  qu'à  celle  des  iudi-  Spallanzani  y  ajouta  l'action  du 
vidus;  que  les  émanations  suî-  suc  (^futr/^ue  répandu  dans  l'es- 
fiireiises  lesfontpérir,  ainsi  que  tomac.  Après  avoir  extrait  ce 
leur  iinmersiun  dans  les  liqueurs  suc  de  l'cMlomac  de  plusieuni 
huileuses,  salées  ou  acides,  etc.  animaux,  sur  lesquels  il  répéta 
I  Expériences  microscopiques,  ses  expériences ,  il  parvint,  à 
Elles  ont  pour  objet  le  rolï/Sro,  l'aide  île  la  chaleur  solaii'c,  à 
animalcule  caché  daus  le  sable,  opérer  des  digestions  artilïciel-. 
oii  II  «e  defisèchc,  auquel  un  les.  <  Jusqu'alors,  a-t-ou  dit, 
peu  d'humidité  rend  la  vie,  et  Siiallanzaui  n'avait  été  que  le 
même  qui  ressuscite  plusieurs  confident  do  la  nature,  il  en  de- 
fois;  l'ott^mZ/e  du  blé  rachiti-  vint  le  rival >  Il  réussit  dans 

que,  le  tardigrade  :  cet  animal-  cette  même  rivalité  à  l'^ard  de 
Gulc  fut  observé  pour  la  pre-  la  |  Fécondation  aniinate,  qui 
mi^re  fois  par  Spallnnzani,  a  formé  aussi  le  sujet  de  plu- 
(  Mémoires  sur  tes  moisissures,  sieurs  de  ses  ouvrages.  Ses  «- 
Les  moisissures,  symptdmes  or-  pérîences  furent  répétées  par 
diaaires  de  la  corruption  des  itossi  do  Pisc,  et  par  Bufaliani 
fruits,  et  de  la  décomposition  de  de  Césf  ne;  j  Dissertation  sur 
diverses  substances  mouillées  ,  Vinflaencc  de  fair  ctos  et  non  ' 
ont  été  reconnues  pour  des  plan-  renovi'cié,  sur  ta  vie  des  (mî- 
tes ,  et  SpaUanxani  confirme  matt^  et  des  végétaux ,  sur  i^ 
l'opinion  de  Micheli,  qui  re-  développement  de  ieursanufs  et 
gardK  comme  fécondante  la  pc-  de  téurs  graiiies^  [  P'oyagesà 
litcponssière  noire  qu'on  trouve  Ndples,  en  Sicile,  dans  les  ties 
dans  leur  fommîté  quand  elles  de  Lipari  et  dans  plusieurs 
ooDtmdres;  et  dont  la  force  ger*  parties  de  l'Apennin,  Pavie, 
minntrico  résiste  à  l'action  de  1792-1805.  6  vc*.  in-S",  traduits 
l'eau  bouillante  et  à  celle  du    en   français   par    Sénebler  ai 
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Genève,  et  par  ToHcan,  nar< 
luraliste  de  Pari».  Cet  ouvrage 
întéreasant  renferme  des  obscr- 
vations  Bavantes  sur  le  Vésuve, 
la  grotte  du  Chien,  l'Etna ,  lo 
lac  d'A{!nano ,  les  grenouilles  de 
Monte-Naovo,  sur  les  Iles  Eo- 
liennes,  dont  celle  d'Alieuda 
n'avait  pas  encore  élé  décrite; 
lur  celte  de  Strombolî ,  cfui  a  un 
volcan  en  éruption  continuelle, 
dont  Homère  parle  dans  son 
'  Odyssée' ,  et  qui  brûlait  même 
avant  la  naissauce  du  poète 
grec.  Il  y  donne  aussi  l'histoire 
de  plusieurs  animaux  de  la  c6le 
âe  Gomachio,  etc.  |  Examen 
chimûiu»  de»  expériencea  de 
Gœttiing  lur  la  lumière  du 
phosphorcfle  KuntUt ,  Modène, 
1796.  La  doctrine  de  Gœtlling 
fut  renversée  en  France  par 
Fourcroy  et  par  Vauquelia,  et 
par  SpaUanzaiii  en  Italie.  \  Oh- 
tcrvatiotis  sur  ta  transpiration 
des  ptantes;  on  y  trouve  «on fi r- 
mëes  et  augmentées  les  expé- 
riences de  Sénebier  et  dlugcn- 
housz.  I  Sur  la  respiration. 
C'est  un  des  ouvrages  les  plus 
importants  de  Spallanzani ,  au- 
quel il  travaillait  encore  peu  de 
temps  avant  de  mourir.  Il  l'avait 
laisâé  en  manuscrit,  et  en  1810 
on  allait  le  publier  k  Florence  > 
Ionique  les  changements  politi- 
ques arrivése»  Toscane  par  l'ca- 
tréc  des  trpupes  françaises  en 
suspendirent  rimppession.  Der- 
nièrement on  avait  formé  le 
même  projet  à  pavic  ;  maia'nous 
ignorons  s'il  a  été  mis  à  exécu- 
tion. I  Coerespondance  épttto- 
iaire.  Elle  partit  aprËs  la  mort 
de  l'auteiit ,  qui  couimuniquait 
Ses  observations  aux  hommes 
les  plus  céli-br^s  <iê  l'Europe, 
comme  Voltaire,  Algarolti,  >la- 
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notti  Folli ,  Loechesini,  Giobert, 
Saussure,  Sénebier,  Bonnet , 
Haller,  Severo-Lopez,  etc.  U  y 
examine  les  ailes  membranensea 
de  la  chauve-souris,  auxquelles 
il  attribue  le  sens  du  toucher  le 
plus  exquis;  la  qualité  phospho- 
rique  des  plumes-marines;  des 
détails  intéressants  sur  les  al- 
gues, les  millepores  et  madrépo- 
res ,  les  gorgones ,  les  épongea  de 
mer,  les  oursins,  les  ortiet,  le» 
crabes,  sur  le  berna rd-l'ermi te  , 
espèce  de  crabe  qui  choisit  suo- 
cessivement  les  coquilles  vides, 
afin  d'y  vivre  en  sofiuire ,  etc. , 
eic.  Le  style  de  ce  physicien 
justement  célèbre,  est  eu  géné- 
ral correct,  noble  et  même  élé- 
gant. Sa  grande  réputation  et  le 
produit  de  ses  noaibreux  ouvra- 
ges, dont  la  plupart  eurent  plu- 
sieurs éditions ,  autaient  dû 
l'enrichir;  mais  il  employa  pres- 
que toute  sa  fortune  dan«  les 
frais  auxquels  l'enlraînaient  ses 
expériences  multipliées,  il  était 
en  outre  d'un  caractère  aussi 
obligeant  que  peu  intéressé.  Léo- 
pold,  grand-duc  de  Toscane,  et 
depuis  empereur,  l'appela  t  Flo- 
rence piiur  y  diriger  l'bdpital  de 
Saiote-Uarie-Neuve,  avec  le  cé- 
lèbre Nannoni  :  il  le  consultait 
sut  plusieurs  expériences  de 
chimie,  science  que  ce  souve- 
rain cultivait  avec  succès  :  il  ho- 
norait Spallanzani  de  sa  con- 
fiance et  de  son  estime. 

•  SPANGENBERG  (Ernest), 
conseiller  à  U  cour  d'appel  de 
Celle,  dans  le  royaume  de  Hano- 
vre, \m  des  savants  et  des  juris- 
consultes les  pIuH  distinguéti  de 
l'Allemagne,  s'est  fait  coun^tre 
par  un  très-grand  nombre  depu- 
biicaiions,  parmi  lesquelles  tin 
distingue;  |  dt  f^et&risTalUre- 
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iigioniéu»  damtst.  wmment.,  raient  le  jugement  de  cet  écri- 
Golt.,1817;l  Ifutitutionesju-  vain  savant  et  laborieux. 
ris  ctvitis  Napoieonii,  Gotl.  ,  SPANHEIM[Fpédéric),sccond 
1818;  I  Commentaire  sur  le  fils  du  précédent,  fut  professeur 
Code,  Napoiéon,  1810,  1811;  de  théologie^  Leyde,  où  il 
I  Cvjaset  ses  conUmporains,  mourut  en  1701 ,  à  G9  ans.  On 
Leipsick,  1632  ;  |  plusieurs  pu-  a  de  hii  une  Histoire  ecoUsiaS' 
blicâtious  sur  l'ancien  droit  al-  ti^ue  et  plusieurs  autres'ôuvra- 
lemand,  but  le  droit  romain,  gea  en  latin ,  recueillis  et  im- 
etc.  ;  1  des  éditions  du  "Corpus  primés  à  Leyde,  1701  et  170.S, 
juris*;  de  l'ourrage  de  Haubold,  en  S  vol.  in-fol.  Il  y  règne  beau- 
sur  les  Monuments  anciens  du  coup  d'érudition,  mais  encore 
droit  romain,  Berlin,  l'SSOjde  pins  de  préjugés  et  de  haine 
Yalère-Maxime ,  des  Lettres  de  contre  l'Eglise  catholique. — Son 
Fronton,  Marc-Aurële ,  L.  Vé-  frère  aîné,  Ezéchiel  Spinheim, 
'TUM,Âutonin-le-Pieux,elc.  etc.  ;  né  à  fîentve  enl639,  fut  gou- 
~— unefouled'articlesdansr*En-  vemeur  du  prince  électoral  pa- 
«yclopt'died'ErschetdeGmbcr'i  latin,  et  voyagea  avec  lui  dans 
les 'Archives  de  droit  criminel  * ,  les  cours  des  princes  d'Italie,  à 
le  '  Journal  général  de  littéra-  Florence,  àMantoue,  à  Parme, 
ture*,etc.Spangenbergestmort  à  Modène  ,  à  Rome,  pour obser- 
àCeOelelS  février  1833j  à  peine  ver  les  démarches  des  électeurs 
âgé  de  49  ans.  catholiques  en  ces  cours.  De 
SPANHEIM  (Frédéric),  né  &  letourà  Heidelbergen  1665,  il 
Amberg  en  1600 ,  dans  le  Haut-  fut  employé  par  l'électeur  pala- 
Palatînat,  parcourut  une  partie  tinen  diverses  négociations  im- 
âerAUemagne  et  de  la  France,  portantes.  L'élccteurde  Brande- 
et  s'arrêta  à  Genève,  Il  oblinten  bourg  le  demanda  à  l'électeur 
16S6  une  chairede  philosophie,  palatin,  et  lechargeu  de  diver- 
et  en  1631  une  chaire  de  théolo-  ses  ambassades.  Il  mourut  à 
gie,  que  BcuottTurretin  laissait  Londres  en  1710  i  à  81  aos.  Ses 
vacante.  En  164^  il  fut  appelé  ouvrages  lesplus  cOunui  sont: 
à  Leyde  pour  y  remplir  la  même  |  De  'priBstantiaetîlstinumis~ 
place.  nymourutenl649,  à49  matum  antiquorum ,  dont  la 
ans.  Ses  principaux  ouvrages  meilleure  édition  est  d'Amster- 
SDut:  j  Com,merUairtt  historié  dam,  1717,  en  2  vol.  in-fol.  : 
que»  de  la  vie  et  de  la  mort  de  ouvrage  d'une  érudition  rare  ei 
messiTe  Christopfte,  vicomte  méthodique;  |  plusieurs /.el/re* 
deDfuMiafin-W",  \  Duiiaevan-  et  Dissertations  sur  diverses 
geiica,  en  7  parties,  1700,  3  médailles  rares  et  curieuses; 
tom.  în-Zi°;  |  Exercitationesde  J  la  Traduction  de  la  Satire 
^raiia  universali,  en  3  vol.  des  Césars,  de  l'empereur  Ju- 
m-8";  I  la  Vie  de  ^éiectrice  lien,  nvec  des  Notes,  Amster- 
pniatinc,  in-a»;  |  le  Soldat  dam,  1728,  in-Zi";  ]  une  Pré- 
suédois, in-8°  1  le  Mercure  /«ce  cl  des  jVoIcadans  l'édition 
suisse,  clc.  Presque  tous  ces  des  Œuvres  du  même  empCr 
ouvrages  sont  déngurés  par  des  reiir,  à  Lcipsick.  1696,  in-fol. 
prévenlionsde  scclç,  qui  alté-  *  SPASHOCCHI,     gentil- 
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bcmmc  de  Sienne  <lan«  le  xvn' 
siècle,  i<e  dîslhigiia  |>arlii  laleiit 
(i'éciirccnc-iiactèrcslrès-rlélrés. 
Oi)  »  vu  dt:  !'ii  r^vangjle  de 
iwiiit  Jciin  qu'uit  dit  à  la  lin  de 
]aTnef>ee,  écrit  sans ancuiicubrtï- 
viatiôn  s»t  du  vûb'n,  dausuu 
espace  de  la  grandeur  de  l'ongle 
du  petit  doigit  d*un  caraclère 
iiéaiimoins  bî  bien  formé,  qu'il 
égalait  celui  des  nieillcura  icti- 
vaiuN.  Les  anciens  cidtivaîeal 
ausBiccgciire  d'écriture  mignon- 
Dû.  Klien  paile  d'un  Callicratc 
de  Lacédéoionc,  qui  écrivii  en 
lettres  d'or  un  dislîque  l'iépiaque 
sur  «u  giaiii  de  millet  {Voyez 
Ait-woellîovEBicK.) 

SPAllTACLS  ,  clicf  de  la  se- 
conde révolte  des  esclaves.,  es- 
clave lui-même  et  fameux  gla- 
diateur,  naquit  dans  la  Tliriice 
vers  l'an  de  Roiuc  fi50.  Né  avec 
de  l'audace  et  ilu  courage ,  doué 
d'une  force  étonnante,  avec  l'as- 
cendant que  lui  donnaient  ces 
qualités  il  devint  l'effroi  de 
rilalie  et  le  vainqueur  des  Ro- 
maine. Il  élail  enfermé  à  Capoue. 
dans  un  lieu  destiné  aux  exer- 
cices de  son  état,  avec  d'antres 
ci^clavcs ,  lorsque  ,  secondé  par 
Chrysus  et  Œnomaiis ,  rcs  corn'- 
paguons  ,  il  força  sa  prison ,  ga- 
gna la  campagne ,  où  il  n^tinît 
bientôt  (l'an  72  iivaut  J.-C.  )  «m 
grand  nombre  d'esclaves  fugi- 
tifs,  d'avenUuicrg  et  de  bri- 
gands, à  la  tCte  dcsiiiiels  U  re 
retrancha  sur  le  moni  Ceni»iu.'i. 
Delà  il  (it  des  incursions  dans 
toute  la  compagne,  et  l'espoir 
du  pillage  gi-ossissiinl  loua  les 
jours  Miii  armée  ,  elle  devint  si 
,  loruiidaljlc  qu'elle  éwilla  enfin 
ratlcnliiiudusénat.  Les  préleurs 
ValiiiinsGlahcrct  l'ublius  Vale- 
ii«»  marchirciil  toiitrc  Sparla- 
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cuti ,  qui  les  vainquit ,  pilla  leur 
camp,  et  fit  UD  grand  nombre 
de  prison  nicrti.  Dovcnu  ot^ueil- 
leux  par  ses  succès ,  il  se  fil  pro- 
clamer général,  oc^'a  des  licteurs 
qui  portaient  devant  lui  les  fais- 
ceaux des  préteurs  vaincus,  et 
il  déclara  la  guerre  à  Rome. 
Lentulus  vint  avec  une  forte 
armée  l'attaquer  dans  les  Apen- 
nins ;  mais  Sparlac4is  le  défît 
complètement ,  et  fit  encore  im 
butin  considérable.  11  perdit  ce- 
pendant dans  le  combat  son 
lieutenant  Clirysus  ;  et ,  pour 
donner  une  leçon  à  ses  ancieus 
Diaitres,  il  obligea  trois  cciils 
prisonniers  romains  à  combat- 
tre comme  gladiateurs  pour 
lionorer  les  funérailles  de  son 
ami,  il  imitait  en  cela  la  cruelle 
coutume  des  Romains ,  qui  don- 
naient ces  sanglants  spectacles 
uprës  la  mort  de  quelque  hom- 
me illustre.  Tl  leur  apprenait 
ainsi  que,  >  s'ils  se  jouaieitl,  dit 
Crévier,  du  sang  des  hommes 
ils  pouvaient  être  pxpo&és  à 
leur  tour  à  un  semblable  trai- 
tement 1.  Cependant  ,  aprâs 
sa  victoire  sur  les  deux  préteur», 
C'inmelaCampanie,  laLucanic 
(.:  ilKutre»  provinces  avaient  été 
f;iihlement  ravagées  par  les 
soldats,  il  voulut  les  renvoyer 
chacun  dans  leur  pniHo,  satis- 
fait ,  disail-il,  de  la  gloire  d'a- 
voir rendu  la  liberté  à  tant  do 
uiaUieureux  ;  mais  ceux-ci,  vain- 
queurs et  accoutumés  :\  la  li- 
cence et  au  pillage,  ne  voulurent 
plus  s'en  séparer,  et  l'élévèrent 
mr  leui-8  boucliers.  Sparlacus 
alors  s'abandonna  k  tous  les 
prestiges  de  l'ambiKon  ,  qui  se 
diMÏpèront  bienlât  après.  Spar- 
tacus  obtînt  encore  une  aulr) 
victoire  tefataule  sur  Caf^siiis 
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força,  prt«de  Modènc,  le  camp  fasélaricdeiottstet  empereur* 

de  ce  consul ,  et  se  mtt  en  tnarr  romains,  depuis  Jules-César  jds- 

che  pour  aller  misiéger  Kome.  qu'à  l'emperenr  Dioclélien  ex- 

L'épouTante    se  répandit    nou-  clusivement ,   sons  lequel  il  \i- 

«eulement  dans  cette  ville  im-  vait;  mais  il  ne  nous  en  reste 

mense,  mais  dans  toute  lltaltc.  (  dans  T'Hisloriie  augusisescrip- 

Licinius  Crassus  vola  à  sa  ren-  tores*,  Lcyde ,  1670  et  1671 ,  2 

contre  avec  une  armée  d*éli te,  yoI.  in-8°j  que  les  f^ies  d'J' 

et ,  plus  heureux  que  ses  prédé-  drùn  ,  d  JEUus  f^erua  César, 

cesaei)rs,  le  vainquit  et  le  mit  en  fîls  adopltf  d'Adrien  ^  de  Didier' 

Alite.  SpartacuB  se. retira  dans  Jutien,  deSaptimiSévèrc,  db 

FAbmzze,  afm  dépasser  en  Si-  CaracaHa,tt de Géta, tan îrkre; 

cite  ;  mais  Licinius  lui  coupa  te  le  rcsie  a  été  perdu.  On  y  trouve 
chemin  de  la  mer.    Enveloppé-   des  traits  remarquables  et  pro~ 

de  toutes  parts ,  Spartacus  se  dé-  prcs  à  faire  connaître  les  maîtres 

ctdaà  périr  les  armesàlamaiu.  de  l'ancienne  Rome;  les  admi* 

Tous  ses  soldats  Grent  le  même  râleurs  et  les  panégyristes   oU- 

Mrment.    Avant  la  bataille  ,  qui  très  de  certains  empecears  ont 

ont  lieu  l'an  70  avant  J.-C. ,   il  trop  décrié  Spartien,    qui  les  a 

tna  son  cheval  à  la  télé  de  son  'fait  connaître  par  des  anecdotes 

armée  :  «  Si  je  suis  vatnquenr  ,  peu  honorables  ;  dans  le  fond , 

dit-il ,  je  ne  manquerai  pas  de  Spartien  ne  peut   être    proposé 

chevaux,  si  je  suis  vaincu,   je  comme  un  modèle  en  fait  d'his- 

a'en  aurai    plus    besoin.  ■    la  toire. 

bataille  s'engagea  avec  un^égal  SPË  (Frédéric)  ,  né  d'une  fa- 
acharnement  de  part  et  d'autre;  mille  noble  à  Langenfeldt ,  près 
Spartacus  se  défendit  jusqu'à  la  de  Kayserwcrd,  Fan  1595,8e 
dernière  extrémité ,  etnevoo-  fit  iésuîle  en  1615,  enseigna  M 
lut  iamais  se  rendre;  0  mourut  philosophie  et  la  théologie  A  Co- 
cevvert  de  blessures  nur  un  lo;;Qe,  se  consacra  ensuite  aux 
monceau  d'ennemis  qu'il  avait  missions  ,  et  exerça  les  fonc- 
lués  de  sa  main.  La  mort  de  tionsdccepéniblcministèreaveo 
Spartacus  cansa  uiie  vive  joie  tout  le  zËle  que  la  religion  peut 
dans  Home ,  et  on  y  célébra  cet  inspirer.  C'est  parlicnlièrement 
heureux  événement  par  des  fêtes  dans  l'éVéché  de  Rildesheim 
et  des  |eux  publics.  Bernard  qn'ilralTefmïtlcscathDlîquesqm 
Sanrin  a  choisi  ce  gladiateur  étaient  chancelants  dans  la  fol, 
pour  le  héros  d'une  tragédie  qui  et  qu'il  ramena  à  fûnité  de  r£- 
porte  son,  nom,  et  sur  laquelle  glise  ocox  que  l'hérésie  avait 
LaHarpeafaitunecritiqued'iine  sépnrés.  Ses  succès  irritèreat  les 
mode  fostesie.  VOjf.  Sivkin  h^iiques  au  point  qu'ils  >t- 
B«maTd.  [L'ouvrage  allemand  tentèrent  à  sa  vie.  Il  se  retira 
iotilnlé  'Spartacosj  eu  la  guerre  eusuite  à  Trêves,  se  dévoua  en> 
desflftdiatenrs',  a  été  traduit  en  tièrement  au  service  des  hôpl- 
françats  par  H:  Vinllanl,  Paris,  taux  et  des  soldats,  et  mourtit 
1S03,  ln-12.]  le  7  août  1655.  On  a  de  lui  :  | 
9PARTIBN  (  ^liiiH  Spartia-  Cavtio  ertminaiit  aeu  deprth- 
nmfi  bislorîAn  latin,  avait  ceof  eeasibua c<mtra'Sa*}a$ ,  Rintbel 
XTIII.  24 
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iSSlt  t  vqI.  in-8* ,  dont  on  a  Chester.  ea  1559,d'BiiefianilIe 
donné  une  nouvello  'édilioa  à  paavre.  Il  prit  d'abord  l'éUt  *i^ 
Francfûrt  en  1633,  et  une  autre  tailleur  ;  mais  ses  inclinatioaa 
la,  même  année  à  Cologne.  Le  P.  l'entraînant  &  l'Étnde  des  scien~ 
Spé  combat  les  préfi^gésde  son  ce>i  il  attendait  un  mmnentpn>- 
siÈcIe  et  tes  fautes  qui  se  oom-  pice  pour  satlslaire  ce  Iwuble 
mettaient  par  les  juges  dans  les  désir.  II  le  commumqua  k  une 
procédâtes  contre  tes  «orciets  de  see  pratitjuest  honuae  rioho 
et  les  sorcières.  le  savant  j^uîte  et  puissant ,  qui  devint  ssa  Ma- 
montre  que  le  peuple ,  touiours  cène;  et  g'étant  tsndu  à  Cana— 
extrême ,  s'Imagine  voir  des  sor-  bridge ,  il  fut  le  modèle  des  au- 
tiléges  ou  souvent  il  n'y  en  a  treséièves^brsabonneocnduite 
pas  même  l'apparence  ;  mais  il  et  ses  rapides  prop^.  Speed  do- 
nc disconvient  pas  que  la  magie  vint  un  des  premiers  littérateurs 
ne  (oit  possible  et  même  réelle,  de  sou  siècle  ;  obtint  plusieora 

Sioique  dans  des  cas  beaucoup  emplois  aussi  lucratif  qu'hoso- 

us  rares  qu'on  ne  le  croyait  râbles,  et  mérita  les  biea£)its  de 

alors.  Il  est  a  remarquer  que  le  Jacques  I".  Ses  ouvrages  les  plus 

f .  Spé  vivait  dans  un  temps  oh  connus  sont  :  |  ThéAtre  (£e  ia 

l'on  n'osail  point  écrire  conu«  Grande-Bretagne,  i^^^tst^tto- 

la  magîo  ;  et  nous  écrivons  dans  doit  sous  le  titre  de  Dncriplù»* 

le.  temps  où ,  sana  s'exposer  à  la  géographùiytA    de*    royaminea 

risée  des  beaux  esprits  ,  on  ne  d'AnsieUrrc,  d'Écotta,  d'Ir~ 

peut    en    défendre  l'existence.  ia^vU  et  deâ  tUa  adjacentea , 

Telles  sont  les  révolutions  qui,  Ai;e«  its  cemlét ,  ta  contMM  , 

^vec   beaucoup  d'autres,    for-  Us  vilUsduvoyaumtd'Angi^ 

ment rbisto ire  de  l'Intelligence  ttrro,  Londres,  16^6,  m-ttd. 

^nmalne,  et  qui  doivent  iuspi-<  Les  descriptions  des  comtés  na 

reràtout  esprit  juste  tme  dé-  sont,  àpeuprès^quedesextraiti 

fiance  prudente  des  onînîoQi  de  fort  laconiques  de  j'ouvnige  de 

mods  et  de  vi^ue.  {yoycs  Bo-  Campden,  qui  avait   traité  la 

ttia ,  BaowR ,  Fadstcs  ,  DsLkio ,  même  matière.  Les  cartes  sOKt 

pK  Pi^EX ,  MAFpii  François  Set-  exactes  ,   et  «n  |>eBt.  eBoor»  l«s 

pion,  UÛD.)  ExefrcU,ia  aurea  consulter  [HùtçiredoiuCran- 

trium.    virtutvm    theotogica-  d^Bntagne  loaa  Ua.  cont/uitu 

tum,  Cologne^  1649.  Le  célèbre  dts  Romaiau ,  deê  Saotont^  de» 

teiU>nitz  r^it  le  plus  grand  éloge  Danois ,  dtt  Normands  «  etc.  » 

4e,oe  jésuite,  et  l'appelle  un  *ex-  depuis  Jules-César  jtuqu'A  Jao- 

oeUent  homme  dont  la  mémoire  quesl",  Londres,  1614,  iD*4al 

doit  être  précieuse  aux  sages  et  ]  Â'u«e  dt  Ut^Mns,  ou  GétUa' 

auif  saviwts-£^<^'^°''^^>"  ™^  ^^9^    f^    f  Écriture  ,  oanfiiF- 

moria  ecnditis  etiam  ao  sapien-  tnani  ta  v^rilA  da  t'Bitfein 

tibvia  in  pretio  esse  débet*.  Ten-  uÔMAetiUi'humtukité  d€J.-C. 

t^mina.  Theoàic.*,   partie  pre-  CetauteuravaltUBagrandeéru^ 

qutrc.  dition  dans  les  ecifinces  saoréM, 

*  SPEBD  (Jean),  géogra^»  ainsi  que  dans  les  profimes.  Il 

«t.  bistorien  an{^aia  ,  naquit  à  maurutà  Londres  en  16St9 ,  Agé 

FMvwton»  dans  le  comté  de  â«77  an».  Os  aimpriaHi.toaites 
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tM  <KiinM  4e  Speed  k  Loadtaa,  ptAUaen  vi»iâl«aîi{ae«laiinaaa« 
1728«  ïn-fol.  traduction  aMez  élàgaDisderodc 
-  'SPEET  (  JwnrrierrB  ) ,  né  intitulée  mCamoeha. 
k  Augïthouri;  deioarentg  oatholi-  .  *SPËGËL  (Uaquiii),  aïohevA- 
ques ,  flons»ait  oaiM  ta  dermèra  qne  d'Vpsal ,  né  en  1646  »  mon» 
moitié  du  xiiii^  sîMe'  U  fit  de  rut  à  UpMl  en  1714  >  fui  an  de» 
bonDM ,  études  «  apprit  fhébrou  poèteHuédoi»  les  plus  fitevada^u 
avec  toin  et  y  àaj'mt  fort  ha*  ZTii'aièoIe.  Outre  ses  poésies.  oU' 
bila.  Qaoûjoe  éimé  dans  la  re-  bWeeBUÎ0i»d'hui,oaadelaifiur 
ligioa  romaîne,  (A  que  sa  f«-  aieursouvragef,  eDtreaulreslas 
miUa  la  prcfeatât ,  il  embrassa  GlotaairefUlaianguéffOêhique. 
le  hithéianisiaé ,  maisit  n'y  â^  SP£LHAN(  Henri)  acliquai- 
nawira  pas  plvs  attaché  qu'il  ne  re,  chevatiar  uo^laie,  oëenlâSa, 
l'avait  été  &  la  religion  dans  la->  k  Linn-Regia ,  mort  ea  1641 ,  M  - 
quelle  il  était  né.  U  quitta  la  ooa-  readîthablledans  rUstofMd'ADr 
fession  â'Augsbourgpourlesooi-  gleterre.  11  s'attacha  aussi  à  dér 
nianirade ,  les  sooloiena  pour  Im  brouiller  le  ehaas  des  niels  de 
meaiBonites,  puis,  renonçant  k  la  basse  latinité.  Oo  s  dâ  Im  t 
bnteslesetwamnnionaebréUeii*  j  GiguananarcitarotogictÊ»i 
nés  ,  il  ee  fit  piifà  Aeaterdam,  Londres,  1664.  et  16S?,  In-Ëal. 
«t  quitta  son  nom  pour  prendre  La  dernière  édition  est  la  meil- 
celui  de  Uoise  Germain.  Quoi-  Jeure.  Il  y  explique  les  tennei 
.qa'iln'Bitpasabjaréleiudfùune,  barbares  et  éliMngers ,  les  vieux 
Uparaltqu'U'nefut  pas  meilleur  mots  remis  en  usa^ ,  et  les  non* 
)uifqa'ilD*3TBitétébonchrétieni  veaux  inventés  depuis  la  déo»* 
il  est  mette  violemment  soop>  dence  de  l'empire  romain.  | 
çonné  d'aTBÎrfini  par  être  athée.  yUtart  angiicum,  in-8°.  G'eU 
Quelqwssavants  prolestants  en-  onedescr^tîoa  alphabétique  des 
-trefffirent  de  le  ramener  au  la*  villes,  bourgs  et  villa|;ea  d'An» 
théraiHsnie  ;  mais  leurs  efforts  ^ererre.  |  Une  CatUetion  lUa 
furent  inutiles,  tlmourut  à  Am-  eonoUta  4' '^ngieterre.  David 
slerdamver8l701.On!tprétendn  'Wilkins  adonné,  en  1737,  une 
qn'il  avait  été  empoisonné  par  édition  de  cet  ouvrage  plus  am- 
ies )u)fi  ,  parce  qu'ils  ne.  le  pie  que  la  pr^ni^ré,  qui  n'était 
croyaient  pa«  Hinoèrement  atta-  qu'enâvol.  in-fol.,  1689  et  16â4. 
«faé  à  leur  religion ,  et  qu'il  se  Celle  que  nous  citons  est  en  4 
moquait  des  fables  et  des  ahsur-  vol.  in-fol.;  elle  contient  tons  les 
dîtes  du  TafanudjCe  quiélonne-  conciles  qui  se  sont  lenwt  dana 
raft ,  si  quelque  cfaosa.  pouvait  Is Grande-Bretagne  et  l'Irlande^ 
étonner  delapartd'nn  homme  parles  calholiques  et  seclaîreSf 
aussi  inconséquent,  c'est  qua  dcp\)[8fanll4S|u»qu^àfaQl717. 
lut-mèiKe;,toDtsavantqn'ilétait,  {  VitaJifretU^agni,  Oxford, 
dounadansdes  rêverie»  et  des  ri-  167S,  in-fol.;\CciUa>te0um,  vth 
dkmlités  noa  moins  extravagan-  icrtti»  ïïlatuUyrum  Àngliœ^  qao 
tes,  aki  veotant -expliquer  l'orl-  Wilklnt  aiméré  dansses^^e* 
gioe  du '(Aristianisme.  H'elda  angi(h9aaxmioœi\J0QàÉeii,\THf 
K.norrdeRa8enrciihdanssanédi~  ra-fo\.;\tes Œnvret fo$t4turM* 
tÎMFdelft'CalAdadenadÀU!,  et  en  anglais  ,  lesqueilei  ont  été. 

84. 
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pnbliéM  par  GlbBon ,  Oxford  ,  pas  plus  riche  :  U  T^cat  nulheu'' 

1698,  ia-tol   On  ne   sait   pas  renx,   et  mourut  de  faim,  daa'* 

pourquoi  l'éditeur  n'y  a  pas  in-  la  rigueur  du  terme.  Le  comte 

taré  iiD  traité  de  Spelman ,  in-  d'Esses  luj  ayaat  enroyé  30  li— 

litulé  :  Hittoirc  el  fatalité  da  vres  sterling  au  moment  qn'il 

$aeritéget,vérifidepar  lUafaiu  allait  expirer  :  <  Remportez  c«t 

et  det  eaatmvpUs,  etc. ,  oDvrdge  argent,  dit  Spenser,  je  n'aurais 

qui  a  un  certain  rapport  avec  le  pas  le  temps  de  le  dépenser. 

IraHéde  Lactance  DAmortiiu*  ParmilesouvragesdeSpencer,  le 

jMTseoutorufn.  Onenapnbliéun  |das  estimé  est  sa  Fairjr  QMeén, 

Abrégé  en  français ,  Bruxelles  ,  c'est-à-dire  la  itetne  des  Fies, 

1787,   Liège,   1769 ,  beaucoup  en  piusieurs  chants.  Sa  verslB- 

augmenté.  [  Le  premier  ouvrage  cation  est  douce  et  son  imagjqa- 

de  SpeInMD  est  intitolé:  ^^io<&-  tion  quelquefois  brillante.  C&- 

ffUi  ou  Traité  sur  les  cottes  d'ar-  pradant  son  ouvrage  ennuie  par 

mes.  n  fut  employé  par  Jacques  des    allégoriei  prolixes  et   des 

I",  et  pendant   trois  fois,  pour  descriptions  verbeuses.  Il  déplaît 

terminer  les  conlestalîoas  rela<  encore  aux  gens  sages  par  ses 

tires  aux  titres  des  terres  et  deb  affections  et  les  fades  louanges 

marais  (Clrlande.  ]  prodigués*  à  Elicab^h  et   à  ses 

'  $PENCE    (  Joseph  ) ,  savant  courtisans,  aveo  une  lâcheté  di- 

UUérateur  anglais,  né  en  1698,  gne  d'un  poète  famélique.   . 
à  WInchestOT,  piit.le  degré  de         SPËMCER  ou    Sfihseb  , 

niattre-ès-artsàOxfard,eDl737,  (Jean),    né  en  1630,    devint 

enseigna  long-temps   les  belles-  inaltre  du  collège  du  Christ ,  et 

lettres,    surtout  la  poésie,    et  doyen  d'Ëtr,  et  mourut  en  169S  , 

mourut  en  1768. .  On  lui   doit  :  à  63  ans.  On  a  de  lui  i  |  un  ou- 

I  Potgmetii,  ou  Reckereiatsur  vrage  sur  les  lois  du  Héfntuoi , 

i€4'6eautét  dapoèta  latins  et  et  les  raisons  de  ces  lois  ;  |  Dig- 

avtrtaantAena  écrivains,  Vlli^l,  courtea  ab^ois  $ur  i«s  prodi- 

in-foL  On  l'a  réimprimé  pour  la  nea  et  6s  vanité  est  sorbet  ;   J 

troiNième  fois  en  1774,  et  on  en  Traité  tur  Ut  prophétie»  Vut- 

a  donné  un  abrégé  plusieurs  fois  gadres ,  et  plusieurs  autres  écrits 

réimprimé;  |  Criton  aa  Diato-  imprimés  a  Cambridgeeal737, 

gue  nir  la  btauté,  1753 ,  în-4°;  en  S  vol.  în^fol. ,   dans  lesquels 

I  Remartiuci  sur  Virgile,  1767,  on  trouve  beaucoup  d'érudition, 

in-&*.  Le  premier  onvro^*:  qutjo  et  plusieurs  (diservations  singn- 

fttconàaltrefutune  Critiqua  Ai  lieras. — Il  ne  faut  pas  leoonfon- 

la  Iraduclioit   de  l'Odyssée  par  dre    avec   Guillaume    Spencu, 

Popo.  membre  du  cc^Iége  de  U  Trinité, 

SPENCEn  ou  pliUdt  Shr~  à  Cambridge,   dont  on   a  une 

su  (Edmond) ,  poète  anglais  ,  bonne  édition  grecque  et  latii.e 

né  vers  1553  ,  à  Londres,  mort  du   'Traité*    d'Origën<e    contre 

l'an  1698.  La  reine  Elisabeth  en  Celse,  etde  la 'Philocalie*,  aveo 

faisait  un  cas  singulier  ;  elle  lui  des  uotes.  pteinea   d'érudition, 

ât  compter  160  .livres    sterling  Cet  ouvrage  parut.&  Canlind^ 

pour  une  pièct  de  vot»  qne'ce  in-û*,  en  16S8. 
poèlelui  présenta.  Un'cn  devint        *  SPËNËU (PhiU^e-Jacques), 
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théologien  latbâriea,  naquit  &  M  *otutraïr«à.«estraoas*erio<,n 
RapdUweilter ,  en  Alsace,  ie  11  quitta  Fraacicirt ,  et  acce|»la  en 
iaovier  1635,  ettîties  premièreg  ^1666  la  place  de, premier  prédi- 
étudesdanilamaiMnpateTiielle,  cateurà  la  cour  de  Saxfi.  11  B'y 
•oua  de  bons  maîtres.  Ea  1661  ,  applique  particulièremeat  à  ï'é- 
ilallalescontinaeràStrariiourg,  ducation  des  enfants,  et  coof 
et  prit ,  en  1663 ,  le  degré  de  tinaa  d'y  tenir  des  assemUées 
maltre-èa-arts.  11  s'applique  prin-  pieuses.  À  rimltaiion  des  siennes, 
cipalement  à  l'histoire,  y  acquit  il  s'en  forma  à  LeipsicL,  sous  le 
des  connaissaneesfbrtélendueB,  nom  de  *  Collegium  philobibli- 
an  témoignage  du  savant  Boecler,  cum*.  Oaylisait  des  passages  de 
professeur  d'histoire,  etboD)uge  de  la  Bible,  en  langue  vulgaire, 
en  cette  partie.  Il  eu  donna  pen-  et  on  les  commentait  de  la  ma- 
dant  quelque  temps  des  leçons  nier»  la  plus  propre  &  inspirer  la 
qui  étaient  fort  suivies.  Eo  1659,  piété.  D'abord  la  facuUéde  tliéor 
il  alla  &  Bile  pour  y  eutendre  logie  autorisa  ces  assemblées, 
Buxtorf.  DaretonràSlrasboui^,  mais  ils'ypassa  quelques  dèsor^ 
en  1663 ,  le  magistrat  lenomma  dres.  Elles  furent  représentées  à 
à  une  place  de  fu^icateur.  U  la  la  cour  comme  dangereuses  et 
garde  jusqu'en  1666,  qu'il  fut  suspectes,  et,  en  169P, cette  cour 
appelé  à  Franofort-sur-le-Mein.  les  défendit.  Spener  perdilmëme 
Vera  1670,  U  commença  à  tenir  sa  place  en  1691.  Il  se  retira  k 
cbes  lui  des  assemblées  de  piété,  Beriin ,  où  l'électeur  de  Braade- 
qu'apsës  il  transfita  à  l'église  ,  bourg  l'employa  en  qualité  de 
avec  la  permission  dumagistrat.  prévôt,  d'inspecteur  et  de  con- 
Toutes  sortes  de  personnes  y  seillerconsistorial.Onaprétenda 
étaient  admises  indistinctement,  qu'il  étaitl'auteur  i)n  'piétisme*. 
hoipmes  et  femmes.  Celles-ci  Cette  secte  remonte  plus  haut, 
seulement  y  étaient  séparées  des  C'est  k  Scbwenfeld  qu  en  est  due 
'hommes.  L'assemblée  commen-  la  pire^jëre  idée  ;  Wcigel  la  per- 
çait par  un  discours  édifiant  que  f«ctionna,etJacqueRBœhm,Ger- 
faisait  Spener,  après  quoiles  donoier  de  Silésie ,  la  répandit 
hommes  pouvaient  dire  leur  dans  sa  patrie.  Broïebbandt  et 
sentiment  sur  les  objets  qui  Henri  MuUer  renouvelèrent  le 
.avaient  été  traités.  Spener  en  pîétisme  à  RostocL,  en  1661,  et 
jnèmeteropsiit  un  ouvrage  où  il  se  déclarèrent  contre  les  rits  et 
indiquait  plusieurs  défauts  qu'il  les  cérémonies  de  leur  commu- 
croyait  avoir  remarqués  dans  nion.  Ils  prétendaient  cotiduiro 
l'église  luthérienne.  Cette  oeu-  les  hommes  au  salut  parla  seule 
sure  et  ces  assemblées  déplurent  foi  en  la  satisiactioii  de  4ésus- 
aux  théologiens  do  celte  oom-  Christ.  Sjiener  et  Jean  Horbs  ou 
innuion.  Ils  s'élevèrent  contre  Hors,  de  Travcrbacli, adoptèrent 
ces  nouveautés.  Il  en  résulta  ces  iilOes.  te  piéfisme,  répand» 
pour  Spener  des  désagréments  en  Saxe  et  en  Prusse  ,  y  fnt 
et  des  chagrins,  n  fit  imprimer  pioscril.  Il  avait  pénétré  en 
une  Uttre  dans  laquelle  il  justi-  Suisse  ,  et  y  avait  excité  l'attcn- 
fiait  sa  conduite.  ÉUe  n'eut  pas  tiou  des  magistrats.  Ils'est  main- 
l'effet  qu'ils'enpiomettaiti  Pour  tenuàBajnbourgetcuHolIandD, 
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Spener  moaroi  en  1705 ,  âgé  de 
7ft  ans.  C'était  an  homme  de 
boDfiaa  mœurs  et  d'ane  coadaite  , 
r^tée  t  deux  de  carBclère  et  ami 
de  la  psix.  n  était  très  Initruft 
dans  le*  Miiences  généalogiques 
et  héraldiques,  et  connaissait 
paMicoIièreinent  rhisloire  de  soa 
ps^s.  Sea  ouvrages  ont  eu  plu- 
sieurs éditions.  Nous  citetons  les 
«nivants:  !  Historiagérmaniea 
universatU  et  pragmatiea , 
leipiict  et  Halle,  1716  ,  2  toI. 
ia-s;  troisièmeéditioti.  De  Mon- 
gny  a  pris  Spener  pour  modèle 
dans  son  Histoire  de  femptre 
d*Allemaçne.  |  Pfotttiœ  Germa- 
niœ  anttqute ,  Halle ,  Magde* 
bourg,'  1717,  in-V  f  seconde 
édition  ;  j  BUtoria  instgnium 
ittustrium,  ojmt  heraidieum, 
Francfort,  1690-1735,  2  vol.  in- 
fol.  ;  I  Thtaftttm  nofnlitatU 
Europeœ,  taiutis  chronologi- 
cis  aAomalum,  Ibld. ,  16fi8j  in- 
fol.;  I  SyHoge  (jencaiofficum , 
hiatorictttn ,  quxina  iuos  vrirtr- 
eipet  Gtrmania  deéet ,  ibid. , 
1668-1677 ,  in-«'.  Un  des  avan- 
tages qu'on  tronfe  dans  !«■  écrits, 
d'ailleurs  clairs  et  concds  de  ce 
savant ,  c'est  qu'il  n'oublie  pas 
de  citer  les  auteurs  originaux 
dont  il  tire  ses  renseignements  : 
travail  très-utile  pour  ceux  qui 
voudraient  approfondir  quelques 
points  d'histoire.  On  a  l'abrégé 
de  sa  'yîc'soui  le  titre  de  *thir- 
riculum  vitœ  D.  Speneri",  etc. 

SPERLING  (Olton),  néà 
Hambourg ,  en  1602 ,  étudia  la 
médecine  en  Italie  ,  voyagea  en 
Dalmatie  pour  y  observer  les 
simples,  fol  ensuite  nommé  phy- 
sicien (le  ta  ville  de  BernheD,  en 
Horwège  t  devint  médecin  da  roi 
de  Danemarck,  en  16S8,  et  phy 
-  aloiea  do  Copeubague ,  en  Id/|2, 


h  sri 

Il  fbt  envelmpé  dans  la  dtacrdee 
du  comte   d'Ulfeld  (  Vo^e»  ce     ' 
nom),  mb  en  prison  en  1664  ;    i 
il  y  mourut  en   1681,   Oa  a  de    i 
hil  :  plnsieuTS  ouvrages  sUr  lea     I 
médaBteset  les  aoliquitéa;  |  un 
CataioffuetUtptaMudsOoêtc- 
marok ,  dans  la  'Gisca  madjca  * 
de  BartboUn ,  |  et  un  CaMiogxit 
de»  ptanta  du  jardin  éôCkri»-    \ 
tiem  /r,  Copenhagoe)  1643»     ' 
in-13. 

SPKnON-SpEkom,  né  i  Pa- 
doue,  en  1600,  d'une  femille 
noble,  mort  en  1 588 ,  eommen- 
çaé  Vingt-ouatre  ans  i  esselgner 
laphilosophiedans  sa  patrie.  Les 
magistrats  de  «ette  vSIe  l'ayaot 
envoyé  à.  Venise,  il  s'acquit  tant 
der^ntalion  que,  lonqu'it  par- 
lait dans  le  sénat ,  les  avocats  et 
les  juges  des  antres  tribnnaax 
quittaient  le  barreau  pour  J'en— 
tendre.  Les  prlaolpaox  oaTrages 
de  Speron  sont  :  |  des  Bialo~ 
gués,  en  italien,  Venise,  1^95, 
in-â*.  Il  y  en  a  dix  sur  des  Bn|ets 
de  morale.  SperoU  lisait  les  vieux 
auteurâ,  et  y  prenait  ee  qu'Os 
avafent  de  bon  ;  ainsi  ae»  lamiat 
étaien  tplus  caofaés.Ces  dialogue* 
ont  été  traduits  en  français ,  par 
Grnget,  in-8%  l&Sl;  l  Canoës, 
tragédie ,  1597,  in-4*  ;  I  de*  Bi»- 
cours,  1596,  in-à°;  |  Du  ia  pri- 
êéano*  des  princes,  en  Italien  , 
1598,  in-4';  |  deaUtIra,  1«0^ 
tn-12. 

•SpIELHAHN  (Jacques-Helo- 
hold),  chimiste,  se  ft  StrastMnug 
en  17S3,  étudia  d'abgrd  sous  les 
plus  habiles  professeurs  de  l'n- 
iiiversité  de  cette  ville ,  et  se  pcr- 
fectionna  ensuite  dans  plusieurs 
nniversilés  d'Allemagne  et  à  Pa- 
ris. Après  avoir  exercé  pendant 
qnclcrue  temps  l'état  de  phar- 
minleii}  comme  suoceasearda 
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stfn  pète,  3  prit  le  ^de  de  doo-  ^ji  à  Oriéans  aiipréi'Aû  |irtiioe 

tenr  en  mMedne,  fut  nommé  âeGoDdé,en4aaIitëdemltiistt«, 

profea§ear  de  poésie  i  l'uolvei^  Ce  prince  le  députa  &  la  Âète  ià 

site  de  Strasbourg  en  1756,  puis  Francfort,  pmir  |Tuttfier  les  pro- 

D  obtint  une  chaire  de  laéde-  .  testants  qui  avalent  pris  les  at- 

ctntf  de  chimie  et  debotamqne,  mes,  et  sétaîent  révol  Lés  co  dire 

ftn  nommé  membre  ou  corres-  l'aotorité  royale,  aprëa  aV0îrl«-' 

pondant  de  plasîeurs  académies  jeté  celle  de  l'Eglise,  be  retodc 

on  Bocîétéfl  savantes,  et  mcurat  à  Genève ,  U  fut  soupçonna  dâ 

dans  sa  ville  natale  en  1783.  On  négocier  sous  main  pour  ren-^ 

hit  doit  une  analyse  exacte  des  trer  dans   rSglise    calhollqdfi'. 

différentes  espèces  de  lait,  Is  ■  C'est  pourquoi ,  dît  un  Ijtato- 

eonnaissanoe  de  tous  les  végé-  rien ,  on  lui  suscita  une  ïiccit-^ 

taux  malfaisants etvénéneux  de  satkHi,  vrafe  ou  Fausse,  d'avoir 
FAlsace  et  d'antres  recherches,  fait  un  faux  contrat;  on  lui  lit 

Intéressantes    consignées    dans  son  procès,  et  il  fat  condamné 

ses  Ouvrages,  dont  les  prlnci-  àavoirlatéte  tranchée  ■:  ce  qui 

Saox  sont  les  suivants  :  |  Insti-  fut  exécuté  col  566.  H  témoigna,, 
xtiofics  ehemÛB,  prœtecHont^  dclon  un  écrivain  protestant,  uù 
t^UsaeadcmiciaaccommodatcB,  ^and  repentir  de  ses  fautes.  Ne 
Strasbourg,  1763,  1766,  in-8°;  ponrrait-on  pas  croire  que  co 
trad.  en  français  par  Cadet  le  repentifful  principalement  d'à- 
}eiine,  Paris,  1777,  2  vol.  lo-S*;  voir  abandonné  avec  tant  de 
I  tnstitutioTus  materiœ  medi~  scandale  ia  religion  catholique  ? 
Ête,  etc.,  Strasbourg,  177Zi,  in-  -^  Son  frère  Raoul  Svipahe, 
8°  ;  trad.  en  allemand  par  J.-J.  avocat  au  parlement  dé  Paris  , 
Spieltuann,  Gis  de  Tauteur  et  mort  eu  1563,  est  auteur  d'un 
médecin,  Ibïd.,  1775;  \Phar'  livrerare, intitulé:  DicearcftÙD 
macopœa generaKSjibta.yllSS,  Benrici  rcgU  chriatianiisimi 
In-4°;  I  des  dissertations,  1777'  ■progymnasmata ,  iu-8° ,  sans 
1781,  4  vol.  in-Zi*.  date,  ni  lieu  d'impression.  Ce 
SFIFAME  (Jaoques-Faul),  né  volume  contient  309  arrêts  de 
àParls,  était  Originaire  deliUO'  sa  composition,  qu'il  suppose 
qVËB,  en  Italie.  AprÈs  avoir  oc-  avoir  été  rendus  par  Henri  II , 
cupé  difi^eUtcs  places,  il  fut  en  1556,  Se  mettant  à  la  place 
élevé  ^  l'évCcbé  dé  Nevers,  et  se  du  souverain,  comme  tant  d'au- 
frouva  aux  états  tenus  à  Paris,  très  écrivains.  Il  ordonne  des 
en  1557.  Ce  prélat  frivole  et  vo-  choses  impraticables,  et  quet- 
luptueux  entretenait  alors  une  ques-unes  utiles  et  censées.  U. 
Ibmme  qui  lui  persuada  de  se  Auffrai  a  pris  dans  ce  livre  les 
retirer  avec  elle  i  Genève.  Spi-  réflenons  qui  ont  été  le  plus  da 
£ime,  plus  subjugué  par'.sa  pas-  son  goût,  et  les  a  publiées  sous 
sion  que  convaincu  de  la  sa-  le  titre  de  '  Tues  d'uo  poLitique 
gesse  de  la  réfonAe,  alla  joindre  du  xvf  siècle',  Paris,  1776,  in- 
Calvin en  1569,  et  prit  le  nom  8°.  —  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
iePaêsy,  terre  dont  Jean  Spi-  avec  Uartin  Sfuase,  dont  les 
lame,  son  père,  était  seigneur,  plates  poésies  parareot  eo  1&83, 
te  patriarclie  des  réformés  l'en-,  Ui-1$, 
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SPIGELItiS  (Adiien),   né  à  rieusemenl.  Coqu'ily  a  daoar- 

Bruxelles,  en  1578.  uiourut  en  Uin,  c*eat  que  les  aociens  li- 

i635,  i  Padoue,  où  il  était  pro-  Raient  jusqu'à  oent  ans ,   et  quo 

^fesseur  en  anatomie  et  eu  chî-  dès  l'âge  de  SO  aos,  la  plppart 

rurgiei  emploi  dont  il  s'acquitta  des  modernes  ne   le  fout  plu» 

avec  tant  de  distinction,  que  le  sani  lunettes.  Eeste  à  savoir  «i 

sénat  de  Venise  l'honora  du  titre  la  mesure  des  caractères  suCfit 

4e  chevalier  de  Saint-Harc  ,  et  seule  pour  expliquer  celte  dilFé- 

luî  Qt  présent  d'un  collier  d'or,  rcnce;  vu  surtout  que  les  pres- 

Ses  CCuvres  ont  été  publiées  k  bytes  se  servent  de  lunettes  tant 

Amsterdam  g^ar  Jean-Antunide  pour   les    petits  que  fwu  Les 

van  der  Linden,  eul64S,  3  vol.  grands  caractères. 
in-fol»  en  lalin.  On  estime  sur-        SPINA  (Alphonse),  religieux 

tout  le  traité  De  humani  eorpo-  espagnol  de  l'ordre  de   Saint- 

rit  fatrica.  François,  inquisiteur  àToulouae 

SPINA  (Alexandre  i>UJ.i),re-  vers  l'an  14&9>  avait  été  iuîf,  à 
Ugieux  du  couvent  de  Sainte-  ce  qu'on  dit.  Il  est  auteur  du 
Catherine  de  Pise,  de  l'ordre  de  livre  intitulé  Fortiptitium  fideii 
Saint-Dominique ,  mourut  en  ouvrage  très-médiocre,  imprim6 
S313.  Un  particulier,  dit-on,  plusieura  fois  tant  in-folio  qu'in- 
ayant  inventé  de  son  temps  les  %".  Il  y  en  a  une  édition  de  Nu- 
tuneites,  vers  l'an  1S95,  et  ne  remberg  en  1£|94^  in-^*. 
voulant  pas  en  découvrir  le  se-  SPINA  (Bartbélemi),  natif  do 
cret  au  public,  S  pin  a  trouva  le  Pise,  mortenl546,  kHana, 
moyen  d'eu  faire  de  son  inven-  entra  dans  l'ordre  de  Saint-Do- 
tlon  trois  ans  après.  Quelques  minique  vers  l'an  ib&h-  U  fut 
auteurs  ont  écrit  que  ce  qui  était  maître  du  sacré  palais,  et  l'un 
alors  un  secret  en  Italie  n'en  de  ceux  que  te  pape  choisit  pour 
était  pas  un  en  France ,  où  les  assister  à  la  congrégation  des- 
lunettes, dîsent-ilR,  ét.iîcnt  en  tinée  à  examiner  le.1  matièreft 
usage  dès  la  fin  du  xii' siècle;  qiie  l'on  devaft  proposer  au 
maisllest  difficile  de  comprcii-  concile  de  Trente.  On  a  de  lui 
dre  qu'une  chose  qui  aurait  été  divers  ouvrages  en  3  vol.  in-fol. 
en  France  en  usage  peudantuu  SPINA  (Jean  ra  l'Ëfius,  ou), 
slècle>ait  pu  élrercgardée  comme  fameux  ministre  calviniste,  avait 
un  secret  un  Italie. Quoi  qu'il  en  été  religieux  augustin.  Il  assista 
soit,  c'est  une  question  si  l'u-  aucolIoquedePoissy,etécfaappa 
sage  des  lunettes,  devenu  gêné-  aumassacredelaSaiiit-Barlbéle- 
ràl,  a  beaucoup  étundu  les  fa-  mi.  On  a  de  lui  plusieurs  livres 
cnltédela  viie^si.  aucontrairc,  de  morale  et  de  controverse» 
elle  ne  s'est  pas  afTaiblie  par  un  assez  mauvais.  Ilmourut  en  159Â 
usage  tantôt  trop  précoce,  tan-  à  Saumur. 
tût  trop  habituel  d'un  secours  "SPIWA  (Joseph),  cardinal,  né 
devenu  ensuile  une  nécessité,  à  Sarzane  en  17â6  de  parents 
commsbeaucoupd'aulrcscboses  noble.s,  vint  àRome  étudiur  la 
Ifue  les  sens  caplivé.s  et  ns$u;ettis  jurisprudence.  En  1798,  il  suivit 
en  quelque  sorte  à  un  nouveau  Pie  VI  en  Toscane,  et  fut  nom- 
mode  d'être ,  réclament  impé-  mé  piir  le  poulifo  archevêque  de 
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GerintlM.  l\  Vaecompagoa  en  proietB  pour  la  campagne  pro- 
FraDce  liouB  loa  exil,  lui  admï-  chaine,SpiDola  les  lut  développa; 
DÎiIra  les  âemier»  sacreiMBls,  et  le  monarque,  croyant  qu'il 
et  fut  4on  exécuteur  testamen-  avaitvouhi  luidonnerle  cbauge, 
taire.  Envoyé  par  Pic  VII  en  écrivit  à  Uaurice  le  coutraïre  de 
France  pour  y  traiter  du  con-  ce  que  soa  rivot  de  gloire  lui 
cordât,  il  ligna  cet  acte  avec  lea  avait  dit  Qu'arriva-t-il  ?  Spi- 
autrespléiùpotentiaires  aes-cot-  nola  suivit  de  point  en  point  le 
lègues  le  15  )uiUet  1801.  Nommé  plan  qu'il  avait  tracé  à  Henri  IV, 
cazdinal,  en  récompensa  de  ses  qui  dit  à  cette  occasion  :  *  Les 
nocobreux  services,  îl  fut  encore  autres  trompent  en  disant  des 
investi  des  plus  importantes  mensonges,  etcelui-cim'a  abusé 
fonctions.  Tour  à  tour  légat  du  en  disant  la  vérité.  '  L'Espagne 
papeàForlietàBohigne,évèque  ayant  conclu  en  1606  une  irèva 
de  Palestine,  etc.,  c'est  au  mi-  avec  lesétals-géuéiauX,  Spinola 
lien  de  tons  ces  honneurs  qu'il  jouit  de  quelque  rapos  ;  mais  il 
mourut  en  1828  ,  laissant  une  fut  bientôt  troublé  par  la  con- 
mémoire  respectée.  testatîon  qui  s'éleva  sur  la  suo- 
SPINOLA[Âmbroïse,marqui8  cession  de  Glëves  et  de  Joliers. 
»(),  né  en  1569  ,  et  mort  en  Spinolareprit  les  armes,  se  ren- 
1630,  était  de  l'illustre  maison  dit  maître  d'Aix-la-Chapelle, 
de  Spinola,  originaire  de  Gènes,  de  Wesel,  et  d'autres  places.  En 
et  dont  les  branches  se  sont  ré-  163S  i^pritBreda,  après  un  siège 
paudues  en  Italie  et  en  Espagne,  sagement  conduit,  et  continua 
l'aînée  est  établie  à  Gènes.  Il  fit  de  se  signaler  jusqu'à  ce  qu'il 
ses  premières  annes  en  Flandre,  passât  en  Italie,  oii  il  prit  Casal^ 
à  la  tête  de9,000  italiens,  la  plu-  l'an  1630.  La  citadelle  de  cotte 
part  vieux  soldais,  et  gens  de  ville  demeura  entre  les  maius  de 
condition.  Il  n'y  fut  pias  long-  Toîras ,  parce  que  desordres  im- 
lemps  sans  se  signaler.  Bient&t  prudents, quivenaientrégulière- 
aprà,lcn>id'£spagne  lui  donna  ment  de  Uadrid  k  Spinosa,  gfr* 
Ordre  de  lever  cinq  régiments,  Daientsesopérations. Il  en  mou- 
pours'en  former  une  armée  avec  rut  de  chagrin,,  répétant  jusqu'au 
laquelle  il  devait  exécuter  quel-  dernier  soupir  :  *  Ils  m'ont  ravi 
que  grand  projet;  mais  la  mort  l'honneur'.  Cependant  Philippe 
de  Frédéric  sou  frère  l'appela  IIX  avait  tant  de  confiance  en  ses 
ailleurs.  Le  siège  d'Ostende  tral'  talents  >  que,  Spiuola  ayant  te- 
nait eu  longueur,  lonque  Spi-  molgné  quelque  répugnance  à 
nola  s'étant  chargé  du  commau-  faire  le  siège  de  Breda  ,  alltïguant 
dément,  la  place  se  rendît  eu  la  diiBcuUé  de  l'cntruprise  et 
I6O4.  Ses  services  le  firent  nom-  nneerlilude  du  succès,  le  roi 
mer  général  des  troupes  espagno-  lui  écrivit  pour  toute  réponse  : 
les  dauB  les  Pays-Bas.  Le  comte  'Marquis,  prenez  Brcda.  lUoi, 
Uaurice  de  Nassau  fui  l'homme  le  roi.*  On  demandait  au  prince 
contre  lequel  il  eut  à  combattre.  Maurice  quel  élait  le  premier  ca- 
Spinola  passa  à  Paris  après  là  jpitaiiic  do  son  sîèelc  ?  Spiuola  est 
reddition  d'Ostende.  Hcuri  Vf-  le  second,  répondlt-il. 
lui   demanda  quels  étaient  ses        &Pir40LA(Charle«],iésuit0i 
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4tftlt  tOê  nnUjM  â'OetSTe  Sfi-  aOstt  écrit  n  *Tt«*  «n  frufftls. 
BoU ,  comte  de  Tassocole ,  grand  *  8PIN0LA  (  Nfcol«»-Gaétan  )  * 
éciner  et  favori  àt  l'empereur  oardfnal-prMrv  da  titre  de  Saint- 
Rodolphe  II,  et  petit-fils  d'An-  NiMe  et  de  Saldt-AcItllléG,  de 
-  ^tin  Splnola ,  qui  se  rendit  cé^  IlIluBlre  maisoo  de  Spinola  de 
ïtbre  Bùoa  Charlet-Qaint.  Le  P.  Gènea,  naquit  en  Espagne  le  SO 
Spinola  oaquîl  k  Gène*  en  1564,  Hvrier  1659,  entra  fenne  dans  la 
fut  élevé  à  Noie,  sous  les  yeax  pTélatnreromiiiie;enparcoux-ut 
da  cardinal  Philippe  Spfnola  ,  tous  les  deg^,  et  en  remplit  les 
«on  oncle,  qui  était  évAque  de  prïncipalef  charges.  U  était 
cette  viOe;  t'y  fit  Jésoite  i  la  président  de  la  chambre  aposto^ 
fin  dg  158À,  malgré  lesopposi-  Ifqne  en  1695,  et  clerc  de  la 
tions  de  sa  famille,  étudia  les  même  chambre  en  1696.  En 
mattiématiqtiBB  sous  le  fameux  17fl6  II  fut  nommé  à  la  noncia- 
Clavias,  et  les  professa  avant  ture  de  Florence,  et'feit  arche- 
même  d'avoir  achevé  «es  études  TèqiiedeThèbes,*înp3rlibus In- 
de théologie.  Il  demanda  ensuite  fidelium*.  II  était  auditeur  général 
d'être  envoyé  au  Japon ,  et  l'ob-  de  la  chambre  apostolique  ea 
tint  après  bien  des  instances.  11  1795, lorsque  ClémentXIlecréa 
s'embarqua  d  Lisbonne  au  mois  cardinal  dans  sa  promotion  du 
d'avril  159G,fut  pris  par  les  An-  16  décembre  de  la  même  année. 
glaia,qui  le  menèrent  en  Angle-  Le  19  du  même  mots,  le  pape  fit 
terre.  Ayant  été  échangé,  lise  la  cérémonie  de  lui  donner  la 
rendit  à  Lisbonne,  et  se  rembar-  ehapeau.  Le  8  juin  1716  fi  Inias- 
quaaumoi8demarsl608,etprit  signa  le  litre  presbjtéral  de 
terré  à  NangaMcli  en  1602.  Il  y  Saint-Sixte,  qull  quitta enl^îS, 
travailla  avec  lële  et  avec  succès  pour  prendre  celui  de  Saint- 
jusquVn  1618,  qu'il  fut  pris  et  Nérée  et  de  Saint- Achîllée.  A 
mis  en  prison  h  Omura  :  il  y  de-  Etait  en  1718  préfet  de  la  congre* 
meura  quatre  ans  avec  des  in-  gatton  de  la  'Donaule*.  Il  le  fat 
commoditë8>nconcevables,et  en  depuis  de  ^lle  des  '  Confins', 
sortit  en  16S3  pour  être  meiié  à  II  mourut  à  Itome  ,  le  11  avril 
Kangazackî,  oii  11  fnt  brûlé  vif  1733,  igé  de  .76  ans  accom- 
le  10  septembre  avec  le  P.  Se-  plis. 

Jjaslicn  Kimurà,  le  premier  prê-  *  SPWOLA  (Georges) ,  cardl- 
tre  japonais ,  et  qnciques  autres  Aal ,  de  la  même  maison  une  le 
religieux  de  sa  compagnie ,  plu-  précédent ,  né  à  Cènes  le  5  fuin 
sieurs  autres  des  deux  ordres  de  1667,futpeiida»lquelquetemp« 
Saint- Dominique  et  de  Saint-  commandeur  de  l'hôpital  dit 
François,  et  un  grand  nombre  Saint-Esprit  à  Rome.  Ayant  été 
de  laïques.  Sa  *  Vie  •  a  été  écrite  désigné  en  1711  pour  la  non- 
en  italien  par  le  P.  Fabio  Am-  ciature  de  Barc^one  ,  11  fut 
bruisio  Spinola,  et  dédiée  à  un  nommé  archevêque  de  CéSarée^ 
seigneur  de  sa  maison;  traduite  'In  partibui  îufldelium',  le  l" 
eo  latin  par  le  P.  Germain  Hu-  juillet  de  la  même  année  ,  et 
gan.  Jet  dédiée  au  célèbre  Am-  sacré  en  cette  qualité  le  7  du 
broise  Spinola,  gouverneur  des  même  mois.  Au  mois  de  Juillet 
PajTB-Bu.  Le  père  d'Orlëana  «  1713  U  fut  Otifa^  nooce  àla 
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eour  ée  Tienne,  et  fit  son  en- 
trée BolemieUe  en  cette  tIIIë  le 
11  man  ^'}l^.  Ctément  XI  le  créa 
oardlaal  le  Ï9  novembre  1719. 
C'était  la  quatorzième  promo- 
tion que  faisait  ce  pape.  Splnola 
n'avait  point  encore  qaitlé 
Tienne,  et  le  18  février  1720 ,  il 
eut  l'honneur  de  recevoir  la  bar- 
rette des  mains  de  l'empereur. 
De  retour  à  Rome,  la  mfime  an> 
née,  il  reçut  le  cbapeau  le  19 
décembre  dans  un   consislolre 

{lubtfc,  et  le  16  {anvler  suivant, 
e  pape  lui  assigna  le  titre  pres- 
bytéralde  Sainte- .\gnës 'hors  des 
niur«'-  Ctément  XI  étant  mort  le 
W  mars  1721 ,  et  Innocent  XIII 
lui  ayaot  succédé ,  ce  nouveau 
poolffe ,  le  lendemarn  de  son 
exaltation,  nomma  le  cardinal 
Spinota  son  ministre  et  secrétaire 
d  état.  11  exerça  celle  charge  pen- 
dant tout  le  ponliilcat  de  ce 
pape.  Le  12  juin  1726  ,  après 
rexattation  de  fienott  XIII ,  il  fUt 
fait  préfet  de  la  congrégation  de 
'llmmunité  ' ,  et  le  35  juin  1727 
nommé  légat  à  Bologne  pour 
trois  ans.  Le  temps  de  sa  léga- 
tion étant  achevé,  il  revint  fixer 
son  séjour  à  Itome.  Il  quitta  le 
titre  de  Sainte-Agnès  pour  celui 
deSainte-Maric'inTranatevere", 
et  ce  dernier  encore  pour  celui 
de  Satoto  -  Praxède.,  passa  de 
l'ordre  des  prêtres  dans  celuldcs 
évéquea,  par  la  mort  du  cardi- 
nal OarberiDÎ,  doyen  du  sacré 
colléga ,  eut  l'évéché  de  Pales- 
trine,  et  mourut  le  17  janvier 
1739,  dans  sa  72*  année.  — Ou- 
tre ces  cardinaux,  la  maison  de 
Spinola  en  a  en  plusieurs  autres, 
savoir  :  Jules  Sfisoix  ,  archevê- 
que de  lAodicée ,  nonce  à  Vien- 
ne, créé  par  Alexandre  Vn, dans 
ea  promotion  de  16Q6,  cardinal 
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du  titre  de  Satnt-Sâveitre ,  pub 
de  Saint-Hartin-aux-Itlonts,  év6- 
que  de  Sutri,  de  Hapf  et  de 
Lncques,  vort  le  11  mars  1701, 
âgé  de  79  ans.  —  Jean-Baptlsts 
SpiHOLi',  dit  le  cardinal  de 
Sainte-Cécile,  long-temps gon- 
vernettr  de  Rome,  archevêque 
d'Âcerença ,  puis  de  Gënei ,  créa 
cardinal  par  Innocent  XI  dans  lA 
promotion  de  1681 ,  mort  le  4 
juin  170^,  âgé  de  89 ans;— enfin 
un  autre,  Jean-Baptiste  Spinoli, 
aussi  gouverneur  de  Rome ,  et 
camerlingue  de  la  sainle-égUse , 
oréécardinaldu  titre  de  St-Césa- 
rée,  puis  des  Saints  ApOtres, 
éous  le  norade'San-Cesarino*, 
par  Innocent  XII  dans  lapromo- 
motion  del695;mQnlel9mars 
1717,  dgéde73  ans. 

SP1N0S&  (  Barach  ) ,  né  à 
Amsterdam  en  1633 ,  était  Aïs 
d'iin  juif  portugais,  marchand 
deprofession.  Après  avoir  étudié 
la  langiie  latine  sous  un  méde- 
cin, il  empiny a  quelques  années 
&  l'étude  delà  théologie,  et  se 
consacra  tout  entier  à  ceRe  de 
la  philosophie.  Plus  il  acquérait 
de  connaissances,  plus  il  se  for- 
mait sur  lo  judaïsme  de  dour 
tes,  que  ses  rabbins  ne  pouvaient 
résoudre.  Sa  conduite  trop  libre 
à  leurégard  lo  brouilla  avec  eux. 
Enfin ,  un  txt::\i  de  couteau  qu'il 
reçut  d'un  juif  Cu  sortant  de  la 
comédie , l'engagea  de  se  séparer 
tout-à-fait  de  la  communion  ju- 
daïque. Il  embrassa  la  religion 
calvinienne,  et  fréquenta  les 
églises  des  memnonitcs  ou  des 
arminiens.  Ce  fut  alors  qu'il 
ohangeasonuomjuifde  BaAtch 
en  celui  de  Benedictue.  Quoi- 
que soumis  extérieurement  il  l'E- 
vangile, il  se  contenta  d'em- 
prunter le  secoursdela  pliilolo-> 
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phia  pour  la  recherche  de  la  but  principal  daSpiiMMaaiitéjde 

vérité,  et  son  orgueilleuse  pré-  détruire  toutes  les  religions,  eo 
sotnpliou  le  préclpila  dans  le  tutroduisant  l'atbéinBe.  U  sôu- 
ilu>  prorond  abboe.  Pour  phi-  tienl  hardiment  que  Dieu  n'est 
Mopher  arec  plus  de  lol^»  il  pas  unfttreÎDtellùent,  heureux 
abandonna  AÀuterdam  et  se  et  infiniment  pamil;  niais  que 
retira  à  la  campagne,  où  de  ce  n'est  autre  chose  que  celte 
temps  en  temps  tl  s'occupait  à  vertu  delà  nature,  qui  est  re- 
faire des  microscopes  et  des  té~  panduedaDstouteilescréaturea. 
lescopea.  Cette  vie  cachée  lid  Ce  sophiste  absurde  attribue 
ilutteliement,  qu'ilneput  s'en  tout  ce  qui  existe  à  une  aveugle 
lélacber ,  lorsmémequil  sefut  nécessité.  Il  ne  reconnaît  daus 
établii  La  Haye;  ilétait  quel-  l'universqu'unesenlesubstancCy 
quefois  troismoisde  suïtesans  &  laquelle  il  donne  Tétcndueet 
sortir  de  son  logis;  mais  celte  la  peusée  pour  attributs.  Il 
solitude  était  égayée  par  les  vi-  présente  son  système  sous 
sites  qu'il  recevait  des  raison-  une  forme  géométrique.  H 
neurs  de  tout  sexe  et  de  toute  donne  des  définitions ,  pose  dea 
condition,qui  venaient  prendre  axiomes,  déduit  des  proposl- 
ohez  lui  des  leçons  d'aihéismc.  tiens  ;  mois  ces  prëteuiiues  dé- 
Spinasa,  vieux  avant  le  temps,  monstrations  ne  sont  qu'uo 
fut  attaqué  d'une  maladie  lente  amas  deterroes  subtils,  obscurs 
dont  il  mourut  en  lfi77,  dgé  de  et  souvent  inintelligibles.  Ses 
45  ans.  Il  était  petit,  )aunllre,  raisonnements  sont  fondés  sur 
avait  quelque  chuse  de  noir  daus  une  métaphysique  alambiquéfl  t 
la  physionomie ,  et  portait  sur  où  il  se  perd,  sans  savoir  ni  ot 
le  visage  un  caractère  de  répro-  qu'il  pense  ni  ce  qu'il  dit.  Four 
bation.  Ces  traiisflinistres  n  ont  affaiblir  les  "preuves  de  la  reli- 
ricn  d'étonnant  dans  uu  bomme  gion  chrétienne,  il  tâche  de  dé- 
qui  a  érigé  le  premier  l'athéisme  primer  les  prédictions  des  pro- 
en  système  et  en  uu  système  si  phètes,  de  l'ancien  Testament, 
déraisonnable  et  si  absurde,  que  II  prétend  qu'ils  ne  devaient 
Bqyle  lui-même  n'a  trouvé  dans  leurs  révélations  qu*à  une  îma- 
le  spinosisme  que  des  contradic-  gînation  plus  forte  que  celle  dn 
lions  et  des  hypothèses  absolu-  commun  ;  principe  absurdequ'il 
ment  insoutenables.  L'ouvrage  étend  jusqu'à  Moïse  et  i  J.-C. 
de  Spinosa  qui  a  fait  le  plus  de  même  ;  comme  ai  laforce  do  l'î- 
bruit  est  son  traité  intitulé:  magfnalion  pouvait  saisir  dans 
Tractatustheotogico-potiUcus,  l'avenir  les  choses  qui  ne  lien- 

fublié  ïn-/i*,    à  Hambourg  eu  nentàrien.  A  la  fin  de  la  pré- 

670,  oîiil  jeta  les  semences  de  mlëre  partie  du  son  Traiti  tU 

l'athéisme  qu'il  a  enseigné  bau-  morale,  il  nie,  d'après  LucrèGe, 

tement  diinsses  Opcra  posthu-  «que  les  yeux  soient  faits  pour 

ma,  imyrimés  in-h',  en  1677.  voir,  les  oreilles  pour  entendre, 

Le  Tractatus  theoto/jico-poii-'  les  dents  pour  mâcher,  l'eslo- 

ticua  aélÉ  traduit  eu  françaii;,  mac  pour  digérer*  :  i^  traite  de 

souH  trois  litres  difTi^renls,  par  préjugé  de  l'enfance  te    senti- 

Saint-Glain.  (  Toyes  Gtiin.)  Le  ment  conltîûie.  On  peut  juger 
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parce  trait  de  U  beauté  du  génie  Cuperjdaos  ses  'Arcanaatheis- 
de ce  prétendu  philosophe.  Spi-  mirevelata',  Rotterdam,  1676, 
Bosaavaittin  tel  désir d'fnunor-  în-V;  par  domFnuiçois  Lami, 
taliser  son  nom,  qn'fledt  sacrifié  bénédictin;  parJacquelot,  dans 
volontiers  à  cette  gloire  la  vie  ison  Traité  de  l'existence  de  Dieu; 
présente ,  eAt-H  fallu  être  mis  par  Le  Vauor,  dans  son  Ti-aité 
en  pièces  par  nn peuple  mutiué:  de  la  véritable  religion  ,  impri- 
autre  vanité  riaîcale  dans  un  mé  à  Paris  en  1688  ;  et  dans  les 
athée-  C'e^t  ce  £inatisme  jdus  écrits  donnés  sur  cette  matière 
on  moins  vif  de  vanité,  d*osten-  en  ces  derniers  temps.  Voy.  les 
talion, de  Nngalarîté,qai3nime  Hémoires  de  Nicéron  ,  tome  13, 
presque  tous  les  ennemis  de  ta  qui  a  profitéde  la  Viede  Spinosà 
religion ,  et  fait  le  grand  mobile  par  Colérui ,  insérée  dans  la  Ré- 
de  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  filiation  de  Spinosa  par  divers 
philosophes.  Ce  n'était  que  par  auteurs,  recueil  publié  par  l'ab- 
degrés  que  Spinosa  était  tombé  bé  Lenglet,  17^1  ,in-13,etd'uae 
dans  le  précipice  de  l'athéisme,  autre  Vie  da  ce  phUosoplie ,  par 
Il  parait  bien  éloigné  do  celte  pndeses  parlisaRS,  1713,  in-S*. 
doctrine  dans  les  Principes  de  Les  extravagances  de  Spinosa 
Ktni  Detcartesi  démotitrés  se-  ont  été  reproduitesen  1770  dans 
icn  ta  manière  des  géomètreê ,  le  'Système  de  la  nature",  et  vie- 
Amsterdam,  1667,  In-V,  en  la-  lorieusement  réfutées  en  1771^ 
tin.  I  On  prétend,  dit  un  autour,  par  M.  l'abbé  Bergier,  dans 
qu'il 'avait  des  mœurs  ;'mais,  ou~  l'Examen  du  matérialisme,  deux 
tre  qiie*ces  assertions  sont  tou~  vol.in-lS.  [Onapubliéen  1801, 
jours  vagues  et  sans  preuves  j  et  à  léiia ,  le  premier  volume  d'une 
qu'un  épicmrien  conséquent  ne  collection  complète  des£!EHtirM 
doit  le  prirer  de  rien ,  qu'en  de  Spinosa.] 
pourrait-on  conclure  de  plus  SPIBTDION  (Saint)  évéque 
que  pDurlos  anges  dégrada  et  de  Trémithonte,  dans  l'Ile  de 
convertis  en  démons,  qui  ne  Chypre,  confcssagénéreusement 
sont  ni  des  âmes  chamelles  ,  ni  la  foi  durant  la  pctsécution  de 
des  esprits  bouchés  ?  L'orgUeîl  Maximien-Galère  ,  fut  envoyé 
conduit  aux  mêmes  précipices  aux  mines  après  qu'on  lui  eut 
que  les  vices  de  la  chair.  L'éga-  arraché  l'œil  droit  et  coupé  le 
rement  de  Spinosa  provint  d'à-  jarret  gauche,  assista  eniiuite  au 
voir  creusé  les  matières  dé  reli-  concile  général  de  Nicéc  en  iiè, 
gton  avec  une  curiosité  profane  et  vécut  jusqu'après  le  coucite 
et  toute  la  témérité  do  ta  pré-  de  Sardique  en  347.  Son  zèle  et 
somption,  comme  aussi  d'avoir  ses  miracles  lui  firent  un  grand 
soumis  les  œuvres  de  Dieu  aux  nom.  Il  était  si  pénétré  de  rc»- 
procédés  mal  conçus  de  la  géo-  pect  pour  les  saintes  Ecritures, 
métrie,  et  lesprcuves  de  faitaux  qufl  ne  voulait  pas  qu'on  en 
raisonnemetits  d'une  vaine  dîa-  changeât  les  expressions  par  une 
lecHqne.  *  Les  absurdités  du  fuusso  délicatesse  de  langage. 
spin.'Sisme  ont  été  solidement  Trfphille,  évéque  de  L^ros, 
réfutée!  par  un tTè«-g<-and  nom-  ayant,  dans  un  discours  qu'il 
bre  d'auteurs,  entre  antres  par  disait  dans  une  auemblée  des 
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éfiqnes  de  l'ile  de  Chypre ,  aub-  ime  espèce  d'easai  d«  ftiUiathè' 

slitué  le  mot  Ui  à  ceUii  de  gror-  qae,  sous  le  titre  de  Sacra  éi~ 

6at,  dam  ce  passage  de  saint  ttiatéee«rum  iUuttritim  ar- 

Uan:  (chapitre  9),  Toite  gror-  eana    détecta,     imprimé    en 

éatum  tuumi  a  le  reprllviv»-  lS68,iii~8';  maia  cet  essai  mau- 

ment,  et  lui  demanda  s'il  savait  que  de  clarté  et  do  méthode ,  et 

mieux  que  l'évangélùite  de  quel  oe  s'étead  qu'à,  un  petit  nombre 

terme  il  eonveaait  de  se  servir,  d'auteurs.  |  Sinttuium  res  iit- 

Soaoméne  rapporte  .qu'on  voya-  Uraria,  Leyde,  1C60,  ia-13; 

g«ur  Catlguë  se   pr^nla  chez  [  Confvtatio  reUiUonit  Afon- 

Splridion   en    carême ,    en    te  ttsinianœ  de  repcrtia  in  Amer- 

E riant  de  lui  accorder  l'hospita-  ricatriluéua itraeiUici», Mlej 

Lé.  Il  le  reçut  avec  une, grande  1661,  (Foifez    Mbhàsseh-Bkh- 

charité  ;  mais  il  ne  se  trouvât  ni  Iuiul.  }  [  Spizeliua   remplit    à 

pain  ni  lârîne  dans  ta  maison  ;ît  Augsboure,  pendant  vingt-oeaf 

n'y  avait   qu'un   peu  do   lard,  ans,  les  fonctions  de  diacre  et 

Considérant  la  fatigue  et  le  be-  de  pasteur  de  l'^Iisa  Saint- Jac- 

soïn  extrême  du  voyageur^  U  se  quea,  et  en  1690,  il  obtînt  te 

mit  en  oraison  et  pria  Dieu  da  dignité  (/'onoten.  ] 
le  dispenser  de  la  discipline  de        SPON  (Charles},  né  Ji  I^oa 

l'Église,  ût  cuire  le  lard,  coro-  en  1609,  d'un  riche  marchand , 

mcnça  le  premier  à  en  manger,  exerça  la  médecine  dans  sa  pa- 

et  invita  sOn  hùte  à  en  faire  au-  trie  avec  beaucoup  de  r^ula- 

tant.   Calvin  et  Kemnitius  ont  tion.  U  cultiva  la  poésie  ^Iîdq    ' 

veuhi  conclure  de  là  que. la  pra-  avec  quelque  Bucc£s,  etnaourul 

tique  du  jeûne  n'était  pas  alorn  à  Lyon  en  16&^  ,  après  avoU 

d'obligation  ;  mais  cette  histoire  publié:  |  en    vers   héroïques, 

même  prouve   précisément    le  les  'Pronostics'  d'Hippocrate, 

contraire.  sous  le  tilre  de  Siitytia  metUca, 

SPIZELIUS (Théophile), écri-  Lyon,   1.66L,  in-4*;  j  Mj/oiogie 

vain  protestant,  né  à  Augshourg  en  vers,  dans   la  BibliotîiËque 

en  1639,  mort  en  1691,  est  au-  anatomiqucdeUanget;  [  PAÔr- 

tear  deplusietiH  ouvrages,  he»  macopée  dt  Lyon ,  etc. 
plus  connus  sont  deux  traités,        SPON  (Jacob),  Hls  du  préc^ 

l'un  intitulé  Fetiic .  UtUratiu ,  dent,  né  à  Lyon  en  16A7,em- 

3  voL  iu-8°;  et  l'autre  Infeiia  ploya  quelques  années  à  voyager, 

tittcratui,  3  vol.  in-S%  âpie^  et  revînt  en  France,  d'oiisnoat- 

lins  prétend  faire  voir,  dans  ces  facilement  à  la  religion  prétea— 

deux    ouvrages,    les    vices  des  due  réformée  te    fil  sortir    en 

gens  de  lettres ,  et  les  malheurs  l€86 ,  dans  le  desseiu  de  se  fixer 

qui  leur  arrivent ,  quand  Us  étu-  à  Kurieh  en  Suisse  ;  maia  il  mou- 

dient  par  do  mauvais  mutib ,  et  rut  en  chemin  à  Vway,  prfes  du 

plulAt    pour    eux-mêmes    que  tao  de  Ceeéve.  Nous  ayons  de 

pour Taniour  de  Dieu  et  l'u^Ûl^  lui  divers  wivragss;  Les  princt- 

ilu  prochain  :  vues  excellentes,  peux    sont:  |  Recéercfiit   aif 

ob  les  Bovant.H  vrais  et  prétendus  riùuscê    d'antiquité'  ,    în-4° , 

de  «os  ^eum  trouveraient  à  pro-.  Lyon,  1682;    ouvrage  savant; 

fiter.  Noos  avons  enwre  de  lui  :  |  Mit«eUaneaemdiUntntiq%ti. 
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MlH»  IjWB,  1685,  in-foLî  maître  du  raquÊtes  Ipour  le  ro| 
auui  oorteox  pour  les  iD§ci-ip-  de  Navarre,  lorsque  les  livreed* 
ttoBH  que  pour  les  médailles;  controverse  des  cardinaux  du 
I  Voyage»  altatie,  de  Da{ma~  Perron  et  BeUarmin  touchèreot 
tie,  4o  Griee  et  du  Levant,  son  cœur  et  éclairèrent  son  e»- 
/btCf  enl675  ctl676,  imprioiéâ  prit.  Il  abjura,  à  l'exemple  dà 
à.  Ljoo  en  1677 ,  S  vol.  in  - 12;  son  £rèrc  atné,  le  calvinisme  en 
réÙDpriinés  en  1680  et  en  1689,  159S,  et  accompagna  i  Roms  le 
en  2  vol.  in-13.  Cet  ouvrage  est  cardinal  de  Sourdis.  Quelque*. 
intéressant  pour  les  amateurs  années  après,  it  embrassa  l'état 
d'antiquités  etles  commerçants;  ecclésiastique,  et  (ut  nommé  4 
I  Hépomoàt^Critiqttejtuétiée  l'évéché  de  Pamiers  en  1626.  U 
par  GuiUet  contre  oes  Voyage»  ,  n'oublia  rien  pour  tirer  de  l'er- 
lyoD,  1679,  in-lS;  I  Jïif(<»»  reur  leâ  hérétiques  de  son  dio- 
tU  ta  viUc  et  de  fétat  de  oèse.  Il  y  établît  une  congréga- 
GcnèvSf  iu.-12,  en  2  vol.  ;,  Uon  ecclésiastique,  des  s^minai- 
réimprintée  k  Genève  en  1700,  -  res,  des  maisons  religieuses,  et 
en  2  vol.  in-^"  et  en  4  vol.  în-i  2,  se  signala  par  toutes  les  vertus 
avec  %.  et  les  noies  de  Gantier,  épiscopales.  Cet  iUustre  prélat 
■««rétaire  d'état.  Cette  histoire  (init  ses  jours  à  Toulouse  eH 
est  pleise  de  recherches,  maiti  ISùS,  âgé  de  75  ans.  Sou  prioci- 
eUe  n'est  pas  toujours  fidèle.  Le  pal  ^ouvrage  est  VAbrégé  de» 
»lyla  manque  ds  précision,  de  Annales  de  Baranius,  2  vol.  in- 
purelé  et  d'élégance  ;  |  ReeftAr-  IbV-,  et  la  continuation  qu'il  en 
eke»  dtt  onttfUsK^  et  de»  ctt-  a  faite  depuis  1197,  jusqu'Â  l'an 
rsontda  de  ia  viiia  <ie  Lyon^  1640.  SvoL  tn-foI.  (1).  Quoique 
1673,  ia-S';  |  Beva^ida  attO'  cet  ouvrage  na  soit  pas  parfait, 
Hea,  aeu  de  eafe,  LeipsicJL,  et  qu'il  y  ait  presque  auunt  de 
17ÛÔ,  ia-4°;  I  Oit»ervatù>n»  rar  fautes  que  dans  Barouius,  il  est 
tM/ï^un»,  in-12,168â;.| /^no*  .très-utile  pour  ceux  qui  ont  les 
loruM  at^ue  otscuroruiM  </uor-  Annales  de  co  cardinal.  Il  sert  k 
rumdat»  deoruM_arœ,  1676,  leur  rappeler  les  faits  prinoi- 
ia-8°,  avec  des  notes.;  |  Aplw  paux,  qui  y  sont  détaillt^  ave« 
*ifminovi6œHippocrati»opô~  netteté  et  aboisis  avec  jugement. 
ri/nu  eoiUoti,168ix,  in-12.  Pour  rendre  ce  '  recueil  plus 
grecetlalin.  complet^  Sponde  y  joignit  les 
SPOHDE  (Henri  sk),  né  à  Anna4es  taoriet  de  i'ancUn 
UauUoB  de  Soûle,  bourg  de  Testament,  jusqu'à  Jétué- 
Gascogne,  en  1568,  d'un oalvi-  Christ,  in-fal.,  qui  ne  sont 
niite  worétaire  de  Jeanne  de  proprement  qu'uu  abrégé  des 
Navarre^  fut  élevé  dans  celte  ro-  'Annales'  de  Tomlel.  On  a  ausai 
ligioo.  Il  rat  poKT  parrain  de  Sponde  des  Ordonnaneei 
Henri  de  Bourbon  (depuis  tynodaies.  La  meilleure  édition 
Henri  IV).  Dans  sa  jeuBMee  il  de  ses  Œuvres  est  eello  de  La 
aanonça^batocat^  de  goût' pour  Houe,  Paris,  1639,  6  vol.  Ju- 
les belles-Utbes  ,  et  unegrânde  toi--  Son  traité  De  ctgmtHriw 
facilité  ponr  «ppreodre  les  huw  (uu-BnuMB^^citriHi 
gtM».   il  exerçait  la  charge  et  «;;;;.«™a«.w....ii«-,, 
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$aeri*      ISM,    augmenté    en  une  Biitùir»  tCÈtoiêt,  deptti* 

1638,    in-A*;  |  Lcê    cimetiirea  PoKiùZdeNotreSeigntwt,  jtui- 

tacri»,  Bordeaux,  1599,  in  8*,  qvfaurègnefUJacqueaVI.  EUe 

renrerme    dea    recherches    eu-  a  été  imprimée  en  16S5< 
rieuaeH.  Pierre  Frison ,  docteur        SPRAMGER   (  Barthélemi    )  , 

deSorbonne,  aëcrit  *a  ^te. —  peintre,   naquît   à    Aoren     en 

Son  frère  atné,  Jean  DE  SpoflDB,  1S/|6.    L'envie    d'apprendre      fît 

abjura  aussi   le  calvinisme  ,   et  concevoir  aq  jeune  artiste  ]«  pro- 

mourut  en  1595.  On  a  de  lui  :  jet    de   voyager  :   il    passa     en 

t  des  'Commentaira  sur  Ho-  France,  d'où  il  partit  peu    de 

roère,  1606,    in-fol;  {une  Ri-  temps  aprèa  pour  l'Italifi.  \]n  ta- 

ponte  au  Traité  de  fièie  sur  les  bleau  de  Soteierg   qu'il    fit    à 

tnar^ua    de    {"Égtite,     Bor-  Borne  lui  mérita  la  protection  da 

deans,  1595,  in-8*.  cardinal  Famése,  qui  l'employn 

*  SPOTSWOOD  (Jean],undes  à  sou  château  de  (]apran>le.  Ce 

léformateurs  de  l'ÉcosSe,  né  en  piéiat   le    prés«ita    ensuite    au 

1509,  devint  un  des  principaux  pape  Pie  V,  dont  Spraagerjr«- 

coUaborateurs  du  'Livre  de  dis-  çut   beaucoup  de    téaiidgnago» 

cipllnc  et  de  la  Profersion   de  d'estime  et  de  ^nërosité.  Après 

foi',  publiés  dans  le  but  de  faire  la  mort  de  ce  pontife,  Spranger 

triompher  les  doctrines  de  la  ré-  fitt  mandé  à  Vienne  pour  6lre  Is 

forme;  il  fut  nommé  surlnten-  premier  peintre  de  L'emperenr- 

dant  (évèque)  après  l'établisse-  Maximilien  II  et  Hodolphe  JI  la 

ment   de  la  religion  presbyte-;  mirent    dans    l'opulence  et  ie 

rienne,  et  mourut  en  1585. —  comblèrent  d' bon oenn.  Spran- 

Spotswooi»  (Jean),  son  fils,  né  ger,  dans  ses  prodnclîflus,  s'est 

en  1B85 ,  fut  nommé  pasteurde  toujouralaissé  conduire  parsoa 

Calder  &  l'âge  de  18  ans ,  suivit  caprice-eans  consulter  la  natuit; 

eu  «Qualité  de  chapelain  le  duo  oe  qui  lui  s  donné  un  goûtma- 

de  Lennox  danit  son  ambassade  niéré.   Ses  contours  sont  aussi 

de  France,  et  fut 'nommé,  en  trop  prononcés;  mais  ce  peintre 

1603,  arelievSque   de   Glascow  avait  une  légèreté  de  main  sin- 

et    membre    du    conseil    privé  guilère.  Sa  touche  est  dn  même 

d'Ecosse.  Il  passa  ensuite  ù  ce-  tempihardieetgracieuse,  et  son 

lui  do  Saint- André  avec  le  titre  pinceau  d'un*  douceur  admira-> 

de  primat  et  de  métropolitain  ble.  Il  mourut  après  Tan  1582. 

de  l'Ecosse,  présida  l'assemblée  [  On  a  vu  ,   depuis  1806  jus- 

d'Abcrdeen  qui  avait  pour  but  le  qu'en    1615,    six    tableaux    de 

rétablissement     de     l'ancienne  ce  maître  au  Musée  de  Paris; 

discipline  ecclésiasliqBe ,  jouît  ils  ont  été  rendos  à  la  cour  de 

de  la  faveur  de  Jacques I",  sacra  Tienne. } 
Charles  I"  dans  l'abbaye  de  Ho-        SPBAT  (  lliomas  ) ,  fils  d'un 

lyrood  -  House ,    et    eafiu     fut  roiDiEtre  de  la  province  de  I>e-        ' 

nommé  chaueelicr  d'Ecosse  eu  vonshire,  naquit  en  1636.  Ilde- 

16^5.  Quatre  ans  plus  lard,  les  vînt  l'un  des  premiers  membres 

troubles  civils  l'obligèrent  de  se  de  la  Société  royale  de  Londres, 

retirer  en  Angleterte.  Il  mourut  chapelain  de  Georges,-  duc  do 

à  Londres  en  1639.  On  a  de  lui  Bu<Juugtuiai,puiacbapElaiB  da 


:dbvGoogIe 


SPR  SAS  SPV 

roi  Chartes  II ,  prébendaire  de  Beiiin.  Su  ouvra|;»s,  qui  luf 
VeiHm  f  aster  *  et  enllD  évëqtte  out  anurédansle  raondesftTftnt 
de  Bdchesier  en  168^.  Ce  prélat,  un  raug  très-dUtlngué ,  «ont  en 
aiiMÎ  versé  dans  la  politique  que  graud  nombre  ;  naos  citeron» 
dans  les  scfetiscs ,  mourut  d'à-  eolre  autres  :  |  sa  PattuHogie , 
poplexie  en  1713.  Tous  ses  ou-  traduite  en  plusieurs  Ungue*;  | 
vragessoutbienécritsenanglais,  son  Histoire  d»  la  méiUmtù^ 
Ob  eetime  surtout  son  Hiitoirt  dont  la  5*  édition  a  paru  eo  1828, 
<ie  la  toetétéroyaîttU  Londres,  et  |  ses  Institutiûnes  medieœ. 
dont  on  a  une  mauvaise  traduc-  Parmi  ses  ouvrages  de  botaoi- 
tion  françaine  imprintée  à  Gre-  que  :  |  Historia  reiher^ariaa , 
nève  en  1669,  in-8*.  traduction  de  Théophraate  ;  |  la 
*5PItENGEt  (KraT), docteur,  16'  édition  du  SysUma  vcgeta- 
profcsseurà  l'universiiédeHalle,  ititiutn  de  Linné ,  etc.  A.ccoatu« 
directeur  du  Jardin  de  botani-  mé  dès  son  enfance  A  f^ire  un 
que  de  cette  ville,  né  le  2S  août  emploi  utile  de  Ion*  ses  mo- 
1766  àBoldekow,  près  AnUam,  ments,  Spreogel  a  pu,  pendant 
où  son  père,  homme  d'un  savoir  le  cours  d'une  existence  de  67 
iinineiiseétaitrecteur,  fitsousia  ans,  eiceicer  pendant  M  an* 
diiection  les  plus  heureux  pro-  avec  éclat  ses  fonctions  de  pro- 
grès dans  les  sciences  ,  la  litté-  fessttur,  et  publier  une  multitude 
rature  ancienne  et  moderne,  d'excellents  ouvrages  qui  ont  iotn 
«inai  que  les  langues  orientale!!,  piimé  une  direction  nouvelle 
C'estau  milieu  de  ces  Ibrtes  élu-  aux  études  scientifiques  de  l'Ai- 
des que  ce  manifesta  chez  lui  lemagne  ;  et  c'est  au  sein  de 
un  goût  si  vif  pour  la  botanique,  cette  activité  que  la  mort  l'a  sur- 
qu'à  L'4ge  de  14  ans  il  avait  déjà  pris  à  Halle  le  16  mars  183 A.  A 
puMié  un  Trasié  sur  cettescien-  de  grandes  himières  ce  savant 
ce'il'nsagedesdames.'La  Ihéo-  professeurjoignaitle  caractère  le 
logle  et  la  médecine  devinrent  plus  honorable, 
ensallerobjet  de  sa  prédilection;  'SPUHZHEIM  (  Gaspard  ), 
la  secondede  ces  sciences  ajant  associé  aux  travaux  du  docteur 
captivé  son  e^nit,  il  abandonna  Gall ,  naquit  à  Loogvich ,  wià 
la  piemière,  et^  àpeine  Agé  de  Trêves,  le  H  décembre  1779, 
19  ans  ,  s'adonna  avec  ardeur  à  étudia  la  médecine  à  Vienne)  A 
l'université  de  Halte  aox  éto-  partit  en  1805  de  cette  ville  aveo 
des  médicales  sous  les  plus  ha-  son  maître  pour  parcourir  l'jU- 
biks  professeuni.  Sa  thèse  ponr  lemagne.  A  Paris ,  ob  ils  se  ren- 
ie doct(»«t  date  de  1787  ,  et  dirent  en  suite.  Us  commencèrent 
porte  le  titre  de  Buditrunta  no-  de  concert  la  publication  de  leur 
sotogio!  dî/namieœ.  Pendant  grand  ouvrage  :  |  ÀnatamU  Ht 
qoelque  temps ,  Il  se  livra  à  la  physioiogù>  du  tyttim»  n»r- 
pratique  dans  la  viUe  de  Halte,  veux  en  i^énérat  et  du  cerveau 
puis  successivement  à  des  é tu-  m;>arftf-u{ter.SpurzhelraMsé- 
des  de  cabinet,  au  professorat,  para  de  Gall  en  1813,  visita 
A  la  publioation  de  Mémoire»  •l'Angleterre ,  llrlande  et  l'A- 
twriamédtcint  et  ia  iotani~  cosie,  o(i  partout  ses  leçons  sur 
fti«,  AMarbnrg,  àDotpat  et  à  la  phrénotngEe  trouv^vat  de 
XVm.  35 
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Vsiris  ,  de  Plutarque ,  ea  grec 
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In-8°.'  le  lexte.  grec  est  exact ,     nesse  «n  ««n» 


avait  de  faire  de§  vertfoMe- 
cbunp.  [  Il  gagna  dan»  m  jeu- 


el  là  tra<luglion  eslfort  eilimée.  ronnea  poétjquwi  cependant  il 

lËsmi  atir  ta  chronotagù>  M  échoi»  mjwatCajtUoUn*,-  U 

3a  fongue'des  anciens  Gr*ûi;  donnait  aiora  toole  ma  aiu»- 

\  Richercha  sur  ta  coMtil^  .*'«"»  ^  bob  grand  oiiTTB^.la 

ium'd'AttgteUrre.  -  THébaHiU.  ]  Ilmouruti  Hapte 
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bombraux  anditenn.  En  Angle-        STAAL  (  Uadame  ne  ),  con- 
(erre,  U  publia  en  anglais  ,   en     nue  d'abord  sous  le  nom  de  xna- 

ISIS,  Touvrage  intitulé  :  1  %3'  demoisetle  '  de  Launai ',  née  & 
tème  phyaiognomique  des  doc-  Paris  ,  d'un  peintre  ,  fut  liée 
terirs  Gatl  et  Spurzheim  ;  ]  puis  avec  quelques  beaux  esprits  ^ 
on  ^ftf^^^datnèmeouvrage.  [  devint  intrigante.  Enveloppée, 
En  1817 ,  son  Traité  sur  ta  fo-  fcoua  U  régence,  dans  la  di«e;râ.c« 
tic  ;  I  en  18^1  ,seii  Vues  sur  Us  de  la  duchesse  du  Haine,  ello  fat 
principes  élémentaires  de  l'é-  renferaiéependant  pcës  dede^ax 
ducatton\  etc.  De  retour  &  Pa-  ans  à  la  Bastille.  La  liberté  lui 
ris  en  1817,  Q  pnblia  :  )  la  fra-  ayant  été  rendue ,  elle  fut  fort 
J^tittûm  de  son  Traité  sur  ta  utile  à  la  princesse,  qiù,  par 
fotie,  \  naavtto  sur  ta  Phréno-  reconnaissance,  la  maria,  avec 
togié,  et  t  un  Essai phitosophi-  M.  de  Staal ,  .  lieutenant  aux 
Bue  sur  ta  nature  morale  et  gardes  suisses ,  et  depuis  capi^ 
tfUettectilette  de  f  homme  ;  \  laine  et  maréchal-de-camp.  Sob 
enfin  ses  ouvrages  sur  VAnato-  caractère  était  mêlé  de  bonnes 
mie,  ta  physiologie  et  Uipatho-  et  de  mauvaises  qualités;  otais 
iitjfieéu  cerveau,  et  aa  thèse  celles-là  l'emjporlaient.  Elle 
s^utebiie  en  1821  ,  et  iotilulée  :  mourut  en  1750,  On  a  im^pri- 
'  )  rfii  Cerveau  saustes rapports  mé  depuis  sa  motilci Mémoires 
àViatothi(fues ,  lui  avaient  fait  de  sa  vie,  en  3  vol.  in-iS  , 
«ortféw*  le  grade  de  docteur  de  composés  par  elle-même;  un  à°  » 
la  faculté  de  Paris,  n  y  avail  peu  publié  plus  récemment, contient 
fle  ài<ils  qu'il  était  passé  ea  Amé-  deux  comédies.  ËUei  a'oSr«nt 
riquè,  et  qu'il  profeasait  à  Bos-  pas  des  aventures  fort  importait-  J 
iiin  les  doctrines  de  Galî ,  lors-  tes  ;  mais  elles  sont  assez  ain^- 
dùil  *m6\iri>t  du  typhus  le  10  liëres.  Quelqueacritiqaespréteo-  ' 
novembre  i83S.  dent  que  madame  de  Staal  n'a 

SQUIRE  (  Samuel  ) ,  savant  pas  dit  tout  ce  qui  la  vegwdait 
*fap^:iig,  néen  17U,  évèque  de  dans  ses  Mémoires.  En  1806  «n 
^alnt-nàvid,  aupays  de  GMlës,  a  publié  le  recueil  do  ses  Z.et*rei 
■inoU'en  1766,  a  publié  plusieurs  auœ  marçuis  d'Hériotmrt  «t  d» 
'ouvrages  oîi  il  y  ade  l'érudition     Siltjf.. 

'à.  du  zÈle,  contre  l'incrédulité.  .  STAGE  (P.  Papinio*  Statios), 
"i^Déferise de  Chistoiredet  an^  Napolitain,  vivait  du  temps dt 
ciensTléiretàs^'  |  L'huli0rtm>-  Domiliao  ,  qu'il  flatta  avec  ao- 
ee'inexcusaffie  en  fait  ée  reti-  tant  de  lâcheté  qw  de  baaHwse- 
Vion,  1748",  îi-U  ;  1  .Principes  Ce  poète  latlo  plaisait  fort  à  cet 
%  religion  ,   1763  ;  |   fot*  e*    «mpereur,  par  la   &cilil«  q»'» 

^       ■.     -        ^    <  -ni     '• .-..  >«      »»*  .«■■•■*       fia       fort*       ilAB       V*VW  ^nVwlf^ 


STA  647  STA 

Ters    l'an   109   de  J.-C.   Nom  ConnOioll«  a  âonné  tine  mdnc- 

avons  de  Stace  deux  poèmes  hé-  lion  française  de  Stace  ,  Paris  , 

roiques  ,   dédiés    à    ce    lyrat»  6  ïoI.  in-12,  [l-es  Œuvres  corlt- 

odieux ,  i{u*U  place  dans  te  ciel,  pUtea  de  Stace,  avec  la  froide  - 

sans  doute  entre  OcUve  et  Né-  traduction  de  Corntilione  ,  ont 

ron  ;  c'est  la  Théhaîde  en  m  été  imprimées  en  18Î0,   5  vot 

livres;  et  VJchUUide,  AonX  ^  in-12.,LeB  J'Wvm,  ouftecneilde 

n^r    B    que   ii  livres ,   la  mort  plasieurs  poèmes  et  adtres  poë- 

r^t^antempéché  delà  continuer,  aies  du  même  auteur,  avait  déjà 

Ce  potte  a    encore  faîlv  livres  paru  séparément.  ] 
de     tnélanges   (  Sylvarum  )  ;       *STACK.(Edward),  général  an. 

c'est  un  recueil  de  petites  pièces  glais,  mort  à  Calais  en  décembre 

de  ver»  sur  différents  sujets.  On  1833,  fignra  de  bonne  heure  com- 

y  trouve  (Uy.  V,  chap.  !  )  ces  me  aide-de-camp  de  Louis  X.T, 

Deanx  ters  si  souvent  ciléa  con-  el  fit  la  guerre  de  l'Amérique 

tre  les  hommes  sinistres  qui  se  Aveclafayelte.  Ilétait  àbiuxl  clii 

plaisent  à  perpétuer  et  à  nourrir  bonhomme  Richard  comman- 

nors  de  propos  d'accablanls  sou-  dé  par  le   célèbre  Paul   Jones, 

venlrs  :  quand  celui  ci  prit  té  SérapU, 

C'cmm  iii>  diii  «»  I M  bonniMiiH  Commandé  par  le  capitaine  Péaf- 

6»c«i..iiw i»tt  1°.!..— .  wXai. ^uin    '  son.  Il  passa  aux  Indes  occidcij- 

N-.  Mu»».»»»^... ^  .|^j^^  ^^^^  ,^  marquis  rfe  Bouille, 

et    se  di.itîiigua   d'une  manière 
remarquable  eii  arborant  le  pa- 

oblSgéedeconstgoerdanssesan-  vilIon  qu'il  servait.  Plus  tard  U 

liales  les  grands  crimes  comme  fut   le   compagnon  du  géuéral 

les  grandes   vertus.    Les  puésies  ClarLc,   depuis  duc   de  Felire, 

'de  ^tâce  furent  fort  estimées  de  coinmaiidant  alors    la    brigade 

Bon  temps  à  Borne;  mais  le  goût  irlandaise,  régiment  de  bifloiî, 

avait  perdu  beaucoup  de  sa  pu-  qu'il  ne  quitta  qu'à  la  révolution, 

Tcté.  En  cherchant  à  s'élever,  il  époque  oii  celte  brigade  cessa 

tombe  souvent  dans  le  ton  dé-  d  exister.  Il  élaità  Coblcntit  avec 

clamateur  ;  et ,  à  l'égard  de  ses  Charles X»  alors  coiiiie  d'Artois, 

poèmes    héroïques,    il  a  traité  Jl  entra  ensuite  ou  servïeel'Aa- 

son    sujet    plulét  eu    historien  gteLerre,  Fut  incarcéré  par  Napo- 

qù'e^ipoëie,  sans  s'atlachcrà  ce  léon,  el  resta  trois  ans  prison- 

qui  fait  Tcssence   df>   la  poésie  jiier'à  Vichc  avec  d'autre»  An- 

épiqiié.  C'était  un  homme  d'une  glaïs.  Après  cela,  il  fut  envoyé'à 

imagina tioa  forlémaÏ!! déréglée;  Verdun,  recouvra  sa  liberté  à  la 

cependant ,  si  nous  en  croyons  restauration,  obtint  alors  sa  re- 

la.  Hiiet,   Malherbe  admirait  la  traite  du  service  vu  son  grand 

Thibàïdù  avec  uu. enthousiasme  âge,  et  paisa  ses  derniers  jours 

ïougueui,  et  p»éiférait  Stace  à  à  Calais.    . 

Virgile  ;    ce    qui  uc  donne  pas  .        STACK.HOUSE     (ThomasJ, 

ime   grande  idée  do  son  jugé-  tliéolo9ieuapglats,mortenl7&2, 

ment  et  de  son  goût. La  première  se  lîl  Ufi  nom  par  ses  écrils  con- 

édition  de  ce  |>octe  est  celle  de  trc  Tyndal,  Collius  et  'W'olslon, 

Borne,'  1475,  iu-foUo.  L'abbé  empiriques  de  la  secte  des  mo- 

35. 
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demw  philoMphea.  Ses  oana-  beau-père:   «usai    Gustave    III 

«■lea  plus  eatiBiéa  sont:    ]   Le'  rappela't'ilBODiniDÎstreeolVdS, 

Sent  UlUral  dt  lEcriturt,  tra-  peu  de  tempsavant  de  përir  vict  i- 

duît  en  français,  3  vol.  in  12;  med'uDasNaswoat.  Haîsleducde 

I    un  Co^T»  comi^l  de  théolo-  Sudermanie   ayant    pris,    après 

cie,  dont  OB  a  aussi  une  venion  cette  cataslrophe,  les  réœs  du 

Sâaçaise;  \ant Hiitoingéni-  gouvernement  suédois, renvoya 

raU  de  ta  fii6fo.  àParis  lebaron  de  SUél,  qui  ar- 

STADIU8  (Jean),  oé  à  Lo£n-  riva  deux  mois  apr&i  la  mort  de 

bout,  pris  d  Anvers,  en  1527,  Louis  XVI.  Il  fut  alors  la'  seul 

fut  professetv  d'histoire  à  Lou-  représentant  d'une  monarclaie 

vain»  et   ensuite  professeur  de  aupris  la  république  française. 

mathématiques  et  d'histoire  à  Bientôt  il  retourna  en  SÛèdei 

Paris,  oCi  il  mourut    en  1579.  emportant  un  projet  d'alliance 

Joseph  Scaliger  esUmait  beau-  que  le  régent  ne  crut  pas  devoir 

ooup  ce  savant.  On  a  de  lui    |  ratifier.     Après  la  chute  de    Ro- 

deiiEpkéméridei,  Cologne,  1556  bespierre  il  revint  à  Paris,  oîi  fl 

el  i  5v0,  in-^*;  ]  Tatfuiœœ^ua-  resta  jusqu'en  i799,  époque  ob   ' 

MUetapjtarentitmottu  ctelet-  ilfuli^ppelépar  le  roi  Gustave- 

tiumcorporvtn,i66fi;  \  Conv-  Adolphe,  qui  venait  d'atteindre    i 

mentariutinLwAwnFlorum,  sa  majorité.   Use  rendait,     en 

Cologne,    1600.    Stadius   était  1803,  à  Coppet,cheK  sonbeau-    ' 

versé  dans  Tastronomie ;   mais  përa,lor8qa'iImourulÀPol<giiy>     ' 

Û  paraît  avoir  été  inlatué  de  Tas-  en  Fracche-Comté. 
trologie judiciaire.  *  STAEL-HotsTiia  ^AiLne- 

'STADLEH  (L'abbé  Haximi-  Louise-Oermaioe    Hscua,    ba- 

Uen),  l'un  des  meilleurs  musi<  roniie  i»),  née  &  Paris  le  2  avril     1 

ciens  de  l'école  allemande,  mort  1766,  était  fille  du  fameux  Necr*     I 

le  8  novembre  1833,  était  né  en  Ler,  qui  de  fcarçon  de  comptoir 

avril  17A8  dans  la  petite  villa  de  devint  ministre.  Elle  reçut  de  U     | 

HocIksurleDanobe.  L'empereur  mtre,  femme  à  grandes  prétea- 

JosephlIIe  fit  sortir  de  son  cou-  ions  pour  sa  fille, une  éducation 

ventetveniràTienne,  oiiilsefit  recherchée,  qui  n'était  pas  &ile 

remarquer  par  son  talent  d'orga-  pour  son   sexe,  La   maison  do 

nlste  et   de   compositeur.   Ses  madame  NecLer  était  fréquen-    | 

Œuvre*     musicab    sont    très-  lée  des  littérateurs  les  plus  le- 

nombreux,etil  a  publié  S  écrits  nommés  de  la  capîUIe;  l'ahik 

pour  la  Défense  du  Requiem  de  Baynat,     Harmootel,     Buflba, 

ifozarï,  parVeber.  Thomas,    Grimm,  etc.,  c(c,  se 

•  STAEL-HoiSTiiH   (Eric  rendaient  assidûment  auprès  de 

Hacous,  baron  de  ),  diplomate,  la  nouvelle  Aspasle  ;  et  c'est  au 

né  vers  17S5  d'une  anciennefa-  milÎBudeceUesociétéfrivoleque     ' 

millede Suède,  devint  en  1783  mademoiselle  Necker  forma  son 

ministre  plénipotentiaire  prfcsla  esprit,  et  qu'elle  prit  de  bonne 

cour  de  France.  S'étant  Ué  avec  heure  le  goût  des  beaux-arts  et 

Necher,  il  épousa  sa  fille,  en  de  la  littérature:  aussi,  à  peine 

1786.  Le  gendre  suivit,  en  poH-  âgée  de  20  ans,  elle  comjpou 

tique,  la  route  qu'avait  prise  son  troUIVouveMeijdooteUefitjoair 
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le  public  vers  17S9.  Ce  premier  offrait  de  plus  brillaitt;  et  son 

essai  tôt  snivi  de  lettres  tur  tes  salon  devint  comme  uo  cabinet 

écrits  et  te  caractère  tU  J,-J,  diplomatique,  ob  l'on  discutait 

Rouêicau;  ouvrage  où,  à  tra-  sur  les  affaires  d'état.  L'apparl- 

vers  des  traits  délicats,  des  aper*  tioa  mranentanëe  de  l'nsarpa- 

çua  fins  et  variés,  on  reconnaît  leor  hit  le  territoire  français  l'é^ 

la  jeunesse  de  l'antear  qui  lui  loi^adelacapitale,  et,  danale 

feit  adopter  les  paradoxes  de  son  temps,   on  lui  fit  l'honneur  de 

héros.     Mademoiselle    ffecLer,  publier  qu'elle  avait  contriboA 

douée  de  talents  et  de  qualités  -par  ses  démarches  à  la  coalition 

quele  monde  estime,  fotrecher-  -  des  alliés  contre  la  France:  mais 

^ée,  et,  jeune  encore,  elle  fut  sa  haine  pour  Buonaparte  n'a- 

uoie  au  baron  de  Staël,  gentil-  vait  pas  pour  principe -ramour 

homme  suédois.  Son  nouvel  état  de  la  patrie  ,  et  si  elle  le  détes- 

ne  changea  rien  à  xeg  goûts  et  A  tait,  ce  n'est  pas  tant  parce  qu'il 

sesoccupatioDB,  etelleoôntinaa  opjHÎmait  In  France  que  parce 

à  cultiver  les  lettres.  Cependant  qn^  oj^^mait  la    révolution, 

le    torrent  révolutionna  ire   en-  dont  elle  aima  lon{ours  les  prin- 

iratnaît  tout  anionr  d'elle.  Son  cipes.    Uadame  de  Staël,  après 

pèie,  victime  de  l'incebdie  qu'il  iTnemaladieassezIongue,  moo- 

avait   allumé,  échappait  par  la  rut  à  Paris  le  lA  juillet  1817, 

faiteàlajustefurenrdupeuple,  Elle  a  laissé  un  fils,  et  une  ftUe 

etelle-mémefutobltgéedesulvre  ffuiest  devenue  l'épouse  du  duo 

la  fortune  de  celui  qui  hil  avait  de   Bro^e.     Elle  s'était   unie, 

donné  le  jour;  mais  la  position  pendant    un  de  ses  exils  à  nn 

de  son  époux  la  rendit  bientAt  o£Bcier  français  nommé  Roéca, 

au  fléjonr  de  la  capitale,  où  elle  dont  elle  a  laissé  un  fils;'  mais 

publia   quelques   écrili  politi-  ce  mariage  ne  flit  rendu  public 

ques,  et  quelques  années  après,  qu'à  sa  mort,   {.es  ouvres  de 

des  romans.  Madame  de  Staël  cette  femme  d'esprit^ontétéréu^ 

connut  Buonaparteen  1797;  et,  nieset  publiées  par  son  fils,  en 

soit  que  ses  principes  politiques  18  vol.  in-8*,   Elles  sont  précé- 

ne  fussent  pas  en  harmonie  avec  dées  d'une  'Notice  *  snriesécritt 

ceux  de  ce  génie  audacieux,  ou  et  le  caractère  de  ranteur,  par 

qu'elle  ait  eu  pari  à  un  écrit  de  madame  Necker  de  Saussure. 

son  père,  dans  lequel  le  pre-  Celte  Notice  est  curieuse,  non 

mier  consul  n'était  pas  ménagé,  par  les  détails  qu'elle  donne  sur 

^e  fut  exHée  en  180S,  et  une  ta  vie  de  madame  de  Staël,  dont 

.    seconde  fois  en  1813.  L'AlIema-  elle  ne  dit  pas  un  mot,  mais  par 

gne ,  la  Russie  et  l'Angleterre  la  le  ton  d'enihousiame  et  les  élo- 

virent  tour-à-toor,   et  reçurent  ges  ridicules  qu'on  y  trouve  de- 

rhommage  qu'elle  offraltà  tout  puis  le  commencement  josqu'A 

ce    qui  souriait  A   sa  brillante  la  fin.  Les  principaux  ouvrages 

Imugination.    Enfin,-  A  la  res-  de  madnmede  Slaélsonl:  \  Di- 

tauration,  elle  pu)  revoirce  Pa-  fmtede  tarMm,-  |  Epitfeau 

risqu'elle  avait  quitté  avec  tant  fnoMcur/  j  Jeanne  Gray,  tra- 

de  regrets;   elle  s'y    environna  gédie;      |     Richard-CiBur-iU- 

de  nouveau  de  ce  que  la  société  lion,  poème;    |    Detphûte, 
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romui;    1    Corinne,    T«m«D;  leur  raodn  pra»qae  lettillede 

[  Dû  f influence  fUt  pastiont  l'adoration;  elKsea&ntfi  , dans 

tUT  iciùnheuT  de»  individu»  ;  le  nioaument  qu'ils    ont  £levé 

{  J}e  la  titUrature ,   contidé-  lu   mémoire,    la    précooiseï 
réedantui  rapporta  avec  te»  comme  laoaerveilIeUpIiis  étoo- 
inititutioH»  soeiaiet;     j     De  nante  de  la  naliire.  Madame  de 
fJU^tnagne;      J    ContuUror-  Staël  s'occupi  beaucoup  de   po- 
tiong  sur  te»  principaux  évé-  tîtique;  mais  n  elle  a  obtenu  dt 
nenMuUdeiarévotutionfrofv-  briUauls  succès  dans  un   parti 
çaite,  ouTrage  posthume.   Ua-  qu'elle  anima    long-temps,    et 
dame  de  Staël  avait  reçu  de  la  dont  elle  dirigea  les  efforts,  cUe 
Qature  des  dom  et  des  qualités  a  été  appréciée  à  sa  )iisle  valeur 
rares  dans  une  personne  de  boq  par  des  écrivains  dont  l'autorité 
tatSf  et,  &ansle  malheur  de  son  mérite  bien  quelque  considéra- 
éducation,  elle  semblait  appelée  tion.  •  Je  ne  crois  pas,  dît  M.  de 
à  une  gloire  plus  solide  et  plus  Eonald,    qu'il  y  eût  en  Europe 
réelle  quecellequ'eUea  acquise;  un  écrivain  moins  appelée  écrire 
mais,  nourrie  dans  lès  principes  sur  la  politique,  et  madame  de 
de  la  réCorme,  environnée  dès  Slaël  a  fait  la    même  méprise 
son    berceau  d'esprits  faua    et  qu'avait /aile  M.  Neck-erengou- 
brillants,  et  aocoutumée  à  n'en-  vernant.    il.   SeclLec   était   un 
visager  dans  les  objets  soumis  1  honuue  d'aKaires  et  un  littéra- 
aes études  que  ce<|aiplalt  à  l'i-  tqur,  etilsecrulunbommed'ë- 
maginationou  flalle  l'orgueil,  tat.  Uadamede  Slaël  s'cstlout- 
eUefutprivéede  la  connaissance  ^fait  trompée Ior8qu'ellea\oulu 
decesprincipes  fermesetstables  traiter   de  la  constilulion  delà 
qui  maîtrisent  no»  inclinations  société;    sa  doctrine  politique 
étfixentnotreraisooL  aussi  tout  est  toute  en  illusions,    sa  doc- 
a'cst-il  ressenti  en  elle  lie  ce  pre-  trinc  religieuse  en  préventions 
mier  vice  de  son  éducation.  Elle  ou  en  préjugés,  ri   su  doclrioï 
n'a  aimé  i^e  œ  qui  était  ooD"  lidéraireen  paradoxiM.. •  Buona^ 
ibrme  aux  goûts  qu'où  lui  avait  parte,  qu'elle   n'aima    iamats, 
inspirés;  elle  nes'est  passionnée  parce  qu'il  ne  voulait    }amaif 
que  pour  les  affections  de  fa-  s'abaiAspr  à  recevoir  se&  doctes 
BtiUe  :   ce  qui  a  fait  dire  à  un  leçoos,  la  blessa  vivement  daus 
homme  d'esprit  que  c'était  ua  une  conversation  où,   avec  ton 
phénomène  curieux  qne  la  per-  talent  et  son  esprit  ordinaitc- 
pétucUe  admiration  que  tous  les  elle  lui  traçait  le  plan  qu'il  au- 
membres  de  la  fiunillc  NecLcr  lait  dû  embrasser  daus  son  ad- 
professaienL  les    u«8  pour    les  ministration:  'Madame, hiidit- 
autres.  On  voit,  en  effet,  H.  Nec-  il,  a-t-elle  nourri  ses  enfants?  ' 
ker  célébrer  avec  enthousiasme  Cette  interruption  fut  sentie , 
lesvertusdesafemmectlet  ta-  «t  depuis  cette  époque  elle  lui 
lenlsde  sa  fille  ;  madame  NecLer  témoi«;na  auUnt  de  haioequ'elle 
Mcueillaal,   en  extase ,  t«ut  ce  avait  témoigné  d'enthousiasme 
gui  sort  de  la    bouche  de  son  pourlevainqueurdel'Italie.  Les 
époux;  madame  de  Staël .  (ou-  ouvrages  de  madame  de  Slaël 
iotti«A9eiH>u4devaBlleurUDa4(C|  peuvent,   tXto  diviM*  en    t'ois 
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oiaMM  prinoifwiei,  le*  hnoud».  IfiseoçleintdecJvuiuçgeiiRi* 

les  œUTresIitlerairGsetlespoliU-  poésie   qu'elle  passe  en  revue; 

quea:  on  nous  pardonaeia  bjen  elle  développe  avec  ud  talent  su- 

aja  passer  sous  sileace  ses  poé-  périeurlet  priocipaux  système^ 

aiei,  Dttphint  et  CffrintiA  youi-  des  philosophes  atleraiwds^  et 

TCnld'uasuccèsauqufliraotaur  2claircitles  ténèbres  dans  lesr 

ne  fut  pas  insensible.   Cbéaier,  quelles  ils  semblent  s'envelop-. 

dans  son  '  Tableau  de  la  littéra-  per.  !f  ous  ne  ferons  pas  le  iu£iae 

ture  française',  les  appelle  deux  éloge  de  ton  traité 'del'lnUueac^ 

productions  brillantes,  riches  de  des  passiooB,  *  que  noua  regar- 

détails,    et   qui  étincelleot  de  dons  comme  dangereux  etpe^ 

traits  ingénieux  ou  éneif  iques.  digne  de  la  plume  d'^ne  femme-. 

Il  est  rrai  que  l'auteur  d'un  pe-  Madame  de  Staël  n'a  pas  laissé 

tit  écrit  très  piquant  fut  plu*  surses  liaisons  une  réputatio(i^ 

sévère,     et    Tanti- romantique  l'ombre  de  toute  critique!  ellïi 

amusa  quelque  temps  le  public  avaitdes  paB«iou«,maiseIle  eût 

aux dépensde  madame  deStaél.  pu  nepaseq  instruire  le  publie^ 

Ob  du  qu'elle  a  voulu  se  peindre  Parmi  les  ouvrages  politiques  da 

elle-niéiae  dans  DeipAiitte.  'Del-  cette  Demiiie  si  spirituelle,  celui 

pbinei   ditinadame  Necker  de  qui aCaitleplus de  sensation  est 

Saussure,  est  la  réalité  de  ma-  sans  contredit  les  Considéra^ 

dame  de  Staël  dans  sa  îeuaesse,  tiomaur  Usprinàmuoiéitine- 

comn^eCorinncenestritUaL'.Si  menu  de  ta  rivotuJium.  fraa- 

elle  a  eu  cette  |»étenlion,   on  çaûe,  publiées  après  sa  mort. 

peut  jugcf  qu'elle  opinion  elle  L'illustre  auteur  que  nous  avons 

avait  d'elle-même.   •  Delphine ,  déià  cité   dans  cet  artî<^ ,    et 

dit  Chénier,  est  précisément  la  qui  voulutbîendansle  temps  les 

première  des  femmes  posaiblea..  rtfuter,   dans  une  brochure  oit 

On  ne  doit  point  ooil^>arfer  au-  la  profondeur  des  pea!>éeB  s'allie 

cuoe  femme  à  Corinne;    c'est  avec  la  beauté  du  style,  vanoua 

Delphine  encore,   mais  perfeo-  fournir  le  iqgâment    que  noua 

lioimée.  L'eitsemble  de  Connne  allons  eA  porter.  ■  Les  suiet»  des 

est  imposant;    mais  l'autcurj  ouvrages  de  madame  de  Staël 

exige   une  admiratiçm  respoc-  étaient  dans  l'habitude  de  sou 

toense,  un  culte  néoaepour  les  esprit,  lanaturedesou  talentet 

deux  principaux  permnnagfis.  i  le  genre  do  ses  eonnaissaoces» 

Les    ouvrages  de    madame  da  Celui-ci  est  d'un  tout  autre  in- 

StaêlsurrAllemagne  «tla  litté-  térét;  m<iis,  quoiqu'il  traite  do 

TSture  du  Mord   «ont,  A  notre  politique  et  delà  révolution,  il 

avis ,  ce  qu'elle  a  laissé  de  plus  n'a  pas  un  autre  caractère   que 

'  iodicieux  eA  de  mieux  pensé  j  U  sesatnés.  C'est  encore  un  roman 

L a  bien  quelques  paradoxes,  da  sur  la   politique  et  la  société  ^ 

passion,  dans  <e  qu'elle  en^  c'est  encore    Delphine  et  Go- 

brasse  comme  dans  ce  qu'elle  linoe  qui  font  de  la    politique 

ve)ette;mâiB^le  analywavecle  commeellesfsisaientderamour. 

Goi^dœil  rai^de  do  génie  le»  Deux  sentiments  dwninentdans 

ctiew-d*»nvredelaliitératureai-  son  ouvrage:  sa  tendresse  pour 

lemandetet  wn  t^le  «mproste  «w  père*  aon  admiraiion  pour 
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TAnslelem.   Qnand  H.  Neckw     SUél  n'ont  iai  coiwcieuoc  ni  rai- 
fi.T'î^'*'  ,.    !"'.'''"'"^P"     ""=""  <='"*  """"a  coaclu«ott 
ileloslificr,  elle  ieioue;  quand     «pi'eile  en  tire.  .   'Ob.ervftHon. 
i?.^,  '■  "       /PÇ'''".^"^"'    «T  l'ouvrage   de   madame   de 
«tie  le  dlvinue.  En  Angretefn ,    Siaël',  par  M.  de  Bonald. 
tout  MI  parf.fl;  c'e.1  le  paradii        'STAEI,  (Auguste),  fil»   de 
de  raarope  et  le  flambeau  da    la  précédente,  né  vew   t790 
monde...  Cet  ouvrage  n'ajoute     mort  dans  «a  terre  de  Copper, 
eertalncment  rien  A  la  réputation     à  l'âge  de  37  ans,  le  17  \m»I 
d eqMil  dont  fauteur  looit,  et     vembre   1827,    était  président 
J.Ii.l;i**-ÏÏ,"  •"""*»    "•**"     de  la  Société  protestante  de    la 
d«(dat  de  «^  que  dans  ses  au-     morale   chrétienne,   et    s'était 
Irai  producHons;  et  peut-être  »     Ciit  rBfn««iuer  par  son  zèle  oon- 
parl  «caftreUon  de  ses  idées  li-    Ire  U  traite  des  noirs.  Il  coopéra 
Mrales,  1  amertume  de  ses  ceo-    à  U  fondation  de  la  Société  de 
mu^,  IbijasUM  de  ses  juge-     la  morale  chrétienne,  à  ceUedc 
meots,    lalnera-t~i]    une    idée     la    cause  d'épargne  et  de  pré- 
moins  faToraUe  de  b  bonté  de     voyance  de  Pari»,    dont  il  fiit 
aon  eu-actère.   En  général,  les     undes  adminfslntears,  A  celle 
écnrains   rifonnés    n'ont   pas     de  la  Société  de  préroyanee mu- 
mieux  traité  de  la  politique  que    tueiJe  des  ouvrier*  protestants 
de  U  reli^on.   LetbniU  repro-    delà  Société  bIbUque,  de  la  5o- 
cfcalt  de  graves  erreurs  àPuffen-     ciété  des  traités  rtligicux.   Ses 
dorf;  ceux  qol  sont  venus  plus    lettre»  nir  ejncttterre  nous 
tant  ont  enchéri  sur  hii,  et  ma-     montrent  en   lui  l'héritier  de» 
damede  SUél  sur  tous  les  au-     principesde  sa  mère,  etunpar- 
tres.  C  est  A  cette  p<^tique  que     tisan  de  l'industrialisme  donné 
l'Europe   doit  la   souveraineié     pour  base  de  la  société 
popidaire  et  tes  inévitables  c<m-        STAFFORD(Aneoioe),  iiH^ 
•équences,    Jnrieu,  qui  paseaft     rateUr  renommé,  na^ftdaDS le 
même  parmi  les  aienspourun    comté  de  Norihampion,  d'uoe 
homme    emporté,    avait    dit:     HlustrefamOle ,  vers  1578 ,  et  a 
'Le  peuple  est  la  seule  auUuité    laiMé  les  on  vr  âges  suivants   :  | 
qui  n'ait  pas  besoin  d'avoir  rai-    NioiidiMOuU  danthNit,  on 
son  pour  vaUder  ses  actes'.  Ma-     U  sièeU  de  Niobé  noyé  dan* 
dame  de  Stagl  va  plus  loin  an-    ses  iarma.    Malgré  le  litre  bi- 
core,  en   appuyant  sa  politique     «arre  de  cet  écrit  il  renferme  de 
aur  le  principe  même  de  la  ré-    belles  pensées,  et  le  style  en  est 
fome.   Il  n'est   aucune  qoes-    pur  et  naturel;  (  ifAiUationJrt 
«on,  dit-elle,  ni  morale  ni  po-     Jtétotutwnr,    j     la  F'ie  et   ta 
litique,  daaslaqaelle  il  faille  ad-     mort  t/e  Dicghtie  ;  |  COrgtteU 
mettre  ce  qu'on  appelle  l'autot    de  l'honneur;    |  iâ  Gloire  du 
rilé  ;  la  conscience  des  hommes    aexe,   ouia  P'tede  la  viorg» 
est  en  eux  une  révélation  perpé-    Marie.  StaFTord  eut  à  endurer , 
tnelle,ellenrrais6nunfaitJnBl-    d« la  part  des  puritains,  et  an 
lérable.    El  U  suit  de  lA  inévUA-     sujet  dece  livre  ,  beaucoup  d'at- 
btement  que  tous  ceux  qui  ne    taque»  dont  il  sortît  vainqueur, 
pensent  pas  oenum  madame  de     [  to  Triomphe  de  fhotuuur  et 
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fetti  éan*  (a  vit  et  ia  mort  de 
Hen^iiordStafford ,  1  vol.  iii-4*. 
Cet  autour  mourul  à  Loudm 
ven  l$iO, 

STAFFORD  (Guillaume  Arnn- 
deJ ,  comt^  ■■}  >  secoud  fils  du 
cointe  d'Amudel ,  grand-maré- 
chal héréditaire  d'Anglelerre , 
était  chef  d'oDff  branche  de  la 
maiBOQ  de  Norfolk,  e(,  paraa 
femme ,  était  héritier  de  celle  de 
Steffon).-  Il  avait    dooné  dee 

ÎnuvesdesaildëUté  à  Chartes 
"  et  i  GharleH  II ,  et  ses  vertu:) 
le  faisaient  estimOT  des  prole»- 
tàntaanlaat  que  des  catholiques. 
Le  scAé^t  Oatès  l'aoousa  ,  en 
1678 ,  d'£tn  lin  des  cheft  d'une 
conspiration  chiméri^e ,  dans 
laquelle  U  faisait  entrer  tonsles 
catholiques.  Ce  malheureuz  dé- 
posa qu'il  lui  avait  vu  remettre 
une  commission  signée  du  P. 
OUva ,  général  des  jésuite»;  deux 
autres  téipoini  jurèrent  quil 
avait  voulu  les  engager  à  tuer 
le  Toi.  L'iniàmie  des  délateurs  , 
l'absurdité  des  dépositions,  la 
conduite  irréprochable ,  la  fidé- 
lité de  Staflord,  et  les  preuves 
qu'O  apporta  pour  sa  défense, 
n'empîchèrent  pas  que  les  pairs 
eux-mêmes,  A  la  pluralité  de 
viogt'qtiatre  voix ,  no  le  décla- 
raasent  criminel.  Son  courage 
no  l'abandonna  point  >  vieux  et 
infirme  I  il  demanda  en  partant 
pour  le  supplice ,  qu'on  le  cou- 
vrit d'un  manteau  ;  ■  Je  pour- 
rais ,  di(-il ,  trembler  de  froid  ; 
mais,  grâce  au  ciel,  je  ne  trem- 
blerai pas  de  peur,  i  II  désavoua 
•url'échitfaud  la!  morale  corrom-' 
pue  qu'on  attribuait  à  l'Eglise 
calhoÛque.  •  Je  meurs  ajoula- 
t-il,  dans  l'eicpérance  que  i'illu- 
sioD  se  dissipera  bienlAt ,  otquo 
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la  forcedela  *érilé  obligera  tout 
le  mon  de  à  faire  réparât!  on  à  mon 
honneur.  — Nous  vous  croyons, 
milord,  s'écria  le  peuple,  tou- 
ché fiisqu'aiix  larmes;  que  le 
ciel  vous  bénisse,  milordt  •  Il 
reçut ,  en  priant ,  le  coup  de  la 
mortle  29  décembre  1680, dans 
la  69*  aonëe  de  son  Age.  Tol- 
laire,  dotit  le  témoignage  fe 
peut  oons  être  suspect  en  celte 
matière,  blâme  avec  raison 
Charies  II  de  n'avoir  osé  Inl 
donner  sa  grâce.  ■  Faiblesse  in- 
fâme, dit-il,  dont  son  père  avait 
été  coupable,  et  qui  perdit  son 
père.  Cet  exemple  prouva  que 
la  tyrannie  d'un  corps  est  lou- 
jonrs  phu  impitoyable  que  ceUe 
d'un  roi.  llya  mille  moyens 
d'appaiser  un  prince ,  il  n'y  en  i 
peint  d'adoucir  un  corps  en* 
traîné  par  les  préiugés.  Chaque 
membre,  enivré  de  cette  fureur 
commune,  la  reçoit  et  la  re- 
double dans  les  autres  membres, 
et  se  porte  à  l*inhumanité  sans 
crainte,  parceque  personne  ne 
répond  pour  le  corps  entierj  > 
Voytt  sur  la  mort  du  comte  de 
Stufford,  l'excellente  Apologie, 
des  catholiques,  par  Amanld. 
STAHL  (Georges-Empst),  na- 
quît en  Pranconicen  1660.  Lois- 
3ue  l'université  deBallefutfen- 
éeen.l69â,  la  chyre  de  mé- 
decins lui  fut  conférée.  Sa  ma- 
nière d'enseigner, 4a  solidité  de 
ses  ouvrages,  lesheureuxsnccès 
de  sa  pratique,  concoururent  A 
lui  faire  une  réputation  des  plus 
brillantes.  StaÛ  fut  appelé  A 
Berlin  en  1716,  et  il  y  eut  les 
titres  de  bouseillcr  de  la  cour  et 
dvmédecin  dn  roi.  Il  mouruten 
1734,  âgé  de  75  ans.  Ce  grand 
médecin  a  soutenu  quelques 
opînioDi  singulièies  ,    et  qui  * 
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poar  toe  naiM  A  vb  c«rt«iB  â*<  CîvttiataMiaildeâièMiMi^ 
pgiot,9«  lAïuent  pu  d'avoir  OD  UiiiéileGJBe;  {  Tkeoria  nuàica 
air  [wradouJ.  Tel  eat  sou  8^-  vera,  17^7,  ia-ù.';  \  Oputon^ 
timederautoctatieda  ràawHv  tum  chimieo~-Bàîfmt»-m^di- 
le  corpi ,  en  santé  et  en  nal»-  emn ,  17A0 ,  in-4°;  j  Traiti  «ur 
^ejiystèineqmluiaiuciubeau-  <»Mu/re  tiuttHijKaiiunaMeysw 
coup  d'advenaiws,  fit  SB  même  fiax,eii  allemand,  traduit  en 
tempa  d'admirateur»-  (  royra  Ihwçai*  par  le  bares  d'Holbach, 
Sâutacu  François.)  Selon  aoa  Parts,  1766,  in>13;  |  Ntgotmm 
•^nioo,  UB  nédeéio  ne 'doit  QttMum,  HaHe,  1720,  ia-ù°, 
i^rcr  qu'en  suivant  attentive-  C'eat  prûcipalaiBent  daM  cet 
ment  les  effets  do  Tàme  sur  le  ouna^  qu'il  établit  aos  ffr^tèane 
«orps.  On  ne  peut  douter  que  deruttionde  l'Amesur  lecorps; 
Ma  efieu  ne  loienl  j^els  et  j  Fundamenta  chùnita  dog- 
méiae  d'un  résultat  trti  seosi-  inatio<xetetcperiMMtaiii,îinr 
We,  vu  qu'ils  s'étendent  iusqu'A  rembe^,  l'747 ,  i  vol.  in-Â*;ea 
la  physionomie  et  les  accessoires  français,  par  M.  de  Macby*  Pa- 
les plus  indifférents  de  te  ocuMli-  ris,  1757,  &to1.  in-13;  |  Traité 
tntiou  (voyes  Bivauli,  Ricana  )  ;  mit  <u  «m!*,  en  allemand ,  et  ea 
mais  il  serait  (éméraire  de  vou-  français  parle  baron  d'Holbacb,' 
kur,  danatouslescas,  tesdéter-  Paris,  1771-,  \  Cemmento- 
nineret  les  suivre.  C'etfparson  rtum  «n  meteUvr^iam  £eû- 
faitelligencees  tfaimie  que  Slahl  eAefi ,  17S2.. 
s'est,  surtout  rendu  recommon-  STAHREMBEHG  (  Conrard- 
dable.  Il  en  puisa  le  fund  dans  Halthasar,  comte  ei),  chenaUer 
dee  ouvrages  qui,  avant  lui,  dei'erdred^UToiBoi),-d'Or,pié~ 
étaient  presque  ignoré!,  et  dont  aident  du  conseil  de  la  régence 
il  répandit  la  connaissaooe  auaai  de  l'Autriche  inCteieur«,  et  gou- 
bien  quel'iuage:  c'étaient  ceux  Temeur  de  Vienne  durant  le 
du  fameux Becoher, qu'il  com-  siège  qu'en  firent  les  Turcs  en 
menta,  rectifia-  et  étendit.  Il  1683,  l'aoquit  une  gloire  im- 
pulsa auKHi  beaucoup  dans  les  mortelle  par  U  belle  défense  > 
Uvresde  Runkel,etrit  ungrand  qu'il  6t  de  cette  place  durant 
nombre  de  découvertes  utiles.  -  deux  mus ,  et  le  temps  qu'il 
nusieun  do  sesiwnaèdes  ont  eu  donna  par  Û  aa  roi  de  Pologne 
atont  encosiOBegi-anda  vogue:  «t  aux  princes  d'Allemagne  de 
tels  sont  les  '  pilule*  balsami-  venirA  topaccours.  11  mourut  A 

2  nés',  la  'poudre  Hntispssmo-  Tienne,  dans  un  âge  Iwtavaneé» 

ique*,  son  "essence  alexiphar-  l'an  1687. —  Il   ne  faut  pas  la 

msqne',  etc.    La   métallurgie  confondre  avec  le  comte  Guido- 

luiaiesplusgrandesobligalionft;  Balde  es  Starkehbwo  ,    né  rai 

ioo  petit  Traité  latin    sur  cette  1667,  qui,  apria  s'être  signalé 

matière,    1697,   «t  exeoHent.  en  diverses  occasions ,  nomœé- 

lee  priocipeux  ouvragËi  sont  i  ment  à  la  batavia  de  Zeata,  oii, 

j  Boeperimenta  et  ottervatto-  sousle  prince  Eugène,  OMoman- 

ne»  ekimica  tt  j)hjfsic(e,  Ber-  dent    l'aile    droite   des   Impè- 

Ua-,  1731,  in-8°;    |    DitteTta~  riaux,   remporta    en    E^tasoe 

tianei  médium.  Balle,  3vo).ià-^  tàfçn  «vauta^ies  «9  faveoe  de 
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l'nchidoc  Cbaries,  proclamé  roi 
après  la  mort  de  Chartes  II.  Il 
gagoa,  le  10  août  1710,1a  célèbre 
bataille  de  Sarragosse,  qui  ouvrit 
pour  la  seconde  fois  k  Charles  le 
chemin  de  Madrid.  Il  fat  moiita 
ïeurenz   à    Villa-Tîcioaa,    oii, 

roique  resté  maître  du  champ 
bataille^  U  fut  obligé  de  se 
retirerf  par  le  malheur  arrivé  au 

féuéral  Stauhope  fait  prisonnier 
Brihaogo  avec  âOOO  Anglais. 
L'année  suivante,  il  secourut  là 
fortercMe  de  Cardaoa,  et  prit 
toute  l'artillerie  des  assiégeants. 
Après  la  tin  de  la  guerre  il  vécut 
tranquillement  à  Yiennç,  aussi 
respecté  par  «es  vertus  que  con- 
sidéré pour  ses  talents  mtlitaîres, 
et  mourut  dans  cette  ville  ^  7 
ipars  1737. 

STALENUS  (Jean),  né  es 
159S,  i  Calcar  dans  le  duché  de 
Clèves,  curé  de  Réea  dans  le 
méme4uché,y  montra  beaucoup 
de  sëleàpréserver  sou  troupeau 
des  nouvelles  erreurs,  et  &  rame- 
ner à  la  foi  de  l'Eglise  ceux  qui 
les  avaient  adoptés.  Il  entra  en- 
suite dans  la  congrégalîon  de 
l'Oratoire,  et  mourut  à  Kévelaér 
le  8  février  1681,  s{^8*  avoir 
publié  plusieurs  ouvrages  de 
controverse,  dontks  ptiucîpauT 
sont  I  Sj/ntagma  eontrovAr- 
«Mncm/tâe»,  2vol.;  {  Papina, 
manêtrota  et  mera  fahula, 
Cologne,  1629,  In-13,  ouvrage 
•avant,  dont  Sayle  et  BLoadel 
ont  proflté  pour  réfuter  cette 
bblesi  chère  aux  fanatiques  de 
leur  «ommuoion.  [Foytz  fis- 
xolrlli.)  I  Itiêtructioa  pour 
Conna<tr«  la  vraie  Eglise,  en 
oUamand,  etc. 

STALPART  vin  sia  Wisi, 
(Corneille),  cblrurgien  ctméde- 
cla  de  La  Haye,  sa  patrie,  nél'aB 
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162P,  mort  vers  lfi68^  est  eoomi 
par  un  ouvrage  intitulé  O^iWnia- 
tioTus  rariorea  medicee,  asuk- 
tomicœ  •  et  chirugieai  Ley- 
.de,  1687  et  1737,  3  vol.  in-ft*, 
avec  figures.  C'est  une  traduc- 
tion; l'original  est  en  flaotand; 
Flanque  l'a  traduit  en  français, 
Paris,  1758,  S  vol.  in-12. 

•  STAMATÏ,  ieuoe  voy*  . 
geur,  officier  ingénieur,  nooUDé 
par  M.  de  Bourmout,  alors  mi- 
nistre de  la  guerre,  pour  faire, 
avec  M.  Uichaud,  le  voyage 
d'Orient,  succomba  à  Alep  ev 
sepleiubre  1831,  aux  fatigues  et 
aux  privations  qu'il  avait  prou- 
vées avec  son  compagnoo.  H. 
Callîer,  dans  le  cours  d'un  n^a- 
ge  périlleux  dans  l'iotérjear  ât 
l'Asie  mineure.  - 

*  STANCAllI,  on  Stucaiim 
(François),  l'un  des  prenne» 
promoteurs  de  la  réformation 
«n  Pologne,.vÎYaît  au  xn*  siècle* 
et  Qaquit  à  Mantctue  vers  1&91. 
Il  élaitaavanl  dans  la  langue  hé- 
braïque. Ayant  embrassé  les 
nouvelles  erreurs,  étant  prêtre 
cl  s'étant  marié,  A  fut  chassé 
d'Italie,  li  essaya  de  s'établir  ea 
Allemagne  et  d'y  fonocr  une 
école,  on  ne  te  lui  permit  pa» 
Il  élait  k  Villach,  petite  ville  de 
Carinthîe,  tn  15&0.  L'évéque  de 
Cracovie,  qui  ignorait  son  chaU" 
gemeut  de  reh'gîon.  ayant  appris 
qu'il  était  habile  dans  la  langue 
■ainie,  lo  Ht  venir  et  lui  ceoAa 
une  chaire  d'hébreu  ;  mais  Stan- 
carus  glissant  dans  ses  leçons  le 
veniu  de  l'hérésie,  l'évéqus  ea 
fut  avertit,  et,  s'en  étant  assuré, 
il  le  fit  mettre  en  prison.  Slan- 
carus  parvint  k  s'échapper;  il  se 
relira  chez  Stanislas  Slodnishi  à 
Dubrecsko,  oiï  il  ouvrit  uneéoole 
qui  devint  florisMnt*.  SladnisJU 
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étwit  mort,   Stancaras    trouva  ctHUparaison  était  nn  peu  amM- 

on  aaile  cbei  JérAme    Philip-  tieuse  :  mais  si   Stancarus  ne 

now,    et    s'établit    enfin    ches  manquait  pas  de  àavoîr,  il    ne 

Nicolat  Ole^aicki,  à  PidoLravie,  manquait  pas  non  plusde  vani- 

06  fl    avait  été    appelé   par  le  té.  On  a  de  lui  :  |  une    Gratn- 

comte  d'Ostrorog,  pour  réfot^  fmure  A(f6raffue,  Bâie,  154€;  J 

merWégHHtade  laGraade-Po-  une  Expontion  dt  tipttrc  eia 

logné.  n  fonda  une  église  réfor-  §aintJacquM,avec  taconcUit^' 

nât  à*  Plnckjoriet  fit  vider  les  tion  de  Quelque»  pauagtt  (£e 

monastères,  briser  les  images,  <'£cri(ure,Ule,15â7.Itaylere- 

les  réduisit  en  cendres,  et  dressa  marque  que  cette  conciliatioii 

du  règles  d«  réformatîon  pour  est  tir^motjiour  mol  des'Coni'- 

tontes  les  églises  qui  embrasse-  menlaires*  de  Bultinger;  |  Da 

raient  la  réforme.  Ayant  été  en-  Trinitate  et  mediatorc  Domino 

Toyé  ea  Prusse,  afin  de  professer  rwitro  JMU-Chriêto ,  advenu* 

l'hébreu  k  Koenigsberg,  il  y  de-  Benrieum  BuUùwerum ,  Pe- 

meura  pendant  un  an,  et  eut  un  trwn  Martyrem,  Joanem  Cat- 

vif  démêlé  avec  Osiander,  sa-  vinum,  et  rcttçuos  Tigurince 

Tant  professeur  de  cette  ville,  ac  Genevetuis  eccieiûe  miniê~ 

va  sujet  de  la  justification  et  de  troë ,    Bcetetiœ    Dei   jtertur- 

la  qualité  sous  laquelle  Jésus-  iuttoret;    \    Dt  TrinUats   a 

Chriitett  noire  médiateur.Osian-  unitote    Des ,    dtqu*    incar- 

der  wélendait  que    c'était    eu  ruxtwne    Domwu    nottn    Jé- 

qualilé  de  Dieu,  et  que  Jésus-  au*  CArwtt,  confra  fritAM&M, 

ChriaéUit'notrejUstioe'selonsa  arvmot,  tMi^tMtane».  maofia- 

iutui«diviDe.Stancanis,<voyBnt  r\ano»,  eerintManoi,  tbioni- 

Irouver  une  erreur  dans  cette  tatetphotiniat i  |  Oputnovvm 

doctrine,  la  combattit  avec  feu,  d^  refortnatione  tum  doetrinœ 

mais  tomba  lui-même  dans  une  chrUtianœ.  tutn  vvrœ  inUtli~ 

oreur  opposée,  en  soutenant  gentùv  gacramantontm,  cum 

que  JéniB-Chrtsl  n'est  notre  mé-  matura  eonsid^ratione  et  fv,n~ 

dlatenrqn»  selon  sa  nature  hu-  damento  Scrivtura  tanctàt  et 

maEne.  Son  opinion  fut  condam-  amcMo  5.5.  PP.,  Bôie,   1547, 

née  dans  plusieurs  synodes.  H  în-8*;  \  Dé  dMvm  eafUivitati- 

ne  te  tint  pointpour  battu.  Il  étuJudœorum;  |  De$angvin» 

écrivit  pour  la  justifier.  On  lui  ZffcAanûe,etc.  Slancams  mou- 

répondit,  et  il  résulU  de  ces  dif-  rut  à  Slobnitï  le    13  novemlwo 

férends  une  lutte  qui  ne   finit  1B7&,  Agé  de  7S  ans.  Stonisla» 

qu'avec  hiî.  Il  te  plaint  des  per-  Orichdwius  écrivît  coniro  Juf  un 

séculions  qu'on  lui  fit  éprouver,  livre  intitulé  'CblnuBra  ■ ,    qui 

et  compare  les  synodes  qui  le  conti«n^  dit  Bayle,  beaucoup  de 

«ondamnèrent  aux  conciles  celé-  raisons  et  beaucoup  d  injures. 

brésoontresainlAlhanasei'Hoc'  C'élaitl'usageeotrecesptemier» 

modo',dit-il,  'ConstantiuB  impe-  réformateurs,  laot  ils  étaient  peu 
raiorarianus....  novem  concilia     d'accordsur  lesprincipesdeleur 

celebravit  contra  D.Athflnasium  réformation. 
quem  miris  modis  afQixerant. ...         *ST\NDISH  (Henri  ) ,  prélat 
aed  tandem  veritas  vicif.   La    anglais ,  né  ï«rf  U  fin  du  xv*  rfè- 
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ol0)  duia  tecomtédeLaocaitre, 
eotra  d'abord  dans  l'ordre  des 
fraocigcaisi ,  prit  le  boaaet  de 
docteur  à  Oxford  ,  devint  pro- 
vincial de  son  ordre ,  fut  nommé 
évéqnedeSaint-Asaph,eol619, 
«e  déclara  fortâmeot  contre  le  di- 
vorce de  Heuri  VIII)  fut  con- 
seiller de  la  reine  Catherine , 
et  niourut  eu  1535.  On  a  de  lui 
un  recueil  de  urmont  et  un 
traité  contre  la  version  du  Nou- 
veau-Testament, par  Erasme. — 
John  Stahbish,  neveu  du  précé- 
dent, fut  chapelain  de  la  reine 
Marie,  chanoine  deWorcester, 
etmoirut  eo  1556.  On  a  de  lui 
divers  ouvrages  contre  Robert 
Barues,  contre  les  traductions  de 
la  Bible  en  langue  vulgaire,  et  un 
traité  de  l'Untté  tU  CEgtite.  Il 
montreTdanscesdJiTérentsécrits, 
an  grand  zèle  contre  les  préten- 
dus réformateurs,  dont  lui-même 
avait  fait  d'abord  par  lie. 

STANDONCH  (Jean),  docteur 
de  la  maison  et  société  de  Spr-- 
bonne ,  né  à  Malines,  on  Imi  ■ 
d'une  bmille  obscure ,  aUa  ache- 
ver ses  études  &  Paris  ,  et  fut 
fait  régent  dans  le  coUége  de 
Sainte-Barbe ,  puis  principal  du 
collège  de  Montaigu,  Ce  dernier 
collège  reprit  son  ancien  lustre  » 
et  il  en  fut  regardé  comme  le 
second  fondateur.  Ayant  parlé 
avec  liberté  sur  la  répudiatioo 
de  la  reine  Jeanne,  femme  du 
roi  Louis  XII  (  voyez  Jiarss  di 
Fi.asgb),  îlfutbauni  du  royau- 
me pour  deux  ans.  It  se  retira 
alors  i  Cambray,  oIi  l'évèque, 
allant  partir  pour  l'Espagne ,  le 
fit  son  vicaire  spécial  pour  tout 
le  diocèse.  Standonch  retourna 
&  Paris  après  le  temps  de  son 
exil ,  et  continua  de  faire  fleurir 
ta  piété  et  l'étude  dans  le  collège 
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de  Honlaigu.  Il  y  éublit  les 
clercs  nommés  le»  Frèra  de  ta 
vie  commune,  QudeSaiïïit-Jérà~ 
tn«  (vojresGÉauii>-jLB-GBÂND),qui 
avaient  déjà  ouvert  avec  succès 
plusieurs  écoles  dans  les  Pays-  j 

Bas.   Standonch    leur  fadtit  des  I 

maisons  à  Cambray,  Valeucîen-  1 

nés,  Ualioeset  Louvain.  Ildres-  ! 

sa  des  réglameots  pour  ces  mai-  ' 

sons.  Du  Boulai  (flMto»r«lrfe 
Cunivertité  de  Parti,  tome  6, 
page  9A8),  .et  l'abbé  Ladvocat, 
prétendent  que  ces  règlements 
fournirenl  à  saint  Iguaee,  qui 
demeura  quAque  temps  au  col- 
lège de  Hontaigu,  le  plan  de  sa 
curapagniei  mais  ceux  qui  ont 
quelque  connaiMance  des  rè- 
glements qui  ont  été  en  vigueur 
au  collège  de  MonUigu,  de 
même  que  dans  les  maisons  que 
Standonch  a  fondées  aux  Pays- 
Bas,  n'eu  croient  rien.  Les  cons- 
titutions des  jésuites  portent  tel- 
lement l'empreinte  ducaractèra 
de  saint  Ignace,  qu'on  ne  peut 
soupçonner  qu'il  les  ait  emfMain- 
téesd'un  autre.  Standon  oh  mou- 
rut saintement  au  collège  de 
Uontaigu,  en  1504,  après  avoir 
rempli  la  place  de  recteur  -de 
l'université  ,  et  avoir  converti 
beaucoup  de  pécheurs  par  ses 
sermons. 

STANHOPE  (  Jacques,  comte 
SE  )  ,  d'une  ancienne  famille  du 
comté  de  Nottiogbam,  nsquf I  en 
1673.  Ilsuiviten  Espagne  Alexan- 
dre Slanhope,  son  père,  qui  fut 
envoyé  extraordinaire  en  cette 
cour  au  commencement  du  ri-* 
gne  du  roi  Guillaume.  Le  séjour 
de  Hadridlui  acquit  la  connais- 
sance de  la  langue  espagnole.  Il 
voyagea  en  France  et  en  Italie, 
pour  apprendre  le  français  etl'i- 
talien.  Oe  retour  en  Angleterre, 
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U  prit  le  parti  des  armes,  et  se  tune,    exempt  'd'ambltloii,    d 

dJstin^aausi^gedcNamurBous  passa  sa  rie  à  cultirer  les  lettres 

I«  yeox  du  roi  Guillaume,  qui  et  les. sciences.  Membre  de  la 

le  gratifia  d'une  compagnie  d'în-  chambres  des  pairs,  il  ne  syreo- 

fenterie.  Il  «*éleva  de  grade  en  dait  que  dans  les  occasions  Im— 

gradeitwqu'àceluidelieatenaiil-  portantes.   H  n'a  laissé    aocun 

général.  En  1709  il  fut  nommé  écrit;  mais  il  fit  imprimer  à  ses 

commandant  en  chef  des  troupes  frais  ceux  da  célèbre  maihéma— 

anglaises  en  Espagne.  Le  27  juil-  ticien  Robert  Simson,  et  c'est  à. 

let  1710,  il  rempiirlS  près  d'Al-  loi  qu'on  doit  la  belle  édition  des 

tnanara  une  victoire  qui  fat  al-  Œuvra  d" JrchitnètU,  impri- 

tribuée  Isa  conduite  etàsa  va-  mt'eà  Oxford,  eal792, sons  la  dl- 

leur,   et  dont  il  fut  remercié  rectlondeJ.Torelli  de  Vérone. — 

publiquement  par  le  roi  Charles,  Charles  Siimops,  fils  putoé  de 

archiduc  d'Autriclje.  Le  30  août  Philippe,  né  en  1763,  accom- 

tnirant,  il  acquit  beaucoup  de  pagnasonpère  àGenëreiîorsqUe 

gloire  au  siège  de  Sarragosse,  celui-ci  s'y  rendit  dans  l'espoir 

ainsi  que  le  9  décembre  de  la  de  voir  la  sanlé  de  son  fils  aîné 

mëRicannée,àhdér(;asedeltri-  se  rétablir  wiis  un  climat  plus 

fauega,  où  il  fit  une  vigoureuse  salubre    que    celai   de  TAugle- 

résistance  ;  mais  il  fut  ubiigé  de  terre.  Il  termina  ses  éludes  dans 

céder  au  nombre,  ei  de  se  reo-  celle  ville,  où  il  fat  laissé,  après 

dre  prisonnier  de  guerre.  Après  la   mort  dé  «on  frère  sous  la 

avoir  été  échangé,  en  1712,  con-  surveillance    de    Georges-Loula 

tre  le  duc  d'Escaluua,  vice-roi  Le  Sage.    S'étant  spécialemeat 

de  Naples,  il  rcloorna  en  An-  altachéàl'étudedessciencespby- 

gleterrc,OÙ  il  futfavorablcmeol  sîqucs,  de  la  philosophie  natu- 

reçu  de  toute  la  cour.  Le  roi  relie  et  expérimentale,  et  ayant 

Georges  étant  parvenu  au  trône  fait  de  grands  progrès,  il  publia 

le  fit  secrétaire  d'étal  et  membre  successivement,  à  son  rclour  en 

du  conseil   privé.    En    1714   il  A ngle terre. divers  ouvra gé s  s cîen- 

rénvoya  à  Vienne.  Ilétaltuomnaé  tifiques.  Il  lit  un  grand'  noiïJ)re 

plénipotentiaire  au  congrès  de  d'expériences  surlc  modèle  plus 

Cambray,    lorsqu'il    mourut    à  sûr  elle  plus  économique  de  ga- 

Londres   en    1731,   à  50  ans.  ranlir  les  édifices  de  l'action  dd 

Bon   politique    et   grand  capi-  feu.  En  1780,  il  fut  élu  membre 

plaine,     GÎtoycD     zélé,    honnèlc  t^e  In  cliambre  des  communes, 

liomlne,  il  s'acquit   les    cceurs  et,    à  la  mort  de  so"    pÈre  en 

âes  flujclu,  et  mérita  les  regrets  S786,  il  entra  dans  la  chambre 

de  son  prince.  C'est  lui  qui  s'em-  des  pairs  avec  le  litre  de  comté, 

,   para,  en  1708,  du  Porl-Malion  Lord  Slanhope  se  montra  pai^ 

et  de  nie  Mioorque  que  les  An-  tisan  Ircs-proooncé  de  la  révolu- 

fliiisonlpossédésiusqu'eii  1781.  lion  française  à  l'époque  ou  elfe 

hilippe,   comte  Stishope,    fils  écIata.EdniondBurlieayantatta- 

du   précédent,    mort  en    1786,  qiiéenlermes  virulentscegrand 

avait   été   élevé  par  le  célèbre  mouvement  politique  et  la  so- 

comle  de  CtKjstrrfielil,  son  on-  ciélé  aùglaisc  (dite  "delà  révolu- 

cle.  Possesseur  d'unegrandefor-  tion' )  qui  l'approuvait,  Stànbope 
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défendit  dans  la  obàmbra^atite    en  sk  fareor;  mais  lei  auteutt 

le  fameux  *  Ubel-bUl  '  (  en  fe-     contempm-atng  ne  parient  poEnt 

Teor  de  la  liberté  de  (A  preeie),    de  ce  miracle.  A  la  chapelle  où  S 

qoeFoxavaitffféKntéàlachain-    fbt  lué,  on  a  bâti  une  belle  ésli- 

bre  de»  commnoet,  «t  il  pu)>lîa    ^,  qui  est  sous  la  direction  des 

enanîte  le  rébumé  de  son  discours     pères  pacdins;  mais  son  corps  86 

«ms  ce  titre:  Le» dr&itê  desjtt-    conserre  dans  ta  catttëdrale,  où 

réêtUfmdut,  aveetaenttoritti    on  lui  a  constmit  un  superbe 

&  i'appvi,    et  réfuUttton  des    maosolée. 

o^eetMmi  faitét  om  Uitet-inH        STANISLAS  Kostra  (Safnt), 

<fe  M.  Ftm,  in  6.  Il  utatrireMa    ftlsde  Jean  Costla,  sénalenrpo- 

encore  ea  différeDte8,ocoasroaB    louais,  etde  HaFguerite  Kriska, 

son  attaehenient  aux  principes     sœur  du  palatiu  de  Mazovle,  né 

de  la  révolution  française  ;  mais     au  ch&tcau  de  Rostkow,  en  1  &S0, 

dégoûtéplnstarddes  affaires  po-     se  distingua  dks  l'enfance  par 

Jitiqtics  tl  se  livra   tout  entier    une  tendre  et  fervente  piété,  et 

aax  travaux  mécaniques  et  à  des    entra  chez  les  jésnîtes,   après 

projets  de  canaux  pour  amélîo-    avoir  surmonté  avec  beaucoup 

rer  ses  possessions  dans  le  comté     de  courage  et  de  constance  les 

de  I>ewDn.  Lord  Stanfaope  mau-    obstacles  que  sa  famille  appor- 

TUt  en  1816.  Panrti  ses  travaux    tait  à  sa  vocation.    Ses  progrès 

mécaniques  et  ses   inventions,    dans  la  venu  en  RreaX  un  saint 

nous  d^ons  Citer  la  presse  qal    flès  le  noviciat,   durant   lequel 

porte  son  nom,  et  dont  la  Ijpo-     n  mourut  à  Rome  en  1568^  âgé 

-graphie  tire  un  grand  avahtage;    de  18  ans.  Le  pupe  Clément  VIII 

tin  nouveau  procédépout  brûler    le  béatifia  en  ISOi^.  Le  P,  d'Or- 

laobaux,  uu  nouvean  moyen  de    léansàécrît  sa  "Vie*, Paris,  173^, 

couvrirlesmaisonsaveciinepré-     ln-13.  Son  corps  repose  à  Rome 

-paratlon  qui  tient  lien  de  tuiles     dans  l'église  de  Saini-André,  au- 

OQ   de   briques    et  permet  de    trefbis  le  noviciat  des  jésuites, 

ftlre  les  toits  moins  inclinés.  dans  une  urne  de  lapis-lamli  ; 

STANISLAS   (Saint),  né    en-  mais  l'on  admire   surtout  dani 

1480,  de   parents  illustres  par    la  chapelle  qui  iui  avait  servi  de 

leur  naissance  et  par  leur  piété,     cliambre  sa  belle  statue  de  mar- 

ftt  ^es  études  à  Guesne  et  A  Pa-    bre  noir  et  blanc  dont  le  scutp^ 

Tts.DerelourenPologneenlOSS,    teur  a  tiré  si.  ingéniensemeal 

il  fut  éhl  évèque  de  Cracovie  en     parti. 

lOTljmais.ayantreprisvIvcmehl  STANISLAS  I"  (tsczissxi), 
Boleslas  II,  roi  de  Pologne,  qui  roi  de  Pologne,  grand~duc  dc 
avfch  enlevé  la  femme  d'un  Po-  Lithuanie,  duc  de  Lorraine  et 
tenais,  ce  prince,  au^si  cruel  que  de  Bar,  né  à  Lissa  ou  I.e.schno, 
voluptoenx,  le  tua  de  sa  propre  dans  la  Cran  de -Pologne,  le  30 
■  main  dans  la  chapelle  de  Saint-  octobre  1677,  du  graud-irésorîer 
Michel,  le  8  mai  1077,  où  »  de  la  couronne,  fut  dépulé  en 
expira  mar^  de  son  zèle.  On  1704,  par  l'assemblée  de  Vàrso- 
TAc<mte  que,  dansnn  procès  que  vie,  auprès  de  Charles  Xll,  roi 
lui  suscita  ce  prince  inique,  il    de  Suède,  qui  veuait  de  conqûé- 
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tir  U  Polegne.  Il  était  «ton  àfé  <Um  Feapoir  ds  remontw  sur  le 
de  27 ans  ,  palatin  de  PoMiijgé-  trâue^I  y  eut  un,  parti  qû  le 
néral  de  la  Grande-PologDc,  et  proeUau  roi  ;  mais  bod  compé- 
avait  été  ambaïutadeur  extraiir-  lileatf,  leprincede  Saxe, devenu 
dinaireaupri'B du graod-ieif  iieur  électeur  après  ta  mortdu  roiaoa 
en  1699.  Sa  physionomie  était  père,  sonleau  de  l'emperenr 
henreuae  y  pleine  de  hardiesse  et  Charles  VI ,  et  de  l'impératrice 
de  douceur ,  aveo  un  air  de  pro-  de  l^usue  ,  l'emporta  «ur  la  roi 
bité  et  de  franchise.  11  n'cul  pas  Stanislas.  Ce  prince  m  tcadit  A. 
depeinefts'iDMnuerdaosl'ainitîÉ  Dansick  pour  loutenii  son  èlco— 
dan>îdeSuède,qnienl705,lefit  tion  ;  mais  le  grana  nombre  «foi 
couronner  roi  de  Pologne  à  Var-  l'avait  choisi  céda  bientAt  b«  pe- 
aovie.  Le  nouveau  roi  suivit  tit  nombre  qui  lui  ^aît  oon— 
Charles  XII  en  Saie,  où  l'on  con-  traire.  DantstcL  fut  pria;  Stani»- 
clut,  en  17(t6,  uu  trailé  depaix  Us,  obligé  de  fuir  ,  n'échappa 
entre  les  deux  rois  d'une  part  ,  qu'à  Iraven  beaucoup  de  dan- 
et  le  r(ri  Augviste,  qui  renonça  à  gers ,  et  i  la  faveur  de  {dus  d'un 
la  couronne  de  Pologne ,  et  re~  déguisement  ,  après  avoir  vu 
connut  pour  légitime  souverain  dans  sa  propre  pairie,  sa  tôte 
de  cet  état  SUnihla».  Le  nouveau  mise  à  pris  par  le  général  des 
moDarqueresUavecCharlesXII  Hosoovites.  Lorsque  la  paix  me 
en  Saxe,  jusqu'en  septembre  filen  1736,  ilscncmçaauixtjvu- 
1707.  Ils  revinrent  alors  en  Po-  me  qu''il  wait  eu  deux  fois,  et 
logne,  et  y  firent  la  guerre  pour  conserva  le  titre  de 'roi'  fLouïa 
chasser  entièrement  les  Mosco-  XV,  qui  «Taitfaittoas  ses  efforts 
viles.  Le  tzar  fui  obligé  d'en  sor-  pour  aoutenir  les  àioita  de  Sta— 
tir  en  170B;  OUÎ*  )b  i^'  ^^  Sué-  nîslas,  et  qui  admirait  ses  ver- 
de,afauttroppoiiMéM>nennen)î  tus,  l'engagea  de  se  rffugîer 
aprts  avoir  remporté  pluweure  dans  sei  états.  J  II  lai  céda  la 
avantages  sur  lui,  fut  défait  en-  iouissance  des  duchés  de  Lor- 
tièrement  lui-même  au  mois  de  raine  el  de  Bar,  qu'ilrendit  beu- 
juillell709,àIabatailledePul-  reux.  SUnislas  soulagea  ses 
tawa-Stanislasneseirouvantpas  peuples,  embellît  Nanci  et  Lu- 
en  sûreté  dansla  Pologne,  où  les  oéville  par  des  places  publiques 
Hoscovites  revinrent,  £t  où  le  roi  et  des  édifices  superbes  ,  fit  des 
Auguslereprensïtderascendaot,  étabUssements  utiles,  dota  de 
fut  obligé  de  se  relireren  Suède;  pauvres  filles  j  fonda  des  coUé- 
.  puis  en  Turquie.  Les  affaires  de  ges,  bâtit  des  hôpitaux,  éleva 
Chartes  Xll  n'ayant  pu  se  réia-  la  magnifique  maison  de  la  mis- 
blîr,  Stanislas  se  retira  dans  le  ùon  royale ,  se  montra  en  tout 
duché  des  Deux-Pootset  ensuite  l'ami  de  la  religion  el  de  l'hn- 
cn  Alsace.  Il  vécut  dans  l'obscu-  manité.  La  Loivaine  jouissait  de 
rite  iusqu'en  1735  ,  que  la  prin-  ses  bïenfaiu,  lorsqu'un  accident 
cesse  Marie,  sa  fille,  épousa  bâta  sa  mort.  Le  feu  prit  à  sa 
*  Louis  XV ,  roi  de  France.  Après  robe  de  chambre  ,  et  ses  plaiea 
la  mort  du  roi  AugUKte  en  17dd  lui  causèrent  une  fièvre  qui 
c«  PiJQee  se    rendit  en  Pol<^ne   l'enleva  au  monde  le  23  février 
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1764.  Son  owf»  fut  AéiMMé  dans 
la  cbajielle  do  Notre-Dame  d« 
Bou-Secoun  près  de  Nanc^i  oh. 
l'oB  voit  ion  mauMlée  ▼is-i'Via 
de  celui  de  sou  épouM.  Ou  lit 
«ur  une  pyramide  cette  applica- 
tion heureose  d'un  pasiage  dii 
2*  livre  des  Bois  :  *  Salratit  me 
DomtBUsacontradiotionibaspt^ 
puli  mai.*  Sa  mort  fut  un  deuil 
public*  et  les  pleurs  de  sei  au- 
jcls  soat  le  plus  bel  éloge  que 
nous  puiMions  faire  de  ce  prin- 
ce. Cbarles  XII  disait  de  lui, 
qu'il  n'avait  jamais  TU  d'faoçuoe 
si  propre  à  concilier  tous  les  par- 
tis*. Dans  sa  jeunesse  il  s'était 
endurci  à  la  fatigue ,  it  avait  for- 
tifié KHI  esprit  en  fortifiant  ton 
corps,  II  couchait  toujours  sur 
une  espèce  de  paillasse ,  n'exi- 
geant jamais  aucun  service  de 
ses  domestiques  auprès  de  «a 
pcnonoe.  Il  élait  d'une  tempé- 
rance peu  commune  dans  ce  cli- 
mat; libéral,  chéri  de  ses  vas- 
saux, et  peut-Mrc  le  seigneur 
folonais  qui  eut  le  plus  d'amis. 
I  fut  en  Lorraine  ce  qu'il  avait 
été  dans  sa  patrie ,  doux,  affable, 
compatissant,  parlant  avec  ses 
sujets  comme  avec  ses  égaux, 
paHageant  leurs  peines,  et  les 
conscJanlen  père  tendre.  Onlui 
donna  d'une  communevolx  le  ti- 
tre de  'StinisIas-le-Bieiifaisant*. 
Les  revenue  de  ce  prince  étaient 
modiques;  cepènilant,  lorsqu'on 
voulait  appri^citr  ce  qu'il  faisait, 
CD  le  croyait  le  plus  riche  poteu- 
Ul  de  l'Europe.  On  peut  voir  «ur 
ce  snjel,  'Beeuell  desfondations 
et  éiabllssemenls  faits  par  le  roi 
de  Pologne,due  de  Lorraine*,  Lu- 
néviUe,  17S3 ,  1  vol.  grand  in- 
fol.  Ce  prince  avait  beaucoup 
d'enirit  et  de  lumières  ;  il  proté- 
geait les  sciences  el  les  arts.  [H 
XTIII 
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avait  vénnl  i  w  ooor  kl  Utl^- 
leurs  les  plus  diitinguéa'de  l'Eu- 
rope. Voltaire  y  demeun  quel- 
que temps,  et  cela  formait  en 
quelque  sorte  une  cour  philoM^ 

She  et  dévote,  sans  que  cela  !»•  ' 
uàt  nullement  sur  le  caractère 
et  les  mfBun  de  Stanislas.  ]  S'il 
avait  été  un  simple  parlieoUer, 
il  se  serait  dislingoé  par  aon  ta- 
|e|it  pour  ta  mâaniqae.  No>ub 
avons  de  hii  divers  onvrage*  de 
pfailoM^bie,  de  politique  etda 
morale,  inqirimés  d'une  manière 
élégante  sons  ce  titre  ;  Œuvrtt 
du  phUotophe  éten/îwanl, 
1765,  es  4  vol.  in-S'.  Un  atta- 
chement sincère  et  éclairé  &  la 
rriigion,  beaucoup  de  aèle  con- 
tre les  erreurs  modernes,  une 
aversion  décidée  cootr*  ce  qne 
le  di'lire  du  siècle  appelle  *pnl- 
loBophie*,  le  viritable  amour  des 
hommes,  le  désir  de  les  voir 
heureux,  ta  sagesse  des  princl- 

Cw,  la  grandeur  des  vues,  tea 
Qons  courageuses  données  aux 
princes,  rendent  oetle  collection 

firécieuse.  On  découvre  partie»- 
ièrement  combien  sa  manière 
de  voir  était  juste  et  profonde 
dans  une  prédiction  sur  le  sort 
de  la  ■  Pok^ue,  publiée  en  langue 
indigène  sous  le  litre  de  La  vaim 
iibredu  citoyen,  et  loséréc  dans 
lesCCuvres  duphUoiopkeéiMi- 
faitam,  sous  le  titre  d'Ott^r- 
vations  tur  i»  gouvtrnemmt 
detaPotognc.  'Il  est  certain,  dit 
Stanislas,  que  l'édifice  de  noire 
républiqueB'alTïtîBseparfioa  pro- 
pre poids,  et  rien  peut-être  ne 
sera  compar.'ible  un  jour  à  att 
malheurs.  Je  no  pense  qn'aveo 
crainte  à  tout  ce  qui  nous  envi- 
ronne. Noos  croyons  que  ace 
voisins,  par  leur  propre  jalou- 
sie ,  s'intéressent  &  notre  conwr-    ' 
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vatktn  ;  vfeox  préjugé  i|Bl  Mtu  tOie  éânotttoa  Mifgnétf,  de  l'es- 

Irompe,  ridicule  eut étem eut,  qui  prit,  ooe  beDe  fig^ora,  beancoap 

aTTlrcrotfl  a  fait  perdre  la  libeKé  aegrdce  dans  les  mati[èpes,etun 

HU  Bdngrois,  auiBobêmes,  et  abordtrès-sédaEsaat.CesqDalitéa 

qui  Dom  l'enlèvera  ■ûrement,  dAerminferenl  son  père  et  ses 

m,  nous  apftuyant  suruneespé-  denx  oncles,  les  princes  Czarfo- 

rance  ausM  frivole,  nons  conti-  rimky,  à  le  Siii«  rojager,  fon- 

ttnons,&    demeurer   déunnés.  dantsur  loïlesplos  graade«  es- 

Tfolre  louT  viendra  tans  doute ,  pérances.  D  eut  pour  gutde   et 

ofa  nous  Ktons  la  proie  de  quel~  dlrecteor  dans  ses  diverses  cour- 

qae  fameux  conquérant.  Peut-  ses,  nn  ami  obligeant,  le  cbeva- 

élrc  même  les  {MiiMances  vol-  lier  WOliams  Haobury.  Us  vîsi- 

siues  s'accorderont  -  elles  1  bs  lërent  ensemble  rAUemagne, 

partager  nos  états.  Il  est  vrai  Iltalîe,  la  France,  TAngleterre, 

qu'elles  sont  les  mêmes  que  bos  et  partout  les   deux  Toyagcurs 

pères  ont  connues,  et  qn'ïu  n'ont  furent  reçus  arec  distinction, 

jamais  appréhendées;  mais  ne  notamment  Staaislas-Au^nsrc , 

Aavons-noUB  point  que  tout  est  qui    s'attira    ton/ours  les    élo- 

changé  dans  les  nations?  Elles  ges    et    Pacciieit  les  plus    flat- 

ont  à  présent  d'autres  mœurs,  leurs,    lorsqu'ils    arrivèrent    à 

d'autres  lois,   d'autre*  usages,  la  cour  de  Russie,  Catberine, 

d'autres  systèmes  de  goavenie-  alors  grande-duchesse,  ne  put  le 

ment,  d'autres  façons  de  faire  la  voir  avec  indifférence,  et  l'ad- 

{ucrrc,)'osemémedîic,uueplus  mît  bientfif  dans  son  intimité, 

grande  ambition.   Cette  ambi-  DeretourenPologae,8espareals, 

tion   s'est  augmentée  avec   les  qui  n'ignoraient  pas  le  succès 

moyens  de  la  satisfaire,  etc.  ■  qufl  avait   obtenu   auprès    de 

(FtijecCASiMiaV,  et  diverses  ob-  Catherine,    cherchèrent   i   lui 

Scnatlonsdauslc.'Journalhisfo-  faire  cultiver  une  connaissance 

riquc  et  Uttéraîre*,l"juînl793,  Bi.utilèà  ses  intérêts.  Le  cotnic 

png.  202.)  L'abbé  Proyart  a  pu-  Stanislas  avait  de  l'ambition  ;  un 

Dlié  I'*Uistoire'  de  ce  prince ,  2  avenir  heureux  semblait  s'oîfrir 

vol.  in-lS.  devant  lui,  et  il  seconda  par 

*  STANISLAS- AnetrSTB,  tous  ses  moyens  lesdémarches  de 

co^tc  Cioleck-Fonialovskj,  roi  sonpèreetdeBesoncles,quI,pru 

de  Pologne,  naquit  à  Wolciiyn,  avant  la  mort  d'Auguste  III,  le 

en  Lithuanîc,  le  17  janvier  1732.  firent  nommer  ambassadeur  de 

Il  était  ûls  du  fameux  comte  Sta-  ce  monarque  &  S.~Fétersbourg. 

nîelas,  castclian  de  Cracovie,  Le  comte  Colieck-PoniatoTirslf 

descendant  des  comtes  de  Guas-  y  reparut  avec  tout  l'éclat  digM 

talla  et  de  la  princesse  Constance  de  son  nouveau  rang,  et  il  ne  fil 

Czarlorinsi-a,  de  ]a  famille  des  qu'intéresser  davaiitage    en    sa 

JagcUons,  grands-ducs  de  Li-  Bvcur  la  grande-duchesse.  Ca- 

Ibuanîc.  Malgré  la  noblesse  et  iherine  dès-lors   lui  promit  b 

l'anciennclé    de    sou    origine,  couronne   de   Pologne   si,  elle 

Slanislas,  le  septième  de  ooec  montait  sur  le  trAne.  La  mort 

ir^tcs.  et  tocm-B,  se  trtmvait  sans  d'Ëlïzabetb,  arrivée  le  5  janvier 

fortune;  mais  il  avait  pour  lui  1762,  la  pait  «□  (tat  de  tenir  M 


:dbvGoogIe 


pMmflWe.  Apofnel'Eittopefitt*  tonUMOÇBi  à  n{^tioolMt  «etta 

elle  iaatniite  des  Atm^oB  de  la  épotpie.  Elle  excitii  de*  tmoUef 

■«nrelle  impiSratrice ,  que  la  de  religion  >  et  aeolera  «oatid 

Fïaooe,  l'Espagne,    la  Forte,  gtanfak»  les  'Hbêriàtiaaf.  Le  roi» 

l'Autriche  et  U  Saxe  chercfa6-  pour  k*  satlelaire,  eooToqna.  U 

rentàtravener  l'éleotion  dePo-  diète  de  1766;  maîBilytKnm 

niatowaLi,  etrépauduentcoatie  les  esprits  préreniu  oontte  loL 

lui  les  libelles  les  pins  sanglants  II  eut  beaa  propoeev  des  mesons 

«cms  le  nom  de  *  Haniiêrtes  *«  sagesetatiles^pcnrraiantooif 

On  inventait  même  les ^ablesles  dnfae  à  la  paix,  on  les  nqeta 

pLus  absurdes  sor  sa  fennesse,  presqoe  nnaniraQBeBt,   tantt 

ses  liaisons  et  l'anlhentlclté  de  qne  leprlnoe  Repnin  et  l'évAfpie 

wxi  origine.  Toai  ees  <dMtade»  de  -Cracovle  âugmeMaient   «o 

apparents   serraieni  d'ai^illon  secret  le  naml»«  des  méeontents. 

Avn  caractère  dominant  cixame  BientAt  le»    oonfôdératfoai   da 

c^ni  de  Catherine  pour  venir  à  Ltthnanie  et  de  Radom  éclata 

bout  de  son  proi«t;  Elle  fit  en-  rent,  et  UnatdteUes  forant  rem* 

▼ahirla  Littiaanie  par  un  corps  placéespar  celle  de  Bsr,  habile 

de  tooapes  russes,  fit  cantonner  ment  dÛg^  par  le  comte  Pao. 

'&0,006faionunessarIe8&6Dt!ères  Totile  la  nation  était  on  monre- 

dePologneet  ordotanaeDmëme  ment;  Catherine  s'^erçnt  alors 

t«mpB  è  son  ambassadeur  Kvf-  qn'elle  avait  trop  {«écipité  Vexé- 

aei^ng  de  faire  proclamer  à  la  ontloa  de  son  plan,  en  mettant 

diète   de  WQna  Cloleck-Ponia-  les  Polonaie  dans  un  état  d'in- 

tovnk.i.  Ia  diète,  forcée  dans  ses  snifeetion  et  de  défense  qof  pod- 

délibérations   par   les   menées  vaH  nuire  aux  résidtA  qwelle 

sourdes  de  la  llamîlle  de  ce  der-  avait  d'abotd  attendus.  Cette  na- 

nier,  par  les  troupes  nuses,  tionfi^,  b^iqiieuse,  et  nattr- 

preseée  et  menacée  par  l'ambas-  relletOent  indépendante,  pouvait 

sadenr  de  Catherine,  malgré  la  tont  entreprendre  tant  qn'cBe 

plus  forte  opposition  de  la'part  serait  unie,  et  après  qu'elle  a*- 

des  principaux  potentats,  élnt  rait  secoué  le  jong  qu'on  lui^vait 

Stanislas,  qui,  àl'&ge  de  33  ans,  imposé  :  Tlmpératriee  fit  redoo- 

fnt  couronné  roi  dé  Pologne  le  blêr  de'smvelUaace  son  ambas- 

36novembrel764.Ilfantcepen-  sadenr  et  1er ~ehe&  dn  troupes  • 

dant  attribuer  cette  fevenr  émt-  russes  stationnées  en  Pologne, 
nente    moins  i  l'amour  de  la     La  confédération  de  Bar ,  pro- 

tcarine  qu'à  ga  politique.  Près-  tégée  par  Is  France,  osa  probla- 

ciue  auBsitAt  après  le  départ  de  mer  la  vacance  dû  trAne,  et, 
PoniatowsLi,  elle  démentit  cet  a7ant  à  sa  tête  le  vaillant  GMi- 
smaîHir  en  lui  donnant  un  sue-  mir  PnlavrsLi ,  elle  fit  des  pvo- 
*  casseur,  et  ne  démentit  pas  sa  diges  de  valeur.  Pulavski,  ponr 
pol(tiqn«  en  plaçant  sur  le  IrAne     terminer  d'un  coup  tous  les  dtf- 

de  Pologne  un  fantAme  de  roi  fiérends,  eut  l'dQdaM  de  foira 
'  qo'elle  gouvernait  à  son  gré ,  et  enlever  le  roi  dans  sa  propre  ea- 
qu'elle  détrAna  «n&n  quand  le    pltale.  11  chargea  de  cette  exé- 

moment  loi    parut   fhrorable.  '  cmion  di^oile  Slratrfaiakf,  qbl 

Cstbvtoe,  4ès  I^lBa4esairtu:ile,  '  Vusoela   KoefasU  «t  Ltiluvu. 

M. 


j:,GoogIe 


en. 


QMtmaU  ftvgoBi  d^hdf  en  M«.  la  troQpe  da  KostoAi,  cf- 

I  eutrent   dam   V«iWTÎe  fray!£edeleiirnoinbre,kesaiiT&, 

•  1771;  pltuiewi  etlaiipacclui^KiilaveG  lenac- 

_  ient  la  monent  ok  narque,  qui  s'était  tu  foraé  ds 

StanMat  softinît  da  aon  palaii.  taivre  mi  ukwhb  à  pied,  parce 

Ut  aafmt  de  loia  u  ToiUm,  que  son  cberal  t'éialt-casaé  une 

^oi  s'orCIc  ebesle  priBCegrand-  jambe.  Il  aTàit  perdo  ud  aouUer 

dMao^oTt  OBole  on  roi,  et  at-  et  aon  i^ayeeu,  et  le  sang  quE 

(«sdeHt  l'obMarité  pour  exéeo-  coulait  de  sa  blewure  à  la  tète, 

ter  le  prend  coup,  âtaniilas  sort  jobitàlafatîgueet  àl'a^tation, 

de  obet  «on  onde,  aana  gardes  L'araient  mis  dans  nn  état  visible 

et  presque  sass  débnee.  Lavoi-  d'ëpabemeot.  leTuedumonar- 

tire  est  acrAtëe ,  ses  gens  disn-  que  aoulTraiit,  et  la.  crainte  d'étrs 

|ida*  M»de«K  beiduqnes  tués  aux  pris  pat  les  Russes,  conuoeiicè- 

poiti^v*.  Le  roi  p^tdanlce  ta-  tent  à  éveiller  dans  Kosinitki  de* 

moite   deeoend  de  sa  voilure,  remorda»  et  il  lui  dit  d'un  air 

bnppe  i  U  porte  do  t^aoedier  ;  tonché  :   «  Vous  souffrec  bean- 

snais  m  «lèate  instant  U  ve^ît  coup,...  Vons êtes  pourtant  mon 

nn  eoup  de  sabre  sur  la  ttte;  rail...— Oai,  répondit  Stani^— 

KjsniMLilui  tirs  un  coup  de  pi*-  las,  et  votre  bon  roi,  qui  ne  vous 

tolet  devant  le  vitage  pour  Vé-  ai  jamiis  fait  de  mal.  ■  1)  n'eut 

dtsirer;  le  roi  est  reoonnu,  saisi,  pas  besoin  de  faire  mi  grand  nsa- 


^emttéi  entraîné  entre  les  ch&-  ge  de  cette  éloquence  pona»airt 
vaux  aa  grand  galop  bon  de  qai  loi  était  si  natnrelle.  Kosin- 
Vatwkvic.  Os  le  fait  alon  monter    ski  éUlt  repentant  ;  il  tontbà  k 


à  cWMral«  fli  en»  diiige  vers  U  aespieds, etse remit i sa clëmea- 
linieTfllM  da  CienatoLoir,  occi»-  ce.  Stanislas  lui  promit  qu'il  ae- 
-pée  par  FvUwski.  I^s  oon)uréi,  ralt  même  récompensé,  lia  se 
«KMilraiBtsde  prendre,  annûlien  rendirent  tous  deux  au  moulin 
d'UiM  ault  Îm  pliu  aomlnes,  de  Harimont,  d'où  l'on  envoya 
dm  cbnnûw  délourw&s  pour  évi-  ohercher  une  voilure  et  ses  gar- 
ter  les  patrooillM  des  cosaques  des  &  Varaovio.  Stanislas  y  était 
nimes,  ne.parent  plus  se  retrou-  aimé;  et  quand  il  y  entra,  il  fut 
ver  au  randei-voDS.  Strawinski  reçaparlesacdsmatioosdupeu- 
et  Lukai4.i  7  prrivàrent;  mais  U  pie,  qui  VacOimpagna  juiqu'i 
.tr<nipedeK.osinskiiqniameaail  son  palais.  On  ne  fit  degr^ie, 
iMÎMjtnier  ;}lanîs1as,  eria  toute  parmi  les  conjuré»,  qu'à  Kosin~  - 
la  nuit  en  tournant  sur  elle-  aki.  Celui-ci  se  retira  dans  la  Ro- 
.wémei  et  se  trouva  ila  pointe  magne,  oui)  jouîtd'une  pension 
du  jour  non  loin  du  ntovdin  de  que  lui  fit  Stanislas.  Les  insur- 
-  Uaùmont,  à  trois  lieues  de  Var-  gés  ayant  été  ou  punis  tni  diasi- 
soTic.  Dans  le  capitale,  on  avait  nés,  Catherine  pensa  à  tirer  pro- 
appris Isf  dangers  que  courait  fit  de  leurs  dissensions  ;  maiselle 
le  rai,  par  le  récit  de  ses  gens  eut  à  satisfaire  avisai  l'ambition 
diapen&par  les  cfm  jurés  ;  tout  de  deux  autres  puissances.  Enfin 


£  était  en  tumulte.  De  nom-  .  le  premier  partage  de  la  Polo- 
rsoses  patrauillea^i)SBcs  par-  *  gne  entre  I4  Russie,  l'Autricbo 
coaraien»  ^  routesTqrbviuito*    et  la  PnuH  >  eut  Men  Ji»  18  aep- 
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lenbre  1773.  Stanfalu  joaita».  tair«  loo  pottndt  ^mi  de  dia- 
•eEtrai]quilleineatjiuqu'enl778  muits:  ■U6iiami,|mD«4e,  lui 
t]^  ce  quoo  lui  avait  laiisé.  Uin-  âil-U^  pàurnion  aoa1eIlî^...■Hë- 
l^o(luisltcIleeI>espeuptfiBlG  goût  lail  o'ut toutes  que  je puù vous 
(lea  lettre*  etdesartB,et8acour  . donner.  •  Lors  dû  Toys^e  pom- 
devintune  âespluabriUanleade  peux  de  Catherioe  U  dan»  la 
l'Europe.  CependAut,  avec  de«l  ïauride,eii  1767, StBQÎalu alla 
perles  «Viui  considérablef  que  k  >a  leacoatro  k  Khn^  :  Ils  ne 
oeil»  qu'il  avait  CMUjto,  il nr'  sVtaieBt  pas  vu»  depvùd  vingt- 
put  souvent  sulnfaire  ceux  qu'il  trou  ans.  Àii  premier  momcot, 
employait  à  son  sonrîc«  qn'aveo  Catherine  parut  ttoubiée  ;  le  «oi 
des  promesses  ({u'il  ue  fut  ia-  oortserva  tonte  sa  préseocAd'e»-' 
Djais  en  État  de  tenir.  StaDislan  prît.  Ils  restèrent  seuls  une  dora  t- 
aimaitbeâncoHpIespectacleilii-  '  Jieute.  Tendant  oo  temps,  ^- 
lieii,  et  avait  k  Ha  cour  une  assex  nislas  lui  demanda  une  augmen- 
nombreuse  troupe  de  cUnuteurs  talion  dos  revenus  de  la  cou- 
et  de  ohauteufes  de  celte  jia-  ronnu;  de  permettre  iiM«i>uJGls 
Uun.  Lorsqu'il  ne  pouvait  pa«  Ja  libre  iiavîgniiou  du  Duippnr^ 
les  payer,  le  gentilhomme  ohar-  ut  de  faire  déclver.  JoKejA  Pa- 
ge de  la  .direction  de  ce  spcc|a~  uiaiowsLi,  aoii  neveu,  héritinr 
clst  leur  livrait  un  brevet  de  oa-  du  Iràne  de  Pologne.  CalberniCf 
pitaine,  de  colonel  ou  même  .de  depuis  bien  des  année»,  n'ûtait 
général ,  qui ,  avec  U  permission  pt uh  la  tntoie  à  l'égard  de  son  fk- 
du  roi,  était  vendu  en  Italie,  et  vori;  eUe  se  borna  àluiljirees- 
le  produit  leur  servait  de  paie-  . pérer qu'elle  accéderaitàsesdc- 
ment.  Il  Ëiiiiaient  ce  trafic  à  fia-  manilei,  tandis  qu'elle  ue  son- 
logue,  oli  l'on  voyait  un  grand  geait  qu'à  l'envatussemout  de» 
nomlHe  d'uniformes  polonais  états  de  aelui  à  qui  elle  avait 
portés  par  des  personnes  duni  la  donné  uœ  oonronne  en  dépit  de 
plupart  n'avaieui  jamais  quitté  toulerEurope.LaRuMicelrAu'- 
Icur  ville  naiale  ni  vu  une  seule  .  niche  déclaxëreat  la  guerre  à  la 
armée.  Cet  ainsi  qu'uq  oertain  Porte  oUamane.  Celte  divenùoii 
noble,  AugusU;  Gondolfi,  était  des  forces  russes  donna  mi  élan 
colonel  de  sa  majeslé  polouai-  patriotique  &,la  diète  de  Varso- 
sc,  moyennant  cinq  ceulx  écus  vie  de  l78S;n]aîs,  après  lu  paix 
(quinze  cents  francs),  et  quête  d'iassi,  les  troupes  russes  y  ren- 
niarquis  Albcrgati,  lîttératcar  iràreutiiu  mois  dem^i  1792.  Le 
icttDUuné,  portait  t'uuiforme  de  uoBite  Potocki ,  voyant  et  son 
général  de  ce  mépie  monarque,  souverain  et  lul-niéme  trompas  ' 
.auprixde  5,0OQfr.StaniïIasàait  par  la  politique  aatueieuso  do 
bienfaisant  et  généreux',  son  Catherine*  se  déclara  chef  do  la 
c(Bi\r  suuifrait  que  ses  mojcus  confédération  dcTargowitx.  Sta- 
norépoudissoutpasàscMdésirs.  uislas,  placé  entre  une  ennemîo 
Daosuueoccasioa,  un  étranger  puissanle  qui  voulait  le  détrà- 
qui  avait  été  long-tcmpa  attaché  ncr,  et  sa  nation  qui  désirait  le 
à  sa  oouc  vint  prendre  congé  do  défeudre/  et  se  deiiadre  çlle- 
lui  avant  de  retourner  d»ns  sa  même  contre  une  agrcHsio»  vio- 
.patriç.  Stanislas  tira  d'un  scci^  lente  et  injuste,  ne  put  rt'sisUjr 
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ans  vœoK  de  iM  ibtBti*  et  ■••  ooaMIemtive  qoùi  tat  leW»- 

Oëdi  k  U  oonCidération  da  Tar>  ne,  la  ftiblesse  et  t'in  décision  fo^ 

gowils.  Tous  ses  efforts  forent  rtnt  tonfeo»  les  pires  de  tons 

Tains.  Les  P<rif>Bais  soooombè-  les  fioes.  ■  AprÈa  aroir  été  lonK- 

rent. lefanboiugdaPragaafat  temps aoos iWlnaiioe  deNapo- 

pris  d'assaut  par  le  célèbre  Son-  léon ,  la  Pologne  n'a  Jamais  pn 

■nrow,  et  ms  défenseors  finent  recoOTrer    cette  indépendance 

^lassés  an  fil  da  r^>ée.  (  Fûgea  qu'elle  se  flattait  d'abtènir  daiu 

lovjiMOW.  )  Le  seooBd  partage  la  penrane  da  prinoe  Porul- 

delà  Pelote,  annoncé  en  avril  towhu,    nereD     da    leo    roi, 

1793 ,  ent  son  eBtt  en  )aUlet  de  qn'on  oroTail  destiné  an  trftne 

la  même  année.  Stanislas  omt  en  récompense  des  services  qu'il 

qn'anmtdnsottlnilaisMraitjiu-  aTaitrendos  dans  les  aimées  de 

qu'à  sa  mort  la  dignité  snpréiaei  '  Bnonaparto.  Ce  vaillant  militai- 

maia  le  prince  Repnin  remit  à  re,  général  des  troupes  polonaj- 

Slanlfllasone  lettre  de  Catkerfne  ses,  numrat  no^é    en  1818,1. 

flul  disait  en  snbslanoe,    «que  la  suite  de  la  sanglante  bataille 

reffet  des  arrangements  pris  par  de  LeipsioL.  La  obnte  de  Napo- 

eUe   entraînait   la  cessation  de  léen  donna  lieu  â  une  nonvelle 

l'autorité    royale   en    Pdogne,  balance  poJîlfque' dans  l*Eun>- 

qn'ainri  on  hif  donnait  à  |uger  pe,  et  Alexan^e  I",  empereur 

rU  n'était  pas  oonrenable  qu'il  de  Rusaie,  se  couronna  roi  dNuie 

abdiffidtfbrmeUeiDent»  Stanis-  grande  partie  de  la  Pologne  en 

las,  trayant  d'autre  perdàchoi-  1818. 

alrquedeeéder  aarœndeGa-  STANLET  (TfaornAs),  naquh. 
tberine,  signa  l^cte  d'abandon  à  Comberlov  en  Herefordahire, 
d'un  fi4ne  qn'U  n'arait  pu  ni  vers  16M,  et  se  rendit  kabile 
défendre  ni  eonserrer,  n  fijt  re-  dans  les  bêlles-Ietlres  et  dans  la 
légoé  &  Grodno,  où  11  vécut  pree-  philosophie.  Apre»  avoir  Ait  dt- 
que  comme  un  particalier.  Paul  vers  voyages  en  France ,  en  Itâ- 
t"  ayant  succédé  i  sa  mfcre  en  Ile  et  ea  ffpagne  ,  £1  se  retira  k 
1796,  appela  auprès  de  luiSta-  Londres,  où  il  mourut  en  1678 . 
nislas,  le  logea  dans  son  propre  iSes  principanx  ouvrage»  sont  : 
palab ,  et  eut  pour  lui  tons  les  |  une  belle  Edition  d'Eschyle 
égards  dus  &  son  malheur.  Ces  avec  la  traduction  et  des  notas , 
témoignages  de  blenvaillanoe  le  1662 ,  tn-fiil.  ;  |  VBisUfin:  d& 
consolèreat  en  partie  de  l'iofus-  la  PhiiosopMe ,  en  aoglab. 
ticede  Catherine.  nmonnitiS.-  Celte  bistoire  a  été  traduite  en 
Pétersbotu^  le  il  avril  1796,  partie  en  latin  par  Le  Clerc,  et 
flgé  de  6&  ans.  Stanislas  avait  de  tout  entière  par  Godefiol  Olea- 
PiDstruotioD  ,  pariait  les  sept  riui ,  Leipsici,  1713,  fa-4*.  On 
principales  langues  de  l'Europe,  y  désirerait  pitis  de  profondeur 
Son  cœur  était  juste  et  bien&f-  dans  les  analyses  ,  plus  de  pré- 
sent; mais,  comme  le  dit  un  clsion  dans  le  style,  et  q[Uelque- 
écrivain ,  ■  Dominé  et  repoussé  fois  des  fngemeuts  plus  vrais. 
par  tous  les  partis  polonais  et  '  6TANSEL  (ValentinJ ,  jé- 
étrangersj  Q  snccondia  sans  ex-  «suite,  astronome,    né  aùis  la 

citer  d'ioi^rtt,  et  devint  une  ttoraviesBlOSl» embrawilart- 
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fie  de  BBLaMgaaoe  dèi  Fàge  de  doits  «n  tpn  anfUts  ,  Komlnn^  . 
6  an»)  professa  la rhétprtqae et  1582  j  |  V  £revû  «rieniu»»* 
les  nathématiqUQs  daoi  les  coU  tiOf  «te. ,  Douai,  Ifilâ  ,  iurtsi 
léges  d'Olmûu  et.de  Praguet  Bt  C'est  une  réfutationdela  sotti»^ 
fut  ensuite  attaché  à  la  mlssioa  de  Jacques  Usserius,  ucv^n  de 
des  Iiides.S'élaDtreadueDPor-  SlaôyliBrit,  qui  voulait  prouver 
tu^,  obii  devait  trouTer  rocoar-  que  le  pape  est  réelleuiCDt.raai 
sîon  de  passer  dans  TOrieut,  fl  téchrist — Soa  fiL*  Guillàumo 
donp3>  en  l'attendant  »  des  1^  StiiTMCUTi  jésuite,  aéàBruxelr 
çons  d'a«troQOQiie  à  Evora,  les  an  1601,  et  mort  dtag  celtç 
Comme,  de  nouveaux  obstacles  ville,  le  10  taavier  IfiSâi,  s'est 
retardaient  son  départ, pour  lee  fait  un  nom  par  sou  zèle  à  r»< 
Inde8filpagBaaaBrésil,oliîliHt>-  mendies  {i^liques  à  la  foi  d# 
fessa  la  théologie  au  colléae  de  l'KgUse  ,  nar  «a  çli^arité  i  eervû 
Sai>-Salvador,etcoDtinaadefai-  les  malaoea,  particuUèreaMul 
re  des  observatians  astrODoml-  les  pestiférés  ,.  çt  p^r  plu£icu;tf 
ques.  IlmaurutdaïuoettemAine  livres  ascétiques  qu'il  »  publia 
ville  en  1690.  On  a  de  lui  :  )  STÀPPYIX  (Frédâr^),  wUif 
Oriû  atfoTUiniut  (  description  d'OsuabnifjLi  fut  profeasear  de 
d'un  Cadran  solaire  indiquant  i  lanfue  grecque  à  Uieslai}  »  et  d« 
la  fois  qujclle  heure  il  est  dans  tbéoloma&K<Bn^sbeii-il«6ré*t' 
tous  les  pays),  Evora,  IG&S,  inr-  uitàrËgliserouiaineeQ  .lâ&3,et 
1 2  ;  I  Le^atui  «fronKWf  ^  or-  fat  fait  conseiller  de  î'ejvpeKur 
ienavoin  vôUretn^  Ao««tt»  «tdu  ducde  Ilaviàro.Itni<uirià 
oburvatione*  emerxeana  co-  en  boa  cathoUquoi  àlngoUtadt^ 
ftMatutn,  fttctas,  eontoriptte  po  le  !>  mâra  1  ïAk,  apr^  lavoir  publié 
inEwtofom  miftm_t  Prague^  .quelques  ouvrages  euelleiile.', 
i6ii,ia~^'i  {  I7ran«p4»iiM«»>  «nireautraa;  ]  DctUmdiûÀ^ 
tstti»  peregnntàê  ,  «*ve  mentv  Mfscorvm.  qui  a  ilé  traduit  par 
«ratifAv  per  «nufufaun  ndf-  Siapletonet  imprima  à  Mvec», 
rwm  pemrsniMMù  £«*Mm  ,  lâSÂj  iB-13;  j  AfoUtgia  de 
Gaivlf  168^  in-^  plvwleurs  au-  germattp  Scriptunt  sacne  ùt- 
bres  ouvragps  oosswésmanue-  uUtetu,  •{«.  Vafçhciiv^qne.  de  ' 
orits,  k  Rome,  «t  dont  «n.tmuve  Salt^bfturg  avait  ét^  n^t^  4c 
Us  titMs  ^Di  la  *fiibliolhe«a  bil  rbniettiede  la  part  du  pape 
soeiotatis  Jesu'deâouthwell.  lie  bennet  doctoral  de  couleur 
âTANÏHURST  (Biohard).aé  lougt  ,^  envoyé  d«  ICgow,  et  de 
-àDublinen  iââ^  depiotwtaiit  le^cdarer  doctcuf  ^'tb^ologje 
M  fit  catbolM|iie* entca  dans l'é-  .et  en  droit  ponti(i«4  (  ^«y- 
tateoelésiast»^  apuès  la  mort  .les'.iwMlesAel'uniWKLtéd'Jlw- 
daHfeiiuta,  devbrt  «bapelain  golitadt;'  («BW-i".  > 
daJ'nsbidqe  AHffrt.etmirarat  STiPI'BTON  (Ibcwm>i),  ca«- 
ftBHU«H«sM  161â.  0«adelui  :  bov«MJete  «atitèlique  oôglai», 
\B€TtAmê  wBiiêfMi»  gtf-  .4'u»eMwiMiMCtSBiU»d4)«um»é 
til,  Avnr»,  1B54,  ift^;|  4eftiww,Mquità  HfeAelden 
y-itasofutiPmPtieiitiWltlm-  lfi3&»etfu(  cliapoioe  de  Clù- 
iS-  I  Betofipiioi^  de  flrtan-  okMcr.  Les  onuuJés,  inouïes 
éi,  enieai^eb 1 1  Jês^atapre-  ue  l'eu  v«ici>t  fOAtu  ^  ^- 

witmpm  et  XMmtiét  *  «»-  Mivw  ik^  n :P»fmi*^- 
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|ènnit  da  aeretlrareo  lUndn.  mai  de  CantOffaéry,  et  de  Tlio~ 

Il  enseigna  l'Ecriture  ulnle  à  mu  Uonu  ,    donnéea   sous  l® 

Doaai ,  et  fat  poorru  d'nn  ck-  titre  de  Trt4  Tkomœ ,  Dou^  * 

Bonicit.  D6gouté  du  monde,  fl  i6S8,  in-lS.  On  trouve  dans  le 

•e  fit  jéauite  ;    mai*  sa    faible  mfime  volume  VEioge  funi^re 

tante  l'obHgea  de  quitter  cet  or^  d'Arnold  de  Gantho» ,  abbé    de 

dre.  Deretoorà  Douai,  il  obtint  Harehiennes.    |   Jpotoaie      de 

«n  oanonloat  en  i690,  et  sue-  PAt^imer/coDtrelesoaïomuies 

«éda    à  Miehel  Bains  dans  la  d'ElûcaDeth,  reine  d'Angleterre, 

riiaire  dïoritore  sainte  à  Lon-  On  volt  à  la  i£te  de  cette  cotteo' 

vain.  PUUppe  II  le  nomma  an  tîim  sa  'Tie,*  inite  par  Heari 

devenue    d^Hverenbeeck.  Ces  UoUandns,  An^all. 

onidob  et  oes  Maéaœs  le  mi-  'STABCK  (  Jean- Auguste)  , 

rent  en  Mt  de  Caire  de  grandes  dooteor  en    pnUosophîe  et  eo 

largesses  A  ses  cempatriotes  exl-  théologie  «  prédioatenr  en  oheC 

Us  poor  eaose  de  religion.  CM-  de  U  coar  de  Besee-Dannstadt, 

nent  TU ,  qot  prenait  ^alsir  A  né   A    Soltwerin  le  S9  octobre 

«ntendralâ  lectare  desoimafpBS  17âl,  non  moins  dlstingné  com- 

de  Slapletoa  pendant  ses  repas ,  me  hommedelettresqa^cona- 

désira  de  Pariifr  A  Rone ;  anls  nesanu)ttlitologlen,nit  appelé 

■es  inlrmltés  habiln^leB  et  son  en  1770  à  Kteni^berK,  pour  j 

AgedéjA  avancé  ne  Itdpeminnt  occuper  une  chaire  os  théolo- 

poiot  de  se  rendre  aux  Tcenz  do  gie  et  ppor  j  ptfcber  à  la  oour. 

Mpe.  n  monrot  A  Lottrain   le  L'année  suivante  fl  se  démit  de 

«  oetofare  16M.9tapdon,  d'un  sesplaces,  et  aeictiraàlILltlBU. 

eatMlteedonx  et  aimable,  avait  Bn  17S1>  la  cour  de  Dannstadi 

W  |dété  en  partage  ;  Il  possédait  lui  conféra  IV>flElce  de  premier 

très-liieQ  les  bdles-bttres ,  était  prédicalear,  et  la  premffere  place 

-versé  dans  I»  mo  et  IHtÂfeQ  ,  dans  le  eoniirtoire.  H  n'accepta. 

la  théologie  etlIifsMM.  lies  hé-  quels  première  de  ces  fonctioas; 

zétiqoes,  qu'il eonfondtt  dans  ses  et,s'étantcboisiunpetitnombre 

derlts,  ont  renda  hommage  Jkson  d'amisj  U  s'en  tint  À  eux  ,  vécut 

savoÊTt  et  le  eardtnal  du  Perron  parmi  ses  livres  ,  et  renonça  au 

le  met  à  la  lète  de  tons  les  oon-  reste  de  U  société,  ponr  se  livrer 

trovenistes.  Il  fimt  avoDerce-  avecplus  de  UbertéA  sevtravatn. 

pendant  qne  Bellarminle  luiv  II  monnd  en  mars  1816,  A  l'Age 

pasae  dans  U  BOiemM  de  rScrl-  âe76ans.na)ai8aédeDombreux 

tnrei  dans  laleelare  -des  Pères  ouvrages  sur  la  littà-ature  et  sur 

U  dans  les  oonnaiisenees  faisto-  la  religion.  Ces  derniers  sont  :  l 

HqiMS  ;   et  que  dn  Pemm   lee  Hiat«in  du  frwniar  riiela  «b 

surpassa  tous  deux  dans  l'ezao-  CB§ti$6    ^wétienM,    Beriin  , 

titude  i  diseerner  M  qnt  est  de  1779,  3  vol.  in-A';  (  Ptm»éu  et 

fel,  d'avee  w  qui  n^est  que  d'o-  «OTinMvIioru  fnuwftes  «tu-  fs 

pinioa.  Ses  onvrages  ont  été  re-  vArwliwifsme,  Beilin,  t7S0;  | 

nmrfiMa  et  imprimés  &  Paris  eu.  B^ai  (f«ne    AMtesre  sur  f  a- 

16S0,  4  vd.  in-fol,  ;  les  pins  r«-  rÛMJsme,  BerKn,  1788,  S  vol,; 

marqoables  sont   ifses    BerilB  |  Wr  le  cry^fo-cotAetio^tme  » 

polémiques  (  [  las  ri»t  de  safat  eontre  les  rédasisars  du  ieor- 

ThowH.apMre,  despivThe-  «al  de  Bes«fai>  Fiwctetf  t7«A , 
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s  Toi.  ;  I  iBiiUrira  du  iapléma  Âe  ses  comfntrioles  domine  phu 

rfet  anahaptistM,  Dessan,  1789;  qu'une  saine  critique. 

I  Le  Triomphe  de  ta  philoso-  9TATI0  ou  jdutAt     Esuc  , 

phie dànttcViiu.' sitete,  Ftanc-  (Achille], Portugais,  né  à  VIdi> 

fort*  1803,  3to1.  ;  [  Le  Banquet  giieira ,  en  153^,  d'une  famille 

de  Thiùdule  ,   ou    Entntient  Illustre  ,  vt^agea  en  Espagne  , 

phiio$ophiques  sur  îa  réunion  en  France  et  dans  les  Pny^-Bas. 

det    différentes    con^munionl  II  s'arrftta  à  Rome ,  où  le  cardi- 

ehréUennetf  1  ktostoI.  io-8*,  nalCsraffele  lit  son  blbtiothé- 

Ï«rî8 ,  1818 ,  qu'on  dirait  avoir  caire.  Il  mourut  dans  cette  vilte 

été  composé  tout  exprès  pour  en  1581. Nous' avons  de  lui  :  j 

ftïrel'apologledela  religion  ca-  des  Remarques  sur  les  endroits 

tholîqne.  Les  deux  demieri  ou-  difficiles  des  anciens   «oteur», 

vrages  ont  attiré  it  Siarck  bean-  1604,  in->a'  ;  I  Des  Oraitent,-  f 

conp  d'ennemis ,  les  uns  parmi  deaÈptlret;  |  une-TntdsKtvo»* 

les  partisans  de  ta  philosophie  latine  de  divers  Trai^  de  saint 

moderne,  dont  il  signale  le*  dan-  ChrymstAme.  de  saint  Grégoire 

ger«  ;  les  autres  parmi  les  pro-  de  Nytse  et  de  saint  Atiiuiase. 

tesunti,  qn'il  montre,  en  gêné-  STATIRA,  fille  de  Darius  Co- 

ral,  Irèfr-médiocrement  attachés  doraan,  fiit  prise  atec  sa  mÈre 

aux  dogmes  delà  réTonuatlon  ,  par  Alexaodre-lfr^rBad.  après  la 

etUviés  à  un  '  indISérenlIsme '  bataille  d'Issus  ,  l'an  333  avaut 

oui  ne  laisse  plus  parmi  eux  que  JésuB-Chrlii.  Ce  prince,  qui  f»- 

lécorcede  lanclenne   religion  vaittefaiée,  lorsqueDariuslalai 

protestante,  el  la  réduit  au  par  ofErlt  pour  gage  de  la  paix,  Vé- 

déisme.  n  y  a  sur  cet  tmnagfi  un  poosa  lorsqu'elle  fut  son  esclave, 

article     très  -  intéressant    dons  Les  noces  furent  célébrées  aprè» 

T'Aml  de  la  religion',  tome  16,  qu'Alexandre  Ait  de  retour  dei 

page  6h.  Noussavons  qne  le  ré-  Indes;  «t  ce  fut  eomoM  noe  «^ 

daotflur  n'a  pas  tout  dit,  et  quM  pfeoe  de  triomphe.  Il  y  eut  k  cette 

y  a  dans  la  vie  de  StaroL  une  -  ttie  9000  personnes,  k  cbacnne 

particularité  qu'on  n'a  pas  en-  desquelles  ce  conquérant  donna 

core  rendue  publique.     .  une  boatellle  d'or  pour  anorlfler 

STAREYOLKI  (Simon),  géo~  aux  dieuK.    Staiira  n'eut  poiitf 

'  graphe  et  littérateur  polonais  du  d'enfants;  J^oxane  lui  4ta  lavlb 

xvii'  siècle  ,  rendit  deux  bom-  aprèfrlo  mort  d'Alexandre,  Tan 

mages  littéraires  i  sa  patrie.  |  SSftavant  JésusKIfarist;  Lafeoune 

lien  composa  une  Description  de-DariDi«*appelait  anaaiSuTi- 

gé(^apbiàub  en  latin,  souale  ii.  EDeétaibeuceintelorsqa'ellB 

titre  de    Potonia.    Coriagiui,  fut  faite  prisonnière.  Ses  aial- 

après  l'avoir  ornée  de  cartes  et'  heurs  loi  ayant  oocasioné  une 

dSuie  bonne prtface,  l'augmenta  fausse    couche  ,    elle    moorut 

et  la  corrigea;  et ,  malgré  cela ,  quelque  temps  après,  et  fut  en- 

«Uenepaswpaspour  trop  exac-  terrto  magnifîqtiemmt  pv  les 

te.  }  Les  EUfget'et  ietvies,  en  scnns   d'Alexanor^   qui   l'avait 

latin,  de  cent  éerivaùu  Uitu-  traitéeBVeabeaneo«:q>dereq>eot. 

trw   de  Petogné^    \a-le,  tt-  STATOR    (Pieire),   né  & 

imril  «fa  l'ftnwnc   de  1»  gtebe  HiiooviUfl,  cgoqMtttH  la  «alvi- 
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DiOUj  pois  le  Booinlanisoie  à  an  tniié  Ht  VïmiUtHon  ite  ta 

Genève ,  d'où  il  se  retira  en  Va-  mtrt  <U  Jénu-Christ. 

logne ,    de    peur   d'euuyei  le  '  SIA.UEU.C£,  âh  de  Nieéphne 

même  sort  que  Michel  Servet;  l", empereur  â'Orieat,aTait tow 

il  écrivit  ensuite  contre  la  divi-  les  vices  de  son  père,  etune  fi- 

a'aé  du  SaÎDt'Esprit,  puis  reda-  gurd  tjui  annancait  ces  vices  :  il 

Tiot  calviaiBte,  parce  que  se*  étaUhiâeux.llf[ita«Boci^ài*ein- 

iDtérêUledem^Doaient,  etmou-  pire,  en  décmibrè  603,  fi'étajit 

rut  vers  1  â68.  Il  a  eu  beaucoup  trouvé  à  1a  bataille  que  sou  -pèxe 

de  part  k  la  'Bible  polonaise*,  perdit  oostre  lea  Bulgares,    en 

1&6S,  in.fiil.,  à  l'usage  des  uni-  SU,  il  y  fut  dangereusament 

toires  de  Pologne,  et  a  fait  quel-  blessé.  Dès  qu'il  (ut  guéri,  il  se 

qoes  écriu  polémiques.  —  Son  rendit    à  CoQs,Uutinople   pour 

fils  Pierre, appelé  'StoioBLi', fut  prendre  possessloa  dutrâoeio:»- 

t  nommé  ministre  sboinieu  à  Ra^  périal  ;  mais  le  peuple  de  ceUe 

Lovie,  où  il  mourut  ea  1605,  ville  l'avait   donné    à    Uichd 

après  avoir  publié  plusieurs  ou-  B]iangafa«,  son  beau-frère.  CoMt- 

nage»  en  faveur  de  son  parti.  traiat  de  lui  céder  le  sceptre,  il 

*  STAUDIGL   (Ulrio) ,  savant  se  retira  dans  un  monastère,  oâ 

bénédiclin,  jié  en  I6iiià  Lapdff-  il mobrutau  commeucemaDt  de 

bcrg    sur    le    Lech,  mort    en  Tannée  &li,  Le^  cruauté  et  Ja 

1730,  est  peut-être  lé  seul  indi>  tyrannie  de  Tlticéphore  ne  ooo- 

viduqviait  été  revêtu  du  grade  tributireutpaspeuiiàinr  perdre 

de  docteur  en  toutes  Jes  £acultéS)  l'empire  à  son  fils, 
■avoir  de  philosophie,  de  théob>-        STÉEG,  où  VusTii»  (Code- 

gia,  dfl  màdecine  et  de  droit,  froi},  médecin  du  ivi*  sièUe,  né 

Nous  oitarons  de  lui  :  Omnium  k  Amaraford,   fut  diput^  pen- 

MncntiarMmeturlmmOrgano»  dant  le  si^  de  oette  ville  ,  en 

univertaU,  wu  Cogicaprao-  1679,  ver»  le  prince  d'Orange, 

tiea,  eto.,   Rome,  1686,  iu-S°.  de  qni  il  ebtint,  le  Smars,  des 

STAUFlXZi  (Jean),  Si^vrino^  preiâesseB  qui  furent  TÎolÉea  dès 

vioaire- général  de  TArârs  des  kmAmejonr.IlétaltmitdeGindc 

uigBstins,  né  eu  Hiania  d'une  l'évëque    de    Wurtzbwug  »   ea 

isBOle  noble,  £at  ie  premt^  1596,  et  le  fut  depuis  de  l'em- 

i0jwi  de  la  faculté  de  théologie  pereiw  Hodolpbe  II.  Qa  a-  de  lui  :  * 

en  Tunivarsité  de  Wittembecg-  \\mTraiUdàieauaimin/raUêt 

Staupitz  y  appela  d'Eriurt,  ea  oii  il  s'agit  priocipàlemeat  de  la 

1608,  le  fameux  Latlior,  pour  y  fontaine  de  Kinsiogen,  dansl^é- 

être    professeur  an   théologie;  vâohé    de    "WurlKhourg ;    j   un 

nuis  lorsque  cet  hérésiarque  ré-  Traité  <U  la  pettc;  \  Art  médi- 

pandit  ses  erreurs,  Stauptlx  se  eùmi,  Francfort,  lé06  >  in-lo- 

retira  à   Salzbonrg,   où  il  fut  lio.  Tous  wsouvragea  aontu 

abbé  d«  Safut-Pierre ,  et  oâ  il  latin. 

termina  sa  vie,  en  16S7.  On  a        ST££I£    (Biolifird),    aé   en 

dehii,  flB  allemand :|iin7VfMM  1671,  à  Dublin  en  Irlande,  de 

tf  0  f  amour  de  Dieu  ;  |  un  autre  parents  an^ais,  pasi»  de  bonne 

delà  foi ehrétifitme,  tradniten  aeureàljOOdMapouryfaùeses 

latin,  Gologa*,  I62A;  iihS';  \  étù4e^'«t  euk  poor  soiidiMH|i)e 
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le  oélèbre  M4iMii,  neo  qtn  tl ,  17U,  et  rittngtia  ^  de  gnttda 

contracta  une  amitié  qui  dnra  au-  taleols.  de  la  pàété  et  toute*  les 

tant  que  leur  vie.  Ayant  dédié  vertnidesonétat.  Ilavattétiidîé 

a^alorACuttsaoBBérM chrétien,  à  fond  le  droit  cenonique.  U  le 

cette  atlentiba  lui  valut  le  grade  pi^fetsa  avec  ie  plus  grand  n»^ 

de  capitaine  daniun  régiment  de  ces  dans  le  collège  gennanique, 

fusiUen.  Il  quitta  la  carrière  des  depoia  l'an  lfi48  jusqu'à  l'aa 

anaes  pour  s'adonner  entière*  f773,  c'est-à-dire  pendanlving^ 

ment  &la  littérature.  Ileut  beau-  cinq  ans.  Ileut  et  mérita  l'estime 

coup  de  put  ata  écrits  périodi-  d'illustres  personnages,  tels  que 

ques   d'A.ddÎ8on.  Ils  donnirept  lecardkial  Jean-François  Alba- 

«memble  h  Spectateur,  Lon-  ni,'  et  le  cardinal)  duo  d'Ywk. 

dres,  1723,  8vol.  in-f2';  traduit  Tous  deux  le  prirent  pour  leur 

en  français,  9  vol.  in-lS,  ou  8  confesseur  et  pour  leur  thétrio- 

in-û*;  puis  ie  iltntor,  Londres,  gien.  Le  dernier  le  chargea  de  la 

173â,  3vol.in-lS.  Steelle, étant  rédaction  des  actes  du  synode 

devenu    paralytique,  se  retira  qu'il  avaH  tenu  à  Frascati,  dont 

dans  une  de  ses  terres  près  de  il  était  évéque.  A  la  suppression 

Cannartfaen,  où  il  mourut  en  des  jésuites,  le  père  Stcfonncoi 

1739.  C'étaitunphllosophecfaré-  partagea  le  sort  du  père  Ricol, 

tien,  qat  ne  faisait  pas  cas  des  son  général,    et  fut,  ainsi  que 

talents    rIIb    n'éiaient  appuyés  quelques  antTesdeses  oonfrèrêt, 

sur  1k  vertu.    [On  a  de  lui  Un  arrêté  et  enfermé   au    ohSteau 

grand  nombre  d'^xsriu  poUt^  SBiiit-Ange',ceqQ'ilâutmpart!e 

fue«;ltroisComMie«;|laB*M»OB  à  son  attachement  pour  sa  com- 

thègue  des  dames,,  traduite  en  pagnie,  et  pour  celui  qui  en  était 

français,  en  Svol.  in-19;;ieT<i«-  le  chef.  Il  moamt  dans  celte 

ter  (i6Baéi{iard},n3S,  h'vo}.  forteresse,    le    8  février  1776, 

in'13,Londres;|<'^n^f<m,écrit8  pendant  la  vacance  du  siège  pon- 

féiio^<me6;\Hi$toire6cciésiaê-  tlfical.  Le  conclave  assemblélui 

tique  00  Rome,   pendant   (es  fitfuired'honorablesfunéraUles, 

dcrnUre»  années,  161^,  A  vol.  dans   l'égiise  de  Ste-Harie  In 

in~8*.]  ■  Traspontina',  oii  U  fnt  inhnm£. 

8TEEMWICR     (Henri    m),  Il  est  auteur  d'un  grand  nombre 

peintre,   né  |à    Sléenwick,   en  d'ouvrages,  parmi  lesquels  nous 

Flandre,  vers  l'an  1560,  mourut  citerons  les  suivants;   |  Lavita 

en  160i.  II  avait  une  parfhite  di  santa  Fdronia,  vcrgine  e 

inteiligence  du  clair-obscur,  et  'martire,  tradotta  dat  greeo  in 

aimait  à  représenter  des  nuits  et  fratieete,   in>W  aggivnta  d'a^ 

des  lieux  dont  l'obscurité  était  eum  anrwtazion%,  dat  P.  Gian 

interrompue  par  des  feux;  on  Francesea  Baitu»,yUita  Com~ 

ne  pect  rien  voir  de  mieux  en-  pagniadiGiésh,  edalfrancat» 

tendu  que  ses  effets  de  lumière,  wadotta  in  itaUano  da  un  ai- 

'  STEFANliCCI (Horace), sa-  iroreiigioso  ^le  P.  Stefannccfl, 

Vaut  jésuite  italien,  était  né  à  délia   medestma   comvagnia, 

Anagni,  le  10  octobre  1706;  il  Home,  1752:   ]  TntituiumxLi, 

entra  dans    la   compagnie   de  <iiri  m.  decretatium  de  cete^ 

Wim,  &  fton«;  le  11  octobre  ^a(WTW  miuarum  «*  divinis 
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e/tleUê  dimrtatio   tttmwmea,  pendance de U Suisse.  AU  voû  i 

Kone,  17G6;  livre  où  te  trouvent  de  Siei^uer,  le  conteil  souverain 

réunis   r<H-dre,    l'érudition,    le  décide  que  des  tdeins  pouvoirs 

ingénient  et  une  docte  et  ss^  seraienl   acoordés    au    général 

criiiqae;  )  Sjfttcdu»  Tuaeuia-  d'IierUch   d*HîndeJbenk.     pour 

sta,  cétebrataanno  ilU,  citm  «Uaquer  retuiemi,   k  l'époqoc 

appéndiee,  Rome,  176Jï,  S  vol.  oli  la  trêve  serait  expirée.  Miit 

f^and  in-4*'  C'est  le  sjnode  de  presque  Aussildt une  vive  oppo- 

Fnscati  dont  il  est  parlé  plus  sUion  éclata  an  conteil,  où  il  fu! 

haut.  On  peut  regarder  cet  on-  décidé  que  l'on  rappurleraït  b  . 

vrage  comme  no  abrégé  de  tbéo-  dernier  délibération  et  c|ucl'oe 

logie  morale,  dogmatique  et  oa-  remplacerait  l'ancieD  gouverne- 1 

aonique,  enrlobi  de  lout  ce  qui  ment    par    un    gotiveraenieDi 

peut  le  mieux  contribuer  k  l'in-  proviaoko.  S teiguer  quitta  Berue.  | 

atnictiou  des  eocléaiastiquea  ;  |  alla  rejoindre  d'Erladt,  combat-  ' 

Dû  appUlationihui  ad  sedem  tU  aveoluJ,etaprèsBadéfaite  m 

apostoticamdùtertatio,  Rome ,  relira  dans  l'Oberlaud,  uîi  il  fut 

l766.Ilalaisséiiic(£tte>pluBieurs  iaquiétébtd'oiiiJpasftiÂVieDiK 

autres  diuertatùmt,  parmi  les-  Steiguer  fut  en  quelque  sorlt 

qu^les  il  a'en  trouve  une  intitu-  le  onef  des  mécontents  que  les 

Ûe   D»  tUclùtne    nmottiaca,  mcsureso^iiressiveadanouvi^ii 

qu'on  présume  avoir  occaiioné  gouvecucment  forçaient  à  quit- 

sou  arrestation,    quoique    cet  ter  la  Suisse.  En  1799,  il  aulvit 

écrit  tHX  été  composé  dès  1760,  lestroupee  étrangères  qui  a  va  t'eut 

et  par  ordre,  du  cardinal  duc  enrab!  son  pays  :  le  désastre  *\.& 

d'ïorck.  AussesAZutjcbluidtatouteftpoir 

'  STEIGUER  (Nioolas-Frédé-  d'j  rentrer,  et  il  alla  mourir  i 

rie  Bi),  dernier  avojer  de  la  i^  Augsbourgdaus  la  même  anoée- 

fiubUque  de  Berne,  né  en  17S9,        *STEIN,(Georges-Cuiliatime). 

ut  élu  eu   1787  k  la  presque  médecin  accoucheur,  oéen  17J7 

unanimité  premier  magistrat  de  à  Casael,  fut  nommé  au  ooUésc 

son  pays.  A  la  révolution  fran-  'CaroUn*    de    sa  vUte    natak. 

çaîse,  deux  partis  se  formèrent  professeur  de  médecine,  de  chi- 

i  Berne  comme  dau»  le  reste  de  ruigic  etd'accouchemeiite.occi)- 

la  Suisscf  le  parti  du  pays  et  le  pa  ensnile  une  chaire  scmblaUe 

parti  de  la  Fraucc:  le  premier  A   l'université   de    Haiburg,    et 

voulait  conserver  son  Judépen-  mauruten  1&03.  Ouadelui:  | 

dance,    le    second    demandait  TMorU  dt  i'art  dM  occtfucAè- 

qu'on  fit  allianoe  avec  les  Fran-  menU,   Cassel,    1770,   in-S,  7' 

çais:  ce  dernier  partil'tmporU  édition,  1805,  ii>--8;  [  Pratigw 

en  1795  au  conseil  souverain;  det  acfouchetruntt  Umh  ta  cm 

mais  ce  n'était  pas  l'opiuîon  de  grava  et  contre  nature,  ii>id., 

l'avoyer.  Des  inaoTations  démo-  177S,  7* édition,  1804,  în-8, 
oratiques  eurent  lieu  d'un  côté,        *STfilN  (Christ-God-Dauiel). 

et  de   l'autre   des   révoltes  de  professeur   de    philosophie    au 

paysans  attestèrent  le  mécon-  gymnase  de  Berlin,  néALcip- 

lentement.  Cependant  une  ar-  aîck.  le  1&  octobre  1771,  mourut 

mée  française  menaçait  l'indi-  le  ik  iuiu  flS^O.  Ou  lui  doit  plu- 
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sieurs  bons  OUTragei  de  Çéogra*  l'ëtantenfermtdansToD&Ingen, 

phie,  entra  autres  :  un  Ihctioti'  il  fut  forcé,  faute  do  vivras ,  d« 

naire  «n  8  vol.  in-S*  ;  [  un  Mo'  te  rendre  prisonnier  par  capiiu- 

nuêtdegéograpiiM^tiUBtatit-  lation,  le  7  février  17tâ>  avec 

ti^u»t  i  vol.  in-s*,  Leipsiok  1619-  tonte    l'armée    suédoise    qu'il 

20,  let  une  compilation  iniilulée  :  commandait.  Il  mourat  eu  1717, 

f^ojfoge  aucBvrineipateM  cajti~  à  FrédéritdishaTen,   où  il  élait 

taiea   d»   f  Europe  moyenne,  prisonnier  de  ^erre.  Ses  Mé- 

publié  çn  1827  et  1839,  7  vol.  moins  ont  été  impcimès  en  4 

irirS.  Siein  a  donod  lui-même  «<d.  io-4°)  176B. 

le  catalogue  de  ses  livres  dans  STEING£L  (Cfaariet),  béné- 

das  GtUther  Btrim,   la  vUU  dictfa  allemand  da  xvii*  siècle, 

cavonfo  (/«  £eH»rt,  1826,  in-8*,  s'est   fait   connaître    par   une 

Il  a  en  ontic  beaucoup  travaillé  Bittoirc  de  ton  ordre  en  Alie- 

pour  diverses  feuilles  soientlfi-  magne,  16ié  et  1638,  3  vol.  in- 

qnes  et  littéraires,'  et  pour  l'En-,  fol.,  et  par  quelques  onvrages 

cyciopédû  dé»  seivMtt  d'Enck  de  piété.  Parmi  ces  derniers,  on 

et  Gruber;  distingaelafùc(esa»ntJoM;)&, 

STEINBOCK  (Magntu),  feld-  1616,  Nuaich,  in-g*.  Ce  petit 

maréchal  de  Suéde,  né  à  Stoo-  ouvrage  est  assez  recherché  pour 

kholm,  le  12  mai  16«â«.  fît  ses  les  singularités  qu^l  leoferme, 

premières  armes  en  Hollande,  et  pour  les  jolies  B^;nres  dont  À 

d'oli  il  fat  envoyé  sur  le  Khin  est  orné. 

avec  les  troupes  auxiliaires  de  STELLA   fJean),   est  codro 

Suède.  Sa  réputation  le  fit  re-  par  les  f^i£i  oes  souverains  pon- 

chercher    de  plusieurs  princes  tifes,  qu'il  a  dounées  an  publie. 

d'Allemagne,  mais  inutilement.  Cet  ouvrage,  digne  de  grands 

Il  se  signala  dans  les  guerres  de  éloges,  fut  imprimé  à  Bêle  par 

Charles  Xn.  11  contribua  beau-  Uicfael    Furter,    l'an   1MI7.   Il 

coup  à  la  victoire  de  Narva,  et  à  commence  à  saint  Pierre  et  finit 

celles  qni  forent  remportées  en  au  commencement  du  règne  de 

Pologne.  Après  le  départ  do  son  Jules  II. 

maître  pour  la  Turquie,  Steîn-  STELLA    ou    plntU  tàfïïU.x 

bock  réprima  les  troubles  et  les  (Oidace),  Espagnol,  de  l'ordre 

dihseDsions  ordinaires  dans  un  rie  Saint-Frauçois,  se  distingua 

toyanme  dont  le  monarque  est  dans  la  chaire,  fut   confesseur 

absent.   Les  Danois  protilèrent  du  cardinal  Granvslle,  et  ontuel- 

de  celle. absence  pour  attaquer  gna   ta   théologie  A  Ûadrid.' Il 

la  Suède  avec  des  troupes  ntun-  mourut  vers  l'an  1581.  On  a  de 

brenseset  éxercëas,  Stelubock,  lui:]  Demodoooncwnattdif  | 

A  la  tète  de  13,000  soldats,  très  un  Commentaire xar  saint  Luc, 

peu  aguerris  et  rassemblés  à  la  etsur  lepsaume  cuxvi;   |   Z>e 

hâte,  les  battit  tfûmplétetnent  A  eomfafe  et  eontemptu  mwuti, 

Gadebuscb,lel2décetabrel7i2;  éto- 

mais  11  flétrit  sa  victoire  eu  tai>  STELLA  (Jacques),  oéàLvon 

tant  brûler,  l'année  suivante,  la  .  en    1696,  d'un  peintra  qui  le 

ville  d'Altooa.  Il  ne  tarda  pas  A  laissa  orphelin  A  l'âge  de  9  »>■> 

,  étrv  panj  d9  Cftt*  cnuwt^  car,  h^rUa  d«  loa  go<tt  et  de  ses  t»- 
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IcBis.  A  99  ftni  B  AtnprH  le  ra  CofomMorfe,  Parii,  1756. 
voyage  d'Italie.  Le  prad-tho  'STELLA  (Fortunat' Antoine), 
CtMae  de  HédioàB  l'atrétaà  F)o-  topographe  Aditenr,  naqiùl  k 
nnoe,  et,  ofasnnA  de  eoo  mérite^  Venise  en  1757.  A  la  chute  de 
l'employa  danaleafiUea  occttù»-  cette  Tèpidilique,  il  transporta 
nèuparlenuriagedePenliiMnd  ion  commerce  A  Hilan,  ob  il 
II,  ton  &1>.  Après  on  aéffmr  de  entreprit  la  cél^re  collection 
npl  ana  à  Florence,  il  se  rendit  des  Cloênqvei  Uaiient^  coUeo- 
AHomeiofaUieUad'amitiéai'eo  tion  trto-nre  ot  hors  de  prix. 
Le  Poussin,  quil'aida  de  sescon-  Il  publia  ansri  {duKours  ouvrà- 
seils- Stella  fitune  étude  sérieuse  ges  intéressante,  et  eomposa  un 
d'afvès  les  grands  msiltres  et  les  livre  sous  le  litre  ;  Conaidéra~ 
Sgnres  antiqaes.  On  vmlut  lai  tiaru  tfun  vieux  tiérairt  itn- 
donner  à  Milan  In  direction  de  primeur  aur  te  dmt  ioeri  dé 
l'Bcadémîe  de  peinture,  qn''ilre-  ia  jmtprUU  iittérairé  et  ntr 
Itua.Leroi  d'Espagneledeman-  .Cinjutticé  de»  réimpreinon», 
dait;i'anioar  de  la  patrie  l^ttlra  1823,  llilan,  in-8*.  9a  derajèrt 
A  Paris,  où  le  roi  le  nomma  son  édition  de  luxe  est  la  Bihte  dt 
pTMBier  peintre,  loi  accorda  one  ^ence,  publiée  avec  des  note» 
pension,  avee  un  logement  aux  classiques.  Stella,  dont  la  tuc 
galeries  du  Lonvre,  et  le  fit  che-  éuit  affaibUe,  en  perdit  l'usage; 
•valiwdeSaint-Michcl-CetartisIe  et,  accablé  d'infirmités,  il  cessa 
o  également  réussi  à  traiter  les  de  vivre  le  21  mai  1833. 
grandsetlcspetitssuîets.  Ilavait  STELLART  (Prosper),  né  A 
un  génie  heureui  et  facile;  son  Toumay  vers  1586,  se  fit  au^us- 
goût  le  portait  à  un  rtjie  enjoué,  tin,  fut  prieur,  visHetir  d^  la 
Il  a  parfeitement  rendu  des  jeux  province  belgique,  fit  un  voyage 
d'enfknts,  des  pasiorsles.  Son  en  France  eten  Espagne,  se  rcn- 
ColOTfsestcni  eldonnetropdana  dit  à  Rome  pour  les  affaires  de 
le  rouge.  Il  mourut  à  Paris  en  son  ordre,  et  monrut  k  Gaête, 
S656,  A  Tâge  de  61  ans.  — S<œ  dans  le  royaume  de  Naple»,  k 
nevep,  Antoine  Stella,  né  anssi  1»  août  1636.  H  avait  de  la  litté- 
A  Lyoïi,  imita  beaucoup  son  on-  rature,  mais  peu  de  crltiqne.  Ses 
oie.  Il  mourut  en  1682,  dans  tui  principaux  ouvrages  sont:  \De 
Age  avancé.  coronia  et  toruuria  pagano- 
STELLA  f Jules-César),  poète  rum,  judœorum,  éfmifano- 
latindu  rvi'  siècle,  natif  de  Ro-  non.  etc.,  Douai,  IfiSo.  D  y  « 
me,  composa,  à  l'âge  de  SO  ans,  beaucoup  de  savoir,  mais  soû- 
les deux  premiers  Tivres  d'un  vent  étranger  i  son  sujet;  | 
poème  intitulé  (a  Colombie,  RmUU  Benzonn  Momant.  eu- 
oniesEa^téditionsduChrUtO'  tertatianet  tt  catnmtmtartain 
phe-ColomédaruteTfouveau-  Magnificat,  etc.,  Douay,  16SS, 
Monde,  Londres,  1S85,  in-A*.  in-fol.;  |  Fundarmnaetregalœ 


Ce  poème  fut  admiré  de  Muret, 


omnium  ordinum  mOMutieô- 


phispour  la  latinité  et  les  vers  mm   et  mUttaHum,    Doaay, 

qne    pour    la    distribution   et  16M,in-4-;  Mnm»«a»m<)n«- 

i*  pl«  de  roovrage.  Madame  twi,Donay,  1627,  ia-^\  H  ne 

duDocsge   en  a   profité  dBDB  TU  fp»  Itwqoa  IM  9V%Bji 
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benuiAm  àt  fidw  Àfotrjphà.  hAtoi  vpit»  «voir  reça  dans  te 

STENGELIU8  (Georges),  je-  eombat   nue   bkasura   dont  il 

Halte  d'Aogiboni^,  docteur  et  monnit  trois  joan  après,  V^u 

Kc^esseuf  ea  théologie,  rectear  1519.  Après  sa  mort,  Chiistiern 

1  colUge  de  Dillengen,  mort  à  se  rendit  maître  de  la  Suéde. 

iDgobtadt  en  16&i,  à  66  aos,  a  STENON  (Nicolas),  né  fc  Co- 

publié  plosienis  qnvrag«8,  entre  peohagaeen  1638,  dW  père  lu- 

aatres;  |  les   Fia  4eë  sainte  thérien,    qui  était   orfèrre    de 

Wittiéatd,  jy^nibadet  fVaU  ChristiernlV^roideDanemarek, 

^rg,  honorés  à  Akhstadt,  d'à-  étadialamédeciaesbastesavant 

près-  11D  TJeuz   manuscrit;   |  Darlbolia,qaileregai>dacomme 

Judeaa   e(    dux    hereticorum  mi  de  ses  meilleurs  élèves.  Foar 

hujus  tempori»;  des  ouvrage»  *e  perfectionner,  il  vi^agea  en 

poiémi^uea,  entre  lesquels  il  y  Altemagae,  en  France,  en  Hol> 

en  a  plusieurs  contre  Jacques  landeetenltalie.  Ferdfaandïl, 

Reihing  {voy.  ce  nom). — Il  ne  grand-duc  de  Toscane,  instruit 

faut  pas  le  confiindre  aTee  Lao-  de  son  mérite,  le  6t  son  méde- 

rent  SvsKeiLiiTB,  dont  <xj  a  un  cin,  et  lui  donna  une  pension. 

Traité  sur  les  monstres*,  assez  Slénon,  qni  avait  été  ébranlé  A 

b  ien  écrit  en  latin,  où  il  y  a  des  Paris  par  l'éloquence  victorieuse 

choses  enrïeuses,   des  vues  sa-  du  grand  Bossuet,  abiura  l'hé- 

gea   fit    cbrétienues,    mais  pas  résie  lutliérienne  en   1669.  Le* 

toujours  assez  de  dtscemement  roi  Chrisitem  V  crut  le  fixer  dans 

et  de  critique.  ws  états  en  le  nommant  pr<rf'es- 

STÉNON  II,   administratear  senr  d'anatomie  à  Copenhague, 

dn  royaume  de  ^ède>  succéda  avec  la  liberté  de  faire  les  exer- 

en  1613  A  son  père,  chargé  de  la  cices  de  la  religion  catholiqne, 

même  fonction.  Il  observa  d'à-  Hais,  son  changement  lui  ayant 

bordtesloisdel'état;  maiB,écoa-  attiré  des  désagréments  dans  sa 

tant  enroite  l'ambition  il  voulut  patrie,  il  retourna  A  Florenee, 

régner  en  monarque  absolu.  La  et  contioua  l'éducation  du  jeune 

Suède  se  divisa  eti  plusieurs  fac-  prince  fils  de  Côme  III ,  dont  H 

tiens,    ([ui  se  réunirent  toutes  avait  été    chai^.    Eu    1676    il 

pouraOTtelerlesDanoisA  teurse-  embrassa    l'état  ecclési  asti  que. 

cours.  Christiem  IT,  roi  de  Da-  Innocent  XH  le  sacra  évéque  de 

nemarck.,   leva   une  puissante  'Rtiopolis  en  Grèce.  Jeao-Frédé- 

armée,  et  assiégea  Stockholm,  rie,  dno  d'Hanovre,  prince  de 
capitale  du  pays.  Sténon  partit'   Brunswick,  ayant  abjuré  le  lu^ 

aussitôt,    et  fit  lever   le  siège,  théranisme,  appela  auprès  de  hit 

AprèsquelquescombatBjIesdeux  Sténonj  auquel  le  pape  donna  le 

princes  finirent  la  guerre  ;  qnel-  thre  de  vicaire  apostolique  dans 

que  temps  après,  Christiem  re-  toulle  Nord.  Le  savant  médecin 
passa  en  Suède  avec  une  armée  était  devenu  yn  zélé  Tnission- 
considérable,  composée  de  tou-  naire.  HtiDster,  l'électorat  d'Hâ- 
tes sortes  de  nations.  Sténon  novre^  le  duché  de  Mecklen- 
s'avançapourlecombat1re;mais,  bourg  furent  le  tbéâtre  de  son 
un  de  ses  confidents  Tayant  tra-  cèle  et  de  ses  Kuccès.  Ce  prélat 
bi,  il  fut  obligé  de  se  retirer  i  )a    notinit  A'  Scbwerin  en  iv96,  | 
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AS  au.  Scm  corps  fut  teanipiirté  Utf«i>  eoateBKst   lès  «kaa^iî- 

.  il  FIorcDoa,  où  on  l'enterta  dani  gnons  comestibles,  les  chimpE- 

IetombeaudesRrands-ducs.Sté-  goons  dangereux  et  lestidkèro- 

non  a  enrichi  l'anatomie  de  plu-  sites  ou  champigaons   tooter- 

ilenn  décoavertet  imporlautest  raJaS)  à  la  sotte  dssqneb  Tiea- 

()onsignéesdaDS_06«erv(UÛ>rUf  sent  les  plaotes  tabèrculcnHef 

maatomio^,  quibu* varia orù,  parfaites;  léseoond  est  consacii 

oe%ittnvmMttarittm  vtua  des-  aux  plantes  TéBéneusesparfitites. 

eritufatir,    nûviju»   Mativœ,  Malgré  des  déftatslrat^anla,  ce 

4aerjfmaniim  et  muei  fontt»  lîvn  est  enoore  le  plus  curieux 

<{et(^untur,Leyde,  IfiSO,  in~12.  et  le  plus  étendu  que  l'oo  ait  mr 

On  a  enoore  de  lui  :  |  Elctneor-  la  matière. 
torvm    mgologia    tpeeinun,         STESHB  (Laurent),  on^ et 

FloreDoe,  1S67;  |  DUcourt  tar  prédicateur  anglais,  né  k  Ctom- 

l'analomUdnetrveau,  Paris,,  «elenlrlande,  l'an  1713,  UKtrt 

1669  ;  et  en  latin .  Leyde,  1671,  en  176S,  ent  l'esprit  bouflbn  et 

ln-13.  On  le  trouve  aussi  dans  frondeur  de  Babelaii.  Il  excjtùt 

T'Exposîtion    anatomique*    de  le  rire,  non-seulement  paraei 

Winslov,  son  petil-neveu,  tome  plaisantariesjmaisparune  ftgrtre 

^  jMse304*  singulière,  et  unefiiçon  de  sTia- 

STENTOB,  un  des  Greca  qui  biUarplua  singuUèra  encore  que 

'allèrent  au  siège  deTraie.  avait,  ad  figure.  Malgré  le  revenu  d« 

selon  Bmnère,  la  voix  si  fortat  ses  Mnéfices  et  le  praduit  de  ses 

qu'il  faisait  seul  autant  de  bruit  ouvrages,   dont  la  seconde  édi- 

que  50    hommes  qui  auraient  tion  lui  valut  1^,000  livres^   il 

crié  tonu  ensemble.  C'est  d'oîi  mourut  très-paurre.  Son  goût 

vient  la  fttçon  déparier: /< crie  pour  la  dépense  était  «xtrtme, 

oamme  un  Stentor  ;  U  a  wn«  et  sa  successioR  ne  produisit  à 

voix  lU  Stentor.  sa  femme  et  &  sa  61ie  que  des 

STERBEECK   (François),  né  dettes.  Deux  de  ses  ouvrage*  ont 

k  Anvers  eu  1631,  était  cbanoi^  été  traduite  eu  français.  £e  pre- 

ne  \  Hoc^-Parl,  et  s'occupait  mier  est  intitulé  Voyage  tenti- 

beaucoup  de  jardinage.  Il  con-  meittal,  in  ~  ti ,  plein  d'esprit 

aigua  les  résultats  de  sesrecher-  et   de  frivoUtésj   et  le  second, 

chesdansplosieursauTraigesdont  ia  Vie  et  (et  opinions  de  Trit- 

ons^luiamériléunepraceho-  tamShandj/,  A  volume in-13. 

norable  parmi    les    botanisles;  C'est  une   bouffonaerie    coati> 

o'est  le  TheaiTum  fungcrtan,  ■  nuclk ,  dans  le  goût  de  Scarroa. 

ofiut  Tonneetder  campernoe-  Ces  deux  ouvrages  ont  (!'té  tnt- 

lten(théâtredes  champignons),  duits  eii  frniiçius,  d'ahord  par 

Il  parait  certain  qu'il  n'y  a  eu  Pierre  Fresnais,  et  plus  récem- 

qu'une  édition  de  ce  livre  en  mcnlparPauiiaCraRSOus.  [Steiv 

1675;  depuis  on  a    seulement  ne  était  très-avide  de  célébrité 

changé  la  titre;  et  de  là  une  et  d'argent.  Il  fit  Sin  accord  avec 

préteo'duêéditionâ(;161S.L'oit-  Crâ>iUon  fils  de  critiquer  réci- 

vrage,  accompagné  de  36  plan-  proquement  leurs  ouvrages ,  et 

phes,  ed  divisé  en  deux  traités  ;  de  publier  leuni  Lettre»  polùni- 

ie  preiQier  est  <ou>-divIs4  eai  qq»  et  critiques  sous  te  titre  de 
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SUrtte  eontreCrUnttonet  Cré~ 
éiitan  contre  Sterne,  moyen 
sûr,  diiaît-U,  d'augroeuter  sa 
renommée  et  de  {grossir  sa  bour- 
se. Il  voyagea  dans  preaque  ton- 
tel*Earope.  iSteraepeintl'hont- 
iDo  en  q' ayant  l'air  que  d'amuser 
ses  lecteurs,  de  se  jouer  d'eux  et 
•  de  tui-m£ine,  ..  Horaliate  d'au- 
tant plus  penoasif,  qu'il  raconte 
et  n'enseigne  pas;  satirique  d'au- 
tant plus  malin  que  c'e»t  en  agi- 
taot  les  grelots  de  la  folie,  qu'il 
décoche  les  traits  les  plus  acé- 
rés. Narrateur  d'autant  plus  pa- 
thétique  qu'il  met  plus  de  sim- 
plicité dans  les  paroles....  Bouf- 
fon d'autant  plus  divertissant 
qu'il  l'est  sans  le  vouloir.  ...  Ai^ 
teur  d'autantplus  aimable  qu'il 
cause  toujours  et  ne  compose 
ïamais;  tel  est  Sterne,  qui  n'a 
jamaîa  eu  de  modèle,  et  ne  doit 
point  eu  servir,  parce  que  le 
genre  dans  lequel  il  a  excellé 
est  à  la  fois  réprouvé  par  la  rai- 
son et  par  le  goût.  * 

*STEnZ.IHGEH  {Ferdinand), 
tl>éatin,Déen  1721  à  Lichlen- 
worth,  dans  le  Tyrol,  professa 
la  théologie  morale  à  l'uniTenité 
de  Prague  et  le  droit  canon  à 
Munich,  fut  élu,  en  1762,  supé- 
rieur de  son  couvent  et  membre 
de  l'académie  des  soienccs  nou- 
velleraeut  établie  par  l'élecleur 
de  Bavière,  H axi milieu- Joseph. 
Cette  académie  le  nomma,  en 


1786.  Nous  citerons  de  lui  :  [ 
La  Magie  tromperie  et  ta  Sor- 
■  cciierie  rêverie,  1767,  in-/»";  [ 
ïeaMervcUletues  Cures  de  Qaa- 
tner  dévoilées,  1775,  iD-S"  de 
65  paç.  ;  |  Introdttction  chro- 
noiogigueàt' histoire  ecctésias- 
iiqwt  Munich,  176^-78,  5  vol. 

xvni   , 
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in-8*.  —  StBKzmGEK  bi  Sàuuih 
(Antoioe-Régalat),né  âilnsprûcL 
en  17&1,  professa  la  théologie 
en  cette  ville.  Nous  citerons  de 
lui  une  traduction  de  l'allemand 
en  italien  d'une  Histoire  du 
Tyrol,  1780,  in-8V~*rBizm«M 
Dx  SfBGSMTrKDSSUD  (don  Joseph), 
né  à  InspTÎick.  en  17^6 ,  est  l'au- 
teur de  la  Vie  de  Pierrt  Anicht 
Uuoich,  1764,  in-&*. 

STÉSICHORE^poëte  grec 
d'Bimère,  ville  de  Sicile,  né  vers 
556  avant  Jésus-Cluist,  fut,  dit- 
on,  ainsisumommé,  parce  qu'il 
arréla  et  iixa  la  manière  de  la 
danse  au  son  des  instruments  ou 
du  chœur  sur  le  théâtre.  H  se  dis- 
tingua dans  la  poésie  lyrique, 
chanta,  au  rapport  de  Quinti- 
lien,  les  exploits  des  héros,  el 
soutint  la  noblesse  et  l'élévation 
du'  poème  épique.  Horace  le  - 
loue  d'avoir  eu  un  style  plein  et 
majestueux  ;  'Siesichori  graves 
camenae*.  Il  est  l'inventeur  de 
l'apologue  ingénieux,  t'ffomme 
etleCnevai,  qu'Her ace, Phèdre 
et  La  Fontaine  ont  si  bien  versi- 
fié. Il  le  composa  pour  détour- 
ner ses  compatriotes  de  l'allian- 
ce avec  Phalarii,  il  réussit.  On 
lui  attribue  l'invention  de  l'épi- 
thatamc  ou  chant  nuptiat.  Ses 
ouvrages  ne  sont  venus  à  nous 
que  par  fragments. 

STEUCUS  (Augusiia),  sur- 
nommé "Eugubinus*,  parce  qu'il 
était  natif  de  Eugubo,  dans  le 
duché  d'Urbin.  II  se  fît  chanoine 
régulier  de  la  congrégation  du 
Sauveur,  vers  l'an  16^0,  devint 
garde  de  la  Bibliothèque  aposto- 
lique, et  évéque  du  Ghisaïmo 
enCandie.  On  a  de  lui  des  Noies 
sur  le  Pentateuque,  des  Com- 
mentaires ani  Ip  psaumes,  et 
d'antres  ouvrages  imprimés  i, 
17 
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Parheti  lft77,etàTesiRe,  itM,  eondaUba   l*«naeigDetttenl  de« 

en  trois  vol.  ia-fblio.  prolbMevnde  Louvain  en  1789. 

STEVABT   (Pierre),  tialif  de  De  1799  à  180S  ,  )'»bbé  Slereos 

Lté^,  eoficigna  ta  théotoçie    à  fut  srand>Tfcaire  de  Namur.   La 

Infolsladt,  et  j   fut  f«ît  curé;  choeur  avec  laquello  il  «e  pm- 

euiploi  *iu*Sl  tetn[riit  trè»-long-  uoiiçd,  Toon  point  conH%  les  17 

tmpË  a\-ec beaucoup  de  tkle.  Il  ariicteB  du  concordat  de  1801, 

devint  ensuite  chanoine  de  l'é-  mais  contre  1«  77  articles  dits 

gtfee  d«  hié^,  et  grand-vEcaire.  organiques,  l'exposa  à  -àe  Ion-* 

roppeus,   dans  la  'Bibliolheca  gués  traveNes.  Ce  prËirc  Mivant 

belgica*,  et  lo  lexicographes, se  et  vertueux  ftal  obligé  de  se  ca- 

trampentiur  l'année  ae  la  mort  cher;  m  tête  fut  même  mise  à 

ftl  sur  l'âge  de  Sfevart.    Il   eit  prb:.  Se»  ouvrages  sont  ptesgue 

pliOuvé  pnr  te  tnonumrni  ïéptil-  Ibirs  tclalifr  au  concordat, 

«rai    qui   est  dans   l'églige  de  'STEVENSON (sir John),com- 

Aalnle-Walburge   (couvent  de  postleur  aurais  distingué,  dont 

ïeligienNes  et  paroisse  t>n  même  te  talent  s'était  ektrcé  arec  sno-. 

tfettnps,  dont  il  e.vt  le  fondateur),  cis  danè  tous  les  genra,  mais 

«]a'il  fst  mon  le  36  artii  163^ ,  dont  la  célébrité  est  basée  sur  la 

i77atiït.  bnudelui:  [  desCoTn-  musiqtie  qu'il  avait  composée 

Wentairex  sur  plusieurs  Epllrès  tio»r  les  Mélodie*  if(<Maaùe)i 

^e  saint  Paul;  |  une   ApMagic  Bu  poêle Moore;  Il  y  déploya  en 

é^j/niites,  contre  Lyscrue,  In-  effet  un  talentfort  remarquable. 

)j;i>lfltad,   1S95;  |  une  Hditùm  Ses  Opéras,  eenConcertot  et  sa 

•des  quatre  livres  de  Mauucl  Ca-  Mioiçwe  iCèglUe  sont  peu  coip- 

lecas,   tontrc    les  erreurs   des  iius  sor  ^e  continent,  et  mérite- 

Crec8,avï;c  des  notes,  1408,  in-  raientpeut-étre,  surtout  ses  Orrr- 

4°,  et  dans  la  Bibliothèque  des  Kn-fof,  deflxerrattcntiondciun 

]pèrcs;  I  Kccuct'I  de  dtx-sept  au-  amateurs.  Cet  artjsie  mourut  au 

tenrs  tant  grecs  que  latins,  qui  éhàteait  de  Meath  .  en  «eptent- 

ïsft  le  7*  tome  des  Anlû/uOi  iei-  bre  1835,  dgé  de  là  ans, 

tiones  de  CanisiuS.  Ce  recueU  STEVIS(Sîmon),  maihémaH- 

«vait  été  publié  àlrigoHtad  en  cfen  de  Bfogesjmort  en  1635, 

1516,  fn-4*;  |  ManièttdctoueY  fut  maître  demathématiquesdn 

Siewpariespsaumts;  \  Com-  prince  Maurice  de  Nassa\i,  et 

menlaire  sor  la  fto  de  Sainte-  intendant  de»  digues  de  HoUatt- 

"WalinSi^c,  16J6.  in-A*.  ^c.  Où  dit  qu'il  fui  riiiventeor 

•STEVEHS  (CorBdlle), prêtre,  des  ■chariots  à  vorîes",  dont  oe 

hé  le  9C  décBml)rel7ii7  à  Wyare,  s'est  quelquefois  servi  en  Tlollan* 

dans  les  Pays-Bas,  où.  il  mounu  âc.0aadeluî:lun7'rait^(/csia- 

le  4  septembre  1828,  étnflia  à  tique,  leyilc,  1586,  in-4%  en 

l'nnNersitédeLouvain.Ordonné  flamand.  AlAIétede  cetouvra- 

prétrc  en  177^1,  il  fût  successî-  ge  il  y  a  un  discours  sur  la  lan- 

vement    professeur  au   collège  gue  flamande.  L'auteur  soutient 

■^'Arras,    chanoine  do  Namur,  que  les  lances  "allemande,  fran- 

•xaminatourkynodal  du  diocèse,  çaise,  etc.,  dérivent  du  flamand, 

4t)nicmI>ro  du  cônsendu  cardî-  qui  ât,  sbIou  Iui,1alaifgue  cel- 

-^al  4e  ÏVAlitflâbèt-g,  qtiâuttdii  itijue,  ct  dès  Ibnla  plusdâtieu- 
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qa'dla  oorànrt  d»  moti  qui  [Jilfl  monk*  1«  Mmlé  du  doo*' 

paraiMentaToir  pisté  de  li  dana  tgor  Fwywiwi  lie-lui  parmcttÉat 

iMidiooBM  qu'on  ngacde  comme  plu  de  roorapcr.  bt  1792,  il 

étant  do  lo  ptau  haute  antiquité»  ^iMla  lo  piwiâer  «dauie  de  U 

tolaquilegioOt  lelatiB^etfné-  PM<M«p*»»    ^   l'fliprjt  énf- 

nw  rénptien.   L'on  n'en  doit  main,  en  L793,  un  Ètcg»  hit- 

icnupo  néannMMBi  avoeGo-  torique  d'Àdani  Smith  ff'oyo» 


rophu,  que  c'a  élé  la  l«niue  do  aiittein},  dontplustardiifll'pa- 
ilaapToniieraparoDU.SleVinéloit  nHre  Isa  OEuvrtê  eampUtm: 
vm  kouM  trèo-inatruit  ot  d'un  Btea  quo  dto  l'uviée  S800  U«flt 
bon  iugenMDl  ;  u  f tattfiM  oat  vëonlà  Mm  oooca  dO  phUosopblo- 
trti- satinée.  ]  dei  PrcMimti  Aorole  dM  loçon».  d'àKWtomior 
géomitti^uia.  168&,  in-A';  i  politiipM  «qu^it  lui  anrh^t  fré^ 
ilélàodê  d»  fortifieT  fat  piactit  qoemàaait  de  attppléara«  coUft- 
169^  hWt*  i  I  «D  tratU  dea  ports  gcea  dans,  leun  Ontnignenienia 
d«  mer,  ta-adôit  oh  latin  partiKK.  (tant  aw  odttnMMnwOa  éfaien^ 
W  tioa*  aous  lo  thro  :  De^antiùm^  variéOt),  il  tut  tonloiftia  trouriven 
W*Wtfyatirfoiiiwwoatfw»,lb»  lo  loiair  da  oom(HMOv  wa  aaaeo 
ex  un  RMDd  nooibre  d'autrasou-  gnnd  noubra  d'éoiéls ,  qoi  *  1m 
nagwOB  flaiDMid^ioutété  tr»i  ph^artt  oat  été  tradaiiff  ou  fraiw 
duitt  on  latin  par  wiUohrod  et  9aia.  Ce  profe»e«r,  vraintcnk 
imprintéB&AinatordttintlGOStlo-i  paaaiobné  pour  ton  ébtt.  avait 
(oL  On  a  dooBé  uUe  édition  dM  dODMmtl  à  prendre  comma  élh;r 
onvragoado  Stevinén  Damand*  na  partloulien  quelques  jeuneà 
Lojde*160&,  2vol.iiï-fi>I>  Un  y  goos  do  diatlnotioD,  ot  poui! 
Uouw  ptusiean  idéesntiies.  ooiniddter  en  tout  point  lenrédu^ 
■8TEWABT  (Dogeld))  pro-  cation  autentque  pour lettrven4 
fetHur  de  phUoaephie  mora  le  à  dre  agréaUe  le  téyatai  de  h  mal* 
l'anlversité  d'Edltaboiirg,  vlUe  san,  11  en  avait  fait  le  lieu  de  i4- 
ohiloaquîtle  2Snovefflbrei7â8,  ludon  de  tout  ee  qu'Edimbonig 
mort  lo  11  iutn  1838,  était  le  pfétaotiHtde  remarquable  sous 
plus  jeane  Hs  de  Mathieu  Ste»  la  rapport  de  l'etprll,  dse  eon» 
wart.  (fe9MpageB926,)]lfit  do  naissanMsatderantfabUiM.  Ou« 
graadiprogréi  dans  les  tdcndoa  tre  les  publioatioas  déjà  men-> 
exactes,  dans  la  legtqua  et  inr»  twnnéet,  il  neoe  reste  à  citer  de 
toutdanolajdilloMipbisinonle,  _  Dngald  Sfetrart  :  |  aesXtfuàf 
qu'llétudiaMasledootaurAdam  '  aêiiUfiiH4Mophi»m»ra^Kl9l\ 
Fergnaon  &  Edinboovg  et  «Ont  le  J  an  Eêâai  twr  ta  vi»  et  ieê 
odUm  dootonr  Reid  h  GUs(W«,  Mritt  du  doeteur  lUid,  1796/ 
Arégede  SI  aw,  tt  wcoéde  à  Jo  |  et  des  ^ataùpAâfacofÂMuet* 
okaUfl  de  BO««im.  En  177» ,  il  1810.  Le  3'  voti  de  aa  PMomh- 


implaçale  do«u«r  Vof^uRon  ffide  <UVajtnt  Aumatn  parut 

pondant  un  TOyogc  que  orlui-ol  on  181S  ;  la  coottnaetlati  de  co 

mrnâmfitqna,  ili,i tn  tirfiiin  tdI.  en  182?,  et  la^'eldernira 

temps  m  «■«»  d'astnosomte  et  on  ISiS.   Dnald  StCwort    et» 

un  aMMdotBétaphytlqno,  «t  fut  atuii  aiitom'  d'une  Diu^rtatim» 

iUanlUN>M*anpoM»«ui78fi>  «w  <a«  prçgritdtU  phMtÊt* 

37. 
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MtTi  m-  STlt 

phU  '  mitafihifii^  ft  mâmttj  mit  êoxu  lu  yeas.  1m  mmu 

p^ê.€ie  en  iMe  àa  suppléineot  à  ikeaMde  tomes  4e«  seieoMs.  Il 

]"Bnc^clofé<lie     IwftaiiAique*.  fdt   toujoon  l'ennemi    déclaié 

Son  EMaiamr  te»  ré»e$,  qui  se  dei  novateun,  et  montra  coo- 

trome  dans  le  1**  vol.  de  la  Phi~  stamment  le  pins  grand  respect 

ioiovhû  de  ^etffrit  tmtnain,  et    la  plus  pmde  soumïMioD 

RTait  t\t  composé  qaand  il  n'a-  pour  les  dëc  irions  du  saint-uége. 

Tait  encore  qiû  18  ans.  S'il  se  déclara  contre  la  morale 

STETAERT  (Martin), oélèbre  r^chée ,     il    ne    montra     pas 

dootenr  de  Lenvain,  et  un  des  moini  de  zèle  contra  cenx  qui 

phn  savairta  tMologiens  du  xvn*  imposent,  coanne  les  pbhrineu 

•ièele ,  Dé  le  16  avril  16&7,  à  So-  des  'oharges  insupportaUes*  aux 

■KT^bem)   dans  le  dioc^  de  fidèles,  ^t  évitent  de  lea  tondia- 

Grand,  fut  député  à  Rome  par  du  bout  deadoigts*.  H  a'épaigna 

salaculté^n  1675,  avecFrançoia  pas  les  Amanld,  les  Qnesnel, 

Viane  et  Cbiistian   La{rins.   Il  etc. ,  qui  Uohèrent  en  vain  de 

^aoqnitresttmedlnnocentXI  le  perdre  de  réputalioD  :  *A  qni- 

et  des  cardinaux,  et  fit  condam-  bu8*,ditFoppeDS,'indecoropiil—  ' 

aer  6  5  propositions  d'une  morale  vere  sordidis  (pro  more  onmiimi 

relâchée.  De  retoor  &  Louvaln  veténun  iijerelïcorum)ooavitio- 

en    1682,  il  y  rendit  compte  ram,  oalumniarum,  aliorumque 

de  SB  mission  dans  on  discours  hujnsmodi  atrsbilis  sputamen- 

publio.  Son  amour  pour  le  tra-  tonim  plaostrisol^atus  fîift*.  Sa 

vail  et  ses    autres  qualités  tul  cbaritipourlee  paurres^taftad 

procorèrent  diverses  places.  Il  miraUe;  il  leur  distribuait  tons 

Ait  recteur  de  l'nntversiié   de  les  ans  les  revenus  de  ses  em- 

Balus,  puis  du. grand  collégede  plois,    et  par  son   testament  il 

Lcnvain,  président  du  collège  ,  leur  l^ua  le  peu  qui  lui  restût. 

censeur  des  livres,  chanoine  et  Ses  (Envies  ont  été  recueillies 

doyen  de  Saint-Pierre  de  Loo*  en  6  vol.  iaS',  houy^a,  i703. 

vain,  professeur  royal  en  tfaéolo-  Ota  y  distingue  :  j  Jntu>tati4>- 

gie,  vicaire  apostolique  de  Boia~  neiin^opotitùmadamMUMi 

l«>Due,  facial  de  Lonvaln,  et  |  Pontionct  <U  potiti/îce  cjut- 

ooaservateur  des  privilèges  de  qtu.  aucttnôCate  cortlra  oùtre«~ 

l'université.   Il    mourut    le   17  tatoran     GatUtm;  |  PoUntica 

avril  1701.  Ce  savant  ne  possA-  varia,  orcUiotiet,  epùtoke;  \ 

doit  pas  seulement  la  théologie,  TAeae*  *ab6atinaii  |  !>•  Pro$- 
nais  iléUitvcrsédamlesbelle»-  '  jseri conmen  De  ingratis.^notw 

lettres,  les  langues,    l'histoire,  iiiiutra*umi\Theotogiœprtu^ 

«te.  Il  avaitune  mémoire  prodi-  ticœ  aphorittni-  Cet  ouvrage, 

gieuK.  Tonte    sa  bibliolbfeque  qui  est.  le  pins  considérable  de 

eoBstsUit  en  une  Bible,  la  Som-  ceux  de  SIeyaert,  est  écrit  d'oa 

na  de  saint  Thomas,  les  Gom-  style  énergique  et  original,  tX 

meirtaii«sdeSylTius«tde  Wig-  rrâferme  la  substance  de  foute 

géra,  et  -le   Bréviaire  romain  ;  la  théolt^  pratique.  Dans  ses 

cependant,  dims  ses  harangues,  ouvidgea  polémiques,  itréfule 

•es  écrite,  11  ràpandait  Unt  d'é-  plusieurs  écrits  que  les  jaosénïs- 

MadWon,  qu'on  aa|«U  ditqu'Jl  et»  lÛ   adr«win>at;  wùi  CM 
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icritise  maltîidifeKiitteUeiiten%  -n»)»  chaïudne  de  Cunbrai  pei^ 

.  qu'il  ne  put  auSîie.  'Noninihi*,  dant  queFiii^nenétaitarch&- 

dit-il,  'si  centnm    liogos  aint  véque,  dut  nonteolemeat  ccUe 

oraqne  centom,  non  siduceulœ  place,  mais mËmeran  éducation 

.  iDanus,  nifficîam  hodie  sid  re«-  théologique  à  oe  prélat.  Il  ne  fut 

pondendum   legioni  bomianm  paa  in^at,  car  il  donna  en  1715 

■olîta  charitate  sua  undique  in  une  tecoocle  édition  d'un  peitt 

me  insurgentiom  :  quanto  mi-  écrit  de  Fénelon,  l'i^n  de  ceux,  ' 

DUS    sufflciam  tantis  nanc  dis-  il  est  Trai,  qu'on  ne  Ijt  plus  aur* 

tentas  oocapatlonibus  alîis,  et  joardluil,  et  son  zUe  pour  la 

in  valetudîne  non  admodoui  fir-  Hiéiuoiied«BOD.dKne  protecteur 

ma*.  Ces  raisons  l'empéchèreut  le  portai  réluter  dans  plusieurs 

de  répondre  dans  les  foiines  aux  tmvragesle  dominicain  Billuart, 

'Dîfficoltés    proposées     à    H.  qui   reprochait    au  prélat   de 

Steyaert*.   B   se   contenta    d'y  CMifondre  les  thtHaistes  et  les 

opposer  :£^Ci><a  oommiêsario-  jansénistes,  et  de  les  envelopper 

tumincaut^ceieiriMontenai  dans  la  m£me^  condamAalion. 

.  de  tedoÊidi»  EccUtiœ  btlgicœ  D    suffira  de   citer   VApoiogio 

;  tur6w,  etc.»  oui  se  trouve  dans  -ptfw  fou  M.  fU  Féneton  contre 

la  ooUéciioB  de  ses  oeuvres.  Un  .iothomûme  triomphant,  1726, 

.  antre  genre  de   réponse  k  cas  ia-h- 

'Difficultés',  ertle  décret  de  Ro-  .     8XIFELS  (Hiobel),  ministre 

.'me» duâmarsl706,qnilesooB-  protestant    et   matbénjaticien, 

damne.  natif  d'Estfogea*  mort  en  156.7 

SXICKER  (UiiMîn  i>s),  îésui-  ft  Jéna,  âgé  de  68  ans,  est  moins 

te,  né  &  DuÔLwque  en  1717,  .oepHu  par  aon  Jlrithnxéti^UfO 

travaillait  aox  *AcU  sanctonim*,  que  par  sa  fureur  df}  faire  le  pro' 

et  faisait  efpérer  qu'il  enrichi-  phèle.  U  prédit  <pie  la  fin  du 

rait  celte  collection,  lorsque  la  monde  arriverait  en  1S5J),  mais 

.  mort  l'-enleva  &  la  Qeur  de  son  U  vécut  assex  pour  it^p  témoin 

Age,  le  35  octobre  1753.  lui-même  de^  vanité  oç  sa  pr^ 

*  STICOTTl  (Antoine),  fils  de  dicUon.  .   , 

.  jTabio  Sticotti,  acteur  de  ta  oo-       *STIGAND,archevéqaedjeCMi- 

.  wédie  italienne,  suivit  l'état  ds  teriniry,  parvint  jt  se  faire  [dacer 

.  aon  père,  et  oolliTa  la  littérature  sur  oe  ùége  du  vivant  même  du 

avec  Msea  de.snoeia.  Sticotti  a  prélat  qui  en  était  titulaire,  et 

-.donné  plosieurt  iriioes  à  son  oela  sans  quitter   révèché    de 

'•tbéàtre,  comme  |A«fonc(*  Jma-  .  Winchester  qui  lui  appartenait, 

'^,parodi«s;llBs.f^t6ftws«^T«i,  et  sans  se  démettre  des  abbayes 
avec  l'/»npr<»np(li4«#«o*«mw;)-,qn'ïlpofaédaitcontretescanons. 
yle^Mnntmiat&Thatieteto.Oa,  Sa?  administralioo  temporelle 

lui  doit  aussi  im  Diotionnttire  repouditàsedëbut^aussïneput- 

deê  verliu  et  de$  vicet,  Faris,  ^  obtenir  le  pallium  que  de  t'an- 

1769,  2  voL  in-8',  où  l'on  trou-  :ti-pape  Benoît,  qu'il  coaseotit 
ve  quelques  traits  d'une  bonne^  à  reconnattae  malgré  l'exei^ple 

morale.  Il  est  mort  vers  l'an  contraire   que    lui    donnèrent 

1776.  les  prélats  ^anglais.   De  là  des 

*.8X^TEKjUU>(SIiBO&-Pi0r-  d)U«i^09Bgqidw»untenc<H« 
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msiia  CttnknB«-le-C«Bqiifr-  Araii  et  M   vhMiM.    »«bi   ta 

raot.  derana  nattr»  4«  PAaKl»-  CMinh)  qne  Mm  ttt^dit  ne  itnà- 

terre,  le  fit  défMwer  d«  woa  rt^  o^t  aprèi    la   paix,    il   i^  un 

{laruD  conoUelemi  k  VincbM-  tr^té  leor*!  «tm  AUrle  «(  le 

er  (4070).  lataw  éohaMvar.  C«  M  fltt  pêt 

irriGLIft'Nl  (TheaMt),  poète  «oa  muI  otMwi  tlIbnHM  ledea* 

Italien   et  cbevdier  de  HbIH,  tein  de  détrteof  Bonorius,  et  de 

natir  de  Hâtera  deai  la  BaïUW-  faire  pnctamet' «mpefear  «on 

cote,  mort  «otta  Otfoftln  VIII,  ftla  E«ehe».  H  aniMqrK  aect^te- 

est   ntttenr  de  diren  «iiTragtt  ■meattolMeflM'tea  TtadMes^las 

euT«aet«i  mae.  Les  prenien  Saèvea,  le»  AUiaa,  de  prendre 

't-tBéwMna.  "            "^  '  "            "     ""   *                  '"    ' 


«•UnielepkiSpMnilleiMOoadfl  aeecwidw  leow  eftbrb.  L'Mim- 
sODtt  I  aea  Léttrêf ,  Rome,  Nur  Honorim  ouvrit  enfla  les 
liHi  fli-lIt  I  ^fts  dê4  MCiP  3r«us»  et  rut  secoom  pat  les 
itaUoAo,  Rome,  KM*  ia-êt  troBÔee.  Lea  aoldala,  iBMraUs 
C'eit  Qoo  poMiqne  ^1  evt  du  det  îniHgUM  aeerMDt  que  BtiU- 
auccfa.  1  !■<;  Ôlùituoimié^,  V<i-  een  avaK  eotreteMiea  aToo  l«t 
Dise,  10Q1  et  IMi;  |  L»  itMh  bKtbanê,  poar  mettM  «on  Ab 
veaH-Sfotwto,  poèn»,  lloni,  Bwlett<lhie,eiiti!fe<«nten Awecir 
1^38,  '      <  ■     OODtre  loi,  m»uMrt»eBtt<n»  Ka 

STUIGÔN  (  tlatiM  '  Btltico  «nlB)  M  la  «kerebèreat  pour 
onStilicho), 'Vftiidàte,«éDénl>4e  linMolar  à  leor  •reageàBoe.  A 
l'empereur  Tl>éoi)ase4e-4:Varil,  cette  nouvelle,  Stilicon  Maawta 
et  ndoMr^  tont-poisani  «om  le  -liRurflaaetnMllBonoiififfiVajant 
'fiiB>le  Bonoriws  ^ouM  SeftMt  pourautei,  tnf  Ht  krte^er  la 
nt&ce  de  iModose  et  IHle  ««'«Mi  téie  filtt  408.  Son  Ma  kaelier  fet 
'frbn.  QnMque  tempe  »pr4»*,  BerèMrsàfelbflMfiirealMnAjglès 
^Thëodoae  avant  dédaré  aefr  Us  Qoelque  u»p*  «près.  VMfafi<e  a 
empcteMrt,  ■  A«adhi9  dDrlèât,  frén/oénqQfiétbHtoaoàaàt.^. 
"et  »6rfW(«fc#0terfde«»t,  -donOa  liconréprfnla,fflt-Oft,  Vîdolëftrte 
R«fm  pour  tuteur  au  premlM-,  q«l  flWttWlert  la  tfcle  ae»8  l'u- 
'ét  Smîcon  ÉW'sêtAid.  (ftHHcoo  wiif  à«w  BM^to^t  ««*■  0  ^»a 
'«Ttitt  tteauKKtp  an  partttia«i,  boUle  la  tle  «ntre  4e«K  ouUaa, 
dotit  tîae"t>àrtî*)l|1WBH  été  de  :  llt^agkBialaH4t«tleobtMiJll>la- 
' ûm 'pfe)V,  qol '(trM  «otnisandé  :  mé.  IlMttMfUhi-qiMilttoAr 
tes'tKRJpcà  fioxftairea  des  <Mt-  Mnfil)rC«M*effM'Ani4l«i«MAî. 
■  maini,  Sons' IVm^^eredr  Trtaas.  m^  ^  |W«AJei>.  -(Hoai  «rratu 
'StfficoflftaHatwsibonBégedfà-  «ne  *tt*^Sàa' flUi  porte  i»»am 
•  tbut  trae  général'  hofcBe;)  T«*»t  ■  d#«*((éû*:»*- )  ' 

proipA»dWdettlw«fe«iÉaio8.'  '  «TCLi:,II«JPÏ.WT  (Mowri), 
Vert  l'an  WS,  H  «éftttea  CWbs  *«l*lgte"  «"«l»'".  niqrtt  «n 
dansia  LigoHe.  Alarfc,  qu*  m-  l«eiB,èCrai«mtâjdMislecOB*é 
vageaJt  deptiie  long^wtops  la  -  d*  Dbrget.  L'év«)iiff  de  Lwdïes 
Itract,  kGrèce  et  le*  ptwinftei  l»«l  «Uri,  delapàiftlM  deSalBl- 
de  nilyrie,  «anstœufer  anente  ''  À«d*é,'et|W»a^8fc  rolChar- 
rtriBtaocç,flif«»titrateti«fcfclr;  les  II  le  chMsit  pouc  utt  fc  aes 
nMdaatKèMr-pHM  r«iA(ilr«-'du    MihMMnbffoâ'lvérilvfefit^- 
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»et*..l'év6cWdoV«i^€»ter,  rt  âtna  1«  {«vIm  Ae  )«  tïUb ?  *Na^ 

le  roî  C^qUlaunte  III  i»  chargea  répoedU  Slilpon  *o»r  la  cuerra 

de  revoir  la  Uiurgie  anglîcqpe,  oe  saurait  piller,  la  TCtu,  la  «a 

&œ  ouvrage»  ont  ét$  impriméi  voir,  niréloquenw'.  On  dit  qu* 

en  6  vpl,  in-£pl.  Or  estime  am-  Stilpon  avait  dea  ie9iîiaetttaf(M>t 

touttes  Orifinet6ritatit»«»i  ëquivoquessurlaDIvinilétd^im 

sei£«i^o<H)trBl-oeke,quiavait  très  prétendent  qu'il  ne  ie  'din 

avaoeëqu'onoepquvait prouver  olaruque  fiODtre.les  idoles.  Il 

l'onmortalité  de  Vim»  qu9  pu-  eut  en  effet  nne  affaire  aMs 

rCorituret  On  «  una  tndiuitioQ  omaiivïtisâ  à  Albènoa,  au  il  sTsil 

fran^aÏM  du  traité,  intituUr  Si  dit  que  la  alAtue  de  Minerve  n'frt 

fMt  f^etMant,  fotHonf  fa  tvfit-  tait  pas  un  dieu }  maia  il  •'«our 

gwn  proUitanHj>imr  emircUr  m,  an  disnnt  'que  ce  s'était  pat 

ter  cette  de  Ronu,  pwttPMMtf  undieu,  mais  udo  déesse' ijùatli- 

ver  dan»  4a  communion  ro~  Geatlori  bien  di^TKdfi.cc*  bomr 

mainc?  Mas  iwfufi  il  «oulient  mea  lâches  qtii.  flemmQ  a'f\prii- 

raffirmative,  Domme  les  autres  me  aniut  Ptiûl,  'lonsitat  la  -tiay 

doolDurH'prolBataqtSj  c&oaultée  té  captjve*,  at  qui)  aj-ant  asiak 

par  Henri  ]V,  par  Klitafaetb  de  de   luauiMa  pour  conaattra '  )e 

Wolfenhuttel,  eto.  Ce.lhéolo^ap  vrai  Dieu,  s'oiaicnt  point  rsBiei*, 

mourut  eu  1699,  dans  la  £4*  an-  au  moini  d'usa  raanfirc  fentw 

née  deaOD.Bga.  at  parsérérante,    das    divinités 

STILPON,  pbiltMopba  de  Mé-  facticea  ai  riâioalsa.  Dn  icstoi, 

gare,  vera  l'aa  â06  avant  Jéaua-  eette  réponsadsSUIpoapKiqm, 

ChmljS'iiiaîiiiiaitsiadrtiitemeat  «otflre  TïdinrD  «t  qneiquea  aiiC- 

daoi  l'esprit  de  sesélèvei,quelea  tiquas  euparticicls,qiHileapaiani 

jeunes    philosophai    quittaient  ragard^iuat  les  s^tuù  comme 

leanmaltiaspourlereniveiilaii-  det  divialtés;  eana  quoi  la  phb- 

dre.  On  du  que, «pnwdiant  up  iDaqihesefâttivéd'aSiiired'iine 

iour    k   la    eouitfaane    Glja^ee  munlùre  bianplussiniple. 

qu'elle  corvompait  la  jeuae«q:  b'S\VriV&{ie&u)snék'Vikta- 

■Qu'imporle*,  )ni  répond it-élia,  Dunrstcde,  peli[e  villa  de  là  mbL 

*pa^  qui  ellfl  soit  coTTompue^  mi  {tneurio  d'Utreofat,  le  S^'fôvtîer 

par  une  courtisane,  ou  par  un  lâ'Jâ,  saftt  ji^futte  en  1729,  ibé- 

BO]^oni8teP*    faisant    allusion,  rita  pai sa»  érudition  d'éfaquib 

nou-seulenient  aui  parallogisr-  au   nombre    dta    baf^o^Dsphaa 

mes  et  aux  arreura  des  philoao-  d'Anvers,  at  eortchil  d'un  grai|d 

pbci,  la^la  ancoie  &  no  vice  nombre  de  i>ûaarï<c*ion«tayaiik - 

OKHutaFUenx     que    saint     Paul  teslacétèbrecollection  daej4«l4 

{Rom.  i)  leur  ra^^teh*  à  loua  Mn«b»*wn.ÛndiKtlBgaéiT(rtcnu 

•a  générât,  at  qae  divqre  hîMo^  aon  JpoiogiA  de  taint  Jér^nt^ 

riens  nous  apprennent  de  ehao  un  II  mourut  en  1762. 

d'asK  cil  partîeutier.  La  vanité  STIHHBB  (ToMe),  psfntreet 

frisait  atlsKl  une  bonne  partie  âe  graveur  du  xvif  sIèfHe,  Hait  da 

la  philosophie  de  Stilpon.  Dûqiè-  gohaflPhouic,  villa  do  Snism.  Il 

triuB  PolloroJtte,  roi  de  Hecédot-  peignit  à  fresque  len  fiiçadas  d» 

ne,  ar«D(  pris  lU^aref  lui  da-  plusionre  maisons  dsna  sa  pnirlp 
minda  0'U  n*«:^f  ii«n  perdu ,  «t  &  Piancfort.  On  ■  do  liii  un 
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grmaA   nombre  d'eatampM  nt  lemeotaorleifleDcedcsanleiir 

boii.  Lfl  célèbre  Rubens  fei»alt  qui,  aeloo  lui,  devaient  paturel- 

grand  eu  d'un^Buile  de  figurea,  lemeat  en  parler;  mai*  il  a  été 

àoat  lea  nijets  sont  tirés  de  U  iéfutéparI(enottXIV(*DeCaiio- 

Bible  ;  oa  y  renurque  beaucoop  nis*,  tom.  ^,  part.  3,  oap-    9, 

4e  feu  et  d'invealion.  EHei  fn-  pa^  74}  et  par  le  P.  CAme  de 

rent  pubhèea «n  16S6.  Villien  ('Bibliolhèque  carmel'i 

STOBJftE  (Jean),  auteur  greo  tome  S,  pa^753),  qui  tous  dem 

de  la  fin  du  IV*  et  du  oommen-  client  dm  témoi^ages  des  pLvu 

mmcDt  du  T*  slèole,  avait  éait  anoiena  écrrraing  de  L'ordre  de- 

dfver*  ouvrage*,  dont  Pfaoliiu  carmet.DyeD  a  un  entre  autres 

bit  mention  dans  aa  'BIbUatliè-  de  Pierre  Swaynton,  compagnon 

que*. Nous  n'avont  de  lai  que  sm  et  directeur  du  saint,  et  qui  le 

CoHectanea  ienXentiarum;  en-  premier  a  écrit  m  'Vie*.  Thèo- 

oore  cet  ouvrage  n'est-il  pas  en-  phUe  Raynaud  a  rassemblé  ton» 

tier,    et,  parmi   les  fràgmenU  1«  passages  que  l'oo  a  produits 

que  noua  en  avons,  il  se  trouve  en  faveur  de  cette  vision,  dans 

bien  deschosesajontées  par  ceux  BonSeapuiar6mariMtum,(y^., 

qui  sont  venus  après  loi.  On  tome?.  L'ofSceetIa Atedusca- 

troare  dans  <^tte  collection  plu-  pulaire  ont  été  approuvés  defwû 

Bieun   morceaux  précieux  des  oe  temps  là  par  le  aaïut-stëge, 

anciens  poètes  et  philosophes  :  comme  n'ayant  rien  d'opposé  à 

mais  il  en  est  aussi  beaucoup  de  la  foi  des  chrétiens,  et  pouvant 

supposés  et  de  faussement  attri-  au  contraire  eontriboerà  la  pié- 

bnés.  Stobée  a  encore  fait  Pl^-  léel  à  la  dévotion  envers  la  sain- 

tiea,  ou  Recueils  sur  des  maliè-  te  Tiei^  :  car  c'est  là  tout  ce 

res  de  physique,  qui  n'ont  pas  que  signifient  ces  sQrtesd'appro- 

été  imprimés.  lia  se  trouvaient  bâtions;  l'Eglise  n'ayant  jamais 

en  i&&&  en  Italie,  ohea  le  cardi-  prétendu  attester   la  certitude 

nal'nodotfodiVincenaa'.Ilétait  d'ancana  réréJation   ou  visiua 

marié,  et  avait  on  fils  nommé  particoliére,    même     dans     le* 

Euthymhu.  saiotscsnonisés,  comme  l'obs^- 

STOCK,  (Saint*4imon),  gêné-  vent  Ho£l  Aiesandrer  Uuratorï, 

rai  de  l'ordre  des  carmes,  était  Benoit  XIV,  etc.    Quant    k  la 

du  pays  de  Kent  en  Angleterre,  bulle    sabbatine ,   voyez    Jxia 

et  mourut  à  Bordeaux  on  1S66,  XXII. 

•près  avoir eomposé  des JïymsMsi        STOCK.    (Christian),    né    à 

et  publié  de  sages  réglemenU  CambaTgenl67S,futprofaseDT 

pour  son  ordre.    Ses  ooofrères  i  léna^  en  1717,  et  mourut  ea 

ont  prétendu  que,  dans  une  vi-  1733,  avec  ta  réputation   d'au 

•ira,  la  sainte  Vierge  lui  donna  hoBomeprofondémeotveraédani 

le  scapnlaire,  comme  une  niar-  les  langues  orientales.  Ses  prin- 

que  de  sa  protection  spéciale  cîpanx  ouvrages  sont:  [  Dupu- 

envers  tous   ceux  qui  ie  par-  tattants  d£  pœniâ  Be6rcBorutn 

talent.  Lannoyé  publia  une  Dis-  eapitaUhut  ;  |  Cla\it  UngutB 

wrtation  en  1653,  pour  montrer  fanet<e    veterii    Tettamenti  ; 

quels vislondeSimoo  StooLest  c'est  un    dictionnaire  hébreux 
une  fàÙe.  Il  se  fonde  principe'-      |  Cimù  Hnffua)  novi  Testa- 
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«twM^  tfai  an   bon  diction-  joui  il  la  cour  d'âne  constdéf»* 

maire ^reo ;  \InUrpresgrœctui  tion  mérite;  rimpératrice , 
I  tiUratorgrœcuti  |  aistotia  princoMe  prudente  et  r^ligienae, 
fouioni»  ChrisA;  j  iMcieon  les  cdmatt.  Le  premier  soio  de 
hcmiieticum.  Stock  fut  de  les  décomidérer, 
STOCK  (Simon-Âmbrtdfe  dx),  «oiu  le  prétexte  de  la  'marale  re- 
éiAqne  de  RoBODe,  DBquit  en  tÂehée*,  qa'on  accusait  alors 
HoDgrieen  1710,etal]alaireie8  leur  iastitut  d'enseigner,- parce 
études  k  Rome,  an  collège  Ger-  que  plusieurs  de  leurs  théolo- 
maniqua.  Il  est  regardé  comme  giens,  comme  c«ux  de  diversea 
no  des  principaux  promoteurs  autres  écoles,  avaient  émis  daos 
du  changement  de  l'enseigne-  leurs  écrits  des  opinions  aujour- 
mentthéologiqaeen  Allemagne,  d'hui  surannées.  Stock  se  servit 
Ce  changement  date  à  peu  près  du  pouvoir  que  lui  denBaieot 
de  l'an  1753,  et  doit,  dlt^on,  son  ses  places  pour  leur  6ler  celles 
origine  à  deux  Bollandals,  sa-  qu'ils  occupaient  dans  l'uoirer- 
Tcùr;  vas  Swieten  et  de  Baën,  sitéi  et  les  éloigna  de  tout  eo- 
envoyés  à  Vienne  par Boerhaave,  seignement  tbétriogique;  il  fit 
sur  la  demande  que  lui  avait  venir  d'Italie  des  profesMurspeu 
faiterimpératriceHarie-Thérèse  affectiiHinés  au  saint-siège.  Il 
de  deux  médeoioB  catholiques,  donna  les  chaires  de  droit  canon 
Tous  deux  tenaient  par  des  liai-  &  des  laïques  qui  éUient  dans 
sons  de  famille  ou  d'intimité  à  leimémespriaoipes.  On  nomma 
l'évéque  dlJtreoht  «taux  eoclé-  aux  chaires  ite  théologie  sans 
siastiques  qui  composaient  son  l'intervention  des  évéques,  qui. 
Clergé.  Devenus  premiers  méde-  par  état,  sont  les  premiers  aur- 
eina  des  souverains,  imbus  des  veillants  de  la  doctrine  reli- 
principes  de  celte  Eglise^  dont  gîeuse.  Les  nouveaux  piofes- 
.les  pasteurs  n'étaient  point  seurs  rabaissèrent  te  pouvoir 
avoués  par  le  sainl-siége,  et  ecclésiastique  pour  relever  d'au- 
voyant  qu'il  était  question  de  tant  la  prérogative  des  souve- 
quelquesréformesdanslerégime  rains.  Le  cardinal  Higaui,  a^ 
religieux,  ces  deux  médecins  cbevéque  de  Vienne,  qui  vit  où 
profitèrent  de  l'occasion,  et  usé-  tout  eela  tendait,  fît  des  repré- 
Mnt  de  leur  crédit  pour  diriger  senutions;  le  crédit  de  Stock 
ces  réformes  dans  le  sens  de  élouffa  ses  plaintes,  et  alosi  se 
leurs  opinîonB  particulières,  préparait  la  révolution  qui,  sons 
(Vo^ez  BiLLEouDB  DD  Pàg.)  Joseph  II,  produisit  de  (ifunes- 
lis  trouvèrent  Stock  disposé  à  tes  effets.  Stock,  mourut  le  S3 
favoriser  leàr  plan,  A  sou  retour  décembre  1773  ;  U  avait  voulu 
de  Rome,  il  avait  été  nommé  assurer  le  maintien  de  ses  pré- 
(^hanoine,  puis  prévôt  de  Saîot-  tendues  réformes,  en  désignant 
Pierre.  Il  était  devenu  doyen  de  pour  son  successeur  l'abbè  Vit- 
la  faculté  de  théoI<^e.  eu  17Zil,  tola  qu'il  savait  partager  ses 
et  recteur  en  1746.  Les  deux  idées.  L'impérairice.n'agréa  pas 
médecins  le  Grent  nommer  pré-  ce  choix;  mais  le  plan  de  Stock 
sideat  delà  faculté  de  théologie,  n'en  fut  pas  moins  poursuiri 
Jusque  là  les   jésuites  avaient  avec  petnévéranc&  Il  laissa  un 
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JaawMîM  d»  d«ourinii,  mVùè 

en  J76il,;  qu'il  wait  OOinpoié 
pAor  tel  écol»  de  théologie  d« 
Vienne.  Cette  doclrlQD»  en  beau- 
ooap  de  ekoH*  i  m  reprochait 
de  oeUe  dei  appelanu  &kaçaii. 
*âTOC]U^H(FMBf  ois»B  Bos- 
«ii  Gi«9iU))i  baron  delaVil< 
la  de  PrwM,  IieDleaHit>géDéral, 
D^àLUboiim  en  17â9,  aortle  fi 
Biân-lUO  dan*  le  rejrftunM'de 
rAlgarre»  fol  l'an  des  premier* 
Mèrei  de  l'ao>démîe  ro^file  de 
Coliritre.  Le  baron  de  StecUer 
devint  eomile  prafesaeur  de 
lnatllànat^De•  à  l'aaadâmie 
r^alede  la  narine,  fut  nonnié 
membre  de  l'académie  reyale 
dea  acfeneea  de  Ltaboone,  dont 
fl  devint  pluB  tard  eecpdtaire, 
ooonpa  des  place*  importante* 
dent  le*  oeoup«tîen*ii'lnteprein- 
pîrent  point  te»  travaux  folenll- 
fiqnei  «t  littdrajrea,  et  prit  une 
part  aetive  awt  epératlon*  de  ia 
junte  chargée  dt»  la  réfaction 
d'un  nouveau  code  «îHlalfe.  Il 
était  membre  de  plu*ie«ri  m- 
drflés  savante*,  notamment  de 
la  société  royale  de  Londre*  et 
de  la  fioeiélé  phUoaophtque  de 
Philadelphie.  Nous  citerons  de 
ioi  :  I  TrcM  Mimûntain  de  ia 
mUnod^de*  timiu»;  \  Mémoi- 
re mr  tt  oaleut  des  fhiviont  «t 
tur  ie  produit  d'an  nomérc 
infini  de  facteutt;  |  Ktoget 
hiitoriqtte»;  \  PeéêteaU/rioueg, 
Londres,  ^  velome;  |  maai  hi»' 
torique  eur  i'origim  et  les 
progrht  des  maih^aiiques  en 
Portugai,  Pari»,  18lO;Trait<S 
fur  la-  méthode  inverse  de»  tir 
mites,  ou  Théorie  gènimle  du 
déveioppemtnt  des  fmxctiotts 
logarithmùfVês ,  Ligben  1 1  e,  1 8  fS; 
Eléments  du  droit  des  todétéf 
pottUfwis,  ibld<,  1S27. 


0  STO 

STOCKJIiTtS  (fietre),  mk  * 
Anvers  Taq  1698>enpeig«a*ue- 
ceiuvenent  le  ffrec  et  le  drtùt  à 
Louvaiq.  1.4  i^putalfOH  qu'il 
■'acquit  le  lit  élever  k  la  ebs^e 
de  coB*eîll«r  an  ooaaell  de  Bra- 
bant  en  1645,  et  &  diSàrenta  em- 
ploi* honorables'  Il  fut  auaû 
chaîné  deplnaiouTHoé^oclaliotu 
importante*,  et  mourut  le  1  mai 
1671.  Lea  Brabançon*  la  regar- 
dent avec  ralion  eomme  un  de 
teon  plu*  graDd*  juriscanaullefl, 
et  son  Butonté  ait  d'un  grand 
pùid*  dam  leurs  tribunaux.  Sci 
CÊwrea,  qui  avaient  d'abord 
paruBépa  rémont,  ont  éléraasem- 
bléea,  BruxaUea,  1700,  in-4*. 

'STOtTLET  fNicolas),  gii- 
néraJ  en  ebef  d'une  dea  anoées 
de*  Vendéen»,  ne  fc  Lnnéville  en 
il%%  vint  à  Paris,  et  servit  pen- 
dant salie  ans  eonune  iimple 
Boldat.  Il  devint  eD*uite  garde- 
-ohaue  du  qamie  de  Uantéwriev; 
•t  à  l'ripoquB  de  la  révolution, 
on  l'entendll  en  blâmer  haute- 
ment les  prinelpes,  et  semontrer 
atUché  à  la  cause  de  Loui*  XVI. 
Apre*  la  nert  de  ce  monanque, 
il  se  retira  en  Aii)oa,  ofa,  voyant 
ee  pays  et  les  voUIns  très  méoon* 
tenta  du  g«nverneiiient  vépubll- 
oaln,  il  imita  Cathetlneau,  ^ 
s'était  mis  k  la  tète  de*  iosnifi^ 
StofAet,  de  *on  cAlé,  Mulëve 
une  centaine  de  forgeron*,  et, 
riunî  A  Catbellnean,  s'empare 
de  Cbollet  le  15  mars  17D3,  et 
de  Vihlers  le  lendemahi.  IVae- 
eord  aveo  l'intrépide  la  Roche- 
Jaeq[Uelin»  il  marche  eneuHe  sur 
Bressulre,  et  y  délivra  HH.  de 
Lescure,  DessessaHs,  Harignf 
et  autres  qui  dOTlurent  autant 
de  chefs  de  la  Vendée.  Il  s'atta- 
cha pieu  de  temps  après  ta  gé- 
néral â'Hbée,  le  fvirit  pwtont- 
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M  battit  MMmM  IM  fMwpM  de  àée,  et  la  càuae  royale  penllt  en. 

la  répnbUqiw.  Stofflet  montra  loi  nn  BervllenrEéléelun  denes 

dana  tontM  1m  ««soadoni  btau-  plas    vafEIaiils    et   de  ses  plus 

Mmpd'intellIgeiiGeetuneTBleiir  c4iaads  défeosenra.  H  était  res- 

à  toute  épTtKat.  Après  le  pa«»-  pectéet  aimé  de  ses  soldats,  qu'il 

ge  de  la  Loire,  il  fut  nommé  soumit  k  une  bonne  discipline, 
majot^énéral;  reMma  ce fleute        9T0FLER (Jean), né  à  JnstJD- 

avfio    la    &OGhe-JacfiueKit,    A,  gen  dann  la  Souabe,  en  l/i5S, 

•prto  la  mot't  de  M  dernier,  11  enseigna  les  mathéoiailqueR  >à 

oommaiida  eo  chef  le  Haut-Pof-  Tubingee,  et  8*acqnit  une  haute 

teu  et  rADtoa^  qnll  eaamttem-  réputation,  qu'il  perdit  eo  ae    ' 

ttènnetH.HalalêaauccMdeaar-  nélant'da  prédire  l'avenir.    Il 

"lUearéptibMoailMa  ayant  changé  annonça  un  grand  déluge  pour  - 

la  face  dea  affatre*  dana  la  Vefl-  Tannée  15S-'j,    et  ftt   trembler 

déC)  Gharette  et  Sapinand  se  vi-  tonte  l'Allemagne  par  cette  pré- 

Mot  (FDBtraiAtfl  de  Icnncrfre  mt>-  diction.  On  fit  faire  des  barques 

tnadtanëment  à  dea  ctindlHoAs  pour  échapper  à  ce  fléau;  mais 

âepBU.StoffletneTOQlatpaaâ'B-  neureusement  on  n'en  fut  pas 

bovd  tutvre  leur  exempte  ;  msfis  'alTKgé,  et  Tastralogue  reconnut 

t6tilBi  lêa  fbrcH   etftiemfea  te  lui-même  la  vanité  de  sa  prédic- 

ttreimant  contre  iHl,  H  oouclnl'i  tion.  Il  réussit  mieux  dans  la 

Balnl-FIomit  (Hen  delà  premlfc-  prédiction  de  son  georede  mort, 

telftalnteethmde  taVesdée),le  en  disant  qn*il  périrait   d'une 

1  mai  i7W,  tnle  paht  on  amriB-  chute.  S'étant  levé  précipltam- 

lioequIdeVltitftaoeMeàflon  pEfr-  ment  dann   une   dispute  pour 

'  M.  Il  teprit  les  armes  eA  dieem-  prendre  un  livre  qu'il  cituit  en 

Medeit  mémeatinée;  maïs  les  »a  fareur,  fl   attira   en  mémo 

Velidéens,    rétitrés   dans,  leurs  temps  une  planche  qui  lui  porta 

foyers,  ne  l^eiapreasèrent  pins  à  tin  si  grand  coup  à  la  léte  qu'il 

U  stliti«.  !l  ne  réafii!  tfao  peu  en  inoarut  peu  de  jours  après, 

'  deaèlAlt,  arefiltaquchllnehii  le  16  ft-vrier  1531.  On  a  de  lai 

fut  paaposai^le  ffetentrlacaqi-  dirers  ouvrages  de  matbémati- 

^gne.  n  rfè  rendit  k  Sangrentfc-  qoes  et  d'astrologie.  ' 

rt  {KnirsOtltcherleshaltitantsà        *  STOLBERG  (Frédéric-téi- 

lè  aulvre;  tnab  ceus-ei,  iotn  de  potd,  comte  de),  poète  et  bUto- 

PéeCfoter,  led^Aonctrentatixl^-  Hen  danois,  né  le  7  novembre 

StlUlcaîns.  Deut  cents  g;t«na-  1754  A  Bramstedt.  dam  le  Hiyi- 

ieta  et  Yin^-clnq  t^evaUlvlti-  '  stefn  d'une  maison  souveraine, 

rtmt   poar    a'etnpiirer   de   Itti.  se   distingua  dans  sa  jeunesse 

BÛfBet  leiif  opboêa  la  j^trts  yive  '  par  ses  poéaiea  et  ses  savantes 
réMWatitit^lbafa,  Talncn  par  le<  traditcttoru    de    Sophocle,  de 

ntFtnÛe,  H  ffit  brrèté,  conduit  &  rniadcetdesCEavresdePIatini. 

Atigers,  et  llVffri  k  une  commJS'  11  abjura  le  luthéranisme,  et  6t 


■ion  militaire  qui  Ife  condamna    non-seulement  profession  de  la 
i  éin  fusillé.  Il  snblt   la  mort  '  fol  romaine,   mais  il  entreprit 
"*  "  '      '    chnttianistnt 
m  des  èatholi- 
l' TOi.  de  cetu 
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avfec courage;  le  M  février  1796,  '  uat  Bistoirc  du  chnttianisnu 
&  ["ige  de  m&M.  Stofllet  fbt  mi  dans  les  principes  des  èatholi- 
fléa  Q]«Qleun  cbeâ  de  h  Vrà-    qnea.  Il  pdMU  8  vol.  de  cette 


hiflb^i  qu'il  d'k  pn  coodoiie 

Ïie  juaqu'A  la  fin  da  vi*  siècle. 
De  seconde  édition  en  fut  don- 
née à  Vieoneen  1815,  et  traduite 
h  noéme  année  en  italien  par 
oardre  du  souTcrain  pontife.  Le 
oomte  de  Stolberg  avait  austii 
publié,  en  1815,  uneriet^^f- 
fred-ic-Grand,  Il  est  mort  en 
1819,  peu  de  tou»  après  avoir 
fait  paraître  un  opuscule  mr 
l'Amour  de  DUu.  La  conversion 
du  comte  de  Stoiberg  lui  suacita 
beaucoup  de  tracBMeries.  Un 
prince  protestant  lui  dit  en  le 
recevant  :  «  Je  n'aime  paa  ceux 
qui  changent  de  religion. — Ni 
moi  non  plus,  dit  le  comte;  et 
si  DOS  ancêtres  n'en  avaient  pas 
changé  il  7  a  trois  siècles,  je 
n'aurais  pasétë  obligé  de  repren- 
dre ceUe  qu'ils  quittËrent.i 

"  STONE  (  Nicolas  ),  célèbre 
sculpteur  anglais,  naquit  en 
1586.  Il  commença  par  être 
simple  maçon,  devint  maître,  et 
bâtit  d'abord,  en  cette  qualité, 
l'hûtel  de  la  banque  de  'White- 
Ball  ;  la  grande  porte  et  le  fron- 
ton de  Sainte-Harïe  d'Oxford* 
Pendant  ce  temps,  il  apprenait 
la  sculpture,  devint  fameux  dans 
eet  art,  et  exécuta  un  grand 
nombre  d'ouvrages  qui  méritè- 
rent l'approbation  des  artistes 
les  plus  renommés.  On  cite  en- 
core de  lui  le  beau  monument 
pour  la  famille  de  Bedfort, 
qu'elle  lui  paya  1 ,130  livres  ster- 
liDg  (près  de  25,à00  francs), 
somme  alors  très  considérable. 
Stone  ilorissait  sous  le  règne  de 
Charles  I",  et  mourut  en  1647. 
Il  eut  deux  fils. — Nicolas  Stohb, 
qui  fut  aussi  un  excellent  sculp- 
teur, et  amassa  une  grande  for- 
tune.— Henri  Siosa  se  distingua 
dans  la  peintnrç^  et  a  exécuté, 
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entra  «ntres  onvrages,  de  fort 
belles  copies  d'après  van  Dyck. 
et  phisieurs  autres  maîtres  oéU- 
bres.  Il  mourut  en  1633,  deux 
ans  après  son  frère  atné. 

STONE(EdmoDdJ,  mathéma- 
ticien écoMaÏB,  naquit  vers  l'an 
1690  d'un  pauvre  jardJniAr  du 
duo  d'Argyle,  qui  lui  apprit  son 
état.  Stoue  cultiva  les  champs 
peedant  deux  années;  mats  un 
sentiment  naturel  l'ectralnait  à 
l'étude,  et  il  nourrissait  cepen- 
chant  par  la  lecture  des  Ûvres 
qu'il  pouvait  se  procureK  Doué 
o^in  esprit  pénétrant,  d'une  ex- 
cellente mànoire,  et  avec  uni 
application  assidue,  if  aonuonU 
tous  les  oJMtacJes,  et,  sans  le 
secours  d'aucttn  maître,  il  ao- 
qait  des  connaissances  étendues 
dans  les  langues  latine  et  fran- 
çaise, et  dans  les  maihématiques. 
Il  avait  fait  de  tels  progrès  dans 
cette  science,  qu'à  l'âge  de  dix- 
huit  ans  il  quitta  son  état  de  Ib- 
bourcur,  et  se  mit  à  enaeigaer 
dans  les.  maisons  parlicalières 
l'arithmétique,  la  géométrie  el 
l'algèbre.  Ledac  d'Argyle.  %oora 
qu'il  possédait  dans  son  jardiD 
un  homme  d'un  mérite  rare, 
jusqu'à  ce  qu'il*  surprit  Stone 
dans  sa  petite  maison,  a'occn- 
pant  d'un  commentaire  sur  un 
ouvrage  de  Nevrton.  Il  s'intéres- 
sa à  lui,  le  tira  de  son  obscurilé, 
lui  fit  obtenir  nne  chaire,  et  lui 
accorda  en  même  temps  une 
pension,  Il  a  laissé:  |  un  Die- 
tiofmaire  de  mathlmaiiques  ; 
\  un  TraiU  deê  fluxion*  ;  | 
plusieurs  ouvragessut  les  scien. 
ces  exactes.  | 

STOBCK,  (Ambroiae),  ihéo-   ' 
logien  allemand,  de  l'ordre,  de 
Saint-Dominique,  appelé  en  la- 
tm  'ttiaiçoê',  oopuiattU  avec 
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zèle  les  h^rétiqaea  fn  ms  mi^ 
iQons  et  par  sei  écrits.  Il  aaat§ta> 
en  1546  et  1&&3,  aucapcilede 
Trente,  eo  qualité  de  tbéolo^en 
de  l'archevèqae  de  Trèvea,  et  se 
signatadaBs  celte  augoste  assem- 
blée par  Km  éloquence  ;  il  mou- 
rut à  Trêves,  eu  1557.  On  a  de 
hii  UD  Traité  du  lacrifleo  <U  ta 
mette,  cootie  CEcolampade;  et 
Un  recueil  de  »mLettret  à  JËrat- 
m«,  aveo  celles  que  ce  savant 
lai  avait  écrites,  et  d'antres  on- 
vragM,  Fribonrg,  1534,  io-bl. 
Son  s^le  est  assez  poli. 

'STORHS  (Jean),  en  Udn 
'Stnrmina*,  chanoÏDe  de  Cam- 
brai et  proitesseur  ordinaire  de 
médecine  en  cette  viUb^  oh  il 
moorut  le  9  mors  1660,  était  né 
à  Ualines  en  1559,  et  avait  été 
d'abord  processeur  de  phtloM^- 
phie,  puis  principal  du  collège 
de  cette  ville,  et  enfin  professeor 
de  mathématiques.  Devenuvmf, 
il  entra  dans  les  ordres,  sans 
pour  cela  abandonner  la  prati- 
que des  sciences  qu'il  avait  cal- 
tivées.On  distingue  parmi  ses  ou- 
vrages: |  de  Rasa  hieritAuntia 
Lib.  wMu,  etc.,  LoDvaiu,  1607, 
in>12;  |  et  Théoremataf>hyti- 
CM...  venu  herotco  dâcripta, 
etc.,  ibid,  1610,10-13, 

STOSCH  (Guillaume),  né  à 
Berlin,  en  1646,  mort  dans  la 
même  ville,  en  1707,  est  autenr 
d'uo  livre  intkulë:  Coneordia 
ratûmia  etpdei,  imprimé  è  Gn- 
ben,  soua  le  nom  d'Amsterdam, 
en  169!.  Ce  livre  est  infecté  des 
idées  des  soclniens  et  des  athées. 
On  l'obt^a  de  se  rétracIeTj  câ 
qu'il  fit  sans  changer  de  senti- 
ment.— Il  ne£iutpas  le  confon- 
dre aveo  Philippe  Stosch.  {Voy, 
la  fin  de  l'article  Ficiai  (Ber- 
nard), 


19  STR 

STOW  (lean),'  de  Londres  ob 
O  naquit  en  1535,  mourut  en 
.1605,  est  auteur  d'un  sommaire 
des  Chroniques  d'Angleteire, 
in-fol-,  estimé  et  d'une  he»- 
cription  de  Londret,  in-4°,  en 
anglais.  On  trouve  dans  ces  deux 
ouvrages  des  choses  ntiles  ;  mais 
le  drmier  ne  peut  servir  qu'ji 
faire  connaître  ce  qu'était  Lon- 
dres il  y  a  deux  siècles.  (Stow 
vivait  sous  Henri  VIII,  et  obtint 
la  protection  de  Paaker,  arche' 
véque  de  Canterbuiy). 

STOZ  (Mathieu),  né  à  Hio- 
k-enhausen,  en  Soi^be,  l'an 
161Â,  entra  chez  les  iésuites,  et 
enseigna  30  ans  la  philosophie 
et  la  théologie.  Le  plus  connu 
de  ses  ouvrages  est  Triàunat 
pœniteruiœ.  Il  mourut  à  Mu- 
nich, le  13  janvier  1678. 

STRABON,  philosophe,  hla- 
torieo  et  premier  géographe  de 
l'antiquité,  natif  d'Amasie,  ville 
de  Cappadoce,  florissait  sous 
Ai^Ble  et  BOUS  Tibère,  ven  l'an  ' 
14  de  J.-C  (Du  c4té  de  son  père, 
U  était  d'une  famille  semi-ro- 
maine, peut-être  obscure,  et  at- 
tachée a  la  maison  de  Pompée- 
le-Grand,  dont  il  avait  été  eon-- 
diBcipIe.  Sa  mère  était  d'une  ori- 
gine illustre,  ayant  pour  ancê- 
tres des  satrapes,  des  pontifes, 
etc.)  XenarchuB,  philosophe  pé- 
ripatéticien,  fut  le  premier  maî- 
tre de  Slrabo.i.  U  s'attacha  en- 
suite aux  stoïciens.  On  croit  qu'il 
mourut  vers  la  13*  année  de 
l'empire  de  ïibère.  De  plusieura 
ouvrages  qu'il  avait  composés, 
comme  des  Mémairet  huteri~ 
quet,  nous  ne  possédons  plus 
que  sa  Géographie.  La  plus  an- 
cienne édition  est  de  147s,  in- 
folio.  Cet  ouvrage  est  un  monu- 
ment d^  l'Acqdltioa  M  do  1»  sb- 
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0aolté  da  «m  anUur;  il 'mit  eeac  da  oUm»fa  an  Vli^ 
voysfè  en  diven-  pays,  pour  y  phyvok^  el  de  p«itbola|^ 
oijMnrer  la  iituatiau  dos  lieux  et    1765»  profiMMur  de  otumie 


oijMnrer  la  iituatiau  dos  lieux  et  1765,  profiMMur  de  otumie  eo 
les  oontHioeH  de*  ^uplei.  qu'il  178S,  Ù  fut  enfin  chargé  de  l'oi- 
déorit  aveo  beaucoup  d'exacti-  gantsationdeUfaculUdeinéde' 
tude.  La  GÉOffrophio  de  Strabon  dne,  dont  il  l'acquitta  av«o  mio- 
a  été  traduite  en  français  aveo  ck»,  et  reçuf  en  récompaïue  ie 
desQoteif  Pari»,  180&.  [Leapre-  titre  de coaieiUer delà <iourëleo- 
miers  qui  aieot  cité  la  Géogra-  twale.  U  obtint  des  prix  de  dif- 
phie  de  Strabon  Mtnt,  Marcicn  férenlea  académie*.  Galle  ds 
d'HéracléeilthénéeetHarpoora-  Lyon  lui  accorda  le  double  ae- 
lîoo-  Sa  haule  réputation  n'a  coad  prix,  pour  nb  Traité  da 
commencé  qu'au  moyen  Agfi*  ^  CruêtaioettainfanUttriti  selle 
on  le  dfisignait  sous  le  nom  de  de  Paris  lui  aocorda  l'aogeaMt 
"Géographe.']  pour  son  ïraité  de  Envrvanda 
•  STRAfiOrf,  Sicilien,  avait,  vatiotanim  miatmau,  1778. 
dit-on,  une  si  boune  vue,  qu'é-  L'académie  de  Dijon  lui  acoordi 
laot  au  cap  de  HaHsara  on  de  le  premier  prix  pour  On  if^TTioa- 
LîLybée,  dans  la  Sicile*  il  décou-  re  qu'il  lai  envoya  en  17&t.  La 
vrait  les  vaisseaux  qui  partaient  société  royale  médicale  de  Paris 
du  port  de  Garlhage  en  Afrique,  lui  décerna  le  prix  pour  aoa 
et  en  complaît  toutes  les  voiles,  TraiUment  de  diffltrentas  ma" 
quoi  qu'il  en  fikt  éloigné  d'envi-  ladies  en  1786,  et  la  même  so- 
ron  130  milles  d'Italie,  o'esl-à-  ciété  oouronnt  seo  Traité  mir 
dire  à  43  Lieues  environ,  Valëre  l'allaitement  aitiTiokL  Son  aoti- 
Haxime  l'appell  '■  'Lynoée';  mais  vite  infatigable  pEodvùiit  un 
ce  Lyncée  n'avait  probablement  grand  nombre  douvrages,  tous 
pas  la  faculté  qu'on  lui  attribue,  fort  estimés,  savoir:  |  Da  dyt- 
et  l'on  a  vu  dans  tous  les  lempu  senteria  tentatém  medicum, 
des  oharlataneries  de  ce  genre  :  1760^  |  De  morôe  cum  ptol^ 
cependant  l'oil  n'est  pas  fondé  cAui,  1766/  )  De  eoiic»  picto- 
en  physique  à  nier  la  possibilité  rum,-  |  Dt  tanivuititU  dimertO' 
d*uae  vue  si  étendue;  la  natu-  tio  iniuiguiarù  lysptmdenU, 
re  offre  des  singularités  plus  i'JlS;  \D6  tutii  eonvul  tiva  in- 
o»  moias  approchantes  de  ceU»<  fcmtiam  tUMertatio  inaugura- 
cî.  ti»  rttpondtnte,  1777  ;  \  Dt 
*  STRACK.  (Charies),  célébré  oru*ta  tœtea  infantium, 
médecin  allemand,  naquit  k  1776;  |  De  tnetvendo  variaiar' 
M&yencelell£évrierl7S3,étti-  rum  m«amtate,  1778;  I  Oiser- 
dia d'abord  dansoçtteTiUoet  en-  vationtê  medidnùiUt  cUftAri' 
suite  à  Paris,  oix  il  apprit  la  mé-  itut  intormitttntiéiti,  17flfi;  ) 
deoioe  théorique  et  pratique,  fiova  theoriapieurilidia  vera, 
passaàBerlin,ydGiDeoraanan,  e,trtùla  ejuêdtm  medtndi  ro- 
et  de  lii  se  rendit  à  Erfurt,  oii  il  tio,  17M;  |  Dû  div»rta  /èbtii 
fut  reçu  docteur  le  €  septembre  continuas  remiUtHtit  causa^ 
1747.  De  retour  dans  sa  patrie,  1769i  ]  OnUie^uamMntAor- 
fLyexieroasenartKraohotioeur.  totyie  vt  jfTotei  tuaf  iptte  iao- 
.      -    -.        -  -  f^^^  18(10^   etç_^   (^_^  eU.  Il 
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10  Mt<An  1806,  QttelquM  oiWfAeB  loi  Hipn^ 
Agé  de  8A  >ns>  O  ^ta>t  lâembfe  chCot  d«t  digrewions  trop  fon- 
des acsdémies  dà  Paris,  de  Ha-  guet  et  Xmp  fréquentes,  et  de 
drid,  d'Ërfurt  et  de  GiesseD,  ob  s'sppcsanttr  quelquefois  sur  des 
Il  fut  nommé  en  1776.  -  minuties;  mais  comme  c'est 
8THADA  (Famien)  ,  Jésuile  dans  ces  endroits  tnéme  que  son 
romaîn,  mort  en  16^9,  professa  style  S'éièrc  et  se  brillaaie  pai^ 
lonç-tempsles  belles-lettre*  dans  ticulièrement,  le  lecteur  ne  lui 
sa  mtctéVé,  et  se  fit  un  nom  par-  en  sait  pas  naaUTaia  gré.  Le  oer> 
Ses  connaissances,  sa  manière  dtnal  Bentivoglîo,  qui  d'allleun 
d'écrire  l'histoire,  et  surtout  par  rend  justice  à  Streda,  luirepro* 
son  beàa  latin.  Hous  avons  de  che  un  ^nre  d'omission  impor>- 
lui:  {  VHiatôiredeaffttertea  d«  tante-c  II  ne  parle  pas  asseï, 
Pays-Boa,  divisée  en  deus  dé-  dit-il,  de  ce  qui  s'est  passé  dan* 
canes.  La  première,  qui  s'étend  le  cabinet.  Quoique  la  guerre 
depuis  la  mort  de  Charles-  soit  bien  vFve,  elle  ne  laisse  pas 
Quint  Jusqu'en  1 576,  tit  It^otir  t^m.  de  donner  bien  du  temps 
à  Rome  en  l€40j  in-fol.  La  se'  à  des  négociations  :  les  eiitrepri- 
conde,  qui  renferme  lesévéne-  ses  les  plus  hardies  sent  une  sul- 
menls  depuis  1678  jusqu'à  l'an  te  des  résolutions  qu'on  a  priaes 
15dO.  fut  Imprimée  au  même  dans  le  con.snil  ;  ainsi  l'hjsto* 
endroit  en  1647,  in-ft>l.  On  en  rien  doit  mettre  tonte  son  ap- 
a  une  traduction  française  par  pUcalion  à  découvrir  les  secrets 
du  Ryer,  Parb,  16S9,  2  v.  in-8'.  mouvements  et  le  véritable  ma- 
Cet  historien  a  de  l'imarination;  tif  des  résolutions  Importantes 
il  écrit  d'tiae  maniire  Drîllante  qu  on  prend,  et  en  instruire, 
et  animée;  sa  latinilé  est  pure,  autattf  que  possible,  les  leC" 
ïlche,  son  style  clair,  nombreux  leurs.  Cette  partie  de  l'faisto- 
lEt  coulant,  \yoj;.  MirpÉE.)  lia  rien  qui,  en  appat«nce  ne  pa- 
eu,  ïelon  Loiscau  ('Histoire  des  ratt  pas  considérable,  est  ponp- 
gnerres  de'Flandre',  par  lientf-  tant  en  effet  la  plus  Impor- 
voglio,*Averti9seracnl%p.xviit),  tante.  Le  récit  des  escarmou- 
communicatJon  de  toutes  les  ches,  des  combats,  dea  assauts 
pièces  originales  qui  pouvaient  et  des  batailles  avec  le  nombre 
servir  à  sa  perfection;  Strada  des  morts,  les  incendies  et  tous 
l'assure  lui-même  dans  sa  Pré-  les  autres  malheurs  qui  accom- 
facCi  et  déclare  que  sa  seule  pagnent  la  guerre,  et  qui  font 
Crainte  d'arrélertrop  souvent  ot  tant  de  bruit,  divertissent  sans 
désagréablement  le  lecteur.  Ta  doute  bien  davantaga,  et  sont 
empêché  d'en  faire  toujours  bien  plus  du  goût  des  {eunet 
mention.  'Plane  ut  hisf  moram  gens,  et  du  commitn  des  peu- 
Icclori  injecturus  cssem,  potuis-  pies;  mais  la  Connaissance  de  It 
sem  (qnod  tnlerdum  fticio)  ad  causequiproduittouseesdésor* 
rerum  pleraque  adiicerclittera-  dresptallbiennlusauxperaonnes 
rum  ezemplaria,  provocare  ad  savantes  et  de  bon  sens,  au 
autographorumndem,factorum  jugement  et  à  l'approbation, 
enarrationem,  eigaatls  veluti  desquelles  l'histoire  doit  être 
tabnUa  testjbûqae»  conflcere^.  soTunise:  de  sorte  qu'il- ptntt 
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qne  Stnda  «unit  pn  màn 
soD  ouvng«  bien  plus  parfait 
qu'il  n'est,  8*it  eût  suivi  cea  rè- 
glea*.  SanadérMeràlaîustesM 
de  cette  critique  (que  Strada  ce- 
pendant ne  méritait  pas  à  tout 
égards)  ont  peut  observer  que, 
pu-un  d^ut  contraire,  les  écri- 
vaias  de  œeiècie  se  sontaouvent 
perdni  dans  l'étude  des  causes  : 
qu'ils  ont  soamis  l'histoire  i  la 
ipéculatloo,  et  asservi  les  faits 
à  dos  iatrigines  de  cour  ou  à  des 
délibératians  de  cabinet,  qu'ils 
ont  supposées  souven  t  sans  preu- 
ve et  même  sans  vraisemblance. 
Les  événements  sont  l'objet  pro- 
pre et  direct  de  l'historien,  les 
ressorts  et  les  cauaes  lui  appar- 
tiennent sans  doute  aussi,  mais 
il  lui  est  bien  difficile  de  les  con- 
naître, et  s^  en  parte  sans  en 
être  fonoièremeatiostroit,  il  ris- 
que d'écrire  un  roman  pour  uue 
histoire.  La  qualité  de  iésuite 
qu'avait  Strada  excita  la  bile  de 
Scioppius  contre  son  Histoire.  It 
en  6t  une  critique  qu'il  inlitula 
Infamia  Famiani  Strada;  et 
dans  laquelle  11  y  a  plus  de  Sel 
que  de  raison.  Il  est  vrai  que 
Strada  n*a  point  dissimulé  les 
ravages  que  l'hérésie,  unio  i  la 
révolte,  a  causés  dans  les  plus 
belles  et  les  plus  catholiques 
provinces  de  râurope,  mais  en 
cela  même  il  a  rempli  les  fouc- 
tions  d'historien.  S'il  a  montré 
quelque  penchant  pour  la  na- 
tion qui  s  efforçait  de  maintenir 
le  trOoe  et  Taulei,  est-il  en  cela 
plus  blâmable  que  les  écrivains 
hollandais  qui  parlent  de  leurs 
pabicdes  avec  un  enthousiasme 
qui  rend  les  faits  parfaitement 
.inconnaissables  PL'abbéHably, 
dans  sa  ManiiTt  tticrirt  t'/ns~ 
Utire,  a  parla  de  wt  élégant  «t 


falstorleD  d^me  ma- 
nière qui  fait  plus  de  tort  i  hou 
jugement  qu'à  la  juste  câébri- 
té  de  Strada.  Ange  Gallucei  a 
continué  cette  Hisloire.(K.  G*t- 
»cci.)  I  Famiani  StratUe  eto- 
quouia  éipartita,  Cologne, 
1655,  in-12.  C'est  une  rhétori- 
que qui  contient  des  exeiupla 
des  meiDeurs  auteurs,  cltoïsii 
avec  discernement. 

STRADA  (Jacques),Qé  à  Uan- 
toue,  se  fit  un  nom  dans  le  xvi' 
siècle  par  son  habileté&deasinn 
les  médailles  anciennes.  -^-  Son 
fils,  Octave  Studi,  hérita  dei 
talents  de  son  père.  U  a  puhU 
les  Vieg  da  Empereurs ,  ava 
leurs  médailles,  en  16iS,  in-foL. 
depuis  Juies-César  jusqu'à.  Ma- 
tbias. 

STKADAti  ^Jean),  peintre,  né 
à  Bruges  en  1536,  mourut  dans 
dans  cette  ville  vers  1610.  Le  sé- 
jour que  ce  peintre  fit  en  Italie, 
et  notamment  à  Tlorence,  et  ses 
études  d'après  Raphaël,  Ûichel- 
Ange,  et  les  statues  antiques, 
perfectionnèrent  ses  talents.  II 
avait  une  riche  imas-îoalion  et 
beaucoup  de  facilité  dans  l'ext- 
cution;  il  donnait  desexpresaîoiu 
fortes  à  ses  tètes.On  lui  reprocha 
des  draperies  sèches  et  un  goût 
de  dessin  lourd  et  maniéré.  H  i 
fait  beaucoup  d'ouvrages  à  fres- 
que et  à  l'huilcj  à  Fliurence,  i 
Rome,  i  Aeggio,  à  Napleaj  il  a 
composé  aussi  [^usieurs  cartoni 
pour  des  tapisseries.  Ses  ta- 
bleaux d'histoire  sont  fort  esti- 
més; mais  son  inclioatioD  le  por- 
tait à  peindre  des  animaux  et  & 
représenter  des  chasses  :  ce  qu'Q 
ù  uit  en  ce  genre  est  parfail-Ses 
dessins  sont  d'un  fîniprécieux. 
•  STRAFFORD  (Thomaa  Ynift. 
wona,  comte  i>i)»iiiie  des  viotL 
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mes  de  la  révolotton  d'Angla-  cile,  >i  Strafford  montra  ub  pwi 

terre,  naquit  en  1692  d'une  fa-  de  fierté,  il  s'y  6t  remarquer  ea- 

miUe  distinguée  de  l'Angleterre,  coredavantage  par  r^ncrgie  de 

Ses  latents  et  son  éloquence  ^e  son  caractère,  la  sagesse  de  son  ' 

portèrent  jeune  encore  aux  pos-  administration  et  son  assiduité 

tes  les  plu»  honorables  :  il  oc-  au  travail,  quile  pla^t  presque 

cupa  entre  autres  celui  de  vice-  dam  une  entière  abnégation  de 

roi   d'Irlaod^,   au   moment   oîi  lui-même.  Il  répétait  souvent  à 

avaient  déjà  commencéà  éclater  Charles  I"  cette  maxime  mémo- 

les  troubles  quiportèrent  surl'é-  rable  :  •  Si  quelquefois  la  oécea- 

chafaud  le  malheureux  Charles  site  oblige  les  souver^iinsà  violer 

I".  Wentworlh  avait  appartenu  les  lois,  on  doit  user  de  cette  U- 

au  parti ennepii  de  cemonarque,  cence  avec  une'extrëme  réserve; 

qui,  après  la  mort  du  ducjdeBuc-  et,  aussitôt  qu'il  est  possible,  on 

Lingham,  son   favori  et  son  mi-  doitfaireréparatîonauxlois,pour 

Distre,ayant  besoin  d'uabotiime  tout  ce  qu'elles  ont  pu   souffrir 

courageux  et  habile,  l'avait  rem-  de  ce  dangereux  exemple,  i  Ce- 

placé  par  Wentworth-  Il  espérait  pendant,  tandis  que  son  mérite 

aussi,  en  choisissant  pourminis-  et  le  poste  qu'il  occupait  exc^- 

Ire  un  des  chefs  du  parti  popa-  taieht  contre  lui  la  malveillanci! 

lalre,  se  rendre  ce  parti  favora-  des  jalouX,le  parti  auquelil  avait 

ble  et  faire  oublier  le  souvenir  appartenu   ne   pouvait  lui  par- 

du  duc  de  Buckingham.  Went-  donnersadéfcction.Undescheis 

Worlh,  qui  avait  voté  pour  met-  les  plus  atUchés  Â  la  cause  de  U 

tre  en  accusation  le  duc,  et'quî  commune  i    l'audacieux    Pym  , 

s'était  fortement  prononcé  coq-  l'entendant  se  justifier  de  son 

tre  toutes  les  entreprises  de  la  changement  :iNon,  non,    lui 

couronne,  aussitôt  que  le  roi  mit  répondit-il    en  l'inteiTompant , 

en  lui  sa  confiance  se  dévouacn-  ne  prenez  pas  cette  peine;  voua 

Uèremeutàsacause-DanssongoU'  nousavezabandonDésjmai.sjcne 

vernement  d'Irlande,  il  montra  vous  quitterai  pas  tant  que  vous 

un  zèle,  une  vigilance,  unefcrme-  aurez  la  lètc  sur  les  épaules  (tt^f 

téqui,  en  apaisant  les  troubles,  (I-  j/our  head  éc  on  your  shoui- 

rent  la  prospérité  de  ce  royaume,  ttera).*  Il  tint  ce  propos  dix  ans 

n  encouragea  l'agriculture,  l'in*  avant  la  mort  tragique  du  com- 

dust rie, établit  des  manufactures,  te,  et  U  ne  manqua  pas  à  sa  pa- 

aogmenta  les  ressourcés,  rendit  rôle.  StraOTord  opposait  aux  ef- 

la- marine   cent   fois  plus  forte  forts  redoublée  de  ses  ennemis  la 

qu'elle  ne  l'était  iiuparavant,  sut  vigueur  de  son  administration, 

toujours  concilier  le  bien  des  su~  sa  fermeté  et  des  mesures  néces- 

{ets  avec  les  intérêts  de  la  cou-  saîres  de  rigueur,  qui   maîntc- 

ronne,    et    il    acquit    ainsi   des  naient,  quoiqu'en  chancelant, 

droits  i  la  reconnaissance  publt-  quelque  reste  de  pouvoir  entre 

ffue  et  1  Celle  de  son  souverain.  Us  mains  du  faible  Charles  l". 

Celui-ci  l'avait  nommé  comte  dis  Mais  tous  ces  moyens  'n 'étaient 

Straffnrd,   président  du  conseil  pas  assez  efficaces  pour  eApé- 

d'Yorck,  et  enfin  minblre.  Dana  cher  les  progrès  des  communes, 

ctte  charge  importante  et  dïS-  qui  tiraient  pArti  de  toutes  le» 

xvm.  .                        18 
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X  forte*  par  t'appnïde  l*DpI-  n  répondit  :  c  St  tous  exantiaez 

nfon  publique,  se  détcrmlaèreat  les  minbtreB  dn  roi  dans  les  plus 

à  attaquer  onvertement  le  mi-  meoni  détails,  et  si  pour  de  lé~ 

Biatre.  Celui-ci,   voyant  appro-  gères  fautes  Fous  les  soumettcE 

cher  l'orage,  voulait  donner  sa  a  des  peines  rigourenses,  les  at 

démission;  mais  Charies  I"  le  dires  publlquesserontabandoo- 

retint,  l'asmTant  qn'it  le  défen-  nées.  L'homme  »age  qui  aura 

draît,  et  que  le  parlement  ne  tine  fortune  ou  Une  r^pulation  â 

toucherait  pas  an  poil  de  sa  tète,  perdre  ne  voudra  pas  s'engager 

Cette  promesse  aurait  dû  être  en  des  peiaes  si  terribles  pour 

MCTée;cependaiitla  timidité  na-  des  choses  de  si  pen  de  consé- 

tnrelle  du  roI|  encore  plus  qai  quence.  *  Fendant  la  durée   de 

les  circonstances,  en  empêcha  ce  procès,  le  roi  ne  s'aperçut  ;a- 

relTet.  IJes  communes,  dans  une  mais  du  danger  qui  renviron- 

4éanoe  seaëte,  mirent  en  ancu-  nait  lui-même  en  voyant  atta- 

•atioD  l9    comtft  de  Strafford.  quer  son  mïnisire*  par  la  seule 

L'acte  ftit  envoyé  l  la  cbambiv  Maison  qu'O  avait  metité  sa  coa- 

despBira,OÙ  StraObrd  sevitauft-  fiance  et  déiendii  ses  intérêts  : 

ritOt  arrêté.   Les  communes  nie  il  ne  présaa«aif  pas  que  la  perte 

perdirent  pas  de  temps,  et  ayant  du  coœfe  de  Strafford,  donnant 

Ibrmé  une  commission  pour  di-  plus  d'audace  à^ix  communes , 

riger  l'accusation,  cUes  conti'  entialneraitlasienneaumomeat 

Huèrent  leurs  attaques  avec  le  ob  l'eflervescence  de»    esptita 

plus  grand  acharnement.  Tou-  était  presque  arrivée  â  son  ootn^ 

Lant  mtéresser  toute  la  nation  &  ble.  Cependant  les  ennemis  do 

ce  procès,  elles  lui  donnèrent  Strafford  ne  purent  le  faire  con- 

méme  plus  d'appareil  que  n'eu  damner>  par  des  voles  légales  > 

eut  ensuite  le  procès  du  roi;  il  sur  leup  accusation.  Les  com- 

dura  quatre  mois.    On  avait  re-  munes  dressèrent  alors  un  hiii 

cherché  dans  les  trois  royaumes  d'aiUÙnder,  décret  arbitraire  et 

des  témoins  &  charge,  pour  les-  qui  s^îiîc  arrêt  de   proscrip- 

fluets  on  éleva  un  grand  amphl-  lion  fondé  sur  la  conviction  des 

théâtre  vift-à-vis  le  siège  des  ju-  crimes  attribués  à  l'accusé.  Ce 

ces;  on  dressa  une  tribune  pour  bill  trouva  néanmoins  59  oppo- 

b  roi  et  la  reine,  qui  assistèrent  sants;  mais  les  autres  menâ>res 

i  toutes  les  séances;  elles  duré-  firent  agir  les  chefs  populaires, 

Smt  dix-huit  jotus- L'accusation,  et  on  entendit  les  orateurs  des 

e  long-temps  préparée, fut  pré-  puritains  déclamer  sur  la  né- 

sentée  avec  une  astucieuse  û-  cessité  de  punir  les  grands  cou- 

nesse,  dans  laquelle  il  était  aisé  pables.  En  même  temps,  pour 

de  voir  la  haine  qui  là  dirigeait,  mieux  effrayer  le  roi,  on  excita 

Strafford  parla  devant  ses  juges  ïa  populace,  et  6,000  hommes 

avec  le  cmne  du  vrai  courage  et  armés  d'épées,  de  pioches  et  dn 

la  circonspection  que  ces  mo-  bâtons,  vinrent  en  foule  asMéger 

ÎDents  crîtn{ueB  exigeaient.  S'ea-  les  salles  du  parlement.  Les  pairs 

tendant  reprocher  quelques  bo-  oui  avaient  para  chanceleiv  et 

tes  «rbtlrâres  qtie  là  coutùiAe  les  &9  opposonli  in  bîU  fuent 
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fvreiiiien^  iucritR  iur  de  gnn^  qand  «t  m  mopsla  pènwMy  « 

ptaoardisAiréatcffiDlrtilaBtlM  blireat    diMeiteonnt  «  qd'iT   j 

mM  avec  l'âfiitkète  âottfa^or^  avait  dnUE  cooiet^ow;  ^bb  U 

-«tierus  oe  qiri,  «■  riguour,  veu^  «oiuoîenoépabt^neÂnraiatni* 

l4iR  <É«  rt^«M*tH.lie>  eancwjk  «uloMcnt  l'ekctaut,  mais  )'«•■ 

'^a  minûtre  oWnnnt  de  letin  M{«att4efaii«c«faiéuA«ia* 

aMMkwutrestobttoréBaltatifti'ih  4t«    la   éoaseieaoe    pravée    de 

flk  attendaient.  Les  pain*  efr-  l'honMbe;  (piViiAn  la  yiertiaa 

«evyéM  ée  cfle  msvremekk  pa))»-  m'èuH  pa«  ■[  le  roi  derrà  mmw 

tfcfin»»*'«tèf«Mflat(iiner«Bdfa  w*  nton  le  «Kutv  de  SinCfard» 

yar«K>H>ceiip»iUBi  riégwtw  aaisrileni  devait  liwev -à  uh 

«tant  la  -oanthmatiioa  dv  prooèa.  «c^Da  eactafaie  sa  ^rniHa  et  «cm 

<JmatÊi  le  MU  d'attmmé&r  f<at  «e^WM.  «  H  abanAMsa  dMs 

mBoaU,  Mae  fc^  Hwwra  daaiJa  flttaflard,  eC  rigaa  te  fanute4lk 

'^MubniinieAAtet  iln*f  en  e*t  «iret.fledcnilca-eBtanditaviah-' 

rit  ^1  oaëiVBt  «yapponfcw  -fétvwa  uh  amigtimi  et  ua  «o» 
mttmté  Alt  deso  contie  trUgt  t/ktl  \m  iémmUi  ftae-daw 
-fltraV'Hi  ,  qu'en  eendafina-  k  -eea  d«nuan  ilMimuma  A-nat  4a 
fKfrdFetatiM;BMiiia  faUniten^  taM«rsB'tMasbrèel>iliei«fevaii» 
«ore  <e  uonswtMHient  à\i  roi-  H  4H4i,  vtfmmt  auiri  Tiiontion 
«atable  kalanew:  Mon  dmgre»  '  va  t«te  <{««  je  ramae  feitpoar 
|>ee  ■«  dfrig^em ven son  iialah  tioMnlr....  Jearaine  ^e  «enitt 
«t  aoWanJtront  &  gnndi  «rit  la  «nmaunia  pritaage  pour  la  vé* 
«MMda  malbetiKDK  miniitw.  Ame  qa'on  pn^ette  dans  l'éla^ 
la  nAae,  «ponmitée,  premalt  *oedaw>ainieiioerparreSItai«e 
duu4Ml''deo6d0r;le'*>Bar^ne  dn  sangianaieiit.  •  Il  fat  déoa- 
MsMaHwioan.  <te  dU^'aloi*  fMéle  laïaallftil,  à  Vàf^  é* 
Mmflbtd  lai  <Mritdt  de  sa  prfsM  4fi  «k  Cbarlee  I"  Mgretta  t»ti- 
^trrleprierdfe  M  lalMersUbft-  fmn  Stralord  i  ilae  nmvtièm 
«on  sert  :  eetu  génétoatté  •*>■  «t  niart  nCaae  sorréabafaudi  B 
VEdt  dé  «velllw  la  fcnitoa  de  «cA  «etmut  al«ra^'ale  avait  été  JV 
Mnvflriiin)  loi  rappeler  m  pn»^  «ttnMjeowenr  de  la  sietii».  Là 
IliMBe^Teagager  à  défend  «•-  lfei4aeh«  da  ce  uinMae  ffat  t4- 
MqaiMeaterfflatltHMBr  uow-  4ilditliM««oi»€niia«iDeIlM<«i 
W,  et  fc  ne  pas  donner  k  la  pa»-  MM«ria»a  ont  parlé  différaii- 
-pnlace,  nf  aut  e<aMlaonm,d0tt  Wwnt -de  ftraCord,  sais  la  pilo- 
ri puhaantM,  m  triïMiplwiqai  -pamui  aœorfaMt  de  grandi  tm- 
te  élevât  surlei  dAris  de  «on  'îania  panr  gaanram,  Hadane 
«Morilé.  Mais  ChMet I^,  prtn-  .HtieaUhrf  poneanemi Iniaatiee et 
«e  hunaln  et  blenfUiMrt,  étaM  •••  MpabUesaliaM  f  anqa%  nb 
'fMde'et  sanec«MMèdre.C«nBM-  -trettfer  titu  k  mpeértun  A  son 
•lera»  Ingee,  prëlMft,  paroornip-  pwataniauUUavbitrairfld^- 
tlfln,  par  «mbitton,  par  teiTew,  taéitétf  i  la  enoeniit  panon- 
^Itfnt  aerlNllft  petH>  M  an«dher  "BeU  de  Strafibrd  n'auraient  bu 
«en  BSH^MIUeM  t»  bW  mBUt-  «'«pfliiMr  centre  Ml  '«vea  pf«s 

-^-  "     '"  —    i,qid  «Il  IWnii<l>ii  W  iT'iMaWiMiib 

tS.  . 
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STR  IK  Stï 

BaplB  T07VM  parlé  de  fol  d^tprta        *  STBAHBI  (Viac«ioi4àvie), 

les  mêniH  priBcipes.  Hfllot,  tout  hagiop'apfaa  italien,  né  en  17â5 

•o  rendant  justice  t  ton  mérite,  i  Cintà-Veochia  ,  prit  de  bonne 

se    le    trouve    cependant   pas  heure  l'habit  de  Sl-Dominique, 

«]cenipldereproGliêi.Hamed*Dn  puis  s'attabha  au  V.  Paul- de  la 

■ulre  e6té,  aeinUe  défendre  la  Croix,  fondateur  des  'passioiiift- 

eaoM  de  Strafibrd  avec  nn  zèle  tes*,  dont  plus  tard  il  écrivit  la 

Îni  n'est  pat  toujonra  in^rtJaJ.  -Vie,  et  qu  il  contribua,  comnw 

armi  tous  ces  écrivains,  le  té-  postulateur,    k   faire  béatifier. 

OMignage  deWitloLe  devfentir^  Nonuné  en  1801,  par  Pie  VII, 

téooaable  ,   puisqu'il   présida  la  évèque  de  HaceraU  et  de  Tov- 

oommission  chargée  de  diriger  lantiiio,ilooquiltaqu'àregret  la 

l'acoosatimi  contre  ce  ministre;  vie  cénobitique;  il  ne  signais  pas 

Il  dit,  entre  autres  choses  :  •  J*-  moins  «on  lèle  par  diverses  fon- 

mato  bemioe  ne  inuaunsibean  dationsqu'il  érigea  dans  scmdîo- 

vMe  stv  un  tel  ihéâtie  avec  plus  ciee,   notamment  une  maison 

de  eonstance,  d'éloqneBce,  de  de  filles  repenties  et  une  ëcols 

raieoB,  de  fugemeat  et  de  modA-  de  ioanee  Mes,  ofa  il  se  plaidait 

fl«tfon,«tniènwaveophMde  grAn  ivoïr  paniquer  la  dévotioii  de 

dans  ses  disowiraet  sacootenan-  nnstîtutdes  'pass/onistes*.  Vers 

ee,  que  ce  grand  et  excellest  répoqnedespersécutionaquel'ia 

personnage....  Il  toocha  de  re-  TII  eut  à  essuyer  de  l'empereur 

mords  et  de  pitié  tons  les  aMÎ»  itapoléon;  Strambi  fiit  envojé 

Cants,  à'fexception    d'un  pettt  en  exil  à  Hovare,  puis  A  M  i Jan  ; 

notnbrv....  etc.  •  Dans  les  cir^  il  ne  rentra  que  beaucoup  plas 

oonitanoes  difficiles  oti  ae  trou-  tard  au  milieu  de  ses  ou&Ôle», 

vait  le  comte  de  SMtfford,  c'est-  et  ât  enfin  agréer  su  démission 

i-dire  entre  un  monanme  fai~  par  Léon  XII,  qui  lui  accorda 

ble  et  un  parti  puissant,  oéjà  tva  J'inslgne  honneur  de  le  loger  an 

ennemi  piuticulier,  il  était  pre^  pelais  Quirinal.  C'est  U  qu'expi- 

qùe  inévitable  qui!  ne  commit  ra  Strambi,  le  3  janvier  1835. 

quelques  légères  fautes;  mais  il  On  rapporte  qu'ajant  va  I^on 

•e  montra  le  plus  solide  appui  de  XII  dangereusement  malade,  il 

l'autorité  royale  au  moment  ob  offrità  Dieu  sa  vie  pour  racbetw 

tout  la  portait  à  son  déolio  ;  il  cdie  du  saint  Père,  et  que  cette 

De  démentit  jamais,  pour  la  d^  généreuse   prière  fut  jexaocte. 

iense  de  son  maitre  ,  ni  son  sèle  Im  pbu  considérables  d'entre 

oisafermeté^itsut,  tant  qu'il  fut  «es  ouvrages,  tous  écrits  en  ita- 

«o  ]daoe,  éloigna-  l'orage  qui  6-  lien,  sont  :  j  la  Fie  tU  PautU» 

■it  par  tout  dévaster;  etsn  mort,  taCroix,  en  3  vol.,  Macerata, 

oitratnaat  celle  de  CkarVes  1*,  1805,  |  et  on  traité  des  Tréion 

Ad  unedesprincipalescanseidu  ^v^notuavontenJétui-C^rût 

bouleversement  total  de  l'Angle-  notre  Saaivcur,  et  dta  mytti- 

tcrre.  H.  de  Lallj-Tolendal  «  ret  deta.ptunanettUtamortt 

donné  une  tragédie  sur  le  comte  aource  tU   Unu   ésen;  |  et  des 

de  SlratTord ,  et  a  publié  |  Lon-  EoMraieattmouvemanUmeuso 

dres  en  1791, 'Essai  sur  la  vie  de  fiem  In  «attf  déJénf-C^nttt 

,1Vealnroc«l)»aQmtede$tnriS>r^.  tneo  fimmaniirù  d'm^^ndr» 
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4»  mettes  181&;  yofeg,  pour  le  OxMe  ;  |  la  UadtMnô  ot 
plus  de  détails,  deiU  'notices  sor  ttùnt  Jérômt,  du  Corrège  ;  j  la 
Stràmbi*,  Tune,  en  italien,  pu^  Mattrtue  et  VEnfant,  da  Par- 
bliée  à  Hilan  par  le  chanoiae  mesan;  {  \a  Mort  de  Didon,  dm 
Ruâonijl'aatre,  en  Utin,  à  Ha-  Guercfaia;  Danaé,  fenut  et 
oeraia,  parH.  Ferruci.  Adonii,  du  Titien  ;|  ie  por- 
'STRANGE  (LecheralJerRo-  trait  de  ia  reine  Bmrutie, 
bert),  oélëbre  graveur  du  zviu*  d'aprèa  Tan  lïjàï.i  Airahatn 
■iède,  naquit  aux  Orcadea  en  renvogant  Àgar  ,  et  Eatlter 
1731.  Il  s'appliqua' aadcêsiDisns  devant  Juuérut,  àuGnerchini 
maître,  faute  de  moyeng;  et  \VJmour  en  méditation,  de 
afM-èB  avoir  essayé  divers  états,  il  Seidoni;|  «aùiï  Jeanen/anf,âe 
•e  rendit  à  Edimboai^,  où  il  pré'  Harillo  ;  Je  ^wrtr  ail  de  Raphaël 
•enta  ses  ouvrages  au  graveur  d'aprèilui-méme;celaidei>a/>^ 
Hichard  Cooper,  qurles  approu-  de  Docli.  Son  œuvre  ^  impri-t 
Ta,  et  lui  donna  des  leçons  pen-  mée  en  179S,  et  se  veadaU  70 
dant  six  ans.  En  1745,  il  prit  gutnéés;  on  en  a  recueilli  ciu- 
parti  pour  le  prince  Edouard,  qu  a  nte  exemplaires.  S  Iran  ged  lait 
o6nnu  soas  le  nom  de  *Pré|en-  des  académies  de  peinture  de 
dàuf,  et  servit  dans  ses  années  Paris,  Florence,  Bologne, PannCi 
lusqu'&.la  bataille  de  Culoden,  etc.  S  avaitétécréé  chevalierpar 
17^6,  qai  détruisit  tontes  les  Georgesineal787;et  ilnaounit 
espérances  de  ce  prince.  Aprfes  àLondresen  1792,lgé'de71ans. 
l'amnistie,  Strange'vint  à  Lon^  STUAPAROLE  (Jean-Fran-, 
dres,  et  en  174&  il  passa  à  Rouen,  çois),  bu  leur  italien,  né  A  Câra- 
et  y  {Mit  des  leçons  d'anatomie  vage,  s'amosa  à  écrire  des  Coo- 
de  Lecat,  et  de  dessiu  sous  Des-  tes  ^as  le  goftt  de  Bocace.  Cet 
camps.  S'étant  rendu  à  Paris  en  auteur  vivait  dans  le  xvi'  siècle. 
t7A9;  fl  apprit  l'nsage  -  de  la  II  nous  a  laissé  quelques  rapso- 
pointe  sèche  k  l'éoc^  de  Lebaa,  dies  sous  ce  titre:  ie  Piacevo- 
61  parvint  à  surpasser  son  mal-  ie  notti,  in~S*.  Ce  recueil  con- 
tre.- 11  retourna  à  Londres  en  tient  12  nouvelles,  qu'il  appelle 
1750;  dix  ans  après,  il  voyagea  agréables,  et  que  lespeiMDnec 
•nltàliepouryéludierleschàs-  dégoût  trouvent  tout  an  mbiDS 
d'œuvre  de  l'art,  et  en  1766,  il  Insipides.  Lomeau  et  la  Rtvei 
M  fixa  déoidëment  A  Londres.'  perdirent  leur  tempe  à  iMtra- 
See  ouvrages  sont  très  nom-,  dniraen  français.  OA-en  afut< 
breux;  nous  ne  citerons  qoe>  plusïeun  éditions,  mah  dane 
lesplus  remarquables,  qui  sont:'  quelq«e«-uaes  on  a  retranché 
\CnaHe8l",  d'aprèevanDjcL;!  les  sottiaes  les  plus  grossières  de - 
\VApothéose  des  deux  enfanté-  l'autetn-. 

M   Georges  V-  d'après   West;  STHATON,  philosophe  péri- 

I  Cliopàtre,  finua,  Cupidon-  patéttclen'  de  Lasapsaq»,  fut 

endormi,  d'après  le  Guide;  |  disciple  de  Théophraste^  à  l'éco- 

BéUtaire,    de   Salvalor   Rosa;'  le  duquel  il  lucoéda,  l'on  S^ 

\tamte  Jgnès,  da  T)oDdtà<iaio  y  avantJ.-C.  Son  application  à  la 

I  M*nl«  C^o^,  d«  O^lé  Ha-'  reobewbo' des  se«seto  de  la  na- 

iMir;  r4fm«iw«iM«wy>4'qHnt»'  tanlt  fi«  nvBcwBKr  Jla  rby- 
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rtcta^.  Oakiî  a  rauMMdfl  Mm  4tfHi<rt  II   litiwl^  dM 
n'avoir  |M>  noMOU  t'aUtovr  àa.    P^t-ftM.  Cptte  )ib«rt4  fUvidk 

Mttt  Miuve  qu'il  étudiait.  Ce  salm  bm  vuM)  OQndpin  k  VK: 

phHowph*  ftat  choisi  pour  Atm  ^atur  lo.  jpfotwlaaUtmej  «vil 

pté«p<eiir  de  Ptokiiqéo  fhiii-  avait    lu^Q««w    Wnlw-QMdi  | 

Mpho,  qui  la  combla  4b  bi«n-  Commonjtortwm   ito   ^oAârtt 

&ili.  <!••  Traitéa  4e  4m  rfitiimli,  Bti4^nmni  a^iripti*  tU^ut  U- 

.    do  ta  jfuUoe,  du  éiént  at  plu-'  ^rit.  C  «at  un  paJo  «4i  con^ 

rionn  autres  ouvragn  qui  bo  lui  gétnt,  cap  Irt  thtoiogiç  p'À- 

aoDt   point    parvoniu   juaqu'A  taitpointdatoUtr^ffaiwdfVa** 

•«us,  et  qui,  aaiM  doute,  tu  loa  teur, 

prinoipw  de  l'autenr»  n'étalaot  S'rRBirSAGKN  (&pdi4),  04 

que  de*  inoti  una  ebiwfr  (Ca^  &  Hf nwbauat,  prtM  de  JuÙan, 

pmdaot,eBég4Pdàrépoipieaà;  inortv^v  L64Q,  eiit  I»  dtreotioB 

il  TiViUt  SMIflo  avait  da  grau^  d«  recelé  et  daL'ofaW  du  «olLéga 

dea  eoBooitsaaow,  jnoil  il  ne  Mki  doto^HMoÎR^d'Beinibsra-  0^  a 

voit  poibt  lea  appliquer-  Vaa  de  da  lui  des  Poitw  9t  d  au^rw 
sta  fawaas  Moaxinies ritalt,  qu'il,  oiiwascaisBar^.i-^piarreSTav'pi 

n'était  pae  aéc^aire  da  reooui-  siHtyi,  «oa  iils,  aé  k  BaiisbMi^ 

rtff  knaùmitthffenwfMWnii**,  d^iu  le  ijucii^  de  Jql^is,  le  37 

pDKr>  eifliquor  Is  luitade»   et  iwveoibre  169S>  k'AP^qwd  RHl 

eoatÉribaaltU«r«atiaaetl'do»<  twUea-leltieB  et  M»  w^atquci 

DOinîo  aaiE  lois  y  établies  delà.  Gollineu>»pàr^Ilfu|sumi«a« 

phyti^  at  de  la  néciiùqua.  II  vamoit  tih^noiat  i  QsfiMtWKt 

naoooDAîsaaUd^Htradieu'qMeU.  à. CraiMitbottrgi  dMS  1*1  4>wb4 

nature,  at  on  l'a  regaidii  comina.-  dfl  CUvea>  et  4  V^isenbaig.  U 

un  des  fudooneufs  do  'spino*  éXMtfooorevivaatea  1674'N»ui 

sisme*^  £W0B»4o!(iii  I  ï'»hH#»cjl»  flir 

ST£ËB)S£(Jaf)qua»-I'auis)rda'  <0rù)nût0a  WStHrMdai  ngtWï 

Aacna,  Isbile  dans  le  grec  «t  |  Ettttr»>    m»    Fan^Stf'itm 

(1<UH  la  iatifi,  mort  ^èrs  ttftMl,'  A4lMrï<)|)';M»ff«W*n^*'At#'* 

eal  eonou  'par  une  Vmrtiot^  im^  I,tfitliMttimi  Uiàç»,  1633,  ifi-U'i 

limai  l«M,  ia-8%  des  Hofâle^,  L^ommMn».   nt>a  JP«iwt#  tn 

da  fiooaomii^as  et  dof  Pf^^ir-  ÀurtM»  (ÏVpfiri  livièpa  du  ;dMl)^ 

quoi  d'^iatota,  aawi  éWfiatpt*:  4e  4DUrt«)*  d4*p  les  Attti44n 

que  fidèle;  «t  far  «e  tnu^  i>«;  CMvtie,  et  ^fiad'  iMipbr*:  ^ 

e<eelMM*et4r(UaT^n»/iMalù>-i<  piéCM  de  veffil'^uff^'HÙnrin* 

never4aï>iMn,Ljwii,  tË41|:i»4^<  cîpum  Jvéûe,  Çtivite,   M<mi' 

STRSIN  rRiobard)» 'Stn4Jti«' '  tmn^    fifc.,  Ih^^dorf,    16^ 

bgriHidflJ^fawBneBetiao  Autrir,  ip-^°*  •—  Flusievrs  aot^uqs  ent 

chc,  conseiller  bibliothéofuna  eFl  q()9£l>pdu  oe  Pierre  StfeiUit^B 

surinteiulaol    des    fteapceo  de  af/fio  ym  mttne.à»  mèfitA  pontt 

l^nipeaqor,  wcwrut  ed  kSQU  et  qé  4  JUt-'l^-CbiV^^^  M»  li^^r 

aiaiiséqueiituesoitvr'ts^:  1  M  qvi  M  ffiîuisU'e  de  la  teligtoa 

mité  Ab  genlihiu  U  fmtMH*'  pr^ta|idu«  réformio  à,  £nwH- 

JRMtMoOrwta,  Fuja^  1^99,  wn  rj«J^,  fH^nrédiwteoretcçiMeil- 

felMOÙiljidoiftwci'.lesiAllliqgit,  1er  de  Fs^m  V,  électeur  ftala" 


:dbvGoogIe 


BWnt  le  H  loin  W^  Oa^i%  f^V*»  miâ«»llf  «rttvètsnBerr 

po  frèAicunt yJ'iorvt  cbrtitin-  ficiepe;  iBitfofit^ifomptlierh 

nua,  »iv6  Bittariarum  de  rt-  H»,   MuEpiuberg,   1636,  iB-13. 

^iw  chrUtianue  TtUQÙmiiiibr^  pW  ui(e  tHSloire  de  l'Haivenî^ 

quatuor.  Cologne,  1640,  in-S°.  de   Montpellier  ^\  des   profe*- 

Lb  haine  contre  l'Eglise  cathor  Mijn  qi4  «^  «ont   djttÏDgué»; 

iique  s'y  montre  à  découvert;  (  Pl^Bjeur^  ouvrages  ds  méd»- 

1  IVavM homa,  nve  <fe  At^^tw-  cine  aujourd'tiui  ignoréB. 

ratùmc  tractatut,  etc.  ST^OZZI  (Titp  pt  Heioule), 

STaiGEl4tUS(YictoriD)w),D4  p^rR  et  IfU»  oeuz  poUet  latin» 

4  ]^4ufft»cureif  OAiu  la  Soaabe,  dç  Feçirîuvr  fint  Uisfé  des  EU- 

en  '1524>  ^t  nn  des  premiers  giet  et  d'autres  poésie»  latiiiea, 

disciples  de  Luther.  Il  sç  trouva  q'un  «t;^  ppi  et  agréable.  Tite 

it  la  Gonféreqce  d'Ëis^ijacfa  en  mourut )rçrtl503,4gé<le80aos. 

155^,  aifr  la  q^ocsBÎté  d«»  boq-  Bercule,  «onlUfj  fut  tuéparu» 

nés  couvres,  et  eut  l'année  sol-  tival  en  15Ù8.  lU  avaientl'uD  «k 

yaate  une    vivç   dispute    auffk  l'a^itre  du  mérita.  Leun  Pçitiië 

Franeowil^.  Depui»  ce  temptj^'  ont  été  Iniprinées  h  Yemse  «o 

il  ne  cessa  d'être  en  butte  aux  lâl3,  in-8°, 

^iéologieos  prptestànts,  ijui  1»  STftOÏÏF    (  Philippe  ) ,  itm 

Djcent  mettre  B^  prison  en  1&59(  «l'ivip  aociiinAtt  et  rich»  maÏMa 

d'où  étapl  eorti  troia  ans  aprë^f  de  Flpren^i    oIi  il  naquit  en 

il  ensejgqaU  tbétriogie  et  la  !»•  1488.  Il  était  gépateur  etfutl'ua 

S'que  à  Leipiifti  au  enpemia  4p  w^  'P'h   aprè»  Is  mort  dn 

i  fireqt  eoa^it^  ié!^iidtfi  ds  pape  Clément  VU,  entreprirent 

coDlinucr  iic;  leocp^-  Il  fut  pl>li7  de  le   défaire    d'Alexandre  ds 

eéde  If)  Tctiref  qiwl*  ^M^ROf*  Ifédifiit,  du«  de  FlorenDe.  (foy. 

ievii^LgroS^m»t  de  mw^*  k  ii^^^vviB.}  4pi^  la  mort  da 

Qeid]e{berKf    pf   J   mpunit  m  ce  princ^  le  duo  C4me,  bob 

UfS^,  k  Àl  ajBf.  On  a  de  lui  dai  wpcesseur    (vpyp^   ee    non}* 

I!i0tt»  fUF  V*B<^  ^-Ib  souve4p  pooriuivit  le»  fionjuré*-  Philippo 

Test«ifteat,  et  ^  d'autres  ou-  Strozzi  se  met  poi)r  Ion  à  laùta 

vrages,  «il  il  ne  iai(  pat  dî$cui-  deJiOOOfantauuis;  ilsse  retirent 

té  ip  Véloigmer  4w  sflntiin«at»  daasi)DeUitwu,  (HiibientAt  ect, 

de  peux  de  fa  conumuoiop.  uriégéek  pris.  Sbo»i  est  faitpii- 

STUOBELBERGAIER  (Je&Qr  wnitor,  et»  donne  faû-noâmela 

Etienne),  de  Giata  en   Stffie,  wortenSfrJt&ftequierapuUiéla 

roQut  le  bftflBet  de  docletu-  m  f'M  de  ce  r^pubUeein  fougueux, 

médecine  i  Alp9^>elIier  fin  1616,  traduite  du  toscan,  in-iS,  1764' 

tâ\  fait  médecin  io^péiial  aux  La  famille  de  Strozci  passa  pre*T. 

baiqs  d^  Carisba^.  et  moutjit  que  tople  en  Fpance,  où  elto  fut 

peu  après,   l'an   iSiO.  Oa  lui  â.tvée  «ux  premières  dignités. — 

doit:  ï  (ia(t«efiQiitica,medùsa  Son  Us,  Laurent   S«aoiu,  Sut 

^ittcnptiQ,  léna,  1620,  in-12.  cwiUoal  et  archeTéque  d'Aix,  et 

C'est  une  descrîptloB  des  pria-  mourut  A  Avignon  le  A  décem- 

eipales   ville*,  de«    académies,  bre  1671 — lin  aulre  de  ce»  fils, 
de^  fleuc«>  de»  fontalnos  miner.   Piem  Snoexi,  se  distingua  par 

rsimt  àet  9Uatth  **«•«  44-la  1m  amiei.   U  contribua,  l*n 
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8TK  «flb  8TE, 
lia,  à  fain  lever  le  -siège  de  areo  dlstînctïoa  et  eut  la  char- 
Turin  aux  impériaux.  En  1538,  ge  de  lîeutenant-géuéral  del^n- 
aprÀB  sa  défaite  près  de  Honte-^  fanlene.  Envoyé  en  1582,  avec 
Murio,  eu  Toscane,  oii  Fut  prie  une  armée  navale,  au  secourt 
Philippe  son  pire,  et  où  lul-më'  de  dom  Antoine ,  Bot-disant  roi 
tôt  courut  grand  risque  de  l'é-  de  Portugal  {voyez  ce  nom),  il 
tre,  il  ee  relira  à  Rome,  et  y  re»-  fut  entiferemeut  défait  le  36  jiùl- 
tn  jusqu'en  iW  La  guerre  s'é-  let  de  la  même  année,  par  le 
Untralhimée  alors  entre  Pran-  marquis  de  Saota-CruE,  griève- 
çois  I"  et  Charles- Qui  ut,  il  so  ment  blessé)  et  jeté  à  la  mer, 
trouva  au  siège  et  à  la  prise  de  k  l'âgedeâ^ans.  Torsayadonaé 
Luxembourg  par  les  Français,  une  'Vie'  de  cet  officier,  qui 
en  1643,  fut  battu  en  l&M  par  n'est  qa*une  espèce  de  romauj 
le*  Iinpi'rîauxprÈsdeSerravalle,  oii  l'auteur  a  tâché  de  satisfaire 
aur  la  fronliëre  de  l'état  de  Gè-  sa  haine  conire  les  Espagnols. 
»t8,  et  commanda  en  1664  l'ar^  ST110K2I  (CyrlacO),  philosa- 
uéa  envoyée  par  Henri  II  en  phe  péripatéticien,né  àFlorence 
Toscane^  pour  secourir  la  repu-  en  1504.  voyagea  dans  la  phu 
blique  lie  Sienne  contre  l'empe-  grande  partie  de  J'unirers,  sans 
reur  et' le  duo  de  Florence.  Le  que  ses  voyages  interrompissenl* 
S  août  de  cette  année,  il  perdit  ses  études.  It  professa  te  grec  et 
1b  bataille  de  Matiano  contre  le  la  philosophie  avec  beaucoup  de 
marquis  Harignan^  et  fut  blessé  réputation  à  Plorence,  à  Bologne 
de  deux  arquebusades.  Il  n'en  et  à  Pise,  où  il  mourut  en  1565, 
wçut  pas  moins  la  même  année  àS3  ans.  On  a  de  lui  un  ix'et  un 
le  bâton  de  maréchal  de  France,  x*  livres,  en  grec  et  en  latin, 
et  fut  fait  iieulenaat-génënd  de  ajoutés  aux  huit  livres  qd'&ris- 
l'armée  du  pape  Paul  IV,  avec  tote  a  composés  'dé  laHépablt' 
laquelle  ilreprit  le  port  d'Ostie,'  que';  il  a  bien  pris  l'esprit  de 
et  quelques  autres  places  aux  cet  ancien  philosophe,  et  J'iml- 
anviruns  de  Rome,  l'an  1667..  tateur  égale  quelquefois  son 
Il  fut  tué  en  1658,  eu  siège  de  modèle. — Laurence  Snoxn, -sa 
Thitmvilie,  à  l'âge  de  50  ans.  soeur,  aéeau  diAteau  ie  Cap- 
— Léon  Stbosi,  frère  de  celui-  paHa.  à  S  milles  de  Florence, 
oi,  et  fils  de  Philippe,  ohevalier  Tan  IBl^  mourut  en  1591,  ra- 
de l'onlre  de  Saint'^ean  de  Jén^  ligiéusè  de  l'ordre  de  5aiot-Do> 
■alcm,  connu  sous  le  nom  d«  minique.  SaOs  songera  devenir 
'l>rieur  de  €apaue*,  se  rendit  une  savante,  elle  s'^pliqua  td- 
oélJ^bre  par  ses  exploits  sur  les  lement  à  la  lecture,  qu'elle  ap- 
galères  de  France,  dont  il  fut  prit  diverses  langucSi  surtout 
général,  et  sur  celle  de  Malte,  la  greci]ue,et  la  latine,  et'devûit 
Il  fut  tué  en  1554  d'un  coup  habile  dans  pinirfenrs  sciences, 
d'arquebuse,  en  reconnaissant  Nous  aVons  d'elle  un  livre 
la  petite  ville  de  Scarltno  sur  la  A^nymne»  et  d'Odes  latines,  sur' 
cAte  de  Toscane.  —  Philippe  toutes  les  fêles  que  l'Eglise  célè- 
Stmuzi,  neveu  de  celtti-ci  et  fUs  bre,  Parme,  1601',  in-8v  Ctt  ou- 
de  Pierre,  né  à  Veuise  au  mois  vrage  a  été  traduit  en  von  (ran- 
d'avril  16âl,  servit  la  frauM  çu»pirSimoii<-G«orgorf Avilli». 
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STB                  6M  STR 

'  'STKOZZI  (Thonai),  fégiifte,  dont  !!■  rapportent  la  eatattro- 

bé  à  Kaples  bd  1631,  s'est  fdit  phe,  ne  laitwnt  pas  de  {eterun 

One  réputation  par  ses  ouvrais,  grand  )oiir'sur  cette  époque  de 

LeH  plus  conaue  sont:|un  pofe-  niiBloire   danoise,   époque  qot 

malitin sur tatnaniére de fair»  t^^^'^*^'  '  P*""  enveloppée  des 

.te    chocoiat;    |   un     DUcouTi  plus  épaisse*  ténèbres.  (^«^«2  le 

«ur  ta  titerté,  dont  tetréjm-  Joanialtiiiitariqaaattittéraîie,l& 

éti^fuet  sont  ri  jaUmsesi  \  dix  octobre  1789j) 

Diâeours  italiens,  pourprouver  STRUVK  (George*- Adam),  né 

contre  les  Juifs  que  i.-C..  est  le  à  Hagdebonrg  en  1619,  professa 

Messie  ;  |  un  grand  nooibre  de  la  jurisprudence  à  léna,  et  de- 

PanégyriqueSf  ob  il  y  a  beaur  vint  le  conseil  des  ducsde  Saxe: 

coup  de  pensées  ingénienses.  il  mourut  le  1 S  décembre  1693, 

STROZZI  (Jules),  sa  diatln-  Â  73  ans,  peu  de  temps  après 

gaa  par  son  talent  pour  la  poë-  aToir  &it  le  rapp<R4  d'un  procès. 

aie  italienne.  Il  mourut  vers  l'an  II  appliquait  aux  nagistrata  M 

1686,  après  aroir  donné  un  beau  mot    d'un    empereur  rojnaîn  : 

poème  sarl'origiDe  de  la  ville  de  'Oportet  slantem  mon*.  C'était 

veniae.  Il  parut  sOus  ce  titre:  un  homme  d'un  travail  infatlgl^ 

/'«nesiaec^t/teata,  162A,in.-fol.,  ble,  d'un  tempérament  fort  et 

ou  1696,  in-lS.  On  a  encore  de  robuste,  et  d'une  franofaiae  qui 

lai  :  Barhango,  omero  I^Amico  lai  gagnait  tous  les  cœurs.  On  a 

Mftof  ata,  voemaaroMo;  VenUe,  de  lui  des  TMms,  desZ>w*erfa- 

1626,  ia-i'.- — Il  ne  faut  pas  le  tioru,  et  d'antres  ouvragea  d* 

ooofendre  avec  Nicolas  Snozzi,  droit,  parmi  lesquels  on  oistiD- 

«atre  poêle  italien,  né  (t  Floreo-  goe  son  Sj/ntegma  jurù  eivi- 

eê  ep  1690,  (tiorten  166a,  dont  m. 

«n  a  les  "Sylves  du  Parnasse,  des  STRUTE(Biircliard-CottHeb^ 

Idytlet,  des    Sonnets*,    et  plu-  fils  du  précédent,  pro£aaseur  en 

ëlMin   plëces    fugitives,   outre  droit  à  léna,  oemne  aoB  père^ 

deux  tra|édies,  'David  de  Trébt-  se  fit  estimer  par  aon  éroditlon^ 

sonde,  et  Conradln*.  et  finit  ta  carrière,  en  17iI8.  On 

STRUENSËE  (foan-FréMrfo,  a  de  hii  un  gruid  nombre  d'oiH 

Comte  na).  (Koyae  Biabbv  En»^  vragee.  Les  plus  coiinus  sont  :  \  ■ 

vold).  L'auteur  des  'ConMnan-  .ifUsfttitofunt       romanarwn 

taires  sur  les  Mémoires  de  H.  de  iyntagm»,  1701,  io-A*;  C'est  la 

Sàiut-Germatn  %    pi^   S9,  en-  premMre  partie  d'un  grand  ou'- 

tre  dans  des  détails   curieux,  vrage.  f:e)la-«i  regarae  la  rell- 

maie  délicats,  sur  U  fin  tragique  g{on,et  l'on  y  trouve  des  ofaosea 

et  ces  deux  seigneurs.  On  peut  intéressantes;  |  Syntagm»  juriê 

ooneutter  aussi 'Voyage  an  nord  ptiMte*,    1711.  in-â*;  ouvrage 

de  l'Europe',  par  Wraxal,  lettre  estimaUe,  ob  l'auteur  fait  un 

6*;  et  les  'Uémoires  aalhenti-  bon  usage  de  rhistobret  |  Syv^ 

ques  et  iartéressants,  ou  Uistoi-  ta^ma  kiêtonœ%  germantoœt 

n    dos    comtes    Struensée    et  1730,  S  vol.  in-fol.;|mieffMtM- 

Brondt',  Bmellee,  17ft9,  in>8°.  re  d'JUemmffiio,  en  aHemand;' 

Ces  'HémoireaP,  peut-être  trop.  )  Oùloria   Miênetuit,    1799,, 

fii*««aUes  wa  dew  iplorttiiié*  iM^%  «ta*   C«p  «uvrages  MWt 
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W  Boii  pèrfl.  .    célèbre  par  ms  vojages  e»  Mottq 

'SXRUVE  (B«ari)>  fllu'iBitta,'  çorie,  eoTartarie,  es  Perses  ftu^ 
■A<eat7Sl  d'un  nédapin  A  l^ilt^  ii)4p8i  eto.  11  commença  à  «ojar 
•uiiMf  mort  le  29  nqvembr*  pit,  l'ao  1617,  par  Madagascar 
18I6.  Saivit  la*  cour*  de  iaâde->  iusqp'au  Japon  ;  puis  l'an  16âS, 
afpe  et  de  «oî^ocm  piijwjq4es  i^  par  l'Italie  dans  l'Accfaipel;  et 
l'université    de   IXibingue.    Pa.    eaûnTaplôfiS,  parlaUosoovie, 

retour  da»>  M  pfitiietitfL)tiMBi-  w  Perse,  et  ne  revint  dans  e^ 

méa»l7lih  pro&weor extranr-  jiHTit(ja'eni61S.lx»B.eiaUonJi 
dinaire  de  diinie  ;  pli)«  tard  il     qu'il  mi  avait  faites  furent  r^dj* 

devint  profeveur  ordinaire  dq-  gées  après  >a  mort  par  GUnius. 

okimle  et  de^ûnéralcfgiet  et  fu(  Elles  parurent  à  Amslefdani^  en 

«hniB^  derîQspecliott  desintn<s,  i£H,in~ù°x  et  dfpuîs^Svol. 

1iomàtw<mB:\UitkoiUmia^  in-ia,  ibid.»   1724   et  tVauem 

**fM0  4et  fotsiiit,  fot^déA  tur  4730.  Elles  sont  intéressantes; 

4fiun    earaetèru    ejsUrieurf,  m^  il  y  a    bien    de»  chosf* 

laanvqe,  1797,ia-â'';|Ae«Heti  Cautaçp  ou  naal  vups:  en  partie» 

dm  Hèiwnrti  tur  te  wUhm  et  Ijer,  ce  qu'on  7  dit  des  houLuui 

4tur  itppH*atum,  ibid,   1803..  à  queue  de  l'tlp  de  Eormose  est 

ilinB }  [  ^wert^ùm  <to  Miis'nef  d^PMnti   par    tous    >es    sKtn* 

iu    n-dôvant'  gauv(mm*MU  voy^eurs.  11  peut  s'y. trouver, 

iSÀigih    ibid,    1404   in-8  j  \  contune  ailleurs,  qpielqiH»  iadir 

SrapnemU  *ur  ta  Théorie  d«r  vidus  qui  ont  un  prolcuji^aieqt 

aauTCt»  M  *w  bw  ofpliçatUm-  exotique  de  Tépioe  4}}  dos  ;  i&»ût. 

à^VmpMi*  twn  dw  towca  ic^  c'est  un«  anopi^  parUculiÈn» 

Uei,  MA.,  1840,   in-12;  \  Iti~.  qui  p'affeote  ppinf.  Te*);)^,  e( 

tt^mair»dM4ttthiti^ii4i.,  1805,  iie  f^it  pvoipt  un»  invi^ruavitA 

in-i8  i  t  Miaiioiratur  tUffértntt  nationale.  (F^k  f^anixs,  et  1q 

«Â^âl^  gtiiHifi  à  la  gMogia,  'Cat^chjsBM  pltiJosophi^e*,  n* 

Qum  m4nf*  U  anHtm,  ilnd.,  &3.) 

W05,  in-8i  I  Mér4gÉ.iUfféoto~.        STftYPE  (Jfao),  prètrp   ;ui- 

gie,  Ibid.,  1«1S;  2* édiiioo,  1819,  gUoe»,  né iMadrc*  ren  )e mi- 

ïn-lS;  I  CQnpd'aiUntrfAifp^  lieu  dp  «v^  «iiï^l*,  ïit- péli^bn 

rtUaadèjf.  Charpentier,  ibid.,  anliquatr»,  avait  faU  «^  étude* 

U19,fn-13{  I  O^wrvofwncaur.  à Caiheriae-Hall  daiu  ï'umTCf 

<«  jTMenwKt  du  Sffpi^  taÛfin»_  site  da.Ca<nbridgq«  «û  il  prit  1« 

rf«M  ié  lUttriot  ttJigt&,  iUdf.  de|^ -de  inatiM  Ès-art».  Ufiit 

U26,in-t'3.$trHvepubli»eni»iii-'  aoqaxoé,  en  166â,  recteor  ia  1« 

m  fihaque-  année,  de  1&9Ô  à.  paroûtte  de  Xliof dw-SojA,  d«B« 

lHh^ma happort  m^J^  xolaio»,  le  comté  d'Essex.  ÛpennflUW 

ÎB^^vir  les  travgj»  eutce^û  mène  «nikée  ca  bénéfioe  pQui 

o«  à  entreprendre  dawlce  où'  celui  du  vicaire   perpéluel   de 

4«S0ukasaliaaBdndistrict.d'Ai<  Low-Liytan-  11  exençafji en  lafr- 

(^  feu  de  teiApe  Avantsa  mort  me  tesips  l'office  de  pridiceteur 

U  mfitnmplaoer  daMMohaii».  à  fiaelûier.  U  était  pro&ndé- 

fwr    H-  HeecanlM  de   Ves^^rj  mutveMédftml'IustAice  w  96- 
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nMabr«iiot>vt«f[«*fweittlefntU  poauu  e^  Europe*  Miwle  j^^ 

dç  M9  laborkimw  Fe«berçlie«,  4e 'Ctiev4li«cdegaàit-Caai9fli% 

fiW  princiitaux  aoat  : J  lea  Fiôë  «u..  de     *p'^lV<u^Q^)    fUq    dÔ- 

4««     «rchevdqueii     Crwinwr,  4«*<I<i6s   I)'*    'O*  d'Aogleterrm 

(frim^af  et  IFuit^ifi,  4e  l'évèn  d'£«(tSBe  et  d1rlai)4»i  fi  de  jHi*>, 

(pu   À^im^Tt   M  su'   T4otn«A  rifî  de  Modàoe,  naquît  le  3Q  juHi 

4ec   JtfânrW^  tw    i'hùtôirf  qtiî  prépaifiit  de  Ma  a<tfl  révot. 

(fW<^na*t»9M^    3    vol.   iii-fi4.i  luttoib  répandit  l«s  b«ui(B  bw 

«Vive  beaucoup  d'autres  docte*  plua  abiurde»;  GuiUftuoie  d'O*'  - 

éô-ilA.  C9  sitvant  vapqtvt  )«  ii-  r^nge  tâcha  de  les  am^H^ter- 

déçoq))»  17^7,  11  «e  plaigDÎt   qu'on  voulait  1» 

^TÛAAX    (Gai4thtei)i  fpmtO  fruater  de  «as  'droîta  gar  la  tafa 

d'Àtlipl  e^  Ecosse]  fUt  de  Roi-  poiition  d'un  priacs  de  Gallei  ). 

bert  lit  roi  d'EcqsMr  fnï  çoo-  îi  fallut  q]t^  J^queti  U  «mvo«i 

vaiqcq,  ep  Ih^ù,  d'nne  flpivpî^  '  qHà(  un  gf  apd  ooaieil,  où  il  fit 

ratioa  coutre  Japquea  1",  poi  dft  entendra   tqiu  les  lénMÎM  d* 

ce  pftfs,  et  «ubit  un  «Hj^lie*  Vascoucbemeat    de   la-  mosc 

praf^iu  flueiii  prael  ^t  fiiHM  dÀ^  p»ngù  ses  t^oiua  w  trauvÈCMit 

floûiant  4ve  esbù  de  fi«qrg0f  la  rewe  don^ii^r»  et  le  cbaotit» 

Dou.  (Foj/êi  ce  n«ia.  )  Uer.  UvJgrii  de*  pceuvasaïuai  mh: 

STUAHÏ  (QobMt),  fwnt*  de  tlwativiB8,lce{wrttsa«adapiB» 

Beaumont  te    Rpsoi,  wigpeut  w4'Oraq^^atre«utrasSuni«lf 

4'Aitl)iKiiy»  plMS  BonaD«qui  I»  Uffaircot  d'eppuyer  lAWKMMhi 

non  d»  *iaârécbal  d'AtUtigQyV  tifw.I'tiHnsyiMaf  étaient  qu'o» 

était  Mpond  ûls  de  Jean  jÛitarl  s'avait  pas  appelé  k  l'aMeuchoi 

m,  uomtB  de  I^i40¥<  de  )a  oiair-  ment  L'arcbwAqoe  de  Caniatiié* 

um  lujraie  d'£<K>w.  U  «e  HCoai»  if  »  qui  était  alors  «n&naé  à  la 

par  «a  valet»*  dans  le*  speiw*  tour  de  Itoadeeii  M  ia  prjiieceaii 

d'jtalif,  ^t  poBtribq^  au  gais  Anost  i^ui  ygaaJl  iu  eaBK  h 

de  jduifeuw}Mta)Ue#.  fies  he|l<n  Ballit  eoauiw  »  I'dd  avait  nt 

aatwps  loi  nMiritèFHirt  la  b4i«B  pntotiv.  le  oooneat  précis'  ow 

dpznai4f)l>9ideF'm«l»-$am»rt>  «QtwhMdeitMiiiB,et  l'iedigiiM 

mnv^  ea  1^4^;  eût  me  parti»  ^criutttionfpi'e*  devait  Intesten 

pmv  l'élat,  -!~  u  m  &ut  9*s  le  aawlw  eatia  ptiocaisa.  «  XiJao- 

OPpCaiwIn  aveq  /ani    6tcj«>,  awtlla'av^pesétéoatluriiqaa, 

oonte  da  BaocpHi  pétiMsta  d»  dit  te  pète  d'Avrisaj.  s'aateett 

Qirf^rt    II>    loi    d'flfiwsa.    qui  pas  fait  tM|»i>ereM|fibacleirlfr 

apBAfia^PIw>i>MAUat»t£kÎRT'  iMaaiMte,panDniia.iieeasaMift 

Ifê  VU,  aJon  dmphia.  Il  bitt&b  unt^  4e  jeUr-  le  metndre  doila 

le»4«t^t»^A^<10éei)14Sl*-Cab  «u- la  ^laiaMnc&'da  prince  *• 

dAbit  it  «Oar9pt>  en  UïS»  et:  Galles.  ■  C'est  le  Utre  «pie  paît* 

nnSfi  ta^  tlevaet  Yenieuilt  «Ik  d'efair«l  cefrfiBce.  Qvoi  qu'ilen 

J43ii.Uafaiti<«9ttl'épé«dec<M*"  «oHiai  passe  en  France  avec  la' 

dAM)«>  te  M  wfâ»  4s  la  aD«a»  viae  sa  mè»e,  U  «a  ^teembM 

ainHte-.Un'aialasé^Mdeftttefc  dslaïaâme  année»  etfapMs  W 
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Mri  de  k  Cnuido-Bretafpie  pu  le  "Cheralier*  et  da  *comte  d'Ain»- 

pi^,  Louii  XIV,  et  plniimn  nv*,  né  à  Rome  le  3i  déccndtre 

«utrei  princes  de  l'Europe.  En  1730,  vécut  d'abord  en   Ita&i 

1708,  ce  prince  B'embarqaaponr  (dvinl  à  Paris  lorsque  la  guerre 

pauer  en  Ecoshi  mais  il  fat  de  1740  éclata  entre  la  FraDce 

oUïgé  de  revenir  à  Dnnkerqne.  etrAnf^tcterre-Long-tempedéçti 

La  même  annéot  il  Ht  la  cam-  djms  Ici  promeues  de  aecoun 

pagne  de  Flandre  ions  le  duo  armés    ipie   Louis    XV    fit   aui 

de  BourgoaiM,  et  se  trouTS  à  la  Stuarti,  mais  jamais  découragé 

bataille  prai  de  Hons,  le  11  a«p-  malgré  le  découragement  de  mn 

tembre  1709,  à  la  léte  de  la  mai-  propre  père,  le  jeune  prél«Ddaut 

•on  du  roi.  Après  1*  paix,  il  se  résolut  de  tenter  seul  la  lorlune 

retira  en  Lorraine,  s'embarqua  enEcosae,  et  s'embarqua  A  Nan- 

en   1716  pour  l'Ecosse,   où  il  tes  avec  sept  personnes  proscri- 

anfra  le  3  janvier  1716,  et  fut  tes  oomme  lai,  au  moment  oh 

proclamé,  le   31,  roi  d'Ecoiae  la  bataille  de  FonteDO;,  ai  fatale 

par  les  troupes^  qui  lui  prêtèrent  ï  l'Angleterre,  semblait  lui  ofDv 

■ermeot  de  fidélité;  mais  bien-  une  chance  contrôla  maison  àt 

tftt,  sans  soldats  et  sans  muni-  Brunswick.  De  siinples   arma- 

tions,  tlfut  obligé  dese  rembar-  leurs  le  oooduisirent  iusqu'aux 

qner,  le  16  février;  passa  inco-  Bétm'des,  et  il  jeta  l'ancre  la  19 

gnito  en  France,  se  rendit  à  Avi-  /uillet  174&   dans  le   Lochna- 

goon  le  81  mars,  et  y  resta  jus-  nuagh,  entre  Moddart  et  Artsaig. 

qu'au  6  février  1717,  qu'il  partit  Les  ohefc  dès  highlands  faéait^ 

pour  rilalie,  où  il  arrïvi  au  mois  rent  d'abord  de  s'engager  dans 

de  mars  suivant  ;  il  quitta  Rome  une  entre|Hise  qui  lenr  semblait 

le  8  février  1719,  et  alla  en  Es-  téméraire  sans  l'aide  de  la  Fran- 

pagne  où  il  séjotuma  peu  de  ce.  Chaiies-Bdouard  les  décida 

temps.  De  retour  à  Rome,  il  j  par  son  ardeur  toute  obevale- 

^pousa,  la  mAnae  année,  Hario-  resque  :  l'étendart  des  Stuarti 

Clémentine   Sobiesfci,   fille  du  fut  arboré,  Jacquelil  proclamé 

wdnce  Jacques^Loula-Henri  So-  rOt,  et  3,000  montagnards escor- 

WeskJ.  II  fixa  son  séjour  dans  tirent  le  ieune  prinoe  comme 

Mtte  ville,  oii  II  mounit  le  3  régent'  (nsqa'A  Edimbourg.  Ls 

Jenvier  1758,  laissant  deux  fils,  gouvernement   de  Tusurpatioa 

Charles-Edouard*,  et  le  prince  méprise  d'abord  cette  faible  ar- 

*Heori-Beooli',cardinald'rosaK.  mée.  Le  général  Cope,  qni  l'a 

On  trouve  une  notioe  très-éten-  vainement    cherché    dans    les 

duo  sur  ce  prince  dans  le  pre-  montagnes,  revient  sur  ses  pas, 

misr    velnme    des    'Uëmoires  fmpattont   d'une  victoire  qu'il 

■Mrtia  du  cardinal  Dubois,  pu-  croit     sûre.     Cbarlen-Edouard 

Uiés  psr  M.  de  Séveliagues.  9  oouK  au-devant  de  lui  A  Pres- 

vdI.  1616.  tonpans,  le  défait,  rentre  triom- 

*STUART  (GbarlM-Edouard-  phant  dans  Bolyrood,  (M^anise 

LouiB-PfailippB'CaBimir)^  Os  al-  son  parti  en  donnant  des  fêtes, 

»é  d«  Jacques  in,  et  oooBU  sois  marchcsur  Carliste,  et  pénètre 

les  noBtt    divers  de  'Charles^  jusqu'i  Deiby  à  une  ou  deux 

"'' "■■   "n  TfltteoiMt^  4«  iaani^deL«Ddr«i.Ii«go«w- 
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nomflBt  att^ùs  tremble)  et  h  Genget  m.  S  anft,  épatai  1« 

pMpare  à  la  faite;  mais  là'.lei  prinoeaM  de  Stolibetg, pliu  jenne 

principaux    cbeft    de    l'armée  qne  Ivii  de  30  ana.  Celle  uqioB 

écoaMÏae  donte  de  leur  fortune^  ne  fut  pas  benyeaie  ;  sa  femme» 

étooBéH  de  ne  pas  voir  acconrir  connue  soos  le  nom  de  comletae 

lea  jaoobitei  anglais  qui  se  con-  d'Albanj,  époTua  depuis  Alfieri 

tentent  d'envoyer   leurs  vœux  le  poète,  et  le  peintre  Fabre 

au  prétendant.  La  retraite  cit  en   troisièmes  noces.   Charles 

lésohie,    lorsqu'il   ne  s'aginmit  Edouard  mourut  &  Florence  le 

plus  peut-itre  que  de  34  heure*  SI   janvier  1788.  Tour  à  tour 

pour  regagner  rtr  Georges  II  la  proscrit,  victorieux,  vaincu  ^. 

Sartieque  Jacques  II  avait  per-  proscrit  encore,  ce  prince  se 
ue  en  16S8  avec  GnîtlBume.  montra,  dans  la  bonne  fortune 
Cfaarleft-Edouard  revient  but  ses  comme  dans  la  mauvaise,  digne 
paseo  pleurant  de  colère,  te  duo  de  remonter  sur  le  trfine  de  K* 
de  Cumberland ,  qui  commao7  aïeux.  Sa  gloire  s'accroît  encore 
dalt  les  troupes  anglaises,  prend  de  la  comparaison  qu'appelle 
alors  l'offensive,  et  suit  de  près  naturellement  le  nom  de  son 
les  montagnards  insque  sur  les  vainqueur  le  duc  de  Cumbu- 
frontières  d'£cosse,  où  il  laisse  land,  aumoinmé  le  'Boucher*) 
lo  commandement  au  général  à  cause  de  ses  cruautés.  J.  Home 
Bawley.  La  guerre  continue  en  apubliéeuAngleterre  l'Histoire 
Ecosse:  Charles-Sdouard  gagne  de  la  rébellion  de*  17àS,  ouvrage 
la  bataille  de  FallLirk;  mais  le  infidèle  par  ses  réticences,  et 
duc  de  Cumberland,  qui  rerient  qui  a  été  refait  par  R.  Chambeiy, 
avec  des  renforts,  remporte  Ja  mais  toujours  avec  les  opinions 
victoire  de  Colloden,  disperse  le  anli-jacobites.  Voltaire  a  consa- 
parti  jacobite,  et  achève  de  le  cré  plosîeurs  pages  de  son  *Siè- 
dompter  par  les  exécutions  ml-  cle  de  Louis  XY*  aux  aventures 
litaires.  Charles-Edouard  fugf-  de  Charles -Edouard.  Le  supplé- 
tif erre  dans  les  montagnes  et  ment  du  ^*  volume  de  l'Histoire 
les  tics- Après  une  foule  d'aven-  d'Ecosse'  traduite  de  Walter 
tares romanesqnestdo  privations  Scott  contient  tout  oe  qui  a  para 
et  de  périlS)  trouvant  partout  de  plus  complet  en  France  sur 
des  amis,  m^e  part  un  traître,  oeprioce. 
quoique  sa  tète  fût  mise  à  prix,  STIIAHT  (Henri-Benoit) ,  ae- 
obligé  de  se  déguiser  en  femme  cond  fils  de  Jacques  III,  né  le 
à  la  suite  de  la  célèbre  Flora  6  mars  17S5,  porta  d'alxvd  lé 
Macdonald,  il  parvient  enfin  k  titre  de  duc  d'Torcl;.,  puis  celui 
s'embarquer  pour  la  France,  oli  de  cardinal  d'Torci.-  Après  la 
U  arrive  ayant  tout  perdu  "fois  mprt  de  s«i  frère  Coaile*- 
l'bonneur*.  Le  traité  d'Aix-  Edouard,  il  se  fit  appeler  Henri 
la  -  Chapelle  força  Charles-  IX.  11  mourut  k  Rome  en  lé07. 
Edouard  dte  se  réfogier  à  Avignon  Ainsi  mourut  sous  le  chapeau 
etpuisen  Italie.  Ilreparnt  mjv-  deeardiDalledemierdesStuarts, 
térieusement  à  Londres  en  1753,  le  dernier  des  petits-flls  de 
et  ivie  dernière  fols,  «n  1761,  Jacques  II. 
4>'ép9qaiedU€oaToiuifl^ieat4e       *  âlUABT  {Irnupu»)»  totf- 


:dbvGoogIe 


«fahlte  W  HKMflMe '«tAlBRf  tiè  la^pnft«llw  du  |pri«<Sfl  dm 

«  Lttndnt  «M  171S.  On  lai  Mtt  w&Bda  bi  chtfM  â«  dAft)  «CM 

lacAunBiMAicefrxRctftâessiipe^  KImIm  luf  vyafit  été  nfruieb,   9 

)»«  BionninettH  4'AtW»««,  oè  «aMaàt.ondr«B.IItnTana  pm- 

qtil  luf  fit   donnet-  le  tmraam  flanl  plnslmirt  annit»  pour  h 

'U'Atfaémen*.  Ayant  amaMéuiM  Monmiy-HevietOf  et  te»  uttda 

imnme  a«sec  considérable,  ^r*-  Ancitt  tïè§  ffKtté*.   tte   retoar 

tfnit  de  Ml  taleiAi,  fl  roj^gca  dans  ia  t>9triet  il  y  éf^llt,  et 

en  ItalU;.  s'arrêta  A  RoMt,  où  H  )77B,  deux  foilriiBi»,  le  Jkftng»- 

tonam  l'anAitecte  Rerelt.  Ton*  tîne  et  k  B»ieai ,  qui  ne  Téus» 

tes  dmx,  très  lustnttts  dans  lliis^  tant  pM.  H  reTfiit  At  nouvean  i 

Mre  des  aiitlqiiltfs^  TtsMnrebtt  Ijandres,  etfiitttn  detrëdAeteml 

ttn  17A6,  d'aller  visiter  Atftètiesï  da  PoHtitat   Butald,    et    de 

tteor  en  mesOffr  et  en  *!fsfnef  VBrt^ish  Kevieto.  Stuort  rftail 

les  monuments.  Itodémeurèrent  tié  pa\rrt«,et  ne  dut  «m  vûê^ 

leng-temps  dans  Mtte  tiUe;  et  tence  qtt'au  {)rodiift  de  sea  tra- 

*près  avMr  porté  à  leraie  leirrt  Vaux  Utteralres.  Dvs  raisons  M 

travaux,  StuartreVtnt  m  Angfe^  tante  rayant  AbHgé  de  M  kvtïnt 

terre,  et  publia  ies  JntiçtntA  Ko  vfHagpe  de  Mitasrfbotirg,  et 

^Athènes,  en  9  Vol.,  dont  le  Kcone,  il  y  motirat  en  \ïés,  1 

premierparut  Gn  ITOS,  et  le  se^  i'Age  de  44  ans^  Tl  a  IbfaMf  :  / 

eond  en  1780.  Stnart 'étant  mort  m^erxatiûA    9ur    CaH/HjwU 

tm  17SS,   TScwton  lui  succéda  tfe  te   tsonttieution  ériionnî- 

^urla  publication  de  son  ou''  fju.'EiaitiKmTK,i'7€2;!Ta6iean 

wage,  dont  le  troisième  ToTiime  rf«s  prùCffèÊ  a»  ta  toeiêté  en 

fax  puHiéen  1794,  le  tout  cOH'  Èui-ùpet  176Î,  îft-8';  \  Ghter- 

tenant  i/fi  planches  in~fo)lD.  A  Vation»  attt  fAûtOjre  du  dririt 

Ion  retour  de  la  Crète,  Stuari  publie  et  eonstituttMifuf  de 

avait  été  nommé  infendant  de  tEcoste;  |  His^oite  de  iM  *i- 

ItApitai    de    Greenwfch.    Cet  fim/tuttiim,  en  Seom;  j  Biatei- 

liomme   ettimàble  fut  constat  n  de  fBeoaie  depnis  4a  vëfof- 

ment  le  soutien  de  sa  famine,  tn«rùm  fttêtfn^é  ia  itwrt  de  A 

dénuée  de  fortune,  et  fl  n'entre-  ^feine  Mœnt,   Lon***,    17» 

^t  ses  voyage»  qu'aprfïsla  mort  Cette  histoire  ert  trt»-e«tCtBée. 
de  sa  mère,  de  inqueUe  il  ne  b'é'        STUCKHJS  (Jean  Gaffianm] 

thtt  famais  éloigné.  H  se  rendit  ût  Zth-icti,  s'est  Mquis,  ft  la  lia 

aussi   recommaadable    par   A  du  XVi' «lèc)e>  de  la  r^utatioa 

t^îAé  filiale  queparlalionté  de  par  soillVaftÂ^fufnurferait- 

■on  caraotère  et  la  r^l^té  de  cfAu  tt  de  (eut$  saerifleet,  qui 

'aes  motnrs.  le  Iroove  -dans  tm  recueil  d*au- 

*  STtJART    (Gïtbert),   Wsto-  très  «ftivrageft   sur   VahtrtïBité, 

tten,   naquit  à   Edimbourg  en  lioyde,  !795,  S  vol:  in->(W.  H  ï 

1745,  il  y  fit  ses  éttides  avec  suc-  tapporte  la  tnanfère  SvedaqueRe 

1*8,  et  à  ï'âgè  de  'vingt  ans,  il  les  Bébrenx,  lès  Cfaaidéens,  Im 

-vnbltaBuVla  constitution  brîtao-  Grecs,  les  Romains  et  phufetus 

wqoe,  nn   outrage  qui  étalât  autres    natiom  fiaSaatnft'  feuis 

•a  réputation,  et  le  fit  rcoéTÔÏr  repas,  étltti  oérémMlei -qu* 

SutMWea  ffiwu.  Eocour^épai  •'iHmattieti/t  M»  jWn  9b  ttt 
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'  AMnl(!tliiità<)nfieeff.nralWMt-  Èrwn*  m  f)tam(Herib|^ 

Wap  de  recherches  dans  cet  od^  ttatif  AeOiMT^ttaj  an  p»ys  dM 

Vrage.  L'auteur  mcurut  en  1607.  Grisons,  levb,  feu  1073,  nn  rtf>- 

On  a  encore  de  lai  des  Corn-  gfmeut  suisse  de  sca  nom  an 

tUentaiees  sur  Arrien,  et  Caf0-  «erVioe   de  LoniS   XIV,   aenk 

tut  Mognta  redivivus,  ih-h',  arec  éfstînction  dans  U  gUerrti 

où  il  compare  Henri  IV  à  €hai*-  de  Hollande,  et  fut  éUibli  pto  le 

lelhagne.  Toi  commandant  dafls  Uti«di4i 

STUK£LET  (VUUaitt),  né  &  Il  se  troqva  à  la  bataiU*  de  Sé- 

tlolbecL  dadB  le  cAmté  de  Un-  nef.  Sa  braronre  lut  méilta  h 

coin,  en  16S7,  s'appliqua  d'à-  grade  de  lleatenant-gftnéral)  «t 

Wd  &  la  médecine  et  A  la  bota-  ra  cha)^  de  colon^  des  pitim 

nlqae,    et   (bamit    à  ~Ra.j  un  suisses  en    i685.  Le  roi  IVot- 

graod  nombre  de  planTes  qui  plo^  eo  dlrerjies  B^goelàtloiM 

serrirènt  à  enrtchlr  Ron  Catah-  en    SuIlse,   dont  11   s'ac^uitlk 

gue  des  ptantea  de*  environ*  arec  succ^.  C«  j^eirter  nj^gC- 

tfe  Catnhridge.  n  s'adonna  en-  etatetn-moafùten  1701,  datisbi 

ktilte  à  l'élude  des  antfquiiés  de  SI'  année  de  ma  Age.  Comme  tl 

'èoû  pays,  et  ptiblla  :  les  Curt'tf-  sollicitait  un    jour   attprès  de 

9it6ê  de  la  Grande-Bretagne;  Louis  XIV   les   appoloteaimts 

ien  anglais,  Londres,  172A,  tn-fttl,  'des  offlciiïffisnisSe»,  qnlh'aTaleiît 

avec     cent    gravures;    ouvrage  ttoînt    élé    payés    depnis   iMlg- 

Wnplt  d'observations  curieuses  temps,  Louvofs  dit  au  nt);  «Sln, 

ïarlesexpéditionsdeCésardans  «i  votre  majefelé  avall  tout  l'a^ 

la  Grande-Bretagne,  et  sur  d'au-  gent  qu'elle  et  ses  prédëcesminM 

très   objets  iotércssants.  On  eâ  ont  doûnd  àuic  Suisses,  on  pour- 

&  donné  une  nouvelle  édition  cd  rait  paver  d'argent  Une  chaussée 

1776;   I  PaltBographia  sacra,  de  Paris  à  IWIe.  —  Cela  peut 

ou  Antiquités  relatives  à  l'falstoir  Stre,    répliqua    StU^pa  ;    mah 

ire  saorée,in-i*;  1  Palaographim  aussi,  si  votre  majesté  aVait  foUI 

éritannÙM,  17qi).  £lle  n'est  pas  le  sang  que  les  Suisses  ont  ré^ 

achevée.  L'auteur   mourut   e*  Mndtt   pour  !e  setrieft   d«   ib 

1765.  France,   on  pourrait  f^fre  llli 

STCmCA    (Jacques  Lopez),  fleuve  de  sang  de  PaWs  i  Bite.k 

docteur  do  l'tanlversilé  d'AICala,  le  roi,  frappé  de  cette  réponse, 

'A  écrit  conire  Erasme  et  contre  fit  payer  les  Suisses. '-Un  antra 

les  Notes  de  Jacques  Le  Fèvre  ârcppA^  cotupatrloté  et  nirtche 

d'Etaples  sur   les  Epures   de  parent  dliprécérlcnt,  fut  d''abMd 

kaint  Paul.  Il  mourut  à  Nantes  pasteur  de  iVglIsc  de  Satble  A 

enlS^O.  On  a  encore  de  luiuh  Londres,  où  fl  ent  la  CbnOMlOe 

llinerarium,   dum  Cùmpfulo  de  Cfomwel.  B  quitta -ensnite  te 

Bomam  proftctceretut-.   ^-  Il  toinisifere  pour  les  arme^,  d'ertAt 

était  parent  de  Diego  Sïtsic».  brigadïer  dans   les  tttinpes  de 

docteur  âe  Tolède,' et  religieux  France,  et  f^t  tuè  i  !a  fournée 

auguHlin,  qui  vivait  daos  te  mé-  de  Steink^le,  en  1692.  Kl  Wt 

me  siècle.  Celui-ci  a  fali  %ûssi  'auteur  du  Hrte  intitulé,  la  Jtefi- 

.  'plusieurs  ouvrages,  ebtre  autrtfs  Oion  de»  ffbtÙMdaia,  !l1î7i,  GA- 

un  Comfncntàm  sur  Job.  '13,  qtié  Xbat  tlnnù,  •pteUti/tOc 
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&GroBlBff,iéfbtaMmiB»ldut  tathràua   l'état    __     _  _ 

nFinta6Urt4if;ion  deiBot-  oprèt    avoir  été  marié. 

itmdttii,  1075,  iii-12.  pourra  d'un  cancmicat  duu  U 

8XURH  (Jean),  oâèbn  ku-  métropole  de  Cambray,  obtint 

BUiiIatoi  né  &  Schleidtn,  dans  une  chaire  de  médecine  et  aoa 

le  dnohé  du  Baa-Rfain,  en  1 607.  prébende  de  Saiot-Pierre  à  Lou- 

Aprti  ma  fait  mi  preraièm  Tain,  où  il  mourut  en  1650.  H 

étndet  k  Liège,  il  M  rendit  i  l'amasa  long-temps  à  faite  de* 

LoiiTaÎB,  oli    Rntger    RoHciiu,  ven  taiins  »ur  toutes  aortei  de 

profeweBr  de  latufue  grecque,  tuiets;  mais  «i  on  lui  doit  la 

•e  rawocia  pour  lélabliuement  qualité  de  rersiScateiir,   il  ne 

d'osé  IlI^)rimerie    grecque.    Il  mérite  pas  le  titre  de  poète.  Oo 

vint  à  Paris  en  1539,  ily  donna  a  de  lui   plusieurs  trailés ;  les 

■or  lai  sateura  grecs  et  latina  priocipauz  goat  :  1  De  intlitu- 

et  anr  la  logique,  dee   leçoaa  Uoneprindpwn;  |i)efu>6i<i- 

Ïubliquea  qui  eurent  beaucoup  tate  tittercoa,  qui  ont  été  réunis 

'approbateurs;  mai)  son  peo-  en  1  volume  sous  le  titre  de  fna- 

chaDtpourleinouvelleshérésiet  Utvtio  Utterata,  Thom,  1S86, 

l'obligea  de  se  retirer  A  Stras-  fo-/i°.  lly  a  dans  ce  recueil  deux 

bourg  en  1537.  U  j  occupa  U  autres  volumes  qui  ne  aont  pas 

obaire    que  les  magictrals    lui  de  Siurm.  On  a  encore  de  lui: 

avaient  offerte,  et  ouvrit  l'année  De  roaa  hierichoi).tina,  Lau- 

■uivante  une  école  qiù  devint  vain,  1607,  ia-8*:  ouvrage  peu 

oélibre*  et  qui,  par  lei  soins,  commua,  C'estuoe  dissertation 

obtint  en  1566,  de  l'empereur  aur  la  plante  appelée  vv%aire- 

HaumiliniII,  letitre'd'acadé-  mentrote  deJéricko;  \  Thxo- 

mie*.  Les  ministres  luthériens  remata     fhynces,     Louvaio, 

l'aocnaèrent  d'avoir  abandonné  1610,  in-12,  en  vers  héroïques. 
le  lutbéraDisme  pour  embrasser        STIJRU     (Je  an -Christophe), 

lé  catviniune,  et  parvinrent  à  le  'Sturmius*,  _  resiaurateur     des 

fkire  dépouiUw  de  ses  emplois,  sciences  physiques  en  AIIcm>- 

U  mourut  en  1589,  à  83  ans.  On  gue,  né  k  Hippolsteio,  en  1635, 

a  de  lui:  |  LingtUB  iatina  re-  était  fiU  du  mattre  de  la  garde- 

toivtndo!  ratio,  in-8*;|d'excel-  robe  de  l'électeur  palatin  ;  luais 

lentes  Nolet  sur  la  rhétorique  les  guerrea  Tayant  ruiné,  sop  &ls 

d'Aristote,  sur  Hermogèue,  sur  se  vit  contraint  de  pourvoir  i 

plusieurs  ouvrages  de  Cioéronf  son  exUlence.  Il  fut  professeuT 

etc.   [Stunn  A  laissé  un  grand  de  philosophie  et  de  mathémati- 

nombre    d'ouvrages    dont    on  qnes  à  Altdorf,  où  U  moutut  en 

trouve  la  liste  dans  les  *£li^es  1703,  à  68  ans.  On  a  de  lui  plu- 

des  savants*,  pu  TeaBier;âans  sieurs   ouvrages:   )  Cotùiffxum 

les 'Uémoires  de  Nicéron,  lom.  eœperimentate  càriosutn^  ^u- 

XXIX,  et  dans  les  trois  Pro-  remberg,1676  et  1701,in-4*.  Il 

grauimea  écrits  par  Oberlin,  «t  y  parle  de  la  chambre  obscure, 

publiés  en  ISOA  et  1805.]  de   la    machine    thermomètre 

STVim  (Jean^,  «é  k  Halines  pneumatiqae,  des   baromètres, 

en  1569,  médecin  et  professeur  télescopes,  microscopes,  eto.  On 

da.iMtÛllMtiqaea  à  LouvAin,  jvoitauwluDprojetderaacbiDO 


:dbvGoogIe 


aréostaltque  conçqe  d'aorès  la  4<'daaiionprDjet  d«  fonder  uu 

tliéone  du  ^.de  haoa;\  Physioa  faonastèresnrleabordsdelaPul- 

electicaiivehypothetica^kiîoTt,  de  (74^),  et  {'en  inslitua  abbé 

1730,  2  vol.iD~4°-Ilï  examine  ea  aprèslui  avoir  donné  deftinstrao- 

critique  tous   le>    systèmes    de  tionsécrites.Onsaitquecetfecé- 

pbysique  anciens  et  modernes;  lëbreabbaj^e,  quifutdepuîs  éri- 

I  Physicœ  condiiatricii  co-  {^éeen  évécbé,  élallàlarëgle  de 

namina,    Nuremberg,   in-lSj  saint  Benoit.  Sturme  fut  un  dca 

I  Prœiection^i   conira  astro,  prêtres  choisis  parCharlemagnô 

{ogiœ  divinatricis  vanitatem,  pour    prôcber    l'évangile    aux 

LeipsicL,  1722,  3  vol.  io-A°;  I  Saxoos.  I)  remplit  cette  mission 

Ittatheaia  enudeata,  en  1  vol.  avec  un  zèle  infatigable,  et  II  en 

in-S";  I  Mathesii  juvenîlis,  en  fut  récompensé  purun  privilège 

3  gros  volj  în-8°.  gui  plaça  son  abbaye  hors  de  la 

STURM    (  Léonard-  Christo-  iuridiction  épiscopala  et  sous  là 

Sbe],  et  non  Stcbni,  comme  protcsliou  immédiate  du  roi.  Il 
Wtres  l'appellent  mal  A  pro-  mouruten779,etfutGanoniKépar 
pos,  excellait  dans  toutes  les  Innocent  II  en  1139.  Sa*  Vie  *. 
parties  de  l'architeoture  civile  et  écrite  par  saint  Eigîld,  4'  abbe 
militaire.  Il  naquit  àAltdorfen  dumémemooastëre,aétépubUée 
1GC9,  et  mourut  en  1719.  Ou  a  par  Mabillon,  sur  3  betlÈs  par- 
as lui  :  {  une  Traduetionl&tine  ties  3. 

de  l'Jrehitecturc  cui*ietua  de  SU&NEFSI'O  ^erman),peLn- 

G.  -  A.    Bockler  ,    Nuremberg ,  tro  et  graveur,  Flamand  a'orî- 

1664>  in-fol;   |  anCoursCmn-  gioe,  né  tersTan  1630. Le  goût 

pUt  d'architeolure,  imprimé  à  au'il  avait  pout  le  travail  lui 

Augsboui^,  en  16  vol.  iaisatt  souvent  rechercher  la  sc)- 

STURM    (  Christophe'Chré-  litude,  ce  qui  le  fit  surnommer 

tien), prédicateur,  de  la  même  l'Ermite;  oo   le   BOmma  aussi 

famille  que  les  précédons ,  né  à  Herman  d'Italie^  àcauM  de  son 

Augsbourg  en  1740,  mourut  pre-  séjour  dans  cette  contrée.  II  était 

mîer  pasteur  de  Saint-Pieire  ^  excellent  paysagiste,  et  touchait 

NauinbQurgeul7$6,alai8séi>lu-  admirablement  les  artires;  son  cor 

•leurs  ouvrages,  parmi  lesquels  loris  est  d'une  graifde  fraîcheur, 

nous  citerons  ;  StéditMion sur  "SUAUD  (J.-B.-A.  ),  litléra- 

ieittuvret  de  Dieu  dont  C  ordre  tèur  renommé,  né  &  Besançon 

tUtanatureetdeia  providence^  ea  1733,  était  filsdubcdcaufjfi  la 

de  chaque  jour  de  i'anaée,  oaihécUuIe  de  cette  ville»  d^ny 

Halle,  1775,  2  vol.  in-8,  souvent  laquelle  il  passa  sa  ieunetse  et 

réimprimés;  traduits  en  fran-  &t  ses  premières  émdeg.  Uvint 

?iis  par  la  reine  Chriiline  de  àParis  dans  hq  Âge  peu  avancé* 

nwse,  et  dans  plusieurs  autre»  et  eut  l'adresse  de  B*introduirti 

JLanguas.  «uprès  des  hommes  qui  faisaient 

S'nJBidËouSTTKiiiTif,  pre-  à  cette  époque  les  réputetiomi 

mierabbédeFulde,Déeii£avii^  littéraires.  iJuard  travailla  avcp 

reverslecommenccmeDtdu  viii*  l'abbé   Arnaud,  l'abbé  Prévudt 

sièole,  fut  aoBfiéfdès  soa  caf»-  et  plusieurs  autres,  aiji  'Journa4 

«e,àHjatBonUiic»^qfiJ«MC<«-  ATWi0frr,6iuuiteave^r|tbMAc- 

xvni,  99 
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naaâBeulàla  Gaxette  tittéraire 
de  f  Europe  :  il  publia  en  même 
temps  quelques  compflatioas  et 
de*  traductions  qui  serrirent  & 
étendre  sx  réputation ,  et  lui 
méritèrent  les  honneors  d'un 
siège  académique.  Il  fut  reçu  i 
l'académfe  française  en  1774  T 
lorsqu'il  venait  de  publier  sa 
TrodUGtifm  delllistoire  deChar- 
let-Quinl  de  Robertson.  Suard 
devint  censeur  royal ,  et  dans  la 
■aite  seorélaire  perpétuel  de  l'a- 
cadémie. Sa  vie  douce  et  tran- 
quille n'offre  aucun  événement 
remarquable,  et  elle  ne  fut  un 
moment  agitée  que  par  l'espace 
d'acharnement  qu'il  mita  soute- 
nir Gluck,  dans  la  fameuse  que- 
relle qai  s'éleva  entre  les  parti- 
tans  de  ce  musicien  et  ceux  de 
PiccIni.Sousle  nota  de  fJtmo- 
nyme  de  Vaugirard  il  lançait 
touBlesmatinsdans  le  public  une 
lettre*  dsos  laquelle  il  harcelait 
ses  adversaires  et  les  désolait  par 
ses  railleries  fines  et  mordautes. 
Suard,  nous  dit  un'  de  ses  pané- 
gyristes ,  embrassa  les  principes 
de  la  révotuiicni  avec  ardeur; 
mais  son  esprit  juste,  son  Âoie 
honnile,  lui  en  firent  détester 
les  excès,  n  fut  proscrit  eu  1797, 
et  fut  obligéde  sortir  de  France. 
En  1772,  d'Alembert  avait  pro- 
posé Suard  au  roi  de  Prusse 
comme  correspondant  littéraire 
&  la  place  de  Thiriot.  Frédéric 
le  refusa;  il  commençait  &  se 
dégoûter  des  philosophes ,  et 
Suard  était  un  de  leurs  adeptes. 
Dans  son  discours  de  réception 
Il  l'académie,  il  fit  l'apologie  de 
la  phlIoBopliie,  et  chercba  à 
prouver  qu'elle  avait  été  fort  utile 
anxarts,  aux  mœurs  et  mèmei 
la  religion,  Grimm,  dans  sa  Cor- 
respondantte^  t.  2,  se  chaîna  de 
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relever  nette  incroyable  asse^ 
tion  ;  et,  tout  philosophe  qu'il 
était, illefitavecfbrce.  H.  Suud 
a  travaillée  la  'Biographie  uni- 
verselle,* et  il  a  BU  y  insinuer 
quelques-uns  de  ses  principes  pbi- 
losophjqoes.  On  dit  qu'il  u'ent 
jamais  les  bonnes  grâces  deBuo- 
naparte;  en  compensation,  ilob- 
tint  les  largesses  dugouvcnu- 
ment  du  roi.  II  jouissait  de  qaa- 
tre  traitements,  ce  qui  parais- 
sait peu  ju«te  pour  un  homme 
qui  ne  se  fatiguait  pas,  et  àoai 
on  a  dit  avec  rais  in  :  ■  H.  Suaid 
a  eu  le  bon  esprit  de  ne  pas  pro- 
portionner ses  travaux  à  ses  trai- 
tements multipliés;  ef,  à  l'aide 
de  soin  et  d'un  peu  de  paresiCi 
il  a  prolongé  »a  carrière  jusçiù 
l'âge  de  Sa  ans.  ■  Il  est  toortea 
Juillet  1817.  Les  titresde  Suani 
à  la  gloire  littéraire  ne  sont 
pas  universellement  avoués.  Il 
était  homme  d'esprit  et  de  so- 
ciété; U  aimait  à  causer,  et 
brillait  dans  les  salons;  mais  il 
n'a  attaché  son  nom  à  aucun  ou- 
vrage de  mérite.  Ses  principale) 
productions sout:  /  Nùtûireét 
Ctiarta~Qaini,  par  itofaertson, 
Vatj»,  1771  oul817,4  vol.  in-»-; 
I  Histoire  de  CAmérviue,  da 
même  auteur;  Paris,  1818,  i 
vol.  in-8*.  On  doit  se  défier  àa 
ces  Histoires  où  plusieurs  faits  » 
trouventdénaturés;  |  des  In- 
ductions de  voyage»  ]  beau- 
coup d'articles  dans  des  joar- 
naux;  les  principaur  ont  été 
réunis  dansdes'  Mélanges  de  lit- 
térature,' publiés  en  &  vol.  in-S'' 
Nous  avotM  plusieurs  Eloges  de 
Suard  ,  mais  nous  nous  conten- 
teroDS  de  citer  les  *  Hémotres  sur 
la'rie  de  Suard* ,  parD.-J.  Garât, 
i820,  2  vol.  in.8*,  Ce  n'est  pas 
les  foger  trop  sévèrement  que  d« 
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dire  qoe  l'oavrage  de  ce  ?éT<da-  •  jeune  hommeconçoileMment 
tionnaire  respire  le  t^iame  le  «et  pente  quelquefois  Ion 
plus  déhonté.et  l'impiété  la  plus  ■  bien.  >  Noos  avons  de  lai  33 
révoltante.  Aïoai  il  dit  des  liai-  vol.  in-ibl.,  imprimés  à  Lyon, 
sons  de  Suard  aveo  madame  de  à  Hayenoe.  et  pour  la  derai&te 
Kr....,  femme  abandonnée  par  fois  à  Venise,  174$,  presque 
son  mari,  que  'si  elles  sont  ré-  tous  sur  la  théologie  et  la  mo- 
prouvées  par  les  lois,  elles  sont  raie.  Us  sootécrits  avec  ordreet 
autorisées  par  la  nature.  Ce  ne  arec  netteté;  il  asu fondre  aveo 
serait  pas  une  religion  éclairée  adresse  dans  ses  ouvrages  pres- 
que celle  qui  repousserait  de  tiils  que  toutes  les  différentes  opi- 
sentimenlB.' Aiileuriil  osecom-  nions  sur  chaque  matière  qu'il 
parer  le  modèlede  toute  sainteté  traitait  :  saméthode  était  d'ajqu- 
avec  l'homme  le  plus  vil,  le  plus  ter  euiuite  ses  propres  idées  aux 
-  hideux ,  Robespierre.  Nous  n'en  discussions  théologiques,  et  d'é- 
dirons  pai  davantage  d'uoe  pror-  tablir  avec  solidité  ion  seuti- 
duclion  aussi  méprisable ,  elle  ment,  La  manière  dont  il  com- 
ne  rendra  pas  les  noms  du  héros  bat  les  erreurs  est  pleine  de  cette 
flt  de  l'auteur  plus  estimsbleset  logique  forte  et  setréequi  assure 
plus  reconimandables.  la  victoire  au  raisdnnemeut,  et 
SUAHÈS  ou  plutôt  SoMSz  qui  aujourd'hui  est  si  négligée. 
(François),  jésuLte,  né  à  Grenade  Grotius  disait  qu'il  était  si  pro- 
en  ISÂS,  professa  avec  réputa-  fond  philosophe  et  théologien, 
tion  à  AÎcala,  à  Salamanque  et  qu'à  peine  était-il  possible  de 
à  Rome.  On  l'appelaà  Coîmbre  trouver  son  égal.  Benoît  7CIV, 
en  Portugal,  et  il  y  fut  le  pre-  âaassooouna^eDesynododiat- 
mier  professeur  de  théologie.  U  cesajia  l'appel  doctor  eximùtf, 
mourut  à  Lisbonoe  en  1617  ,  et  en  lui  associant  Vasquez,  & 
avecunerarelranquQIitéi'Jeue  lesnomme  'les  deux  lumières  de 
pensais  pas,  dil-il,  qu'il  fût  si  la  théologie.' Bossuet,  dans  un  de 
doux  de  mourir.  '  Suarès  avait  ses  écrits  contre  Fénelon,  citant 
une  mémoire  prodigieuse  ;  il  sa-  ce  théologien,  dit: 'Suarès  en 
vait  si  bien  pat  cœur  tousses  qui,  comme  Ton  sait,  on  entend 
ouvrages,  que  quand  on  lui  en  toute  l'école  moderne.*  On  no 
citait  un  passage,  dans  le  même  peut  disconvenir  cependant  que 
instant  il  se  trouvait  en  état  d'à-  sa  théologie  ne  soit  surchargée 
chever  et  de  poursuivre  jusqu'à  de  questions  inutiles;  que  le 
la  Gn  du  chapitre  ou  du  livre,  savant  jésuite  ne  perde  quelquo- 
Cependaat,lecroirait-OD?àpeiDe  fois  de  vue  la  noble  simplicité 
ce  savant  liomme  put-il  être  ad-  de  nos  dogmes,  et  la  majesté 
miadanslasociété.Ilfutd'abord  de  la  religion  chrétienne; maïs 
refusé,  il  fît  de  nouvelles  ins-  c'était  le  vice  du  temps,  et  les 
tances,  jusqu'à  demander  même  gens  du  plus  grand  mérite  n'ont 
à  y  entrer  parmi  les  frères.  Enfin  pas  toujours  la  force  on  la  llber- 
on  le  reçut,  et  l'on  était  encore  té  de  s'élever  au-dessus  de  leur 
sur  le  point  de  le  renvoyer,  tors-  siècle.  Du  reste  ,  sa  théologie 
qu'uu  vieux  jésuite  dit  :  lAtlen-  renferme  de  grandes  lumîères- 
■  dooi;   il  me  semble  que  ce  mais  il  serait  ï  souhaiter  qu'eUo 
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4e  âlWUMiioiiii  s^lpftrftieB,  fet 
éaHl  fallut  moins  les  oberchër. 
[Fà^e»  lalnt  A*siL««,  Dwi, 
ekiriiri  lean-Vincent,  Moctni, 
PcTiv,  MrntTBOHU.ISoil  Ttai- 
U  det  loi»  eit  si  tstnaé,  qu'il  a 
été  téimprii&é  ed  Angleterre. 
n  n'en  est  pai  M  metne  dé  sob 
Hire  Intitule  :  DtfenSB  de  la  fbi 
calholi^ae  contre  tes  erreurs  de 
ta  tecte  d'AngUieTte.  Il  {ut  cott- 
flamné  &  élre  brâlê  pat  attét  du 
pafIcmGiit  da  Pariii,  parce  qu'il 
parut  qu'en  défeiidant  le  saint 
«lëge  contre  le  achiame  des  An- 
||lai«,  il  dérogeait  eti  quelques 
endroits  A  l'autorilé  des  sOuve- 
rainB.  Le  P.  Noël ,  jésuite ,  a  fait 
dD  '  Abrégé  '  de  Suarès,  îmttiHmë 
à  Genève  en  i7S2,  en  3  vol.  ia- 
ibl.  L'abréviateur  aoraé  son  ou- 
VragK  de  dëdx  traités,  \*an  Dï 
ttuKTtmoHû),  VautreD^  jtuIiEta 
et  jure.  LeP.  Detehamps  aécrlt 
la*  \ie  de  Suarès';  elle  a  été  im- 

Krlméè  à  Perplguan  en  1671, 

SUAttÉS  fJoseph-rtarie),  m- 
«avant  antiquaire,  était  fils  d'utl 
auditeur  de  rote  d  Avignon,  où 
jl  naquit  veH  i'ab  15S5;  Il  de- 
vînt prévdt  de  ia  Êathëâtalé  de 
cette  ville,  et  ae  rendît  ensuite 
àRome,ou  lecardînal  Barté'rinf 
1«  nomma  son  bibliothécaire,  et 
lut  obtint  le  titre  de  '  Camérier* 
du  pape  Urbain  Vltt.  En  163^. 
ilfut  promu  à  l'évéché  de  Vaison, 
S'ea  étant  démis,  îl  se  retira  à 
Bome,cbez  le  cardinal  fiarberin 
Von  ami,  à  qui  il  plaisait  par  son 
flavoir  et  par  les  agrèmentB  de  sa 
conversation-  Dnade  lui  :  l  une 
traduction  lalinè  des  Opu^ 
COf«t.dc«aint  Nil,  à  Borne,  en 
greo  et  en  latin ,  avec  des  notes, 
«n  177ÎÏ,  in-foL  J  «me  Detcrip- 


kt  du  eomtai  VenaUsin,  n-fl*, 
elo.  U  mourul  en  1078,  diosub 
dgc  aVaucé. 
9UAVIVS  (LaMbéÀ), habite 

rtvéur  de  ll^e ,  âorls&àtt  datb 
iTi*  siècle.  On  le  «t'Oit  com- 
InunémËDt  élëfc  de  Lombait; 
fl  a  preitiiiie  toujours  été  occupf 
à  gra?er  d'apréî  ce  mattte.  Ob« 
de  Sbavius  un  EeéUeil  âe  ^■ 
fmte-huft  estâdlpes,  entre  les- 
quelles on  distingue  la  BdMO^ 
feolion  de  L&tare,  leK  Douze 
l^trety  les  Sibylles,  3imi- 
Christ  au,  tombeau,  saiM  PUt- 
t^B  e\  saint  Jean  guérissant  b 
iioîteux  à  ta  porte  du  Tempti- 
Elles  sont  d'un  beau  Sdl,  nuls 
un  peu  s£clies. 

*SrJBtEYRAS  (Piètre),  peùi- 
ite  et  graveur  fraudais,  naqmtï. 
UztïS  en  1699 ,  vint  jeune  à  Pari:^ 
et  prit  les  pfemiëres  leçons  de 

Êslnture  sous  Aniajoe  Rivais, 
tant  allé  à  Roâie  pour  se  pcr- 
rectionncr,  il  se  fit  une  brillante 
réputation ,  surtout  dans  le  genre 
du  poTtraU,  dans  lequel  il  de- 
vint ,  pouf  Ainsi  ilirc ,  le  peinin 
S.  la  mode.  I^s  pn'iices,  les  car- 
dinaux ,  et  le  pat)e  Benoit  XIT 
lui-même,  voulurent  ëlFé  tracés 
bar  le  pinceau  de  ^ublcyras.  Il 
fit  en  outre  divers  tableaux,  es- 
timés des  connaisseurs,  pânni 
cestableaux  on  cfte  celui  repré- 
senfant*H3intCanle*quî  célèbre 
les  saints  mystères,  bt  fcçoitles 
dons  de  l'empereur  Taleos  pro- 
tecteur des  hérétiques,  tombant 
évanoui  dans  les  bras  de  ses 
gardes.  Ce  t^ibleau  était  destiné 
pour  la  basilique  de  Siint-Pier- 
rei  et  on  le  mît  en  mosaïque  du 
vivant  de  l'auteur.  Sublcjras  fut 
on  des  premiers  qui  commen- 
cirent  à  corrigier  le  ci^oH» ,  ja>- 
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ançaise.  <Jii  fçmarqHfi  aijasî  haJjîJants.Suchet,  ^l'arméod'Ir 
dans  les  oyvragçs  de  cet  artUte  taljp,  pt  a^rfie  dp  (a  brigade  Lai- 
de la  sagesse  di  oomposiijon  ,'  ^fi*- P  *P'di*iùisu^parlicii}iiè- 
et  beaucoup  de  grâcp  pt  4'eifc-  tpmept  auconabal  de  ioauo.où 
pression  dans  les  iîg(ire?.  tl  mpun  ^Le^leva  ?  drsppaiu  mtf.  lutii-  ' 
nijenl749.  chjep^.  4piifa  jj'étrB  epsuitç  «- 

SUBLIGMY,    aifocaf,  aji  par^  gnaJé  spws  le^  opdrça  d»  généfil 

lement  de.PariSjau  ïyw' «i^  Ji)g;finsfm^  puî*   sous    cent   d» 

cie,  culliyjï  plus  U  ^ttérafur^  Ma^séna,  pt  (voir  miriùi,  pu 

Sue  la  jurispudeape,  et  doa|i^  ^ea  ^(»,.  ÂVmP»   *?t  d'IwBDMc 

p8  Jeçons  de  Tpnsifiwtion  à  lil  le^  blpssHpw,,  J'fiçqoeiir  d'A*« 

comtawe  de  la  Spig.  ^J^ré  n»  <i}i^i  de  |^4citi^  W  «évâral 

goût  do  Utéitre,  p  pennil  que  cçcbef  $wapsr*ç  ^4.dr4^at» 

safiUe  m  me  4w  d^i^enspi  dfl  prù  da^  .i^à^n^m^mû»  4» 

I  opéra.  Sas  purrase^  «opt  :  [  1^97  par  l#diy«ioB.d<mt»if  bat 

une  Traducttofi  Aés  fam^uK^  t^Uflfl  ffiiSi^psoUï^il*)*  iuMB« 

i^ree  portugaisp»,  dont  fe  oja^  pt^  fiWip  bfîw"*»  sHvWi^anp 

TécUal    dp  Ctw^Uy,    revsiUBf  d*  ^^af^jU^  dfl  ^eumutcb*^^ 

de  PortiigaJ,  iHfdoflpa  tei  «rir  XPJ^  il  l'^P»^  d'Hislv^U.ioJiil 

giiiauï,    qu^  ^nuigea,:  pile^  t:f^pÇO^^wi,A^.^vtiMi  «mda  naé 

respirent  1  amour  k  plus  ar4wt  %  B«iwM«  ^  im  ffibcUrgMb 

elleplasBot;  I    J^aPp^^îW*-  ÎSoup))*te4iÏ9etrsW,J»B««M*r 

«He,  coqié4lP  pa  pro^fi,  pnfltw  fiwnp»e?^i(  ab  ^fuste.  Suc&at  y 

lAudroDiaqup   de   Jt^cipe;     |  fif  pr,««p  iiajafejieflî,  et,  bp^ 

Ïuelquca  £çrî(«   ^ij^aveuF  ^  splte  bùl^p^e  ^MI^«Ç«i,  U  jht 

acine,  ,d«iit  U  devint  Je  ^né.-,  ^pwl^  à  Pwi»  mi»  ()gW>iaii4tt 

gyr^te    apr^    en    t^xolf  Ait  Jfi  Jpctty^jjS.^^apeèWÇniwn-Bi* 

j£o.ile;.i  lafoiM»  C/^/i*^  in-13»  M  ftB^v#  ^Jlmbesù.  J>a«igaé 

fOBJap-frivolç  et  ipp/piffe^^cf  #«,  pûH'-i^i'-^-B4i';w,«toi'»»pé«io» 

1res  ouvrage*  gui  font  tofW  «Ur  4'^ef»,  4fai»  mt6BS'biaJlB.§«l 

fi  AlbufiSra,  iïw4fii}al  de  FriAG4i  JPW»  de  d^eli^iter-^oMa  4^ 

"F  en  1772  à  Lyoa,  eatra  à  iB  i»H^*  A^  iWmo^uM iMtàt^ét, 

AP»  opmme  yoUtatairt  ànasU  mf^iormit  l'oigainsation  * 

caitfJenp  BatiwwLe  de  aMe  vit-  i'^ri^iie^t  ad  f  inncwat  l«riis- 

^,   pa»«^  p^  après  cipibaiae  welii4%  U  tt'tu)  tifllmipu  dsTcub» 

AunetioapagoiefranoUetlerA^  09eilPD)r,fbwsoiB«u|iptf)d'an» 

4ècbe,  puis,  a»  b<mt-4c:&Éuiii^  Utcviiimt  Su«b*tyinfv«^^'PMk 

fut  lait  cbef4u  4'i)BtaiJIou  de  ce  maipti  Jes.nuiiaBaes^jAe  tasbartv 

jnâme4épflrle«eat.C'ettv«s  œ  néutsit  k  se  ^Uvtifieri  «b  fid  ew- 

tempsqu'il  euiiiemiAirla^  ivofé^l'ttnaâ  dtilDaBnfae,'i»ii'fl 

plorable  œr^iiMf  d'aitliitét,  avac  .■e<Dn^i«tiUiBentlbnséna>4M» 

Boa  balaiUoB,  à  l'extimtiDa  de  m^  hiiriiesimuiiwiTraB,.^  le 

i'ocdraBaQguiaaûle«UMU)é:pBr^  ■f^aàtBQàmm.SHitfm igabm 

|in>oawaJUai9Let,iiieaéduiiw«D  »at  it^m,  U  M^^unAàmÊ^  et 

jwadia8fa,c9MiawK#a»dEciiD  JitiTtaiq,  <i»^nta%  étuyra  Je 

D,q,i,i.:dbvGoogIe 


Sdiérer,  il  rappela  prè«  de  lui  gain  delà  bataillBd1éna«t «es 

Sachet  dans  le  grade  de  ch^  succès  en  Pologne  couronntraat 

d'élal-matoT,  qu'il  arait  rempli  glorieusement  celte  campagke. 

souf  Haaséna,  et  qu'il  continua  Les  préparatifs  delà  guerre  d'E»- 

encore    d'occuper    anprès     de  pagne,  en  1808,  le  firent  rappc- 

Championnel,  jusqu'à  ce  que  le  1er  en  France.  Mis  d  la  tête  du  5' 

premier  consul  Buooapartel'ad'  corps  d'armée,  il  traverse  lesPj- 

(oigott  comme  UeutenantàHas-  renées,  prend  p-trt  au  siège  de 

9éaa,  derenu  général  en  chef  de  Sarragosse,  et  est  détaché  en  i- 

l'annéfl   d'IlaGe.  C'est  en  cette  ragon  comme  général  en  ehe(. 

qualité  que  Suchet,  à  la  tète. d'un  Son  armée    était  dans  un  état 

corps  de  8,000  hommes,  tint  eu  complet  de  délabrement.  It  la 

échec  le  général  Hélas,  qui  com-  relève  en  peu  de  temps  par  des 

Bandait  à  40,000   Autrichiens;  succès  habilement  ménagé* ,  el 

•Dsoitsipar  d'habiles  manoeu-  les  sotng  qu'il  donneà  rétablir  b 

▼res,  il    ooniribua     à     réduire  discipline  profitent  d'abord  à  m 

eette  armée,  qu'il  avait  privéede  troupe ,  dont  il  réussit  plus  A- 

tODt  mo^en  de  retraile.  Suchet  rement  h    réparer    les  besoiiX' 

rejoignit  Masséna  dans  tes  plai-  L'ordre  hu*est  enrojé  de  Madrid 

nés  d'Alexandrie,  et  assista  k  la  d'aflaquerrinexpugnabla  fôrte- 

iMlaille   de  MarengOr  après  la-  resse  de  Lérida,  que  couvre  an 

qaalleilallaprendreJecommEm-  corps  cousidérable  aux  ordres  du 

aememt  deOènes.  A  l'expiration  général  O'Donnel,  et  cetteplace 

desftnioisdeJ'annisttee(décem-  tombe  bientAt  entre  ses  mains, 

bre  iSOO),  ileutle  cominande^  aprèBlabT{llantevictoiredeSOa^ 

ment  da  ttmtnis  l'armée  dlta-  galef.  Sa  prise  est  suivie  de  celle 

Ile,  parrint  à  dégager  le  général  de    quelques  autres  forts,  puis 

Dupont^  fltaMoltii  fit  à  Possolo  deTarragonne,  eteniin  de  1  oo- 

'AfODOpriMVDnierBsurraraiéeaa-  cupation  du  Mont~5errat,  odO 

toichieiiae  bommandée  par  Bel-  avait  à  enlever,  sous  Je  feu  d'us 

legaiide.  Pondant  la  paix  qui  sui-  escadra  anglaise,  la  plus  rcdou- 

vitle  IrallédeliaDeville,  Suchet,  table  position.  Le  bâton  de  an- 

«mplojri  ■i'abard  ArinapectitHi  réofaalfatla  récompense  de  as 

Se»  irvDbevcantoanées  dans  te  beaux  faits  d'armes.  S'avançant 

Hîdj  eldans  l'Obeat,-  vint  pren-  venUorrîedro  (l'antique  Sagon- 

(be  le  conuiuadement  au  ra^  te),  dont  on  venait    de    relertr 

HAlblenBiit -de    Boulogne;    fut  à  granda  frais  les  fortifications, 

^a^éraunitedeoonâiilrHleatrt-  il  s'en  rend  maître,  après  s?oii 

«BOX  du  pBrt1^mereax,elde'l&  -(tfis  d^abord  Oropeza  et  battu  le 

•avoyé  CHOiD&'gtHivemeur  du  général  BlacLe  sous  ses  murail- 

obâteatt  de'  Lh^sb,    i»èi     de  les.  La  garnison  du  château  de 

BraxellMk  Rentré  en  campagne  SagoDta  avait  frit  en  rai»  dem 

en  18  O&et  chef  delà  1"  division  du  sorties  et  repoussé  deux  amauts. 

mapa-  d'amée  de  Lannea,  il  se  lorsqjj'enfinja  place  fut  réduits 

disûngiu  paiticuUèrement  par  &  serendre  (décembre  1811J.  A 

WBB  memttam  «usai  hardie<qBe  peu  d'ialm^e  de  ià,  Suchet,  i 

MvaiiteAAinteiitilK.a  eut  l'année  qui  un  renfort  vient  d'être  en- 

wirwta  u  fitaoif^  part  un  toyâ  dtt  k  M*<raii«,  coHrt  inve»- 
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tir  Valenoe,  qa'il  force  à  oapltu-  dttat  il  av^  lait  la  gaetro  à  aw 

1er,  et  dont  il  prend  possessioB  peuples.*  Lonqaeteduod'Albii- 

lelO  janvier  1813.  Toute  la  pro-  férarevÎDteDFranecLouiiXVlII' 

TÎnce  ne  tarda  pasà  lui  être  son-  y  était  rétabli  sur  le  trdoe.  Ce 

mise.Cettalanqueluifntdoa-  prince,  loi  dama,  avec  le  titre 

néletitredcdDcd'AlbiiféraaTeo  aeotumnandenrde  Saint-Lotus, 

le  domaioequi  enformail  l'apa-  le  oommandemeut  de  la  10'  dU 

nage,  et  qui  avait  été  le  thédtre  vision  militaiEe.  Sa  coaduite  du- 

deaes  dernierg  triomplies.  Celai  rant  les  ceDt-)onrB  Ini  valut  au 

qui  fait  leplui  d'faonnear  à  ce  secondretoarduroi,  oqtreladi- 

guerrier,  c'est  de  s'être  concilié,  gnité  degraud'croix  dejla  Légion- 

far  sa  josticeet  ses  vues  élevées,  d'Ëtoaneur  (16  août  lS16),les  té- 
estime  et  l'afi^tion  des  Espa-  moignages  solennels  de  recon- 
gnols.  Ainsi  qu'ill'avail  fait  dans  naissance  de  la  part  des  citoyena 
rAragon,  Te  maréchal  Sucbet  de  Lyon^qui  lui  devaient  d'avoir 
institua  pourle  terriloîre  de  Va-  rulcurville  respectée  par  les  Ai^ 
lenceune  commission  degouver-  trichiens.  L'une  des  conditions 
nement  composée  dea-  hommes  du  traité  qu'y  avait  conolu  lema- 
les  plus  éclairés  et  les  plus  re-  réofaal  avec  le  chef  de  l'année 
conunandables.  Des  députés  des  étrangère  fut  que  la  cité  de  Ljoa 
chapUres,  des  propriétaires,  dea  conserverait  son  matériel  de 
négocianb,  des  hommes  de  loi  guerre,  lequel  a  été  évalué  à  11) 
I-artnt  rassemblés  pour  voter  et  mîUians.  Béiattgré  dans  sa  di- 
reparlir  avec  équité  les  taxus  da  gnité  de  pair  de  France  par  or- 
guerre,  et  il  leur  était  rendu  un  donnaoce  du  5  mars  1819,  le  duo 
compte  fidèle  et  détaillé  del'em-  d'Albuféra  fut  plus  tard  nommé 
ploî  de  œs  Impôts,  avaiit  que  de  par  le  roi  pour  assister  aux  cou- 
nonvrllracbargeane  fussent  in><  ches  de  madame  la  duchesse  de 
posées.  Il  savait  également  en-  Berry.  En  182^,  l'on  vit  le  vain- 
treteoir  la  discipline  et  l'émula-  queur  de  Xarragonne  et  de  Sa- 
tioo  parmi  ses  troupes  par  le  gante  accompagoerle  duc  d'An- 
méroe  esprit  d'équité.  Lorsque  goulème  dans  sa  rajiide  expédi- 
l'sarivé  d un  renfort  envoyé  aux  tioa  d'Espagne;  mais  on  mal 
Espagnols  par  l'Angleterre,  sous  cruel  minait  la  conHlitntion  ro- 
la  conduite  du  général  Welllng-  buste  du  maréchal  Suchet.  Après 
ton,  eut  amené  ie  revers  fameux  une  maladie  longue  et  doulou- 
de  Viltoria,  et  que  les  Français  reuse,  il  mourut  à  Marseille  le  7 
forent  contraints  d'évacuer  ta  janvier  1626,  laissant  avec  plu- 
Péninsule,  le  marécbal  Suchet  sieurs  enfans,  une  jeune  veuve  . 
dat  aussi  se  retirer  des  provin-  enceinte,  et  qui  donna  le  jour  à 
cesde  l'est,  maiSidanssarelraite  un  fils.Le  maréohalduc  d'Albu- 
vers  les  Pyrénées,  il  ne  perdit  féras'occupait,  dans  les  derniers 
point  l'attitude  de  vainqueur,  temps  de  sa  vie,  de  la  rédaction 
On  sait  que,  chargé  de  protéger  de  ses  If  iftnoires. 
la  rentrée  de  Ferdinand  Vil  en  SUÉNON,  61&  d'Agoa,  con- 
Espagne,  il  reçut  de  ce  prince  à  temporaïa  de  Saxons,  vivait 
Perpignan  le  témoignage  de 'sa  dans  le  xni*  siècle,  et  écrivit 
■vconuaiMODce  delà  laaniàre  conuneluip^r lecoDseUd'AlMt- 
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toB,  afflMVMto  Ai  LvBdOD,  I«itits,  qOi  4talt  lié  ayet  lai,  dit 
rHMobednDaiiemucki^'E»  qvs  c'était  un  faoi»m«  l'ow 
tienne-Jeu  Stépbaniag apabliéc  gtands  prabité  etd'mi  oaraclèra 
avec  âa  bonnw  nDte*  à  Sora,  fert  doux,  Suétone  avait  com- 
1649,  In-S*,  iowoctUi«:0;N»"  poaé  :  |  <an  DiaUyue  lUt  fiom- 
outa  SuêHonis,  primi  Dama-  mu  iUuttrt»  de.  Rom»;  |  plu- 
rWm  kittorici.  Cet  onvras*  est  BieuTsouvrageiHirlaaramtnav 
reehoMhé  et  mérile  ds l'iliv.  re;  j  naa Butoir* ^ -reia  it 
SUtTO?lB  (C«iiu  Sucteaiu  Rome,  divisée  sd  trois  lîvm; 
Paulinus),  gonnraeur  d«  Hor  |  un  livre  ^ur  les  Jeua:  gfiMd 
mldle  l'an  AO  de  i.-C,  vainquit  eto.  Ces  ouvrages  sont  perdtu; 
les  Maures,  et  eonquit  leur  paya  nous  n'avoDt  de  lui  que  la  Y* 
josqu'au-deU  du  mont  Atlas,  ce  dta  douze  premùrt  empereurs 
qu'auoan  autre  général  romain  de  Roate,  et  quelque*  bâgmei^ 
n'avait  fait  avant  lui.  Il  écrivit  de  son  Caiatogue  dèi  Hlnulttt 
une  Jletotûm  de  cette  gnene»  et  Grammoiriena.  DanssoB  lùv 
commanda  vingt aasaprès  dans  toire  delaviedesdonzeCésanS 
la  Grande-Bretagne,  oùsen  eou*  n'observepoiDtrordredesteuqi 
rage  et  bb  pmdenoe  éelatiaent  ilrédoit  toulàdepertaineobefc 
également  Son  mérite  lui  pro-  généraux  et  met  eiuemlalff  et 
oora  I»eon8ulatran66de  J^C,  odU  apporte  sous  chaque  cheC 
et  lui  valut  la  confiance  de  l'em-  Son  slylo  manque  de  pureté  et 
pereorOthon,  qui  lefitund*  d'élégance.  On  luireprocliflaveft 
srii  généraux  Suétone  ternit  sa  raison  d'avoir  donné  trop  4e  U- 
gtolreen  abandiMinanloet  empe-  cenoe  1  sa  plume,  et  d'avoir  été 
reur.  Il  prit  liooteDMment  la  aussi  libre  et  aussi  peamesiuè 
aOfteie  jour  do  coinbal  décisif,  danssesécritsquelee  empereurs 
et  s'en  Ât  m£me  on  mérite  an-  dont  il  a  lait  l'tiistoire  l'avaient 
près  de  VîleHiEiS>  été  dans    leur  rie.  Il  appelle  lei 

SUÉTOIVE  (G.  Saetonins  chrétiens  unesocteadonnfe  am 
Tranquillu*))  naquit  au  premier  sortilèges  et  aux  maléâoes  (ge- 
slècle  de  l'ère  okétienne,etmou-  nusiiomiDum  superslitionia  n»- 
mt  au  second.  Le  surnom  de  v«  ao  maléfice);  ce  qui  oe  peut 
'TranqnilluH  '  lui  venait  de  son  avoir  rapport  qu'aux  prodiges 
père,  à  qui  on  avait  donné  celui  opérés  parlssmarlyrs  etlespré- 
^s'Lenis'quisigoifie  àpenprè*  {lieateurs  delà  foi.  Ily  a  pla- 
lamâBiB  chsBie.  Suetonius  Le-  sieursédilioQs4ecetautciir,par> 
nls, père  de  lliislDrien,  était  che-  mi  lesquelles  en  distingue  odie 
-vaJier  rom^n.  Son  fils  fVil  fort  de  Casaubon,  avec  de  savsales 
esllmé  de  l'empereur  Adrien,  qui  notes,  Strasbonrg,  1647,  elcel- 
en  fit  son  seorétafre;  mais  il  ledeBtaJiani,aussîave«desBo- 
perdit  les  bonnes  grâces  de  oe  tes,  Amsterdam,  ±668.  New 
prince,  pour  avoir  manqué  aux  enavimsane  tradnotlanenfraB- 
égards  dus  à  l'impératrice  SabI-  çais,  in~4*,  par  Duteil,  qui  est 
ne.  Suétone,  après  sa  disgrâce ,  plate,  maisassezfidële.  Labarpe 
^nt  dans  la  retraCte,  etsecon^  en  publia  une  newrelleen  1774, 
Bola  avec  les  Uutcs  de  la  perte  S  vol.  in  $<>.  Elle  est  peuestimée. 
des  fiiveAn  de  Ja  cour.  Plim  U    DelMs  do  $aU«B,  soiu  le  bov 


:dbvGoogIe 


SUR 


617 


9VV 


4V^eUot  de  La  P«mie,  6t  ^a- 

rattoe  U  aienne  ai  1771,  aveo 
des  mélanges  plûloeophiques  et 
dee  notes ,  4  vol.  iii--£°.  C'est 
BaiiS€oiili«dit  la  plus  ïnauvaise , 
et  rinezactilude  ue  peut  guère 
èlTB  poussée  plusIoiD.  Uaurice 
iiévesqueetÙelarocliefirent  pa- 
raître en  1807  une  Traducion 
du  même  auteur  :  la  presaière  a 
deux  volumes,  et  la  seconde  us 
seul. 

SUEUR  (NtcoUs  Lb),  en  latin 
*fiudorius*,  Gdnseiller  et  ensuite 
président  au  parléniecit  de  Pa- 
ris, assassiné  par  des  voleurs  en 
1594,  dans  sa  66'  année*  s'est 
iait  UD  Dom  parmi  les  savants 
par  sa  profonde  connaissanee  de 
la  langue  grecque.  Il  eu  a  donné 
des  preuves,  prtnci  paiement  da  as 
son  élégante  Traduction  de  Pin- 
dare  en  vers  latins  ,  publiiie  à 
Paris  ottiiSi,  in-8>  ,  et  réin- 
jHrîmée  dans  rédition  de  Pin- 
dare  donnée  par  Prideauzi  Ox- 
ford  en  1697. 

SUEUR  (  ËustacbeLB),  pein- 
tre, né  à  Paris  en  1617,  mort 
ohes  les  Cliariveux  de  U  mâme 
ville  «R  1655  ;  étudia  sons  Simon 
Vouet,  qu'il  surpassa  bientAt 
par  i'excellencede  ses  talents.  Ce 
savant  artiste  n'est  jamais  soKi 
de  son  pays,  cependant  ses  ou- 
vrages ofirent  un  ^and  ggùt  de- 
dessin ,  formé  sur  l'antiquo  et 
d'après  les  plus^ndspeinlres 
italiens.  Cepeintrefitpasser  dans 
ses  tableaux  la  noble  slmpjicilé 
et  les  pdces  mafestueoses  qui 
ecHitle'principal  earaotère  de  Ra- 
pbaeL  Ses  idées  sont  élevées, 
ses  ezprestions  admirables,  ses 
'attitudes  bita  constatées.  Il  pei- 
gnait avec  «ne  facilité  merveit- 
leose.  On  remarque  dans  ses 
loïKfae»  noefranchMestuneAvl- 


chear  »tii|iilières.  S»  dnperïM 
sont  rsndue4  aveo  un  grand  art. 
Le  Sueur  avait  cette  simplicité 
de  caractère  ,  cette  candeur  e^ 
celte  exacte  probité  qoi  donnant 
un  si  grand  prix  aux  talenitBéiiai 
nents.  Ses  principaux  ouvh«h 
sont  à  Paris.  On  connaît  laf^^in 
de  taint  Bnnto ,  «n  vingt-deu« 
tableaux ,  dont  il  orna  le  petit 
clottresdes  Chartreux,  et  dont 
quelques-uns  ont  été  gltés  pov 
des  envieux.  En  1776,  les  char- 
treux les  cédèrent  au  roi  contre 
des  copies  avec  lesquelles  on  let 
remplaça.  [L'(»i  voyait  ces  tan 
bleaux  au  palais  du  Luxembourg, 
à  Paris.  ]  On  distingue  patmi 
les  tableaux  de  ce  grand  mul(«e  ; 
la  prédication  de  saint  Paul  à 
Ephèse;  {  le  Martyre  de-  »ainl 
GeTvaia6tdetaintProuU»,e\c.f 
etc.  L'œurre  île  Le  Sueur  a  été 
gravé  et  publié  par  Laudou ,  Pa^ 
ris,  1811,  et  comprend  centdt* 
pièces.  [  Le  Sueur  a  fait  lui» 
même  son  Portrait,  qui  a  été 
gravé  parVan-Schappen  en  1S00, 
et  patCochIn.Son£Hfte,8culpté 
par  Rolland ,  est  dans  la  galeni* 
du  Louvre.] 

SUEUR  (Jean  Ls],  minstre  dd 
l'Eglise  prétendue  téfmoée  aa 
xvir  siècle,  pasteur  de  la  Vorté- 
sous-Jouarre  en  Brie ,  se  distin- 
gua par  ses  ouvrage*.  On  a  de  loi: 
{  un  Traité  de  ia  divinité  Oè 
i' Ecriture tainte;  |  uneffûtoi* 
re  de  i'Egiite  et  de  l'empire , 
Amsterdam,  1790, 7vol.  in-4*,  eC 
en  S  in-S".  Cette  litstofrc,  con^ 
nuée  par  le  ministre  Hôtel,  est 
savante,  mais  pleine  de  préven- 
tions eontre  les  catholiques  , 
quoiqu'il  y  ait  moins  dVmpoM»- 
ment  cfuedaus  les  autres  ouvra- 
ges Mstoriquee  des  protestanU. 

4UrFREN(fcM  h),  Béà««- 
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lOD ,  TlUfl  de  ProreoM,  es  1671,  le  fiuneaz  Hyder-Aly.  Le  biîUi 

Mfitjéniile,  et  Hrenditcélëbre  de  Suflrea   se  couvrit  de  nou- 

par  «ea  taleala  pour  la  chaire  et  veaux  lauriers  dans  cette  gacm, 

pour  la  conduite  des  âmes ,  par  et  à  BOn  retour,  en  1781,  oo  lui 

SOD  lèle  et  par  la  Haînteté  de  sa  cxinfiaciuqTaisseauxquialtaîeDt 

Tie.  Il  fat  confesseur  de  Marie  de  porter  des  renforts  au  cap  de 

HédicisetdeLooisXlIl;  mais  ,  Bonne-Espérance,  il  renooDtn 

au  bout  de  six  ans,  sa  grande  une     escadre    anglaise,    ancres 

francfaise,  dans  une  cour  intri-  dans  le  port  de  Fraya,  i  San- 

ganle,    le  fit  renvoyer.  Il  resta  lago,  une  des  Uei  du  Cap-Yert, 

altaclié  àla  reine-mère,  M  mou-  et  qui  étaitenvoyéepours'eDipa- 

nit  à   FJessingue  en    16Zil)  en  rer  du  cap  de  Bonue-Espéraace. 

tassant  avec  celte  princesse  de  llélaitde  lademièreimporlance 

ondres  à  Calogne,  oii  elle  allait  de  sauver  cet  établisse  m  est,  et 

ober^er  un  asile.  Il  est  auteur  pour   cda    il    fallait  devancer 

d'une  Attnie  chrétienne,  qu'il  rarrivée  de  l'escadre  ennemie, 

fit  A  la  prière  de  saint  François  qui  était  mouillée  sous  la  pn* 

deSaleSiàvol.  in-AMirabrégea  tection  des  forts  portugais.    De 

dans  la  suite  sous  le  titre  d'avis  Suffren  l'attaqua,  la  désempara, 

M  extrcieca  êpiritutU.   Le  P.  et,  conlinuantsa  route,  rtmpUt 

Frison  en  a  fait  un  autre  abré-  sa  mission;  quand  les  Anglais 

gé,  Nanci,  1728,  3  vol.  in-13  arrivèrent  au  Cap,  ils  n'osèrent 

•    SUFFfiEN    (  SAiNT-Taor^  rien    entreprendre.    Mais    c'est 

bailli  db),  célèbre  maria  fran-  dans  l'Inde   que  SuSrea    trou- 

çais»  naquit  près  d'Aixen  Pro-  va  un  plus  vaste  IhéÂtre,  <atiU 

vence,  en   17S8   II  <!(ait  de  la  put    mieux    établir    sa    gloire, 

même  famille  que  le  précédent.  Nommé  en    1782  commandaDt 

Destiné  à  la  carrière  des  armes,  de  l'escadre  française  qui  déïeu- 

Saint-Tropès  de  Suffren  entra  daltcescdtes,iIlivraenseptmoit 

KO  service  de  la  marine  royale  quatre  combats  à  l'ainirai  Hu- 

en  1743,  ût  ses  premières  armes  ^esi  et  reprit  en  trois  jours  k 

contre  lei  Anglais,  se  distingua  fort   de  Trinquemale,    que    le 

densplusteors  campagnes, etfut  Anglais    avaient     enlevé     au 

faitprisona{ereol747.I]fit,avoc  Hollandais.  La  prise  de  ce  fort. 

le  même  bonneur,  la  campagne  situé  sur  la  côte  orientale  de  l'Ile 

de  1756,86  trouva  au  combat  de  Ceylan,  lui  assnra  la  prépon- 

de  Hahon  et  à  celui  de  Lagos  dérance  dans  ces  parages,  et  le 

eu  1759,  où  les  Anglais  attaqué-  mit  en  possession  d'un  des  ph» 

reol  l'escadre  française  sous  le  beaux  ports  que  l'on  connaise- 

canon  des  forte  porti^aiS)  et  oii  Les  talents  et  l'activité  du  ItailU 

de  Sufiren  fut  pris  une  seconde  de  Suffren  rétablirent  la  répu- 

fois.  Dans  la  malheureuse  expé-  tation  de  la  marine  française 

dition  de  Larache,  en  1765,  il  dans  l'Inde,  et  excitèrent  Hydet^ 

commandait  un  chébec,  et  fut.  Aly  à  faire  d.e  nouveaux  dDToits 

nommé  en  1778  commandant  pour  seconder  ceux  de  son  allié. 

de  vaisseau  dans  l'escadre  de  Fleind'admirationpour  deSuf' 

l'amiral     dlEstaing.     destinée  freo,  il  lui  dit,  un  jour  que  l'a- 

pow  k»  Indesp  aiut  d'appuyer  mkalétùtveBaluibûepartdo 
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SA  dernitn  Ylcttrire:  •  Inique  qnfl  dînait  thet  le  miairtn  de 

présent  je  m'étais  cm  un  grand  la  marine,  oli  se  trouvait  l'ami- 

nomine,  mais  depuis  que  lu  as  ral    d'Estaing,    on  appelait  ce 

para  anr    cette   c6te,   tu   m'as  dernier  général.  D'Estaing,  m 

éclipsé.  ■  he  rerersement  de  la  désignant  de  SufTren,  répondit: 

mousson,  époqne  oii  les  vai»-  cVoici  le  seul  qu'il  y  ait  ici.*  Le 

seaux  ne  peuvent  plus  tenir  sur  roi  créa  uniquement  pour  lui 

la  cAte  de  Coromandel,  permit  une  quatrième  place  de  vice- 

aux  Anglais  de  gagner  la  cAte  de  amiral,  qui  fut  supprimée  après 

Halabar  et  Bombay  :  ils  espé-  sa  mort,  et  le  nomma  en  même 

raient  en  même  temps  que  de  temps  chevalier  de  ses  OidreC. 

SuSWiD  serait  obligé  de  se  ravi-  Il    avait  fait   ses  oatavanes   à 

tailler  à  11  le- de-France,  à  lâOO  Malte,  ob  on  lui  conféra  le  titre 

lieues  du  théâtre  de  la  gnerre.  de  baiUi  et  de  grand-croix  de 

Hais    l'amiral    français    s'était  cet  ordre,  dont  il  fut  embassa- 

déjà  prémuni  des  vivres  et  mn-  deur  au^ès  de  la  cour  de  Fran- 

oltiona  nécessaires,  à   Acbem,  ce.    On  a  reproohé  à   Snffren 

dans  VUk  de  Sumatra,  où  il  alla  un  peu  trop  de  sévérité  à  l'égard 

hiverner,  et  ent  ainsi  lapossibi-  desesseas-ch^imaisillearem- 

Kté  de  revenir  à  la  cAle  en  mé-  plaça  pardee  o£Bcîersd'nn  mMte 

metempsqne  l'eacadre  anglaise,  reconnu,  et  sut  se  concilier  delà 

Le  bailli  de  Suffreu  s'£ialt  rendu  part  de  ses  matelots  et  de  ses 

formidable    anx    ennemis,    qui  soldaU  un  respect  et  un  atUche- 

admiraient  son  activité    extra-  ment  qui  allaient  jusqu'à  l'en- 

ordinaire,  et  la  manière  dont  11  thousiasme.  Ce  célèbre  marin 

disposait  et  dirigeait  une  alta-  mourut  en  1788,  à  l'âge  de  60 

que.  Dans  le  fort  du  combat,  il  ans. 

quittait  souvent  son  vaisseau,  et  SUGER,  né  en  1803  (1),  fat 

passait   sur   une    frégate  pour  mis  à  l'âge  de  10  ans  dans  l'ab- 

mieax  observer  les  manœuvres  baye  de  Saint-Denis,  où  Louis, 

des  siens  et  celles  des  ennemis.  Als  de  France  (depuis  Louis-le- 

Sa  bravoure  était  trop  reconnue  Gros),  était  élevé.  Lorsque  ce 

pour  qu'on  se  pennh  de  censu-  prince  fut  de  retour  i  la  cour,  il 

rer  cette  conduite.  En  1783,  il  y  appela  Suger,  qui  fut  son  oon- 

livra  aux  Anglais  un  nouveau  geit  et  son  guide.  L'abbé  Adam 

combat,  dans  lequel  il  conserva  ^tant  mort  en  1132,  Suger  ob- 

SB  supériorité  accoutumée.  La  tint  sa  place.  Il    avait  l'inten- 

paix  conclue  dans  cette  même  danoe  de  la  justice,  et  la  rendait 

année  ramena  le  bailli  de  Su-  ^nion  abbayeavecautantd'exacf 

ffren  en  France.   Il   arriva  en  titude  que  de  sévérité.  Les  affial- 

178â  à  Versailles,  où  il  reçut  res  de  la  guerre  et  les  négocia- 

raocncilleplua  honorable  ;  et  le  tioni  étrangères  étaient  encore 

roi  daigna  l'entretenir  [dnsieuri  de  son  département;  son  esprit 

foisenparticalier.il  avaitgagné  actif   et    laborieux  snfGsait    k 

l'estniie  de  tous  lea  «hcfe  ses  tout.  Touché  des  exhortation* 

ooUègnes,  et  son  earaetère  mo-  de  saint  Bernard,  qui  prêchait 

deste  le  mettait  à  couvert  des  ^^          »    i.    — 

attoinlM  de  i'eoTÎç.  Va  four  i.'^'i'S;;:;^'^   "  " 
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oaoéfirmadtiwiacletgéfl'cth  pfirb»&îu.  Ayt^lerMowd» 

béSu^rréfuiaiaftoa  monastÈre  ^ouù,  Suger,  voyant  le  s^iis 

ea  1127,  et  donna  Is  premier  «aigneun  français  refroidi,  con- 

l'e^eaijile    de    ce^«    réfitnae.  futUriéiolmiondcBaud^yetuH 

Le»  personoes  du  autnd«  n'eu-  armée  à  set  pri^ires  dépens,  etde 

reot  plus  dèa-lon   un  ai  libre  la  conduire  lui-même  en  Paks- 

accès  dans  l'abbaje,  cU'adml-  Une.  UavaitdéjÀfAitiieflprépan- 

aistrationdela  justicefutlran»-  liiis    conù^^raUe*    pour    celte 

portée  aiileurs.  Sugerétait  dana  «xpédiUoDtlonqu'une fièvre lea> 

ledeffeindeBereolêrmerentiÈ-  te,  )ointe  à  sob  grand  àga,  Vf 

nsMot  dans  son  cloître;  dmû  vertit  de  ne  plu«  songei  qu'an 

Loui»  VII,  |iràa  de  partir  pour  graod  voyage  de  l'étennil^.  (f- 

U  Falestioe,  le  nomoia  régent  Godefsoi,  Lovk  VIL,  %ifm0  IX, 

du  royaume.  Suger,  quoiqu'il  Piiaie  l'£ratile.  ]  Sop  admiai^ 

approuvât  Irès-fort  la  firoiwde,  tration  a  fait  Long-4ei»pa  lei  rft- 

a'était  oppoté  à  ce  voyage,  à  greU  de  la  France,  et  l'admir*- 

IAW9B  de  pluueurs  circonttaa-  tion  d«a  DRtïona  étrangi^ee  ;  pei 

«Ml  mil  teaaieot  au  bie«  de  1'^  d«  mioistres  o»t  géni  U  cJtoit 

tat.  Ir'a«i«  de  fl«iat  Btu-nard  pré-  publique  an»  autant  de  aiÈb* 

valut.  Im  loina  du  miniatre  à'é-  de  aagwW)  dg  DUNUr«tion  V  A 

(iHidireiil  BUT  tou|«s  te»  parties  dMit^resannsnt.  Dont  G^vù» 

dn  gouvemement.  Il  ménagea  téaii  m  *Vi«*,  «o  S  wL  fo-13> 

le  tréeor  royal  avec  taut  d'éco-  L'abbé  d'£ipagnaic  a  pulHié  ea 

mmle,  que,   sans  obarger  las  1780tcoatni  cegcaodit  pirax 

peuples,    U   trouva   le   œpye*  atlnigtro ,   un  'Upette'  aStOtoi, 

d'envoyer  au    roi   de   l'ugeot  que  iea  geni  iiulruit*  dkm  Tbi*- 

toutes  les  fois  qu'il  eo  demanda,  toira  ont  voué  au  niéprjv  .et  à 

Ce  minisfae  mourut  à  Saiat-  l'honeur.  Guat  a  publié,   » 

Dents,  in  1152, 1  70  ans,  entre  1778,  'l'Eloge'  de  Siwer- 
lMbrasdesévéquci4«HoyoB,de        *  SUHM  (Hevre-FiMério)  , 

Seplia  et  de  Soia^fm».  Le  roi  oélèbre  saiâ^uain  et  Uetikrie» 

honora    tes  iunéraillM  de  sa  daneit,  naqv't  &  Copeaka^u^ 

■résencecl  in  ma.\um«s.  Ooa  lelS  octobrel73ft.  UselestinaU 

oa  bii  dei  l^ttnii  une  Fi*  db  au  barreau  ;  M  quitta  biaot^t  l'é- 

liutit-tê'^toa,  «t  <|uelj]iies  au-,  turie  de  la  inriipmdenea  et  une 

tras  ouvrages  dans  los  rttcneila  plaoe^'il  ooeupait,  pouraelt- 

de  Du  CbesoB  £t  de  0-  Uartepne-  vicreatiÈreoieat  aux  rcofa^rehw 

Vn  auteur,  dont  l'inagination  lutoricpitej-IiéiatiBMwant  aw 

udeeie  et  effarée  fc  eiiaiigérbia-  Sohi<9naiiig ,  eevant  disliagiit , 

toire  au  un  tiasu  de  déclama-  ii    oatrefsrît    avec   lui ,  17il  , 

tion  violsotei  et  injurieusee,  a  na  vaj'ag»  ea   Norvfgt,  pays 

fait  de  saint  Leriiiinl  et  de  Spj^r  alorapeu  connu,  oii  il  resta qua- 

un    paralÈle    rouianesques    ait  torze  ans,  el  y  reoueiUit  de  prè- 

louant  oelui-^i  pour  déprrfner  cieaxmatériauxjquEIeKiilCBtl 

celui-là,  il  M  fonde  uniquement  portée  de  pntdùre  de*  oavmgei 

sur   le    prétendu  élaigeiiUieul,  ai«inlibsquenaaibt«nx.  Après 

que  Sugcr  BU  sentait  pour   les  au  travail  assiâa  de  ciaqoanle 

croisades:  supposiitou  démaotie.  aaa^  jàttount  à  Gapeatiague. 
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^  1  R0pléta*rG  17»ftF  SnhAAtatt  'Bbii  «t  OoAt  fe*  s^pt  Vnidmes 

membre  de  plarienn  «ooléefa  'porâreal' depmtt  l'^ZjaMu'ïii 

'Mvudeftdfl  DaQéidta-ck ,  dedtitp-  1797.    Ii-ImpartifAté ,     Péxno 

de,  d'Allemapie,  d'Ânfleler^  -tttndc,   le  stjle  éUgant  et  eoi^ 

éïCi  Outre  un  grand  nombre  de  recf ,    et   l'érnditioti    brofondo 

tnilét  hMtoriqaes  qu'ad  trouve  qal'  rtf^e  dans   cet    oorrage 

4mslea  HAmeïrefldel'EKadâmie  inmioFtAlIsèreiit  le  nom  de  goM 

dw  sctencea  de  Copenhague,  on  imteur,  qni  est  compté  parmi 

-a  4a  ce  savant  ;   |   trofs  Traité«,  les  claMlqnes  de  sa  naiion. 
MT  le  rô!  CanOt-Je-Grand,  stûr         SUICER  (Jéan-Gaspard),   né 

'BrIo-Ie-B»n,   fliir.  Brio-Bman  ,  à  ZurîcL,  en  1620,  yfutprofeau 

pdblîë»  dans  les  Etsaia  de   cor-  Mur'  pilbSe  en   hénren  et  en 

reetwf»*  éfi  taneietmt  Aiêtoire  grec,  et  y  mOnrulen  1688.  Oh  à 

tkmfiae   et  rt»rteégiémte ,   par  de  Ini  nn  LMicon,   ou  Tr^ot 

SukmetSfAiœAning,  Copenha-  eecUtîasUfue des  Pères  grecs, 

goo,  1737,  iti-4*;  t  Bgtaittune  dont   la    meilleure  édition  est 

n^misiBiniTtort^viudeapeuptes  celte  d'Amsterdam,  1728, enj 

on  fféni^ai,  oornmet  Uttrodue-  toi.  In-fol.  —  Henri  Smcbe,  hon 

^ionàeeéUde»  peupUa  dutiord  fll»,  professeur  à  Kurich,  puis! 

*njpttrtiettlUr,   Oopenhagrae,  fieîdelberg,  mort  en  cette  der- 

1789,  ln-4*,  tradnlt  en  aHemand  nière  vffle,  en  1705 ,  se  fit  con- 

parBoriatlue,  Lnbeei.,1790,  in-  nattreaiMsiparqucIqUesproduc 

«•■J  J  ■  1  Origitie  ta  ptUâ  ancien.  tionS,  pnrmMesqitelles  on  cile  sa 

itvtft»  peupteiitu  *wi^,  1770 ,  Chronotogiehclvitioue,  en  la 

ïn-*M   Od{n,oa$aTiUotogiii  Un.  -t     >        ^ 

■patvimg  davu  te  nord,    1771,        smUAS.  écrivain  grec  sous 

in-4°;   I   BiAoire  de  f4miffra-  Vfemprro  d'Alexis  Comnène,  est 

Htutdét-jmtpteadn Nord,  i77i-  Stateurd'oniRricongrec,  histo- 

1778*  ivohin-U';    \    Biatoin  rlquo  et   géographique.    Outra 

orifiMà  dt  Bammati^  dam  l'interprétaHon  des  mots,  on  \ 

■*•  téntip»  padetu.  1774-1781 ,  4  t*bnve  enqore  les  P^ies  de  plu- 

ttol.  in*^',  qai  farentanÎTi*  d'un  Btenrssavantsetd'ungrandnom- 

«lilrevol.liMbl.,  pubHé  en  1779,  bre  de  printes.  Ce  soiit  des  cx- 

«n»ltt^iit86t!abie9;  |  'SeHp~  Traits  qu'il  a  pris  dans  les  écri- 

torts  ittttm  danieantm  tneaii  vains  qui  l'avaient  précédé.  S* 

iBviiaw»  eoHcgit  et  adortuivit  eompllatlon  est  faîte  sans  choix 

Saeoêyài  ^t^ebeek,    past  eji^  eisinsjugement.  Quelques-uns, 

moriem  jkeit  «  prœfatùhiem  poOrle  jnsdflei',  ontditqué  de- 

adJêHt  P.'F.  Suhm,  8  vol.  fe  pm'ihri  on  a  ajouté  beaucoup  de 

-ilernier  a  pahi  en  1795  on  94,  ehosel  d 'son  ouvrage,  et  que  les 

(WM  les  MétiRrires  de  la  sociélé  feutes  ne  sont  que  dans  les  addi- 

*es   «(^ence*    de   Copenhague,  tiens.  Cet  ouvrage,  mnigré  kb 

Tous  I<w  écrits  ci-dessus  indî-  défauts,  ne  laisse  pas  d'être  im- 

quAs  ne  fweni  que  les  prélîmi-  portant,  parce   qu'il  renfernte 

nairea  du   grand    onvrnge    de  beaueoup  de  choses  prises  des 

Suhm,  intitulé  :  Ristoife  eem-  anciens,  La  première  édition,  eô 

pièH    de    DanemarcHt    T^l  grccwiilement,  est  de  Milan 

M>iaUeeç9i0Mireàl1lged«-2&  M09,lii-f^ttaiaefUeara«ftc«lle 
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de  Butter, CunlMi^te,  17A5»  eo 
3  T.  in-f*!  eo  grec  et  en  Utio ,  BT  M 
d»  notes  pMnei  d'érudition. 

SUISiteN  (ConitantÎD),  jé- 
suite de  Bois-le-Duc,  où  il  est 
né  en  1714*  l'ut  fait  un  nom 
par  les  i>iMertalùmf  dont  il  ae»- 
iichile*Jctaianctontm,co\leo- 
tion  à  laquelle  il  a  travaillé  pen- 
daniphiaieun  années.  Il  est  mort 
leX8iulDl771. 

"SULIKOV  m  SOLU  (Jean- 
Démétrius), archevêque  de  Lem- 
berg,  né  dans  le  Palatinat  de  Si~ 
radz,  fut  tecrétaire  d'état  du  roi 
S  igiamond- Auguste ,   qui   l'em- 

Eloya  dans  les  affaires  les  plus 
aporlantes.  Après  la  mort  de  ce 
prince  (1572),  il  soutint  les  pré- 
tentions de  Henri  de  Valois  à  U 
couronne  de  Poto^e,  et  obtint 
toute  sa  Gon6auce;  mata  il  eut 
bien  des  reiwochea  à  essuyer  de 
la  part  duiénatet  de  )a  nobles- 
se, lorsque  le  &ible  Henri,  fati- 
gué d'un  rËgne  de  trois  moiSi  a- 
bandonna  secrètement  Le  royau- 
me qu'il  était  venu  gouverner. 
Cependant  ce  fut  Sulikow  que 
I*oo  crut  devoir  envoyer,  pour 
ainsi  dire,  t  la  poursuite  du  mo- 
narque fugitif.  L'habile  Polonais 
chercha  vainement  h  Je  ramener 
■ur  le  trâne,et  revint  seul  en  Po- 
logne, pour  y  voir  faire  no  nou- 
veau chois,  malgré  tous  ses  ef- 
forts.  L'archevêque  primat  pro- 
clamal'eoipereur  JUaximilienroi 
de  Pologne,  et  la  noblesse,  indi- 
gnée de  l'audace  de  ce  prélat; 
proclama  reine  la  princesse  Au- 
ne, Clle  du  feu  roi  Sigismond,  et 
lui  donna  pour  mari  en  même 
temps  Etienne  Batlori  ou  Batho- 
rl,  palatin  de  Trausilvanie.  Suli- 
kow s'attacha  à  la  fortune  de  ce 
dernier,  et  reçut  même  des  états 
do  royaume  la  mùsioD  d'aller  le 


faire  reooansttn  par  t'anpaaettr 
Haxùnilien,  son  concurrent.  A 
■on  retour  en  Pol<^iie,  apr^la 
noit  de  l'empueur,  qui  lui 
avait  fuit  subir  quatre  mois  de 
captivité,  il  fut  nommé  chape- 
lain du  roi,  archevêque  de  Leio- 
berg,  ets'acquiitaaveosuccèsds 
plusieurs  mimions.  Dans  l'inter- 
règne orageux  qui  suivit  la  mort 
de  BattarL  il  présida  le  sénat  en 
l'absence  du  primat,  et  montra 
beaucoup  de  courage;  mais  en- 
fin l'agitation  loujoiin  craÛMiiita 
des  esprils  le  força  de  se  retirer 
à  Lemoerg,  oii  ilmonruten  1603, 
aprèsavoîr  gouverné  son  è^isc 
pendant  20  aua.  Parmi  les  écrili 
qucl'ou  adeluiilfant  disiingair 
les  mëmoiies  qu'il  a  publia  sot 
les^ènemen  tsdoson  tem^  aouM 
ce  tim  :  Joann.  Démet,  juti- 
icowii  Comment.  6rivû  rerwm 
poUmicar,  à  rtutrie  Sigiamun- 
di  Jugiutit  Danzîg,  1647.ta-â*. 

SULLY  (Maurice  DB%.aa.t4f  de 
Sully,  petite  vîUe  sar  la  Loire, 
d'une  iamille  obscure,  f^t  élo 
évêque  de  Paris  àp^i  Ptem 
Lombard.  Son  Bavoir  et  sa  pièlé 
lui  méritèrent  oelte  place.  J2  iba- 
da  les  abbayes  de  HérivauK.Btde 
Henniêres.  C'est  lui  qui  )«taks 
fondements  de  Végliee  de  Hotr»- 
Dame  de  Paris,  l'un  des  plut 
granda  bâtiments  qui  se  voient 
en  France.  Ce  prélat  aiagnifiqne 
et  libéral  mourut  en  llSiâ.  Ayant 
Vu  quelques  personnes  douter  de 
larésumction  des  corps,  il  défen- 
dit avec  zèle  oet  article  de  notre 
foi,  et  ordonna  que  l'm  grave- 
rait sur  son  tombeau  cGKmols  de 
l'ot&cB  des  morts  :  'Credo  quod 
Redemplor  mens  vivil,  et  in  no< 
vlssimo  die  de  terra  aurrecturus 
sum*. 

SULLY  (MaximOiea  h  Hi. 
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nvn ,  baion  i»  Robst),  naquit  fou  ;  maia  )e  Toodralg  l'âtre  tà 

k  Rosny  en  1559.  [  Son  père  le  fort,  qua  |fl  le  fusse  tout  seul  en 

plaça  à  VA%e  de  dix  ans  au  ser-  France.  *  11  n'eut  pas  la  même 

vice  du-  roi  de  Navarre  :  il  en  fermeté  dans  d'autres  occasions. 

Bvait.douie,  et  il  étudia  à  Paris,  On  sait  qu'il  donna  à  Benri  IT 

lors   de  la   journée  de  la  Saint-  le  conseil  de  mettre  le  prince  de 

Barthélemi-  Son  gouverneur  et  Condé  à  la  Bastille  pour  jouir 

■on  valet  étant  sortis  pour  ap-  tranquillement    de  sa   femme, 

prendre  le  motif  de  ce  tumulte,  Sully  lui-même  ne  désavoue  pas 

on  ne  les  vit  plus  revenir.  Le  cette  Ucheté,  quoiqu'il  1h  dë^- 

jeune  Sully  se  revêtit  de  sa  si-  se  de  son  mieux;   il  reprocha 

marre  d'écolier,  mit  sous  son  même  au  roi,  qui  n'aimait  pais 

bras  UD  livre  d'henres,  qui  lui  les  résolutions  violentes,  de  n'a- 

servît  de  passeport  parmi    lea  voir  pas  suivi  aon  conseil,  et  d'a- 

meurtrîen,  et  se  rendit  au  col-  voir   laissé   évader    le   prince. 

lége  de   Bourgogne. }    Il  suivit  Comme  la  reine  se  plaignait  vi- 

Henri  IV  à  la  guerre,  et  t'y  si-  vêment  des   infidélités  que  loi 

gnala    par    diverses  actions   de  faisait  son  époux,  SuUy  n'hésita 

bravoure,  partioutièrement  à  la  point    à  opiner  qu'il  fallait  la 

bataille  d'Arqués,  £  oclle  d'Ivry,  renvoyer  en  Toscane.  Après  cela 

AlaprisedeDreux,de  Laoii,eto.  l'on  ne  sera  plus  surpris  delà 

AVJt  talents  de  la  guerre  il  joi-  haine    que   Condé   et  la  reine 

pliait    ceux  de  la  politique  at  vouèrent  à  ce  miaisire.  (f^oi/et 

de  l'administration.  Nommé  en  T'Histoire*     du     président    de 

1S98  intendant  ^es  finances,  il  Grammont,   liv.   1",  pag.   3g.) 

porta  l'économie  dans  tous  les  Henri  IV  étant  mort,  Sully  fut 

départements.  Après  diveraesoé-  obligé  de  se  retirer  de  la  cour 

gooiatioM,  il  fut  envoyé  en  1603  avec  un  don  de  cent  mille  écus. 

en  An^eterre,  revêtu  de  la  qua-  Louis  XIII  l'y  fît  revenir  quel- 

lité  d'amluMadeiv eztraordiuai-  ques  années  après,  et  deman- 

le,  et  lixa  dans  le  parti  de  Hen-  da  son  avîs  sur  quelques  objets; 

ri  IV  le  •ncceeseur  d'Elizabetli.  mais  dam  le  fond  il  s'en  défiait. 

De  retour,  il  fut  fait  gouverneur  et  ce  n'était  pas-  sans  raison. 

de    Poitou,  grand-maltre  des  «Dès  le  (ourde  la  mort  de  Henri 

ports  et  havres  de  France;  la  IV  (dit  le  P.  GrifTet, 'Histoirede 

terre  de  S uUy- sur-Loire  fut  éri-  Louis  XIII'j  tome  1,  page  47), 

géeenduché-pairie,  l'an  1606.  Sa  il  avait  commencé  à  se  rendre 

uveor  ne  l'empAcfaa  pas  de  s'op-  odieux  et  suspect  à  la  cour,  par 

poser  quelquefois  aux  fausses  dé-  ses  résistances  opiniâtres  à  venir 

màrchesdu  roi.  Henri  IV  ayant  au  Louvre,  malgrélesiovitalions 

en  la  faiblesse  de  faire  une  pro-  ri  les  ordres  pressants  de  la  rei- 

messe  de  mariage  àla  marquise  ne-mère.  Uais,  sionencroitBas- 

de   Vemeuil,    SuUy,  à    qui  ce  sompierre,il  fit  encore,  le  même 

prince  la  montra,  eut  le  courage  jour,  une  faute  beaucoup  phu 

deladéchtrerdevantluj.  iCom-  considérable,  et  qui  ne  fut  paa 

ment,  moibleu  (dît  le  roi  en  co-  oubliée.  Dès  qu'il  sut  leroimort, 

1ère),  vous  êtes  doncfou  1 — Oui,  il  écrivit  au  duc  de  Rohan,  son 

■ira  (répondit  Béthune);  jo  «vus  gendre,  qui  ^ajt  «Ion  h  l'arroéa 
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deGli*tii|MgBe»dea9tK[ilMrdn>k  «coupé  dtnsta  retraite  Acompo- 

à  Paris  avea  six  mille  SuIm»  ler  ses  Mémoim,  qu'il  inbtula 

^11  eoBusandait  en  qualité  de  se*  Œoonomiea.  Ils  Roat  ècHta 

ealooel-gri aérai-  11  est  vrai  que  d'une    manière    trèa-né^gèe  , 

lo  dud  de  Eohan  ne  parut  point  eana  ordre,  lonB  Ijaisca  dâiis  lei 

■Dxportcadfl  Pariiaveo  aes5uii>  (éciU;   mus   on   y  volt  ré^u 

■m;  maia  il  s'était  déjà  avancé  une  naivelé  de  style  qui  ne  dé- 

d'one  jouniée,  lonqoe  le  dao  de  plaît  pas  à  ceux  qui  peuvent  lin 

âtdly  le  coniremanda.i  [Lemo-  d'antre»  ouvrages  français  qat 

tit  de   cette  dénarche   fut  la  eeux  du  sièola  de  Lonia    XÎV. 

crainte  d'être   arrêté  par  ordre  L'aUié  de  L'Evasé,  qui    en  a 

de  la  reine  :  cette  princesse  lui  donné  nne  bonae  édition  eu  S 

«vait  maudé  à  plusievra  repri-  vol.  in-13,  eten  177Ben  10  vol. 

aes,  et  aossitât  aprto  l'assassinat  in-lt,  les  a  mis  dus  un  meil~ 

d'Henri  IV,  de  venir  au  Lonvre  leur  ordre,  et  a  fait  parier  &&è- 

-'scnl  eu  avee  peu  de  monde';  thune  un  langage  plus  par.  C'est 

celte  injonction  pouvait  biin  é-  un  tableau  des  ràpies  de  Ghar- 

veiiler  les  soupçow.  Quelques  les  IX,  de  Ilenrl  III,  et  eurtoal 

fautes  qu'ait  pn  comoiettrs  Suli-  de  Henri  IV.  Les  amours  de  ce 

fyf  il  est  généralentent  reconnu  prince,  la  jaleuste  de  sa  CemiDe, 

ponr  nn  de*  plus  grands  tniills*  ges  embarras  domesftiqses,  les 

«es  qui  aient  illustré  la  France.  a&Irel  ptA>lîques,   tout  y  est 

nmettaitâans  tes  affatres  la  pins  peint  d'une  manière  Iniéresaaii- 

p^n de  activité.   Quand  il  ealra  te.  Sully  était  proteslant,  et  l'on 

BU  conseil  des  fmanoea,  la  râpa-  ne  doit  pas  être  «rurpris  de  ^ou- 

cité  des  fînaDciera  avait  rédnit  la  ver  danï  ses  flf 'moins  deHooit^ 

lof  à  manquer  même  du  pbrt  tes  poérfls  et  popeAahet  contre 

nécessaire.  La  première  mesMtt  les  oathoUques,  eo  mASM  tentp* 

de  SuUy  «fut  da  parcouriif  M  q^'il  refette  les  aoeosatlons  les 

provinces  '  pour    examiner    te  plus  rbndées  eoBtt«  ceux  de  s* 

comptabUilé  de«  receveurs,  et  de  Dommunlon,  qnof  qna  émus  d'av- 

fajre  rentrer  lea  deniers.  Partout  très  ocea.^ioi>»  il  ne  les  ménage 

les  officiera  den  flnanees  lui  su«-  pas.   Ses  lumières  politiques  rt 

citèretit  des  diificiiltés  qut  n'em-  giierMères  étuient  plus  étendues 

Mchèrent  pss  de  prompts  résVl-  fct  pluH   sûres  que' OelleB    qu'a 

tats.  Menant  àsa  flwUe  soixante-  avuit  en  fait  de  yel^on  et  de 

dix  charreHea  rempiles  d'argent,  tnorale.  «Cet  hDiame(dit  l'abbe 

îi  revint  hoprès  du  roi  qui,  était  de  L'Ecluse  (Préf.,  pag.  M),di>ol 

\  Rourti.  Cet  tfrgcnl  provenait  le»  raisonnemente  gur  presipie 

ei)  partie  de  somme»  «jetées  *es  tout  antre  objet  sont  eidinaipe- 

'Compiéfl.»  ]    En  i6!Û    on     Kri  ment  solides  e»  conrinsite,    ae 

-donna  Iclfiltoii  de  maréeliri  de  'mànlrè  si  rtauvaiw thôoloçjien  , 

France*,  étt  échange  de  In  charge  tj^ié  ce  senl  contraMe  suffirait 

de  grand-maltre  de  PflrtiHerie,  pour   te   réftiter.    Qiiefe    avein 

dont  il  se  démit  (^n  même  temps.  Td'aiiltfurs  ne  lui  arraobe  pas  la 

■IJ  mourut  sept   ans   après,  en  force  de  la  vérBé?  Qua»e  dil-il 

'iflAl,  dans  soij  château  de  Ville-  -point  contre  q»elqaes-TO)es  des 

bon,  au  paya  thartrsia.  Jt  s^Htit  «Qea  dMrioM  i»Myaoà»  pr»- 
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teitants,  oontie  les  brigues  «t 

les  projeta  criminels  des  chefs  de 
ce  parti,  contre  l'esprit  de  révol- 
te et  de  détobéisance  de  tout  ce 
corps?  Il  ;  a  quelqtu  chose  de 
si  singulier  à  Yoir  le  Juc  de  Sul- 
ly tour  à  tour  calviniste  et  en- 
neini  des  calvinistes,  que  j'uî  cru 
devoir  conserver  tout  ce  qu'il  dit 
au  sujet  de  la  religion,  de  crain- 
te que  tout  oe  que  j'aurais  sup- 
primé à  cet  égard  nefilt  iugé« 
par^a  raison  même  ile  cette  sup- 
pression, d'une  tout  autre  im- 
portance qu'il  n'est  :  mais  aussi 
j'ai  jugé  devoir  encore  moins 
épargner  ici  les  corrections  que 
partout  ailleurs.  ■  L'abbé  Bau- 
deau  avait  annoncé,  en  1777, 
des  Mémoires  de  Sully,  en  IS  v. 
iD-8°,  avec  d'abondantes  notes, 
mais  celte  édition  n'a  pas  été 
achevée.  On  a  publié,  en  1766, 
VEtpritdt  Sully,  Ln-12.  Tout 
ce  qui  regarde  ce  ministre  célè- 
bre a  iié  accurilli  ^ec  ardeur 
dans  ces  derniers  siècles,  où  sa 
gloire  a  dépassé  celle  dont  il  a 
joui  dans  le  sien,  et  celle  dont 
sa  mémoire  a  brillé  dans  le  sui- 
vant; on  a  fermé  les  yeux  sur  SCS 
fautes  et  ses  défauts,  pour  ne 
s'occuper  que  du  succts  de  son 
administration  ;  on  a  même  fait 
un  crime  à  un  écrivain  éloquent 
d'avoir  rappelé  l'anecdote  du 
prince  de  Coudé,  dont  nous 
avons  parlé,  et  on  ne  lui  eût 
point  pardonnii  d'avoir  rappelé 
celle  de  la  reine.  iQuand  un  hom- 
me passe  pour  être  juste  [lui  a 
dit  nn  de  ses  censeurs),  il  faut 
respecter  jusqu'à  ses  défauts, 
c'est-à-dire  jeter  un  voile  dessus, 
pour  qu'Us  ne  puissent  pas  ré- 
pandre une  ombre  sur  ses  ver- 
tus.* Si  cette  maxime  est  vraie, 
si  la  oatureetles  droits  de  l'bis- 
XTUI. 


toire  oe  s*oi^>o8ent  pas  à  sa  ré- 
ception ,  il  faut  convenir  du 
moins  qu'elle  vieut  dans  un 
temps  où  l'on  n'est  guère  dispo- 
sé à  la  suivre.  Il  n'y  a  pas  de  si 
•pelit  barbouilleur,  prenant  le 
nom  d'historien,  qui  ne  ramasse 
avec  soin  toutes  les  anecdotes, 
fausses  ou  vraies,  qui  peuvent 
ravaler  les  pontifes  et  les  rois 
que  tous  les  siècles  avaient  mis 
au  rang  des  grands  hommes.  On 
peut  raénie  dire  que  c'est  là  l'es- 
prit et  le  but  de  presque  tous  les 
historiens  modernes.  Voudrait- 
on  isoler  la  maxime  eten  borner 
l'observation  à  la  vie  des  bom^ 
mes  pour  lesquels  la  nature  des 
temps  et  des  goûu  forme  des 
prédilections,  des  affections  do- 
minantes et  impérieuses  que  la 
voix  publique  défend  de  con- 
tredire ?  Et  n'est-ce  pas  au  con- 
traire, dans  de  telles  circonstan- 
ce» que  le  génie  de  l'histoire 
doit  secouer  son  flambeau  pour 
en  renforcer  lesfeux,  et  jeter  des 
rayons  sur  des  irails  qui,  échap- 
pés aux  yeux  delà  poslérilé, 
manqueraient  à  h  parfaite  res- 
semblance des  hommes  célè- 
bres dont  elle  contemple  les  ima- 
ges 

SULLY  (Henri),  célèbre  ar- 
tiste ailglaiSj  passa  en  France, 
où  il  se  signala  par  sa  sagacité. 
Ce  fut  lui  qui  dirigea  le  méridien 
de  l'égL'se  de  Saint-Sulpice.  Le 
duc  d'Orléans,  régent,  et  le  duc 
d'Aremberg,  lui  firent  chacun 
une  pension  de  1500  livres.  Il 
mourut  à  Paris  en  1728,  après 
avoir  abjuré  la  religion  angUca- 
ne.  Il  a  laissé  :  |  un  traité  intitu- 
lé :  Description  d'une  horloga 
pourmesurer  tes  temps  sur  mtr, 
Paris,  1726,  m-lx';  |  RlgU  ar- 
tificUUt  dutanpt,  1737,  ia-12, 
40 
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SVLPTCE  -  SiviiB,  hlitdrien 
CcclésiaHHqtie,  naquit  Tera  3S3, 
daDi  IM^aîtaîno,  ^x  environs 
Touknse,  où  sa  famille  tenait 
an  rang  assez  distingué-  AusiitAJ, 
qu'il  eut  fini  ses  études,  il  se 
mit  dans  le  barreau,  et  y  fit  ad- 
mirer son  éloquence.  Il  s'enga- 
gea dans  les  liens  du  piariage  ; 
mais  sa  femme  étant  morte  peu 
de  temps  après,  il  résolut  de 
s'occuper  entièrement  du  seirice 
de  Dieu  et  de  l'exercice  des 
vertus  cbréliennes.  Il  s'attacha 
d'abord  à  saint  Phébade,  évèque 
d'Agen,  et  ensuite  à  saint  Uar- 
Ho  de  Tours,  suivit  ses  conseils, 
rt  fut  son  plus  fidèle  disciple. 
On  ne  connaît  point  J'année  de 
■a  mort;  on  sait  seulement  qu'il 
mourut  au  commencement  du 
T*  siècle.  Sulpica-Sevère  avait 
de  grands  biens  auprès  de  Tou~ 
louse,  et  s'en  servit  pour  mettre 
les  pauvres  en  état  de  travailler; 
car,  étant  grand  ami  du  travail, 
Il  ne  voulait  pas  les  nourrir  dans 
l'inaction.  Sa  piélé  n'excluait  ni 
la  politesse  ni  la  gaieté,  comme 
on  peut  le  voir  par  le  commen- 
cement de  sa  Lettre  à  Bassula, 
sa  belle-raère,  et  par  celle  qu'il 
écrivit  &  saint  Paulin,  ea  loi 
envoyant  un  cuisinier  dont 
toute  la  science  se  bornait  à 
assaisonner  fort  mal  quelques 
légumes.  Saint  Poulin'de  Noie, 
saint  Paulin  de  Férigueux,  Ve- 
nance,  Fortunat,  font  les  plus 
magnifiques  éloges  de  Solpice- 
SévÈre.  Il  s'était  engagé  dans 
les  ordres  sacrés,  maie  il  ne  pa- 
rait pas  qu^l  ait  élé  prêtre.  On 
lit  dans  Gennade  que  Sulploe- 
Sévère  se  laissa  surprendre  par 
les  pélagiens  dans  sa  vieillesse^ 
et  qu'ayant  reconnu  son  erreur, 
U  fle  oondAuoA  a  no  «Qencc  de 


elnqr«i»;  maisTérAme  deTnbi, 
dans  Ja  'Vie*  de  Snlpice,  apioa-  i 
vé  que  le  récit  de  Gennade  avait 
tontes  lei  apparences  d'une  I 
feble.  (fogr.  aussi  T'Âpolo^e  de 
Sulpice  Sévère*  par  Bollandns, 
au  39  janvier).  Plusieurs  savants,  '. 
fondés  sur  l'autorité  de  saint  '. 
Jérôme,  l'ont  accusé  de  mlllé- 
narisme  ;  il  est  vrai  que  ce  do^ 
teur  condamne  le  dial(^ue  fntf- 
tuté  Gattiut,  et  que  le  pape  Gé- 
lase  mit  cet  ouvrage  parmi  les 
livres  apocryphes  ;  mat»  c'est 
précisément  parce  qa'il  ctftite- 
naït  de  fausses  conjectures  sur 
la  réédification  du  temple  et 
Jérusalem,  et  sur  le  rétablisM- 
ment  des  cérémonies  légales  pat 
Tantéchrlst.  {Foyex  une  Dùser- 
talion  dans  *RaccoUa  di  opusc^  1 
scientiiici*,  tome  IS,  Venise, 
17A8,  et  la  5*  Dissertation  de 
Prato,  dans  s<xi  édition  de  Sai- 
pice,  tomy  1).  Nous  loi  sommes 
redevables  d'un  excellent  abrégé 
d'histoire  sacrée  et  ecclésiasti- 
que, qui  est  intitulé:  Biatoria 
tacra.  Elle  renferme,  d'une 
manière  fort  concise  ce  qui 
s'est  passé  de  tiède  en  siècle 
depuis  la  création  du  monde 
jusqu'au  consulat  de  Stitïcon, 
l'an  400  de  Jésus-Christ.  Cet 
ouvrage  à  fait  donner  &  Sulpice 
le  nom  de  *Sallu8te  chrétien*, 
paroc  qu'en  l'écrivant  U  s'y  est 
proposé  cet  historien  pour  mo- 
dèle. Il  faut  avouer  qiril  l'éfale 
pour  la  puretéet  pour  l'élégance 
du  style.  On  trouve  dans  son 
livre  quelques  sentiments  partir 
culiers  tant  surl'hîstoire  que  sur 
la  chronologie;  mais  ces  défauts 
n'empêchent  pas  qu'il  ne  soit 
regarié  comme  Je  premier  écri- 
voio  pour  les  abrégés  d'histoire 
sooléuastiqoe.  Sleidan  nous  en 
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•  tfonné  U  fldfte,  écrite  vnè  d'aHn  &  chtnd  aa  lin  4e  »• 

aMCB  d*él%Bnc«;  mBÎi,  comme  monter   que  dm   àaea,  d'ètn 

Il  était  protert«iit,il  eat  trës-faTo-  tMiu  de  bun,  «t  Batres  articlM, 

nbleft  sa  secte.  Un  autre  ouvra-  qui  certaiDement  s'étaient  pat 

ga  qui  fait  beancoup  d'Iionneur  1  effet  d'un  taxa  briHaut.  H  ait 

à   Sulplc«-Sévère  est  la  Vie  d»  ces  défautt  ne  peuvent  paa  faira 

taint  Martin,  qu'il  composa  à  snpi^wer  dans  i*attt«ur  un  maii> 

.  la  solltcitatîon  de  plugieun  de  quement  de  bonne  foi*  qui  loi 

aea  amis.  On  a  encore  de  lut  aurait  fait    InTenter  du  fàlta 

Troie  Diatogueê   et  plusieurs  qn'il  dit   avoir  vui  lul-mtmé, 

Lettres    qui    contiennent    des  ou  appris  do  témoins  irrépro- 

trsits  remarqaables  de  la  vie  de  ohables.  C'est  sur  la  vérité  de 

aalnt  Uartln.  On  lui  a  reproché  son  récit  qu'il  (onde  la  préémi- 

d'avolr  cru  trop  facilement  des  nence  de  saint  Uartjn   sgr  les 

miracles,  et  d'en  avoir  rapporté  saints  de  son  temps,  et  l'on  no 

qui  n'étaient  pas  assez  constatés;  doit  pas  croire  qu'il  règle  son 

mais  il  en  est  plusieurs  dont  II  récit  sur  l'idée  de  cette  prééraf- 

avait  été  témoin  oculaire;  et  il  nence.    quoique  ces  eorlea  de 

ftut  convenir  qu'à  l'égard  des  parallèles  soient  peu  conformes 

Jblli    extraordinaires    rapportés  à  l'esprit  de  la  vraie  piété,  et  al 

par  des  auieurs  HSfM,  Vertueux  jadiofeasement  condamnés  par 

et  éclairés,  la  critique  de  oartains  Tantearde  'limitation  de  Jésu»* 

savants    dégénère    souvent    en  Christ*,  livre  i,  chapitre  58.  Da 

une  fausse  «licatesse  qui  conit-  reste   indépendanunenl    de  os 

dère  mi^Qs  les  preuves  et  l'autt^  que  Sulpîce-Sévère  rapporte  de 

rite  de  l'hlsiorleu  que  la  nature  cet  illustre  évèque,  il  est  certain 

de  l'événement,  qui  n'est  pas  que  saint  Martin  était  regardé 

toujoars  d'accord  avec  leur  ma-  pour  un  thaumaturge  par  toua 

alère  d'apprécier  les  vues  et  les  ceux  qui  l'on  connu;  et  le  saga 

merveilles  de  ta  Providence.  Ce  et  vertueux    historien    défend 

oui  doDoerait  pIntAt  quelques  très    bien    sa  alncéritë  et  son 

oéflances  du  récit  de  Sulpice-  éloignement    de   toute  exag^ 

Sévfere;  c'est  l'envie  trop  mar-  ration  dans    son    l'    Dialogoe^ 

quée  d'élever  saint  Hartln  au-  n'    S.    L'édition   la   meilleure 

oessns  de  tout. ce  qui  ionissait  et  la  pins  com[^fe  de  ses  écriia 

alors  delà  réputation  de  sainteté  est  celle'  de  Vérone,  17&1,  3  vol< 

et  du  don  des  miracles;  ce  qui  in-folio,  en  1754,  3  vol.  in-4*, 

parait  surtout  dan  s  ses  Dialogues,  par  le  P.  Jérdme  de  Prato^  onf 

et  en  termes  exprès,  Dialogue  I,  torien  de  la  même  ville.  Celte 

numéros  16, 17  et  18.  On  trouve  édition    est    accompagnée    de 

aussi  qu'il  est  trop  prévenu  en  Variantes,  de  Notes,  de  Dissci^ 

faveur  de  la  vie  monastique,  eu  tatlons  savsntes,  et  de  ta  *V{e* 

préjudice  de  ce  qu'il  devait  aux  du  saint.  HaCk.  et  Etzevïr  en  ont 

clercs,  aux  prêtres  et  même  aux  donné  aussi  de  très  belles  édi- 

érêques,  dont  il  parle  fort  teste-  lions,  mai;  défigurées  par  dea 

ment,  et  auxquels  il  sediMe  faire  notes  fanatiques,  dans  Icsquelle* 

Un  crihie  de  ne  pas  vNre  ezac-  néanmoins   l'on   conviait  qa» 

fement   tomme    les    motees)  tout  ee  ^ne  le  pntertanttwM  • 
•                  40.' 
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eDtnpril  de  réfiinnc*  edtbrfl  daiulei*Poetn1»t!nimiootef*, 

BU  Ump»  de  Sulpice-Sévère  et  L^d«,    t7Sl,    2  toI.   in-A,  et 

loDg-tonp*  a.Tant  lui. — H  y  a  eu  dantle  'Corpus    |»oetaru(n*  de 

encore    Hmt    SvLPici-SivàsBj  HuHaîre.   Sauvigny  en  adon- 

évèque    de   Bour^ies,    mort  en  né  une  tradnotion  libre  en  ven 

6!ll;  et  saint  SouiGi-le-Débon-  fran^is,  dans  le  'Parnasse  des 

naire  ou  le  Pieux,  aussi  évÈaae  damei*. 

de  Bour^,  mort  en  6M.  L^in         SULPITIUS  (GaUas),  de  l'il- 

Atl'Butreeesignalèrentparleurs  loalre  lamiUe  romaine  des  Sui- 

Tcrtui  et  leun  lumières.  Nous  piciens,  fut    no   des  prenûen 

avons    quelques     'Lettres'    de  parmi  les  Itomaiai  qui  donnè- 

oelu»^i    dans    la   Bibliothèque  rent  des  raisons  naturdles  des 

des  Pères.  Baronius  et  d'autres  éclipses  du  soleil  et  de  la  lune. 

éditeurs   da    'Martyrologe    ro-  Etant  tribun  de  l'armée  de  Paul- 

main'    confondent  Sulpice-Sé-  Emilei    l'an    168    avant  Jésus- 

vère,    hiitorien    ecclésiastique,  Christ,  et  prévoyant  une  éclipse 

avec  Sulpice-Sévère,  évoque  de  de  lune  pour  la  nuit  qui  précé- 

'  Bourges  :  cette  erreur  a  étérele-  dait  te  jour  déterminé  pour  fi 

vée   par  Benoit  X.IV,  dans  saf  bataille  que  l'on  devait  Uytvi  à 

préface   de  l'édition  du  Marty-  Persée.  il  eut  peur  que  isasol- 

i<aJoge,qa'îIadoiiéeeii]7^9;  ily  dats  n'en  tirassent  \ui  maanis 

démiontre  que  le  saint-siège  n'a  augure.  U  les  fit  assembler,  avec 

îamatB  mis  le  nom  de  l'historien  la  permission  du  consul,  leur  ex- 

Sulpice-Sévère  dans  le  Hartyro-  ptiquaréclîpse,lesarerit(qu'el/e 

loge.  On  lui  rend  cependant  un  arriverait  la  nuit  suivante.  Cet 

culte  depuis  uu  (emps  immé-  avis  guérit  les  soldats  de  leuc 

morial  dans  l'église  de  Tours.  superstition,    et  le  fit  regarder 


SULPITIA,  dame  romaine,  comme  un  homme  extraordi- 
femme  de  Calenus,  ûorissait  naire.  On  l'honora  du  consulat 
«en  l'an  90  de  J^us-Christ.  deux  ans  après,  avecAlarcellus, 
Nous  avons  d'elle  nu  Poème  l'an  i66  avant  Jésu»-Christ.  — 
latin  eonire DonUtien,  surl'ex-  Servius  SiLncnts-Revr»,  exceW 
pulsion  des  philosophes.  11  est  lent  juriscongulle  du  temps  de 
vrai  que  cette  expulsion,  sous  Cicéron,  homme  recommanda- 
on  jH-incc  tel  que  Domitim,  ble  par  sa  vertu  et  par  ses  autres 
ne  prouvait  pas  grand'chose  qaalités,etconBuIcommelepré- 
contie  ce  genre  d'hommes;  cédeat,étaitde  la  mëcDefamille. 
mais  le  bonVesiKisien  et  d'autres  On  a  de  lui  une  très  belle  'Let- 
Qut  été  obligé  également  de  s'en  tre*,  pleine  de  bon  ne  philosophie, 
défaire  pour  maintenir  l'ordre  écrite  &  Cicéron  pour  le  eoass- 
et  la  tranquillité  dans  l'état.  1er  de  la  mort  de  sa  fille  TulUe; 
Elle  avait  aussi  composé  un  elle  se  trouve  dans  le  recueil 
P^énu  sur  l'amour  conjugal,  des  Epitres  de  Cicéron. 
dont  on.doit  regretter  la  perte,  *SUMOItOK.OF  (Alexandre), 
si  l'éloge  qu'en  fait  Martial  n'est  célèbre  iittérateur  russe,  naquit 
point  flatté.  Son  poème  contre  à  Moscou,  d'une  famille  distin- 
Domitien  se  trouve  avec  le  Pé-  guée,  le  14  novembre  17S7.  H 
trône  d',iiaBterdajii,  i^'^tia-iàt  9*t  le  oréatenr  4a  tbéAtr»  ross^ 
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M  de  la  bonnf  poésie  danp  tin  mi  de  toos  ceax  qu'Q  cn^rak 

sol  bien  moins  fécond  en  écri-  n'aroir  pu  pour  lai  les  égara» 

yaiDB  qn'en    habiles  généraux,  que  ses  talents  méritaient.  On 

Sumorokof,  destiné  au  métier  ne  cite  cependant  de  lui  aucun 

désarmes,  futélevéà  St-Péters-  trait  de  vengeance  et  il  se  con- 

bourg  dans  le  collège  des  cadets,  tentait  de  mépriser  hautement 

et  y  fit  ses  éludes  avec  hobneor.  ceux  qui  ne  lui  rendaient  pas 

Quelques  poésies   légères  qu'il  les    hommages    qu'il    était    si 

'  publia  lui  obtinrent  de  la  repu-  avide    d'obtenir.    Il  mourut  à 

tation,  et  facilitèrent  son  Bvan-  Ho9eoulepremierODtobrel777, 

cernent.  Au  sortir  du  collège,  il  à  l'âge  de  5o  ans.  5umorok<^ 

devint  adjudant  du  comte  Gol-  itait  nourri  de  la  lecture  des 

lowkJn,etensuite  du  comte  Ra-  classiques    latins,    français    et 

suinowsLi:    celui-ci   le  rerom-  anglais.  It  était  admirateur  de 

manda  au  comte  Ivran  Schuvra-  Corneille,  de  Racine  el  de  Sha- 

lof,  seigneur  d'an  grand  crédit  Leapeare;  mais,  d'après  ses  ou- 

à  la  cour,  q\iî  le  pritsous  sa  vrages  dramatiques,    il    parait 

protection  et  le  présenta  à  l'îm-  qu'il  prit  plus  particulièrement 

péralriceÉlizabetb.  En  1756,  et  pour  modèle  le  premier  et  le 

à  l'dge  de  29  ans.  il  fit  paratire  dernier  de  ces  génies,  quoique, 

sa  première  tragédie  de  Koref,  du  côté  du   style,  il  se  rappro- 

qae  l'impératrice  fit  jouer  sur  le  chat  davantage  de   l'inmiortel 

ttiéàtre  de  la  cour,  et  qui  eut  anteur'd'&thalie'.Ilaréussidana 

un  succcès  prodigieux.  Ce  succès,  tous  les  genres  tragique,  comi- 

et  celui  qu'obtinrent  ses  antres  que,  lyrique,  8atîrique>et  mémo 

ouvrages    firent    pleuvoir     sur  dansicgenrehistorîque.llalaissé 

Sumorokofleagràcesdelacour.  un  grand  nombre  de  tragédies, 

Eliisabelh  le  nomma  brigadier,  dont  les  plus  remarquables  sont 

directeur  du  thédtre,  et  lui  as-  Koref;  Arùtana;  SinaftXTru- 

sura  une  pension  de  /i,000  rou-  vor;  HamUt;  imité  de  ShaLe»- 

bles.  Sous  le  règne  éphémère  de  peare;  Z^mira  ;  Viesohetaf;  le 

Pierre  III,  il  conserva  son  grade,  faux  Dtmetriut;  Micigtaf.Par- 

ses  pensions;  et  lorsque  Cathe-  mi  ses  comédieson  cite:  Triêso- 

rlne  II  resta  seule  sur  le  trOne,  tin,  imitée  des  F.'mmes  saran- 

elle  le  nomma  conseiller  d'état,  tes  de  Molière  ;  le  Tartufe,  imi- 

lui  conféra  l'ordre    de    Sainte-  tée  du  même  anteur;  le  Juga; 

Anne,  augmenta  ses  pensions,  la  Queretle  des  ipouas,  le  Léga- 

ei  l'honora  de  la  distinction  la  taire,    le  Tuteur,   VEnvieuo}, 

phu  flatteuse.  Il  avait  un  cœur  la  Jlf^re  rivale  de  sa  fiiie,  la 

excellent,  et   aimait  à  obliger  Cùmmire,    les    Trois    frères 

non-seulement  ses  amis,  mais  rivauo!,  etc.  On  a  aussi  de  lui 

quiconque  réclamait  sa  média-  des  opéras,  comme  .^^CMM,  Ci- 

tion    auprès  de  l'Impératrice  ;  phate  et  Procris,  À cig,eU).;  àea 

mais  il  effaçait  en  quelque  sorte  Chamont,dt  petite  Poèmes,  des 

ces  qualhés  par  nn  orgueil  qui  Poésies    anaeréontiques,    des 

croissait  avec  sa  fortune.  Inca-  Ode»  pindari^ues,  une  bonne 

pable  de  «ouffrir    la  moindre  traduction  des  Psaumes;  mais 

coDtradiotioD,  U  devenait  eooe-  il  a  sortout  exoellé  dans  sea 
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légUa»,  itnfBf  EU^iMf  d»a»  /)«vo»rf  ^iar»%t#n«eBfatw 
•M  FaMêt  al  >w  iSotM-M. — Oa  m«  de  oatëdUsiae,  17ft6;  |  * 
cmnnnfwri*  tvaot  lui  im  autre  Traité  du  vrai  eommttniamt, 
po^  TflDomm^t  SoiDorozo^  1718»  etc.  Ce«  diKéraoU  on- 
^i  àaami  au  tbéAtre  quelque*  vrafP»  sont  ettiméi  de»  prolea- 
pjèoM  fort  mediocras;  maia  Su-     tanta. 

moroàof  o'a  pu  l'égaler  dan»  SURBËCS.  (£ugèn&-Piene 
•ea  Oties  ni  dant  mk  conqiou*  bb),  de  la  ville  de  Soleure,  oA 
tioii*  mnaerioniiqiu».  Le  style  il  naquit  en  167B,  capitaïo»- 
du  (econdeet  puTibarmoaieux,    commandant  de  la  compa^nir 

Keia  il'imugea  et  de  obaleur  générale  dea  Suisses  «uré^ïKiMat 
ini  tes  vers  ;  et  dans  la  prou  des  (tardes,  servit  la  France  avec 
U  «at  clair,  coDCis,  animé;  autant  de  valeur  que.de  cèle. 
mais  il  est  on  peu  trop  surchar-  Son  savoir  le  fit  recevoir  bono- 
9i  de  Bgares,  ainsi  qu'on  le  le-  raire  étranger  de  raoadémia  des 
marque  dans  la  Cnromqvtde  inscriptions.  U  mou  rut  ^Bagneux 
Motem,  dans  son  HiaXovrA  tU  près  de  Paris,  en  17^1,  à  63  ans. 
ta  première  insurrection  tU*  On  a  de  lui  en  manuscrit  um 
Strt:liU  en  )GS3,  et  dans  boq  Hiatoiro  métaUiaua dcë  emp^ 
autre  Bùloirc  do  ia  ribtliion  reuri,  dêpvia  Juis^Cét^r  jvt- 
tU  Stefiko-Hazin,  etc.  Cet  au-  ^'àPempiredeConataniin-b- 
tflur  ouvrit,  pour  aiqsi  dire,  la  Grand,  dans  laquelle  il  a  t^ 
première  époque  de  la  bonne  pan  du  beaucoup  d'érudilioo. 
Uttérature  russe,  et  ou  vit  eu  lui  SURENA)  générsl  des  Parûias 
l'bomiue  de  génie  qui,  au  mi*  dans  ta  guerre  contre  les  fio-- 
Heu  des  glaces  du  nord,  déve-  mains  commandés  pat  Ciasaua, 
loppa  dans  tous  ses  écrits  une  l'an  S3  avant  Jésus-Christ,  était 
bnaginatioD  des  plus  fécondes,  après  le  roi  pour  la  noblesse  et 
ube  sensibilité  exquise,  et  une  lés  liohjesses;  mais  il  le  surpas- 
éoeigie  qai  avait  jusqu'alors  sait  en  valeur,  en  capacité  el  en 
paru  l'apanage  presque  eiclusïf  expérience.  C'était  lui  qui  avait 
des  habitaota  des  plus  beaux  mis  Orode*  sur  Je  trdne.  lise  si- 
climats  de  l'Europe.  On  a  écrit  gnala  par  la  défaite  de  l'armée 
•n  russe  la  'Vie*  de  cet  auteur,  romaiue,  oommandè  prr  Cra*- 
et  Coxeen  parle  avec  éloge  dans  sua;  mais  il  ternît  sa  gloire  par 
son  Yoyage  en  RuKsie.  sa  periîdio.  U  demanda  à  s'abou- 

SUPPERVILLE  (Daniel  bkV  cher  avec  le  général  romain, 
ministre  de  l'Eglise  vtallone  ae  p«ur  la  conclunjond'un  traité  de 
Bolterdam,  naquît  an  1657  k  paix,  et  le  fit  lâchement  aasassi- 
Saomur  en  Anjou,  oii  il  fit  de  aer;  quelques-uns  disent  qu'on 
bonnes  éludes.  U  étudia  ensuite  voulait  la  prendre  vivant,  et 
àGenève,  passa enHollandel'an  qu'on  aa  Ja  tua  que  parce qu*U 
1686|  et  mourut  jt  Rotterdam  le  se  défendît  :  ctrconstanca  qui  ue 
9  juin  17a8.  Op  a  de  lui  ;  j  ^  rend  pas  cette  Uahist»  neiaa 
Devoir»  d*  i'Ègii«c  affligé»,  odieuse.  Suréna  «iouta  la  plai- 
1091,  in^°;  I  des  Sermont^  sauterie  au  parjure.  H  entra  en 
in-%\  k  voL,  dent  la  7*  édition  triomphe  dans  Séhioie^  disant 
e*éa%'336i{U»yirWê§tie4    qu'il  «HBMit  Cnaau:  U  «raU 
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•foroélû-iulffiaoïiiiien  Âfaii«  en  Proresce,  le  30  nptembre 

1«  petwonage  Hff  ce   général  1670  (1).  11  entra  dans  la  coo- 

romain,  etîl  lit  couTrir  ce  faux  grégation    de  rOrntoire,  et  s'y, 

Craesiu  de  toutea  sortes  d'op-  Uvra    à   la  prédication.    Deux 

probns.   Suréoa   ne  joait  pu  Avenls  et  dênx  Carèmea  qu'il 

kutg-temps    du    plaisir    de    sa  prêcha  devant  le  roi  avec  suo- 

'  victoire;  car,  s'étant  rendu  sus-  ces  firent  sa  réputation  et  loi 

pect  à  Orodes,  ce  prince  le  fit  valurent,  en  1728,  l'évéctié  de 

mourir.    {Suréna  a    fourni    au  Vence,  safiragant  d'Embrun  et 

grand  Corneille  le  «ujet  dç  sa  de  peu  de  revenu.  Uniquement 

dernitoe  tragédie,  167/).]  occupé  du  soin  de  sou  troupeau, 

SUHENUUISIU  S  (Guillaume),  il  trouvait  dans  son  économie  et 

auteur  allemand  du  xvit'  siècle,  sa  frugalité  des  ressources  suffi' 

■avant  dans  la  langue  hébraï-  santespour  subvenir  aux  besaîna 

que,  est  connu  principalement  de  ceux  de  ses  diocésains  qui 

Sir  mie  bonne  édition  de  la  avaicoit  recoure  à  lui,  et  il  laisia 
litckna,  accompagnée  des  encore  aux  pauvres,  en  mou- 
commentaires  des  r^ina  Mal-  rant,  des  ressources  eonaidéra- 
monides  et  Barterona,  d'une  blés.  Il  fut  de  l'académie  fran- 
version  latine  et  de  savantes  çaise,  succéda  à  H.  deCoifilio, 
-notes  de  l'éditeur.  Elle  fut  im-  évéque  de  MeU,  et  y  eut  d'A- 
pfîmée  en  Hollande  l'an  1698,  lembert  pour  sucoesseur.  Cet 
en  six  tomes,  ou  trois  vol.  ia-  a^émioien,  cbargé,  suivant 
fol.  {f^Olf  Hu-i^i  JoDÂ-HaULa-  l'iSagD,  de  faire  l'éloge  de  son 
dosh.)  prédécesseur,  ,  s'exprime  ainsi 
'SURET  (Antoine),  supérieur-  à  son  sujet  dans  son  'discours 
gteéral  de  la  congrégation  des  de  réception'  :  ■  M.  l'évéque  dfl 
pritresdeladoctrioechrétienue.  Vence  ne  fut  redevable  qu'àlui- 
aé  en  1693  au  village  de  Cabriè-  mime  de  la  réputation  et  des 
rcs,  près  Ntmes,  mort  à  Avi*  honneursdont  ila  ioui.llignora 
gnon  en  1764,  s'efforça  cons-  la  souplesse  du  manège,  la 
tamment  de  préserver  son  ordre  bassesse  de  l'inlriguc,  et  tous 
de  l'efiervescence  des  passions  cea  moyens  méprisables  qui 
qa'flxcitaient  alors,  dans  l'église  mènent  aux  dignilés  par  l'avilie 
et  même  dans  l'état,  les  dissen-  semevt.  Il  fut  éloquent  et  ver- 
timents  relativement  aux  opi-  tueux,  et  ces  deux  qualités  lui 
nions  religieoses.  Outre  quel-  méritèrent  l'épiscopat  et  vos 
ques  écrits  de  circonstances,  sufirages.  i  Après  avoir  parié 
on  cite  de  lui  ;  I  ^t>n/ïrence«  </«  du  style  propre  au  discours 
Sfetw^  elo.,enlO  vol.;  |  Con-  religieux,  d'Alembert  a)Dute:i 
firence»  tur  ia  Morate  et  it  Tellefntréloquencederorateur 
DtoaiogvA,  pour  servir  de  suite  qui  est  aujourd'hui  l'objet  de 
aux  Conférencet  ie  Paru  du  vos  regrets;  die  fut  touchante 
P.  Semelier,  sur  le  mariage,  «t  sans  art,  comme  la  religion 
l'usure  et  la  restitution.  et  la  vérité.  Il  semblait  l'avoir 
*  SUillAN  (Jean-BaptUte),  formée  sur  le  modèle  de  ses  tis- 
évtane  de  Vence  et  prédicateur  .    „    .  .... 

CéMtW»  naquit  4  S«iD|-GhaaW)  ,m4i»a>i>kéZtn,tU. 
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conn  noblei  et  slniple  par  lea-  rapporta  sa  profe«ioD,  et/eçnt  - 

quel»   no  de  tob  plus  itlustres  plusieim  marques  de  bfeoT^l- 

confrère*  (1)  inspirait  au  cœur  lance  de  la  part  de  Louis  XIV. 

noble  et  sensible  de  notre  mo-  On  a   de  lui  :  Rtetteil  des  Mé~ 

Hnn]ue  encore  enfaol  les  vertus  moires ttartUleric,  Paris,  1745, 

dnnt  nuns  goûtons  aujourd'hui  1  vo).  in-A',  où  il  a  rassemUé, 

les  fruits,  etc.  t  II  y  a  néanmoins  avec  beaucoup  de  choix  et  d'or- 

unc  grande  dislanco  de  Suriao  dre  ce  qui  regarde  celle  impof- 

à  Massillon.  Lo  sermon  snr  le  tante  partie  de  la  lactique  mo- 

petitnoméredcj  if/uspasFe  pour  derne. 

lecbef-d'ceovrede  Surian.  Ilest        SURITA    ou    pliilfit    Zrsni 

inséré,  aveo  quelques  autres  de  (Jérôme),   de  Saragosse,  secré- 

cet  orateur,  dans  le  rectieil  des  taire  de  l'inquisition,  mort  en 

'SeniHHis  choisis  pour  les  jours  1680,  à  67  ans,  s'eut  fait  un  nom 

du  Carême*,  Liège,  1738,  3  vol.  par  son  savoir.  On  a  de  lui  :  | 

in-13.  On  a  imprimé,  en  1778,  l'Htsttnre  d'j4rag<nijtisi}u'à  ta 

•on  Petit-Carimc,  prêché   en  mort  de  Ferdin/tnd-te~Cathoii- 

1719.  En]733,il  prononça  dans  9ue,en7  vol.in  fol.;  |  desWtXa 

IVglise  mélropolî  laine  de  Paris  sur   fllinéraire  d'Anlonin,  snr 

l'oraison  funèbre  de  Victor-Araè-  César  et  sur  Claaàien. 
âi-e,  roi  de  Sardatgne.  Il  mourut         SUitlUS  (LauTcnl'),  né  i  Lu- 

le  3  août  17E4.  hecL  en  lb%%,  étudia  à  Cf^ogne 

SUniN  (Jean-Joseph),  iésu^,  avec  Pierre  Cauistns,  et  se  fit  re- 

a  été  célèbre  dans  le  xvii*  siècle  llgi^ux   dans   la    charfrense   de 

par  ses  vertus,  son  tèle,  ses  ta-  cette  vill<-.  Après  avoir  édifié  hoo 

ïentspour  ladirectitmdes  âmes,  tvdre  par  ses  vertus,  il  mourut 

et  U  grande  confiance  dont  il  à  Cologne  en  1578,  à  56  ans.  Le 

jouissait  de  la  part  d'ane  mnltï-  pape  Pie  V  en  faisait  un  cas  par- 

lude  de  personnes  illustres  par  ticulier,  et  écrivit  à  son  prieur  4 

leur  naissance  et  par  leur  piété.  Cologne  de  lui  accorder  tous  lex 

On  a  publié  ses  écrits  ascétiques  soulagements  que  ses  inflnait^ 

ii  Avignon,  en  3  vol.  in  12  et  un  et  son    npplicalion  continuelle 

abrégé  4  Nanci,  en   1738,  sous  pouvaient  exiger.   On  a  de   lui 

le  liire  âe  Diatogues  Bjnritneù  un  grand    nombre  d'ouvrage». 

choùit  où  la  perfection  ehré-  Les  principaux  sont  :  \  Recueil 

tienncMteœpiiqué*  pour  toutes  des  conciles,  en  A  vol.   in-fol , 

sortcfdepertonna,  i  vol.  in-12.  Cclugne  1567;  |  fie  dei taints- 

SUlllUEY     DE     SAim-RaiiT,  1)   avait  publié  su ccesii vemeot 

(Pierre),  né    dan»  Il    paroisae  6    vol.    de    cet   ouvrafçe  depuis 

d'Hacqnevilla    en    Normandie,  1670  jusqu'en  1675,  mais  pJu- 

commvrsaire  provincial  d'arlil-  sieurs  savunts  lui  ay<int  fbarni 

lerie,  mort  &  Paris  en  1716, âgé  des  inatérfaun  pour  le  pertec- 

d'environ  70  ans,  s'est  distingué  tionner,  il  recommença  une  nou- 

jiar  ses  travaux  et  par  ses  écrits,  velle  édition.  Il  publiait  le  se- 

II  s'appliqua  sans  relâche  A  re-  cond  volume    lor«qne  la   mort 

GueMir  les  expériences  et  A  per-  l'atréta.  Jacques  Mosander,  re- 

focUonner  les   arts  qui  avaient  ligieux    du    même    monastère, 
coalÎDua  le  travail  de  Suiîiw. 
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On  eo  a  donné  nne  édition  coin- 
plèleà  Cologne,  en  6vol.  in-fol., 
en  1617.  Surins  a  profité  rlc  la 
collection  de  Louis  Lippoman. 
La  liberté  qu'il  s'est  donnée  de 
polir  et  de  changer  le  style  des 
originaux,  et  d*eu  retrancher  ce 
qu'il  ne  jugeait  point  nécessaire, 
a  décrédité  ce  qu'ilavait  compilé 
de  meilleur;  |  ane  histoire  de 
son  temps,  sonn  le  som  de 
Mémoires,  qui  commence  en 
151A;  elle  a  été  continuée  suc- 
cessivement par  luelt  Brachel 
jusqu'en  1551,  par  Thulden  fus- 
quVn  1560,  et  par  Henri  Bre- 
wer,  jusqu'en  1573.  On  en  a 
une  traduction  francise,  1573, 
in-8-.  C'estune  suite  de  ta  Chro- 
nique de  Naucléms;  il  semble 
que  SuTîut  ne  l'a  entreprise  que 

Jour  démontrer  la  mauvaiie  foi 
C  Sleidan,  qui  a  étrangement 
défiguré  l'histoire  de  son  temps. 
SpondanuR  en  parle  eu  ses  termes 
(ad  ann.  1566,  n'  '8):  Çufe 
SUidontts  ijuœmti»  calumniia 
vet  impuris  derinonifrusmc- 
eavit,  ut  fre^uentisâime  fecit, 
Laurentiiis  Surius  etnsuris 
mi  tin  temitam  rectam  reduadt; 
I  une  excellente  traduction  en 
latin  du  Traité  de  la  pré.ience 
véritable  de  Jésos-Christ  après 
la  consécration,  de  Gropper, 
aouB  ce  titre:  De  veritaU  cor- 
foria  et  sanguinia  Chriati  in 
eueharUtia ,  Cologne,  1 560, 
ln-4*- Il  aencoretraduitenlatin 
les  ouvrages  de  Thaulëre,  de 
R(ubroch,de  Staphyle,  et  donné 
plusieurs  ouvrages   de    contro- 

•SURTILLE  (Marguerite- 
£léonore~Clotitde  db  Vàixoh- 
Cbalts  de),  plus  connue  sous  le 
simple  nou^  de  'Clotilde',  dame 
poète  da  xv*  riède,  oaquit  en 


3  S0H 

1^05  à  Vallon,  château  ritné  nr 
la  rive  gauche  do  l'Ârdèçbe,  dans 
le  Bas-Vivarais.  Elle  reçut  une 
éducation  soignée,  peu  com- 
mune dans  ces  temps-lâ,  et  eut 
pour  institutrice  sa  mÈre,  Pnl- 
chérie  de  Fay  Collan,  qui  brilla 
par  son  esprit  et  ses  connaissav- 
ces  à  la  cour  de  Gaston>Phébus, 
comte  de  Foix  et  de  Béam.  Ch^ 
tilde  reçut  de  sa  mère  le  goût  de 
la  littérature,  et  à  l'âge  de  H 
an»  elle  traduisit  en  vers  nac 
ode  de  Pétrarque.  Le  succè* 
qu'elle  obtint  d'un  essai  si  pré- 
maturé fitdireà  la  célèbre  Chris- 
liae  de  Pisan  :  c  II  me  faut  céder 
à  cette  enfant  loùs  mes  droits 
au  sceptre  du  Parnasse.*  SOB 
mariage  avec  Bérenger  de  Snr- 
ville,  en  1434,  ne  ralentit  pas 
son  application  à  l'étude  ;  et  sea 
poésies,  admirées  par  Charien 
duc  d'Oriéans,  un  des  meilleurs 
poètes  de  son  siècle  (  selon  le 
rapport  de  l'abbé  Sellier),  la 
placèrent  au  premier  rang  après 
ce  prince.  Elle  reçut  l'invitation 
de  plusieurs  souverains,  qui 
l'engageaient  à  venirà  leur  cour; 
mais  elle  ne  voulut  jamais 
quitter  sa  tranquille  retraite  da 
Vivarais,  où  sa  muse  était  si 
bien  inspirée.  La  reine  Hai«ue- 
rite  d'Ecosse,  à  qui  le  duc  dfOr- 
léans  avait  fait  connaître  les  ou- 
vrages de  Clotilde,  ne  pouvant 
l'attirer  auprès  d'elle,  lui  en-  - 
Toya  une  cwurOnne  de  lauriers 
artificiels  surmonté  de  douze 
marguerites  à  boutons  d'or  et  à 
feuilles  d'argent,  avec  cette  de- 
vise :  'Uai^ierite  d'Ecosse  à 
Marguerite  d'Hélicon.  On  ignore 
l'époque  de  lar  mort  de  cette 
dernière  ;  on  sait  seulement 
qu'elle  mourut  âgée  de  plus  de 
90  ans.  I.a  plupart  de  tes  poésies 
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•MM  égarées,  on  De  d^odlM  Van  Vu  ton  enbot  sùmeio* 

^  rwlent  ^'&   un  eOct   do  né;  j  Foitiet  Ugèrtt,  etc.  Elle 

hasard.  Va  de  sei  desoendaDts,  avait  composé,  d«  1A23  à  1A^> 

Jowpli-Et>enn«      de     SurvtUe,  on  grand  poème  intitulé  Z^- 

nililairedistioguéjencherGliaut  doMnyetaaroaxan  héraîtfçfi,  (o 

avw  un  feudiste  dans  les  «r-  Châut  (f  amour,  dont  les  ma- 

oUves  de  h  maùoii,   en  1783  nuBcritsD'ezi«teatplus.Letprin- 

^^tquci  papiers    de    famille^  cipalesqualitésqu'ontrouvedani 

trouvs   le*    manuscrits    de   sa  les  poésies  de  Clotïlde  sout   une 

grande-aïeule.  Des  raisons  qu'on  naïveté  exquise,  de  la  vérité  ri 

ignore  l'emipéGhèTeot  de  le  pi^  de  la  force  dans  les  sentimentt, 

bUer  dans  le  moment.  Il  émigra  de  la  concision  et  de  la  liaisoe 

I  le  régime  de  la  terreur,  se  dans  les  idées,  et  beaucoup  d'a- 


itfugia  en  Suisse,  où  il  s'occupa  dresse  dans  les  transib'oos  et 
de  U  puUication  des  poésies  de  dans  les  Sgures.  Elle  entrria^ail 
Clolilae'EtaBtrenlréen  France,    souvent   les    rimes  masculbio 


il  y  fut  reoonnu  et  fusillé  au  avec  les  féminines;  règle  que 
Pojcsi  VelayenlTSS.  Un  deses  suivirent  les  poètes  anciens, 
aaâsbériUdumanDScrit;  deses  comme  Henri  de  Croy,  Jean 
mains  il  passa  entre  celtes  de  H.  Holînet,  etc.,  mais  qui  ne  tat 
Vanderbourg.  qui  le  fit  imprimer  pas  adaptée  patClénienlK.ftra(, 
es  184S,  eu  1vol.  io-S*.  On  en  qm'vécutcentansaprèsClatUde. 
•  &it  une  seconde  édition  en  Cependant  on  a  conteste  k  ses 
1604,  in-8*.  Parmi  les  poésie*  poésies  le  mérite  essentiel  de 
deCldilde,  onciteune£f^/ofif«,  l'authenticité.  On  y  s  remarqué, 
datée  de  i^SS,  où  elle  déplore  dit-«n,  des  eipressioui  ipii  u'out 
le  départ  de  son  mari,  qui  avait  été  connues  qne  loog-temna 
étéreioindreCharles  Vil  au  Puy  après  la  mort  de  l'auteur.  Cela 
en  Velay.  Cette  héroide,  écrite  supposerait,  dans  ces  critiques, 
dans  un  style  remarquable  pour  une  connaissance  exacte  de  la 
le  temps,  pleine  de  giAces,  de  langue  qu'on  pariait  dans  le  si^ 
senaibililé  et  d'él^ance,  fut  cle  de  Ciclilde,  ce  qui  n'est 
néanmoinscritiquéeparlepoète  guère  prouvé.  Outre  cela,  com- 
Alain  Cfaartier  dans  son  recueil  me  ce  sont  les  éorivaina  nu  pen 
intitulé  'Fleurs  de  belle  rbéto-  marquants  qui  embellissent  les 
riquo*.  Clotilde  y  répondit  par  langues,  il  ne  serait  pas  extra- 
des RondtMtas  piquants,  qui  ordinaire  que  Clotilde,  douée 
'  condamnèrent  au  silcnee  le  d'une  imagination  brillante,  et 
poète  jalonx.  Ses  autres  pièces  connaissant  à  fend  l'italien,  «dt 
sont:  {  une  Chanion  ou  Odt^  enriobi  la  sienne  de  nonrelles 
oh  elle  célèbre  la  victoire  rem-  expressions.  Il  se  pourrait  aussi 
piwtée  par  Charles  VIII  à  Foi^  que  Joseph-Etienne  de  Sartille, 
nouef  en  1^95;  |  te$  Trou  ou  l'éditeur  qui  a  pubUé  «es 
Ptaidi  d'or,  qui  ont  une  grande  poésies,  ail  éclairci  quelques  pas- 
ressemblance  avec  le  conte  de  sages  obscurs  par  des  e^rressions 
Voltaire  intitulé  'Les  trois  ma-  plus  modernes.  Quoi  qu'il  en 
nières*;  |  des  OtUi&n  éloge  de  soit,les poésie) de  Marguerite  de 
■oafilsatdewMlo-fiUei  I  dœ  SwviUewfootieujodîtt  ualieau 
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moBimiAt  d#r«asi«B  Pmia»-  1400,  d'one  femiiia  aebl*  4» 
M  français.  Souabe*  entra  dans  l'oidn  de* 
SUSANH8,  fille  d'Halcias  et  Saiul-DtMniniipie,  et  mourat  à 
femme  de  Joaklm»  de  la  tribu  de  Ulim  en  odeur  de  lûnieté,  t'an 
'  Jude,  ertoélèbredanil'Ëcriture  1&65.  Suriiua  écrit  «aVie?  Oa, 
par  MB  «moarpour  la  chasteté,  a  de  lui  :  |  MédUationt  aur  ta' 
Bile  demeurait  a  fiabylone  avec  pastion  de  Notre  ^ngnmtr;  J 
SOD  marif  qui  était  le  plus  riche  divers  Sermon» ;  \  aortcge  a» 
et  le  plus  considérable  de  sa  oa-  ia  tageit*,  traduit  en  latin  pai 
tion.  Deux  vieillards  conçurent  Surius  sur  un  maausorit  aile* 
pour  elleunepàssioD  criminel!^  maud  fort  imparfait.  Cet  ouvra- 
etpour  la  lui  déclarer  choisireat  ge,  tel  qu'il  est  sorti  des  mains  , 
le  moment  qu'elle  était  seule,  de  l'auteur,  fut  imprimé  dès  l'as  - 
prenant  le  bam  dam  son  fardin.  là'70«etavaitélétradultenfraa' 
Ils  l'allèfent  surprendre,  et  la  çais  dès  1380  pat  un  religieux 
men^cèientde  la  faire  coudam-  franoisoain,  natlfdeNenfcb&teaa 
oer  comme  adultfte  si  elle  re-  en  LorraiDe.  Celte  demièie  iti^ 
fusait  de  les  écoutw.  Suzanne  «ion  fut  imprimée  à  Paris  ea 
ayant  jeté  un  grand  cri,  les  deux  1^9d,  in-fol.,  après  avoir  été  re* 
suborneurs  appelèrent  les  gens  toucbéepourieslyleparlasobar- 
de  la  maiw>n,  et  soutinrent  l'a-  treuxde  Parîs.Oaenaune  aulrA 
voir  surprise  avec  uDJeunehom-  traduction,  168^  in-11,  par  l'abbé 
me.  Susaune  fut  condamnés  devienne,  chanoine  deta  Saiu* 
comme  coupable;  mais  lors>  te-Chapelle  de  Viviers  eu  Brie, 
qu'on  la  menait  au  supplice,  le  SDTCLIFFE  (Mathieu),  Sut- 
ieune  Daniel,  inspiré  par  Dieu,  elivius ,  théologien  protestant 
demanda  un  «econd  examen  de  d'Angleterre)  au  commencement 
cette  affaire.  On  interrogea  de  du  xvii'  siècle,  a  composé  plu- 
nouveau  les  deux  accusateurs,  sieurs  traités  de  controverse. 
Ils  se  cootredirenl  dans  leurs  dictés  par  le  fanatisme  et  l'em- 
réponses,  l'innooeDce  triompha,  portement.  On  en  pentjugcr  par 
et  Us  furent  condamnés  par  le  son  livre  anonyme  touchant  le 
pcuqile,  l'an  607  avant  Jésus-  prétendue  conformité  du  papi»- 
Chiîst,aumémesuppliceauquel  me  et  du  turcisme,  Londres, 
ils  avaient  injustement  feit  con-  1604.  Il  a  encore  laissé  :  1  D» 
damner  Suzanne.  En  comparant  vera  Chritti  ecctuia,  Londres, 
cette  héroïne  à  Lucrèce,  dont  les  1600,  in-^';  |  De  purgatariOf 
Romains  ont  fût  de  si  grands  Hanau,  160i, in-S";  j  Demiua 
élogeB,on  ne  peut  que  gémir  sur  papitticat  Londres,  £688,  ia-4*i 
l'aven^eraent  de  ces  moralistes  etc.,  tous  ouvrages  dictés  par  le 
qui  exaltent  la  lâcheté  d'une  même  esprit, 
femme  qui  se  tne  de  désespoir  SUTHOLT  (Bernard),  né& 
d'avoir  coanais  un  crime,  et  mé-  Hamm  en  WesIphaKe,  vers  U 
connaissent  la  véritable  vertu,  fin  du  xn*  siède,  d'une  famille 
qui  eiabrasse  l'ignominie  et  la  calviniste,  enseigna  le  droit  À. 
mort  pInUt  que  de  le  commet-  Harderwick  et  à  Leyde.  La  lec^' 
tre.  {rotf,  Leakci.)  luredesouvragesd'IsaacCasan- 
9UM>N  (Henri),  Bé  vert  l'an  bon   lui  ût  naître  des  doutas 
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mtr  «a  peligk»;  ceUe  ta  lalnts        *8UZE  (Henri  m),  e^èlireca 

'Père»,  et  aartoQt  dea  controver-  nonifteduxiii*  siècle,  fut  succès 

ûeUtë  orthodoxes*  le  détermina  tiremenlévéqne  deSisteroDi  ar- 

&  se  déclarer  hautement  calbolH  chevèque  d'Embrun  et  cordinaj 

,qQB-  L'arche vèqned«  Saltabouif  éftqued'Oatic.etmouruteiilâTI, 

loi  donna  une  chaire  de  droit,  seloii   MU.    de    SaJnte-Hartlie. 

3n  1625 ,  le  duc  de  Julien  le  fit  Houa  cileroni  de  Jui  une  Somme 

son  conseiller.  On  îg;iiore  la  dale  dudroitcaiumi^ueetdvHfCaa- 

de  sa  mort.  On  a  delui  des  Dû-  nue  sous  le  nom  de  Sotnt7i£  d^ 

êertationsmr  tu  Instituts,  dont  rée,  Bâie,  1537  et  ibli;  Lyon, 

ime  des  meilleures  éditions  est  1£p88  et  1597.  11  a  de  plan  fait  un 

<   d'Amsterdam,  1666.  Elles  sont  C^ammenta*r«  sur  les  décrétais, 

estimëes.Personne,  au  jugement  Rome,  là70,l/|73;  Venise, f  58t. 
d'Ulric    Hubert,  n'a    appliqué         SUZE  [  Henriette  nx  Coi,rciti. 

plus  sensément  que  loi  la  philo-  connue  sousle  nom  de  *comlesa 

Sophie  à  la  jnrisprudeuce.  Il  pu-  ns  Li],*  était  fille  du  maréchal 

bita  aussi   les  raiitoDi    qui    l'a-  de  Coligni.  ÊUe  naquît  à  Paris 

▼aientv  déterminé  à  abjurer  le  en  1G18,  fut  mariée  très-jeiuie  k 

calvinisme,  Cologne,   1635.  Thomas Hamilton,  comte  d'Al- 

*5UTIL  (I.ouîs-Henri),  cfaeva-  dingloo,  seigaeur  écoaaaia.    Li 

lier  de  Ja   L^ion-d'Honnenr  ,  mortJui  ayant  enlevé  «oaniart  , 

ancien  inspecteur  divisionnaire  elle  épousa  en  secondes   noces 

des  ponts -et- chaussées ,  mort  le  le  comte  de  La  Suze ,  qui  ,  pour 

31  juillet  1833  à  l'âge  de  SO  ans  la  soustraire  à  de«  galaorei-ici 

accomplis,  était  issu   d'une  fa-  désagréables  à  un  mari,  résolut 

mille  distinguée  dans  la  magis-  sagement  d'aller  vivre  dana  uns 

trature.  Il  entra  de  bonne  heure  de  ses  terres.  Pour  faire  échouer 

danileoorpsdespnDiB-et-chaus-  ceprojet,la  comtesse  quitta  U 

séeB,ob  il  se  fit  constamment  religion  protestante  que  suivai 

remarqua  par  la  dignité  de  sa  son  mari,  et  se   fit  catholique, 

conduite  comme  par  son  mérite  'pour  ue  pas  le  voir,*  dit  Ja  reiut 

et  son  dévouement.  Les  dépai^  Christine,  'ni  dans  ce  monde  li 

tements  de  la    Mayenne  et  de  dans  l'autre.  '  Ce  changemeni 

l'Yonne  conserveront  Ion  g-lemps  n'ayant  fait   qu'aigrir   les  dem 

le  souTeoir  de  sa  coopération  à  époux,  la  comtesse  de  La  Sntt 

de  grands  travaux  d'utilité  pu-  obtint  du  parlement  la  sépara- 

blique,  qu'il  dirigea  avec  autant  tion  qu'elle  demandait,  et  com- 

d'activi té  que  de  lumière.  me  la  comte  ne  voulait  ptsy 

SUYDEBHOEF  (Jonas) ,  gra-  consentir,  eUe  lui  donna  !3,dO0 

veur  hollandais ,  mort  vers  la  écus  pour  avur  son  agrément, 

fm  du  XVII*  siècle  ,  s'est  plus  al-  Ce  fut  alors  qu'un  plaisant    dit, 

taché  à  mettre  dans  ses  ouvrages  *  Que  la  comtesse  Brait  perdu 

un  effet  pittoresque  et  piquant  50,000  écus  dans  cette  affaire, 

qu'à  faire  admirer  la   propreté ,  parce  que ,  si  elle  avait  encore 

la  délicatesse  de  son  burin.  Une  attendu  quelque  temps,  au  lïea 

de  ses  plus  bellesestampes,  etla  de  donner  25,000    écus  à.  son 

plus  considérable,  est  celle  delà  marii    elle  les  aurait  reçus  de 

2>0M  tte  MuniUr-  lui  pour  «'ra  débarrasser.i  Ma. 
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dam*  de  La  Sme,  remplie  d'en-    1826  à  l'âge  de  63  ans,  B'eit&EI 

thousiaeme  pour  la  littérature,  connattre  par  un  grartd  nombre 

uegligeaentiëremeDties  affaires  Ae  Dissertations  scietitifiauesy 

domestiquée,  qui  ne  tardèrent  d'jfnaiysa    d'ouvrages  et   de 

^as  à  se     déranger,    [  Elle  fut  Notices   littérairM^  répandues 

même  contrainte  d'abandonner  dans  différents  recueils  périodi- 

sa  maison  aux  créanciers  qui  la  ques  de  la  Hollande,   et  par  un 

firent  saisir  par  les  huissiers.  ]  Essai  Ad  réfutation  de  l'ouTrage 

Sa    maison,   second   *  Bâtel  de  de  Da  Costa  qui  a  pour    titre: 

f.ambonillet,  '  était   le  rendez-  Xontrel'e'prit  du  siècle.  Il  était 

ousdesbeauX'Csprils,  quilacé-  l'un  desprincipauxr^acteursda 

lébrèrent  en  vers  et  en  prose.  Elle  Journal  de  la  société  de  mide- 

mourut  en  1673,  regardée  com-  ont  de  Boom,   On  lui  doit  en- 

me  une  femme  qui  avait  les  fai-  core  des  Traduetiotis  bollandai- 

blessesde  son  sexe  et  les  agré-  ses,  faitesen  société  avec  ledoc- 

ments  d'un  bel-esprit.    «Parée  teur  Jorritsma,  du  Jlf^moire  du 

de  toutes    les  qualités  (dit  un  chevalier    de    Kirehkhoff    sur 

auteurunpeusévère),quen'eut  i'ohptalmie    de     t'armée     de* 

pas  la  *  femme  forte  '  dont  par-  Payf-Bas,  et  de  la  Dissertation 

lent  les  livres  saiots,  elle  n'eut  du  même  auteur  <uf  Vair  at- 

aucune   des    (malités  attribuées  mosphériqueetaur  soncnfluen- 

à    celle-ci,    n  étant    ni    bo&ae  ee  sur  l'écorwmieanimate.UdtS'    ' 

épouse,  ni  solide  amie,   ni  sage  vait aussi publîcrune (riu/uctù>n 

administratrice  de  son  bien  ,  ni  bollaadaise  du  itecueif  c^  taé/ec 

prudenteordoanatricedesamai'  du  baron  de  Stassurl,  qui  était 

aoD  :  reste  à  savoir  si  quelques  presque  acbevée'au  moment  de 

rimeSj  plus  ou  moins    faeureu-  sa  mort. 

ses,   peuvent    entrer   eu   con-  SWAUMEIÏDAM  (Jean),  cé- 

currcnceavectoutoela.*  [Voyez  libre  auatomiste,  né  à  Amster-  ' 

Dacies,  la  Fatettb  ,    Geoffmn,  dam  en  16^7,  reçut  le  bonnet  de 

GBAFiesT ,  etTEKciK.  )  Ses  Œu-  docteur  en  médecincà  Leyde  en 

vres  parurent  CD  1664  f  en  2  vol.  16S7.  Il  s'appliqua  surtout  à  l'é- 

in-12.    On  les  réimprima   avec  tude  du  corps  humain  et  des  in> 

Slusieurs  pièces   de  Félisson  et  sectes ,  et  parvint  à  se  faif«  uo 

B  quelques  autres,  en  1695  et  très-ricfae  cabiuet  d'fatstoire  na- 

en  1725,  en  5  vol.  in-13.  Oncon-  turelle.    On  lui   doit  l'invention 

natt  ces  vers    ingénieux   sur  la  d'uu  thermomètre  pour  appré- 

comtesse  de  La  Suze,  qu'on  attri-  cier  le  degré  de  chaleur  dans  les 

bue  à  M.   de  Fieubet  ou   au  P.  animaux.  Sur  la  fin  de  ses  jours 

Bonbours  :  il  donna  dans  les  mysticités  de 

Q«*._..™««.„„i._i..„.,  La  "nî^?'^.  '   ^«.  "a  joindre 

An  ]<!»,  .n  pjiM,  .uV.Do.ipn  „f.i,>  dans  le  Ilolstein  ;  et,  à  son  retour 

^'■!M^^Î!3i,'H«ir'Âi!Iiï'»:î!'""''  à  Amsterdam,  il  brûla  tous  ses 

*«wt.».               ,      .    .  ^"ts,  vécut  dans  la  retraite,  et 

5WAAN,, recteur  des  écoles  mourut  en  1680.  Ceux  qui  nous' 

■aimes,  professeur  de  chimie  et  restent  sont:  |  Trattéde  tares- 

d'hwloire  naturelle  à  l'école  de  pirationetde  rusage  des  po»- 

medecme  a«  Hoora,  mort  eu  mont,  mlatàa*  lejA»,  {isi, 

'■'.'■  :       ;<    - 


fB-4*;'  )  jn  antre  DtMfiea  tM  m  aîr  d«  toB&<iDflBté  A  d« 
«ler(tnu/0^n«,16'79,  in-4*;  |  sagesie,  dont  le  résultat  n'a  îles 
aneHùuriregéniraiedeêituee-  qui  égare.  ■ 
ter,  t'trecht ,  1609  ,  in-4- ,  en  9'WEDENBOBG(Emmaitiie)), 
fiiii]and;i6û/.,  t68S,  ia-A*>  en  né  à  Sto(ï.otiIm,  le  !9  lanvier 
ftinçais;  Leyde,  1733,  in-V  ,  l6^9,  fviX  nommé,  ca  i7iG,k la 
en  latin  ,  par  Henri -Chrétien  charge  d'assesienr  au  ooiatge 
Heoneniaa.JérAme-DaTfdGrau-  métallique  do  cetM  riUe ,  far 
bias  en  a  donné  aussi  one  édi-  Cbarles  Xll.  îl  fut  anoblf  pa-li 
don  en  latin;  la  meilleure  eit  reine  Ulriqne-Eléonore en  17i9, 
œlledeLeyde,  1737,  3  vol.  in-  et  se  rendit  fameux  par  ses  toj»- 
ibl.  aao»  le  titre  de  Biétia  natu~  ges,  ses  livres  et  ses  exlravagân- 
r<e,  etc.  {Voy-  MorrET.  )  Cet  ces.  Il  disait  que  Dieu  tai  avaH 
ouvrage  est  divisé  en  quatre  apparapersonnellementcul^^Sl 
parties,  suivant  les  quatre  or-  pour  le  rendre  capable  de  oor- 
dres  de  changement  qu'il  avait  verser  avec  les  anges ,  se  métaS 
observés  par  rapport  auxioscc-  d'annoncé  les  choses  fulunynr 
tes.  Les  figures  sont  d'une  gran-  cachéeSfSeventaitd'étre  en  cor- 
de beauté,  et,  jusqu'aux  viscères  respondance  avec  tes  amea  de 
des  abeilles,  tout  y  est  gravé  morrs,  fl'a/iar  souvent  en  «aJ^/-, 
avec  la  plus  grande  exactitude,  et  d'être 'membre  de  la  SoctHé 
Réaumur,  qui  a  travaillé  sur  le  des  Anges.*  Il  mourut  à  Londres 
même  sujet,  a  adopté  les  plan-  en  1773,  à  84  bds,  aprèa  avoii 
ches  de  Swammcrdam  pour  or-  laissé  plusieurs  oarragea  dont, 
ner  ses  ouvrages.  On  trouve  sa  grâce  à  la  bizarrerie  des  go^tt 
*Vie*  par  le  célèbre  Boerhaave,  &  du  siècle  et  à  l'ardeur  Factice  de 
tti lèlc àela Biitianaturœ.  C'é-  nos  enthousiastes,  on  a  fait  de 
•tait  un  homme  de  probité,  un  toutes  parts  des  traductions.  Cet 
obserrateurappliqué,  un  phîto-  ouvrages  sont  ]  :  un  traité  def 
aophe  modeste.  (Lamicrosco-  merveUiet  du  ciel  et  de  Cenfir, 
piê(dit  un  auteur],  qui  a  fait  ]  un  traité  de  la  nûuvette  jènt- 
naître  des  idéescreuses  dans  plus  satem  et  (Usa  doctrine  célestt  ; 
d'un  cerveau,  qui,  selon  la  re-  |  un  traité  def  amour  oon^t/^a/; 
marque  du  fameux  Leelerc,a  j  un  avite detatiaùon antre  it 
•ervi  quelquefois  à  dénaturer  la  tpiritutl  tt  U  matiriei,  ou  du 
physique  et  à  suggérer,  comme  commerce  iiabti  entra  t'ameet 
il  est  arrivée  i.I'euwenhoeck,  /ecor^-Celui-ciaétélraduif/wr 
des  systèmes  romanesques,  et  H.  Péraul,  àPaiis  :  onen  a  pu- 
qui  peut-être  a  fait  de  S  pin  osa  bliéàLa  Haye  une  éditioa^u^ 
un  athée  (1) ,  n'a  eu  sur  Swam-  mentée  d'un  discours  prflimi- 
merdam  aucun  de  ces  fâcheux'  naire,  et  de  plusieurs  pièce»  sur 
effets  :  ses  observations  ont  tou-  la  vie  et  les  écrits  de  SweAenborg. 
On  a  encore  de  lui  leRè^ne  nii- 
iKiifuq»  fierai,  Leipsiclt,  d  voL  >n~fol- . 
i™*>i..diï^-.6àn,«..-i.»i«.i*5:,1r^  compilaUon  ioforme  qui  n'est 
ii4™.ii»ii.fu«iii  jik«d»-»i-M.ihion.iii  d'aucun  usa Ke.  Ou  ne  peut  cc- 
r»4blr»  •«  -lit iHinrm  k,tiÈiuibj,  cêfntm  peudaut  refuser  a  Swedenborg 
;6L.,^.^,^^?it?7*"*""""  quelque»  «nnaissancee  isolées 
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•I  iaooUraates  dans  les  malfa^  -qoo  Svadeabgrg  avait  déjà  pu- 
matiquMjlBphjsiqaejl'histoùe  blié im  ContûUrtuiotu  sur  te 
naUuîelle,  l'analomifl)  la  meta-  or&ic  humain,  reaouTeléca 
physique  et  la  théologie;  maii  par  le  docteur  Gall.] 
U  n'y  a  genra  de  Mit  ni  d'héré-  SWERT  (FrançoU),  Jnwr^ùw, 
aie  quînese  troavedanSHS  oa-  aé  à  lugers  en  1567,  et  mort 
Trages.  Il  s'y  décide  pour  l'héré-  daos  la  même  ville  en  162S,  (ut 
•ie  d'Eulycbèa.  Toutes  les  pUti-  en  relation  arec  presque  tous  lea 
tudes  acoumotées  contre  les  oa-  savants  de  son  temps.  Il  était 
iholiques  et  lea  plus  grossières  versé  dans  lliHtoire  Belgique, 
oalomaies  y  sont  constamment  dans  les  antiquités  rontaines  et 
répétées.  Lrâ  livres  saints  y  sont  la  littérature,  et  donna  un  grand 
e^^qués  d'une  manière  arbi-  nombre  d'ouvrages,  dont  les  plus 
traire,  ridicule  et  souvent  jndé-  connus  sont  :  |  Rerum  M^iea- 
oenta.  On  y  trouve  cependant  mm  a»%naie>t,  t6SÛ,  in-fcd.  ;  J 
^  et  làdes  vérités  énoncées  avec  AthenœiMigioa,  Auvent)  1628, 
la  plus  subji^ntes  énergie,  tel-  in-fol,;J  Doerutn  dearum^u* 
les  que  lasnÎTanle  :  iL'bomme  eajntu  tœ  anltfuw  «unswnu- 
est  naturellement  enclin  à  la  tivus,  Anvers,  1602,  in-Â*;  et 
croyanceet  àl'adoratioB  de  Dieu  dans  les  Antiquités  grecques  de 
dans  son  àaa«  ;  infloencs  qu'il  Gronovius,  Uku.  7.  Ces  tAles  sont 
lui&utétoufferpourpasaorAra-  au  nombre  de  cinquante.  Swert 
théisme.  •  Swedenborg  devint  donne  eu  peu  de  mots  lliistoin 
le  chef  d'une  espbce  de  secte,  a»-  de  ces  divinités,  avec  les  passa- 
sez  répandue  à  Londres,  coonne  ges  des  anciens  qui  en  ontparlé; 
aussi  à  Paris  sous  le  nom  de  ]Beigii  tatiui  aesoriptio,  IGQi; 
*  HaHinisles.  '  Elle  s'acoriU  et  |  ^e^bEOr^oArùtionsde/s- 
trouva  des  adepte»  parmi  les  eiœ,  Cologne,  1626,  in-8'.  C'est 
gens  même  atteints  de  phihwo-  un  recueil  d'épitapbes  qui  se 
phie.  Si  on  en  croit  l'auteur  du  trourcMt  en  diffiérentes  villes  de 
"Voile  levé  "  et  de  la  •Conjura-  l'Enn^.  U  a  profité  des  rechei^ 
tiofi  contre  i'Ëglise  catholique,*  chea  de  Nathanaél  Chytrée  sur 
Swedenboi^  n'était  pas  un  vi-  le  même  objet,  j  ATonumentc 
sionnaire  de  bonne  foi,  mais  un  teputoktttria  tUieMut  Bra6mn~ 
Bocinien  ou  déiste  hypocrita  qui  fÙB,  Anvers,  1613;  |  HUronymi 
employahlelangagedesenthou-  Magii  de  Untinnabuiit,  cuns 
siastee  pour  sulHitituer  au  chris-  notù,  ttc.,  Amsterdam,  166Z|, 
tianisme une  prélendofl  religion  etc.;  |  Epitaphia  jooo-teria, 
naturelle.  (  Voyez  le  Journal  Cologne,  IGiii- 
hittoriqueet  hUirair^  15  jan-  SWEERTS  (Emmanuel),  né  i 
vierl786,  page  89. —  l"octo-  Sévenbergeo,  près  de  Breda, 
brel7fl!,page  1S2.)  [U  parut  cultiva  un  grand  nombre  de 
&  Copenhague  un  ouvrage  qui  ileuT8etâep)antesétrangère«,rLt 
entbeanconpdeâébit;c'estnne  dessmer  ce  qu'il  avait  de  plus 
'Vie'  de  l'anetiseur  Swedenborg,  rare  en  ce  genre,  et  composa  un 
EUe  est  enrichie  de  pluueurs  recueil  qu'il  intitula  FioriU- 
fragments  de  ses  écrits  et  d'une  aûms,  Fraaefbrt,  1613,  2  «(. 
anal}«e49MiiB7ttino<On:^v«)t  Xa-<ol.,AnTlerdBiB>lfiA7.fi«n- 
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cneil,  pldn  de  planches  bien  ne  ae  noarriguit  qoe  de  projeis 
gravéei ,  contient  la  description  vasle%  mais  chimériques,  et  il 
en  latiD.  allemand  et  français,  échouait  dans  presque  tous  sa 
de  ce  qu'elles  repréBenIeilt.(f  «y.  desseins.  Sa  Gerié  était  extrême, 
M^iiN  Marie-Sybîtie.  et  son  humeur  indomptable.  U 

SWIFT  (Jonathan),  sarnom  recherchait  t'amilié  et  le  con>- 
jné  *le  Habelais  d'Angleterre,  merce  des  grands,  et  il  ae  plai- 
naquit  à  Cassel,  dans  le  comté  saitàconverseravec  lepetit  pen- 
de Tîpperary,  en  Iriande,  en  pie.  Sa  mai«0D  était  une  espèce 
1667,  dune  bonne  famille, mais  d'académie  de  femmes  qui  ]V 
Don  sans  quelque  doute  sur  la  coûtaient  et  jasaient  avec  iai 
légitimité  de  sa  naissance;  depuis  le  matin  jusqu'au  soir  An 
doute,  dit-on,  qu'il  accrédita  milieu  de  ce  trîpol,  le  docreut 
lui-même.  11  embrassa  d'abord  Swift  aonfantéuagrandnombre 
l'état  ecclésiastique,  obtint  uo  d'écrits  en  vers  et  en  prox, 
bénéfice,  puis  le  quitta  ;  et,  après  recueillis  en  176S,  Londres,  en  ï 
la  mort  de  son  prote^eur,  te  vol.  in-8°.  L'ouvrage  le pliulois 
chevalier  Temple,  il  se  trouva  qu'il  a  fait  en  vén  est  un  poéaie 
sans  aucune  ressource,  et  vint  à  intitulé:  Cadenug  et  fcMau. 
Londres  solliciter  une  nouvelle  C'est  l'hisloira  de  ses  liùwns 
prébende.  Il  présenta  une  re-  avec  une  filie  hoUandaifte.  Sa 
quête  au  roi  Guillaume  III  ,  ouvrages  en  prose  les  plus  cov 
mais  sans  rien  obtenir.  C'est  au  nus,  sont  :  Voyagesde  Gttttiva 
mauvais  succès  de  cette  démar-  à  i^iput,  à  Bredignac,  d  Aa- 
«he  qu'il  faut  attribuer  l'aigreur  put,  etc.,  en  S  vol.  in-13.  Ce 
répandue  dans  tons  les  ouvrages  livre,  original  dam  son  genre, 
de  Svrïft  contre  les  rois  et  tes  offre  à  la  fois  une  fiction  soutC' 
courtisans.  Il  obtint  pourtant  nue  et  des  contes  puérila,  des 
quelque  temps  après  plusieurs  allégories  plaisantes  et  des  allu- 
bénéÂces,  et  entre  autres  le  sions  insipides,  des  ironies  fuKj 
doyenné  de  Sainl-Patrice  en  Ir-  et  des  plaisanteries  grosaiëifs 
lande,  qui  lui  valait  près  de  une  morale  sensée  et  des  grafe- 
30,000  livres  de  rente.  En  1735,  Inres  révoltantes.  L'abbé  de< 
Il  fut  attaqué  d'une  fièvre  violcn-  Fontaines,  traducteur  de  cet  ou- 
te,  qui  eut  pour  lui  des  suites  vrage,  l'a  un  peu  corrigé;  {  Iii 
très-ncheuses.  Sa  mémoire  s'af-  Comte  du  Tonneau,  traduit  en 
faiblit,  un  noir  chagrin  s'empara  français  par  Van-Effen  ;  c'eàt 
de  son  âme,  et  il  tomba  dans  la  une  satire  où,  sous  le  nom 
délire.  Il  traîna  le  reste  de  sa  de  'Pierre'  qui  désigne  Icfupe, 
vie  dans  cet  état  déplorable,  jus-  de  'Alarlio' qui  reprêsenfe  L.u- 
qu'àlaiîa  del'annéei7Z|b.ILmit  ther,  et  de  'Jean*  qui  si  gui  rie 
à  profit  quelques  instants  de  rai-  Calvin,  il  déclare  laguerr«  à  la 
son  pour  faire  son  testament,  par  religion  catholique,  au  luthéra- 
lequel  il  a  laissé  une  partie  de  son  nisme  et  au  calvinisme.  Il  est 
bien  pour  la  fondation  d'un  h6~  impossible  d'accumuler  plus  de 
pital  de  fous  de  toute  espèce,  propus  puérils,  indécents  et 
Swift  étaituobommecapricieus  odieux.  |  Le  grand  mystère,  pu 
et  inconstant.  Mé  ambitieux,  il    VÀrt  dfi  mmter  «wr  ia  garda- 
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iiv%.)  le  livre  de  Swioden  a  été 
traduit  en  français  par  Bion ,  et 
imprimé  en  Bollande  Gn.l738, 
Le  Dictionnaire  de*  anonyme*, 
tom.  1,  pag.  359,  parie  d*aiM 
*Histuir6  du  diable*,  de  Swlndeo, 
traduite  par  le  même  Bion,  Am- 
sterdam, ni9,  S  vol.  ln-12. 
Peut4ire  est-ce  le  même  oorrage 
soiu  un  titre  différent.  Let  an' 
très  productions  de  Swinden  ne 
sont  point  conaoes.  Il  monmt 
ver»  174»  (I). 

*S  YÂGRIU  S  on  STAsufSaint), 
évéque  d'Autan  en  560,  aMiita 
aux  divers  conoîles  tenas  ea 
France  de  son  temps ,  et  %nFa 
surtout  à,  celui  qu'on  assembla  à 
Poitiers  pour  rétablir  la  paix  et 
l'ordre  au  monastère  fondé  dans 
cette  ville  par  Ste  RadegMide,  et 
d'où  Chrodieide,  6Ue  du  roi  Cha- 
ribert,  venait  de  s'échapper  aveo 
plus  de  40  religteoses.  Plus  tard 
le  pape  Grégoir^ie-Grand  lui  en- 
voya le  "palladium*,  hit  enjoi- 
gnant d'assembler  on  concile 
pour  eniiperles  abus  tjul  dériio- 
noraieot  régUse  de  France  k  cette 
-époque.  Le  même  pontUb  adressa 
'  encore  quelques  lettres  A  87a- 
griuB,  qu'on  a  présenté  sans  rai- 
son comme  étant  patent  de  la 
reine  Bronefaaut. 

-  SYDENUAM(Tlioma«),oélfr- 
bre  médecin  anglais,  naquit  en 
-1634,  A  Windford-£a^.  dans 
le  comté  de  Dorset,  d'une  là- 
mille  noble.  Il  s'était  rendu  à 
'  Oxford  pour  y  terminer  ses  étu- 
des; mais,  la  guerre  civile  ayant 
éclaté  dans  la  même  année  1643, 
il  ne  voulut  pas  prendre  tes  ar- 
mes en  £avenr  de  Charles  I**, 
conmie  l'avaient  lait  les  aotrea 


ro6e,  avee  des  pen*ie4  tuirditê 
tur  U»  études,  ta  grammaire, 
la  rhétorique  et  ta  poétique, 
La  Haye,  1739,  in-8-  ,\  Proâuc- 
tiona  d'esprit,  contenant  tout 
ec  que  tes  arts  et  tea  science» 
ont  de  rare  et  de  merveUteux, 
Paris,  17S6,  en  2  vol.  in-i2, 
afec  des  notes;  |  ta  Guerre  de* 
livret;  cet  ouvrage  dut  sa  nais- 
sance A  une  dispute  qui  s'éleva, 
vers  la  fin  du  xvii*  siècle,  entre 
"Wooton  et  le  chevalier  Temple, 
au  sujet  des  anciens.  Le  docteur 
Swift  y  donnela  pabne  an  cheva- 
lier Temple,  son  protectenret 
son  ami.  Tous  les  ouvrages  précé- 
dents ont  été  traduits  enfran^is. 
Ceux  que  nous  avons  en  anglais 
consistent  en  diQféreots  écrits  de 
morale etde  politique.  [Shéridan 
a  écrit  la  ■Vie'de  gwift,  1785,  Du- 
blii>,1765.  On  a  eiicox«  un  'Essai 
historique*  par  CrampioTt,  1808; 
et  'Walter  Scott  a  donné,  dans 
sa  "Bit^aphie  des  romancien 
célèbres",  une  notice  sur  cet  au- 
teur, traduite  en  français,  Paris, 
1825.] 

SWINDEN  on  SwnnuK  (Jéré- 
mie),  théologien  anglais,  est 
oonon  paran  Traité,  en  anglais, 
sur  ta  nature  du  /eu  de  €  enfer 
et  du  tieu  oà  H  est  situé;  il  pré- 
tend que  l'enfer  est  placé  dans  le 
soleil,  et  débite  sur  ce  sujet  des 
choses  singulières,  solidement 
réfutées  par  le  P.  Patuui,  dans 
sa  dissertation  De  sede  infemi, 
Venise,  1767,  quoique  le  savant 
dominicain  ne  distingue  pas  as- 
sez tes  choses  décidées  par  !*£- 
gUse  de  celles  qui  ne  le  sont  pas. 
'  (^<*V-  '^  'Catéchisme  phUoBo- 
phiqtie*,  tom.  3,  n°  475.)  Drexe- 
lius  avant  lui,  etplusieursautres, 
s'étaient  livrés  à  des  conjectures 
sur  le  même  sujet,  (f^oy-  Dhexb- 
XYIIL 
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étudiants,  atpaua  à  Xoadrea,  oti 
1«  célèbre  docteur  Cox  le  déter- 
l&iiiA  i  ae  livrer  &  l'étude  de  la 
médvciilB.  La  gBrnîsoa  d'Oxford, 
qui  Uvut  pour  la  roi,  l'étant 
MuluaM  parlemeot,  Sydenbam 
i«louraa  ^  l'univenilé,  y  prit  lo 
d«pé.  de  bwbelier,  en  1648,  et 
r«i}ut  91  suite  celui  de  docteur 
i  Cambridge.  De  ntour  k  hoai~ 
ihreih  iX  t'y  fuM  ety  exerfa  bod  art 
peadant  vingt-huit  ans.  Us'écar- 
fa  dd.li  méthode  systématique 
des  médsidns  de  son  temps.  U 
li'osMt  pas  deTiner  la  nature, 
naii  il  K  suivait  en  l'étudiant  ; 
il  devint  tut  des  ohserTalaurs  les 
plu»  esMts»  et  pat  ainsi  se  mé- 
ptendmrarwaeatdansseaonres, 
qui  fimnt  queiqueibii  lentes, 
aaida  presifwe  touj»urs  beufea- 
ws.  U  fiûaaU  on  grand  nsa^e 
tjm  MftftLohissants  dans  Ib  trai- 
tMMnl  de  U  petite-vA^ile,  et 
du  qusHiaiBB,  afirès  l'aocés , 
duu  les  nëvffls  iatennittontes  ; 
Màit'il  se  distingua  surtout  par 
ma  Insdanan',  qui  fut  bienlât 
wimgié  par  tous  ka  autres  méde~ 
■mé.  entendant,  malgré  le  suo~ 
«èadaseseonM,  et  la  réputation 
<du'D  S'ékait  aoifuise,  il  avait  peu 
d'estime  pour  la  science  médi- 
-«•le,'an  meiag  ponr  celle  qn'oa 
iprobv***  ^  MU  temps;  «t  uD 
.îcàaeMédteiD  lut  ayant  deman- 
dé qiul  Une  il  devait  choisir 
pWT  SB  fomer  à  la  {watitiue  : 
-«liwa  Don  Quiofaott»,  lui  ré- 
pondit-il» c'est  «a  fort  bon  livre, 
fe  U  lis  actaflUement.  »  La  sim- 
plieilé  des  remèdes  dont  il  faisait 
tuage  fit  dire  à  Bstoliffe,  fameux 
'  nddcoin  qui  florissait  à  oette 
même  époque,  que  quand  Sy-  . 
denham  oiourrail,  il  laisserait 
tout  le  secret  de  la  médecine  syr 
une  demt-fcnitle  de  papier.  On  a 


de  ce  dernier  une  Prajiu  jne- 
dica,  Leipsîck.,  1695,  2  toL  în- 
8*,  tradoit  en  français  par  Sault, 
1774,  in-S*,  et  différents  autres 
ouvrages,  touafbrleatimésiel  qui 
on  t  é  té  reçu  eillis  e  t  im  primés  avec 
le  titre  d''Opera  medica',  Genë- 
ret  1716,  2  voL  in-A*,DÛ  l'on  re- 
marque surtout  son  excellent 
Traité  de  ta  goutte*,  qu'<Mi  con- 
suUa  encore  de  nos  )ours.  L'au- 
teur, attaqué  de  cette  maladie, 
eut  tout  lieu  d'eu  observer  les 
{wogrès,  et  de  mettre  en  pratique 
les  rame  des  qui  peuvent  calmer 
les  douleura.  U  mourut  à  Lon- 
dres en  1689,  i.  l'âge  de  €5  ans. 
*  SÏKES  C  Arthur  -  Ashley  ), 
théologien  anriican,  naquit  m 
i68£.  Il  avait  an  savoir,  et  jqeqâX 
dans  son  temps  da  quelque  oé- 
lébrité  p&t«ea%ciiAa  et  ses  liai- 
sons avec  les  perscmnages  les 
plus  remarquables  du  dei;;é 
d'Angleterre,  tels  que  réréc^oe 
&teadly,  si  fameux  par  U  *Con- 
tronrae  de  Bangor* ,  et  Samuel 
ClarLe.  Q  partageait  leurs  opi- 
nion* et  écrivait  dans  le  mime 
sens.  On  sait  que  tous  deux  en 
avaient  àç  fort  libres  sur  nos 
principaux  myitères,  «t  tpxe 
Clarke,  dans  son  livre  de  la 
'  Doctrine  de  TEcritur»  sur  la 
sainte  Triniité*,  ne  dissimulait 
pas  soa  penchant  pour  l'aria- 
nîame.  [Vogcz  Ciaske  Samuel, 
Dé  k  Norwich.)  Sykes  professait 
les  mêmes  principes,  et  prit  paît 
k  toutes  les  conta^Terses  lefr- 
gleuses  agitées  do  son  tacopscn 
Angletorte.  U  était  opposé  nux; 
'souscription H*.  IHaJgré  celle  op- 
position, il  persista  dans  son 
adhésion  à  la  doctrine  de  !*£- 
^se  Anglicane,  à  l'exemple  de 
ses  deux  amis,  qui,  tout  en 
sapant  les  fondwBOots  de  cette 
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croyance,  ne  te  tenaient  point 
pour  obligés^e  cesser  d'exercer 
le  ministère  dios  cette  Eglise,  et 
de  renoncer  aux  bénéfices  dont 
le  revenu  était  attachée  cesfonc- 
tions.  Sykes  écrivit  aussi  contre 
les  catholiques.  Il  mourut  le  23 
'  novembre  1756. 

SYLBURG  (Frédéric),  né  près 
de  Harbotirg,  dans  le  landgra- 
I  viat  de  Hcsse,  mort  à  Heidel- 

berg  en  1569,  à  la  fleur  de  son 
'  dge,  s'attachaàrevotretàcorrî- 

ger  les  anciens  auteurs  grecs  et 
latins  qae  Wechel  et  Commelin 
mcltaicul  au  jour.  On  loue  la 
collection  des  éditions  auxquel- 
les il  a  travaillé.  Il  eut  grande 
part  au  Trésor  de  la  langue 
giecque*  de  Henri  Etienne. On  a 
de  lui  des  'Poitiea  grecque»,  et 
quelques  autres  ouvrages  dans 
lesquels  on  remarque  beaucoup 
d'érudition  et  de  jugement.  On 
estime  surtout  sa  Grammaire 
grecçus  ,  et  son  Etymotogicon 
magnum,  1594,  in-fol. 
i  SYLLAouScLii  (LueîusCor- 

I  nelius),  né  vers  l'an  137  avant 

I  Jésus-Christ,  d'une  maison  illiis- 

,  tre,  naquit  pauvre;  mais  il  s'é- 

(  leva  par  la  faveur  de  Nicopolis, 

I  riche  courtisane,  qui  le  ut  hé- 

I  pilier  de  ses  biens.  Ce  legs,  joint 

aux  grandes  richesses  que  lui 
laissa  sa  belle-mère,  le  mil  en 
étal  de  figurer  parmi  les  cheva- 
liers romains.  Il  6t  ses  premières 
armes  en  Afrique  sous  Marins, 
qui  l'employa  en  différentes  ren- 
contres.  Il  l'envoya  contre  le» 
Marses,  nouvel  essaim  des  Ger- 
mains. Sylla  n'employa  contre 
eux  que  l'éloquence  '.  il  leur 
persuada  d'embrasser  te  parti  des 
Homains.  Pcut-élre  que  celte 
'  nouvel  gloire  acquise  par  Svlla 

fît  éclater  dès  lors  ta  ialouste  de 


SYI 

Marins;  il  est  certain  du  moins 
qu'ils  se  séparèrent,  et  que  Sylla 
servait,  dès  l'année  suivante, 
sous  le  consul  Calidlus ,  qui  Tut 
donné  pour  collègue  k  Martus 
dans  son  4°  consulat.  Cependant  ! 

Sylla  battit  les  Samnites,  et  met- 
tant lui-même  le  prix  à  ses  vic- 
toires, demanda  la  préture  et 
l'obtint.  Sirabon,  père  de  Pom- 
pée, prétendait  que  Sylla  avait 
acheté  cette  dignité,  et  le  lui 
reprocha  agréablement  un  jout- 
que  celui-ci  menaçait  d'user  con- 
tre lui  du  pouvoir  de  sa  charge. 
iVous  parlez  juste,  lui  répli- 
qua-t-il  en  riant,  votre  charge 
est  bien  b,  vous,  puisque  vous  1  a- 
vez  achetée.»  Sylla,  aprfes  avoir 

SassÉ  à  Rome  ta  première  année 
e  sa  préture,  fut  chargé  du  gou- 
vernement de  la  province  d'Asie^ 
et  eut  ta  glorieuse  commission 
de  remettre  sur  le  trône  de  Cap- 
padoce  Ariobarzane,  élu  roi  par 
la  nation,  du  consentement  des 
Romains.  Le  roi  de  Pont,  le  fa- 
meux Mithridate-Eupalor,  avait 
fait  périr,  par  des  assassinats  ou 
par  des  empoisonnements,  tous 
les  princes  de  la  famille  royale 
de  Cappadocc,  et  avait  mis  sur 
le  trône  un  de  ses  flis,  sous  la 
tutelle  de  Cordius,  l'un  de  ses 
courtisans.  Ce  fut  ce  Gordins 
que  Sylla  eut  à  combattre.  Due 
seule  bataille  décida  l'afTaire. 
Sylla  se  signala  une  deuxième 
fois  contre  les  Samniles-  11  prit 
Boviane,  ville  forte,  où  se  tenait 
l'assemblée  générale  de  la  na- 
tion, et  termina  par  ce  beau  fjit 
d'armes  la  plus  glorieuse  cam- 
pagne qu'il  eût  encore  faite.  Ses 
exploits  lui  valurent  le  consulat, 
l'an  88  avant  Jésus-Chris  t.  Le 
commandement  de  l'armée  con- 
tre Mithridatc  lui  fnt  donné  l'an  ; 
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ai«  d'aprèa.  Murius,  dévoré  par  força  de  s'enfermer  dam  Fré- 
l'enrie  et  par  la  fureur  de  domi-  ueste,  où  il  l'aitslégea  aur-Ie- 
ner,  fit  tant,  qu'on  âta  le  com-  champ.  Après  avoir  bien  établi 
mandementau  nouveau  général,  kb  postes  autour  de  la  ville,  U 
SyUa  marche  alors  à  Romei  à  la  niarcha  vers  Rome  avec  un  dé- 
téte  «es  légions,  se  rend  mattro  tachement.  Il  y  entra  sans  oppo- 
de  la  république,  £ait  mourir  slttoD,  et  borna  sa  vengeajice  à 
Sulpicius,  qui  était  l'auteur  de  faire  vendre  publiquement  les 
la  loi  portée  contre  lui,  et  oblige  biens  de  ceux  qui  avaient  pris 
Hariui  à  sortir  de  Rome.  Âprë«  la  fuite-  Il  retoumq  ensuite  de- 
qu'il  eut  mis  le  calme  dans  sa  vanl  Préneste,  et  s'en  rendit 
patrie,  et  qu'il  se  fut  vengé  de  maître.  La  viUe  fut  livrée  au 
ses  ennemis,  il  passa  dans  la  pillage,  et  ^u  de  Romains  du 
Grèce,  l'an  86  avant  Jésus-Christ,  parti  de  Blarîus  échappèrent  à  la 
reprit  Âlhènes,  lui  rendit  su  pre-  cruauté  du  vainqueur.  Sylla, 
mière  liberté,  cl  remporta  suc-  ayant  ainsi  dompté  tous  ses  en* 
cesslvementtroifivictoiresBurles  nemis,  entra  dans  Rome  k  Jt 
généraux  de  Mithrîdale.  Tandis  tële  de  ses  troupes,  et  prit  m- 
qu'il  faisait  aiusi  triompher  la  Icnneltemcnt  le  surnom  tV'Hca- 
république  dans  la  Grèce,  on  ra-  rcux',  Fiilix  :  'titre  qa''U  eût  por- 
tait sa  maison  à  Rome,  on  con-  té  plu»  ')usiemeut',  ^t  Velléius, 
fisquait  «es  biens,  et  on  le  dé-  Vil  eût  cessé  de  vivre  le  jour 
clarait  ennemi  de  la  patrie.  Ce-  au'il  acbevade  vaincre'.  Le  reste 
pendant  il  poursuivait  ses  con-  de  sa  vie  ne  fut  plus  qu'un  tissu 
quêtes,  travers.-iit  ]'HeUeepaut,et  d'injustice  et  de  cruautés.  Il  fit 
KirçaitMilhridateàlui  demander  massacrer  dans  le  cirque  de 
lapaix-Dèsqu'ill'eutconclue.il  RomeS  ou  7,000  prisonniers  de 
laissa  à  Htiréna  le  commande-  guerre,  auxquels  il  avait  promia 
ment  dans  l'Asie,  et  reprit  avec  \*  vie.  Le  sénat  était  alors  itssem- 
■on  armée  le  chemin  d'Italie,  blé  dans  le  lemple  de  JBeJione, 
Sylla  fut  {oint  dans  la  Campa-  qui  donnait  sur  le  cirque.  Les 
nise  par  plusieurs  personnages  sénateurs  ayant  paru  extréme- 
qui  avaient  été  proscrits,  et,  il  meut  émus,  lorsqu'ils  enlendi- 
leur  exemple,  Cnéius  Pompéius,  rent  lescris  d'une  si  grande  mol^ 
connu  depuis  sous  le  nom  du  tilude  de  mourants,  il  leur  dît 
'grand  Pompée' ,  vint  le  trouver  sans  s'émouvoir  :  iNe  détournes 
avec  trois  légions  dans  lajtlarche  point  votre  attention,  père* 
d'Ancône.  Sylta  l'aima,  et  fut  le  couscrils,  c'est  un  petit  nomlm 
premier  instrument  de  sa  for-  dcrebelles  qu'on  cbdUeparmon 
tune.  Malgré  ces  secours,  ses  en-  ordre.*  Tous  les  joun  ao  afiv- 
nemis  lui  étaient  supérieurs  eu  cbaitlesnoms  deceux  qu'il  vivait 
forces  ;  il  eut  recours  à  la  ruse  et  dévoués  à  la  mort,  itomc  et  tou- 
aux  intrigues.  Il  les  fit  coDscntir  tes  les  provinces  dltaliè  furent 
h  une  Biwpeusio»  d'armes,  à  la  remplies  de  meurtres  et  de  car- 
faveur  de  laquelle  il  ^agua  par  nage.  On  récompensait  l'esclave 
des  émissaires  secrets  un  grand  qui  appportait  la  tète  de  sou 
nombre  de  aolilats  ennemis.  Il  uiaitrc,  icfils  qui  présentait  velic 
battit  ensuite  le  jrnitc  Maiius  le  do  son  père.  Catilinu  se  dis  liu 
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pia  dans  cette  banoberte.  Apr^  PouuoI,  où  Ui'abfmdonna libre- 
avoir  tué  MU  frère,  il  se  chargea  ment  et  enlièrement  à  une  vie 
du  Hupplice  deHarc  MariuRGra-  TohiptuetueetscDBUcUe.Sa  taUs 
lianufl,  prétear,  aaqnel  ii  fit  ar-  BODonçait  la  débauche  et  la  dig- 
raoher  les  yeux,  eoiqter  les  mains  solulion,  et,  presque  sexagéuairo 
et  la  langue,  briser  les  os  des  qu'il  était,  il  ne  rougit  pu  de  sa 
'  oulsseï,  et  enfin  il  loltrancha  la  livrer  à  ta  plus  iofàme  luxure. 
t«ie.  Pour  Técompcnse  il  eut  le  Sa  maison  était  remplie  de  o»- 
commandement  des  soldats  gan-  médlennes  et  de  îoueutes  d'in— 
lois,  qni  faisaient  ta  plupart  de  straments,  avec  lesquelles  il  en- 
ces  cruelles  exécutions.  On  fait  trelenait  un  commerce  honteux, 
monter  à  A,l%(i  la  nombra  de  II  passait,  les  îoors  et  les  nuits  à 
ceux  qui  périrent  par  cette  pro-  boire,  à  manger,  et  à  rire  aveo 
scr^ion;  et  ce  grand  nombre  ne  des  gens  qui  n'avaient  d'antre 
doit  pas  surprendre,  puisque,  mériteque  oelujd'ètraeaipprtés^ 
pour  être  condamné  à  la  mort,  violests  et  sans  aucune  retenoe. 
il  suffisait  d'avoir  déplu  à  Sylla  Lea  excès  auxquels  on  croit  qu'il 
ou  à  quelqu'un  de  ses  amis,  ou  s'abandonna  pour  cidmer  sesre- 
même  d'âlre  riche.  Plutarque  uiords  lui  (^usèrent  bientôt  une 
rapporte  qu'un  certain.  Q.Aixel-  maladie  qu'il  sa  dissimulait  et 
lius,  qui  B'avaiiiaaMÙs  pris  part  qu'il  a^ravait  par  son  Intemp^ 
«ux  affaires,  ayant  aperça. Ma  ranoe.IlsefQrmadaBssesentvail- 
aom  mar  la  liste  fatale,  ,s'écria  :  les  un  abcès  d'oîiils'exhalait une 
*Ah  t  malheureux  I  c'est  materre  puanteur  horrible.  Il  naissait  do 
d'Albeqnime^roicrif  ;etàq%iel-  aesohaifsune  si  grande  quantîld 
quespaadelàilfutassasshié.  Le  de  vermine,  qu'il  ne  fut  pas 
barbareSyUas'éUntfaitdjéclarer  .possible  de  le  défendre  contre 
dictateur  perpétuel,  parut  dans  ces  insectes ,  qui  semblaient 
la  place  avec  le  plus  lerribie  ap>-  être  aidant  de  bonireauz  qni 
pareil,  établit  de  nouvelles  lois,  vengeaient  la  mort  d'un  nombm 
en  abrc^ea  d'anciennes,  et  chan-  presque  iqlîni  d'honumes,  tant 
gea  selon  son  gré  la  forme  du  citoyens  qu'étrangess,  qu'il  avait 
gouvernement.  Quetl^M  temps  fait  périr  de  la  manière  la  plus 
après  il  renourala  la  paix  aveo  cruelle.  Il  mourut  l'an  78  avant 
Blithridate,  donna  à  Pompée  le  Jésus- Cbsist,  à  l'dge  de  60  an% 
titre  de  'Grand',  et  se  dépouilla  au  milieu  des  doweurs  les  plus 
de  la  dibtatnre.  Un  îeune  hom-  affreuses.  Il  fut,  dit  Cicéron»  un 
me  ayant  eu  la  hardiesse  de  maître  oousommé  dana  trois  vi- 
l'aocabler  d'injures,  comme  il  ces,  la  débauche,  l'avidité.' et  la 
descendait  de  la  tribune  aux  ha~  cruauté.  Ni  l'indigence  dans  sa 
ra«gues,  il  ae  ccmtenla  de  dire  à  ieunflW<e ,  al  le  déclin  de  l'âge, 
aea  «nùs  qui  l'environnaient  :  ne  purent  mettre  de  frein  &  ses 
>  Voilà  uu  jeune  homme  qui  dérèglements.  [  Il  se  moquait, 
eaipéc^ieia  qu'un  autre,  qui  se  en  même  temps,  et  des  homme* 
tr«uvera  dansune  place  sembla-  et  des  dieux,  Aussi,  il  ycd?  aans 
Me  A  la  mienne,  ne  songe  à  la  scritpule  le»  trésors  des  templea 
f  nitter.*  Il  se  retira  enituite  dans  d'Ëpidaure ,  de  DelpheR,d'01yat- 
—  -■-        de   campagne .  à  pie.J  Sylla  a)ou(AJtfoi  au^deyiiu. 
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mz  utrologDrt  et  aux  BOBfe».  H  nlifjfoa.  OnadaluideftOfUMa- 

érrivait    daa*    mi     Uémoirai ,  Im  et  de»  CommentairM  wr  la 

deux  )onn  av»nt  m  moK,  ^'il  Evangile*»  Venite»  17&1, 10  ïd^ 

Tenait  d'éireaveUi  en  •oufd'qa'il  et  sw  FApocalypae,  ub  yol.,  <pH 

■II>K    reioindn  iaoeaMinment  nCMNitpraprBiBeBtqiiadatODm- 

aoB  épouw  Hétalla.    La  ohote  pfflatMMU — Il  ne  faut  pa«  U  con- 

v'éiait    pas  difficile   i  piéroii  fiindre  awc  Gi)BathreSu.Tuu; 

dam  l'Mat  06  il  était  (  naii  il  aé  anaai  à  UAomae  d'une  f^ 

hâta  «a  «ml  de  qoelqun  joan,  miUa  iliuatn  (peut-Mi*  de  b 

m  ae  Iffrant  à  na  aoéfat  d»  oa-  même),  qui  enb*  chei  le*  jéui- 

Kre,  qui  fit  «renr  khi  làtct»,  te*,  et  sa  ceaaaara  anx  mUiiM 

dont  la  malien  hU  nttit  fwr  la  étrangèH».  Sai  tnavau*  eamatk 

bouche,   et  l'étonfit.  C'est  loi  plue  ^and  auocèa  «a  EtUofMi 

qui,  A  la  priw  d'Athènea,  rectm-  danlaCafrerieetantMai^lpiiK 

■rra  lalfvna  d'&rfitotB.  (H.de  4m   Tifrique,    partioalièwiiKDt 

toay  àdoBB^VRe'tragééie'de  damleHonomotapa,  doatlï* 

Sj4la  en  189?.  ]  pei«ur  reçut  la  bapttme,  cl  » 

STLT&  (Béatrlx  sa),  d'ona  rait  UœtM,  par  sa*  tscivlfc 

fcttiifle  lllnatre,    ftK  élevée  an  aqi«arf  tona  ma  safeta  i  ta  la 

Porti^l.  m  patrie,  auprë*  de  cliirAJatnMV  i<  do*  makoB^M^ 

-rffiAate  ERfeaMtli.  Cette  priu-  «n  iul  penvadant  qne  Sjlmn 

neene   a^nt   «pouié,   eu   t(U7,  4Mùl  va  «BclHarteni^ae  faraiot 

Jean  n,  roi  de  CafltiHe,  wena  euga^  l'an  1751,  à  àamaerk. 

aree  tSe  ttatti*  et  Siflwa.  Lm  mort  à  «elni  deat  H  a*att  leçu 

chamus  de  wA  eaftlti  de  aa  lepliMgr»'"^**''*^-^''"'^ 

fljtnre  et  de  ton  caraettre  ayairt  peattt  euMilCi,  «tatteaBfljVai  k* 

'  Aril  me  ffre  impreulon  «ur  too*  hnpoMeun. 
'leseours,  Usdameodela  cour,        SYLVIUS  (nmoçals),  pnfc*- 

'dévot^es  par  Tenvie^  la  eal«m~  wtar  d'étaqaeaoe,  M  piiacipil 

'•'aUnttit  aupr^  de  la  velBe,  qui  du  cellége  do  Tonmaf  à  Piâii, 

^4tentH«M>tin«r.Soii{iHMiceDdB  était  du  vMaga  de  LérUtj  pt* 

fat  rccontme;  où  ht  mtt  en  lî-  d'Amfem.  11  noarat  Tera  litt,  , 

tietké,  et  «n  toi  il  &  la  cour  des  mpti»  ttvoit  travaH6  sveo  lèltl 

t>lftfes  irvAmàgemn  m'eUe  re^  bannir'des  oaVégeala  baitari''   1 

Aïka,  potÀ-  sa  reltret-  chez  le»  re-  et  à  f  Intreduftte  lea  Mtofa*' 

If^eosea  d«  Saltat-Domhilqne  de  tveB«truM9eiiabefNilalfD.S»   ' 

folèâc.  Elle  foiWla  l'ordre,  de  la  aoîm  m  Avant  pan  perdot,  <l  <■ 

XoneepliDn  «n  4AB&,  «t  terathra  ntAratiM  de  io»  «ièal*  4oii'c 

'salntenetiTBavIe^iielqactempn  coiiip%Gr paami  ae* fcieoMl(**- 

'&pTfet,  tlmr^e  Aep  pauvre*,  drât  On  a  de  M  m  uuvMj^  tiMm'- 

*éBè.ètanl^infrre,  etiie«ei'flH«i,  Prog^mnatmatum  •• '*^ 

'■^dtfl  tïle  était  le  «»«««.  orMoriam    Ft^twiiei   Sg^ 

'''  ^SÏIVETRA  (JeSn  m),  eame  -ïnrfiafMÎ.v^ertMJtlM*»'*'*' 

'(t«  LMiontie,  d^e  f«fn3lfj  no-  «judieiffmeutoinmgru*!'"''''' 

'Mcvttt  dei  emplott  confldéra:-  tiœ  trtë.  Ou  plotM c'ait  ht»* 

'■fiteS  ch  son  ordre.  !1  mourutdaCs  que  Alenindié  Saot,  ai)»»*»f 

"sSpMrfeen  Jff87,  à»5  anBjily  l'EcOMaifC,    donna   b  *'*'**y 

■en  arafrlM  quTt  «oit  ontnS  en  qu'il-  eu  «I  depuis,  eu  «n  ■»«■ 
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ia-8*. — Son  frère,  JacqO»  Sn- 
vios,  c^bre  médecio,  mourut 
«n  1U6,  à  77  ans,  avec  la  r^u- 
tatioB  d'un  homme  habile  dans 
Iw  Ungseï  grecque  et  latioe, 
du»  les  mathématiques  et  dans 
l'asatomie.  Od  a  de  lui  divers 
ounagea,  imprimés  i  Cologne 
ta  1«S0,  i*-fo).,  sous  k  litre 
'd'Opéra  madica*.  Parmi  les  trai- 
tés ^i  composant  ce  voluDWt  ou 
4oit  4istângaer  sa  'Pharmaco- 
pée*, tradvite  séparémest  en 
fraaQsia  par  Caille,  et  imprimée 
à  L)<en  en  1&74- 

SYLV1V8  ou  i>«  Bois  (Fran- 
Mis),  né  à  BraiDe-le-Ceml«, 
4«ns  le  Haioaut,  en  lâSl,  cba- 
ooin*  «t  ioytn  de  Saînt-Amé  i. 
Boaay,  vroleesa»  pendant  plus 
deSOans,  latbécdecla  daasfietle 
Tille,  ob  il  mourut  le  27  ttvricv 
1S49,  ca  odeur  de  sainteté.  On 
■  de  Im  des  CornmatUùrei  sur 
la  SOMDM  de  saiot  Thomas,  «t 
d'aatrea  savants  «uvrages,  impri- 
mésA  AuTcrs  en  1$98,  eu  6  voL 
JB-fid.  CeHe  ^ditioa  est  due  a»c 
aatos  do  F.  Norbert  Delbeoquc 
êamàaimim,  né,  emuoe  Sybiu^ 
à  feaiwe  lo  Comte.  Le  6'  vol.n»- 
Cerme  tUvara  OjnueuUi,  et  le 
6*  campreaddas  ConuNMsVtwiyv 
anr  les  h  premier*  livres  de  l'an- 
olea  Testaneat.  L'édilevr  a 
omv,  on  ne  aait  pourquoi,  les 
Oposonles  de  SjrlviiM  coatre  le 
jaoaénisme  naissant  I<4awoeur 
deaonearactJvea  passé  dans  sas 
-otm-agva,  dans  lasqnels  on  19- 
aaatiqne  un  i^atid  éloluBcmenÉ 
ds  ta)^  n««Te«uté.  n  témoigne 
dans  tcnin  l»  ooaasiaoa  tue 
sonmiMioa  parfaMe  anx  déawlB 
du  saint-Bié«e.  Le  dwAew  ftech 
étast  vaan'de  Lonvafn  à  Bouay, 
pour  entraîner  cette  UAiverûté 
dans  la  faction  de  ArnséDiae,  et 


ayant  dit  qu'il  s'agissait  précisé-  . 
ment  de  défendre  la  doctrine  de 
saint  Augu§tiD  :  t  C'est  pour  la 
dëfeose  de  l' Augustin  de  Hol- 
lande, répliqua  Sylrïui,  que 
vous  avez  levé  l'éiendard  ;  et  nous 
c'est  en  faveur  du  grand  Augus- 
tin d'Afrique,  parce  que  c'est  la 
doctrine  des  souveraii»  pontifes, 

rur  laquelle  nous  sommes  prêts 
combattre  josqu'an  dernier 
soupir.i  On  a  son  Elogefunèbre, 
sons  le  titre  de  la  Sages»  entt- 
v«tM.Douay,  1649,  in-8'.  fistins 
et  Syivius  sont  les  deux  docteurs 
qui  ont  le  plus  cootribué  à  la 
célébrité  de  rnniversité  de 
Douay. 

S  VLVIUS(François  de  LeBo*}, 
né  i  Hamiu,  dans  la  "Wéléravie, 
en  1614,  pratiqua  U  médecine 
aveo  succès  en  Hollande,  et  eu- 
seigna  nette  science  à  Leyde.  La 
circulation  du  sang,  découverte, 
ou  plutôt  publiée  par  Guillaume 
Harvey,  laisait  alors  beaucoup 
de  bruit;  Syivius  la  démontra  le 
premier  dans  cette  uoiverait^ 
par  des  preuves  incontestable*. 
Il  mit  en  r^utation,  par  ses  le- 
çons et  ses  expériences,  la  chi- 
mie, qui  avait  élé  négligé  jusqu'a- 
lors, et  mourut  à  La  Haye  te  14 
novembre  iQll.  Ou  a  une  col- 
lectien  de  ses/Suvr»,  Am^ter- 
daai,l«79,  ia-A',  et  Venise,  1708, 
iorCol' 

gïLVIDS  (Lambert),  on  Vi»- 
M»  Itesn,  ou  pu  Bois,  écrivain 
hollaudais,  né  vers  i'an  1610  à 
Oordrecbt,  mort  vers  l'an  1€88, 
a  d<H)n.é  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages, plutât  dictés  par  U  fùm 
que  par  le  désir  d'être  utile  ;  ils 
sont  tous  en  langue  flamande. 
Les  principaux  sont:  |  Théâtre 
det  horatna  ilUutrea,  elc,  Am- 
sterdam, 1660,  3  V9I.  in-Vi  J 
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Hiiîoire  tU  notre  Umpt,  depuis  senti  <k  la  convocalion  de  ce  con- 

1667juM|u'«iil6S7,  Ainster<lam;  cite.  Il  y  fut  déchargé  de*  accu- 

c'eat  une  continuation  de  l'Hîs-  aatioDS  intentées  contre  hij.  Ce 

toire  de  Léon  van  AiUenia,  mais  décret  étant  parvenu  dan»  les 

inGérieure    à    ccLIe-ci.    Bernard  Gaules,    les  évéqueii   en  forent 

Cotenu,    protestant,    a    relevé  alarméset  chat^èreDl  saint  Avîl, 

dans  les  ouvrages  de  Sylvius  bien  évéque   de  Tienne,    d'écrire    à 

dei  faulea  qui  décèlent  l'homme  Rome,  au  nom  de  toui,  pour  se 

crédiile,  plein  de  passion  et  même  plaindre  de  ce  que  les  évêqna 

de  malignité;  j    ta  Vit  des  hé-  avaient  pris  sur  eux  de  }uger  le 

rot  tjui  so  sont  distingué»  »ur  pape,  t  II  n'est  pas  aisé,  dit-il, 

^tn«r,  in-A*i  avec  figures.  11  a  de    comprendre    oomnaent   ua 

encore  publié  quantité  de  Tro-  supérieur,  à   plus   forte    raison 

gédies,  pUcta  de  vers,  etc.  le  chef  de  l'église,  peut  Être  ju^ 

SYMIUAQUË    (Saint),    pape,  p3rscsiiiférieurs;>iUouece|ieD- 

Datif  de  Sardaigne,  monta,    le  dant  les  pères  d'avoir  rendu  t^ 

22  novembre  498,  sur  la  chaire  moignageà  l'innoconcedu  pa^- 

de  saint  Pierre,  après  Anastase  L'empereur  Anastase  s'étan:  dé- 

II.   Le  patrico  Feslus  fil  élire,  claré  contre  le  concile  de  Chat' 

quelque  Iem;i8  après,  i'archiprA-  cédoine,  le  pontif  romaÏN  réfuta 

tte  Laurent,  dont  il  croyait  dis-  de  conkmuniquer  avec  hii.  PotH 

poser   plus  facilement   que   de  s'en  venger,  l'emperenr  /'accusa 

Symmaque,    partisan    zélé    du  de  manichéisme,  quoiqu'il    eûl 

concile  de  Chalcédoine.  Ce  schis-  chassé  de  Rome  les  partisans  de 

me  fut  éteint  paT  Théodoric,  roi  cette  hérésie.  Le  saint  pape  |i( 

des  Goths,  qui,  quoique  arien,  son  apologie,  où  il  pariait  avec 

ordonna  que  l'on    eût  égard  à  cette    dignité    qui  convient   «n 

l'élection  qui  avait   été  faite  la  sacerdoce  chrétien  (elle  se  troure 

5 remitre,  et  qui  avait  eu  le  plus  dans  la  Collection  des  oonciles, 

e    suffrages;    en    conséquence  t. 4). Symmaque  mouruten  6IJ, 

Symmaque  fut  confirmé  et  re-  après  avoir  fait  bdttr  phiBieurs 

connu  par  les  évèques  pour  pape  éj^ses.  C'était  un  homme  aus- 

légitime.    On    l'accusa    ensuite  tère,  d'un  grand  zfele  et  d'une 

de  plusieurs  crimes.  Théodoric  vertu  sans  tache.  Nous  avons  de 

fît  assembler  un  concile  à  Rome  lui  2  Ejtttra  dans  le  Recueil  de 

en  501  à  ce  sujet;  mais  les  évé~  D.  ConslantetdiverBDÉfereK.Oii 

ques  représentèrent  fortement  &  dit  que  c'est  lui  qui  ordonna  Je 

ce  prince  :  <  Que  le  pape  lui-  chanter  À  la  messe,  aux  dinua- 

méme  devait  assembler  lie  con-  ches  et  aux  fêles  des  mart/is,  le 

cile;  que  te  saint-siége  avait  ce  ■Oi^triaineasMtsis.Votfta'l'kya- 

droit,  et  par  sa  primauté  tirée  logie*  de  ce  pape  par  fanodîus. 

de  saint  Pierre,  et  par  l'autd-  Dans  l'édition  de  ses  (Kurres, 

rite  des  conciles,  et  qu'il  n'y  par  le  P.  Sirmond,  et  ta  "Diwer- 

avait  point  d'exemples  qu'il  eût  tation*     publiée     par      Eusèbe 

été  soumis  an  jugement  de  ses  Aoiort,  Bologne,  1758. 
inférieures.    *     Théodoric    leur        SYMMAQUE  était  SamarilaÎD 

montra,  par  les  lettres  de  Sym-  de  nation  et  de  religion;  il  se 

maque,  que  ce  pontifo  avait  con-  Ht  juit^  ensuite  chvétisu,  et  de- 
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'ÎDt  ébioDÎte.  n  vécat  en  194  792  ;  c'est-à-dire  qu'il  occupait 

OU8  l'empereur  Sévère,  selon  le  l'oflîce    de     cet     ecclésiastique 

*.   Alexandre;  sous  Commode,  qu'on  plaçait  auprès  du  patriar- 

^D  ISAf  «eloii  le  P.  Lêlong  ;  sous  chc  pour  être  le  témoin  de  ses  ac- 

rIarc-Aurèle,  en  170,  selon  Tîl-  tions.  C'est  de  cette  charge  qu'il 

emond.  Oa  le  trouve  meilleur  tira  son  nom.  11  était  moine,  et 

Dterprète  et  plus  élégant  qu'A-  il  remplissait  les  obligations  de 

[uila.  Saint  Gphiptiaue  l'accuse  sou  état.  Nous  avons  de  lui  une 

l'avoir   eu    trop  d'umbition;   il  Chronologie  y  que  le  P.  Goar  a 

c  met  nûanmoinsaa  nombre  des  publiée  en  grec  et  en  latin, Paris, 

âges  qui  ont  fleuri  parmi  ceux  16S2,    in-fol.    Cet   ouvrage   est 

le  sa  nation.  Il  nénousresteque  important  pour  la  connaissance 

les   fragments  de   la    Feraion  des  dynastie*  d'Egypte.  Il  a  suivi 

grecque  qu'il  avait  faite  de  la  Jules  Africain  et  Eusèbe ,  mais 

lible.  avec    des   différences,    sur  Ics- 

SYMHAQUB  (Qnintus  Aure-  quelles  il  fdut  consulter  son  sa- 

ius  Avianus],  préfet  de  Borne,  vant  éditeur, 

le  désbonorapiirla  passion  qu'il  SYNESIUS,  philosophe platO' 

itparattrepourlerétabb'ssement  nicien.  Ou  ignore  le  tempsoùil 

lu  paganisme  et  de  l'autel  de  la  vivait.  H  nous  reste  de  lui  trois 

l'ictoirc.  Il  trouva  un  puissant  [  Traité  de.  phitosophic  natu- 

idversaire  dans  saint  Ambroise,  reHe,  avec  les  figtires  de  Nicolas 

:t  fut  banni  de  Rome  par  l'em-  Flamel,  Paris,  1612,  In-Â*  ;  |  et 

lereur  T hé odose-le  Grand.  Etant  un  Dcsomniit,  imprimé  avec  les 

«ntrë  en  grÂce  avec  ce  prince,  écrits  de  Jamblique,  autre  phi- 

I  fut  fait  consul  de  Rome,  en  losophe    platonicien  ,     Venise , 

Î91.  il  nous  reste  do  lui  dix  livres  1497,  io-fol. 

VEpitrtis,  Leyde,  1653,  in-12,  SYNSSIUS,  évëque,  fut  dls- 

]ui  ne  contiennent  rien  d'impor-  cîple  de  la  fameuse  Hypalie  d'A- 

tant,    mais   dans  lesquelles   on  lexandrie.Lesfidèles,  touchés  de 

trouve  sa  harangue  en  faveur  des  la    n.'gulanté    de    ses   mœurs, 

rites  païens,  et  une  latinité  assez  l'engagèrent  àembrasser le  chris- 

pure,  une  éloquence  sonore  mais  tiauisme.    Député  à  Constantf- 

liffuse    et  peu  de   bonne   logi-  nople  en  400,    il  présenta  sou 

|ue.  Sa  Harangue  a  été  réira-  livre  Z)e  {a  rf>j/au(^  A  l'empereur 

primée  en  1687,  à  Dusseldorf,  Arcadîiis,  qui  le  reçut  favorable- 

ivec  la  Réfutation  de  Saint  Am-  meot.  On  1  éleva,  dix  aos  après, 

iroiae  et  des  Lettres  de  ce  père  sur  le  trAne  épiscopal  de  Ptolé- 

ul  Principes,  1  vol.  in-12,— Il  maîde.  Synesius  n'accepta  cette 

ae  faut  pas  le  confondre  avec  dignité  qu'avec  beaucoup  de  ré- 

Symmiquï    sédateur    et    préfet  pugnance.    Elle    lui    paraissait 

4e  Rome,  beau-père  de  Bo£ce,  contraire  à  la  vîc  philosophique 

qui  fut  mis  à  mon  l'an   5S5  par  qu'il  avait  mevée,  et  il  ne  sépa- 

riiéodoric,  roi  deiGoihs.  {Voy.  rail  point  assez  quelques  idées 

BuEcaet  Théodo&ic.)  platonicien  nés  des  dogmes  de  la 

SYNCELLK  (Vltorgcs),    était  religion  chrétienne.   Syneaios, 

iyncellc  de  Taraise,  patriarche  devenu  évéqnc,  eut  le  zèle  et  la 

Je   CuDstaatinople,    vent   l'an  charilèd'anapâlri-.llcél^bro  un 
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coneilB)  et  soulagea  les  indi-  avec  son  éponse,  l'an  201  ara 

cents.   Nous    avons  de    lui  AS  Jésus-Christ.  Les  Romains  doi 

Epitra,  AstHomHitt,  et  plu-  nèrent    à  Haùnissa  une  pari 

■ieurs  autres  ouvrages,  dont  la  des  états  de  son  ennemi. 

aKilleure  édition  est  celle  du  P.  SYRIEN  ,  Syrianus,  sophi(| 

Pelau,    1633,    in-ful-,   en   (p-ec  d'A.lexandne,  versTan  A70,«i.i 

et  eu  latiu,  avec  des  notes.  Ib  composé  :  |  quatre  Hvretsatl 

méritent  tous  d'être  lus,  quoi-  République  de   Platon;    ]  xf 

qu'ils  ne  soient  pas  entièrement  livrcë  sur  la  BépubEique  d'itÛ 

exempts  des  erreurs  de  la  philo-  nés  ;    |    des  Commewltaira  sci 

•ophie  païenne.  On  j  remarque  Homère.  Tous  ces  ouvrages^» 

de  l'élégance,  de  la  noblesse  et  perdus;  si  on  s'en  ca[^>orte«i 

de  la  pureté.  Ou  ignore  l'année  titres,  Ui  peuvent  avoir  contci:. 

de  la  mort  de  cet  nomime  iltus-  des  choses  intéressantes, 

tre.  SYSIGAMBIS,mfaredeI>iriw 

STNGE  (Edouard),  archevâ-  dernier  roi   de   Perse,   capiiii 

que  de  Tuam  en  Irlande,  naquit  avec  toute  la  famille  mjaJejpm 

en  1659  :  il  âait  fils  du  docteur  la  bataille  dissus,  futiIent^l^- 

SyDge,  évëquede  CotIl.  Il  Ctses  tée    par    Alexandre -Ve-Gr»i 

étudm,    partie    à     l'université  Ouîorc-Curce  rappwte  (çiVi> 

d'Oxford  au  collège  de  Chris-  futeipéaétréedereconnaiRu.ac« 

Church,  partie  à  Dublin.  11  était  qu'ayant  supporté  la  moft  il 

trëa-instruit.  Nommé 5uccessiv&<  Carius  ,    son    ùla,  elle    ac  ^ 

mieut  à  divers  emplois  dans  l'é-  survivre  au  conquérant  macr  - 

gUse  anglicane,  if  en  remplit  les  meo,  et  mourut  de  douleur  af: 

moctians  d'une  manière  qui  fit  lui. 

honneur  i  sa  capacité  et  le  fit  SZASKT-Tohu.     (JeanJ.  u 

juger  digne    d'en   occuper  de  à  FolLus-Falva,  dans  le  cobu 

plgs  éminents.  En  1714,  >1  fut  de  Turocz ,  en  Hongrie,  d'uni 

nommé  à  l'évèché  de  Raplioê  famille  noble,  se  distingua  dJS 

dans    rUlster,    au    comté    de  les   sciences  à  léna,  et   fut  f. 

Punnagall,  et  transféré  deux  ans  recteur  du  collège  des   p^otl^- 

«près  à  l'archevêché  de  Tuam.  tants  à  Raab,  oii  il  mourut  vtn 

On  a  de  lui  ;  I  âea  Sermotu;  |  l'an  1760.  On  a  de  lui  :  |  Lik 

des  Traités;  \àesMandementa-  de  rittt  explorandœ  veritaiii 

On lesaréuuisenquatie  volumes  pcr  judicium  ferri  candtiUis^ 

io-12Xa 'Biographie  britannique'  Presboure,17A0,  in-fol.,aivf  dii 

{larteavccélogedect-sdiversou-  notée;  |  Introduclio   in  orbu 

vrages. L'arche v£ique  Synge  mou-  hodiemi  geographiam,    Vtx^ 

TutiTuam,l«  2Û  juiUetl741,  à  bourg,  1748,  in-S-;  i  Contai 

82  ans.  tus  introductionit  in  notitùif^ 

SÏPHAX,  roi  d'une  partie  de  rcgni    Hungarûe    geographi- 

la  Numidic,  quitta  les  Romains  cam,  1iistoricam,potilicatn< 

pour  les  Carthaginois.  Il  épousa  chrenologù:am,Presho>}T^~i'y- 

ensuite   Sophoniebe,    qui  avait  SZEG£DI(I''rançoîs-LèunariS 

été  .promise  à  Masinissa,  à  qui  né  à  Tîrnaii,  d'un  père  proti- 

iJ4é«laralagucrrc.  Il  fut  vaincu  tant,  fut  élevé  par  sa  mère  div 

et  liait  prisonnier  près  Cjrrtha,  Ja  religion  catholique.  U  Ne  •il" 
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ingaa  daos  l'étude  des  belles-  tion  les  hautes  Bcîences,  fut  rec- 
ettres  à  Timau,  de  la  philoso-  teur  de  plusieura  collèges,  rem- 
ibie  à  Vienne,  et  de  la  théologie  plit  avec  beaucoup  de  zèle  les 
L  Borne.  Il  fut  placé  successive-  fonctioas  de  misstonaaire,  dî- 
nent sur  le  siège  épiscopal  de  vint  aumânier-géuéral  des  trou- 
Transylvanie ,  et  sur  celui  de  pes,  et  mourut  à  Ximau,le  S 
l'atzen,  élevé  à  la  dignité  de  décembre  1760.  Son  affabilité, 
chancelier  du  royaume  de  Bon-  la  c»ndeur  de  «es  mceun  et  ses 
rie  en  1668,  et  enfin  à  l'évé-  talents  Pont  fait  regretter.  Il 
hédeNeytra  en  1669.  Dans  ton-  était  surtout  versé  dans  le  droit 
as  ces  places  il  montra  autant  de  sa  patrie;  ses  moments  de 
le  zèle  que  de  lumières.  La  loisirétaieot  consacrésà  ce  genre 
longrie  a  plusieurs  monumenU  d'étude,  et  lui  ont  fait  publier  : 
le  sa  munificence  et  de  sa  reli-  |  Triparlitumjurû  hut^arid 
;ioD.  Il  a  laissé  on  poème  latin  tf/rodnnim ,  Timau,  ITSAiin- 
ur  la  Fie  de  sainte  Uarguerite  13;  j  Synopstt  Htuiorum  juri~ 
Le  Hongrie ,  publié  avec  des  dicia,  hittorieiê,  ehronotogici» 
lotes  par  Sigismond  Ferrarîus.  iUuitratœ,  llZfi,  in-8';  ffle- 
I  mourut  en  1675.  cretaet  vitœ  rôgum  Hungariœ 
SZEGEDI  (Je an- Baptiste),  né  ft»  Tranaylvaniam  possede- 
'au  1699,  d'une  noble  et  an-  rwnt,  eum  notis,  Coloswar, 
neone  famille  dans  le  comté  1743,  in-8°;  [  IVtrtœtHvs  il' 
l'Eisenstadt,  en  Hongrie,  se  lit  Uutratus,  cwn  notit,  Tiniail* 
ésuîte>  enseigna  avec  distino-  17S3,  iu-8°. 


tm  Dt)  Dix-numÊHjB  voldue. 
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s.  FRANÇOIS  DE  SALI 


QUATRE  VOLUMES   GRAND  IN-8* 
SVR    PAPIER   JÉSUS  SVPEBFm   SATINÉ, 


paix  DP  VOLUME  :  7  FRAHCS, 
DICTIONNAIRE    UNIVERSEI' 


PAR  PERROT  ET  ARAGON, 

Ouvrage  eiilitrtmenl  neuf,  9  volumes  in-l"  cl  GO  rarltt  colorii.'r 

Prix  :  {W  francs  broché ,  S3  relié  -, 

I/Ouvr»ge  broché  sans  les  Cartes  se  vend  H  franc-. 


A  NAPLES  ET  EN  SICILI 

PAR   BICHARD   DS   B&INT-NON, 

£lAUlUtnde5UOr■varu■n-^,d'>p^^(lel  Arti>t«*I«ipbi  crkli 

Repré^ntanl  (oui  ce  que  l'Ilalle  ■  de  plut  remarqnble 
EDMoDumcnu,  enPciaturc.eo  Points  de  Vu«,  en  Vasci.  MtdiiUe;. .: 
(Cuptdgt  biniH  en  70  (intotiiin»  i.1  fi.  25  U  Cisritien. 
iJho  U'Taison  tous  tes  dis  jours,  dcpiib  le  15  iiovnnbrf  l^'.i 
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